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Les événements géographiques accomplis récemment sur la terre africaine, et ceux qui s'y préparent; les nouvelles reçues ou attendues de Livingstone, celles qui nous sont arrivées de Samuel Baker , le voyage de Gherard Rohlfs dans les déserts Libyques, entre l'Egypte et la Tripolitaine, et surtout les expéditions simultanées, qui d'Angleterre et d'Allemagne se portent vers la région encore inexplorée des sources du Nil : tous ces fjBdts, toutes ces tentatives, dont l'intérêt s'agrandit d'année en année, continuent d'appeler sur l'Afrique l'attention de l'Europe savante et du public éclairé. Néanmoins, l'importance et la portée tout à la fois politique et scientifique des événements qui se pressent dans le monde oriental, non moins que le nombre des publications qui s'y rapportent et leur extrême intérêt, nous obligent à commencer aujourd'hui
par l'Asie notre revue annuelle. Et tout d'abor(| nous all'ànnée oéoor. zii. 1
Ions nous placer sur le terrain où nous conduisent les explorations années de la Russie. Nous aurons ensuite à relever un très-grand nombre de voyages et de piiblications considérables dans toutes les contrées du vaste continent.
ASIE
AUlfi CÈIlillALB
KHIVA ET LE TURKESTAN. RUSSES ET AlfGLAIS.
1 . Nicolas DE Khanieof. Les documents sur le khanat de' Khi va. Bulleiin de la Soc, de Géog'r. de Paris, mats 1873, p. !î82-294.
Communication particnlièrement intéressante par ses indications bibliographiques, tant pour la période arabe que pour les sources européennes.
2. Colonel Venioukop. Khiva, Ihid., avril et juin, p. 348-384, 592-630.
Morceau important, traduit do Votinni Sbomik ou reeueil militaire russe. — Description du khanat (sol, cultures et villes), et aperçu des populations, fixes ou nomades. Géographie physique et géographie militaire.
3. P. Lbrch. Khiva» oder Kharezm ; seine historischen und geographischen Verhâlmisse. Kussische Revue, 1873, n* 5, p. 44^ 484, ayec une carte.
4. Suavi-Effendi. Le Khiva en mars 1873. Paris ^ 1873, in-8, 91 pages. 2 fr. 50 c. (Maisonneuve).
5. Hugo Stuum. Mit der russiséhen Armée gegen Chiwa. Briefe an Aug. Petermann. Mittheilungen, n*** 8 et 9, 1873, p. 281- 286, 335-36.
A cette communication e%i joint un Pian de Khiva (pi. )8 du vol.), péutrétre tiré de la carte Loozilîn, ci-après. H" t.
6; G. SiEVERS. Die russische milit&rlsche Expédition nach dem alten Ozus-Bette, dem Kjourjandagh-Gehirge, und dem Atrek- ThalOj August und Dezember 1872. Ibid, n° 8, p. 288-292« Carte.
L'original de cette relaiioù, où le nom de Stebnitzky est asseoie A
celoi de SieTera, a para (en langue rnsse) dans le i» cahier du t. II du Balletin de la Société de Géographie de Tiflis, 1873.
La carte a pour titre : Karteeines Theilea der Tranakatpitchen Landêr, xwamfMngestsUt nach den neueiten Aufnxhfnen in der Kriegstopographischen Àblheilung det kaukasiscfuin Kriegsdepartiments in Tifliê. 1873. La carte est à réchelle du 1 800 ooo* environ (non au 1 300 000«, comme le porte le titre), 0">,O63 au degré. Cette carte originale est un morceau fort intéressant.
7. Der Feldzug nach Chiwa im Jahre 1873. Feldtagebuch dez Obersten Kolokoltzov^ von Djisak nach Chiwa, 3 mârz bis 10 mai a. St. Aus der rûssischen Militâr-Zeitung ûbersetzt von Gen. Lient, v. Blaramberg. tbtd.n'll, p. 419-432.
8. F. Marthe. Russische Recognoscirungen in der Turkmenen Steppe. Mit eine Karte. Zeitsehr, der GeselUch, fur Erdk. su Berlin, 1873, heft 1, p. 71-90.
Diaprés les notices publiées dans le Bulletin de la Soc. de Géogr. de Tifiis (en russe), sur les reconnaissances effectuées en 1871 et 72 par le lieutenant-colonel Markozof.
9. Capit. LouziLÎN. Carte du littoral Trans-Caspien, de Khiva et des contrées limitrophes, construite d'aj)rès les documents déposés au département asiatique de TEtat-Major. St-Pétersb, 1872, avec un plan de la ville de Khiva (en russe).
A l'échelle de 4300000*.
10. Sir Henry Rawunson. On Khiva, andthe various routes thither from the Caspian Sea. Mémoire lu à la Soc. de Géogr. de Londres le 24 mars 1873, et inséré par extrait dans les Highvoays, avril, p. 36-39.
11. Col. H. Tdle. Papers connected with the Upper Ozus régions. Journal ofthe Roy. Geogr. Soc, vol. xlh, p. 438-481.
Le savant écrivain passe en revue un Rapport (inédit) du Pandit Manphpul sur le BadakcbÂn (1867), puis Titinéraire du Moûnchi Faiz Bakhsch de Peîch&vèr au Badakchftn par Kaboul, et de Pamir à Kachgar ; il signale ensuite quelques-unes des erreurs contenues dans nombre de cartes, même les plus récentes, des hautes régions de roxus. Le mémoire est accompagné d'une carte. — Sur un précédent travail de M. Yule, relatif au haut Oxus, voir le volume précédent de * V Année géographique, p. 133.
Sir Henry Rawlinson. Monograph on the Oxus. ÏHd, p
Dans une note préliminaire, M. Ravrlinson rappelle que le mémoire a été lu, au mois de sept. 1870, dans une séance de l'Association Britannique à Liverpool. Ce travail était destiné à former le premier chapitre d'une monographie de l'Oxus; Tintérêt que les événements donnent à ces contrées, et le défaut actuel de loisir pour poursuivre en ce moment les recherches commencées, ont déterminé l'auteur à donner dès à présent ce chapitre préliminaire. — Une portion notable est consacrée à une polémique qui aurait pu être retranchée tans grand dommage; le reste le rapporte à la période sanscrite.
Une partie de ce mémoire se troave aussi dans leê Proc^edingty yol. XYn, n» 2, p. 108-116, sons le titre OnBadakihân and Wakhân,
13. G. Percy Badger. The Oxus^ according to the old arabian Géographers. Highways de Ci. Markham, Revue géographique de Londres, août 1873, p. l94-]95.
— Ma-warâ'n-nâhr, or Transodana, according the same. Ibid,, sept, p. 229-233.
14. Carte de TAsie Centrale, construite d'après les documents les plus récents, ,et gravée au Dépôt to)<ograhique et militaire de St-Pétersbourg, 1873, 4 feuilles (en russe).
La 1" édition de cette carte est de 1863. Les matériaux employés dans la révision et les notions nouvelles qu'on y a consignées ne répondent pas tout à fait à ce que permettait d'attendre la date de
15. Turkistan, with the adjoining portions of the british, russian and native territories,mapped on the basis of the surveys made by british and russian offîcers up to 1872. Compiled under the orders of Colonel. J. T. Wàlker, superintendent of the great Trigonometrical Survey of India. Dehra Dun, 1873, 4 feuilles, 10 sh.
— Notes on the Maps of Central Asia and Turkistan, which hâve been compiled and published in the office of the Great Trigonometrical Survey of India, under the superintendence of Colonel J. T. Walker, R. £. 1 873.
La 1*^ édition de cette carte importante est de 1866. Elle a été remaniée et fort augmentée dans l'édition actuelle, au sujet de laquelle en peut lire deux intéressants articles de M. Ravenstein, dans les Highways de Londres (août et sept. 1873, p. 209 et247).— Il paratt que le conseil de l'Inde, par des faisons que nous ignorons, a retiré cette carte de la circulation.
16. Kràhmer (Hauptmann). Die Eroberungen der Russen in Central-Asien; das russische Turkestan, und dessen Beziehungen zu der Nachbarkhanaten. Mit 1 karte. Beiheft zum Milit&r^ Wochenblatt; Berlin, 1873, heft 4, p. 99-138.
17. Fr. VON Helwald. Die Russen in Central-Asien. Eine politischhistorische Studie. Atigsburg , 1873, in-8, 1 thl.
18. Herm. Vambert. Central-Asien und der englisch-Russische Grenz-Frage; gesammelte politische Schriften. Leipx* 1873, in-8, 360 p., 1 thl. 10.
19. Armin. Vambert. History of Bokhara, Arom the earliest period down to the présent time. Composed, for the first time, after oriental known and unknown historical manuscripts. London, 1872, in-8 (Ring).
Nous aurons encore i mentionner, plus loin, une publication impor> tante de M. Vambery sur la langue oulgoure.
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20. GoiTespon(}eDoe respectlng General Asia. — Correspondence with Russia. iond. 1873, in-4, 2 fascic. (Parliamentary Papers).
21. A. Pedchenko. Travels in Kokand. Highwaysde Londres, août 1873, p. 197-199.
Cette course du naturaliste russe a été déjà mentionnée dans notre précédent volume I p. 157; nous la citons ici de nouveau, à cause de la grande carte rédigée par le voyageur lui-même, qui accompagne cette rédaction.
22. ^thnographisc^es im Chodsc}ienskischen Kreise 4es Qouvernements Turkestan; traduit du Bulletin de la Soc. de Géogr. russe, t. IV, ISll.MiUheilungen der Geogr, Gesellschaft in Wien, avril 1873 (t. XVI), p. 172-175.
Quelques notes sur les Tadjiks, les Ouzbeks, les Kirgbiz, les Zigheunes de Tarrond. de Khodjend.
23. SÉVERZOFF. Voyages dans le Turkestan, et explorations dans le système du Thiafi-chan. St-Pétersb, 1873, in-8 (en russe).
24. Basil. Vereschagudïe. Voyage dans l'Asie Centrale. D'Orembourg à Samarcande, 1867-68. Le Tour du Monde, n»* 638-642',
Études de mœurs. Sites, physionomies. Types.
25. W. ScHOTT. 'Zusâtze und Verbesserungen zu s^iner A|)handlung ûber ^ie àchten Kirgisen. MoruUibericfU der K. Preuss, Akademie %u Berlin, janv. 1873, p. l-|B.
Voir le t. V de V Armée géographique, p. %, n« il.
S I. Les opérations armées detla Russie à Kfiiva. Éludes locales.
La Russie vient de franchir une nouvelle étape dans ses rapports ppiitiques avec TAsie centrale ; le khanat de Kkiva est maintenant dans ses mains. C'est le 10 juin 1873 (29 m^i du calendrier grec) que Tarmée du tzar a pris possession de la ville, — possession temporaire au terme des conventions diplomatiques, mais qui n'en consacre pas moins la domination permanente de la Russie sur cette partie du Turkestan la plus rapprochée de la mer Caspienne. Après tout, il n*y a dans ces conquêtes du gouvernement de Saint-Pétersbourg qu'une réaction qu'on peut appeler légitime , — un retour de fortune dans la lutte quarante fois séculaire entre les deux races qui se
TRAITE DE KHIVA
partagent j'Açie. Dans les temps antiques, ^us^i }oin que remonte Thistoire traditionnelle, les cpntrées au ^. de rOxus jusqu'à TAral étaient le domaine de la race iranienne; plus 'tard, dans la longue fluctuation des hordes |;ouraniennes, les Turks nomades inondèrent la Sogdiane et lîj Gl}orasmie, c'est-à-dire les parties cultiv^les des bassins de TOxus et in laxartes, ^t ilç s'y ^tab^rept. Aujourd'hui, forte par les armes et la civilisation, l'Europe ressaisit la prédominance : c'est justice.
Voici les termes du traité imposé par la Russie ; ils ne demaiident pas de cpmipeataire :
Art. Ifi^. Sei4 Mohammed Ra^kip Bahadar khan se proclame Tobéissant serviteur de Tempereur de toutes les Russies. Il renonce au droit d^entretenir c)es relation^ difecte^ avec les souverains et khans voisins. 11 ne conclura jamais de traités de cpmmerpe ni autres traités avec pes souverains et khans, et il ne s'engagera pas dans des opérations hostiles contre eux sans la connaissance et la sanction des autorités suprêmes de Russie dans TAsie ceptrale.
Art. 2. A partir de Kubertli jusqu^au point où le hras le plus occidental de TAmou-Darya quitte le principal cours d'eau, cette rivière formera la frontière entre les territoires de Russie et de Khiva. En descendant, la frontière court le long du bras le plus occidental de la rivière jusqu'au lac Aral; elle continue le long du bord jusqu'au promqntoire d'Oufgpu, et de ce dernier point elle suit la pente du plateau de Oust-Ouft, le long de l'ancien lit de l'Amou.
Art. 3. Tout le territoire sur la rive droite de l'Amou, ainsi que les territoires y appartenant et jusqu'ici réputés appartenir au Khiva, avec tous les habitants sédentaires et nomacjes, sont cédés par le khan à la {lussie. Dans cette cession sont compris tous les districts qui pourront avo^p été conférés par le khan à des particuliers ou dignitaires. Les anciens propriétaires de ces distrjpts n'auront droit à aucqne indemnité de la part du gouvernement russe; mais le khan est libre de les indemniser au moyeu de terres sur la rive gauche de l'Amou.
Art. k. Dans le cas où l'empereur de Russie livrerait une partie du territoire sis sur la rive droite de l'Aniou au khan de Bokhara, \» khap de Khiya reconnaîtra ce dernier souverain
8 , ASIE. (n^ 1-25.)
comme légitime propriétaire des districts ainsi acquis, et il s'abstiendra de toute tentative pour rétablir son autorité dans ces districts.
Art. 5. Les steamers russes et autres navires* appartenant au gouvernement ou à des tiers jouiront des droits de la navigation libre sur TAmou. Ledit droit appartiendra exclusivement auxdits navires. Les navires de Khiva ou de Bohhara n^auront la faculté de naviguer sur TAmou qu'avec la sanction spéciale des autorités suprêmes russes dans FAsie centrale.
Art. 6. Les Russes auront le droit de construire des ports et des quais sur tous les points de la rive gauche de TAmou quUls jugeront nécessaires ou convenables. Le gouvernement du khan de Khiva sera responsable de la sécurité de ces ports et jetées. Dans le cas où des points semblables auront été choisis par les Russes, le choix devra être confirmé par les autorités russes suprêmes de TAsie centrale.
Art. 7. Outre ces ports et jetées, les Russes auront le droit d'avoir des comptoirs et des entrepôts sur la rive gauche de PAmou. Tous les terrains près de ces comptoirs qui auront été choisis par les autorités suprêmes russes de l'Asie centrale ievront être livrés par le gouvernement de Khiva. Ces terrains devront être débarrassés de toute population et être assez spacieux pour permettre la construction de ports et de jetées, de magasins et de bureaux, ainsi que d^habitations pour les employés des comptoirs ou les personnes qui y feront des affaires. 11 sera également permis aux Russes d'établir des fermes et de se livrer à des travaux agricoles sur ces terrains. Les comptoirs, avec tous leurs habitants, bestiaux et mar> chandises, sont placés sous la protection immédiate du gouvernement de Khiva, qui répond de leur sûreté.
Art. 8. Toutes les villes et tous les villages du khanat de Khiva seront à l'avenir ouverts au commerce russe. Les caravanes et les marchandises de Russie seront libres de voyager dans toutes les parties du khanat; elles jouiront de la protection directe et spéciale des autorités locales. Le gouvernement de Khiva sera responsable de la sécurité des caravanes et des marchandises.
Art. 9. Considérant que les marchands de Khiva n'ont jamais payé de zaket (impôt) sur la route de Kasalink ou d'Orenbourg et dans les ports caspiens, les marchands russes faisant le conmierce dans le khanat seront également exempts
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du payement du zaket ou de tout autre impôt sur le commerce, levô dans le Khiva.
Art. 10. Le droit d^envoyer leurs marchandises à travers le khanat, franches de tout droit de transit, est expressément accordé aux marchands russes.
Art. 11. Pour la meilleure surveillance de leur commerce et Tentretien des relations directes avec les autorités locales, les marchands russes seront autorisés à établir des agents dans la ville de Khiva et dans les autres villes du khanat.
Art. 12. Le droit de posséder des biens immeubles dans le khanat est accordé aux sujets russes. La propriété immobilière de cette nature pourra, avec la sanction des autorités russes suprêmes de PAsie centrale, être passible de la taxe foncière.
Art. 13. Les obligations commerciales mutuelles contractées par les Russes et les habitants de Khiva devront être consciencieusement remplies par les deux parties.
Art. Ik. Toutes plaintes ou réclamations articulées contre des sujets de Khiva par des sujets russes seront examinées par le gouvernement de Khiva, et, si elles sont fondées, il y sera fait droit sur-le-champ. Dans le cas où des réclamations mutuelles auraient été faites par des sujets russes ou des sujets de Khiva, on s'occupera tout d'abord de la réclamation russe, et il sera statué à cet égard avant même que Ton procède à Fexamen de la réclamation du sujet de Khiva.
Art. 15. Toute plainte et réclamation contre des sujets russes habitant le khanat, qui sera articulée par des sujets de Khiva, devra être examinée tout d'abord, et il sera statué à son égard par les autorités russes les plus proches.
Art. 16. Toute personne arrivant de Russie, à quelque nationalité qu'elle appartienne, ne sera pas admise par le gouvernement du khan sur la frontière de Khiva, à moins d'être munie d'une permission russe. Si un criminel russe venait à tenter de se soustraire aux poursuites en se cachant sur le territoire de Khiva, le gouvernement du khan sera tenu d'adopter des mesures pour s'en emparer et de le livrer aux autorités russes les plus proches.
Art. 17. Le manifeste publié le 25 juillet par Seid Mohammed Ratkin Bahadar khan, mettant en liberté tous les esclaves du khanat et abolissant pour toujours l'esclavage et le trafic sur les êtres humains, demeure en force et vigueur, le gouvernement du khan s'engageant expressément de toutes ses
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forces à faire exécuter strictement et consciencieusement les dispositions ci-dessus détaillées.
Un dernier article impose au khan Ténorme contribution de 2 200 000 roubles (10 millions de francs), payables par annuités déterminées.
Le trsiité porte la date du 25 août.
La partie la plus difficile de rexpédition a été d'atteindre et de réduire les tribus nomades, qui, sous le nom générique de Turkomans, occupent le pays au sud de la ]^vie proprement dite, jusqu'à la frontière persane. Vigoureusement poursuivies par une partie de rarnqée d'invasion, ces tribus ont été frappées dans leur force et leurs ressources matérielles ; des otages et de lourdes contributions les ont mises pour longtemps hors d'état de reprendre une attitude offensive. Le rapport du chef de cette expédition du S. donne à ce sujet, sur l'organisation des tribus et leurs relations avec le khan de Khiva, leur suzerain nominal , des détails qu'il est bon de con- . se^ve^ ici.
a Après roccupatiop de Khiva, Taide de camp généraj de Kaufmann ayant pris une connaissance plus approfondie de la situation des affaires dans le khanat, avait acquis la conviction que pour donner au gouvernement local la possibilité -de satisfaire, dans l'avenir, à nos réquisitions, il était indispensable de changer complètement les relations qui s'étaient établies et existaient actuellement entre lui et les Turkmènes. Pendant le séjour de nos troupes à Khiva, on avait reconnu que le pouvoir du khan sur les Turkmènes vivant dans l'oasis du Khiva était purement nominal, et que ces derniers profitaient de l'autorité du khan uniquement dans leurs intérêts. Ce n'était pas le khan qui régnait et gouvernait chez les Turkmènes à demi nomades, mais ceux-ci qui le tenaient soui^ leur dépendance. Forte par son chiffre, la population turkmène, qui ne compte pas moins de trente mille
SOUMISSION DESf TURKOMANS. Il
juJbitkas, forp)e un élépaept menaçât pq^r le gouveniement khiviei^; cette tyibu, t^'ès-guerrièfe, et au derniey degré insolente et portée au brigand^g^, p^ut mettre sur pied jusqu'à 30 000 )iomn|es armés (ui^ p^r )ubitka), ^xtrêmeipept entreprenants, hai'dis, piU^r4s, inqntés sur de beau^ e( rapides ppur^iers qui ^i|ppû|*te^t bien la fatigue. Grouyernés entre eux ^uç Ip pr|qcip^ cqn^munal, 1^8 Turkipèpes ne sont point habitués à l'obéissance, ne se sQuii^Qttent à aucune autoqté souver^ne pi à {^ucune exigence du kban et de son gouvernement. N'acquittant auçuu ii^fipOt, les Tur^n^èpes sont tenus enyers \g gpu- YerrieQ^ent du khanaf;, n^ais nomipalement seulement, ^ fournir un certain nombre de guerriers pour la défense 4u territoire. Ils remplissaient leurs obligations sous pe rapport non pas même comme le leur prescrivait \e khan, zx^^s comipe cela leur convenait le mieux; ils ne fourniss^ept pas le nombre 4'bopimes exigé par le khan, mais il^ n'ei^ envoyaient que ce qu'ils avaient de disponible et comme ils l'entendaient. Entrés dans l'armée kbivienne, Ï\b étaient entretenus par le kl^ftn ; mais, en traversait le {;erritoirq jie ses sujets, leurs prqpres coiQpatriotes, ils se considéraient comme obligés et ayant droit de les rançonner et d'exiger d'eux tout ce dont ils avaient besoin, soi-disant pour remplir le rôle 4q défenseurs du pays.
« En général, en fournissant des hommes armés et donnant à cette obligation le nom de redevance envers le gouvernement du khan, les Turkmènes avaient acquis la conviction cp'ils étaient seuls capables de défendre ce gouvernement et de garantir le territoire du khanat contre toute invasion ennemie. Il paraîf; que cette opinion était partagée par le khan lui-même, et en général par toute la population 4u p^ys. On peut juger à quel point le khan était entrq les mains des Turkmènes, par le fait que tout en prélevant snr le reste 4^ 1^ population des impôts et dei| redevances en argent et en nature, jamais il
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n'osait en imposer d'aucune sorte aux Turkmènes. Ils pillaient les habitants paisibles, et, jouissant des meilleures terres du pays, ne payaient pas d'impôts et n'étaient soumis par le khan à aucune punition.
Le général résolut de profiter du séjour de nos troupes dans le khanat pour changer autant que possible cet état de choses, après avoir affaibli matériellement et moralement les Turkmènes et dompté leurs débordements. Dans cette vue, l'aide de camp général de Kaufmann ordonna de leur imposer une contribution de guerre et d'en commencer la perception par la tribu la plus nombreuse, la plus puissante et la plus turbulente des Turkmènes- Yomouds, celle des Baïram-Ghalys. La contribution fut fixée à 300 000 roubles, en raison du nombre de leurs kibitkas (30 000....) »
Après le détail des opérations du corps d'expédition du S., auquel les Turkmènes opposèrent une résistance désespérée, le rapport ajoute : « La dévastation portée par nos troupes parmi les Yomouds a été terrible. Outre la perte d'un grand nombre de morts et de blessés, on a enlevé aux Turkmènes environ 9000 têtes de bétail; les habitations, les grains et divers approvisionnements ont été livrés aux flammes, sur le passage du général major Golovatcheff, de Khazavat à Zmoukchir, et se^ troupes ont détruit et brûlé dans plusieurs occasions 3000 chariots chargés d'effets des Yomouds. Matériellement affaiblis et frappés moralement, ces nomades se sont dispersés dans différentes directions, mais l'on ignore juscpi'à présent où ils se trouvent. »
En résumé, les Yomouds ont fait leur soumission et ont payé la contribution écrasante qui leur était imposée. Cette tribu puissante est d'ailleurs bien loin de constituer la totalité des forces irrégulières que représentent les nomades répandus dans les steppes sablonneuses qui s'étendent autour de Ehiva, d'im côté jusqu'à la frontière
persane, de l'autre jusqu'à la mer Caspienne. Voici un relevé de l'ensemble des hordes turkmènes recueilli par M. Vambéry ; les tribus y sont rangées d'après leur importance numérique :
Ersari au voisinage de l'Oxus, reconnaissant Pautorité du khan de Bo-
khara. 250 000 individus.
Yamouds, ou Yomouds. 225000
Goklans. 60000 Tchandars, sur le plateau d'Oust-
Oufl. 60 000 SarikSy sur rOzus, au-dessus de
Merv. 50000
Salors, au-dessus de Merv. 40 000
Âlyélis, à Andkhrn. 15 000
Karas, entre Andkhln et Merv. 8000
H n'est pas hors de propos de donner ici quelques notions d'ensemble sur le pays, assez peu connu, qui constitue le domaine du khan de ELhiva^
S 2. Aperça géographique dn khanat de Khiva.
. Le Ehanat turk de Khiva est situé entre la Boukharie et la mer Caspienne, sur l'Amou-daria inférieur, auquel il s'appuie à TE., touchant du côté N. au lac d'Aral, et dans toutes les autres directions, au N. E., au N. 0., à TO. et au S., SCS limites indéfinies allant se perdre dans les steppes ou dans les plaines sablonneuses qui le séparent de la Boukharie, du Turkestan russe, de la Caspienne et de la Perse. C'est une oasis au milieu des sables. Le khan se regarde comme le souverain de ces vastes espaces et
1. Noos extrayons ce paragraphe de rarticle Khiva (encore inédit), que nous avons écrit pour notre Dictiotmaire universel de GéchfraphU mx^deme, très-prochainement en cours de pubUcation.
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des tribiiB hotnades qm campent çà et là dans les partiëfc les moitiB arides, te qui lui représeilte tin royaume dé 200 lieties dans un sens et de 150 dans Tautre, (Quelque chose qiii en superficie peut se comparer à Tétendue de là France ; mais son domaine réel, le sol cultivable et régulièrement habité qui constitue la KJbivie proprement dite, n'a pas plus de 50 lieues du N. au S., avec une largeur de 25 lieues au plus, ce qui représeilte Une siiHate de 20 à 25 000 kilom. carrés, l'équivalent de quatre de nos départements. Cet espace est compris en latitude entre 41 et 43 degrés, et en longitude de 56 1/2 à 59 degrés à TE. du méridien de Paris. Voilà l'État qui, plus d'une fois depuis cent cinquante ans , n'a pas craint de soutenir la lutte contre le tzar de Russie. Sa force, il est vrai, n'est ni dans son étendue ni dans son armée : elle est dans sa ceinture de déserts. Sa situation a fait sa durée. Aussi loin que l'histoire nous permet de relnonter, nous trouvoii» à l'O. du Çoughda (la Sogdiane des Grecs, la vallée actuelle de Samarkand et de Boukhara) un pays de Qaïrizem que la géographie historique des temps postérieurs nous montre de siècle en siècle sous les formes diversement modifiées de Chorasmia chez les anciens Grecs, de Khouarezm et de Kharizm chez les géographes arabes et les Orientaux modernes. Ce pays est celui qui, depuis la domination des Ouzbeks, ses maîtres actuels, a pris le nom do KhivOy sa nouvelle capitale, — ou plus correctement Khivaky qui est la vraie forme nationale, telle qu'on la lit sur les monnaies et dans les documents officiels.
li'Amoti-daria (l'ancien Oxus)^ qui arrive au pays de Khiva après avoir traversé les steppes de la Boukharie, se porte en général au N. 0. dans la dernière partie de son cours. A 1 degré 1/3 environ (150 kilom.) avant d'atteindre l'Aral, il se partage en plusieurs bras formant un large delta par lequel il se déverse dans le lac ; ces bras ont éprouvé et ils éprouvent encore de grands change-
riSeûts. Il eh èét (Jtd se sotît défeséchés totalemeût ou en partie ; d'autres se sont formés ou agrandis. La brancKë la plus ocfeidentale, appelée Talàyk, seilible s'être maintcniie mieux que les aiitreis d'une manière Jjerinànehtë. Ce n'est pas, du reste, ce delta fréqùemiiient noyé et pleiil de terràihs marécageux qui constitué lés bonnes terrés et les parties |)eiiplées du kliahat : celles-ci se trouvent immédiâtéineiit en deçà. Elles ne sont pas non plus ténfet*mées dans la vallée itiêmé ; lin très-grand tiombi*e de canaux et de tranchées {prennent l'eau de la gauche du fleUvë et la portent à VO. dans tout le pays par une itiultitiidè de dérivations jusqu'à 20 et 25 heures de distance. G^est cet intelligent système de tranchées qui a créé, oti petit dire, les parties productives du Kiarizm. t)àns (JûelqUes endroits, oh a creusé de grands étangs qui servent de réservoirs pour les temjis de sécheresse. L'eau de puits n'est pas boiine, et Ton en fait rarement usage.
Lés steppes qui entourent la Khivie sont en ^àù'de partie sablonneuses et stériles. L'on n'y aperçoit qu'tiii petit noihbre d'espaces, peu étendus, où il y ait dé Ta verdure ; ce sont des îlots au milieu de cet océan de sable. Il ne croît guère sur cette plaine sablonneuse que des buissons d'un arbrisseau peu feuille (robinia pygmea) qu'on eniploie à faire du chàrboû. Dans quelques endroits l'on voit dés débris d'anciennes forêts, des ti'ohcs verinoulus, (Jui attestent les bouleversetiaents qu'à éprouvés Ife pays. On ne tirouve pas d'eau douce dans les steppes ; celle de la majeure partie des citernes ou des puits qui ont été creusés sur la toute, est plus ou moins jaunâtre et salée. Ce n'est que dans l'ancien lit de l'Oxus qu'on rencontre des sources d'eau douce. Parcourir ces sables en été est aussi pénible que dangereux ; il s'y élève fréquemment des tourbillons de poussière, semblables à un épais brouillard, qui cachent au voyageur la vue du soleil.
Les plantés cultivées dans le khanat sont princi]3ale-
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ment le blé^ l'orge^ le tchightn (sorte de millet)^ le riz, le sésame , le cotonnier^ le djougari (Holcus saccharaius)^ les pois, le melon, la lentille, le pavot et le chanvre. Les jardinp sont remplis d'arbustes de toute sorte et d'arbres fruitiers, y compris la vigne.
On ne voit dans la ELhivie que le chameau à une bosse (le dromadaire), dont on distingue deux sortes, le nar et Yirkek. U est peu d'habitants, en dehors des villes, qui ne possèdent au moins un de ces animaux comme bète de change. L'âne est d'un usage moins général. Le bétail à cornes n'est pas nombreux, non plus que les moutons, qui sont de l'espèce à large queue. Le cheval est en grande estime et d'une noble souche, particulièrement Va/rgcmtak des Turkomans.
La Khivie a si peu d'étendue que son climat offre peu de variété. En été* les chaleurs sont insupportables pendant plusieurs mois de suite; heureusement les vents, surtout ceux de TE. et du S. E. qui soufflent avec assez de force, rafraîchissetit un peu l'atmosphère. Les pluies y sont rares, même en automne; pendant cette saison, de même qu'en hiver, il règne des vents presque continuels, qui apportent des steppes un sable très-fin et fort incommode. L'hiver est rigoureux, mais court.
Le khanat de Eiva, comme la Boukharie et les autres parties du Turkestan, est habité par deux races d'hommes, différentes d'origine, de physionomie et de langue : les TadjikSy race sédentaire, qui appartient à la famille irar nienne, porte le type européen, et parle un dialecte persan ; et des tribus pastorales qui appartiennent à la race turque. Les premiers sont ici plus particulièrement désignés sous la dénomination de Sarti (également connue dans la Boukarie et le Khokand) dénomination qm n'est à vrai dire qu'une qualification dérivée, à ce que l'on croit, de leurs habitudes de négoce, et que le temps a changée en un nom propre; on les appelle aussi Td^y mot qui n'est
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qu'une abréviation de Tadjik. Les Tadjiks sont la population aborigène du Karizm, comme du reste du Turkestan ; ils en forment en très-grande majorité la population urbaine et la classe agricole. Jusqu'à la fin du dix-huitième siècle, les Sarti eurent ^ souffrir de la part des Ouzbeks ; mais depuis lors ils ont peu à peu pris le dessus, et ils occupent aujourd'hui les places les plus importantes dans le khanat. Les Ouzbeks, ainsi refoulés malgré leur qualité de race conquérante et de classe militaire, se dédommagent en imputant volontiers aux Sarti tous les défauts et toutes les défectuosités morales. L'autre partie de la population, celle qui appartient à la famille turque, se distingue en trois nationalités différentes, les OuzhekSy les Turkomans, et les Kara-Kalpaksi. Les Ouzbeks, une des branches principales de la grande famille turque et que Ton croit être la descendance des Ouïgours, sont arrivés en conquérants dans le Kbarizm à répoque où leurs chefs se rendirent maîtres de la Boukharie, c'est-à-dire à la fin du quinzième siècle ou au commencement du seizième. Beaucoup moins nombreux que les Sarti, ils les ont longtemps dominés par la loi du sabre ; on vient de voir que depuis un certain temps la position relative des deux races s'est notablement modifiée. Sans perdre leur esprit de caste et leur disposition belliqueuse, les Ouzbeks du Kharizm eux-mêmes sont d'ailleurs devenus plus qu'à demi sédentaires. Us habitent des villages, y cultivent la terre, et ne rentrent sous la tente qu'en été pour le soin de leurs troupeaux. Sur quatre tribus qui composent le corps des Ouzbeks de Khiva, une seule, celle des Koungrad, a gardé à peu-près complètement les habitudes originaires de la race. La famille régnante appartient à cette tribu. Une autre des quatre lignées qui portent le nom d'Ouïgour a été, dit-on, presque exterminée dans ces derniers temps, par suite do son esprit d'insubordination.
L'âNNKB GÉOGR. XII. 3
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Le iu>m de Turkomcms, ou plutôt des Turkmènes, sdLofî la vraie fornxe du mot, s'applique à une immense quantité de tribus répandues dans toute TAsie Moyenne; le mot se prend, dans sa généralité, comme Tcxpression du Turk oriental qui a conservé la vie nomade et pastorale, par opposition au Turcs Osmanlis qui se sont plus ou moins convertis à la civUisation et aux habitudes européennes. Les Turkomans dont le khan do Khiv^ se prétend tout nu moins le suzeriain, ont pour douzaine les vastes plaines herbeuses ou sablonneuses comprisses entre la Sbivie propre, TAmou-daria, le mer Caspienne et la province persane du E^oraçân. Des huit ou dix tribus qui par- .courent ces solitudes, il en est trois plus fortes que les autres, et aussi plus connues parce qu'elles occupent, sur la limite du Khoraçân, des contrées dont plus de voyageurs se sont approchés : ce sont les YamoudSj les Tékeh et les Goklàns. Leur vie n'est pas seulement la vie d'un peuple nomade, se transporjtant d'une place à une autre avec ses troupeaux et ses testes pour chercher de l'eau et des pâturages : c'est aussi, et par-dessus tout, une vie de brigandage. C'est dans le N. de la Perse qu'ils poussent leurs razzias, et c'est à Khiva qu'ils vont vendre leurs captifs, partie principale de leur butin. Bien que sur certains points particuliers, soit du côté de la Perse, soit du côté de la Boukharie et de Khiva, quelques-uns se soient soumis à la souveraineté de princes étrangers, ils ne reconnaissent au fond que l'autorité de leurs aksakalas ou anciens (littéralement les barbes blanches). Ceux qui demeurent sur les confins immédiats de la Khivie proprement dite ont un peu d'agriculture, mais se livrent surtout à rélève des chevaux. Us fournissent, avec les Ouzbeks, au recrutement de l'armée du khan, qui peut mettre ainsi sur pied jusqu'à 20 000 hommes. Les femmes turk mènes vaquent à tous les travaux de rintériour de la tente, et fabriquent des tapis qui ont une grande réputation.
Les Kara-Kalpaks (ainsi nommés de leurs Bonnets Noirs)y ressemblent à peu-près en tout aux Ouzbcks et aux Turkomans. Us nomadisent aux environs du lac d'Aral, tant du côté de la mer Caspienne que vers TAmoudaria. Khaproth rappelle qu'avant la destruction de la ville de Boulgari (dans le quatorzième siècle de notre ère) les Kara-Kalpaks étaient répandus à Torient du bas Volga, depuis la Kama jusqu'aux environs d'Astrakhan, et que c'est seulement depuis cette époque qu'ils se sont avancés vers l'Aral en contournant le nord de la Caspienne (Asia Polygl. 222). L'appellation de Kara-Kalpaks a été appliquée aussi aux Kirghiz parles autres Turkomans (Potocki, Voy, aux Steps d'Astrakhan, II, 195); mais aujourd'hui on ne l'emploie plus dans cette acception générale. Beaucoup de Kara-Kalpaks, particulièrement ceux qui touchent aux confins des terres arrosées de la Khivie, sont devenus, comme les Ouzbeks leurs frères, à demi sédentaires. Ils ont pour l'hiver des espèces de villages et des demeures fixes, font un peu de culture, et ne reprennent la tente qu'au retour du b^au temps. Ils élèvent moins de chevaux et plus de gros bétail que les Ouzbeks et les Turkomans. Mouravief pensait que le nombre des Kara-Kalpaks pouvait bien dépasser 100 000.
M. de Mouravief, l'envoyé russe de 1820, estimait que la populafion de la Khivie proprement dite, la population fixe soumise immédiatement au khan, pouvait s'élever à plus de 300 000 âmes ; « toutefois, ajoutait cet observateur, cette évaluation ne peut-être regardée comme très-exacte, puisqu'elle n'est basée que sur des informations verbales et des présomptions : le khan lui-même ne saurait l'indiquer avec précision. Le peuple, qui est très-méfiant, ne s'ouvre à ce sujet, vis-à-vis des étrangers, et surtout des Russes, qu'avec beaucoup de circonspection. La population est peut-être plus forte. »
Depuis lors les évaluations ont varié, sans reposer sur
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des bases plus sûres. Le chifire de 300 000 âmes peut être regardé comme une bonne moyenne. Ce chiffre, bien entendu, ne comprend que les Tadjiks et les Ouzbeks, avec ceux des Turkomans et des Kara-Kalpaks qui ont adopté des demeures à peu près fixes à proximité de ELhiva. Les Kara-kalpaks, et surtout les Turkomans nomades des steppes, ne sauraient être comptés, malgré les prétentions du chef de Khiva, dans la population du khanat.
Cette estime trouve une pleine confirmation dans les données que la récente expédition russe a fournies. Voici te que l'on mande de Pétersbourg, à la date du 3 décembre 1873 : « V Invalide russe dit qu'après l'occupation de la ville de Kbiva, on a trouvé dans les archives du khanat des listes de la population indigène prouvant que les impôts prélevés par le khan et les beks étaient basés sur des données statistiques. U en résulterait que la population sédentaire du khanat habite 60 000 maisons et s*élève à 300 000 âmes.
«c La population nomade habite 12 000 tentes (kibitkas) de Kirghizes et 20000 tentes Kara-kalpaks, ce qui donne une chiffre de 160 000 âmes, en comptant chaque tente à cinq personnes. Le nombre des Turkomans qui habitent le khanat n'est pas connu, mais il doit être ass^ considérable. Le chiffre de la population, tel qu'il est établi par ces documents, est notablement diminué à Theure qu'il est, par suite du départ d'une grande partie des Turkomans, du passage des Kara-kalpaks sous la domination russe, et du rapatriement des esclaves persans. D'après les calculs de VInvalide russes ce chiffre serait de 280 000 âmes, bien entendu sans compter les Turkomans. »
ft|. Outre Khiva, capitale du khanat et résidence du prince, la Khivie compte une quinzaine de localités décorées du titre de villes, et une soixantaine de bourgades qui s'élè-
vent au-dessus des simples villages. M. de Helmersen, dans sa notice sur le khanat rédigée sur les informations réunies par le gouverneur d'Orenbourg (1839), en a dressé la liste. H suffit de mentionner la Vieille Ourghendjj capitale du EJiarizm avant la conquête ouzbèke, la Novrvelle Ovrghendjj aujourd'hui beaucoup plus considérable que l'ancienne et la place la plus importante du khanat après Khiva, Hezâraspy Tékèhy Khanka^ Gowlén^ Kiptr chak, Manghity Tàch-Havoûz^Seij Astana^ Ya/moudy etc. Plusieurs de ces localités portent le nom de tribus ouzbèkes ou turkomanes,. ce qui indique assez leur origine et le fond de leur population. « Dans toutes ces villes, dit M. de Mouravief, les maisons ne sont construites qu'en terre; à l'exception de quelques mosquées il n'y a pas d'édifices remarquables. Les murs qui les entourent sont également en terre, quelquefois mêlée de cailloux. Malgré le peu de solidité d'une semblable construction, elle dure assez longtemps, parce qu'il pleut très-rarement dans qette contrée. Indépendamment de ces villes, la Khivie renferme des villages qui ne leur cèdjBut pas par l'importance du commerce. Entre autres Hezârasp^ sur la route dç Boukharie, et des bourgs considérables bâtis autour des maisons de plaisance du khan, et où sont les habitations de ses favoris. Il s'y tient à des jours marqués des foires où se rendent les marchands des villes principales, lesquels, par ce moyen, distribuent leurs marchandises dans le reste du pays. »
Il n'y a pas dans le khanat de routes entretenues ; on ne reconnaît un chemin qu'à la trace qu'y laissent leë passagers. Le pays n'a nulle industrie manufacturière ; des poteries, des briques, une sorte de faïence vernie pour la décoration architecturale, quelques tissus et d'autres objets de consommation courante, sont tout ce qui se fait dans le khanat. Comme dans toutes les principautés turkomanes, le gouvernement est un absolutisme militaire.
On manque absolument de renseignements sur Thidtoire du Kharizm antérieurement à la période arabe, si ce n'est qu'il faisait partie, avant Alexandre, de l'empire akhéménide. Le pays, compris au dixième siècle dans l'empire des Samanides, se reconstitua en souveraineté autonome à la ruine de cette dynastie (994). Jusqu'en 1221, elle forma une principauté turque, qui à son tour devint conquérante, et qui eut une destinée brillante. Les Ebarizmides, durant cette période, ajoutèrent à leurs possessions Boukhara, Samarkand, Balkh et les autres pays du haut Oxus, outre le KLhoraçân et le Mazandéran. Gomme tant d'autres souverainetés asiatiques, celle-ci fut engloutie dans l'invasion mongole de Djenghiz-Khân. Après Djenghiz, le Kharizm appartint au Tchagataï et au Kiptcbak, puis il devint, dans la seconde moitié du quatorzième siècle, une des provinces de la monarchie de Tamerlan. Au milieu de ces révolutions, le pays avait subi de terribles dévastations; Ourghendj, sa vieille capitale, avait été détruite, puis relevée par Tamerlan. Dans le quinzième siècle, le Kharizm redevint un moment une dépendance dû royaume de Perse; mais en 1512 il passa sous l'autorité d'un prince ouzbek. Il n'a pas cossé depuis d'appartenir à cette race, et le pays, rentré dans son isolement, n'a plus été mêlé aux affaires générales de l'Asie. A partir du commencement du dix-huitième siècle, c'est du côté de là Russie que se tournent principalement les rapports du khanat de Khiva avec le dehors. Ces rapports n'ont pas toujours été sur le pied le plus amical, par suite des tentatives plusieurs fois renouvelées du gouvernement de Pétefsbourg, depuis Pierre le Grand, pour étendre sa prépondérance, sinon son autorité directe, sur laKhivie, dans des vues plus générales soit de politique, soit de commerce. Ces tentatives, auxquelles nous devions du moins ce que nous possédions d'informations sur le Kharizm, n'avaient pas aboiiti jusqu'à ces derniers temps ; la conquête de 1873
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lèitt à donné xtae ismxe définitive. Depuis que hs fliissés étdent maîtres du bassin du Syr-Darla et d'une pîtrtie de la Boukharie, et après qu'ils ont eu formé (en i 869) tm établissement permanent à Krasnovodsk, sur une baie de la côte orientale dé la mer Caspienne près de l'ancien débouché de FOxud, il était devenu bien difficile au khan de Khiva de s'opposer aux desseins, quels qu'ils soient, dé son pui^Èiant antagoniste.
S 3. L'Oxas (Amon-daria). Étades et investigations. L'ancien lit.
Le progrès coiîtiritt des Russes vers le S. de l'Asie centrale tient depuis longtemps en éveil l'inquiète Sollicitude de l'Angleterre. Les maîtres de l'Inde no sauraient voir avec indifféreticîé une grande puissance européenne se rapprocher à ce point de leur frontière, mal couverte par des alliés incettains ; les préoccÏHpàtions qu'ùtl tel voisinage éveille se trahissent même dans les paroles de confiance que Commande la politique. De là les recherches et le*s missions anglaises qui depuis plusieurs années se portent dans cette direction : il suffit de rappeler celles de MM. Hayward, Pot-Syth et Shaw vers lé nouvel État indépendant de Tatkand, et les diverses reconnaissances poussées à travers les cols de l'Hindou-Kousch qui aboutissent au Badakchân et à la vallée supérieure de l'Oxus. Ces voyages, ces investigations locales dont la nouvelle carte du colôhel Walker à concentré les résultats (ci-des- Riis, n* 15), ont ^randethent profité à la science; nous ne sotdméS pins, gtâce à Dieu, au temps où l'on croyait pouvoir dissimuler au profit de la politique lès cdiinaissances fournies par les explorateurs. A des préoccupations nouvelles èle rattachent aussi les études Savantes du colonel Tille, dé sir Henry HawlinSon et d'autres encore, sur les contrées du haut Oxus (n«» 10 à 13). « Coinnie cette rivière, ainsi que g*«tprimc M. Rawlinson, a été adoptée pour
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frontière entre les États ouzbeks et les Afghans en se portant à l'est à partir du 66* méridien de Grreenwich, et qne selon toute probabilité elle servira de frontière, à un moment donné, entre Fempire rus^e et l'Inde anglaise, la description précise de son cours, et l'investigation de ses nombreux affluents, sont devenues d'une grande importance pour la géographie politique. » Ces recherches n'ont pas un moindre intérêt pour la géographie scientifique, ainsi que le montrent les mémoires mêmes que nous venons de citer (voy. nos annotations aux n" 1 1 et 12 de la bibliographie).
L'ancien lit de l'Oxus, entre le voisinage du lac Aral et la mer Caspienne, est depuis longtemps déjà un sujet de recherches et d'études plein d'intérêt pour les voyageurs, les géologues et les géographes ; M. Lenz, dans un travail important inséré en 1870 aux Mémoires de l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg, a exposé les notions acquises jusqu'à ce jour à cet égard (V. Y Année géogr.j t. IX-X, 1872, p. 51, n*» 95). L'établissement des Russes à Krasnovodsk et leur récente expédition de Khiva, vont compléter, en les précisant, nos informations. Une petite expédition scientifique, organisée dès avant la campagne, et partie de Krasnovodsk dans l'automne de 1872, a eu pour objet l'étude et le levé des steppes où se déroule le lit desséché du fleuve, que les Turkomans appellent Ousboïy c'est-à-dire la Plaine-Basse; le docteur Sievers, qui faisait partie comme géologue de cette expédition, en a rendu compte dans une note communiquée aux MUtheilungen de Gotha (ci-dessus, n» 6). C'est un morceau qui complète utilement, avec la grande carte qui l'accompagne, le mémoire de M. Lenz.
Depuis l'occupation de Khiva, les études topographiques et scientifiques se sont étendues et régularisées. Plusieurs expéditions ont été organisées à cet efi'et. L'une d'entre elles, sous la direction des colonels Glukhovski et. du baron deKaulbars,aeupour mission d'explorer le delta
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de rAmou-Daria, pour résoudre la question de savoir comment ce fleuve pourrait être reporté dans son ancien lit. Une autre, commandée par le lieutenant-colonel d'étatmajor Iskobeleff, se livre à la recherche d'un point entre la mer Caspienne et ELhiva propre à devenir un poste stratégique qui tiendrait en respect les Turkomans du S. Une troisième expédition est composée de savants qm se livrent uniquement à des recherches ethnographiques, physiologiques, géographiques et statistiques, dans le but de faire connaître le khanat de ELhiva. Les membres qui en font partie sont MM. Bogdanof, Krause, Korolikof et L. Kuhn; ils sont accompagnés d'un photographe. Ce dernier, au rapport de la Gazette du Turkestan, a déjà pris une suite de vues des plus intéressantes de paysages et de monuments, ainsi qu'une série de types nationaux. M. Kuhn a parcouru presque toutes les villes du khanat, et recueilli quantité de notices statistiques et ethnologiques.
Dès à présent on croit avoir déterminé le point où l'Amou-Daria aurait été détourné artificiellement, au seizième siècle, de son cours vers la Caspienne. Ce changement du cours du fleuve, qui depuis si longtemps provoque les recherches des savants, aurait été effectué au moyen d'une digue appelée Ouroun-Daria^ que le colonel Glukhofsky a retrouvée, dit-on, et dont il a déterminé topographiquement la position.
Si, comme on l'assure, ce oours d'eau peut se ramener à l'O. pour être relié avec les côtes civilisées de la mer Caspienne, la Russie espère y gagner à l'O. une voie de communication qui épargnerait les dangers et les fatigues d'une marche à travers la steppe.
Les levés topographiques et les observations recueillies par ces différentes expéditions sont centralisés à la section de topographie militaire du Turkestan, et c'est d'après ces données que sera dressée la carte du khanat de Khiva,
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qu'on ne térdera: pàcs enduite à livrer à ritnptésdôtt. On i aussi dans le même temps reconnu le courd de l'Atfék depuis sa source.
S 4. Etudes et recherches diverses sur différents points du Tnrkestan nuM.
M. Fedchenko. M. Venîoukoff, etc.
Les officiers et les explorateurs russes n'ont pas discontinué leurs relèvements et leurs recherches dans toute rétendue de la vaste contrée annexée depuis plusieurs années à l'empire sous le nom désormais consacré de Turkestan russe. L'adjudant général de Kaufinann, dans une lettre datée d'Arestân-Bel-Koudouk, Turkestan, fournit la liste suivante des récentes déterminations astronomiques ; elle ajoute quelques points à la série des déterminations de M. Struve, que nous avons donnée dans Tavant-dernier volume de Tannée (IX-X), p. 55.
Latit. Long. E. de Gr.
Ville de Tchinas 40» 54' 2" 4" 54» 5»
Faridj, yillage à la pente N. du mont
Nourata 40 34 1 4 27 35
Témir Kabouk (Kaouk?) sources dans une
gorge de la môme montagne 40 43 1 4 25 41
Soully, sources 40 52 9 4 23 28
Aïak, sources 41 12 2 4 21 34
Ârestân Bel-Koudouk, sources 41 16 3 4 19 &7
Les points fondamentaux déterminés pendant la dernière campagne par le lieutenant Syrovatsky, du corps des ingénieurs-topographes, sont les suivants :
Tâchkent 41» 18' 38^ 4»^ 37- 6- 96
Djizak 40 7 8 4 31 21 96
L'état couvert du ciel nécessitera quelques vérifications pour plusieurs de ces longitudes ; pour deux de ces points, on peut déjà^ peut-être, admettre les suivantes :
Long. E. de PoalkoVa,
Utit. temps. arc.
Aïak 41M2'15'' 2»" 19" 43' 34» 55' 45"
Arestàn-Bcl 41 16 15 2 18 l8 34 34 30
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Le colonel dé Ghamhorst, dans une communication à la Société de Géograpliie russe au mois de février 1873, à donné un aperçu de ses travaux astronomiques dans l'Asie centrale. Pendant un séjour relativement assez court au Turkestan, cet officier a réussi non sans ppine à prendre astronomiiquement une série de déterminations de lieux, parmi lesquelles figure la position de Kachgar, qui peut être considérée maintenant comme définitivement fixée. La position de cette localité avait donné lieu à bien des variations sur les cartes, depuis le voyage de Schlagintweit. Au nombre des résultats lés plus intéressants de ce voyage, il faut compter les observations magnétiques que Tofficier â faites en;trente-cinqpoiïits différents. Ces observations viennent se joindre à une suite d'autres déterminations magnétiques, recueillies par le colonel Tillo dans la steppe des Kirghîz, et embrassent un arc de cercle s'éteridanf depuis Kazan en passant par Vcrrioïé, Semipàlatînsk ef Omst.
Voici la Liste des positions astronomiquemerit déterminées, telle que la publie le Bulletin de la Société de Géographie fusse, quatrième cahier de 1873 :
iatit. N. long. E. Green.
Ville de tokmàk hV 51' 14" 75» 21', 5"
Embouchure de la rivière Kouténialda. 4i 26 22 76 13, 3
FortNarynsk 41 25 48 76 2, 2
Embouch. de.l'Ak-Tâch-sou, bord septentrional du Tchatyr-Koul 40 42 6 75 ii, •
FortYang-Hissar....; 89 24 17 76 4, 7
lUielmar, milieu de la ville 39 27 7 76 1, 5
Point de jonction du Yâk-Tam et dii
iara-feaï 4134 19 77 45,7
Embonchure de la flv. Ëarskoun. . i .. . 42 11 29 77 39, 1
Ville de Karakol 42 29 40 77 25, 7
Emb. de la riv. Toupa 42 43 44 78 23,8
Village Koiibghèi-Aksou 42 42 30 77 44, 2
Emb. de la riv. Tcbalpftn-Âscha 42 38 17 77 9 >
Point final de ritinéraire, dans la vallée
d*Ak-Saî 40 50 17 î6 10, 9
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Enfin, le premier numéro de la nouvelle série du Bulletin de la Société de Géographie de Berlin (voir ci-après la partie de V Année consacrée aux travaux des Sociétés savantes), contient un aperçu préliminaire sur la carte hypsométrique du Tièn-Chan par M. Severtzof, et sur les diverses reconnaissances qui en ont fourni les matériaux. La note mentionne spécialement :
1857-58, le premier voyage de Severtzof au Syr-Daria inférieur jusqu'à Pérovsk, puis, comme prisonnier, jusqu'à la ville d'Azreth, ou Turkestan ;
1859, les courses de Goloubief aux rivières Kéghën, Tékès et Kouldja, et dans la vallée supérieure de Tlli, courses importantes à cause des déterminations astronomiques ;
1860, et en d'autres années, voyages deVénioukof, qui n'ont pas eu ici une grande extension;
1862-63, explorations de Protzenko sur le côté méridional de l'Issy-Koul ; visite aux passes de la chaîne centrale, etc.
Jusqu'alors tous ces voyages avaient été dirigés vers la pente N. du Tièn-Ghan occidental, ou de là vers l'intérieur de la montagne. Dans les années suivantes une série d'excursions rendit accessibles \eà terres situées aux côtés S. et 0. du Tièn-Ghan. La prise de la ville de Turkestan en 1864 par Wérefkïn fut le point de départ de cette nouvelle période ; dans la même année, Tcherniaïef se rendit maître de Tchemkent, une des positions les plus importantes du Turkestan. Tâchkend, Khodjend et la citadelle de Djizak furent prises en 1866, Samarkand en 1868. Gette prise de possession par la Russie de ce qui forme actuellement le gouvernement du Turkestan, a naturellement ouvert de nouveaux territoires à l'exploration.
En 1864 et 65, Severtzof se rendit à Vernoïé par Semipalatinsket Kopal, et suivit l'expédition du général Tchernaïef à Aoulié-Ata, Tchemkent et Tâchkent, d'où il fit
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quelques excursions dans les montagnes et vers différents points, sur le haut Talas, au mont Karataou, etc.
En 1866, Severtzof fit une exploration plus précise du Karataou et du rameau occidental du Tiàn-Ghan dans le bassin du Tchirtchik supérieur, et il poursuivit ses études géologiques dans les steppes comprises entre ces montagnes et le Sir-Daria.
1867 apporta des additions considérables à notre connaissance du Tièn-Chan. Poltaratzki et Osten-Sacken poussèrent leurs importantes sections depuis Tokmak, à la pente N. de la chaîne, jusqu'à un point éloigné de 7 milles seulement de Kachgar, sur le versant S.
Â la même année appartiennent les voyages les plus importants de Severtzof. Parti de Kopal, il explora TAlataou dzoungar, puis les parties orientales de TAlataou trans-ilien, les rivières Tchilik et deMerké, et par la passe de Barsko il atteignit, s^u haut Narim, des plateaux dont l'altitude est de 10 à 12000 pieds.
En 1868, Severtzof séjourna à Khodjend, sauf plusieurs petites excursions.
De 1869 à 72, M. de Kaulbars se propose de remplir les vides que laissaient encore entre elles les reconnaissances de MM. Séménof, Poltarazki et Severtzof. Il a entrepris à cet effet trois voyages : P aux sources du Sary- Djâs ou Aksou, et de la Narïn; 2** à la Narïn inférieure et à la Souzamir; 3« enfin, en 1872 (et celui-ci est le plus important), à Kachgar. Il était accompagné, dans ce dernier voyage, par M. Gharnhost, qui a fait les observations astronomiques.
Pour compléter cette liste, il faut encore mentionner les voyages que M. Struve a entrepris, de 1863 à 1870, au pourtour du Tièn-Chan occidental, du côté du N., de rO. et du S., dans le but d'y déterminer exactement la position des lieux principaux; et aussi les voyages de M. Fedchenko de 1869 à 71, voyages qui ne se rappor-
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Jent pas, il est vrai, au Tièn-Chan proprement dit, mais qui touchent à une montagne non moins importante, le Pamir, où il a pénétré de deux points différents, Samarkand et Kokand.
Sur quelques autres communications relatives aux cidevant territoires de Kokand et de Khodjend, nous ne pouvons que renvoyer à notre Bibliograpliie, ci-dessus, n~ 21 et 22.
Finalement, en attendant leur rencontre sur TOxus, Russes et Anglais viennent de se rencontrer à Yarkand et à Kachgar, dans le Turkestan indépendant. Cette rencontre toute scientifique nous a valu l'exacte détermination astronomique d'un grand pays qui flottait sur la carte de l'Asie dans une incertitude de plusieurs degrés en longitude*. A aucune époque la géographie positive du continent asiatique, — j'entends la géographie qui repose sur des relevés exacts et des observations précises, — n'a fait, dans un aussi court espace de temps, des progrès comparables à ceux qui s'accomplissent en ce moment.
Quelques notes sur la Boukharie
Une lettre écrite de Bokhara à VAthenœv/m de Londres, par M. Éug. Schuyler, renferme d'intéressants aperçus sur les publications dont la Boukharie a été l'objet en Europe depuis le commencement du siècle ; c'est un bon chapitre d'histoire géographique. Un des voyageurs dont il est question dans cette lettre y est traité très-sévèrement ; sans nous porter aucunement garant de la complète rectitude de ce jugement, nous ne pouvons
BOUKHARIE
(^carter le t^iji^j^jmge 4'un témoin 0Gul.aire qui parait très au courant jçs dioses et des faits.
Donc, en passant en revue les autorités principales sur lesquelles se foAde ce que nous savons de la Boukharie, M. Schuyler mentionne en premier lieu le baron de Meyendorf, qui résida àBokhara en 1820 comme envoyé du tzar près du Ithan. M. de Meyendorf est en général fort exact sur ce qu'il a vu personnellement, moins (ce qui est naturel) pour les informations qu'il n'a reçues que par communication. « IjCS Asiatiques de ces contrées centrales ne savent ni poser les questions ni y répondre, et souvent, par indolence ou indifférence, ils feront aux questions qi^'on leur adresse les réponses les plus saugrenues. S'ils pensent, surtout, que ces questions ont en vue quelque intérêt d'argent, il est à peu près sûr que sciemment ils resteront à côté de la vérité.
a Le livre de Burnes a une grande autorité dans l'Asie centrale : il est constamment cité avec respect par les officiers russes. Pour la touche animée et intéressante de ses tableaux il est sans égal ; quant à la véracité de sa statistique, il n'a de rival que le livre de Khanikoff : Description of the khanate of Bokhara (Opisanie Bukbarskhago khanstva). Ce dernier livre est le vademecwm de tout voyageur dans ces pays; on y trouve sur chaque objet un fonds d'observations si précises, qu'il est difficile d'y relever une erreur, même dans la liste des raisins et des melons. Mais aussi il est d'une telle sécheresse, que peu de gens probablement en ont pu soutenir la lecture d'un bout à l'autre, dans le seul but d'y trouver une distraction ou une source générale d'informations. M. Khanikoff, par sa position officielle, sa connaissance des langues et son long séjour à Bokhara, était dans une position particulièrement favorable pour recueillir de bons rc.nsoignoraents; mais il fut paralysé par des reslricliuus et des soupçons de toute sorte.
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«Il est réellement étonnant que dans de telles conditions il ait pu écrire un livre au total si satisfaisant. Nonobstant quelques erreurs, sa carte du khanat est encore la meilleure que nous ayons, et ses plans de Bokhara et de Samarkand sont des guides sûrs et authentiques pour le voyageur. Si Lehmann, compagnon de voyage de M. de Bianikoff, avait assez vécu pour écrire sa propre relation, elle aurait été d'un prix inestimable. Malheureusement ceux qvi ont publié ses papiers n'étaient pas assez familiarisés avec les choses de Bokhara pour sentir toute la valeur des notes du voyageur. Cependant, même tel qu'il est, le livre de Lehmann nous donne, non-seulement sur l'histoire naturelle et les productions du pays, mais aussi sur les mœurs des habitants, des informations qui sont restées sans égales.
« Naturellement personne ne citerait comme une autorité l'amusant récit que le docteur Wolff a donné de sa mission toute spontanée à la recherche de Stoddart et de GonoUy. Il y a ici un vieux juif qui se souvient encore très-bien de son coreligionnaire.
a Quant aux livres de Vambéry, celui des voyageurs modernes dont on a le plus parlé, ils sont à peu près sans valeur. Vambéry est-il, oui ou non, venu ici? C'est un point sur lequel je suis toujours dans le doute. Il n'y a rien, ou peu de chose, dans ses Travels et dans ses Sketches qui ne se trouve déjà dans d'autres écrivains, et les erreurs y sont si fréquentes, si graves, qu'il semble impossible que leur auteur ait vu^de ses propres yeux les choses dont il parle. Ainsi, M. Vambéry voit, de Samarkand jusqu'aux approches de Bokhara, une grande forêt dont les profondes retraites offraient, dit-il, un abri aux diverses tribus dans leurs contestations avec l'émir ; comment peut-il ignorer, non-seulement qu'il n'y a pas de forêt en Boukharie, mais que le canton dont il s'agit par-
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ticulièrement ici, — la vallée de Zarafchan^. — est un jardin ininterrompu?
ce Yambéry, répétant une erreur de Lehmann, appelle « palais d'été de Timour » le tombeau et la mosquée de Chah Zinde. Je pourrais citer bien d'autres méprises. La plupart des Russes qui ont été le mieux placés pour étudier le pays ne croient pas que M. Yambéry soit jamais venu à Bokhara. D'un autre côté, il y a des gens à Samarkand qui disent se rappeler le « Frengi boiteux, » non comme un derviche, mais comme voyageant avec un firman du sultan. Yoyager dans l'Asie centrale, pour un homme qui connaît les langues des habitants et qui s'est quelque peu préparé, est infiniment moins difficile qu'on ne l'a dit ; mais voyager sous les dehors d'un derviche mendiant me paraît le plus mauvais moyen d'étudier le pays. C'est peut-être à cela que M. Yambéry doit de n'avoir pu donner une peinture fidèle de la vie de Bokhara ; de même que ses erreurs et ses fautes, et l'absence de vie dans ses tableaux, proviennent, selon toute apparence, du manque de notes, d'une mémoire peu sûre, et d'un recours trop habituel aux relations des précédents voyageurs.
« En ce qui touche à ses autres ouvrages d'un caractère plus scientifique et d'une plus haute visée , moins on en parlera, mieux cela vaudra. Ses études tchagataïennes, Çagataische Sprachstudieriy sont d'une inutilité absolue pour les investigations philologiques, car c'est une masse d'erreurs*. Il n'y a pas de langue qui porte le nom de
1. Sur ce point, ce jugement parait bien sévère, pour ne pas dire plus, en présence de Tappi^ciation très-diflTérente d'un juge spécialement compétent sur lequel nous reviendrons bientôt. Au surplus^ nous avons nous-môme publié, dans le III* volume de V Année Géographique (1864), un morceau assez étendu sur Vambéry et ses voyages, morceau auquel on nous permettra de renvoyer, d'autant plus que nous y avons touché un sujet curieux et peu connu, les recherches que d'autres Hongrois ont entreprises avant M. Vambéry en diverses parties de l'Orient, à la recherche du berceau des Madjars. l'annâk eioGR, zii. 3
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frontière entre les Ëtats ouzbeks et les Afghans en se portant à Test à partir du 66*" méridien de Greenwich, et que selon toute probabilité elle servira de frontière, à un moment donné, entre l'empire rus^e et Tlnde anglaise, la description précise de son cours, et l'investigation de ses nombreux affluents, sont devenues d'une grande importance pour la géographie politique. » Ces recherches n'ont pas un moindre intérêt pour la géographie scientifique, ainsi que le montrent les mémoires mêmes que nous venons de citer (voy. nos annotations aux n~ 11 et 12 de la bibliographie).
L'ancien lit de l'Oxus, entre le voisinage du lac Aral et la mer Caspienne, est depuis longtemps déjà un sujet de recherches et d'études plein d'intérêt pour les voyageurs, les géologues et les géographes ; M. Lenz, dans un travail important inséré en 1870 aux Mémoires de l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg, a exposé les notions acquises jusqu'à ce jour à cet égard (V. YAnnéegéogr.j t. rX-X, 1872, p. 51, n° 95). L'établissement des Russes à Krasnovodsk et leur récente expédition de Khiva, vont compléter, en les précisant, nos informations. Une petite expédition scientifique, organisée dès avant la campagne, et partie de Krasnovodsk dans l'automne de 1872, a eu pour objet l'étude et le levé des steppes où se déroule le lit desséché du fleuve, que les Turkomans appellent Ousboïy c'est-à-dire la Plaine-Basse; le docteur Sievers, qui faisait partie comme géologue de cette expédition, en a rendu compte dans une note communiquée aux Mittheilungen de Gotha (ci-dessus, n« 6). C'est un morceau qui complète utilement, avec la grande carte qui l'accompagne, le mémoire de M. Lenz.
Depuis l'occupation de Khiva, les études topographiques et scientifiques se sont étendues et régularisées. Plusieurs expéditions ont été organisées à cet effet. L'une d'entre elles, sous la direction des colonels Glukhovski et. dubaron deKaulbars,aeupour mission d'explorer le delta
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de rAmou-Daria^pour résoudre la question desavoir comment ce fleuve pourrait être reporté dans son ancien lit. Une autre, commandée par le lieutenant-colonel d'étatmajor IskobelefiF, se livre à la recherche d'un point entre la mer Caspienne et Ehiva propre à devenir un poste stratégique qui tiendrait en respect les Turkomans du S. Une troisième expédition est composée de savants qui se livrent uniquement à des recherches ethnographiques, physiologiques, géographiques et statistiques, dans le but de faire connaître le khanat de Khiva. Les membres qui en font partie sont MM. Bogdanof, Krause, Korolikof et L. Kuhn; ils sont accompagnés d'un photographe. Ce dernier, au rapport de la Gazette du TurkestaUj a déjà pris une suite de vues des plus intéressantes de paysages et de monuments, ainsi qu'une série de types nationaux. M. Kuhn a parcouru presque toutes les villes du khanat, et recueilli quantité de notices statistiques et ethnologiques.
Dès à présent on croit avoir déterminé le point où l'Amou-Daria aurait été détourné artificiellement, au seizième siècle, de son cours vers la Caspienne. Ce changement du cours du fleuve, qui depuis si longtemps provoque les recherches des savants, aurait été effectué au moyen d'une digue appelée OurourirDariay que le colonel Glukhofeky a retrouvée, dit-on, et dont il a déterminé topographiquement la position.
Si, comme on l'assure, ce cours d'eau peut se ramener à rO. pour être relié avec les côtes civilisées de la mer Caspienne, la Russie espère y gagner à l'O. une voie de communication qui épargnerait les dangers et les fatigues d'une marche à travers la steppe.
Les levés topographiques et les observations recueillies par ces différentes expéditions sont centralisés à la section de topographie militaire du Turkestan, et c'est d'après ces données que sera dressée la carte du khanat de Khiva,
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de Bruxelles, de Paris, de Berlin, de Rome, de Copenhague, de Stockholm, de Vienne, de Pesth, de Gonstantinople, de Bucharest, d'Odesea, de Saint-Pétersbourg, de Moscou, arrive à Orenbourg sur TOural, limite du chemin de fer de la Russie asiatique.
« De Calais à Calcutta, on compte 8160 kilomètres de chemin de fer achevés ; l'intervalle à remplir entre Orenbourg et Peïchavèr est de 3740 kilomètres, en tout 11 700 kilomètres pour obtenir une ligne continue de Textrémité occidentale de TEurope à l'extrémité orientale des Indes anglaises.
<c Sur les 3740 kilomètres à terminer, il y en a 2500 sur le territoire russe, d'Orenbourg à Samarkand, et 1200 de Samarkand à Peïchavèr.
« A partir d'Orenbourg, nous avons à traverser des pays dont l'état -major de l'armée russe a déjà étudié la topographie, et nous arriverons à la ville importante de Tâchkend, sur le fleuve Sir-Daria, au sud-est de la mer d'Aral. Autrefois cette ville ne comptait que 50 à 60 000 habitants ; elle a maintenant une population de 150000 âmes. Cette ville est entourée, dit-on, de riches pâturages, de jardins délicieux, de cours d'eau, et l'on y jouit d'un été perpétuel. Sur le reste du parcours on trouve des villes nombreuses jusqu'à Samarkand, où Alexandre avait établi son quartier général, et d'où il se dirigea vers les Indes, en divisant en trois corps son armée de 120000 hommes. Cette ville a été, comme l'on sait, la capitale de Tamerlan.
« Entre Samarkand et Peïchavèr, nous sommes à peu près dans l'inconnu, avant d'aborder l'ancien Caucase indien, actuellement Hindou-Kouch, prolongement de l'Himalaya vers l'ouest. Nous savons cependant que l'on trouvera des centres de population, entre autres Balkh, que les historiens regardent comme la plus ancienne ville du monde et qu'ils appellent Oum-Beled (la mère des villes). Il existe trois ou quatre passages de caravanes dans l'Hin-
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dou-Rouch conduisant à Touest et à Test de la ville et de la rivière de Caboul, qui se jette dans Tlndus au-dessus de Peïchavèr. »
M. de Lesseps touche ici quelques mots de l'origine du projet, et de la manière dont il convient, à son avis, d^en poursuivre Texécution.
« n ne faudrait pas, ajoute Tillustre ingénieur, que dans la question du chemin de fer destiné à relier en Orient l'empire russe à Tempire britannique, on pût attribuer aux initiateurs de ce projet un autre sentiment que celui de servir la civilisation et l'humanité.
« Je rencontrai dernièrement à Gonstantinople un groupe d'ingénieurs, de travailleurs et de capitalistes, qui, après avoir concouru aux travaux du canal de Suez, avaient été appelés à participer aux travaux des chemins de fer de la Turquie d'Europe.
« L'ingénieur, M. Ciotard , qui nourrissait depuis plu^ sieurs années un projet de communication par chemin de fer entre les possessions russes et les Indes anglaises, me demanda de me mettre à la tête des études et des négociations destinées à servir de préliminaire à l'exécution du projet. Après m'être mis d'accord avec un ancien ami, trèscompétent dans la question, le général Ignatief, ambassadeur de Russie à Gonstantinople, et mû par le désir d'être utile aux travailleurs qui m'avaient donné tant de preuves d'intelligence et de dévouement dans la campagne de l'isthme de Suez, j'acceptai la proposition de M. Gotard. Vous connaissez les correspondances qui ont été publiées à ce sujet.
« A mon retour à Paris, je me suis mis en relation avec le prince OrlofiF, qxii a bien voulu, lors du passage de l'empereur de Russie à Ems, lui soumettre ma correspondance, et qui a immédiatement obtenu de Sa Majesté l'ordre de seconder et de protéger, depuis Orenbourg jusqu'à Samarkand, les études qui vont être entreprises.
38 ASIE. (n»' 1-25.)
« Nos premiers explorateurs seront représentés par M. Gotard, par un ingénieur russe, un ingénieur anglais et un autre moi-même, mon second fils, Victor de Lesseps, secrétaire d^ambassade en disponibilité.
<c Une grande entreprise teÛe que celle à laquelle ila se dévouent commencera par le désintéressement le plus complet, sans que nous ayons rien à demander à des gouvemements en dehors de leur protection. Nos explorateurs partiront prochainement. Ils voyageront à leurs risques et périls, avec leurs propres ressources et celles de quelques amis, qui s'exposeront à perdre leur mise de fonds si l'entreprise n'aboutit pas.
<K Des sommes importantes ont déjà été mises à ma disposition. Croyez, messieurs, qu'il y a dans ce monde beaucoup plus de bien que de mal. Depuis vingt ans j'ai eu souvent sous ma direction jusqu'à 40000 personnes : j'ai reconnu qu'il n'y a pas eu deux pour cent d'ingratitude et de méchanceté.
« Je considère l'entreprise que nous allons tenter comme étant plus facile que celle du canal de Suez, pour laquelle il a fallu inventer des instruments qui n'existaient pas, tandis que l'on a fait partout des chemins de fer, et que l'on ne rencontrera pas, dans les 3740 kilomètres à terminer au centre de l'Asie, plus de difficultés que n'en ont rencontré lès 8160 )Lilomètres de chemins de fer exécutés aux deux extrémités de la ligne.
« Nous avons calculé que la première exploration, suivie dhin avant- projet à soumettre à la science, durerait un an. On emploierait deux ans aux études définitives, et six ans à l'exécution. »
Que le vaste projet soulevé par M. de Lesseps se réa- HsCy et se réalise dans un temps prochain, cela est hors de doute ; les immenses intérêts commerciaux et politiques auxquels ce projet touche en sont de sûrs garants.^Quelques
LE TOUB DU MONDE EN VINGT JOURS
réflexions faites à oe sujet dans la RevtLe politique et littéraire méritent d*être rapportées.
Il n'y a rien d'exorbitant dans le projet du Central -Asiatique, Le troaçon 4 construire est moins long et moins accidenté que V Atlantic and Pacific railway^ que les Américains ont établi en trois ans entre New-York et San Francisco, dans des pays où la nature, tout aussi bien que les populations, présentaient des obstacles considérables. NVt-il pas fallu traverser, au milieu de tribus irritées, des barrières naturelles bien autrement abruptes que celles de l'Hindou-Kouch, les montagnes Rocheuses et la Sierra Nevada? Le Granite-Congon a de 7 à 13000 pieds; le Fréinont en a 13 370. Après un tel précédent, le Central-Asiatique n'est qu'un jeu pour les ingénieurs modernes.
11 ne sera pas indifférent de rappeler, avec M. Jules Verne, que le tour du monde se fait actuellement en quatre-vingts jours. Par le chemin de fer de Rawlinson ou par le chemin de fer de Lesseps, la durée et le prix du parcours seraient diminués d'un tiers. Ils seraient presque diminués de moitié si la Russie exécutait la ligne actuellement projetée qui traverserait la Sibérie dans toute sa longueur. On arriverait uinsi à pouvqir se donner la satisfaction d\tn tour du globe pendant les vacances les plus courtes, pour le prix de trois à quatre mille francs. Aujourd'hui, il faut, pour exécuter un pareil voyage, environ trois mois et une somme de dix mille ft:*ancs.
Ceci n'est que le côté pittoresque de la question. La grande* affaire est le bouleversement ou plutôt la révolution des destinées politiques, économiques et naturelles de l^pèce humaine. Les chemins de fer indo-européens tendent à agglomérer en une seule masse plus d'un milliard d'hommes. Actuul.ement on compte par an cent douze mille voyageurs entre rKurope et rOrient; il fiaudrait, après l'ouverture d'un Atlantic and Poct/îc Toilway sur le vieux continent, multiplier ce nombre par mille, c'est-à-dire l'élever à cent douze millions.
Cette perspective est plus rapprochée qu'on ne le croit. L'émulation qui existe entre la Russie et TAngleterr^ et qui a la Chine pour objectif, met en jeu toutes les ressources de la civilisation moderne. On en comprend la vivacité quand on songe que le commerce seul de l'Angleterre avec l'Asie orientale et l'Australie dépasse six milliards de francs par an. On sait que ce commerce peut être aisément décuplé. Nous avons
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dit que la Russie projette un chemin de fer asiatique dont un embranchement serait prolongé vers Péking ; les Anglais ont aussi leurs projets de chemins de fer chinois. Sir Macdonald propose de faire rayonner quatre grandes lignes d'un point central pris sur le cours du fleuve Bleu, Tune sur Changhaï, la seconde sur Canton, la troisième sur Caleutta, la quatrième sur Péking en moins de trois jours, et de Londres à Péking en une semaine.
26. Clem. R. Mârkham. Slatement exhibiting tbe moral and material progress and condition of India, during the year 1871-72. Ordered by tbe House of Gommons to be printed, 28 april 1873. lond,, petit in-f*, 159 pages, avec 15 cartes. 6 sh. 6 d.
Première publication d'un Annuaire officiel qui parait devoir le continuer. L'auteur, M. Cléments Markham, un des secrétaires de la Société de Géographie de Londres, a pris rang depuis longtemps par des ouvrages d'une haute valeur géographique, notamment par un volume sur l'Inde dont nous avons rendu compte dans Tavant dernier volume de V Année géographique (vol. IX-X, 1872, p. 25, n* 4S, et p. 29). Les matières que le Statement embrasse sont distribuées en 15 sections, chaque section accompagnée d'une carie qui en fait nettement saisir l'ensemble ; voici l'ordre que M. Markham y a saivi: 1, administration et législation ; — 2, finances; — 3, revenu territorial; — 4, agriculture; — - 5, irrigation; — 6, voies de commanication ; — 7, forêts ; — 8, exploitation minérale ; — 9, commerce et manufactures ; — 10, condition du peuple; — il, police et tribunaux ; — 12, éducation; — 13, état politique; — 14, état militaire; — 15, travaux topographiques. C'est, on le voit, un tableau complet de la grande possession britannique, et dans sa concision lucide ce tableau est plein de faits d'un puissant intérêt. D'après les derniers relevés statistiques, complets pour quelques parties, pour d'autres approximatives, Tlnde britannique compte 120 millions d'habitants, soumis directement à l'administration du gouvernement de Londres (y compris les 9 millions d'habitants du Barmà anglais). Les États dits indépendaniSf c'est-À-dire qui possèdent encore un goavernement autonome, ajoutent à ce chiffre de 70 à 80 millions d'àmes. La population de l'Inde entière est donc de près de 200 miUions d'habitants. On comprend Timmense intérêt qui s'attache aussitôt ans moindres questions qui tendent à inquiéter, même de loin, cette exploitation gigantesque.
27. A. D. Tatlor, capt. I. N. Tbe Harbours of India. Highwayi de Cl. Markham. Lond., juin, p. 103, août, p. 195.
Notice analytique et remarques sur une conférence de sir Arthor
Cotton, UevteDant-colonel au corps royal des ingénieurs, « on the Harboors of lodia. >
28. W. HuNTER. Orissa : or the vicissitudes of an indian province under native and british rule. In 2 volumes, being the second and third volâmes of the Annals of rural Bengal. London, 1872, Tni-330 et 278-!^19 pages, avec cartes et vues.
M. W. Hunter a entrepris sur Tlnde anglaise une série de publications statistiqaes et descriptives dont son volame de 1868 sur le Bengale nons donne une grande idée (voir le volume de 1872 de V Année géographique j p. 131). Ces deux nouveaux volumes sur l'Orissa continuent dignement le même sujet; voici les considérations qui en forment en quelque sorte l'introduction : c Notre empire de Tlnde se compose de dix gouvernements séparés, qui comprennent, avec leurs États feudataires,un territoire de 1 556 836 milles carrés (4032000 k. c.)> où vivent une cinquantaine de races différentes, parlant une grande diversité d'idiomes, et s'élevant au nombre de plus de 200 millions d'âmes. Le seul gouvernement du Bas-Bengale a une population qui dépasse d'environ lo millions celle de la Grande-Bretagne avec lîrlande, et dont la superficie est deux fois aussi grande. Les territoires de ce gouvernement s'étendent sur un quart de million de milles carrés; on y trouve toutes les variétés possibles d'hommes et d'habitudes sociales, depuis les tribus sauvages des forêts de l'Orissa, dont les femmes ont pour tout vêtement un collier de verroteries et deux paquets de feuilles, jusqu'aux riches, rusés et raffinés habitants des districts cultivés et des grandes villes.... Dans ce travail, consacré i une province de ce grand gouvernement du Bengale moins étendue que l'Ecosse et guère plus peuplée, j'ai voulu montrer honnêtement quels ont été les effets réels de l'administration anglaise, et de quelles difficultés, de quelles sources d'inquiétudes, cette administration est actuellement environnée. La seconde partie du travail se compose d'exposés statistiques méthodiquement arrangés selon les moyens d'information que me fournissaient mes fonctions officielles, et imprimés à la fin du livre en forme d'appendices. Les deux parties prises ensemble montrent comment je conçois la description générale et le tableau statistique d'une province de llnde. t
29. J. W. Barns, superintendent of irrigation. Notes on the physical geography of the Bhavulpore state. Journal of the Roy, Geogr. Soc.y vol. XLII. Lond. 1872, p. 390-408. Map.
L'État de Bhavalpour (telle est la vraie prononciation du nom), qui fait partie des principautés natives du Radjastàn, s'étend sur la rive gauche du Satledj inférieur et d'une portion du Sindh; c'est un des territoires qui gardent encore (dans les conditions réglées par l'administration anglaise) le titre d'État indépendant sous leur prince indigène. Bhavalpour, la capitale, est située sur le Satledj, au milieu d'un réseau de dérivations, à 4o milles (65 kilom.) au-dessus du confluent de cette grande rivière avec le Tchénab, qui lui-même, à 45 milles plus bas, se réunit à la gauche du Sindh. Le sol, dès qu'on s'éloigne du bord des fleuves, n'est plus gu%re en grande partie qu'une surface de sable, qui va se confondre avec les vastes plaines sablonneuses du Marousthala ou grand désert indien du Nord-Ouest. L'origine du mémoire actuel est ainsi expliquée par M. Bams : • En
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1869, ie gouvernement saprôme de l'Inde 4eia«nd« au qu^ior Michio, agent politique et surintendant près du nji^ab de Bhavalp<Hir, des informations au sujet du désert de cet Etat. J'eus par suite à organiser un parti de surveyors, qui, durant phisienrs mois, furent employés sous mes ordres à prendre des séries de niveaux qui furent mis sous les yeux du gouvernement avec le rapport mi les cartes dont j'envoie une copie à la Société, l'objet principal de cette recouflfpssaace d'un canton relativement inconnu ayant été de constater le degré de culture dont le sol serait susceptible, et de reobercber s'il serait possible d'y amener pour Tirrigation les eaux du Satledj. »
30. Renseignements sur la rivière Narmada (extr, du journal de la Soc. Géogr. de Bombay^ vol. X^X, JBIl). Annaks kyidrogr.j 1873, l" trim , p. 6-14.
31. Kattpar TopograpWcal survey (échelle d*un mille au pouce anglais, environ au 63 000*); feuilles 26, 27, 28. C^lcutta^ 1872 (la feuille, à Londres, t sh.).
six feuilles de cette carte avaient déjà paru : les feuilles 0, 8, 14 17, 18, 19.
32. Radjpoutana Topographical survey. CaleuUay 1872, feuilles 28, 29, 30, 31, 33, 34; from surveys by capt. G. Strahan, 1869-71 (cchelle du pouce au mille).
33. Punjab Map; compiled at the surveyor-general office, fh)m the topographical and revenue survey, based on the great triangulation of India, and published under direction of colonel H. L. Thuillier. Calcutta, 1866-12, 8 sheets (8 milles au pouce = le 507 000« environ).
Carte sans le figuré du terrain, mais riche en détails planimétriques et en chiffres d'sdtitudes. Outre le Pendjab propre, elle comprend le Kachmir et une partie notable des autres contrées environnantes.
34. Route Map of the Western Himalayas, Kahsmir, Punjab, und Northern India. Compiled by Major T. G. Montgomerie. Calcutta, 1872, 1 feuille (32 milles au pouce = au 2 027 000"}. 3 sh.
Cette carte a pour complément une brochure de 34 pages intitulée: Boutes in the Western Himalayas. Dehra Doon, 1872, 1 sb.
35. Map of Eastern Bengai ; sheets 8, 9. Calcutta, 1872 (8 milles au pouce, = environ au 507 000*) . La feuille, 3 sh. 6 d.
36. Preliminary Map. Eastern British Frontiers, bordering on Burmah and Munneepoor. Corrected to april 1872. Cckkutta, 1872, 2 fouilles (8 milles au pouce).
Lei résultats topographiques de l'expédition contre les Louchai, t97i'72, sont incorporés dans cette carte (v. ci-aprés).
37. Sketch Map of the Garo Hills, season 1872. Calcutta, 1872, 1 (eu i lie, 4 milles au pouce.
38. Ori9sa and Cintrai Provinces Topograpbical surveys, sh. 5K. CaU.y 1873 (t mille au pouce). 3 sh. 6 d. •
39. French SetUement of Chandernagore, from suryeys by N. T. Davey and W. R. Yyall. CaU, 1873, 4 sheets. {\6 pouces au mille). 11 sh.
Le même plan existe & l'échelle de 8 p. au m.
40. Golfe du Bengale. Carte révisée en 1873. Paru (Dépôt de la Harine), n* (|00.
lie de Ceylan, Partie sud. Ihid,, 1873 (n
42. Account of the island of Hinicoy, by capt. J. P. Basevi, R. E. Joum. ofthe Roy. Geogr. Soc, vol. XLII. Lond. 1872, p. 3(i8-
En terminant cette nomenclature des principales publications cartographianes des deux dernières années dans Tlnde , liste qui témoigne d'une très-remarquable et très -louable activité dans les offices du gouvernement, disons que l'administration de Tlndc vient de décider que le système d'orthographe du docteur Hunter serait désormais suivi dans les publications officielles. (Voir le précédent volume de V Année géographique^ p. 125, n« 136). Ce système, basé sur celui de Will. Jones, et qui se rapproche beaucoup de l'orthographe dite italienne, est une immense amélioration sur la défigorâtion barbare des noms étrangers dans l'orthographe anglais<> ordinaire.
43. Abstracts ofthe Reports ofthe surveys and other geographical opérations in India, for 1871-72. Published by order of the secretary of State for India. Lond. 1873, gr. in>4*' (Allen).
Les diverses opérations du corps des ingénieurs de l'Inde font, ù des intervalles plus ou moins rapproches, Tobjet de trois grandes publications séparées : 1» le General Report on the opérations ot the great Trigonometrical Su'rvey of India; 2« le General Report on the Topograpbical Surveys of India; S« and the Surveyor-general's département and Revenus Survey Report. Ces trois publi(^tions sont concentrées en un volume, qui parait à Calcutta sous le titre d'Extracts from tK$ Reports of the Trigonometricalf Topographical awl Revenue Surveys. Ce volume, à son tour, a été abrégé, et en môme temps complété sur plusieurs points, dans celui que nous annonçons ici sous le n^ 43, dont un extrait analytique se trouve dans les HighioayM du mois d'août 1873, p. 20^; on peut désormais en faire un utile appendice du Statement dont M. Cléments Markham a cette année commencé la publication (ci-dessus, n<* 26).
Sur cet ensemble d'opérations qui constituent le grand levé géode sique de llnde, on lira avec intérêt l'exposé suivant communi» que par le directeur du service topographique de l'Inde, et qui a été traduit par M. William liuber pour la Société de Géographie de Paris :
44. Triangulation de Flnde anglaise. Bulletin de la Société de €éo§r.y août 1873, p. 140-160.
45. D' Th. OuiUkU. Memoirs of the Geological Survey of India.
Vol. VIII et IX. CaleuHa, Geolog. Sunrcy Office, 1872, 369 pages, yith 5 maps and 8 tabl. et 372 p., with 4 maps and 6 tabl.
46. Records of the Geological Survey of India, vol. V. Calcutta, 1872, in- 8, 130 pages, 3 maps. (L'année, 4 sh.).
47. Colon E. T. Dâlton. Descriptive ethnology of Bengal ; illustrated by very nunierous lithographed portraits copied from photographs. Printed for the govemment of Bengal, under the direction of the council of the Asiatic Society of Bengal. Calcutta, 1873 (Lond. W. Thacker). 6 1. 6 sh.
48. H. Beverlet. Report on the Census of Bengal, 1872. Calcutta, 1872, in-folio, 457 pages.
49. Helfer (J. W.). Reisen in Vorderasien und Indien, herausgegeben von Gràfin P. Nostitz. Leipz., 1873, 2 vol. in-8 (Brockhaus). 3 thl.
M. Helfer, mort aux lies Andamaa ea 1840, avait fait partie de l'expédition Chegney à l'Eaphrate. Cette pablication, faite par la comtesse de Nostitz, sa sœur, réuait un ensemble de notices et de souvenirs déjà publiés, pour la plupart, à diverses époqaes.
50. J. Calvert. Vazeerl Rupi, the silver country of the vazeers, in Kulu; its beauties, antiquities, and silver mines. Including a trip over the lower Himalayah range and glaciers. Lond, 1873, in-i, with illustr. (Spon).
M. Calvert, comme ingénieur des mines, avait entrepris ce voyage à la vallée du Koulou (zone orientale du Pendjab) dans un bat d'exploration géologique et minéralogique ; sous ce rapport, à ce qu'il paraît, ces belles vallées méritent leur réputation légendaire de pays de l'Argent. Il n'est pas moins remarquable par la richesse de ses sites, que le talent d'artiste du voyageur a bien fait valoir.
51. Louis RoussELET. L'Inde des Rajahs; Voyage dans les royaumes de rinde centrale et dans la Présidence du Bengale, 1864-68. Le Tour du Monde, 1873, n" 635 à 637, 669 à 673, p. 273-352, p. 145-192 (suite).
Les premières parties des attachants récits de M. Rousselet sont aux tomes XXII, XXIII et XXIV du Tour du Monde, année 1872 et premier semestre de 1873.
52. Major H. H. Godwiii-Austen. On the Garo Hills. Proceedings ofthe Roy, Geogr. Soc, vol. XVII, 1873, p. 36-42.
Les montagnes du pays des Garos couvrent la partie S. 0. de l'Assam. Quoique touchant à la frontière anglaise, ce pays était resté jusqu'à présent à peu près inexploré, à cause de l'extrême insalubrité du climat et de la difficulté des moyens de transport. La reconnaissance trigonométrique que M. Austen, un des coopérateurs d« la grande triangulation de l'Inde, a pu faire dans une partie de cette terre inconnue, a eu lieu à la fin de l'automne de 1869. Nous n'avons
ici qu'un court extrait du mémoire, qui sera inséré en entier, avec la carte, au XLIII* volume du journal.
53. The Lushai expédition. From reports of the surveyors. Ibid. p. 45-5Ô.
La contrée des Louchais, située à l'extrême frontière N. E. de llnde, entre le Tippérah et le N. 0. du Barmâ, se trouve comprise dans la limite du territoire anglais tel que les traités Toot définie; mais jusqu'à présent nulle reconnaissance n'en avait été faite. L'expédition de 1871 a été une prise de possession, scientifique aussi bien que politique. Le pays et les habitants ont pu être étudiés, et une carte a été levée. « Durant la saison froide de 1871-72, deux brigades d'ingénieurs furent jointes aux deux colonnes composant la petite armée d'expédition ; la brigade de droite, dite de Tchittagong, partit du sud sous la direction du major Macdonald, tandis que celle de gauche, conduite par le capitaine Badgley, partait de Catchar, au nord. Les deux partis ont beaucoup ajouté aux faibles connaissances que l'on avait de cette frontière inexplorée. Tous deux ont eu de grandes difficultés à vaincre pour se frayer un chemin et poursuivre leurs opérations géodésiques i travers des djangles épaisses et de rudes montagnes.... > La population se partage en deux tribus principales, les Silous et les Hcumlongs; on estime le nombre des premiers à quatre mille- âmes, et les seconds à douze mille. Les Louchais ont le teint moins foncé que les Bengalis ; par les traits et la conformation ils se rattachent aux populations aborigènes de race mongolo-tibétaine. Les yeux sont obliquement fendus, les pommettes saillantes, le nez aplati, les lèvres fortes sans être épaisses, la barbe rare^ Au total, le corps est musculeux, la conformation vigoureuse, et l'aspect général n'a rien de repoussant. — On a, dans le numéro suivant, la relation personnelle d'un des membres de l'expédition :
54. R. G. WooDTHORPE. The Lushai expédition, 1871-72. Lond., in-8, 342 p. (Hurst).
55. Will. E. Marshall. A phrenologist among the Todas; or^ the study of a primitive tribe in South India. History, character, customs, religion, infanticide, polyandry, language. Lond. 1873, in-8, 21 sh. (Longmans).
Les Todas sont une tribu très-remarquable des Niighlris. Ils sont de la famille Tamile.
56. J. [Kbr. The Land of Ind; or, gllmpses of India. Lond, 1873, petit in-8, 280 pages; 5 sh. (Longmans).
57. J. MuiR. Original sanscrit texts on the origin and history of the people of India, their religion and institutions. The second édition, rewritten and enlarged. Vol. MV. Lond. 1872-1873, in-8 (Trûbner).
58. Max Mûller. Essais sur la Mythologie comparée, les traditions et les coutumes ; trad. de l'angl. par M. Georges Perrot. Paris, 1874 (2« édit), in-l2, vni-487 pages. 4 fr. (Didier).
Choix d'artielei publiés, à l'occasion de différents livres, dans des journaux at dea revues de Londres. Tout n'a pas un rang égal dans
ce recueil ; mais qoelques-nns des morceaux qui le composent peuvent prendre place à côté des écrits les plus Importants de M. Max Muller, esprit noa moias éminent que profond érudit. Il faut y algnaicr surtout le morceau intitulé « Mythologie comparée •, qai est la pièce capitale du recueil. L*article intitulé ■ la Caste > n'a pas une moindre valeur, ainsi que le curieux mémoire — car c'est un véritable mémoire — « sur la migration des fables ». Le morceau sur la caste nous fournira ci-après quelques extraits.
59. Fred Schiern. Sur l'origine de la tradition des fourmis qui ramassent Ter. Copenhague, 1873, in-d* br., 20 pages.
M. Schiern a donné simultanément trois éditions de son mémoire : l'édition française que nous inscrivons ici, une édition danoise (46 pages avec une carte), et une édition allemande (53 pages, avec la même carte) ; comme on en peut juger par ce rapprochement, l'édi' tion française est beaucoup moins étendue que les deux antres; les retranchements y poKent principalement sur les éclaircissements contenus dans les notes. Nous ne voyons pas la raison de ces retran* chements ; nous ne pensons pas que M. Schiern ait eridnt de nous ' eflVayer par un trop grand appareil d'érudition. Quoi qu'il en soit, l'auteur reprend à nouveau, et discute savamment, une Tieilie légende indienne qu'Hérodote connut déjà (sans doute par les écrits de Scylax de Caryande),et qui a plus d'une fols occupé les critiques, notamment M. Wilson, l'illustre indianiste, dans un mémoire spécial. M. Schiern serait dispose à trouver le point de départ de la légende dans le travail périodique des mineurs du Tibet occidentaL
60. Whitnëy. Oriental and linguistic Studios The Veda. The Avesta. The science of language. New York, 1872, in-8, ix- 417 pa^s.
61. J. Ferguson. On Hiouen-lhsang's journey from Patua to Baltabhi. Lond. 1873, in-8, 62 pa/^os, avec une carte (Extr. du Journ, of the Roy, Asiat, soc., 1872.
Dans notre précédent volume de V Année géographique {p. 123), nous avons signalé un excellent mémoire du colonel Yule sur la partie de l'itinéraire du bouddhiste Hiuuen-thsang comprise danslahaute vallée do ro.xus; le mémoire actuel de M. James Ferguson s*attache aune autre portion de ritinéraire d'une clucidation encore plus difficile, i îauso des données moins précises du texte. M. Yulc a touché en géographe les questions d'identification soulevées par la relation da pèlerin chinois; M. Ferguson y apporte plus particulièrement le sentiment et le tact do Tarchéologiie. Les mémoires des deux savants anglais sont, au total, de précieuses additions à un sujet d'une grande portée pour Tétude historique et géographique de llnde au septième siècle, sujet dont nous avons eu lo premier occasion d'aborder l'ensemble diins le mémoire développé que nous avons écrit, il y a qninxe ans, pour accompagner la traduction des a Mémoires de Hioaentshang » publiée par feu Stanislas Julien, notre illustre sinologue.
62. Archaeological survcy of India.Four reports made during the years 1862-63-64-65, by Alexander Cunningha.^, major-general R(oyal) E(ngineers}y and director-general of the axchaeolo-
gicalateirféy^nwlia. Simla, 1871, î vol. in-8, with mapsand illustrations. (Londonj Trùbner^ 2 1. 2 sh.).
HMiBpreBsioil deîs rap)>orts rédigés par M. Alex.Canninpham diA'ant M8 cAmpagttes arehéoh>giqu«s de 1862 à 186S, dans le Béhar, k Réttar%8, i Kanodj, à. Delhi et dans le Pendjab. M. Cunninghatn y a Joint taae Introduction oà sont résamées les intestigations qui ont préeédè les sienbes sur le sol de llnde.
63. A. M. Broaoley. The buddhistic remains of Bihàr. Journal of the AsicUic soc. of Bengal, Part. 1, History. Calcutta, 1872^ n* 3, p. 209-312, avec une carte et 8 pi.
L'auteur suit les courses de Hiouen-thsang dans le Magadha (le Béhair actuel), an milieu des sites consacrés par les légendes bouddhiques; il recherche l'emplacement des localités saintes, et en décrit l^état actuel. Sous ce dernier rapport, le travail de M. Broadley est netif et intéressant. M. Broadley, chargé de l'administration civile dn Béhar depuis 1871, a Tisité personnellement les localités dont il donne la description.
Le Béhar est une des parties de la péninsule hindonefes pins riches en restes archéologiques. C'est l'ancien MAgadha, la terre sainte par excellence des bouddhistes de l'Inde. Le nom de la prorinee actuelle lui a été donné à cause dn grand nombre de couTents bouddhiques {viharcu) dont il fût couvert. Ft*ancf^ Buchanan, Alex. Gunningham et nombre d'antres investigateurs, ont fouillé fructueusement cette mine inépuisable ; M. Broadley après enx y a ft.it une moisson abondante. Le Journal de Calcutta nous apprend qnHl a porté ses fouilles sur tout le site de l'antique Ràdjagrihu (la Radjghir actuelle), et qu'il en a retiré un grand nombre de débris; il a fouillé presque jusqu'au centre un stoûpa, qu*il croit avoir été élevé par Açôka. Il a fait une récolte encore plus riche sur le site de Nalanda, « la splendide métropole des vihAras du Mâgadha, * où il est resté un mois presque entier, et où il a mis à jour trois côtés d'un grand temple. Il a aussi retiré de belles sculptores des sites qui portent aujourd'hui les noms de Ghosrâvân, Titràvàn, Tillârah, Rohôn et Bihàr. Toutes ces ruines et ces sculptures, reproduites dans de belles photographies, sont décrites dans le mémoire dont les Proceedinga donnent un aperçu, et M. Broadley en a formé à Palaa un musée qui renferme déjà plus de mille pièces.
64. James Bmiotsss. The Rock-Cut Tpiui>les of Elephanta Ghùràpari. With photographie illustrations^ by D. H. Sykcs. Bombay, 1872, in-8. 25 fr. [Lond., Trùbner).
6&. F. S. Growse. The tirlhas of Yrindàvana and Gokula, Ibid n'»4, 1872, p. 313-331.
Détails sur l'état actuel de ces deux localités saintes o vl^hnoulsme, et sur leur histoire depuis l'invasion musulmane-
66. Sir H. M. Eluot. The History of India told bv bis own historians. Edited and continued by Prof. J. Dawnson. Vol. IV. Lond. 1872, in-8, 572 pages, (trùbner).
67. Sidney OyfrtH. India on thc eve of iho brilish conqucst; an liistoricai SMeh. L9nd. 1873, in-« (Alion).
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68. Ch. E. GovER. The folk songs of Southern India. Madra$, 1872, in-8.
Ceci est une autre branche de l'étude da passé d'un people, et sont plus d'un rapport elle a sa place à côté des investigations archéolo* giques. M. Gover a joint à son recueil des chants populaires da sud de rinde des recherches sur la langue, les proverbes et iea chants populaires des races dravidiennes. Il repousse l'opinion de ceaz qui croient à l'identité d'origine des langues dravidiennes et toaraniennes.
69. The Life of H. T. Colebbooke, by bis son sir T. E. Colebrooke. Lond. 1873, in-8. Portrait (Trûbner).
Un livre consacré à l'un des hommes |les plus éminents dont se glorifie l'Angleterre savante, ne peut être dépourvu dïntérèt; ici, néanmoins, cet intérêt touche surtout aux choses intimes et da ùr mille, et s'élève rarement à la hauteur que le sujet semblait devoir atteindre. Aussi le lecteur ne peut se défendre d'une sorte de déeep» tion. On se serait attendu, en^ revenant sur la vie d'un homme qû a touché, et touché en mattre, i toutes les grandes études qui ont an rinde pour foyer au commeneement du siècle, études philoiogiqnes, physiques, mathématiques ou géographiques, à voir ces profonds travaux replacés dans le cadre que leur ouvrait ce grand dévelof^mant scientifique, précurseur <le la rénovation des études historiques en Europe : l'éditeur de la vie de Colebrooke n'a pas eu cette ambition. Tel qu'il est, au total, le livre n'en prend pas moins jnne place fort honorable parmi les biographies scientifiques de notre époque.
S 1. Quelques mots sur l'exploration archéologique de llnde.
Cette partie de Tétude des anciens temps de la Péninsule a repris depuis quelques années , sous la direction dn général Gunningham, un si grand développement et une telle importance, qu'il convient d'entrer dans quelques détails. Ce qui suit est la reproduction d'une note des Highways de Londres, dont le directeur, M. Cléments Markham, est parfaitement renseigné sur les recherches et les travaux de toute nature qui se poursuivent dans rinde.
Le général Gunningham a quitté l'Angleterre au mois de décembre 1870, pour retourner dans l'Inde prendre les fonctions de directeur de l'exploration archéologique. Dans la conduite de cette investigation importante, qui n'intéresse pas moins la géographie comparée que Vi
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chéologie pure, il a partagé la superficie de l'Inde, dont rétendue est d'un million et demi de milles carrés, en cinq provinces distinctes d'une étendue à peu près égale, — \le Pendjab, les provinces dites du Nord-Ouest, le Bengale, Bombay et Madras. Chaque province à son tour est partagée en trois sections, et chaque section doit occuper une campagne de cinq à six mois.
Nous ne connaissons pas actuellement plus de la moitié des antiquités monumentales de l'Inde ; on peut donc s'attendre à de nombreuses découvertes. L'exploration a commencé au mois d'octobre 1871, sous la direction personnelle de M. Gunningham. Om se propose en outre de préposer M. James BurgesSi archéologue éminent^ à la direction des investigations dans la présidence de Bombay. Le général Gunningham aura pour assistants M. Beglar, excellent photographe , et M. Garlleyle, conservateur du musée Riddell à Âgra.
Durant l'automne de 1871 , le général Gunningham a surveillé la réimpression de ses rapports archéologiques de 186â à 1865, pour lesquels il a dessiné de sa propre main 99 planches'. Dans l'hiver de 1871 à 72, le général a fait des recherches dans la vallée du Gange. M. Beglar et M. Garlleyle ont commencé les leurs à Delhi et à Âgra, où ils ont recueilli de nouveaux faits dont l'exposé formera le quatrième volume des Proceedings of the Av' chaeological Swrvey. Dans Tété de 1872, le général Gunningham a préparé son rapport sur les recherches faites en différents endroits de la vallée du Gange, rapport qui va être publié sous j^eu, ainsi qu'un volume de 36 planches consacrées à l'ornementation coloriée de l'architecture des musulmans de l'Inde. Durant la campagne de 1872-73, le général a visité nombre d'anciennes localités du Pendjab qui n'avaient jamais été décrites , en même
Ci-dessus^ à la bibliographie, n
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temps qu'il a complété ses recherches inachevées sur dit férents points. M. Beglar a été envoyé dans le Béhar oriental, le Birbhoûm et le Bengale, aiix deux cAtéa ds Grange. Le général Gunningham se propose de faire une exploration des Provinces Centrales dans la campagne de 1873-74. On évalue à dix ou douze années le temps néceS' saire pour achever Texploration archéologique de PLide entière.
Une réflexion qui n^échappera sûrement pas à nos 1^ teurs, c'est que dans ce plan réglé et distribué avec une précision toute militaire, l'imprévu aura sans aucun doute une part beaucoup plus grande qu'on ne la lui a faite. Maie, en somme, une belle tftcha répartie entre des l^ommes très-compétents ne peut manquer de conduire à d'impôt^ tants résultats.
S 2. Tchand, le poète héroïque des famllIeB rtdjpootes.
M. Jones Beames, dans le journal de la Société astatique du Bengale (1872, l'^ piartie, n» 8), a donné le relevé des livres ou chants dont se compose le poème de Tchaad, intitulé Prithirâdja Râso. Tchand est un barde du commencement du treizième siècle, le plus célèbre de ceux dont se glorifient les Radjpouts du nord-ouest de Tlnde; son poëme a pour sujet la lutte de quatre siècles soutenue par les tribus radjpoutes contre les envahisseurs musulmans.
Le poëme de Tchand n'a jamais été traduit , ni même analysé d'une manière régulière ; on ne le connaît guère que par de nombreux extraits qu'en a tirés le major Tod dans ses deux grandes publications ^ Son importance pour nous est de renfermer sur le Radjasthan (la contrée
1. Armais and AntiquiUeê of najoiihanj 2 vol. ia-4«. liHuL 1839- 1832 ; Travels in Western /ndia, iii-4% 1839.
LÇ POÈME PE TCHAND. 51
des RadjpoutQ), et sur les tribus qui Thabitent , une masse de faits et d'indications qu'on ne trouve nulle part ailleurs. Noua avons donné 4 ce sujet, dans l'introduction de notre Ètwh sur la géographie et les populations prirtnUives du nord-ouest de VJnde d'après les hymnes vérdiques \ des détails que nous ne répéterons pas ici. On savait que ce poëme ayait une étendre cpnsidérable ; cette étendue dépasse encore l'idée qu'on en avait. C'est là sûrementy indépendamment des diffîcidtés propres à la langue et au sujet, ce qui a effrayé ceu^ des indianistes qui auraient pu aborder la tâche.
« n y a en circulation dans quelques contrées de l'Inde, écrit M. Beames, deil parties de poèmes appartenant à des bardes 4u Nord, et que Ton attribue toutes à Tchand. Quelques-uns de ces frag^nents paraissent en effet appartenir à son poème; d'autres sont d'auteurs tout à &it différents. i> M« Beames croit pouvoir reconnaître cinq manuscrits du poème de Tchand, dont ]in, qui était celui du colonel Tod, est dans la bibliothèque de la Société asiatique de Londres ; un autre appartient au collège d'Agra. M. Beames a vu et comparé ces cinq manuscrits ; sauf quelques exceptions insignifiantes, les divisions en sont les mêmes. U en donne le releyé suivant, qui permet de se former une idée de cette composition gigantesque. On voit aussi par la longueur comparée des livres ou chants, que ce n'est nullement une œuvre régulière.
Le poème se compose de 68 chants (ou plutôt 69, le 33*" étant partagé en deux parties), chaque 'partie subdivisée en strophes (kavits) de 30 vers chacune. Or, un des chants (le 59*] se compose de 1455 strophes; un autre (le 64*), de 937 ; deux autres (le 26* et le !•') de 542, et de 401. Plusieurs varient de 300 à 100, tandis que beaucoup ont moins de 50 strophes, un (le 58*')
p. xLiv et suiv. Part*, 1860, iu-S
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7 strophes, et enfin deux chants, le 63* et le 67*, n'ont chacun que trois strophes. En somme , le nombre total des kavits ou strophes est de 9091, et le nombre de vers approximativement de 273 000. Rappelons, comme terme de comparaison, que le nombre des vers de l'Iliade est de 15 793.
Nous comprenons que les indianistes aient reculé de* vaut la tâche colossale d'une pareille traduction; mais une chose serait possible, et plus utile, peut-être, qu'une traduction intégrale qui ne trouverait guère de lecteurs : ce serait une analyse suivie et substantielle de l'œuvre de Tchand, où s'intercalerait seulement la traduction intégrale des morceaux d'un intérêt particulier, soit pour le fond, soit par la forme. Accompagné des commentaires et des éclaircissements qu'il comporte, un pareil travail| qui ne dépasserait plus les forces d'un orientaliste zélé, serait certainement un des plus utiles, et j'oserais dire un des plus intéressants, dont on puisse doter aujourd'hui les études indiennes.
S s. M. Max MûUer sur les castes de l'Inde.
M. Max Mûller n'est pas de ces esprits à la suite qui condamnent sans examen et sans réserves ce que d'autres ont condamné au nom de ce que l'on nomme les principes absolus ; dans son pénétrant examen du régime des castes chez les Hindous, il sait faire la part du passé historique et des exigences sociales. Peu enclin à se ranger du côté de la prépondérance sacerdotale, et tout en posant en' fait que l'institution des castes, née, à la suite de la conquête, de la sujétion des tribus natives à une race victorieuse, fut par la suite revêtue d'un caractère religieux dans un but de domination intérieure, M. Max Mûller n'en reconnaît pas moins que « le système de la caste eut d'heureux effets sur la moralité publique.»— « Un homme
LES CASTES
savait qu'il pouTait perdre sa caste pour des fautes qui ne tombaient pas sous le coup de la loi. L'immoralité et riyrognerie pouyaient être punies de la dégradation ou de la perte de la caste. En fait, si la caste pouvait être dépouillée de ce caractère religieux que les prêtres, dans leur propre intérêt, ont réussi à leur imprimer, donnant ainsi un caractère religieux et une permanence contre nature à ce qui devait être, comme toutes les institutions sociales, susceptible de changement et de développement, on découvrirait probablement que le système de la caste était bien adapté à Tétat de société et à la forme de gouvernement qui ont jusqu'ici existé dans l'Inde, et que, s'il était brusquement renversé, un tel changement produirait plus de mal que de bien.... H y a dans la caste un sentiment de réciprocité. N'allez pas croire que le riche peut visiter le pauvre et qu'il est interdit aux pauvres de visiter le riche, ni que le brahmane peut inviter le soûdra à dîner et ne peut pas être invité à son tour ; personne dans rinde n'est humilié de sa caste, et le plus infime pariah est aussi fier de la sienne et aussi désireux de la conserver que le brahmane du plus haut rang. » Et l'auteur ajoute en forme de conclusion : « Le système de la caste a sans doute ses inconvénients; mais la plupart d'entre eux sont inhérents à la société humaine, et se font sentir en Angleterre aussi bien que dans ripdc. »
L'auteur, fEiisant un retour sur les conditions sociales en Europe, soulève ici un rapprochement qui ne manque certes pas de justesse. « Il y a des préjugés sociaux qui existent dans tous les pays à moitié civilisés, et qui, même en Europe, n'ont pas tout à fait disparu. On peut même douter que l'interdiction absolue de certains mariages soit plus cruelle que l'interdiction partielle. C'est certainement un fait curieux, inexpliqué jusqu'ici par les psychologues, que les gens deviennent très-rarement amoureux lorsque le mariage est absolument impossible. Or, il
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n^y a jamais eu et il n'y aura jamais aucun dtat de société où n'existent point des distinctions de naissance, de po-* sition, d'éducation et de richesse; et afin de maintenir ces distinctions, les mariages entre les gens des hautes et basses classes, entre les pauvres et les riches, les gens instruits et les gens sans éducation, doivent, dans une certaine mesure, être désapprouvés et défendus. En Angleterre, où les femmes occupent une position si différente de celle qu'elles ont dans l'Orient, où elles ont conscience de leur propre valeur et de leur propre responsabilité, des exceptions se produiront sans aucun doute. Un jeune lord peut se dire que telle pauvre institutrice est plus belle, plus charmante, plus grande dame, plus faite pour le rendre vraiment heureux qu'aucune des riches héritières qui figurent sur le marché des dots. La fille d'un comte peut Se dire que le jeune ministre du village est plus viril, plus instruit, plus comme il faut qu'aucun des jeunes rejetons de la noblesse. Telle est cependant la puissance des traditions sociales, telle est l'influence cachée de la caste, que ces mariages sont violemment combattus par les pères et les mères, par les oncles et les tantes. Dans les pays où de semblables unions sont absolument impossibles, on s'épargne bien des larmes répandues, bien des cœurs brisés.... i> Ge côté pratique et familier, ce retour sur les choses vivantes au milieu des spéculations abstraites de l'érudition, est fréquent chez M. Max MûUer; c'est par là que ses écrits, malgré la vaSté érudition qui les pénètre, offrent aux lecteurs de tous les rangs un charme infini à côté d'une solide instruction.
Encore une citation qui montre bien quelle action réelle, quoique à peine sensible, la civilisation européenne exerce sur la constitution même de la société hindoue.
« En fait,quelque immuables que puissent paraître aux brahmanes les lois de la caste, ils n'ont qu'à ouvrir les yeux, qu'à relire
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leurs anciennes éeritttfes et qu*à regarder la Société qui les entoure, pour se convaincre que la caste n^est pas à Tabri des atteintes du temps. Le président de la Dharmasabha de Calcutta est un isoûdra , tandis que le secrétaire se trouve être un brahmane. Dans le Bengale, les trois quarts deii brahmanes sont les serviteurs des autres. Un grand nombre d^entre eux font le commerce des spiritueux; d'autres fournissent la viande de bœuf aux bouchers et portent des souliers faits en peau de vache. Parmi les birmanes, on en trouve même quelques-uns d'assez honnêtes peur admettre que les lois de Manou étaient destinées à un âge différent, le Satya-youga mythique, tandis que les lois du Kali-youga ont été écrites par Parâsara. Dans des villes comme Calcutta et Bombay, le contact de la société anglaise use, comme par un frottement perpétuel, le système des castes, et, par une action lente et silencieuse, produit des effets que Ton attendrait en vain des plus violentes déclamations contre iMniquité de la caste. Aussitôt que la population féminine de l'Inde pourra être tirée de son état actuel de dégradation ; aussitôt qu'une meilleure éducation et qu'une religion plus pure auront fait comprendre aux femmes de l'tnde le sentiment de la responsabilité morale et du respect de soi^^nême ; aussitôt qu'elles auront appris (ce que le christianisme seul peut ehseigner) qu'il y a chez la femme, dans le véritable amour, quelque chose qui est audessus des lois de la caste et des malédictions des prêtres, ce sera leur influence qui aura le plus de force, d'une part pour faire éclater les barrières artificielles de la caste, et de l'autre pour maintenir dans l'Inde, comme ailleurs^ la vraie caste du rang, des manières, de TinteUigence et du caractôreè »
ni
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ANGLAIS ET FRANÇAIS
S 1. La Birmanie anglaise. — Siam.
70. Sir Arthur P. Phayue. On the history of Pegu. Journal ofthe Asiatit sociêty of Èehgal, 1873, Part 1, History, n" 1, p. 23-
71 . Carte de la rivière de Rangoun (golfe de Martaban). Cirte corrigée en 1873. Paris, dépôt de la Marine (n« 2328).
72. Golfe du Bengale. Carte de la côte de Tinassérim et de l'irchipel de Mergui ; partie comprise entre Pile Sulivan et les Moscos du Nord. Carte corrigée en 1873. Ibid. (n* 1626).
73. Berbier-Fortaine, sous-ingénieur de la Marine. Notes sur Texploitation et le commerce du bois de Teak dans le roy. de Siam. Rev. MarU. et Colon., févr. 1873, p. 427-441.
74. Carte du golfe de Siam, cerrigée en 1873. Paris, dépôt de la Marine (n« 2306).
Une étude sur les origines et Iliistoire du Pégu.
Le colonel Phayre, gouverneur de la Birmanie anglaise, à qui la science doit déjà d'importants travaux sur la langue et les peuples du Barmâ (voir les tomes III, V et VI de V Année Géographique)^ vient de publier une étude sur les origines et Thistoire du Pégu (n** 70). Ce qui nous intéresse particulièrement dans ces recherches, ce n'est pas tant l'histoire même de ces pays ignorés et à demi barbares , relégués en dehors du cycle historique des nations civilisées de l'Occident, que les traits de lumière qui s'en dégagent çà et là, propres à jeter quelque jour sur des questions obscures d'ethnologie générale, ou sur quelque point de notre vieille géographie classique.
Le nom officiel et politique des Pégouans est Talaïng; c'est celui sous lequel les Birmans, leurs voisins du Nord et longtemps leurs dominateurs, les désignent. Ce nom, cependant, n'est pas celui que les Pégouans se donnent : ils se nomment eux-mêmes Mdn, ou Moûn, Ce nom de Mon n'est pas isolé dans le Pégu ; c'est un ethnique trèsrépandu, avec de légères variations de prononciation, dans toute la haute région de l'Indo-Chine et dans l'Himalaya; on le retrouve jusques dans les monts Vindhyâ, au cœur même de l'Inde. Jl n'est donc pas surprenant que le missionnaire Masson, qui a longtemps vécu dans
PÉGU
le pays, ait été frappé des analogies nombreuses qui se montrent entre le vocabulaire des Pégouans et celui des Eôls ouMoundâs, peuple montagnard du Yindhyâ. Quant au nom de Talaîng, une dérivation extrêmement probable^ pour ne pas dire absolument certaine, le rattache au Télingftna, c'est-à-dire à la côte orientale de llnde, d'où sont parties anciennement, ainsi que de Geylan, les missions religieuses, soit brahmaniques, soit bouddhiques, qui se sont répandues dans toutes les parties de Tlndo- Chine. Ainsi dans les deux noms se résument en quelque sorte les origines du pays : l'un, celui de Mon, révèle la jpopulation originaire, branche de la race Tibétaine ou Mongolique de l'Asie centrale, dont le peuple a gardé les traits et en partie' la langue ; l'autre, celui de Talaïng, rappelle encore la colonisation religieuse partie de l'Inde du Sud à une époque très-ancienne, et qui porta partout avec elle une civilisation relative. « Les Dravidiens du Telingâna (nous reproduisons les paroles de M. Phayre), qui, sans aucun doute, gagnèrent par mer les côtes orientales du golfe du Bengale, mille ans peut-être avant l'ère chrétienne, trouvèrent sur ces côtes de rudes sauvages appelés Moûn, que cinq siècles plus tard on qualifiait encore de BhiloûSj ou Ogres. Les colons dravidiens se sont néanmoins fondus dans la masse de cette race sauvage. Leur nom subsiste, il est vrai, dans celui de Talaïng ; mais il est employé seulement par les étrangers, et n'est pas connu dans la langue du peuple. Bien plus, quoique l'alphabet employé par les Pégouans soit dérivé d'une source indienne par l'intermédiaire des Dravidiens, il ne paraît pas que la langue des Moûn garde aucune trace du dravidien (le tamil), ou du moins ces traces y sont bien faibles. » Toutefois il convient d'ajouter que l'idiome propre des Moûn ne se conserve plus que dans quelques familles et sur quelques points écartés du territoire ; par suite d'une longue domination politique, la langue bir-
58 ASIE. (n«*70-74.)
mane (qni est au fond de la même famille) s'eBt imposée à la masse.
Mais en dehors do la langue, l'action de Tanticjue oo^ Ionisation dravidienne se montre dans les noms purement indiens imposés au pays, tels qu'on les trouve dans les chroniques locales dépouillées par M. Phayre. La cAte maritime, depuis la rivière Pa-thïn (la Bassein dés cartes européennes), près du cap Negrais, jusqu'à Tembouchure de la Thân-louïn (notre Salouên) est désignée sous le noBtt àeRâmanya (pays de Râma). Le nom classique de la ville de Moulmeïn (Maoulamyaïng des indigènes) est encore aujourd'hui Râmapoura. Le pays même du Pégu est appelé Hânthâvatt, nom de forme purement indienne. La plus ancienne capitale, Thahtoun, qui figute dans un concile bouddhique au m* siècle avant notre ère, fiit fondée par des colons indiens ; les ruines de cette ville se voient encore sur une petite rivière à une quinzaine de kilomètres de la côte, à 44 milles anglais (71 kilomètres) au N. N. 0. de Martaban. Mais une appellation poor nous d'un intérêt plus direct est celle de Sotevat*nabhoumij expression sanscrite qui signifie Terre de TOr^ et qui est employée dans les chroniques anciennes ; ce nom, qui provenait de l'or que produit le pays, et qui s'y recueille encore dans le sable des rivières, nous donne l'origine de l'appellation qui fut connue des Grecs dTÈgypte à l'époque de leurs rapports avec l'Inde, et qui figure dans Ptolémée sous la forme de Khrysé khârtXj traduction littérale de la dénomination indigène. Le ^ys Birman reçoit, en outre, annuellement du Sud-Ouest de la Chine une quantité considérable d'or, qui a été de toute antiquité l'objet d'un commerce important*.
1 . Ce commerce a été interrompu dans ces derniers temps seulement, depuis les troubles dont le Yunnan est le théâtre.
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S s. La mission française en Birmanie.
Une miésion fraiiçaise, envoyée récemment en Birmanie pour la ratification d'un traité de commerce , est accompagnée de plusieurs officiers de notre corps d'état-major, particulièrement en vue d'investigations scientifiques. Le colonel Yule, à qui l'on doit la plus belle et la meilleure relation qui ait été publiée jusqu'à présent sur le pays Birman, écrivant, au sujet de la nouvelle mission, à la Société de Géographie de Paris^ exprime le* vœu que nous puissions nous procurer des notions précises sur la contrée qui s'étend au nord-est de Mandalaï (la nouvelle capitale du royaume), et aussi sur le cours supérieur de l'importante rivière Myit-Nguê, qui se jette dans le grand fleuve, à Ava. « Le roi de Birmanie n'a pu se résigner à laisser pénétrer les Anglais dans cette région, mais il sera peut-être plus bienveillant pour les Français, dont les possessions sont beaucoup moins rapprochées i »
« Il serait d'un très-grand intérêt pour la science, ajoute M. Yule, que les officiers français des armes savantes qui ont été attachés, sur là demande de là Société de Géographie de Paris, à la mission de Birmanie, pussent faire un levé complet et détaillé de la cité ruinée de Pagan.
« Lors de notre exploration dans cette région, nous ne sommes restés là que trois jours. Gfes trois jours, je les ai consacrés entièrement à dessiner des motifs d'arcfeitecture. Mais il serait très-précieux d'avoir un plan qui indicjtierâit dkiis son ensemble l'étendue de l'ancienne cité et l'emplacement de ses temples. J'ai été loin moi-même de pouvoir relever tous les détails de l'architecture, et il reste beaucoup à faire à ce sujet.
a A l'un des temples, j*ai vu un véritable chapiteau
68. Ch. £. GovER. The folk songs of Southern India. Madroi, 1872, in-8.
Ceci est une autre branche de Pétude du passé d'an penple, et Boas plus d'un rapport elle a sa place à côté des investigations «rchéolo* giques. M. Gover a joint à son recueil des chants populaires da sud de rinde des recherches sur la langue, les proverbes et les chants populaires des races dravidiennes. Il repousse .ropinion de eeaz qni croient à l'identité d'origine des langues dravidiennes et tooraniennes.
69. The Life of H. T. Colebbooke, by bis son sir T. E. Golebrooke. Lond. 1873, in-8. Portrait (Trûbner).
Un livre consacré à l'un des hommes îles plus éminente dont se glorifie l'Angleterre savante, ne peut être dépourvu d'intérêt; iei, néanmoins, cet intérêt touche surtout aux choses intimes et da (a* mille, et s'élève rarement à la hauteur que le sujet semblait devoir atteindre. Aussi le lecteur ne peut se défendre d'une sorte de dêee|h tion. On se serait attendu, en^revenant sur la vie d'un homme qei a touché, et touché en maître, à toutes les grandes études qai ont an rinde pour foyer au commencement du siècle, études philologiqaet, physiques, mathématiques ou géographiques, à voir ces prof<»idslnvaux replacés dans le cadre que leur ouvrait ce grand dévelof^ment scientifique, précurseur >cle la rénovation des études hlstoriqaea en Europe : l'éditeur de la vie de Golebrooke n'a pas eu cette unbUion. Tel qu'il est, au total, le livre n'en prend pas moins jane place bai honorable parmi les biographies scientifiques de notre époque.
S 1. Quelques mots sur l'exploration archéologique de llnde.
Cette partie de Tétude des anciens temps de la Pëninsuie a repris depuis quelques années , sous la direction dn général Gunningham, un si grand développement et une telle importance, qu'il convient d'entrer dans quelques détails. Ce qui suit est la reproduction d'une note des Highways de Londres, dont le directeur, M. Cléments Markham, est parfaitement renseigné sur les recherches et les travaux de toute nature qui se poursuivent dans rinde.
Le général Cunningham a quitté l'Angleterre au mois de décembre 1870, pour retourner dans l'Inde prendre les fonctions de directeur de l'exploration archéologique. Dans la conduite de cette investigation importante, qui n'intéresse pas moins la géographie comparée que Vi
^e nous ayons sous les yeux présente une grandç correction et une rare délicatesse de touche.
M. Bigrel résume ainsi les travaux de ses devanciers, en même temps qu'il indique les procédés qu'il a suivis dans rétablissement de sa carte :
c< Dès les premiers temps de notre occupation, des officiers de toutes armes se sont préoccupés de reconnaître le territoire soumis à notre domination. Capitaines de canonnières et officiers envoyés en reconnaissance ou chargés de l'administration du pays, recueillaient à l'envi les matériaux qui devaient permettre de reproduire la topographie générale de nos possessions. M. l'ingénieur hydrographe Manen reprenait les cartes < de Dayot et basait sur une triangulation rigoureuse ses beaux travaux hydrographiques. Ce sont ces derniers travaux qui, continués par MM. Vidalin, Héraud, Hatt et Hanusse, m'ont permis d'encadrer avec quelque exactitude les levés à vue et les reconnaissances des cours d'eau faites sur les embarcations. J'ai pu figurer ainsi ces divers parcours, de manière à représenter, avec une certaine approximation, les conditions géographiques de notre colonie.
« J'ai pu également, sur ces données, à défaut d'autres renseignements, tirer partie des cartes annamites et cambodgiennes, travaux informes dans lesquels on remarque un dédain complet de l'orientation, et où il est si peu tenu compte des distances relatives que» les auteurs de ces cartes, conscients de l'insuffisance de leur dessin, ont souvent le soin d'inscrire en toutes lettres les longueurs de route entre les centres de population les plus importants.
« Malgré l'incorrection de ces cartes, les indigènes les ont toujours préférées aux nôtres par suite de l'orthographe défectueuse qui ne leur permettait pas de comprendre ces dernières. Comme toutes les langues monosyllabiques, la langue annamite est très-pauvre, et, dans la
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conversation, l'intonation plus ou fnoins haute de chaq^e syllabe distingue seulement les différentes et très-nombreuses significations du piot. l^eproduite par notre écriture qui ne figure que rarticu}a.tion, cette langue, pour rester intelligible, a donc })esoin d'accents ponventipiirnels en nombre reUtivement considérable. »
M. Bigrei a essayé de combler cette lacune, zn^s iLne se flatte p^ d'avoir complètement réussi, puisqu'il y a dfig dissidences graves entre les philologues eux-n^ômeçi sur ce sujet. Il £aut espérer cependant que les officieri^ 4^ toutes fu'ifies, les missicmnaires et les Français résidents, fourniront les corrections et les additions désirables. IJii service cadastral commence d'ailleurs h s'organise? ^a Cochipclune, avec le concours des inspecteurs ^es affaires indigènes.
Quelques considérations sur la Cochlnchine française.
Un article sans signature, publié dans la Revue du Ministère de la Marine sous le titre la Cochinchîne française en 1873 (ci-dessus n® 75), appelle sous plusieurs rapports une attention particulière ; nous en détachons les considérations préliminaires.
« L'état politique des six provinces placées sous notre autorité est satisfaisant, si l'on tient compte de ce que notre domination ne remonte qu'à dix ans pour les trois provinces de l'Est*, et à cinq ans pour celles de l'Ouest*, et aussi de la différence profonde qui existe entre notre civilisation occidentale et celle d'un peuple dont la langue, l'écriture et les institutions sont presque littérale-
1. 25 février 1863, prise de Gocong par Pamiral Çonard, et pacification des trois provinces fréquemment révoltées jusque-là.
2. 20,22, 24 juin 1S67, occupation successive des citadellts de Vinh-Long, Chaudoc et Hatièn par l'amiral do La Grandière.
ment empruntées à la Chine. Il faut cependant se tenir en garde contre les illusions que pourrait inspirer la tranquillité matérielle du pays, et ne pas se hâter ^'en conplurei que dès à présent notre domination est yolontairement acceptée par 1a grande majorité de la population indigène. Quelques-uns résistent obstinément, plusieurs se résignent et se soumettei^t à la loi du plus fort ; le plus grand nombre apprécie la tranquillité dont il jouit, trouve son intérêt à cultiver sa terre sans inquiétude, à en vendre li|)reineQt les produits, et se laisse guider par soç^ intérêt plutôt que par ses sympathies. Il faudra de longues aiiQéos d'effort^ pour consolider notre domination, pou? faire la conquête morale d'une population fine et intelligente, capable d'enthousiasme, mobile d'humeur, qui nous observe avec étonnement sans biei^ comprendre encore où nous voulons la mener. U faudra beaucoup de prudence, de^ modération et de patience pour ne pas l'effaroucher et pour dissiper sa défiance ; il faudra ne toupher qu'a,vec réserve à s^ législation, à ses mœurs, à tout ce qui fait le fond de sa civilisation très-réelle, quoique bien difTérente de la nôtre; il faudra une inébranlable fermeté dans la répression des désordres, dont le foyer permanent se trouve au cœur du delta du Mékong, dans un triangle fofmé par les villes de Bentre à Test, Vingh- Long à l'ouesti et Tra-vinh au sud ; il faudra surtout ne pas appesantir ie joug que nous faisons peser sur elle, et éviter de demander au pays plus qu'il n'était habitué à doniiei' i. ses anciens nialtrcs. Les impôts, principalement ceux qui pèsent sur les rizières, sont lourds et devront être prochainement diminués.
« Avec ces précautions, une administration juste et bienveillante sans faiblesse arrivera avec le temps à faire accepte^ notre souveraineté, surtout lorsque nos relations avec la couy de Hué seront régularisées par un traité ; car l'incortitude qui existe à ce sujet favorise singulière-
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ment les excitations au désordre et à rinsoumission que quelques agitateurs prêchent dans les campagnes. Quelle est la part du gouvernement annamite dans toutes ces menées? H est impossible de la définir exactement. H est probable qu'il les voit sans déplaisir, qu'il les encourage même secrètement, prêt à nier toute participation, manœuvre que faute de preuves nous ne pouvons lui reprocher.
« L'occupation des trois provinces occidentales par l'a;miral de La Grandière a complètement modifié la situation créée par le traité de 1862. Depuis plus de trois ans, nous demandons au gouvernement annamite de reconnaître firanchement le nouvel état de choses, moyennant des' concessions que nous sommes disposés à faire. L'amiral Ohier n'a autant prolongé son séjour en Gochinchine que dans l'espoir de conclure cet arrangement définitif; il a payé de sa vie son dévouement. Peu après l'arrivée de son successeur intérimaire, la guerre désastreuse de 1870 a éclaté ; elle a eu dans l'extrême Orient un très-grand retentissement, et nos voisins en ont prudemment attendu les conséquences, pour régler d'après elles leur ligne de conduite.
«M. le contre-amiral Dupré vient d'être investi de pleins pouvoirs pour traiter au nom du gouvernement de la République. Il s'est hâté d'en informer la cour de Hué, en insistant pour la reprise immédiate des négociations ; il attend encore la réponse.
<c Notre situation vis-à-vis du Eambodj est restée ce qu'elle était à l'arrivée de l'amiral Dupré ; il n'est pas probable qu'elle se modifie sensiblement du vivant du roi Norodom. Les communications à vapeur régulières tout récemment établies entre Saigon et Pnum-Penh commencent à attirer des étrangers au Kambodj ; des relations fréquentes et faciles décideront, sans aucun doute, des industriels à s'y fixer pour exploiter ou transformer
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les matières premières produites par le pays, surtout si notre protection leur garantit un traitement équitable et le respect de leurs contrats avec l'autorité kambodgienne. <c Nos relations avec la cour du Bangkok ne sont pas mauvaises ; il y a tout lieu de croire qu'elles s'amélioreront, grâce à la présence d'un agent titulaire ayant l'autorité et l'expérience nécessaires dans ce poste si important pour la Gochinchine. »
$. 4. Cochincbine et Tonking.
82. Rapport nautique sur l'exploration des côtes de Cochincbine et du golfe de Tonquin, par le Bourayne, commandant Senez. AnnîaUes hydrogr. 1873, l*' trim. p. 55-74, et Revue Marit, et Colon., avr. 1873, p. 5-32, accompagné d*une planche représentant le combat du Bourayne contre des jonques chinoises.
Le rapport se termine par ce résumé :
« La mission du Bowayne a duré cinquante jours, durant lesquels on a reconnu, Visité ou exploré trente-huit ports ou mouillages de la côte de Cochincbine, depuis le cap Padaran jusqu'au port de Cat- Ba, dans le golfe du Tonquin ; — parcouru on visité, dans le sud, les provinces de Nhatrang et de Bindinh, avec leurs chefs-lieux ; dans le golfe du Tonquin, les provinces de Haï-Dzeung, Kei-Cho, Bac- Ninh, Quan-Yeo et leurs chefs-lieux, qui, à Texception de Kei-Cho, n'avaient jamais vu leur sol foule par des Européens autres que des missionnaires ; — constaté Texistence de plusieurs ports et abriU sûrs dans le golfe du Tonquin, que l'on considérait jusqu'à ce jour comme n'en offrant aucun; — pénétré et remonté dans la rivière de Cua-Cam, dont l'existence avait été ignorée jusqu'ici ; — rendu au gouvernement d'Annam le service de débloquer ses ports^ formés depuis quatre mois, de Hon-Tseu à Cat-Ba ; — combattu, coulé ou brûlé sept joriques-pirates, portant ensemble plus de loo canons et montées par 7 ou 800 hommes, dont plus de soo ont trouvé la mort dans ces combats» Tels sont les résultats de la mission qui avait été confiée au Bourayne. i
La note suivante du môme capitaine entre dans quelques détails particuliers sur les mouillages du golfe du Tonquin, ou plus correctement Tong-king :
83 . Exploration du golfe du Tonquin par le capitaine de Senez commandant le Bourayne, oct. etnov. 1872. Annales hydrogr. I8i3,2«trim., p. 217-224.
« Dans l'excursion que nous venons d'accomplir au Tonquin, est-il dit dans ce rapport supplémentaire, nous nous sommes attachés à recueillir le plus de documents exacts, tant en les relevant nousméme sur les cours d'eau parcourus et les lieux visitée, qu'en les puisant aux meilleures sources. Le tracé que nous en donnons est
l'année gkogr. XII. 5
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celui de notre course de yingt jours en baleinière. Toutes nos étapes et les lieux visités y sont marqués d'un pavillon français.
c Tous les cours d'eau importants, et sur la direction desquels nous avons pu nous renseigner, ont été figurés à leur naissance, avec l'indication du lieu vers lequel ils conduisent. >
Au sujet de la plus considérable de ces rivières, le Song-Ca, ou Song-Koï, la note du commandant ajoute : • Ce fleuve, un des plus grands du Tonquin, n'est connu de nous que sur une étendue insignifiante de 4 milles, qu'il a fallu parcourir pour se rendre du canal à Keï-Cbo. Auprès du canal, il est large de 2000 mètres environ ; et il se bifurque en deux branches, dont l'une remonte vers Song- Tay et l'autre nous ne savons vers quel endroit. Au-dessous de Keî- Cho, il est large de 2500 mètres et se divise en deux bras qui descendent à la mer. Les sondes ont été de 6 mètres dans cet espace parcouru. »
84. Delaporte. Note sur la campagne d'exploration du Bouraynf et sur le Toiiking. Bulletin de la Société de géographie, févr. 1873, p. 190-192.
85. Lettre d*un missionnaire au Tonking. Les Missions CathoUqueSj n** du 12 sept. 1873.
Exploration de la route du Yun-nan méridional par le Tonking.
Une des grandes questions qui s'agitent en ce moment dans le monde commercial est l'ouverture de la route du Yun-nan, c'est-à-dire de toute la région sud-ouest et centrale de la Chine, par l'ouest ou par le sud. Les Anglais ont. dans cette vue, tenté depuis quelques années plusieurs grandes reconnaissances par le nord de la Birmanie', et tel était aussi l'objet principal de notre expédition du Mékong en 1866 ^. En ce moment, nos tentatives se sont portées dans une autre direction : la voie du Tonking, signalée par nos explorateurs du Mékong , semble en effet présenter les facilités que l'on n'a pas trouvées dans d'autres directions. Les efforts se portent de ce côté.
Une note publiée dans le Journal officiel^ et que nous croyons etro de M. Delaporte (auquel cette nouvelle
1. Voir VAwiée Géographique, t. IX, 1872, p. 80, n- 143 à 147, et p. 82;el l. X, p. 182, n'" 196 et 197.
Jbid. t. X, note suppléiudntaire, p. AVL
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mission a été confiée), expose avec netteté Tétat de la question.
« L'ouverture d'une communication courte et directe avec le sud-ouest de la Chine, y est-il dit, a cette importance particulière que les productions en thés et en minéraux des riches provinces du Yun-nan et du Sze-tchouan sont à peine exploitées, parce qu'elles n'ont que le débouché lointain de Cihanghaî, après un trajet de plusieurs centaines de lieues sur le Yang-tse-Eiang ou fleuve Bleu.
<c Le commerce anglais , préoccupé de la concurrence que la nouvelle ligne du chemin de fer transcontinental des États-Unis fait à la marine marchande, cherche à ouvrir un débouché terrestre entre l'Lide et la Chine centrale.
(c Malheureusement ces débouchés nécessiteraient des voies artificielles très-coûteuses dans des pays encore fort mal explorés et dont plusieurs populations sont loin d'être sûres. Au nombre de ces voies , il faut ranger la route projetée de Bhamo, dernier port du cours supérieur navi- < gable de l'Irâouady, à Tali-fou, marché occidental du Yun-nan, ou bien un chemin de fer qui mettrait en communication Rangoun, à Tembouchure de TLrâouady, avec Kieng-Hong, port du Mékong, sur la frontière méridionale du Yun-nan.
<c Jusqu'à l'exploration française du Mékong , on croyait pouvoir trouver un débouché naturel le long de ce grand fleuve du Kambodj ; mais la nature des rives, la multiplicité des écueils, et de nombreuses cataractes, ont dû faire renoncer à la possibilité d'une canalisation de Mékong. « Mais, par une heureuse compensation , les explorateurs ont reconnu que la communication naturelle existait, beaucoup plus courte et beaucoup plus sûre, par le Song- Koï, ou grand fleuve du Tonking. Elle avait même été utilisée par deux commerçants français.
« Or, le Song-Eoî, de son embouchure à la Chine, coule
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dans un pays placé sous notre tutelle, le royaume d'Annam. Son cours est presque direct jusqu'à la capitale du Yun-nan, à peu de distance du cours supérieur du fleuve Bleu. Cette capitale est un des plus grands marchés de la Chine méridionale. Quant à la route du Tonking, elle est la plus courte du Yun-nan à la mer.
« Ce concours de circonstances a appelé l'attention de notre Société de géographie. Sur son initiative , il a été décidé que Tun des anciens explorateurs du Mékong, M. Delaporte, serait appuyé pour entreprendre une exploration sur le fleuve Bleu. La colonie de Cochinchine a ofi^ert 30 000 fr., le ministère de l'instruction publique 20 000, la Société de géographie 6000; le ministère de la marine s'est engage à fournir le matériel et le personnel.
« Tel est actuellement l'état de cette grave et importante question , sur laquelle n'ont été encore publiés que des documents préparatoires. Le gouverneur de la Cochinchine, M. l'amiral Dupré, a fait faire, par le vapeur * le BouraynCy une reconnaissance qui a fourni des renseignements très-intéressants. »
C'est cette reconnaissance dont nous avons plus haut le résumé ; elle ouvre , en eff'et , parfaitement la voie à l'expédition de M. Delaporte.
Une lettre adressée par ce dernier au président de la Société de géographie, à la date du 7 février 1873 (ci-dessus, n® 84), complète les renseignements qui précèdent.
L^expédition du Bowrayne a une signification excellente pour le prochain voyage d'exploration du Tonking. D'après ces derniers renseignements, le Linois est reparti de Saïgôn dans les premiers jours de janvier pour Hué, où, sans doute, il va reprendre les négociations relatives au traité de commerce, et par suite à l'ouverture du royaume d'Annam aux Européens, et, en même temps, au voyage d'exploration du Tonking. L'amiral Dupré, gouverneur de la Cochinchine, suit donc cette affaire avec la plus grande activité.
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Si du côté du gouvernement d'Hué, et de la part des bandes de soldats indisciplinés qui sont disséminées dans les pro- Tinces du nord, Pouverture de relations commerciales peut éprouver quelques difficultés, tout porte à croire, que de la part de la population des provinces du sud, les plus riches et les mieux cultivées, on rencontrera moins d'empêchements. Le Tonking était jadis régi par un gouvernement plus paternel que le gouvernement actuel. Depuis quelques années surtout, le pays a été tellement pressuré d'impôts, que les mécontents sont nombreux, et que Tapparition de navires français serait, parâît-il, vue avec satisfaction par la plupart des habitants.
a Au point de vue géographique, ajoute M. Delaporte, il serait possible de faire, dès aujourd'hui, d'importantes rectifications à la carte du Tonking.- S'il existe sur le territoire chinois un cavenas géographique à peu près exact (dû aux importants travaux des jésuites et condensé dans l'atlas du P. Du Halde ) , dans la région qui nous intéresse ces travaux se sont arrêtés exactement aux anciennes frontières du Tonking et du Laos. Au delà de ces lignes, aucun renseignement sérieux n'avait été recueilli jusqu'à ce jour. Sur les cartes du Tonking les plus récentes, les côtes sont seules vraies. Les noms des provinces sont à peu près exacts; mais ils sont groupés autour du delta du fleuve, tandis que les provinces ellesmêmes devraient occuper tout l'espace compris entre la mer et les frontières de la Cïhine et du Laos Birman, espace laissé en blanc sur les cartes. Les fleuves et les montagnes, à peine indiqués, sont tracés presque au hasard. Une très-grande rivière, appelée Nam-si-ho, marquée comme affluent du nord du Song-koï , n'est probablement qu'un affluent du fleuve supérieur du Tonking, ne communiquant lui-même avec * le Song-koï que par des canaux.
«Les missionnaires sont jusqu'ici les seuls Européens qui aient pénétré dans l'intérieur du pays ; aussi avons-
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nous pu recueillir aux Missions étrangères de précieux renseignements.
<c un prêtre qui a longtemps séjourné dans le Tonking méridional, et Ta traversé dans tous les sens, a bien voulu nous communiquer une carte détaillée de cette région. Cette carte, la première à laquelle il soit possible de-4|bnner ce nom^ bien qu'elle ne repose pas sur des données mathématiques, est pleine d'indications d'une grande valeur, qui seront fort utiles aux nouveaux explorateurs du pays. »
Le fleuve duTonking déjà remonté par deux Français, MM.Dupuis et Millot, avant l'arrivée de M. Delaporte.
Un incident tout récent achève de montrer quelles facilités M. Delaporte doit trouver dans l'accomplissement de sa mission.
Deux négociants français , ayant à faire une livraison d'armes à feu et de munitions au général chinois chargé de réprimer l'insurrection musulmane dans le Yun-naô , MM. Dupuis et Millot, auraient, en dépit du mauvais vouloir des autorités annamites, remonté, dans les premiers jours de novembre, une des branches du Songkoï jusqu'à Keï-cho, capitale du Tonking. Dans les mois de décembre et de janvier derniers, ils seraient parvenus jusqu'au Tun-nafi, où ils ont effectué leur livraison. Le général en chef des troupes chinoises leur a donné une escorte militaire de cinquante hommes pour assurer leur retour, qui s'est effectué à Hong-kong, leur point de départ, dans les derniers jours de juin 1873.
Une lettre écrite par un missionnaire français au Tonking (ci-dessus, n° 85), ajoute quelques détails caractéristiques à ceux qui précèdent.
Au mois d'octobre de l'année dernière, lorsque M. Senez, commandant de l'aviso français le BouraynOy par-
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courait le goKe du Tonking pour donner la chasse aux pirates, il rencontra M. Dupais, stationnant avec deux vapeurs de commerce à Tune des embouchures du fleuve, et faisant d'inutiles efforts pour vaincre l'obstination des mandarins qui lui refusaient le passage. M. Senez s'entremit, et sûrement son intervention ne contribua pas médiocrement à la réussite de l'entreprise.
«Après bien des efforts, dit la lettre du missionnaire, M. Dupuis arriva le 23 décembre 1872, avec ses deux petits navires à vapeur, une chaloupe également à vapeur, et une jonque chinoise, àKeï-cho, ancienne capitale du Tonking, actuellement chef-lieu de la province de Ha-noï. Cette ville, qui est de beaucoup la plus importante de tout le royaume annamite, ne compte pas moins de 300 000 habitants; elle est située sur les bords du Song-ka, au centre à peu près du Tonking. C'était la première fois que des navires à vapeur arrivaient à Keï-cho. Grand fut l'effroi des mandarins civils et militaires ; ils se hâtèrent de faire fermer les portes de la citadelle et d'appeler aux armes les quelques soldats chargés de la défendre. M. Dupuis mit tout en œuvre pour les rassurer et leur faire comprendre qu'il ne venait pas avec des intentions hostiles, leur disant qu'il ne réclamait que le libre passage pour se rendre en Chine.... »
Des pourparlers sans fin s'ensuivirent. Impatienté de ces lenteurs et de ces difficultés formalistes que lui suscitaient les autorités, M. Dupuis prit un parti héroïque. Se passant de permission pour poursuivre sa route, et laissant 888 navires à la station de Reï-cho , il prit des barques du pays et continua de remonter vers le Yun-nan.
« Au mois de mai dernier, M. Dupuis était de retour du- Yun-nan au Tonking, pleinement satisfait de son voyage, et repartait pour Hong-kong, se proposant d'organiser un double service de vapeurs de Hong-kong et de Saigon jusqu'au Yun-nan. »
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CORÉE
86. Fr. Garnier. Voyage d'exploration en Indo-Chine, 1866-68. Tour du Monde, 1873, n" 643 à 647, t. XXV, p. 273-352.
Cette partie considérable de la relation personnelle de M. Francis Garnier, qui se distingue notablement, par l'étendue et le détail, de la portion correspondante de la relation générale de l'expédition da Mékong (voir le précédent volume de VAnnée Géographique^ note supplémentaire en tête du volume, p. xvi, note), cette partie de la relation personnelle de M. Garnier, disons-nous , se rapporte tout entière à la Chine. Elle est pleine de faits importants pour la géographie économique et physique et pour l'ethnographie des contrées qu'arrose le Yang-tse-kiang.
87. Freih. F. von Richthofen's Reise von Peking nach Sz'tshwan, october 1871 bis mai 1872. Mittheilungen de Petermann, 1873, n" 4, 6, 8, p. 137-146, 216-224, 293-306.
Ces notices qui se rapportent aux provinces de Tchi-li, de Chan-si, de Chèn-si et de Sze-tchouan, sont extraites du rapport inscrit sons le n« suivant. — Le baron de Richthofen est de retour de ses longs voyages en Amérique et en Asie, — il quitta l'Europe en 1863 avec la mission scientifique envoyée par la Prusse dans l'extrême Asie, et il est actuellement occupé à la mise en ordre de ses riches matériaux scientifiques. — Voir ci-après, aux développements.
88. Du même : Letter from Si-ngan-fou, on the rébellion in Kansou and Shen-si ; in-4', 6 pages. — Letters on the provinces of Chi-li, Shan-si, Shen-si, Sz'-chwan, with notes on Mongolia, Kan-su, Yùn-nan and Kwei-chau, in-4*' 89 pages. Shanghai, Office of the North China Herald, 1872.
89. Du même. On the distribution of Goal in China. — Mémoire lu à une des séances de la réunion de la British Association to BrightOD, sept. 1873; imprimé dans les Bighways de Londres, nov. 1873, p. 311-318.
90. Commercial reports from H. M. Consuls in China for 1871. Presented to Parliament. Lond. 1873, in-8'' 10 d.
Harvey, Report on the coal district in New Chang. — Adkins, on N. E. Manchuria, and mémorandum on journey to Ninguta.
91. D' Martin (médecin de la légation française à Péking). L'entrême Orient. Bulletin de la Soc, de Géogr., janvier 1873, p. 38-53.
Sous ce titre, le docteur Martin (dont nous avons enregistré plusieurs communications d'un grand intérêt dans notre précédent vo«
lame de VÀwiUe (fi. 175), esquisse qaelqaes traits des mœurs et des asages de la nation chinoise..
92. Du même : Pékin, sa météOTologie, son édilité, sa population. Ihid, sept., p. 290-317.
93. Du même : Chinois et Miaotze. BuUetim de la Soc. d'AnthrO' pol., févr. 1873, p. 301-311.
Note de seconde main, qui n'apporte & la question ethnologique aucnne observation nouvelle.
94. B*" de HÛBNER. Promenade autour du monde, 1871 . Paris, 1873, 2 vol. in-S». <*
Le second volume de ce livre remarquable est en grande partie consacré à la Chine. On y trouve des observations fort intéressantes sur Changhaî, sur Péking, et sur les villes chinoises en général ; une description de Tien-tsïn, lieu dont le nom appartient défto^mais à Thistoire générale, et un récit authentique des massacres auxquels la populace chinoise de cette ville a été poussée contre les Européens le 21 juin 1870; des considérations élevées sur les missions catholiques en Chine, et sur les relations de l'empire chinois avec l'Europe, sur Macao et la décadence des Portugais, etc. Nous donnerons ciaprès quelques extraits.
95. P' F. HiRTH in Canton. Die chinesische Provinz Kuang-tung; Begleitworte zur Map of the Province of Kuang-tung. Miitheilungen de Petermann, 1873, n* VII, p. 358-270; avec carte.
La carte, construite à l'échelle du 2Cooooo« (0",043 au degré), a pour titre : Mapof the Province of Kuang-tung, from native and foreign authorities, by F. Hirth. i 872. Un carton donne le plan par. ticulier des environs de Canton. La notice de M. Hirth a pour objet de faire connaître les autorités sur lesquelles sa carte est basée. La source principale est une grande carte officielle compilée tout récemment à Canton (de 1862 à 1869) par ordre du gouvernement central. Cette carte a pour titre Kouang-tourig-t'ou ; elle est à une échelle presque topographique (22 pouces angl. 1/2 au degré, dit M. Hirth, c'est-à-dire à peu de chose près au 194(K>0«. Malheureusement, elle n'a de topographiqoe que l'échelle ; il n'y faudrait chercher rien qui ressemble au figuré du relief selon la méthode européenne. On a pris pour fond et pour point de départ (et certes on ne pouvait mieux faire)* la carte des jésuites de 1718 ; et sur cette carte,
— ou plutôt sur les matériaux chinois qui en sont la base, — l'auteur chinois du Kouang-toung-t'ou a rapporté les indications transmises par les chefs de chaque district de la province. Les détails dans lesquels M. Hirth entre à ce sujet ne donnent pas une bien haute idée de l'exactitude topographique à laquelle cette marche a dû conduire. Au total, si on compare la nouvelle carte à celle des jésuites telle qu'on la trouve dans l'ouvrage de Duhalde, on n'y voit pas de différence bien considérables, — si ce n'est dans le tracé des côtes, pour lequel la nouvelle carte a suivi les relevés hydrographiques européens;
— et nous ne savons même si à certains égards l'élaboration de d'Anville ne doit pas encore inspirer plus de confiance. Malgré tout, h communication de M. Hirth est un travail très-intéressant, ne ser» ce que comme point de comparaison, et sa notice est for'
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— Les indications ajontées sur la carte Ini donnent aussi an carae* tère de géographie industrielle et économique.
96. D. J. Macgowan, m. D. Note on the Chih-kiang Miautsz'. Journal of the North-China Branch of the royal Asiatie soctely, for 1869 and 1870; Shanghai, 1871, in-8, p. 123-U7.
Note sans importance. Il y en a davantage dans un aperça que nous reproduisons ci-après sur les Lo-los, une des tribus barbares les moins connues du sud-ouest de la Chine. Mais ce qui a été publié de plus important depuis longtemps au point de vue de Tethnographie de la Chine est l'ouvrage suivant de M. Thomson :
97. J. Thomson. Illustrations of China and its people. A .séries of two hundred Pholographs, with letter-press descriptive of the places and people represented. London, 1873, in-4, Low. (vol. 1).
La publication de M. Thomson formera quatre volumes.
98. W. H. Medhurst. The Foreigner in Far-Gathay. Lond, 1872, în-8, 192 pages, avec une carte. 7 fr. 50 c. (Stanford).
Guide de l'étranger dans les ports et autres lieux jusqu'à présent accessibles aux Européens, sans autre importance scientifique ni géographique.
99. D' J. Bechtinger. Het eilarid Formosa in de Cbineesche zee. Batatia, 1871, in-8, 24 pages. 60 c. (Bruining).
100. D' E. T. Hamt. Les Negritos à Formose et dans l'archipel japonais. Pam, 1873, in-8, 16 pages. (Extr. du Bulletin de la Soc. d'Anthropologie).
A la suite de cette étude, nous ne pouvons que nous associer à l'espoir exprimé par le savant ethnologue, < que des documents ne tarderont pas à nous arriver plus abondants et plus nets tout à la fois de cette contrée ouverte enfin aux influences européennes, i
10 J. Journal of the North-China branch of the Royal Asiatie Society, for 1869 and 1870. New séries, n» 6. Shanghai, 1871, in-8, xvi-200 pages.
Parmi les morceaux, an nombre de douze, que renferme ce cahier, voici ceux qui touchent le plus particulièrement à la géographie ou k l'ethnographie :
Notes on t&e Shantung Province, being a joumey from Chefoo to TSiuhsien, the city of Mencius, by John Markham^ engl. consul, Chefoo, p. l-4d. — The fabulons source of the Hoang-ho, by E. i.Eitel, p. 30-51. — Sur les institutions de crédit en Chine, par M. G. Eug. Simon, consul de France à Fou-tcheou, p. 53-71 (cet article est écrit en français). — On the Chihking Miautsz', by D, J. Macgovan, M. D., p. 123-l'i7. — Journal of a. mission toLewchfw in 1801, by S. Wells M^iUiams, p. 149-171. — Retrospect of Events in China and Japan, during the years 1869 and 1870, p. 179-199.
102. Ethnographie des peuples étrangers do Ma-touan-lîn, traduit du chinois par le marquis d'Hervey de Saint-Denys, dans
VAtsum» Giua de M. Turrettini. Genèv$, WO, fascic. 3-6, x-70 pages, petit in-4" (Paris, Leroux).
M. d^enrey de SaintrDenys a entrepris la traduction des vingt . cinq derniers livres de Tencyclopédie historique de Ma-touan-lïn, relatifs aux peuples étrangers k la Chine. Le haut prix de l'encyelopédie de Àà-to(ian-lÏD a été depuis longtemps relevé ; les extraits qui eu sont connus ne font qu'exciter Tenvie de connaître l'ensemble. On ne peut donc assez désirer que la belle entreprise de M. dUervey de Saint-Denys soit menée à terme. Ces vingt-cinq livres formeront qd<itre forts volumes. Deux fascicules ont paru; on y fti'ouve l'ethnographie de la Corée et le commencement de ce qui concerne le Japon.
103. Carte de la mer de Chine. Carte revue en 1873. Paris, Dépôt de 4a Marine (n* 8002).
104. Côtes orientales de Chine. Revue en 1873. Ibid. (n" 957).
lOô. Côte orientale de Chine, partie comprise entre les îles Ockscn et les îles Lamock. Iles Pescadores. Revue en 1873. Ibid, (n» 2361).
106. Côte ouest de Formose et Canal des Pescadores. Ihid. 1/2 feuille. 1873 (n» 3163).
107. Mer de Chine. 4* feuille, détroit de Formose ; revisé en 1873. Ibid' (n* 1435).
108. Golfe de Liao-Tong et rivière Lian, corrigée en 1873 (n» 2930).
109. Presqu'île de Corée; carte revisée en 1873. Ibid. (n« 1173).
$ t. Le nouveau voyaçe entrepris par M. Francis Garnier dans le sud de la Chine. L'exploration du Yang-tse-kiang.
Après avoir consacré ses soins à la belle publication à laquelle a donné lieu Timportanto mission du Mékong, dont il faisait partie (voir ci-dessus, p. 66, note 2), et veillé à l'impression de sa relation personnelle dans le Tovff* du Monde (voir ci-dessus , n** 86), document trèsintéressant et très-important même à côté do la grande relation officielle, M. Francis Garnier a entrepris un nouveau voyage qui cette fois a pour objet principal la reconnaissance (exacte du Yang-tse-kiang au-dessus du point où dut s'arrêter en 1860 Texploration de MM. Sarel et Blakiston (t. I de Y Année géographique, p. 296). La
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lettre suivante de M. Garnier expose Tétat de la cpiestion et le plan de son voyage. Cette lettre est datée de Ghanghaï, 12 décembre 1872 :
Les résultats commerciaux considérables que pourrait avoir Pouverture de la navigation du fleuve Bleu (Yang-tse-kiang) aux Européens, jusqu'aux frontières du Tibet, préoccupent vivement, depuis le voyage de la commission françcdse, les autorités consulaires et les principaux commerçants de Changhaî. Les Anglais et les Américains ont fait séparément plusieurs voyages d'étude pour reconnaître les obstacles que ce fleuve offre à la navigation à vapeur entre I-Tchang-Fou, ville située à 850 milles en amont de Changhaî, et que les steamers pc" vput atteindre facilement, et Tchong-Kin-Fou, ville importante située à 350 milles plus haut, et qui est le centre commercial le plus considérable de la riche province du Sze-Tchouan. L'opinion qui prévaut généralement est que les rapides que présente cette partie du fleuve ne sont point infranchissables, mais qu'il serait nécessaire de procéder à un levé hydrographique rigoureux avant de se prononcer sur l'opportunité d^une tentative de navigation à vapeur. C'est également l'opinion que j'ai rapportée de ma rapide descente du fleuve dans une jonque chinoise, en mai 1868.
Aujourd'hui, le commerce entre Changhaî et Han-keou (lisez Houang-tcheou), dernier port ouvert s'ur le fleuve aux Européens, à 6^0 milles de Clianghaï, est fait par des barques indigènes, dont quelques-unes déplacent une centaine de tonneaux. Ce commerce atteint un chiffre difficile à préciser, mais qui va à des centaines de millions. La soie, la cire végétale, les matières médicinales et tinctoriales, le musc, sont les principaux éléments de ce trafic, et viennent s'échanger à Haft-keou contre des cotonnades et des lainages de provenance anglaise et américaine. La sécurité qui résulterait de la substitution de la navigation à vapeur au cabotage indigène décuplerait bien vite ces transactions déjà importantes. On peut dire que l'importation européenne ne fera de nouveaux progrès en Chine qu'à ce prix : il faut s'attendre à la voir rester stationnaire jusqu'au jour où on lui aura procuré un facile accès aux riches et populeuses plaines du Sze-Tchouan.
J]^ l'intention d'employer tout le temps nécessaire au levé minutieux des rapides du fleuve entre I-Tchoung et Tchoungkhing-fou. Le commerce qui aura à sa disposition les premiè-
M. GARNIER EN CHINE
res bonnes cartes de cette partie du cours du fleuve Bleu sera évidemment le mieux préparé à Torganisation de transports rapides. Il sera en même temps celui qui aura en main les arguments les plus décisifs pour obtenir du gouvernement de Péking l'ouverture du fleuve au delà de Haft-keou. Je compte partir dès le printemps prochain pour Tchoung-Khing, et j'essayerai de compléter, d'ici là, et la série d'instruments qui m'est nécessaire, et la connaissance de la langue chinoise qui facilitera mes travaux.
Des lettres postérieures nous apprennent qu'après s'être arrêté au confluent du Yuan-kiang et du Yang-tse-kiang, là où le lac Toung-thing verse ses eaux dans le grand fleuve, M. Garnier avait traversé toute la région des rapides sans accident sérieux, et qu'il était arrivé à Tchoungking-fou le 30 juin, cinquante jours après son départ de Han-keou. « Dans la région des rapides, l'immense fleuve se rapproche de la chaîne de montagnes qui sépare le bassin du Yang-tse-kiang de la Chine septentrionale. • Il traverse des contrées merveilleusement accidentées, dont les mouvements géologiques doivent fatalement rendre périlleux le cours du fleuve, tout en lui prêtant les aspects les plus pittoresques. » M. Garnier se plaît à reconnaître avec quelle cordialité et quels égards les autorités chinoises se sont mises à la disposition d'un voyageur, qui, d'ailleurs, était déjà pour les mandarins de ces provinces une vieille connaissance. Les relèvements hydrographiques, les observations surtout, ont été souvent contrariés par le mauvais temps. Les résultats scientifiques de toute espèce que l'on a recueillis ont néanmoins une grande importance. M. Garnier a été successivement en relations avec presque toutes les missions françaises échelonnées sur sa route, et particulièrement avec los PP. Provost, Hue, Langlois, Lande et Lcnoir. C'est Mgr Desflèches, provicaire apostolique, qui lui a donné l'hospitalité à Tchoung-king-fou, au moment où il arrivait dans cette capitale reculée de l'empire chinois.
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A Han-keou, M. Francis Gamier s'est rencontré avec M. Tabbé David (voir notre précédent volume, p. 176), qui avait essayé, à son retour en Chine, de retourner vers la région du Khou-khou-nor, mais qui avait été arrêté par rétat de trouble du pays, et qui se proposait alors d'aller explorer les montagnes qui séparent le Eiang-si du Fo-kièn.
S 2. M. de Richthofen. Explorations scientifiques des provinces Intérieures.
Bien que Ton se soit habitué à regarder là Chine comme un pays sur lequel il ne reste à dire rien do bien • réellement nouveau, il n'en est pas moins vrai (|u'une partie des provinces do ce vaste empire, particulièrement les provinces intérieures, sont encore au nombre des contrées les plus incomplètement connues de l'Asie. Jusqu'à ces derniers temps, pas un seul voyageur eui'opéeA n'y avait pénétré. Depuis quelques années seulement, à la suite des traités imposés au gouvernement de Pékîng, les barrières se sotit en partie abaissées. Un certain nombre d'explorateurs se sont depuis lors hasardés, avec plus ou moins de sécurité, à parcourir diverses provinces, et ont déjà tracé de précieux sillons à travers ces terres inconnues. Le Yang-tse-kiang — le Grand Fleuve du Sud — a été reconnu dans une partie considérable de son étendue par des officiers anglais ; après eux, en 1868, notre expédition du Mékong a traversé le Yun-nan, et en ce moment même, ainsi qu'on Ta vu tout à l'heure, notre compatriote Francis Garnicr veut achever la reconnaissance du fleuve et l'étude des pays qu'il arrose jusqu'à la frontière tibétaine ; un missionnaire instruit, le P. David, s'est avancé très-loin dans le nord-ouest*, et le baron do
1. Voir les deux précédents volumes de Vannée Géographique particulièrement le t. X (pour l'année 1872) p. 176. M. Tabbé David est retourné en Chine reprendre la suite de ses recherches scientifiques*
M. DE RICHTHOFEN
Richthofen, un savant naturaliste allemand, a coupé du nord-est au sud toute la zone occidentale du royaume. Des notions scientifiques précises se substituent ainsi graduellement aux notions générales un peu vagues que nous possédions sur ces parties éloignées des côtes. Le dernier des explorateurs que nous venons de rappeler, M. de Richthofen, par la situation des pays qu'il a visités, par rétendue de ses itinéraires, par la nature et la portée de ses observations, aussi bien que par leur nouveauté (voir ci-dessus, n*" 87 à 89 de la bibliographie), apporte surtout un immense contingent à ces notions nouvelles. On lui doit une notice étendue sur le Sze-Tchouan, immense province frontière du Tibet, la plus reculée, et sans contredit jusqu'à présent la plus ignorée des provinces intérieures. Le Sze-Tchouan (le nom s'interprète par « Province des quatre fleuves »), dont l'étendue égale au moins celle de la France, forme doux régions naturelles très-distinctes. La partie occidentale, sauf quelques exceptions, est un pays de hautes montagnes, âpre, froid, peu cultivé, peu productif et faiblement peuplé ; la partie orientale, au contraire, un peu moins étendue que l'autre et qui est une région de plaines accidentées, est au nombre des plus belles, des plus fertiles, des plus peuplées et des plus riches parties de l'empire. La population totale de la province, que le recensement officiel de 1812 ne comptait que pour moins de 22 millions d'âmes, doit avoir atteint aujourd'hui, d'après les données (nécessairement im peu incertaines) recueillies par le voyageur, au moins le chiffre de 35 millions, ce qui donnerait de 25 à 30 millions d'habitants pour la seule moitié orientale. Cette partie orientale de la province est le Sze-Tchouan proprement dit, dans son ancienne circonscription; la partie occidentale a été graduellement annexée aux dépens du Si-fan, c'est-à-dire du Tibet, depuis le temps de Kang-hi.
80 ASIE. (n»" 86-109.)
« On peut se représenter le Sze-Tchouan oriental comme un grand bassin triangulaire, entouré de montagnes qui dépassent en partie la limite des neiges et qui sont toutes d'un passage difficile. Elles se composent en général de formations très-anciennes, siluriennes et dévoniennes pour la plupart, tandis que le bassin lui-même est rempli de sédiments plus récents, parmi lesquels je ne citerai comme dignes d'attention pour leur importance pratique qu'une formation carbonifère, mais d'une puissance peu considérable, ainsi qu'une agglomération de grès rouges argileux et d'argiles siliceuses d'un énorme développement stratigraphique. Gomme ces dernières roches prédominent sur une très-vaste étendue, et que là où elles sont à découvert elles communiquent à la surface la couleur rouge-brique qui les caractérise, je pense que le nom de « Bassin-Rouge » peut parfaitement s'appliquer à presque tout le Sze-Tchouan oriental. Les lignes de faîte de l'intérieur du bassin se trouvent à peu près au même niveau, de sorte que, reliées les unes aux autres, elles présenteraient un vaste plateau élevé, pour la plus grande partie, de 1000 à 1200 mètres au-dessus de l'Océan. Mais comme les lits du Yang-tsé et de ses tributaires navigables de l'intérieur de la province sont de 500 à 700 mètres au-dessous du niveau du plateau et que la plupart des roches qui composent le Bassin-Rouge sont friables et faciles à détruire, toutes les rivières avec leur vaste réseau d'affluents, jusqu'aux moindres ruisseaux, se sont creusé des lits profonds et ont ainsi transformé le bassin tout entier en un pays qui peut véritablement être quahfié de montueux. En dehors de la plaine de Tcliing-tou-fou, le Sze-Tchouan ne renferme que de petites places de terrain uni, en très-petit nombre et séparées les unes des autres par de larges intervalles.
« Les limites du Bassin-Rouge sont approximativement les suivantes : dans le S. E., une ligne presque droite,
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passant de Koueï-tcheou-fou par Khi-kioung-hien (au S. de Tchoung-khing-fou), et par Jin-hoaï-hien (au S. de Lou-tcheou) jusqu'à Young-ning-hien (au S. E. de Siutchcou-fou), et revenant de là au Yang-tsé près de Phingchan-hien; à TO. une ligne qui relie Phing-chan à Yntcheou-fou. et qui de là se continue par Kouan-hien jusqu'à Loung-nyan-fou ; et enfin au N. E. une ligne plus compliquée qu'indiquerait à peu près une jonction directe de Loung-nyan-fou avec Koueïn-lcheou-fou. Dans l'intérieur de ce bassin triangulaire est la vie, l'industrie, la prospérité, le bien-être, avec de nombreuses communications fluviales; en dehors du bassin, aucune rivière n'est navigable, si ce n'est le Yang-tsé-kiang lui-même. Au S. et à l'O., le bassin est limité directement par le territoire des I-jin ou « Barbares » ; en sortant du Bassin- Rouge on a, n'importe dans quelle direction, devant soi les rudes montées d'un pays de montagnes. C'est du Bassin-Rouge que viennent ces niasses énormes de productions précieuses qui dans ces derniers temps ont avec raison éveillé l'attention du commerce ; en dehors du bassin, le pays, ainsi qu'il a été dit, est faiblement peuplé et peu productif. »
Les communications par terre sont partout difficiles, si ce n'est dans la plaine de Tchhing-tou-fou. La plus grande route du pays est celle qui se dirige sur Péking. Gomme les montées sont parfois très-difficiles, voyageurs et marchandises sont en général transportés à bras d'hommes. Sauf sur les grandes routes, ce mode de transport est le seul en usage.
M. de Richthofen dépeint les habitants du Sze-Tchouan comme les plus aimables et les plus polis do toute la population de l'empire chinois ; ils sont aussi les plus propres sous le rapport de l'habillement. Ils ont de la considération, de l'affabilité pour les étrangers : le voyageur est persuadé qu'ils deviendraient bientôt les amis dévoués
l'année GÉOOR. XII. 6
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des Européens. Les catholiques indigènes, qui sont plus nombreux là qu'en aucune autre province, ont une 4éfé* rence extrême pour tout ce qui tient à TEurope. Bien qu'ils no manquent pas d'intelligence, ni surtou); de bon sens, ils n'ont pas l'esprit commercial; ils aiment leurs foyers, leur province dont ils sont fiers, e^ on les rencontre rarement sur les routes de l'empire chinois. Ds se livrent paisiblement à l'agriculture, à l'industrie, au pejit commerce et à la navigation, laissant le grand commerce aux mains des gens du Ghèn-si et du Kiang-si, et la banque, grande et petite, aux gens du Ghan-si. La gloire militaire ne les tente point, et on trouverait peu de noms de leurs concitoyens sur la liste des hauts mandarins.
On est frappé, dans le Sze-Tchouan, d'une opposition entre les villes et la campagne, qui n'existe pas, du moins au même degré, dans les autres parties de la Chine. Le Chinois, en général, n'aime pas à vivre à l'écart; la population se concentre dans les villes et les villages. Entre une ville et un village, la différence n'est guère que dans la grandeur; les habitudes sont à peu près les mêmes. Ici, au contraire, on voit les campagnes couvertes 4*)^abitations isolées ou disséminées par petits groupes, où le cultivateur habite avec sa nombreuse famille au milieu de ses champs. Les ouvriers et les manœuvres habitent les bourgs et les villes. La ville, ici, est tout à fait ville ; la campagne, tout à fait campagne.
La capitale est Tching-tou-fou. C'est une des plus grandes villes de la Chine ; au rapport de M. de Richthofen, c'est la plus élégante et la plus belle. Sa population est de 800 000 âmes. Le tableau que le voyageur trace de cette résidence est très-pittoresque.
Les rues sont larges, presque tirées au cordeau, se coupant à angles droits, pavées de plaques de pierre carrées^ qui sortent rarement de leurs jointures; ce pavage est ai^
LE SZE-TCHOUAN. 83
milieu cm dos d'âne avec ruisseau des deux côtés. Leur aspect est plus plaisant que celui des rues de Canton. Les maisons soiit ornées de beUes façades en bois sculpté avec une suite de cours formant jardins; dans Tintérieur, un luxe extraordinaire, la propreté, le bien-être.
Les boutiques sont proprement tenues, avec des boiseries bien polies; Ton y vend des brocards de soie, des parures de soie de toute espèce, des fourrures de prix, des ornements en argent, des pierres précieuses. On compte plus de vingt horlogers qui y font leurs affaires. En nulle autre ville de la Gliine, à ce qu'il paraît, les arts ne sont plus appréciés. Toutes les boutiques, hôtelleries, maisons particulières, magasins à thé, sont décorés d'images rappelant les dessins à l'encre de Chine et les aquarelles des Japonais. Ce qui frappe encore l'étranger, c'est la perfection artistique des arcs de triomphe qu'on rencontre en grand nombre, et dont quelques-uns en grès rouge , ornés de bas-reliefs représentant des scènes mythologiques ou contemporaines avec une pointe d'humour, àont de véritables chefs-d'œuvre de l'art chinois. Le soir, la rue baigne dans un océan de lumière.
Mais ce qui vaut mieux que tout l'éclat extérieur, ce sont les manières et l'affabilité de la population que le voyageur n'hésite pas à mettre au-dessus de colle de toutes les autres villes. « J'allais souvent par la ville en costume européen. Personne ne me regardait curieusement, on évitait môme de faire attention à moi ; tout empressement hâtif leur eût paru au-dessous de leur dignité. Dans les boutiques, chacun me parlait pohmcnt, et je trouvai les mêmes égards chez les fonctionnaires, qui m'assurèrent qu'en cette province on mettait son point d'honneur à bien traiter les étrangers. »
Tandis que les provinces nord de la Cliine ne livrent à l'exportation .aucun article important, et que l'on n'y trouve même pas ces objets de commerce, qui, répanduij
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à travers le reste de la Chine, pourraient exercer une influence indirecte sur le commerce étranger, il n'en est pas de même dans le Sze-Tchouan. Cette grailde province possède une foule de produits importants à ce double point de vue du commerce extérieur et du commerce intérieur, et quelques-uns de ces produits pourront tenir un jour ou Fautre une place considérable parmi les articles d'exportation de la Chine.
Parmi les productions que donne le sol, il faut citer au premier rang la soie, le pavot, auquel on ne consacre que les mauvais terrains, la cire blanche, le tabac, dont l'exportation est considérable, le thé, univers llement cultivé dans le Sze-Tchouan oriental, quoiqu'on n'obtienne qu'une qualité secondaire ; la canne à sucre, l'huile fournie par un arbre appelé toung.
Le sel se tire exclusivement des eaux salées qu'on obtient par des forages, dans le sol du bassin rouge. Le district de Tze-Liou-tsing, du département de Tsou- Tcheou, où se trouvent les salines, est le plus peuplé et le plus florissant de la province. Il est situé à 115 kilomètres environ à l'est de Kia-ting-fou , à une certaine distance au nord du Yang-tse-kiang. Là, sur une superficie de 27 H de diamètre sont disséminés les puits ayant 700 à 1000 pieds de profondeur; quelques-uns même s'enfoncent à 1800 et 2000 pieds. Ils y rencontrent le pétrole, dont le gaz combustible jaillit avec une grande force, et qui est employé à Tévaporation de l'eau salée.
La superficie du bassin houiller dans le Sze-Tchouan est vraisemblablement plus considérable que la surface totale de n'importe quelle autre province ; mais au point de vue de l'étendue exploitable, de la profondeur des couches et de la qualité des produits, les autres provinces houillères de la Chine passent avant celle-ci. Le çb^^rbon y est, en effet, neuf fois sur dix, enterré sous
LA CHINE OCCIDENTALE
des couches épaisses de grès rouge et des dépôts d'argile ; on ne peut donc l'exploiter que sur la lisière des bassins houillers, dans les trouées qu'ont faites les rivières, etc., et encore le produit est de qualité médiocre. Cependant l'existence de ce combustible minéral est un bienfait pour le pays. Inutile de planter en bois. Le terrain se trouve ainsi totalement consacré à l'agriculture, avantage inappréciable pour une province où la culture des plantes utiles au commerce et à l'industrie a pris tant de développement. L'existence de ce charbon de terre n'a pas peu contribué à faire vivre une nombreuse population ouvrière.
La fonte des minerais de fer est aussi une des industries les plus généralement répandues de la province. Nulle part elle ne se pratique sur une grande échelle ; mais des diminutifs de hauts fourneaux (20 à 30 pieds de haut), qui travaillent le minerai uniquement au bois, et dont les soufQets sont mis en mouvement par des bras, sont disséminés dans différents départements.
Il ne paraît jftis que d'autres produits minéraux soient, dans le ^e-Tchouan, l'objet d'une exploitation minière.
M. de Richthofcn a lu, à la dernière réunion de l'Association Britannique à Bradford, un mémoire spécial sur la distribution du charbon en Chine (ci-dessus, Bibliogr., n^89), que l'on a regardé comme une des communications les plus importantes qui aient été faites à la réunion, en ce qui touche à la géographie physique.
M. de Richthofen a consacré un article spécial, dans ses rapports, à l'ethnographie du Sze-Tchouan occidental. La zone extrême de la grande province à l'O. du Mïnkiang (l'affluent du Yang-tze-kiang sur une dérivation duquel est située la capitale Tchhing-tou-fou) est une terre inconnue. « Si l'on trace, du nord au S. 0., une ligne partant de Loung-ngaii-fou , et allant par Kouan-hien jusqu'à Ya-tcheou-fou, cette ligne (qui ne passe pas à une
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bien grande distance de la capitale Tchhing-tou-fou el qui coïncide à peu près avec la délimitation du Bassin- Rouge) marque la limite occidentale du territoire exclusivement occupé par les Chinois. Plus à Touest commencent les hautes montagnes qui s'élèvent au-dessus de la limite des neiges permanentes, avec une population qui se distingue des Chinois par l'origine et la langue, et qui garde extérieurement son indépendance. Parmi les nombreuses tribus entre lesquelles cette population se partage, beaucoup reconnaissent Tautorité du gouvernement de Péking; leurs chefs (tcnjr-sze) sont consacrés par la nomination impériale, et sont regardés comme des espèces de mandarins. D'autres tribus sont indépendantes. »
La partie de cette population comprise dans les limites du Sze-Tchouan s'y distingue, selon la classification chinoise, en quatre grQupes : les Man-tsé, les Lo4os, les Sifân et les Tibétains. M. de Richthofen donne, sur chacun de ces groupes, des détails que nous retrouverons ailleurs.
S 3. L'orographie de la Chine.
On peut juger par ce qui précède de l'importance des observations que M. de Richthofen a rapportées de la Chine. Cette importance, ainsi que nous l'avons fait rejmarquer, tient surtout aux chiffres d'altitude qui fournissent pour la première fois des données d'un haut intérêt, bien que morcelées et encore bien incomplètes, sur la partie jusqu'ici la moins connue de la géograpliie de la Chine, nous voulons dire les formes générales et le rebef du pays. En ce moment même nous trouvons dans le deuxième numéro de la nouvelle publication de la Société de Géographie de Berlin ( Vevhandlungeii des GeseUschaft fiir ErdkundG, n^ 2, nov. 1873) un morceau sur ce sujet qui ne peut-être que de M. de Richthofen lui-même.
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L'importance de ce morceau nous détermine à le reproduire tout entier; nous en donnons la traduction intégrale.
« La Cihine, sous le rapport de son orographie, est un pays presque inconnu. Le tracé conventionnel des chaînes de montagnes, répété sur toutes les cartes, ne repose nullement sur l'observation : c'est un tracé tout de fantaisie. Les Chinois ne tracent pas de chaînes de montagnes sur leurs cartes; ils y sèment en quelque sorte au hasard des montagnes détachées. Lors donc que les jésuites, se basant sur leurs nombreuses déterminations, réunirent en une carte générale un grand nombre des cartes indigènes spéciales, ils se virent dans la nécessité de réduire cette orographie en un système artiliciel, et ils tracèrent des chaînes de montagnes serpentant le long des limites des bassins fluviaux. Une chaîne principale, dont ils baptisèrent les parties spéciales des noms de Youèn-ling, Nan-lîng, Tayu-ling, etc., sépara le bassin du Sikiang de celui du Yang-tze-kiang, et celui-ci, à son tour, fut séparé du bassin du fleuve Jaune par une autre chaîne appelée Pé-ling. Des chaînes secondaires furent pareillement tracées en grand nombre autour des affluents des grands fleuves; mais la plupart de ces chaînes suj)posécs n'existent pas plus que les noms qu'on leur applique. Des chaînes principales, séparant les bassins, sont en général une chose rare en Chine. M. de Richthofen, dans ses voyages à travers la Chine, a donné à l'étude des montagnes une attention particulière, et pour se mieux Bendrc compte des résultats, il a tracé une carte orographique basée sur ses nombreuses déterminations de hauteur», et sur beaucoup d'autres données qui étaient à sa portée.
Sous le rapport orographique, la Chine se partage en deux grandes régions. Elles sont séparées par la prolongation orientale du Kouen-loun, qui du Khou-khou-nor
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s'enfonce dans la Chine comme un coin puissant, et dont la dernière extrémité vient expirer près de Ngan-king sur le Tang-tze-kiang inférieur.
La partie du pays située au sud du Kouen-loun constitue la pente orientale du plateau de Tibet, renfermé au loin dans Touest entre le Kouen-loun et THimâlaya, plateau étroit à son origine, qui va s'élargissant à mesure que les deux chaînes s'écartent dans leur direction divergente, et qui forme un haut ioaassif montagneux profondément sillonné de vallées sauvages, là où un système de chaînes à peu près méridionales indique Textrémité orientale de THimâlaya. Plus loin à Test ce pays présente une première pente abrupte dans l'intérieur de la province de Szé-tchouan; puis, se subdivisant en d'innombrables chaînons parallèles qui courent du S. 0. au N. E., il se continue jusqu'à la mer, près de laquelle|il finit brusquement. M. de Richthofcn, dans sa communication, décrit particulièrement le territoire des provinces S. E. Sur une étendue comparable à la France et à la Grande-Bretagne réunies, ces provinces constituent un pays montueux formé d'un grand nombre de chaînes parallèles, où dominent les hauteurs de 600 à 1200 mètres, et où les hauteurs de 1500 à 2000 mètres sont rares. Ce pays accidenté n'est interrompu par aucune grande plaine ; on n'y voit pas non plus de chaîne que l'on puisse* considérer, à raison de ses formes extérieures ou de sa hauteur, comme une chaîne principale au miUeu de chaînes secondaires. On y voit alterner des renflements et des dépressions, tous inclinés uniformément du S. S.O. au N.N.E. Nul fleuve considérable, dans cette partie de la Chine, ne suit d'une manière continue la même dépression. Chaque grande rivière a son cours supérieur dans un premier bassin plus ou moins circonscrit; mais bientôt il traverse, par une gorge escarpée, une des deux chaînes qui l'encaissent, et pénètre dans une seconde dépression où il
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poursuit son' cours jusqu'à ce qu'il coupe une autrjB chaîne. Le cours de chaque fleuve se compose ainsi en général de bassins successifs à pente douce, séparés par des passes étroites à travers les montagnes qui les enveloppent. Chacun de ces bassins partiels fut autrefois un lac ; mais le pays a été si longtemps exposé aux érosions, que les lacs sont tous comblés, en même temps que les gorges se sont creusées et adoucies par l'action du courant, si bien que les rivières sont devenues toutes navigables, la plupart même jusqu'à leur source. Dans toute cette région, les lignes du partage des eaux se dessinent irrégulièrement en lignes tortueuses à travers le système des chsdnes parallèles.
A rO. domine un parallélisme semblable; mais les chaînes deviennent plus grandes et plus élevées, et circonscrivent de plus grands bassins, les uns, tels que le plateau intérieur de Sze-Tchouan et du Yiin-nan, remplis jusqu'à un niveau très-élevé degrés d'ancienne formation, et présentant l'aspect de hauts massifs profondément creusés par les eaux courantes ; d'autres, comme dans le Ho-nan inférieur, couverts d'alluvions.
En général, la Chine, au S. de la prolongation du Kouen-loun, est un pays de montagnes presque ininterrompues, d'ime disposition régulière, bien cultivé et trèspeuplé dans les vallées, et revêtu dans les parties hautes d'une végétation luxuriante. Partout le thé prospère.
Au nord du Kouen-loun s'étend à Test la grande Plaine où .se développe jusqu'à son embouchure le Hoang-ho inférieur sur une étendue de 6 degrés de latitude. A la limite de cette plaine s'élève le pays montagneux du Chan-toung.
A rO. de la grande Plaine se déroule une vaste région unie et découverte, composée en partie de plateaux, en partie de larges vallées. De cette région se dégage vers le N. un nouveau système de chaînes inclinées du S. 0.
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au N. E. y et qui va se perdre au milieu du plateau sans eaux courantes de la Mongolie, Toute lu Chine, a,u N. du Kouen-loun, sauf les plaines » alluviales et quelques chaînes, est couverte de lôss sur une épaisseur de 1000 à 1500 pieds. Les chaînes de montagnes sont dénudées et ne portent nulle part de plantations de thé ; mais les étendues couvertes de lôss sont des terres arables d'une grande fertilité.
Le Kouen-louh, dont le nom déjà connu il y a 4000 ans fut appliqué originairement à des montagnes voisines de Khou-khou-nor , se développe sur une étendue de 3700 à 3800 kil., depuis les gorges de la rivière de Yarkand jusqu'à Ngan-king. La partie qui appartient à la Chine se compose de chaînons parallèles, dirigés à peu près de TO. à FB. ; elle forme, jusqu'à la province de Honan, une puissante barrière qui depuis la haute antiquité a été d'une grande importance politique et ethnographique. Sous le rapport géologique, le Kouen-loun est la plus ancienne chaîne de montagnes de la Chine.
M. de Richthofen, dans la communication dont nous donnons le résumé, a finalement appelé l'attention sur la différence qui existe entre les chaînes de l'Asie centrale , et celles de la Chine, différence provenant de ce qu'on Mongolie les unes se réunissent dans des bassins sans écoulement extérieur, tandis qu'en Chine elles vont aboutir à la mer. Il en résulte que les détritus sablonneux, terreux et solubles provenant de la destruction et de la décomposition des montagnes, restent, dans l'Asie centrale, déposés au voisinage immédiat des chaînes, tandis qu'en Chine ils sont entraînés vers les plaines et vers la mer. De là proviennent les grandes différences de nature et d'aspect des deux régions : dans l'une, l'uniformité de la surface, l'absence de types tranchés et individuels, le peu de netteté dans la division des parties du sol, le peu de relief des chaînes, et en même temps le sol im-
LE BARON HÛBNER. 91
prégné de sels, là maigre végétation des steppes, les lacs salés dans les dépressions, et jQnalcment la vie nomade des populations, privées de limites politiques. Dans Tautre région, c'ési-àrdire dans la Chine méridionale, tout se dessine en masses nettement définies, en contrastes fortement accusés entre les montagnes et les vallées, des rivières au lit profond, une population sédentaire, Tagriculture, la civilisation. La partie de la Chine située au N. de la prolongation du Kouen-loun, à une époque géologique relativement récente, fut, comme TAsie centrale, un pays de bassins sans écoulement.
S 4. Un voyageur-diplomate : le baron nûbner. ChanghaiV Les villes chinoises. Les misiionnaires français. Les intérêts politiques ut commerciaux. Le voyageur.
Pour n'afficher aucune visée scientifique, les remarques de M. Hûbner sur la Chine (Bibliographie, n» 94) n'en ont pas moins une très-haute valeur. M. Hûbner est un diplomate viennois qui a occupé, en France et ailleurs, les postes les plus élevés ; il fut signataire, comme représentant de TAutriche, au traité de Paris do 1856. Esprit , éminent, observateur profond et judicieux, et avec cela homme de tact et d'esprit, — d'un esprit parfois tout parisien dans la meilleure acc(;ption, M. Hûbner a le coup d'oeil vif et sûr, le jugement sobre et ferme de l'homme d'État. Les appréciations ont une portée pou commune sous une forme souvent piquante ; la langue est pure, facile, pleine de finesse et d'entrain. Ajoutons que le livre est au fond des plus sérieux et des plus instructifs; de la première à la dernière page on reste sous le charme de cette causerie souriante dans sa gravité, qui nous porte, sans un instant de fatigue, au milieu des pays et des peuples vers lesquels nous attirent aujourd'hui les plus grands intérêts de la politique, du commerce et de Tétude.
C'est par Changhal qu'après avoir vu les États-Unis et
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le Japon, M. Hûbner entre en Chine. Cette place a pris une telle importance, comme centre du commerce européen dans FEmpire-Céleste , que Ton ne sera probablement pas fâché de trouver ici quelques détails précis sur son origine et son état actuel. Située non loin de l'embouchure du Yang-tse-kiang, sur les bords d'une rivière profonde accessible aux plus grands navires, Changhal était, depuis un temps immémorial, le port naturel de Sou-tcheou, ville riche et florissante, qui, grâce à sa situation sur le Grand-Canal, au centre d'un réseau d'artères navigables, est considérée comme le principal emporium du N. de la Chine. Des canaux et des criques relient les deux villes. La distance qui les sépare n'est que de 150 kilomètres. Déjà, au milieu du siècle dernier, des agents de la Compagnie des Indes avaient recommandé d'établir une factorerie à Changhaï. L'exécution de ce projet s'est fait attendre pendant quatre-vingt-dix ans. Ce fut seulement à la suite de la première guerre, et en vertu du traité de Nanking, dont la principale clause ouvrait le territoire et le port de Changhaï aux étrangers, que les Anglais purent prendre pied dans cette ville. Cependant, si la naissance de l'établissement fut laborieuse, les progrès du nouveau-né furent encore plus lents, et sa vitalité resta longtemps problématique. Le climat passait pour malsain et l'était en effet, car le sol de cette immense plaine alluviale *qui forme la province de Kiang-sou s'élève à peine au-dessus du niveau de la rivière. La pierre et le bois y manquaient, et le terrain était marécageux. A quelques pieds au-dessous de la surface, on trouvait de l'eau. Il fallait donc bâtir sur pilotis et faire venir la pierre de loin. Pendant une dizaine d'années on vivotait. Heureusement, le commerce de la soie avait pris un essor inattendu. D'autres étrangers arrivèrent. Les gouvernements de France et des États-Unis demandèrent et obtinrent des concessions, et les Chinois vendirent à vil prix
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les potagers et les champs qui entouraient la ville. CS'est sur ces terrains que' s'élèvent aujourd'hui les somptueuses constructions du Changhal européen.
« Plus j'examine cette ville, écrit M. Hûbner, plus augmente mon admiration. Certes, l'emplacement, une plaine marécageuse et plate, n'a rien d'attrayant. Au point de vue du pittoresque, c'est même le plus laid paysage qu'on puisse imaginer. Les résidences des riches négociants, de grands édifices imposants, magnifiques, prétentieux, ne sont pas tous des chefs-d'œuvre d'architecture; et, comme climat, Ghanghaï est entaché, à tort de plus en plus, d'une détestable réputation. Ce que j'admire, c'est la hardiesse, la constance, l'activité riche d'expédients, élastique, infatigable, du génie anglo-saxon qui a conçu l'idée de fonder ici une ville, qui l'a réellement fondée, qui a lutté victorieusement avec la nature et avec toute sorte de difficultés : résistances sourdes du gouvernement chinois, attaques des rebelles, catastrophes commerciales, rivalités entre les immigrants de divers nations, dissensions au sein même des résidents britanniques. Sans -doute, tout le mérite ne revient pas aux Anglais : le gouvernement français peut en réclamer sa part. Mais les huit dixièmes des capitaux engagés dans le commerce et la navigation sont anglais, et la population blanche, envisagée au point de vue de l'origine, montre la proportion de quatre pour un entre les résidents anglais et ceux de toutes les autres nations chrétiennes.
. « La différence entre le génie du peuple français et les fils de la vieille Angleterre, si frappante dans l'extrême Orient et partout où les deux drapeaux flottent à côté l'un de l'autre, cette différence, ajoute M. Hûbner, s'impose ici pareillement à l'observation du voyageur. La factorerie anglaise est née de l'initiative des particuliers, aidés do l'appui moral et, exceptionnellement et temporairement, des forces militaires et navales du gouvernement. Les
établissements français sont l'œuvre du gouvernement, accomplie avec ou sans le secours des nationaux. Les agents officiels de la France marchent à la tête des colons; les fonctionnaires britanniques en forment Tarrière-garde et la réserve. Les premiers inspirent et dirigent leurs nationaux ; les seconds protègent et très-souvent doivent contenir leurs compatriotes. Retirez l'action de ces fonctionnaires, amenez le pavillon français, rappelez le stationnaire du port, et il est à parier un contre 4ix que dans quelques années rétablissement aura disparu. Dans une factorerie anglaise, les choses se passeraient tout autrement. Après le départ des représentants officiels et des troupes de la reine, les résidents pourvoiraient euxmêmes au maintien de Tordre, et, s'il le fallait, à la défense contre un ennemi extérieur. Il y aurait peut-être de mauvais moments à traverser, mais il est presque sûr que les éléments respectables finiraient par prévaloir et par fonder un état de choses, sinon bon, du moins tolérable. Les Français, je le répète, partiraient à la suite des autorités civiles et militaires, et le peu qui en resterait s'amalgamerait avec les indigènes. — On peut être une grande nation, dit le voyageur en forme de conclusion, et n'avoir pas la vocation de coloniser. »
C'est un reproche qu'on a fait plus d'une fois à la France; nous conviendrons volontiers, non d'une manière absolue, mais en thèse générale, que le fait est vrai. Toutefois, sans eulrer dans la discussion théorique des avantages ou des désavantages relatifs des nations essentiellement colonisatrices, nous disons que la trèsgrande différence qui existe à cet égard entre la France et l'Angleterre, tient à des causes organiques qui ne sont pas au désavantage de la France. Notre pays, quoi qu'en disent les économistes, n'a pas à se plaindre de son lot. Revenons à Ghanghaï.
Un vaste enclos contient les différents édifices du congu-
LES VILLES CHINOISES
lat britanniqae, le palais de justice et la demeure du juge anglais. Suivent les résidences des merchant-pHnces. Derrière le magniJSque rideau des palais, le ville anglaise s'étend vers FO. On ne voit plus ici que dépôts, magasins, boutiques, ces dernières richement fournies de tous les produits de l'industrie anglaise. On se dirait à Oxford-street ou dans le Strand. A ce point de vue, ni Yokohama, ni aucune autre ville européenne en Asie, sauf Calcutta et Bombay, ne supportent la comparaison avec Ghangha!. — Plus loin, s'ouvre le quartier habité principalement par les Chinois; il est situé au S. des Concessions européennes, et entouré d'une haute muraille. Il y a des coins, des carrefours, des ruelles, où Ton fait bien, en peussant, de fermer les yeux et de se boucher le nez. On y est témoin de scènes dignes de figurer dans les contes fantastiques de Hoffmann. « Mais au total les principales rues' du Changhaï chinois ne sont guère audessoUs de ce qu'on voit en ce genre dans le midi de l'Europe. »
Ailleurs, M. Pûbner fait remarquer qu'à l'exception de la cité tartare 4e Péking, où l'élément mongol prédomine, les villes chinoises ont toutes la même physionomie : un fos^é, 011 plutôt un cloaque, une enceinte crénelée, les portes avec deux ou trois toits superposés ; puis des rues, des ruelles, des impasses étroites, sales, remplies do boue, de poussière ou d'immondices ; des maisons sans architecture, des boutiques bien ou mal fournies, et celles où l'on vend des drogues, du thé ou du tabac, ornées de force dorures. J^es habitations des gens riches sont invisibles ; 4^ }iautes murailles les marquent . Deux ou trois yamens^ plus ou moins délabrés, mais néanmoins imposants avec ^eurs deux mâts à l'entrée, lenis deux dragons en pierre ou en terre cuite dans la cour, et une foule de gens en guenilles se pressant aux abords, soit pour soUi-
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citer une faveur, soit pour recevoir des coups de bambou, et pire quelquefois. Çà et là un temple.... »
Dans aucune partie de son livre, les qualités exceptionnelles qui distinguent le jugement et les fermes appréciations de Fauteur ne ressortent mieux que dans ses considérations sur la Chine. Il met on ne peut mieux en relief la position différente des puissances, — l'Angleterre, la France, la Russie, les États-Unis, — vis-à-vis du gouvernement de Péking, soit quant aux vues du commerce et de la politique, soit quant aux intérêts moraux et religieux. C'est un morceau à lire et à méditer. Une autre partie d'un triste intérêt, mais d'une incontestable valeur historique, est le récit développé et tout à fait authentique du massacre des résidents européens à Tièn-tsïn par la populace ameutée dans la sinistre journée du 21 juin 1870. On sait que depuis le gouvernement a envoyé à ce sujet une mission à Paris et que la situation dans laquelle les envoyés ont retrouvé la France a déterminé une convention aussi satisfaisante qu'on pouvait le désirer pour nous et pour les familles des victimes.
Un passage que nous ne voulons pas omettre est celui qui se rapporte aux missionnaires. M. Hûbner, qui a pu apprécier personnellement l'influence utile que ces hommes de dévouement exercent, non-seulement sous le rapport religieux, mais aussi sous le rapport social et politique, cite une page du livre récent de M. Medhurst *, témoignage d'autant plus remarquable qu'il provient d'un protestant. « On voit peu les missionnaires catholiques, dit l'écrivain anglais, quoique leur nombre, comparé à celui des protestants, soit légion. Leur système est, dès leur arrivée, de pénétrer le plus avant possible dans l'intérieur, d'éviter soigneusement tout contact avec les marchands européens , de se déguiser en Chinois , et de
TRIBUS BARBARES
travailler dans l'obscurité et sans relâche aux différentes stations occupées par leurs frères depuis de longues années, si ce n'est depuis des siècles. Leur dévouement est remarquable, leurs succès sont étonnants et je suis de ceux qui pensent qu'ils ont fait et font encore beaucoup de bien. Ils tâchent de gagner des prosélytes par le moyen de Téducation, procédé nécessairement lent, mais dont le résultat, en ce qui concerne le nombre et la solidité des conversions, n'en est que plus satisfaisant. Dans les villes et les villages où il y a une mission romaine, on est sûr de trouver un noyau de familles chrétiennes dans lesquelles la foi s'est transmise de génération en génération, et j'ai été souvent frappé par la tranquillité et l'air de respectabilité que l'on rencontre dans ces communautés, surtout en les comparant avec les habitants païens qui les environnent, comme aussi 'par l'obéissance et l'attachement que témoignent les convertis à leur père spirituel^ nom qu'ils donnent habituellement aux prêtres. » On a vu plus haut ce que M. de Richthofen rapporte des chrétiens du Sze-Tchouan.
S 4. Les tribus barbares du sud de la Chine* Les Lo-los.
Les populations incivilisées qui, sous différents noms *, occupent encore aujourd'hui, comme aux premiers siècles, une partie des districts montagneux du sud et du sudouest de la Chine, offrent un intérêt particulier à l'étude ethnologique; c'est par l'examen de ces races que l'on peut espérer, dans bien des cas, de jeter au moins quelque jour sur les obscurs problèmes qui touchent aux origines. M. do Richthofen, ainsi (jug nous l'avons vu, n'a
1. Le plus répandu est celui ^e Miao-tséj nom que Ton interprète par Fils du Sol^ Aborigènes (voir le tome^P' de V Année géographiqiie, p. 297).
l'année géogr* xu. 7
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pas traversé le Sze-Tchouan sans s'occuper des tribus montagnardes de cette partie de l'empire ; et, parmi ces tribus, il mentionne comme la plus nombreuse et la plus indisciplinée celle des Lo-lps. Elle couvre tout le sud-ouest de la province, depuis les environs de Ya-tcheou-fou (au sud-ouest de la capitale Tchhing-tou-fou) jusqu'à l'extrémité du vaste coude que le Yang-tsé-Kiang décrit là où il touche la frontière tibétaine : c'est, du nord au sud, une étendue de près de quatre degrés. De l'est à l'ouest le territoire des Lo-los n'a pas autant d'extension, mais il est aussi dans ce sens très-considérable. « Un assez grand nombre de ting ou postes militaires — c'est M. de Richthofen qui parle — ont été établis sur différents points au long de la frontière ; mais les garnisons ainsi entretenues à grands frais ne suffisent qu'imparfaitement à maintenir les Lo-los dans l'ordre, et l'on n'a jamais réussi à leur persuader d^ se laisser annexer. Dans le voisinage des ting quelques-uns de leurs chefs ont accepté l'investiture; mais en général les Lo-los du Sze-Tchouan sont les plus complètement indépendants des tribus aborigènes qui existent dans la Chine proprement dite. Les Man-tsé et les Si-fan s'unissent parfois aux Chinois par des mariages : les Lo-los, jamais. Ils font de fréquentes incursions sur le territoire chinois, dans le but d'en enlever du sel, qui leur manque : en dehors de cela ils ont peu de besoins. De mémoire d'homme, les Lo-los ont toujours été ce qu'ils sont aujourd'hui, même dans le temps où les Man-tsé étaient encore les maîtres du pays. On sait que plusieurs des tribus indépendantes du Yun-nan et du Houeï-tcheou sont aussi appelées Lo-lo; mais je ne saurais dire si ce nom leur appartient réellement ou non.
Pour compléter ces informations, je trouve dans le journal hebdomadaire les Mission;^ catholigiues une lettre écrite du Sze-Tchouan au mois de juin 1872 par un de nos missionnaires, M. Crabouiller, donnant sur les Lo-los, leurs
LES LO-LOS
habitudes et leur genre de vie, une intéressante notice d'où je tire les détails suivants.
Les Lo-los du Sze-Tchouan, selon toute vraisemblance, ont avec les Lo-los que les géographes placent à rintôrieur de rindo-Ghine un même dialecte, une même origine et des mœurs semblables. Les guerres, les révolutions, et surtout les empiétements séculaires de la race chinoise, auront sans doute amené le rétrécissement de leurs frontières, et fait de leur pays deux sortes de tronçons....
Le type lo-lo, plus expressif que le type chinois, a les traits du visage assez réguliers et les formes vigoureusement constituées. Ce qui les dépare, c'est un certain air de sauvagerie rembruni par la malpropreté.
Les Lo-los s'épilent la- barbe par coquetterie, eux qui pourtant ne se lavent jamais ; ils laissent croître leur chevelure, qu'ils tressent et ramènent sur le haut du front en chignon pyramidal. Cette espèce de corne chevelue est enroulée dans une bande de toile; elle leur donne un aspect pittoresque, et même martial, au dire des Chinois.
Les femmes ont un chapeau de feutre noir, dont les bords tiennent lieu de parasol et de parapluie. Elles portent une espèce de casquette plate, étoffée et dépourvue de visière*, et un collier surchargé de clous d'argent ou de verroterie. Une sorte de jupon leur descend à mi-jambe. Des pendants d'oreilles en argent, dont le poids fait toute l'élégance, tombent jusque sur les épaules.
La religion des Lo-los est celle des sorciers; elle ne consiste guère qu'en conjurations des esprits malfaisants, d'après eux uniques auteurs du mal. Ils redoutent le démon et les imprécations diaboliques; aussi, afin do se soustraire à leurs funestes influences, portent-ils sur eux des amulettes en fruise de talismans, et accrochent-ils aux murs des maisons des branches d'arbres ou des crânes d'animaux. La divinité qui est pour eux Tobjet d'une grande vénération est un certain Oulang^ le premier des humains et l'inventeur des céréales ; il fut aussi, disent»-il8, un célèbre tueur de bètes fauves. Pour le
1. Cbtte coiffttM, oommime à, d'autres peuplades de Umôme région, est figurée dajx^ un des types qui unt élc joints à la relation pei^sonnelle de M. FVancis Ganiter, d'après les dessins de U . Delaporle {U Tmr du fmmdg, u XXf, a* 646, p. 328).
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représenter pendant les sacrifices, ils fichent en terre un bâton sur lequel ils jettent un vêtement quelconque.
Les bonzes n'ont, dans la tribu, d'autre caractère distinctif * que leur titre ; ils remplissent Toffice des médecins.
Les Lo-los ont une idée vague de la vie future : après la mort, Tàme s'envole au ciel, et s'y attache sous la forme d'une étoile. Ils savent qu'un déluge a submergé autrefois le monde, et ils prétendent que leurs ancêtres s'y sont soustraits sur le mont Po-lo.
Les Lo-los se divisent en une multitude de petites républiques ou tribus indépendantes. Tout ce qui est en dehors de la parenté ou de la tribu est considéré comme un ennemi contre lequel tous doivent se prémunir.
Chaque famille a pour objet direct et absolu son propre père, dont l'autorité sur les enfants et sur les esclaves est illimitée. Toutefois les femmes sont protégées contre les brutalités de l'arbitraire par leur parenté, et même par leur tribu....
S s* Les Liss us, ou Li-tzou.
M. Tabbé Desgodins, dont nous avons déjà plus d'une fois et dont nous aurons encore à louer le zèle et les utiles communications, a transmis -à la Société de Géographie de Paris les notes recueillies par un de ses collègues, le P. Dubernard, pendant une course dans la contrée limitrophe de la Chine et du Tibet ; ces notes se rapportent particulièrement aux Lissons, nom dont la véritable forme pourrait bien être Li-tzou. Parti de Tze-kou, localité située sur les bords du Lan-tsang, à huit jours de marche au sud du Yerkalo (selon les indications du P. Desgodins), le missionnaire traversa, dans la direction de Test à Touest, les montagnes qui séparent le Lan-tsang du Lon-tzé, et atteignit le versant d'une autre chaîne qui lo conduisit au Lou-tzé-kiang. De là, à travers une succession de villages assez rapprochés, il arriva à Ta-so, résidence du chef lissou. « Une chaîne très-élevée sépare Ijcs Lissous des Lou-tzc, que les Chinois appellent Pa^-gid.
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Les Lissons occupent une double vallée au sud du Tibet, entre les fleuves Lan-tsang et Lou-tzé, à deux journées do marche en* ligne directe au sud de Tzé-kou, et à dix étapes au sud de Yerkalo. On trouve cependant quelques villages lissons très-près ^de Tzé-kou. Ils se multiplient en aval du Lan-tsang-kiang, et beaucoup plus sur la rive droite que sur la rive gauche. » Les limites dos Lissons dans le sud ne sont pas connues de M. Tabbé Dosgodins.
<( Les Lissons figurent officiellement au nombre des peuples soumis au Céleste Empire, mais à titre plus fictif que réel. Ceux de la rive gauche du Lan-tsang, qui appartiennent évidemment au Yun-nan, payent un tribut peu considérable aux chefs indigènes ; ce tribut est beaucoup plus difficile à recouvrer de l'autre côté du fleuve, mais de part et d'autre on n'obtiept ni les corvées, ni le contingent militaire que les Lissons sont censés devoir au gouvernement impérial. On en a pu cependant raccoler quelques centaines pour faire la guerre aux musulmans révoltés, du Yun-nan, en sollicitant leur caractère aventureux et leur amour du pillage.
« Ce sont des sauvages qui rappellent un peu les Germains de l'époque romaine. Le contact des Tibétains et des Chinois n'a pu les civiliser. Il est dans leurs traditions de se mettre en révolte tous les vingt ou trente ans contre l'empire chinois, le plus souvent sans autre prétexte que celui de revendiquer leur indépendance. Mais ici ils diffèrent des anciens Germains en ce qu'ils dédaignent l'emploi de la ruse. Ils entrent en guerre ouverte et ont soin de faire savoir à l'avance, par des ambassadeurs, qu'ils vont se mettre en campagne. L'ambassadeur est chargé de remettre aux chefs ennemis une baguette portant différents emblèmes, tels qu'une plume, un morceau de bois calciné, un petit poisson, etc. Le porteur doit alors expliquer chaque emblème. La plume signifie que
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les Lissous arriveront avec la rapidiié de l'oiseau ; le bois calciné, qu'ils incendieront les villages ennemis ; 4e poisson, qu'ils noieront ceux qui essayeront de leur résister, etc. »
Quand on lit ce détail caractéristique, on se rappelle Tusago absolument sembLable que les historiens d'Alexandre attribuent aux Scythes. C'est un rapport tout à fait remarquable.
« Les armes dos Lissons, poursuit le missionnaire, sont une arbalète avec des flèches empoisonnées, un long sabre et un bouclier en rotin tressé. En temps de paix, ils passent leur temps à la chasse ou à lifi culture du sol. Ils choisissent les lieux couverts de forêts, y mettent le feu et cultivent la terre ainsi préparéo ; dès qu'elle s*épuisey ils passent à d'autres forêts. Leurs maisons sont fort grossières. Les parois en bambous -croisés laissent passer la pluie et le vent ; ce ne sont en réalité que des hangars recouverts d'herbes sèches. Leur vêtement, semblable à celui des Chinois, est d'une étoffe de chanvre très-grossièrement tissée, à moins qu'ils ne portent les robes de soie qu'ils ont conquises dans la guerre; ils n'en prennent d'ailleurs aucun soin et ne semblent en tirer aucune vanité. Les esclaves qu'ils font ne sont pas durement triâtes ; ils partagent la vie de la famille, mais constituent une sorte de capital en réserve. On les vend dans certaines occasions, ou plutôt on les échange contre du bétail. Les femmes sont traitées sur le pied des esclaves. Elles sont rarement battues ; mais quand elles déplaisent à leur mari, celui-ci les revend sans hésitation et sans scrupule. La polygamie est générale dans le pays.
« Les Lissous s'enivrent aussi souvent qu'ils le peuvent. L'or est très-abondant dans leur pays, et constitue, sous forme de globules, une sorte de monnaie que Ton évalue au poids de la balance chinoise. Leur religion est un pur fétichisme; ils ne croient qu'aux mauvais esjMrits,
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qa'ils cherchent à conjurer soit par des offrande», soit par des manifestations menaçantes. »
Si insignifiantes que soient ces tril)us de rextrémité orientale du Tibet, nous avons dû nous y arrrlor un moment; il s'agit ici d'une région jusqu'ici al)soluraent inexplorée, d'une des terres inconnues que nous réserve encore Tintérieur de l'Asie.
S 6. Quelques notes détachées sur la Chine.
Nous tirons d'une lettre écrite de Péking par un Européen, sur les erreurs qui ont cours en Europe relativement à certains mots et à différents usages chinois, quelques remarques, qui, sans être précisément noiivellcs, peuvent être utiles à noter. Gîtte lettre, insérée dans le journal allemand l'^ie^fcrn^/, très-riche en renseignements géographiques, a été traduite en entier dans notre Officiel.
Malgré tout ce qiii a été écrit sur la Chine, on est surpris du peu de renseignements qui existent sur le pays et sur ses millions d^babitants. Nos connaissances se bornent presque à ce que les Européens ont vu dans les ports qui leur sont ouverts et dans la capitale. De temps en temps, un Européen entreprend bien un voyage dans Tlnte^rieur, et il en publie l.i relation; mais des voyageurs de passage ne peuvent donner qu^ude idée superficielle du pays et de sa pof>ulation. Au sujet des riches productions naturelles de la Chine elle-môme, nous qui faisons avec le pays un conimerco de j)lusieurs centaines de millions, nous sommes très-imparfaib^ment renseignés. La flore et la faune de Fintérieur sont moins connues que celles de l'intérieur de l'Afrique * .
Dans un autre ordre d'idées, la littérature si riche et si ancienne des Chinois n'a été que bien faiblement exploitée par les Européens. Aucun peuple du monde n'ofTro une littérature
1. Beaucoup de notes comme celles de M. do Richlliofon ot du P. David, et cette lacune sera i)rompto.ment codiIjU'o.
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aussi abondante. Ce qui présente surtout de Tintérdlpour nous, ce sont leurs ouvrages historiques et géographiques dont nos sinologues ont traduit çà et là des fragmenta*. Le grand ouvrage en douze volumes du P. de Mailla sur Thistoire de la Chine, n'est que la traduction d'un extrait de Phistoire chinoise. Quant à la traduction des annales proprement dites, personne ne s'y est encore aventuré.
La littérature, géographique des Chinois est également d'une extrî^me richesse. Outre nombre d'ouvrages sur le système fluvial et sur l'orographie de la Chine, il existe une grande géographie de l'empire chinois, et chaque dynastie en a rassemblé une semblable. Celle de la dynastie régnante compte 500 volumes, et embrasse l'empire tout entier, sur lequel elle donne les renseignements les plus détaillés.
Chaque province possède en outre sa géographie spéciale (la plupart du temps ce sont des ouvrages composés de plusieurs centaines de volumes chacun), et enfin il existe plusieurs milliers d'ouvrages géographiques plus ou moins volumineux, qui traitent spécialement des villes de district et de cercle, même des localités de troisième ordre aussi bien que des terrains qui en dépendent.
Chaque petite ville a son histoire, qui remonte à une haute antiquité. Tous les homtnes et les femmes célèbres qui en sont^ sortis y sont mentionnés ; tous les fleuves, ruisseaux, montagnes, produits, y sont énumérés. Si on voulait seulement réunir les ouvrages géographiques en une collection de cette catégorie, il y aurait de quoi en composer la charge d'un navire.
Quant aux traductions du chinois, il faut constater ce fait curieux, que les sinologues habitant en Europe, et dont la plupart n'ont jamais mis le pied en Chine et même jamais vu de véritable Chinois, ont pourtant fait pour la science
1. Â côté des excellents travaux des missionnaires français du dixseptième et du dix-huitième siècle, et après eux d'Abel Rémusat et de Jules Rlaproth, il faut surtout citer chez nous Udouard Biot, fils du célèbre académicien, à qui l'on devait déjà un ensemble extrêmement remarquable de traductions, de notices et de mémoires géographiques tirés des livres chinois, lorsqu'une mort prématurée l'enleva à U science qu'il aurait illustrée. M. d'Hcrvey de Saint-Denis a entrepris et continue la traduction des parties de la vaste encyclopédie de Matouan-lïn qui se rapportent aux peuples qui confinent à la Chine. Voir ci-dessus, la bibliographie, n* 102.
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est souvent exprimé Pûi-tsing, mais c^est à peine si un Chinois lettré le comprendrait aujourd'hui, tant ce terme est devenu hors d'usage. Le paysan des environs de Péking, quand vous lui demandez Pei-tsing, vous regarde d^un air ébahi. Le nom actuellement en usage pour Péking est Tsing-Tcheng, c la capitale. » Comme ville de cercle, son nom est C/ioun-ttén- /bu. Une autre illusion dont il faut nous défaire, c'est de croire que les Chinois ont toujours porté une queue. Aujourd'hui, la mode est générale, sauf pour les prêtres bouddhistes qui se rasent entièrement la tête, ce qui leur a valu le sobriquet peu flatteur de ton lu (âne tondu). L'usage de porter une queue est relativement moderne, ayant été imposé il y a environ deux cents ans par la dynastie actuellement régnante des Mandchous.
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110. Wallace (Alfr. Russel). L'archipel Malais : Considérations générales sur sa géographie physique. Trad. de rtngl. par M. L. Manceron. Revue Mcvritime et CoUmiaUf mars 1873, p. 813-830.
Traduction du chapitre du bel et savant ouvrage du D* Walltoe, The Malay ArchipeUigOj dans lequel l'auteur, sous l'intitulé Phytical Geography. a donné une sorte (^e résumé de sa relation au point de vue géographique. Sur l'ouvrage de M. Wallace, on peut voirie t.VHI de V Année géographique, 1870, p. 328.
111. Vetii (P. J.). Atchin on zijne betrekkingen tôt Nederland, topographiseh-historische beschrijving. Leideny 1878, 4ii-8, 144 pages, carte. 4 fr.
112. YuLE (H.). On norlhern Sumatra, and especially Achin. Highways de Londres, août 1873, p. 177-183, avec une carte du nord de Sumatra.
Mémoire substantiel, qui contient Thistoire géographique de îlle, et l'exposé des c^ses qui ont amené le conflit actuel. C'est en partie l'analyse sommaire du numéro précédent.
113. La guerre de Sumatra. Revue des Deua-Mondes, 15 juillet 1873, p. 484-491.
Note anonyme communiquée, dont j'extrais deux passages: t Ce n'est pas un spectacle médiocrem Ait curieux que celui d*un petit peuple de S millions et demi d'individus, qui au delà des mers maintient dan» une dépendance absoine un immense empire d'Mrftron
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17 millions d'Ames. Non-seulement cette domination n'entraîne aucune dépense pour la Hollande, mai<« elle lai assure chaque année des recettes considérables, et l'on a constaté qu'en moy»^nnc les colonies néerlandiuses font rentrer tous les ans plus de 54 millions de francs dans le trésor de la mère patrie. C'est ainsi que los Pays. Bas sont parvenus d développer leur industrie, i\ entrcppinrlre de vastes traraux publics, à construire un magnifique n*seau de chemins de fer, tout en amortissant constamment leur dette. Le territoire hcrflandais en Europe ne compte que 640 milles carrés, et l'empire colonial, dont les traités de 1814 et de 1824 ont dcterniine les limites, n'en compte pas moins de 28923. Partout rôpne une prospérité exceptionnelle: les cultures sont splendides, l'aspect des routes, des villages, des campagnes annonce la richesse. Dans l'île de Java, 25000 Hollandais régissent en demi-dieux 14 millions d'hommes. Dans nie de Sumatra, le nom néerlandais n*a pas moins d>î prestige. Les deux lies sont moins des colonies qne «le superbes exploitations qui rapportent à leurs maîtres des bénéfices inusités.... »
AniTsnt à la guerre actuelle, la note ajoute:
c La Hollande tout entière comprend qu'il est indispensable d*agir résolument, si l'on ne veut pas que des populations jusqu'ici dociles et soumises soient tentées de s'insurger. La question «l'Atchln est pour les Pays-Bas une question essentielle, un intt;rêt de premier ordre, et il est naturel que tontes les fractions des chambres se soient réunies dans un même sentiment de patriotisme. La fortune publique de la Hollande dépend principalement de ses colonies ; l'État en tire la plus forte partie de ses revenus. Les Hollandais font d'ailleurs observer, non sans raison, que ce qui est en jeu ce n'est pas seulement leur prestige, c'est aussi celui de l'Europe: qu'entre les puissances qui possèdent des territoires asi.itiques il existe une sorte de solidarité morale, et que l'affaiblissement de l'une d'entre elles serait pour les autres une diminution d'influence et d'autorité. Un récent télégramme de Calcutta signalait de prétendus ponrparler> pacifiques attribués an gouvernement de l'Inde néerlandaise et au sultan d'Atch'in. r.ette nouvelle a été démentie à la seconde chambre des états g«?n«>ranx à la Haye par le ministre des colonies. Il a déclaré qu'auci]Ti>> négociation n'était pendante, mais il a ajouté que les radjahs voisins des États du sultan d'Atchïn feraient sans doute des efforts auprès de ce prince pour l'engager à demander une solution paciûnue. La Hollande n'en continue pas moins avec la plus grande ardeur ses préparatifs militaires, tant dans la métropole que dans les lies de Java et de Sumatra. »
114. Vetii (P. J.). Java, geographisch, elhnoloj?isch,histor;sch.//aarlem, 1873, 20 parties de 3 feuilles chaque (48 pages), cha<{ue partie 1 fr. 25 c.
A c6té de cette description, il faut noter les cartes suivantes :
115. Topograpbische Kaart der residentie Soorakarta, opgcnr>mcn door de opneemings-brigade zamengcst<'lt uit Majmir Hkije- RFNCK, licut. OcKERSE, etc, pcdurendc 1861-18(3^. La Haye, 1873,6 feuilles (au 100 000*).
— Topograf>h. Kaart der residentie Semaran^, opgenomon door
Majoor Beijerinck^ etc.^ 1861-64; ibid., 1873, 6 feuilles (au 100 000«):
Précédemment publiées, à la même échelle, les résidences ou pro* vinces de Bagelen, 4 feuilles; Kadoe, 2 feuilles; Banjoemans, 3 feuilles; Djokjakarta, 4 feuilles; Pekalongan, 1 feuille.
116. Netsch£R (E.). De Nederlanders in Djohor en Siak, 1602-1865. Historische Beschrijving. Verhandelmgen van het Bataviaaseh Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, xxxv ; Batavia^ 1870| in-8, 422 pages et 4 cartes.
117. Lieut. G. C. Crespigny. On the rivers Mukah and Oyah in Bornéo. Proceed, of the Roy, Geogr. Soc, vol. XVII, n* 2, p. 133.
118. P. H. Perelaer. De Bonische ezpeditiên. Krijgsgebeurtenissen op Celebes in 18&9 en 1860. Volgens officiële bronnen bewerkt. Uiden, 1872, 2 vol. ln-8, 375 et^ 384 pages, avec 11 cartes. 9 n. 80 (KolflO.
119. J. G. F. RiEDEL. De Minahasa in 1825. Bijdrage tôt de kennis van Noord-Selebes. Tijdschrift voor Indische Taal-en Yolkenkunde, t. XVIII (6« série), p. 458-568.
120. J. S. G. Gramberg. £ene maand in de blnnenlanden van Timor. Verhandelingen van het Bataviaaseh Genootschap, Batama, 1872, vol. XXXVI, p. 161-217, avec carte.
121. J. Roos. Bijdrage tôt de kennis van taal, land en volk op het eiland Soemba. Ibid,, p. 1-160, carte.
122. D' VAN Leent. Les possessions néerlandaises des Indes orientales. Archives de Médecine navale, févr. 1873, p. 81-103.
Cet article, concis et substantiel comme les autres parties déji parues de ce travail, est consacré aux lies Billiton etBanca. M. de Leent s'appuie spécialement ici sur la Notice médico-topoffraphiqwe iur IHle Billitofit par le D' A. Hendricks.
— Du même : Contributions à la géographie médicale. Les possessions néerlandaises des Indes orientales. L*archipel de Riouw-Lingga. ibid., juin 1873, p. 401-416.
Extrait de la Topographie médicale de Varchipel de Riùmo-Lingga du D» G. van Overbeck de Meijer.
123. Donselaar (W. M.). Aanteekeningen over het eiland Savoe. Mededeelingen van wege het Nederlandsche Zendeling^enoot' shapy t. XVI, 3- cah. RoUerdam, 1872, p. 281-340.
L'tle de Savou, dont c» travail contient la monographie, est située au S. 0. de Timor.
124. Jaarboek van het Mijnwesenin Nederlandsch Oost-Indië. Uitgegeven op last van Z. Exe. den Minister van Koloniên. AmsUf'
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dam, 1872, in-S, 2 parties, 290-240 pages, avec 7 cartes Stemler).
1*^* année d'une pablication consacrée aux travaux des ingénieurs des mines des Indes néerlandaises, et qui doit se continuer annuellement.
1?5. D* Bebnstein's Reisen in den nôrdlichen Molukken. Von Prof. D' G. E. Meinicke. Mittheilungen de Petermann, 1873, n" 6, p. 206-216. Carte.
Le rédacteur de ce morceau» le prof. Meinioke, qui depuis longtemps s'occupe avec prédilection des choses relatives au monde océanique, fait observer avec raison que les Moluques sont encore aujourd'hui une des parties les moins exactement connues du Grand Archipel Asiatique. Sur bien des points il faut encore recourir aux ouvrages de Rumpf et de Yalentyn, qui datent de près de deux siècles. De notre temps seulement l'étude de ce riche groupe d1les a sérieusement attiré l'attention, particulièrement des naturalistes. Parmi ceux-ci, le D' Bemstein a droit à une place éminente par l'étendue de ses recherches et la solidité de ses observations, nonseulement sur les productions du sol, mais sur la géographie et les abQrigènês. Une mort prématurée a malheureusement interrompu ses explorations; mais ce qu'il a laissé est une mine précieuse d'informations sur le nord de l'archipel, où le D' Bernstein a fait cinq voyages, de 1861 à 18C3. Ses notices et ses rapports se trouvent dans les tomes XIV et XVII du Tijdschrift voor Indische taal-land-en «o/lunkundt. C'est tout ce que l'actif et zélé voyageur a laissé sur ses travaux ; mais les notions contenues dans ces communications méritent d'être précieusement réunies. C'est ce qu'a fait M. Meinicke dans le morceau que les Mittheilungen ont publié. M. Meinicke les a classées en sept groupes, d'après leur distribution géographique : 1, les petites Moluques; 2, la presqu'île septentrionale de THe de Djilolo, que les indigènes appellent Halmahéra ; 3, la partie méridionale de la même lie ; 4, le petit archipel d'Obi; 5, la partie sud-est de Djilolo; 6, l'ile de Gébé ; 7, les lies Valgion.
126, Jagor (F.). Reisen in den Philippinen. Berlin y 1873, in-8, 397 pages, carte et illustrations. 5 thl. (Weidmann).
Sur M. Jagor et ses publications antérieures, voir Y Année géographiqWf t. VI, p. 273, n» 210, et t. IX, p. 90.
127. J. PuNAPPEL. Over de Kennis die de Arabieren voor de komst der Portugeezen van den Indischen Archipel bezaten, Bijdragen tôt de Toat-Latid-en Volkenkunde van Nederlandsch Indië, 3' série, t. II, 2« cah., p. 135-158; s'Gravenhage, 1873, in-8.
Ce nouveau travail de M. Pijnappel est la suite et le complément naturel de celui qu'il a déjà consacré aux notions de Ptolémée sur le Grand Archipel (voir le t. IX de VAnnée géographique^ 1872, p. 89). M. Pijnappel se réfère beaucoup à l'introduction écrite en 1845 par M. Reinaud pour son édition des Belations des voyages faits par les Arabes e$ lu Persant dana l'Inde et à la ChÎM; mais il ne parait pas avoir connu ll'étude beaucoup plus importante de M. Ed. Dulaurier sur le même sujet, dans le Journal Asiatique, ni celle de M. Alfred Maury, dans le BulUtin de la Société de Géographie,
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128. Du même : Enkéle aanmerkingen of Wallace's Insulinde. ibid., p. 159-171.
129. Baron Melvill van Carnbee et W. F. Versteeg. Algemeene Atlas van Nederlandsch Indic, uit officiele bronnen en met goedkeuringvan het * gouvernement samengesteld. V Uitgave met verbeterkaarten. Gouda, 18T0, in-folio (Kolff).
Cet atlas, qui se compose de 31 cartes gravées sur pierre, est côté 115 francs (55 florins).
130. Lans (P. C.) et À. GuYOT. Land^en zeekaart der Banda Eiolanden. 'sGrwoenhage {la Haye), 1871, 2 feuilles, 10 fl. (Smulders) .
Au 9S000*.
Nous avons mentionné plus haut (n» 115) la belle suite de cartes topographiques des provinces de l'île de Java, en cours de poblica* tion.
131. Carte des îles Sumatra, Java et Bornéo, et des mers environnantes. Paris, Dépôt de la Marine (carte corrigée en 1873), n« 3031.
132. Iles Philippines, Célèbes et Moluques. Ibid, (revisée en 1873), n»3003.
133. Carte des îles Moluques et de la mer de Banda, ibid» (^ feuilles corrigées en nov. 1872), n»» 2784 et 2785.
134. China Sîea Directory, vol. IV. Lmd., Hydrogr. Office, 1873, in-8. 6 sh.
Voici quelques renseignements sur les causes de la guerre actuelle contre le sultan d*Atchïn.
Après 1795, la plupart des possessions hollandaises de Sumatra avaient passé dans les mains de l'Angleterre ; et quand la Hollande eut été, en 1810, incorporée à l'empire français, la totalité de ces colonies lui appartint, y compris les MoUuques, et même Java en 1811.
Lorsque l'Angleterre restitua à la Hollande ses anciennes possessions, le susdit traité ne fut plus valable. Une nouvelle convention y fut donc substituée le 17 mars 1824. La Hollande était reconnue comme la seule puissance européenne établie ^ Sumatra. En revanche, elle s'engageait à. ne rien enti^eprendre contre l'indépendance des princes du nord de Tlle, promettant de veiller à la
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sûreté du commerce et de la navigation, et à la destruction de la piraterie.
Le sultan d'Âtchïn se considéra, dès lors, comme un protégé de l'Angleterre; mais il entendait dans un singulier sens la garantie de son indépendance par les Anglais. A Tombre de cette garantie, il espérait ])Ouvoir étendre sa domination à sa guise et rentrer en possession des colonies de Baros, de Tapons et de Singkel.
De là des démêlés continuels avec les Hollandais, démêlés qui amenèrent la guerre sanglante de 1839-1840, dont rissue fut fatale aux Atchinois. Ces derniers essayèrent encore de se soulever en 1848, mais sans plus de succès.
Depuis lors, ils se montrèrent les ennemis acharnés de la Hollande, violant son territoire, enlevant ses sujets, exerçant la piraterie contre ses navires. La Hollande aurait pu depuis longtemps user de représailles contre laul de perfidies; mais elle voulait respecter les traités et agir avec égard envers l'Angleterre.
Par le traité de la Haye du 2 novembre 1871, la Hollande céda à cette puissance ses possessions sur la cote de Guinée. Libre désormais du côté de Sumatra (car <41e avait exigé, en échange de cette cession, le droit d'avoi r ses coudées franches dans rUo), elle réclama l'exécution fidèle du traité conclu le 30 mars 1857 avec le sultan Ala- Eddïn. A» cette demande, les Atchinois répondirent par un refus, ou du- moins par de nouvelles ])rovocations. Telle fut l'origine de la guerre actuelle, dont- la pitimièns phase n'a pas été, comme ou sait, heureuse pour les armes de la Hollande.
Mais il ne faut pas perdre de vue cette circonstance, que les Hollandais se sont retirés non pas tant devant les Atcliinois que devant la mousson ([ui commençait à soufiler avec violence, menaçant d'intercepter les communications avec Batavia et avec les autres établissements nécr-
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landais de Sumatra. Si cela était arrivé, la position du corps expéditionnaire, qui ne comptait que 4000 hommes, n'aurait plus été tenable.
On ne doute pas que l'expédition qui se prépare en' ce moment, et qui comptera 3000 hommes de plus, ne termine heureusement la guerre.
CORÉE
135. Die Prussische Expédition nach Ost-Âsien, nach amtlichen Ouellen (ouvrage rédigé par A. BergJ. T. III-IV (fin). Berlin, 1873^ in-8, xi-426 et 456 pages, avec cartes et fig. (Decker).
Les deux premiers volâmes ont paru en 1864 et 1866. Chaque volome coûte 15 francs. L'ouvrage est accompagné d'un album qui se publie par livraisons à 8 thalers la livraison. Il y en a io de pamet.
136. Die k. k. ôsterreisch-ungarisclie Expédition nach Indien, China, Siam und Japan, 1868-71, zur Ërforschung der Handels-und Verkehrverhàltnisse diescr Lânder, mit besunderer Rûcksicht auf den ôsterreichen Handcl. Herausgegeben im Auftrage der k. Handelsministeriums in Wien,vonD' K. v. Schebzer. 2* édiU Stuttgart, 1873, in-8, xvi-494 pages, fig. et carte (Maier).
137. Commercial Reports from H. M. Consuls in Japan, 1871. Presented to Parliament. lond., 1872, in-8, 94 pages, avec 2 cartes, l sh. 3 d.
Intéressant pour l'étude de la réforme politique et sociale.
138. Troup (J.). Journal of a tour througb parts of the 'provinces of Ecbigo, Echiu, Kaga, and Noto, Japan ; april 3 to may 4,
1871. Journal of the Roy, Geogr. Soc. of Londoriy vol. XLII,
1872, p. 425-431. Map.
Renseignements commerciaux et statistiques.
139. C. W. Lawrence. Journey from Kiyoto to Yedo by the Nakâsendo road. Proceed. of the Roy. Geogr. Soc. y vol. XVII, n" 2,
J. H. GuBBiNS. Ascent of fusi-Yama. Ibid., p
141. Mac Clatghie, student interpréter. Yedo. A trip in Mushashi, aug. 1-8, 1872. Ibid., p. 82-85;
142. Capt. T. Blaxibton. à journey in Tezo. Ibid,, p. 77-142. Map.
143. Commander H. C. St John, R. N. Notes on the east, northeast, and west coasts of Yezo. Ibid,, p. 343-354.
144. Guido CoRA. Memoria sulla carta deir isola di leso. Cosmos de Turin, n« 1, jany. 1873, p. 24-26.
Dans la deuxième cahier du joornal de M. Cora, p. 86-89, on trouve an article sor les projets actuels de colonisation de Tlle, auxquels préside une eommission internationale. Des résultats importants peuTent sortir de ce plan, s'il se réalise. — Sur Yézo et les nouvelles informations acquises sur cette lie, voir ci-après aux développements*
145. Capt. Staritzkt. Sur l'hydrographie de la mer du Japon. Proeèi^Derbaux de la Soc. de Géogr. de Saint-Pétersbourg ^ 3 mai
'46. H. ZuBEB. Une expédition en Corée. Le Tour du Monde j 1873, l*' aem., p. 401-416.
L'auteur accompagnait l'expédition française de 1866.
147. Carte des lies et mers du Japon. Paris^ Dépôt de la Marine (carte corrigée en 1873)^ n" 2150.
— Golfe de Yedo. Yokohama, ibtd., 1873 (n- 3078).
— Deto-Uchi, ou mer Intérieure. Ibid., carte revisée en 1873 in' 2773).
— Carte de la côte N. 0. de Kiu-siu. Partie comprise entre le Hirado no Setoet le détroit de Simonoseki. ibtd., carte corrigée en 1873 (n« 3084).
— Carte de Tarchipel Lou-tchou et de la partie sud du Japon. Ibid, , corrigée en 1873 (n* 1174).
— ■ Iles Ko-kièn-saii et Pa-tchung (partie occid. de Tarcbipel Majico-sima; 1/2 feuille. Ibid., 1873 (n« 3159).
5 f. Une carte japonaise.
Ajoutons, puisque nous en sommes aux cartes de Tarchipel Japonais, que dans la séance de la Société de Géographie de Saint-Pétersbourg du 7 février 1873, il a été question d'une carte indigène du Japon dont M. Venioukoff vient de faire don à la bibliothèque de la Société. « Cette carte a été dressée sur réch(41c de 10 verstcs ^ au pouce (au i^^* environ) par le Japonais Inn-Kami,
l'année OéOGR. XII. «
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et cela à Tépoque où le gouvernement du Japon considérait encore comme un crime d'État la publication des notions détaillées sur le pays ; aussi son auteur est-il [mort en exil. La carte drossée par Inn-Eami est si bien faite, que lors do sa publication par le gouvernement japonais lui-même, Tamirauté anglaise s'en est servie pour dresser* les cartes des côtes du Japon. Les planches d'après lesquelles cette carte a été imprimée ont brûlé à ^édo pendant la révolution de 1868, de manière que la carte est devenue très-rare. La Russie n'en possède que deux exemplaires, dont l'un se trouve au Ministère de la marine, et l'aulrc au Ministère de la guerre. »
Ces deux exemplaires que cite M. Venioukoff appartiennent au domaine administratif; mais à présent que la carte, par le don que le savant explorateur vient d'en faire à la bibliothèque de la Société de Géographie russe, est entrée dans le domaine de la science, il serait fort à désirer que la Société en publiât une bonne réduction dans ses Mémoires, et mît ainsi à même de constater ce qu'elle change ou ce qu'elle ajoute aux documents publiés par M. Siebold.
S 2. La révolution sociale 4il Japon. Pj:èmier budget (le la monarchie japonaise.
Les curieux détails qui suivent ont été publiés par un journal néerlandais.
Aux diverses coutumes que le Japon a empruntées à l'Europe, ce pays vient d'ajouter celle de dresser tous les ans un budget d'État régulier. Cette innovation a été introduite en 1872 pour la première fois. En conséquence, le budget japonais de cette année est le premier de ce genre.
BUDGET JAPONAIS
LiTres sleiiing.
Riz à 4 1/2 dollars par natte 11 444 556
Douanes 2M 350
Revenus de riniérieur du pays 225 675
Diverses perceptions 260 950
Total des recettes 12 229 531
DÊPElfSBS.
Cour de Tempereur 113 050
Ministère des affaires étrangères 112 200
Armée 1 700 000
Marine 382 ôOO
Colonisation de Jezo 418 838
Justice 16 150
Instruction publique 73 312
Département des flnanees et frûs de perception
des impôts 369 962
Travaux publics 1 763 1 12
Gouvernement des provinces et municipalités. . . 1 386 987
Dépenses diverses 452 412
Frais d'impression des nouveaux billets de banque
et de monnayage SlO 375
Pensions aux daTmios 4 024 lit
Solde de l'indemnité aux puissances européennes
pour Taflaire de Simonoseki 318 750
Intérêts de l'emprunt anglais 78 625
Total des dépenses 11 420 385
Excédant, 809 146.
Les recettes ont été évaluées au plus bas, et diverses dépenses sont purement temporaires.
La dette nationale est assez importante. Le Japon doit 27 412 000 livres sterling.
Le papier-monnaie en circulation entre dans cette somme pour 15 204000 livres sterling, et les sommes qui sont restées dues par les gouvernements précédents à des sujets japonais pour 10 412 000 livres sterling. Le reste, soit 1796000 livres sterling, est dû à des sujets
étrangers, et Tindemnité de Simbnoseki est comprise dans ce chiffre.
Une partie du papier-monnaie a été mise en circulation depuis plusieurs années ; mais les cinq septièmes ont été émis seulement après les dernières révolutions pour couvrir les dépenses que ces événements ont entraînées. Le papier du gouvernement japonais a cours forcé, mais il est accepté en payement pour acquitter les droits, et il sera retiré le plus tôt possible.
Aucune des dettes intérieures, à l'exception de la dernière, ne porte des intérêts; et comme le gouvernement actuel a pris à sa charge les engagements de ses prédécesseurs, les bailleurs de fonds s'estiment heureux de se voir remboursés d'une manière quelconque.
S 3. Les ports et la marine du Japon.
Ge qui touche à la marine et au commerce du Japon forme un appendice assez naturel aux indications financières qui précîèdent.
Les ports du Japon ouverts au commerce étranger se classent dans l'ordre suivant, d'après le nombre des bâtiments qui pendant l'année 1872 sont entrés dans chacun d'eux.
Navires. Tonneaux.
Yokohama 382 378 425
Nangasaki. .'. 250 247 027
Fiogo et Osaka 225 25 «i 127
Hakodadi 52 21 580
Total 9Ô9" 901 159
L'importance du commerce d'importation et d'exportation, pour chacun de ces ports, n'est pas encore considérable ; mais on prévoit qu'avec l'ouverture de la Corée, celle de la Chine et de la rivière Amour, Nangasaki, en
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raison de sa position et de la commodité de son port, deviendra un des centres principaux d^activité commerciale de rOrient.
Les principaux articles d'exportation sont : pour Nangasaki, le tabac et le charbon fossile ; pour Fiogo et Osaka, le thé ; pour Yokohama, le thé, la soie, les oeufs de vers à soie; pour Hakodadi, les produits de pêche.
L'importation consiste principalement en tissus de coton et de laine, en riz et en sucre.
On compte à Yokohama 3000 Européens environ; à Fiogo, 291; à Osaka, 73 ; à Nangasaki, 193; à Hakodadi, 30 ; soit en tout, pour les cinq ports, 3587 Européens. On en compte en outre 41 à Yédo et à Nagata. ' Le gouvernement japonais a fait construire 1 6 phares qui facilitent l'entrée des différents ports du pays.
Le Japon prouve, par les travaux qu'il entreprend dans ses ports, qu'il veut devenir une puissance maritime. Déjà son école de marine compte 175 élèves de 13 à 23 ans. Les cours y sont faits en langue anglaise, et les jeunes gens qtd sortent de cette école doivent pendant deux ans servir dans les gardes de la marine.
Actuellement, la flotte japonaise se compose d'une frégate cuirassée, de 15 navires en bois, et d'une marine marchande qui compte 69 bâtiments à vapeur et 1 8 navires à voiles, soit en tout 103 navires. La frégate cuirassée se nomme Rindso; elle porte 10 canons rayés. Elle est armée, à la ligne de flottaison, d'une cuirasse de 0,12®'° centimètres d'épaisseur; la force de sa machine est de 250 chevaux. Deux corvettes, construites Tune en Hollande, l'autre en Angleterre, des canonnières et d'autres bâtiments dont le plus petit n'a pas une machine d'une force inférieure à 60 chevaux, forment le reste de la flotte.
La baie de lohosco, qui est située sur la côte occidentale du golfe de Yédo, à 12 milles dans le sud de Yokohama, a été choisie pour un établissement maritime qui
118 ASIE. (1^135-147
ne présentera pas Pinconvénient de cehii de Nangasaki, à savoir, une distance trop considérable de la capitale.
Un autre établissement de moindre importance est situé à Piogo, dans la mer intérieure du Japon. Un certain nombre de navires à vapeur qui trafî(juent entre Osaka et Fiogo y ont été construits.
Les Japonais, industrieux et intelligents comme ils sont, se montrent impatients de se mettre en mesure de suivre leur propre initiative, et d'agir le plus tôt possible par eux-mêmes et sans mattres étrangers.
S 4. Études et reU^éa hydrographiques dans les mon du iapoB. Yéio.
Les besoins du commerce et la sécurité de la navigation, non moins que les intérêts de la science, commandent aux gouvernements européens Tétude de plus eu plus exacte des mers extrêmes de TAsie. L'hydrographie poursuit incessamment sa tâche, et ses investigations ouvrent la voie à des découvertes importantes. Le capitaine Blakiston, officier anglais à qui l'on doit déjà la recomuûssance du Yang-tse-kiang que nous avons plus d'une fois citée, vient de faire, au pourtour de Yézo, une excursion du plus grand intérêt (n" 142). dette grande île d'Yézo, la plus septentrionale du groupe japonais, marquait, il y a un siècle à peine, la limite extrême des connaissances de l'Europe sur ces plages orientales ; à demi enveloppée dans un nuage légendaire, elle était pour les géograj^es un thème à discussions et à hypothèses. Aujourd'hui elle est complétemmen,t entrée dans le cadre de la géographie positive et des spéculations du commerce. Hakodadi, un desports ouverts parles traités aux navires européens, est " situé à la pointe méridionale de l'île, sur le détroit de Sangar. On sait d'ailleurs que l'île d'Yézo est le centre principal de la race singulière des Aïnos, peuple à demi sauvage et dont le chiffre va rapidement décroissant; mais
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qui n*en apporte pas moins aux ethnologues un sujet d'études dont on commence seulement maintenant à apprécier toute rimportance.
Le capitaine Blakiston, dans le cours de son voyage, a recueilli de nombreuses informations au sujet des habitants; des productions et des ressources de Tîle. Une longue résidence à Hakodadi l'avait pr('])aré pour cette entreprise, et il a eu depuis l'avantage de voyager en quelque sorte officiellement au nom du gouvernement japonais. Il se rendit par mer à Hamanaka, sur la côte sud-est; et de là, accompagné de son domesti(jue, il se mit en route, le 7 octobre 1870, pour effectuer par terre le tour de Tîle, en longeant le nord et Touest, circuit de plus de 1400 kilomètres *, qu'il accomplit en sept semaines, jusqu'au 29 novembre. Durant ce parcours, le capitaine Blakiston trouva une hospitalité régulière dans les quaïchos ou stations japonaises de pèche et de commerce qui s'échelonnent dans toute l'étendue du littoral.
M. Blakiston apporte d'intéressants détails sur la race velue des Aïnos, dont on n'estime le nombre total qu'à 25 000, population bien faible pour une île plus grande que l'Irlande. D'un autre côté, on évahic à 120 000 le nombre des Japonais résidents. L'intérieur de l'île est on effet très-peu peuplé, et les Japonais cux-mômes connaissent fort mal ces contrées intérieures , pour lesquelles la carte reste à peu près vide. Le seul parti que les Japonais tirent de l'île quant à présent est ])our les pêcheries ; cependant les régions du sud et de l'ouest sont riches en productions minérales ; or, argent, plomb, fer, pétrole et charbon, ce qui laisse prévoir un avenir prospère pour ces territoires inexplorés.
Ajoutons que jusqu'à ces derniers temps les côtes de
1. L'itinéraire résumé, p. 13^, compte 895 milles de Hamanaka à Hakodadi en suivant les c6tes du nord cl de l'ouest^ ainsi quo le montre la carte, ce qui représente 1440 kilomètres.
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l'île d'Yézo n'avaient pas, à vrai dire, été levées régulièrement ; la forme et le gisement de Test et du nord étaient fort inexactement représenté3 sur nos cartes. Cette lacune a été comblée durant une campagne hydrographique exécutée, en 1871, par le navire Sylvia^ de la marine royale d'Angleterre , sous la direction du commander sir John. Le rapport du commandant de la Sylvia^ où se trouvent aussi des particularités intéressantes sur les habitants, les productions et le climat, est imprimé dans le journal de la Société de Géographie de Londres (ci-dessus à la bibliographie, n» 143). Dans le premier numéro du nouveau journal géographique italien le Cosmos (iftid., n** 144), M. Guido Gora, fondateur de ce nouvel organe de la science et des publications géographiques, a fait ressortir, par un bon tracé superposé, la différence considérable des nouveaux contours et de ceux que présentaient les cartes antérieures. La note de M. Gora, qui accompagne sa carte, donne un aperçu succinct de l'histoire géographique de l'île.
S 4. Travaux de la marine russe dans les eaux du Japon.
Le capitaine Staritzky.
Les Russes, de leur côté, travaillent activement à compléter l'hydrographie de ces mers orientales, où ils ont des intérêts plus directs qu'aucune autre puissance européenne. Le capitaine Staritzky, dans la séance du 3 mai 1872 de la Société de Géographie de Saint-Pétersbourg (dont nous avons reçu tardivement les procès-verbaux), a fait une importante communication sur l'état hydrographique actuel de la mer du Japon. Après avoir fait mention des travaux précédents, dont les lacunes ont nécessité en 1865 l'envoi d'une expédition pour déterminer, au moyen d'observations astronomiques, plusieurs points du littoral d'une manière plus précise, il a exposé systéma-
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tiquement Tordre de ses recherches dans ce pays depuis 1866 jusqu'en 1871. Les instruments que M. Staritzky possédait étaient nombreux : 12 chronomètres de table et 4 chronomètres de poche, un- cercle vertical de Repsolde, — le même qui avait servi pour les observations de Texpédition chronométrique Caspienne, — un instrument universel de Brauer, deux instruments pour observer le magnétisme, etc. Malheureusement il avait été impossisible de disposer d'un navire pour le service spécial de ses travaux, vu que les bâtiments faisant partie de la flottille de la Sibérie étaient constamment en croisière pour les besoins du pays, et M. Staritzky fut obligé de recourir aux bâtiments de passage dans ces eaux. De plus, M. Staritzky avait dû interrompre ses travaux en 1868 à la suite des désordres sanglants soulevés par les Manzi dans le midi du pays de TOussouri, désordres qui Tavaient forcé de prendre une part active à la défense du pays. Il y a eu d'autres obstacles encore, par exemple les glaces au milieu desquelles il s'est trouvé pris dans la partie méridionale de la mer d'Okhotsk, aux mois de juillet et d'août de l'année 1869, et qui l'ont tenu enfermé toute une journée. Travaillant sans relâche à son œuvre spéciale, et aidé par' les officiers de la marine et des troupes de terre, MM. Goldbach,' Krauskopf , Titov, Onotsévitch et autres, il a pu faire dans le courant de cinq années une grande quantité d'observations astronomiques qui lui ont permis de déterminer d'une manière précise la longitude et l'altitude de trente-huit points, dans un espace compris entre les 15« et 62* degrés de latitude nord, et les 120« et 160' degrés de longitude est. Quinze de ces points se trouvent sur notre côte de la mer du Japon en Mantchourie, douze dans l'Ile de Sakhalïn, cinq dans la mer d'Okhotsk et au Kamtchatka, trois dans les îles du Japon et trois dans les eaux de la Chine. « Ce sont nos ports méridionaux, a dit M. Staritzky, sur la rive mantchoue et à
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Sakhalïn, Nikolaïevsk, Okhotsk, Guijiga, Pétropavlovsk, Yokohama, Hong-Kong, Manille et autres. Ces trente-huit points ont été reliés entre eux par une transposition de temps sur dix chronomètres au moins , et pour les douze principaux points on a des trajets doubles et triples. Les jonctions sont mises en rapport avec les meilleurs travaux de ce genre , tant russes qu'étrangers , existant sur Tocéan Pacifique. Outre cela, ces travaux ont acquis de Tautorité par la détermination de la longitude absolue de Vladivostok, au moyen de l'observation de six éclipses d'étoiles par la lune. Ces éclipses , calculées par Tastro-» nome suppléant de l'observatoire de Poulkova, M. J. Curtazzi, au moyen d'observations de la lune faites les mêmes jours à Greonwich , donnent la longitude de Vladivostok à une seconde près. »
La déclinaison de l'aiguille aimantée a été déterminée dans vingt endroits différents , l'inclinaison dans seize et . la tension du magnétisme de la terre dans quatre.
M. Staritzky s'est aussi occupé de travaux purement hydrographiques, et a fait le relevé de sept mouillages dans la mer du Japon avec l'exacte détermination de leur profondeur ; dans ce nombre se trouvent le port de Konegda, découvert par lui dans la partie septentrionale do Sakhalïn, et l'île de Moneron, qu'aucun Européen n'avait visitée jusqu'à présent. Il a relevé aussi une partie considérable de la côte de Sakhalïn, sur une étendue de 100 lieues (5 degrés).
M. Staritzky a fait en outre une suite d'observations sur les grandes profondeurs de la mer. Les résultats ont prouvé que la mer d'Okhotsk a comparativement peu de profondeur. De seize points sondés dans différentes partics de cette mer, le plus profond n'a que 350 brasses^ tandis que les eaux voisines ont une profondeur immense. Dans l'océan Pacifique, à 200 lieues des lies Kouriles, le fond n'a pu être atteint à une profondeur de
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2100 brasses, et au centre de la mer du Japon à 1800 brasses. Ce dernier sondage a été fait par M. Staritzky dans les circonstances les plus favorables et au moyen du même appareil qui lui a servi pour sonder la profondeur de Tocéan Indien à 100 lieues do l'île Saint-Paul, où il a atteint le fond, à une profondeur de 1650 toises. Do plus, il a mesuré par les moyens géodésiques la hauteur de plusieurs montagnes, entre autres celle du volcan de Koriak, au Kamtchatka, qui ail 000 pieds de hauteur ; il a déterminé la température de la mer à différentes profondeurs, et il s^est occupé d'observations météorologiques.
Se fondant sur les travaux astronomiques et hydrographiques ci-dessus mentionnés, M. Staritzky a tracé des plans et deux nouvelles cartes du détroit de Sakhalïn, en y joignant tous les nouveaux travaux topographiques des officiers des troupes de terre. Un officier des troupes du Baîkal, nommé Bielkîn, a exécuté des travaux qui se distinguent par leur étendue et leur précision. Ces cartes et 068 plans ont été publiés par le département hydrographique du ministère de la marine russe.
M. Staritzky a terminé son rapport en énumérant les besoins actuels de Thydrographie de la mer du Japon , et en faisant observer que d'immenses terrains le long de la côte n'ont pas encore été explorés. Ainsi, la rive mantchoue, depuis le golfe de Saint- Vladimir jusqu'au Port- Impérial, et plus loin jusqu'à la baie de Castries, sur une étendue de 600 lieues, le vaste golfe d'Oussouri, la rive nord-^t de Sakha^n, sont représentés d'une manière confuse, seulement pointés en plusieurs endroits, et indiquent des golfes qui en réaUté n'existent pas. La rive occidentale de Sakhalïn même, qui se trouve sur les nouvelles cartes de M. Staritzky, a besoin, il le reconnaît lui-même, d'explorations plus minutieuses. Aussi sa conclusion est « que les travaux hydrographiques sur les
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côtes russes de la mer du Japon occuperont pendant bien des années encore un grand nombre d'hydrographes. »
la haute asie
Tibet. Turkestan indépendant. Mongolie.
148. HerDi. v. Schlaointweit-SakOnlOnski. Ueber di Salzseen des westlicben Tibet, nebst allgemeiner topograpbischer Erl&uterung Hochasiens. Zweiter JahresheHcht der Geographùehea Gêsellichaft in Milnehen; Mûnchen^ 1872^ in-8*, p. 24-40, avec une vue pbçtographiée.
149. Hekderson. Labore to Yarkand. Incidents of the route, and natural history of tbe countries traversed by the expédition of 1870, underT. D. Forsyth. Lond,, 1873, in-8*, carte, profils et fig. 42 sh. (Reeve).
Sur Texpédition politique et commerciale de M. Forayth à Yarkand, à laquelle M. Henderson était adjoint comme nataralista, Toir le tome IX de VÀnnée géographique, p. 35 et 44.
On annonce que M. Forsyth vient d'être investi d'une nouvelle mission près du chef turkoman de Yarkand, et qu'il est accompagné, outre un ingénieur de la grande triangulation de l'Inde, de géomètres indiens dressés aux relevés topographiqoes sous la direction do eo* . lonel Montgomerie.
150 . R. B. Shaw. Miscellaneous Not^ on Eastern Tarkistan. Proctêd. ofthe Roy, Geogr. 5oc, vol., XVII, n" 3, p. 195-197.
151. W. H. Johnson. Meteorological observations taken at Lé,Ihid., p. 197-203.
152. Lettres et communications de M. Tabbé Desgodins sur les confins sud-est du Tibet. Bulletin de la Soc. de Géogr., nmr. 1872, p. 525, et mars 1873, p. 335.
153. Du même': Mois principaux des langues de certaines tribus qui habitent les bords du Lafi-tsang-kiang, du Lou-tze-Kiang et de rirrawaddy. Ibid.j févr. 1873, p. 145-147, et obseryati<m8| p. 148-150.
La communication est datée de Yerkalo, 26 mai 1872. Le vocabulaire comprend sept colonnes de langues indigènes, Mosso, Lissou, Mïn-kia, Lou-tze. Chinois, Tibétain, Kham-di-Mou-oua. A la suite du vocabulaire, on trouve dans les observations quelques notes sur ees tribus, k la fois limitrophes de la Chine et du Tibet. L'abbé Oaagodins a aussi consigné dans ces notes additionnelles quelques informations locales sur les rivières qui descendent du massif tibétain.
154. Du môme: Notes sur la'zoologie du Tibet., Partie 18T3, in-8 24 pages. (Extrait du Bulletiu de la Société d'ÂcclimatatioD.)
155. Explorations in the S. W. of Tibet, from the pundits of major Montgomerie. The Highways de Londres, avril 1873, p. 30.
156. Communications faites à la Société de Géographie de Saint-Pétersbourg sur différents voyages dans l'intérieur de la Mongolie. Procèt-verhaux de la Société, 1872 et 1873.
157. Archimandrite Palladius, Russo-greek mission at Pékin. An expédition through Manchuria, from Pékin to Blagovestchensk, in 1870. Compiled from the journal of the Archimandrite, and translated by E. Delmar Morgan. Journal ofthe Roy. Geogr. Soc, vol. XLII, 1872, p. 142-180.
158. EuAS (Ney). On a journey through western Mongolia (Abstract). Proceed. ofthe Roy. Geogr. Soc., vol. XVII, n» 3, p. 184-
On doit déjà à M. Ney Elias one note sur le dernier changement do coars inférieur da Hoang-ho, et une carte en deux feuilles de ce nooyeaa cours. Voir le tome IX de V Armée géographique t p. 72, n« lit, et It tome X, p. 176, n« 194.
159. UTgurische sprachmonumente, und das Kudatku Bilik, uîgurischer Text mit Transcription und Uebersetzung, nebst einem ùîgurisch-deutschen Wôrterbuché und lithografirten Facsimile aus dem original texte des Kudatku-Bilik ; von Hermann Vam- BERT. Innsbriick, 1870, in-8*.
M. Pavet de Courteille a fait de cette publication, dans le Journal de la Société asiatique de Paris (avril), une analyse étendue dont nous extrayons les premières lignes :
M. Hermann Yambéry, professeur de langues orientales à Pesth, s'est déjà fait connaître du monde savant par d'estimables travaux relatifs à la langue turque, telle qu'elle est parlée dans le Turkestan, et par la relation de son voyage dans ces contrées d'un accès si difficile anz Européens. Le livre dont j'ai transcrit le titre mérite certainement nne mention toute spéciale, et doit contribuer largement à répandre parmi les savants la réputation de l'auteur. Il est le premier qui nous ait donné on texte considérable en ouîgour, en l'accompagnant d'une traduction et d'un vocabulaire rédigé avec beaucoup de soin. Nous n'avions jusqu'à présent pour nous guider dans cette difficile étade que les fragments publiés par MM. Jaubert et Lumley Davids, secours bien insuffisants, comme ont pu s'en convaincre les . quelques personnes qui se sont adonnées à ce genre d'étude. Je ne parle pas ici des excellentes observations recueillies par MM. A. Kémuni (Hecherches sur les langues iartare»^ 1. 1, p. 249) et Klaproth {Tableaux historiques de l'Asie, p. ni, et Abhandlung Ubsrdie Sprache und Schrift der OigtÊrm), parce qu'elles renferment plutôt des détails relatifs aux Oulgours, à leur dialecte en général, comf>aré aux antres dialectes turks, et àl sa grammaire, que des indications qui puissent guider dans le déchiffrement si difUcile des manuscrits ouîgours. QQelqoes listes de mots et des fragments d'une originalité
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du D' Hooker, près des passes de Ouallantchun et de Kanglatchem, et comprend un grand lac qui n'avait pas encore figuré sur les cartes. La position d'un grand nombre de pics au nord de ceux qui sont visibles du côté de l'Inde a été déterminée, ainsi que la position exacte du célèbre monastère Sakya. La route parcourue par le n® 9 mesure une étendue de 844 milles (1558 kilom.], dont 550 sur un terrain entièrement nouveau; elle éclaircit la géographie du bassin de l'Aran, le tributaire le plus considérable de la Kosi, grande rivière qui recueille les eaux de tout le Népal oriental. L'explorateur a relevé la latitude de onze points, et déterminé Taltitude de trente et une localités.
Il faut nous contenter quant à présent de ces premières indications, cpii bientôt, sans doute, seront complétées par une communication plus circonstanciée du major Montgomerie.
S s. Un naturaliste russe dans le sud de la Mongolie.
Un naturaliste russe, M. Przévalsky, qui depuis longtemps déjà s'est consacré à l'exploration de diverses contrées de l'extrême Asie ( voir notre précédent volume de V Année géographique^ p. 166, n° 176), a entrepris dans le sud de la Mongolie et dans la direction du Tibet un nouveau voyage qui ne peut manquer de donner des résultats d'un grand intérêt, ne serait-ce que par le peu de connaissance que l'on a jusqu'à présent des contrées inexplorées vers lesquelles se porte le voyageur. Les courses de M. Przévalsky ne sont connues encore que par des fragments de correspondancos : ces fragments, néanmoins, méritent d'êtro recueillis.
Une lettre lue à la Société de Géographie russe, dans sa séance du 13 décembre 1872, avait été adressée par M. Przévalsky au ministre do Russie à Péking. C'est de
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cette dernière ville que le voyageur était parti, se dirigeant au nord-ouest. « Sorti de Kalgan le 5 mars 1871, écrit-il, je n'atteignis le Hoang-ho que le 9 avril. Des gelées, des chasse-neige, des vents violents, voire même des tempêtes qui duraient quelquefois trois jours sans interruption, me mettaient dans l'impossibilité d'avancer rapidement. Ma prophétie concernant TOrdos s'est accomplie. Je n'ai pu y parvenir. Le passage vis-à-vis des monts Mouni-Oula (en chinois Oulia-Chaii) m'ayant été interdit, j'aurais dû aller jusqu'à la ville de Baou-tau (Pao-te?) et passer la rivière Jaune à l'ancienne place. Désirant atteindre l'Alachan au phis tôt, je pris le parti de sacrifier l'Ordos, je longeai la rive gauche du Hoang-ho ( selon le courant ), et le résultat prouva que j'avais bien fait. Arrivé le 26 mai à Din-youan-yun (ville de l'Alachan), j'y trouvai une caravane composée de trente Mongols et Tibétains qui partait quelques jours après pour le temple de Tcheubsen, situé dans la province de Gansou, à cinq jours de distance du lac Khoukhou-nqr, et, à ce qu'il paraît, à la même distance de la ville de Si-ning, qui — soit dit à cette occasion — est occupée par les insurgés. Les troupes chinoises ont été chassées, et l'amban de Si-ning lui-même habite actuellement la ville de Sa-yun-tchèn, située sur la frontière du Gansou et de l'Alachan.
«La susdite caravane mongole -tibétaine, expédiée de Péking par Djandji-Gilenn, devait se rendre d'abord à Dolou-nor et ensuite au temple de Tcheubsen, circonstance fort avantageuse pour nous, car les Tibétains consentirent avec joie à nous prendre à leur suite, comptant sur nous pour les défendre en cas d'attaques des Doungans. D'un autre côté, la caravane ne devant s'arrêter dans aucune ville chinoise et traverser des contrées tout à fait désertes, c'était un avantage qui n'était pas d'une mince importance pour nous.
« La distance entre la ville do Din-youan-yun et Tchei:-
l'aXNÉE GLOCH. XII. •*
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bsen est de vingt-deux jours de marche, de manière que le 25 ou 26 juin je serai déjà dans les montagnes situées au nord du Khoukhou-nor , et au milieu desquelles se trouve le temple susdit. Ces montagnes paraissent être la patrie de la rhubarbe ; je m'occuperai de son exploration autant qu'il sera en mon pouvoir. Outre cela, ces montagnes sont, au dire des Mongols , couvertes de forêts où l'on trouve une quantité de bêtes sauvages : des tigres, des panthères, des cerfs, des muscs, etc. Plus près du Khoukhou-nor on trouve une masse de yaks (buffles du Tongout), d'hémiones , d'antjdopes aux cornes longues. C'est là que je ferai une ample moisso^ pour ma collection zoologique.
<c Maintenant au moins mes travaux n'auront pas été vains, et je puis dire presque avec certitude que j'atteindrai le KhouJihou-nor. Du reste je ne visiterai pas ce lac avant la fin du mois d'août; je passerai la fin de juin et tout le mois de juillet près du temple de Tchcubsen , et j'explorerai à fond la flore et la faune. Outre cela, il faudra faire reposer les chameaux. »
Le voyageur indiquait en ces termes ses projets ultérieurs :
ff Je quitte, le 23 septembre, la pagode de Tcheubsen, et je m'achemine vers le lac Khoukhou-nor, situé à cinq jours de distance ; la modicité de mes moyens actuels ne me permettant pas d'atteindre Hlassa, je suis forcé, bien à contre-cœur, d'ajourner ce projet. En revanche, j'ai l'intention d'explorer scrupuleusement le bassin du Khoukhounor et le pays de Tsaï-dura, situé au sud-ouest de ce lac. . Je compte passer l'hiver dans ce pays. Je me rendrai au printemps aux environs du Khoukhou-nor, j'observerai le passage des oiseaux, et au commencement du mois de mai je retournerai aux monis Gansou. J'y passerai environ un mois pour étudier la nature au printemps dans les montagnes; je partirai ensuite pour TAlachan, et il est probable que j'atteindrai la ville de I)ïn-youan-ïn vers la fin
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de juin. Je passerai le mois de juillet dans les monts Ala- G}ian (que je n*ai pas eu le loisir d'explorer cette année), et au commencement d'août je m'acheminerai vers Ourga, où j'arriverai probablement à la fin de septembre. Tel est le plan de mon voyage. •
« Jq suis on ne peut plus peiné de ne pas pouvoir pousser jusqu'à H'iassa ; mais qu'y faire? Je puis dire en conscience que j'ai fait tout ce qu'un voyageur européen peut faire dans ces contrées, avec des moyens aussi insuffisants (fae ceux dont je dispose actuellement.
« Au reste, je puis le dire sans me vanter, tous les brigands de l'endroit ont infiniment plus de respect pour nous quatre que pour toutes les troupes chinoises. La renommée de nos fusils et celle de notre habileté à nous en servir, amplifiée par toutes sortes d'exagérations, va trèsloin. On dit, par exemple, que je suis un saint et qu'aucune balle ne peut m'atteindre. J'ordonne à dessein à mes cosaques d'affirmer la chose, en recommandant toutefois le secret le plus absolu..... «
H convient de rappeler qu'une partie des territoires dont il s'agit ici a été visitée en 1866 par le P. Armand David, savant lazariste, dont nous avons précédemment analysé la relation (voir le tome X, 1872, de ÏA)i)in' géographique^ p. 167).
Des nouvelles ultérieures ont annoncé (|ue le capitaine Przévalski était de retour à Irkoutsk , (;t il doit être? maintenant à Pétersbourg. Une première notice sur l'ensemble du voyage a paru tout récemment dans le Bullrtin de la Société de Géographie russe; nous en tirons quelques courts passages :
« Le capitaine Przévalski arriva aux montagnes d'In- Ghan à la fin de juin. A une distance d'environ 150 verstes de Khoukhou-koto, ces montagnes descendent eu pentes escarpées vers le Hoang-ho et l'encadrent. Leur partie occidentale est appelée parles Chinois Ouliasuu,
par les Mongols, Mouni-oula ; sa plus haute pointe atteint 2225 mètres. Au nord et au sud, les descentes sont presque à pic et donnent au pays un caractère alpestre. L'accès aux vallées est très-difficile, et l'âne seulement ou le mulet peuvent passer par les défilés étroits. Les pentes, au nord aussi bien qu'au sud, sont couvertes de broussailles, parmi lesquelles les genres Corylus et Rosa sont les plus fréquents. Les forêts commencent à une hauteur de 1600 mètres et couvrent toute la partie centrale de cette chaîne, qui se distingue des autres montagnes de la Mongolie du sud-est par sa riche végétation, ses sources et ses torrents. » •
Le voyageur signale le tracé fautif du cours du Hoangho (que nos cartes reproduisent uniquement d'après les cartes chinoises) dans la partie où il enveloppe l'Ordos. Le fleuve a ici une rapidité de courant de 90 mètres par minute ; il traverse presque constamment des prairies et contient beaucoup de limon. Il a dans toute sa course moyenne une largeur partout égale d'environ 400 liiètres, est très-profond, navigable, et nulle part guéable.
L'intérieur du pays des Ordos aussi n'est en grande partie qu'un désert; les indigènes l'appellent Boro-tokai^ ce qui veut dire « prairies grises ». La hauteur moyenne de la vallée du Hoang-ho dans la partie visitée par M. Przévalski est de 1012 mètres dans les environs de Baou-tau ; elle atteint 1054 motres à un certain point situé à 27 verstes ouest de la ville de Dïn-khou.
Le pays de l'Alachan est situé sur la rive gauche du Hoang-ho en face de celui des Ordos; c'est pourquoi il est aussi appelé Tra)is~ Ordos. L'intérieur est un immense désert privé de toute végétation et de toute vie animale. La ville de Dïn-youan-youn, en chinois Ouayaù-fou, que les cartes attribuent à tort à la province de Kan-sou, (»st la résidence du prince mongol d'Alachan.
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Le Baim-tsoum-bour, dans les montagnes d'Ala-Ghan, atteint une hauteur (absolue?) de 3520 mètres. Le Dïnyouan est élevé de 1770 mètres au-dessus de la plaine ; d'autres sommets dépassent cette. hauteur de 3 et 400 mètres et plus.
' La neige reste pendant toute la saison dans les gorges et les ravins qui ne sont pas accessibles aux rayons du soleil. Les Mongols disent que dans ces montagnes il pleut en bas qpiand il neige en haut. Les forêts de TAlachan, qui commencent à une hauteur de 2370 mètres et s'étendent jusqu'à 2700 mètres, sont couvertes de pins et de peupliers. Les animaux y abondent ; on y trouve une espèce bâtarde de cerf, le porte-musc, et une espèce de mouton jsauvage appelé par les Mongols khoukhou-yama, « la chèvre bleue ».
Le voyageur mentionne une immense couche de sel appelée par les Mongols Tcharataï-Dabasou, à une centaine de verstes au nord de Dïn-youan-youn ; cette couche est épaisse d'un mètre et demi à deux mètres, et d'une qualité excellente. De loin elle ressemble à la surface d'un lac.
Cette excursion a duré dix mois. Elle a eu d'importants résultats pour la géographie; mais elle n'aura toute sa valeur que lorsqu'on en possédera la relation entière. M. Przévalski a pointé sa route et tracé son itinéraire sur une carte qui forme' vingt-deux feuilles. La zoologie y a gagné la découverte de quarante espèces de mammifères, dont trente-deux d'animaux sauvages et sept d'animaux domestiques, outre une très-précieuse collection de 213 oiseaux, et une grande quantité de poissons, d'insectes, de plantes et de minéraux.
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S 4. Un document indigène. Itinéraire du nord de la Mongolie aa Tibet.
C'est encore par la Russie que le document suivant nous arrive.
Le besoin d'assurer aux grandes caravanes qui se rendent de la Mongolie au Tibet une traversée aussi sûre que possible, durant laquelle bommes et bêtes ne soient pas exposés à manquer d'eau, de vivres et de fourrage, a porté le gouvernement à fixer un itinéraire qui doit être considéré comme obligatoire pour toutes les expéditions de ce genre. Voici quelques détails sur cet itinéraii*e :
D'Ourgha, par les États kalkhas , l'expédition se rend dans TAla-Chan, et il lui faut trente jours pour en atteindre les campements. En évaluant pour cette partie de là route à 40 vers tes la journée moyenne d'un chluneau, la distance serait de près de 1200 verstes.
Du campement de l'Ala-Ghan au lac Kboùkhou-noir, dix-huit jours de marche ; les journées de chameau pouvant se compter ici, en moyenne, de 30 verstes, le pays étant accidenté, la distance de TAla-Chan ou Khoukhounor serait de 650 verstes.
. Enfin du Khoukhôu-nor à H'iassa on compte 46 jours de marche; à 30 verstes par jour, la distance serait dé près de 1400 verstes. Total, d'Ourgha à H'iassa, enviroii 3250 verstes.
Pour l'ordinaire, la caravane marche tout le jour et iie s'arrête que le soir, pour se reposer durant la nuit. I)àn8 les endroits où Teau n'est pas abondante , la caravane se sépare en deux parties.
La route est généralement unie; on ne rencontre de montagnes que passé l'Ala-Ghan. Point de |forêts, à l'exception de deux endroits au delà du Khoukhou-nor, et encore ce sont des forêts de pins.
Toutes les contrées que l'expédition traverse jouissent
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d'un climat tem|)éré, surtont le Tibet , où les étés n*ônt pas de grandes chaleurs et où les hivers sont doux: Entre le lac Khoukhon-îior et le Titet on traverse quelcpies localités majs^es, ^eu favorables aux Mongols qui s'y aventurent, et dont (juelcjues-uns ne reviennent pas; cependant les indigènes y vivent sans c^e leur santé en souffre.
i'Ourghà aui campements de l'Ala-Chan, les princes et autres personnes notables vont en charrette, plus loin achevai, à l'exception des fonctionnaires mandchous, qui voyagent en palanquins portés par des chameaux. Les stations sont de 50 à 20 li chinois.
Dans le campement de l'Ala-Ghan, la caravane fait une halte de plusieurs jours. On traverse la grande muraille à la sixième halte après ce campement, à San-yan-tzin.
Près du fchoukhou-nor , la caravane fait une halte très-proloiïgée ; elle y laisse le surplus des chameaux, du bétail, des charrettes et des autres bagages inutiles pour le reste du voyage.
Biti treizième au trentième relais, sur le parcours de la rcriite entre le Khoukhou-nor et H'iassa, le pays est complètement inhabité; les localités habitées ne reparaissent qu'à partir de la chaîne de montagnes dite Ouchighè, qui fait déjà partie du Tibet. Dans ces |)ârages, l'on rencontre des yaks sauvages , des ânes sauvages et des chèvres des steppes.
Lat vingtième halte se trouve dans un endroit nommé Tsagàn-tologoî. Cet endroit est bien connu des Mongols. .
Sur le versant méridional de la chaîne d'Ouchighè, on commence à rencontrer une population nomade nommée loun-chou-ba, qui habite des huttes coniques garnies de peaux de bêtes et qui se livre à Télève des bestiaux ; elle possède des troupeaux de yaks et de moutons.
La trente-quatrième halte se fait près du lac Tsoul-
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mara. C'est la frontière du Tibet, et ici apparaît une population sédentaire qui se livre à ragriculture. Le premier village se nomme Nantchjou, il est le siège des autorités civiles et ecclésiastiques. C'est à Nantchjou que l'expédition abandonne ses chameaux, et en général tout ce dont elle n'a plus besoin pour traverser un pays à population stable. Depuis cet endroit elle voyage en charrette, avec des chevaux de relais , en transportant seulement des tentes et des huttes pour les haltes de nuit.
S 5. Une excursion dans le nord de la Mongolie.
Les notes suivantes ont été communiquées par un voyageur russe au Journal français de Saint-Pétersbourg. Sur des contrées si récemment ouvertes à l'accès européen, tous les documents sont utiles à recueillir.
Le voyageur a traversé la Mongolie dans le courant de l'été de 1872. Il voyageait en touriste curieux, muni de bonnes recommandations auprès des autorités chinoises et mongoles. Le véhicule dans lequel il a quitté Oui^ha était une simple charrette chinoise , bien solide, et qui cependant est arrivée à Ouliassoutaï toute délabrée, par suite du mauvais état des routes. Il avait en outre un cheval de selle pour les passages difficiles et pour traverser les gués. Il était accompagné d'un interprète, d'un cosaque armé et d'un domestique , tous trois à cheval. Le bagage et les provisions de bouche (biscuit, gruau et thé) formaient la charge de. plusieurs chameaux. Parti d'Ourgha le 18 juillet, il atteignit Ouliassoutaï en douze jours.
Il n'existe point de route de poste directe reliant Ourgha à Ouliassoutaï. On suit d'8i)ord la route de Kalgan jusqu'à sa jonction, à Saïr-ousou, avec la grande route de Péking à Ouliassoutaï. La direction de la première partie
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du trajet est du nord au sud, et la seconde partie de l'estsud-est à Touest-nord-ouest. Les indigènes ne suivent point toujours cette route. Souvent, et surtout dans la belle saison, ils évitent ce grand détour en traversant en ligne droite la région montagneuse et peu connue qui sépare Ourgha d'Ouliassoutaï ; mais ce trajet n'offre point de sûreté et n'est praticable que pour les caravanes.
Saïr-ousou a une très-pauvre apparence ; en fait de bâtiments on y aperçoit seulement Thabitation du dzargoutcheï et un petit temple. Les tentes en feutre où Ton reçoit les voyageurs, quelques tentes de campagne de marchands chinois, et le camp d'un détachement de cavaliers Solons (de 200 hommes), complètent l'ensemble du paysage. Cependant ce point où se réunissent les routes d'Ourgha, d'Ouliassoutaï, de Kalgan et de Oeui-youan-tchen (Khoukhou-khoto) est un point important, bien que sa population permanente ne monte qu'à 300 hommes.
Après le relais de Chourouk on entre dans le territoire relevant d'Ouliassoutaï. Sur la route d'été * de Chourouk, au relais suivant, au pied de la montagne Baïan-oula, se trouve l'habitation du prince Kochoutchi-goun, avec un temple riche et vaste. Parfois le prince passe l'hiver dans cet endroit, qui n'est habité en été que par des lamas avec leurs disciples. Presque dans chaque bannière des districts de la Mongolie, il y a au moins un point habité de ce genre (dans les provinces riches il y en a deux et plus) où le prince fixe ses quartiers d'hiver et dont la population permanente se compose de lamas et de leurs disciples. Ce genre d'établissement et les temples, voilà les seuls points à population stable de toute la Mongolie, en
1. Entre Khara-Nidoun et Ouliassoutaî, le tracé de la route se déplace selon les saisons. En été, la population nomade des relais remonte de plusieurs dizaines de U au nord ; en automne, elle redescend vers le sud et passe l'hiver encore plus au midi.
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dehors des quelcjues centrés administratifs tels cfu'Ourgha, Ouliassoutaï et KJiobdo.
La distance totale d'Ourgha à Ouliassoutaï par la route en question est de 1300 à 1350 verstes, selon que l'on voyage en été ou en hiver. Sur toute la route, on a de Teau en abondance, des sources, des fuits, et à partir du relais de Garida, qui est le premier après ELhara-nidoun, à chaque relais on rencontre un petit cours d'eau qui donne son nom à la localité. Les bords de ces petites rivières sont couverts d'une herbe rase etclair-semée, mais très-bonne pour les troupeaux et pour les chameaux, qui sont ici d'une race remarquablement forte et endurante.
Au troisième relais avant Khara-nidoun, la route traverse la rivière Onghïn (Onghi-gool), qui donne son nom au relais. Cette rivière marque la ligne de démarcation entre le désert de Gobi au sud et la région du Khangaï. au nord. Le désert de Gobi jouit d'un climat tempéré ; une multitude de Mongols viennent y établir leurs campements d'hiver. La région de Khangaï, au contraire, est montagneuse; elle abonde en eaux, et la température y eÉrt; fraîche en été et rigoureuse on hiver. Les Mongols y passent la belle saison. Elle n'est boisée que dans la partie nord ; mais on prétend qu'autrefois les bois s'étendaient beaucoup plus au sud. Questionnés sur les limites des territoires désignés aujourd'hui sous le nom de Khangaï, les Mongols ont affirmé que tout le pays, jusqu'à Ouliassoutaï, porte ce nom historique, qui s'étend bien loin au nord et à l'est. La région de Khangaï a été fort peu explorée. Elle possède une faune très-riche, une végétation variée, et mérite d'attirer l'attention des archéologues par ses nombreux tumulus et autres vestiges des temps anciens.
Le voyageur a fait fouiller sous ses yeux un de ces turmiulus; il n'y a trouvé que des ossements, et rien qui pût faire conclure à l'existence dans ces parages d'anciens étar
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blissements stabled. Ces tumulus sont nombreux, surtout entre le relais de Baïdarik (à l'ouest de Khara-nidoun] et Ouliassoutaï.
La ville d'Oaliassoutaï, où le voyageur arriva le 29 juillet, est située au fond d'une large vallée resserrée de toutes parts entre des pentes roclîeuses, ayant un climat assez firoid, et traversée par une rivière du même nom que la ville, qui se divise en plusieurs bras.
Sous le nom d'Ouliassoutaï on comprend la citadelle, qui porte encore le nom de Sangaï-Khoto, et la ville marchande, qui n'est, à proprement parler, qu'un faubourg. La citadelle, située à environ 1 verste 1/2 du faubourg, dont elle est séparée parle cours de TOuliassoutaï, forme un carré presque parfait. Elle est entourée d'une muraille, ruinée en partie, haute d'environ 2 sagènes, large de 2 archines, et d'une circonférence approximative de 1 verste 1/2. Ce mur a trois portes, au sud, à Test et à l'ouest. Les parties sud et ouest du mur ont beaucoup souffert en 1870, lors de l'irruption des Doungans. Actuellement on érige un nouveau mur de plus grandes dimensions, avec rempart en pierres et fossé.
Quant à l'intérieur de la citadelle, c'est surtout la partie nord qui a subi les plus grands dégâts et une dévastation presque complète. Les Doungans n'y ont pas laissé pierre sur pierre. Dans la partie sud, les maisons habitées par les autorités sont restées sur pied ; cependant elles ont été fortement endommagées et portent encore les traces de l'incendie. La citadelle renferme deux temples, la maison du tziarir-tzioun ou gouverneur général, et celle du khébé-a/mban ou gouverneur mandchou. Le faubourg n'a point d'enceinte ; plus du tiers en a été détruit par le feu lors de la récente invasion des Doungans.
Le voyageur estime à 3000 âmes la population tl'Ouliassoutaï, non compris la colonie chinoise qui compte 7 à 800 individus.
S 6. M. Elias Ney et sa traversée de la Mongolie.
Quel que puisse être l'intérêt que présente l'excursion du M. Przévalsky pour la connaissance physique et géographique des contrées qui bordent la Chine du côté du nord-ouest, cet intérêt ne peut être mis en parallèle avec celui qui va s'attacher prochainement à la relation d'un voyageur anglais, M. Ney Elias, qui, à son retour de Chine, où il a étudié d'une manière particulière le nouveau cours du Hoang-ho inférieur et a en levé la carte ainsi qu'aurait pu faire un ingénieur*, a traversé la Mongolie en suivant des ligne» en partie nouvelles, et pour la première fois, dans cette grande région si incomplètement explorée, a jalonné son itinéraire d'une suite de déterminations astronomiques. En même temps que dans le sud et Touest les Anglais et les Russes relèvent de nombreuses séries de données positives, qui fixent la géographie du massif tibétain et du bassin de l'Aral, voici dans le nord un voyageur qui complète ces acquisitions pour le plateau mongol. La carte de l'Asie Centrale, si mal assise encore il y a vingt ans à peine, se fixe et se complète avec une rapidité merveilleuse.
La traversée de M. Elias en Mongolie n'a pas duré moins de quatre mois et demi, du milieu d'août 1872 au 3 janvier 1873. Parti de Péking le 22 juillet, dans la direction de l'ouest, le voyageur atteignit, au milieu d'août, la petite ville frontière de Koueï-houa-tchhing, le Khoukhou-khoto des Mongols (M. Elias, dans son orthographe anglaise , écrit Kwei-hua-cheng) , au nord-est du grand coude que décrit le Hoang-ho autour du territoire mongol d'Ordos ; il détermina la position astronomique de ce
1. Voir V Année géographique, t. IX, p. 72, n» 131, et t. X, p. 176,
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lieu, latitude et longitude, par une série d'observations astronomiques qui mettent la place au 111" degré 47' du méridien de Gh'eenwich (109® 27' E. de Paris), et en latitude à 40^ 47' 64". Cette position diffère très-peu de celle de la carte des jésuites ; elle n'est pas moins utile par la confirmation qu'elle en donne.
Les voyageurs qui de Péking reviennent en Europe par la Sibérie, suivent une route tracée depuis les premiers rapports de la Chine avec la Russie, et dont aucun ne s'est beaucoup écarté. Cette route, qui de Péking s'incline au nord-ouest dans la direction du lac Baïkal, traverse la Mongolie en coupant le désert de Gobi dans sa partie orientale, et, après avoir dépassé la ville mongole d'Ourga, elle conduit à Irkoutsk en touchant à Kiakhta. M. Elias voulut précisément s'écarter de cette ligne battue. En portant sont point de départ àKoueï-houa-tchhing, à plus.de 400 kilomètres à l'ouest de Péking, le voyageur se préparait à couper le désert, non plus dans ses parties orientales, mais dans sa partie centrale. Son dessein, dit-il, et même un des objets principaux de son voyago, était de chercher le site de Karakoroum, la capitale de Djinghiz-k)iân au commencement du treizième siècle, et de là, totimant à l'ouest en gardant sur sa droite les monts Altaï, de gagner les nouveaux établissements russes de la Dzoungai'ie. Cet itinéraire, en effet, plaçait M. Elias sur un terrain neuf à bien des égards. Très-pou d'explorateurs, même depuis l'extension des Russes dans cette direction, en ont vu quelques parties ; aucun n'en a parcouru l'ensemble. Il y avait là une belle initiative à prendre, et une belle conquête géographique à faire.
Cette conquête scientifique, M. P]lias a eu la gloire de la réaliser.
Ce fut le, 8 septembre, jour noté comme heureux dans le calendrier chinois, que le voyageur, quittant Koueïhoua-tchhing et la frontière du Chaii-si, s'ombarqua d('*-
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finitivement pour sa longue traversée de la Tartarie chinoise. Il était accompagné seulement de trois hommes, un domestique chinois, un chamelier et un guide ; sept chameaux et deux chevaux, un pour lui, l'autre pour son domestique, complétaient la caravane. Leur marche journalière commençait à midi et se prolongeait jusqu'à 10 heures du soir ; dans cette traite de dix heures, ils parcouraient en moyenne une distance de 18 milles*. Au départ le pays offre à la vue de vastes plaines herbeuses, entrecoupées de collines. Le désert proprement dit, le véritable (Jobi, se présente sous Taspect de monticules séparés par des vallées et des plaines, le tout d'une nature rocheuse et pierreuse plutôt que sablonneuse, avec un peu d'herbe, des arbres rabougris clair-semés dans les gorges, et quelques touffes de genêts ou de bruyères qui fournissent aux chameaux une nourriture passable. Pour gibier, un lièvre de temps à autre, et quelques troupes de chèvres jaunes ; çà et là, de rares campements mongols, qui se transportent de place en place. Les puits se rencontrent à de longs intervalles ; les meilleurs sont dans les petites chaînes rocheui^es, ou au voisinage.
Le 8 octobre, la petite caravane atteignit la rivière Onghïn, un des cours d'eau qui descendent des pays montagneux des Khalkhas et qui vont se perdre dans le désert. Le cours de l'Onghïn est vers le S. E.; le point où M. Elias le traversa est au 101* degré 9' de longitude (de Paris), par 45** 46' de latitude N., dans une vallée plate, à
t. Dix-huit milles géographiques y dit la note de M. Elias. Habitaellement on entend par mille géographique le mille de 60 au degré, représentant une minute d'un grand cercle, ou ISôO mètres (1 kllom. 850). Dans ce cas, les 18 milles équivaudraient à 33 kilomètres wiTiron. Différents passages de la communication de M. Elias feraient penser, néanmoins, qu'il s'agit de milles anglais, bien que ces milles n'aient rien de géographique, et alors les 18 milles n'équivaudrsuent plus qu'à 29 kilomètres. Il importe d'être fixé à cet égard pour rétablissement de l'itinéraire.
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1432 mètres aii-dessus du niveau de la mer d'après Tanéroïde. D'AnviJile, d'après les PP. Jésuites, a placé sur rOnghïn le signe hypothétique de Karakoroum; toutes les enquêtes 4^ jVf. EUas près des Mongols au sujet d'un site avec des ruines furent sans résultat. Aucun de ceux que le voyageur interrogea n'avait la moindre idée de l'existence de ces ruines, ni sur TOnglnn, ni, plus au nord, sur l'Orkhon où les met le colonel Yulc, d'après Abel Rémusat. Nous reviendrons tout à l'heure sur ce point.
Après avoir dépassé l'Onghïn, la ligne de route suivie par le voyageur allait directement à l'ouest, en longeant les pentes méridionales du mont Kliangaï. D'espace en evspace on avait à franchir des cours d'eau, ({ui vont au sud se perdre dans la plaine aride du Gobi. Ici le guide déserta la caravane avec le meilleur chameau. M. Elias eut maintenant à trouver seul son chemin jusqu'à Ouliassoutaï, première ville delaDzoungarie chinoise, place dont le séparait encore une distance au moins de 300 milles (560 kilomètres).
Le 16 octobre on atteignit le Touï, une des rivières du désert dont il a^té question tout à i'iioure ; M. Elias y vit les restes d'une ville qui servait de centre commercial dans ces cantons, et qui fut abandonnée vers la lin du dernier siècle à cause de la difficulté de s'y procurer du co^4>ustible. C'est précisément do celte époque que date la fondation d'Ouliassoutaï et de Khobdo, devenues à leur tour des places de trafic dans cotte région occidentale de la Mongolie. Le 20, après une marche de 85 milles, on arriva au Baïtarik, rivière large et rapide ([ui n'avait guère que deux pieds d'eau, mais ([ui en a phis do six en été, à l'époque de la fonto dos noigos dans la montagne. Le pays est excessivoniont rudo ot arido; c'est dans ce canton principalement que se trouvent l'âne et le cheval sauvages de la Mongolie. Le chemin que l'on suivait
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laisse au sud, à la distance d'une cinquantaine de milles^ une rangée de hautes montagnes appelées Sirké, et au nord d'autres montagnes appelées Ourtch. Avant d'atteindre la vallée d'Ouliassoutaï, on eut à franchir des montagnes dont le col neigeux est à une altitude absolue* de 8500 pieds anglais (2590 mètres); le 2 novembre on entra dans la ville. Ouliassoutaï, d'après les observations de M. Elias, est par 47® 46' de latitude N., et 94'' 22' 20" de longitude à ITS. du méridien de Paris. Cette détermination, comme celle de Koueï-houa-tchhing, est précieuse en ce qu'elle confirme^la position que la place occupe sur la grande et belle carte de la Mongolie construite en 1833 par Klaproth, l'illustre orientaliste, d'après les matériaux chinois combinés avec les matériaux russes.
Ouliassoutaï est le lieu de résidence du gouverneur chinois des provinces de la Tartarie occidentale; il accueillit fort bien le voyageur, et lui donna un guide jusqu'à Khobdo. Quoique Ouliassoutaï ne soit qu'à une altitude de 1737 mètres, le climat y est très-rude et la végétation chétive. La population, garnison comprise, est d'environ 4000 âmes.
L'état de trouble où était le pays, par suite des incursions des insurgés musulmans qui jettent en ce moment un tel désarroi dans tout l'empire, avait obligé M. Elias de renoncer à son plan de se rendre à Kouldja; il partit pour Khobdo le 10 novembre, et y arriva seulement le 28^ La ville venait d'être saccagée par les Musulmans; tous les Chinois avaient été massacrés, sauf la garnison retranchée dawi le fort. On aura une idée de la terreur qu'inspirent les Tounganis ou ÎDoungans (c'est le nom sous lequel on désigne les Musulmans soulevés contre la domination mandchoue), ot do la défens:* que les Chinois
1. Altitude ahsolupj c'est-à-dire au-dessus du niveau do la mer, et non pas seulement de la plaine environnante.
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leur opposent, quand nous dirons que la garnison chinoise, qui était de 1500 hommes, infanterie et cavalerie, avait été prise d'une folle panique à la seule vue dos Tounganis qui n'étaient que 300, et que ceux-ci se retirèrent sans avQir perdu un seul homme après avoir mis à sac une ville qui renfermait 6000 habitants.
M. Elias quitta Khobdo le 3 décembre pour gagner Suok, poste chinois sur la frontière, à 180 milles de Khobdo par un pays montagneux. Il traversa un col dont Tî^titude est de 2774 mètres, d*oii Ton voyait se dresser, au nord et au sud, plusieurs pics couronnés de neige, dont l'un ne doit pas avoir une hauteur moindre de 3800 à 4000 mètres. Quatre jours après avoir quitté Suok, on arriva au premier poste russe. Le 4 janvier 1873, M. Elias était à Biisk, d'où le voyageur gagna Om.sk, puis Saiul- Pétcrsbourg et Londres.
« Durant ce long voyage, M. Elias a relevé avec ini très-grand soin son itinéraire depuis Koueï-houa-tchhing jusqu'à Suok, sur la frontière russe, ce qui représente une ligne de 1340 milles. Outre le point de départ, soigneusement fixé par une série d'observations astronomiques pour la latitude et la longitude absolue % les distances et les directions ont été relevées avec grande attention d'étape en étape, et l'itinéraire s'appuie en outre sur dix observations de latitude et deux de longitude. Le voyageur rapporte aussi une f^rie comi)lète de relevés d'altitude, donnés par l'anéroïde et par l'observation du point d'ébnllition de l'eau. >> C'est ainsi que s'est exprimé \o ])résident de la Société de Géographie de Londres, en remettant au voyageur la médaille d'or que la Société lui a décernée. Tous ceux qui suivent avec intérêt le progrès de
1. Nous avons dit en quoi cette détermination a un grand prix; mais en fajt eHe ne change rien aux positions antérieures. C'est ce qu'aurait dû faire remarquer le savant président de la Société do Géographie de Londres.
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nos connaissances dans ces régions attendent mainteiiant avec impatience la publication complète de cette importante relation.
S 7. Quelques éclaircissements sur Karakoroum.
Karakoroum, la vieille capitale mongole du treizième siècle, dont M. Ney Elias se proposait de rechercher le site, — quoique sa recherche, comme on Ta vu, paraisse s'être bornée à des informations sans résultat, — mérite <|uc nous lui consacrions quelques lignes. Et tout d'abord, nous ferons remarquer que la vraie forme du nom pourrait bien être Karakhàrîn, à en juger par la transcription chinoise Ko-la-ho-lïn, mot qui dans l'usage commun s'est contracté en Holïn. Aucun voyageur jusqu'à présent n'a retrouvé l'emplacement que la ville occupait, et cet emplacement n'est déterminé d'une' manière précise par aucun texte. Les missionnaires jésuites, qui, au commencement du dix-huitième siècle, ont rovisé et coordonné la carte de Tempire de Kang-hi, supposèrent un peu arbitrairemont que Karakoroum avait dû être située sur l'Onghln, vers le centre du Gobi, et c'est là que d'Anville l'a placée d'après eux dans son élaboration des cartes des Jésuites ])our le grand ouvrage do Duhaldc ; mais Abel RémùsMtî, (£ui a repris la question en 1825 dans un mémoire spéci&I, est arrivé à cette conclusion, que la capitale du fondateur de l'empire mongol devait être située beaucoup plus au nord que les Jésuites mathématiciens ne l'avaient supposé. Il a établi d'une manière extrêmement probable que Karakoroum était sur l'Orkhon supérieur, afQuent considérable de la haute Sélinga (rivière qui va déboucher dans le sud de liaïkal), au milieu du pays bien boisé et bien arrosé qui forme au nord le versant septentrional du plateau de la Mongolie. Cette position se trouve veirs le 46* degré | de latitude. C'est vers ce point que devront
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porter les recherches des explorateurs. Au surplus, le colonel Yule a fiait remarquer avec beaucoup de justesse que les ruines, si elles existent encore, sont probablement peu importantes ; tout au plus, peut-être, les vestiges de la muraille en briques qui entourait le palais du Khan. La ville elle-même, d'après la description que nous en ont laissée les religieux qui furent envoyés vers le grand Khan au milieu du treizième siècle, était très-petite, et seulement formée d'une muraille en terre battue, bien qu'au rapport de Rubruquis elle renfermât douze pagodes, deux mosquées et une église. Mais toutes ces constructions n'étaient sûrement pas formées de matériaux bien durables.
Il convient d'ajouter que Karakoroum n'avait pas été fondée par Djinghiz-khan, comme on l'a souvent répété. Le jésuite Visdelou, dans son Histoire de la Tartarie (1779), a donné un bon résumé de rhistoire de cette cité célèbre, tiré des sources. Karakoroum, a-t-il dit, existait avant Djinghiz-khan, qui y établit le siège de son empire en Tannée 1220. Ce ne fut donc ni lui ni son fils Ogotaï qui la bâtit. Mais ce dernier, dans la septième année de son règne (1235), la fit environner d'un mur d'opceinte et y fit construire un palais. C'est là que furent reçus Jean du Plan Carpin, envoyé du pape Innocent IV, en 1245, et Rubruquis, ambassadeur du roi Louis IX, en 1253. Karakoroum servit de kfiun-balif/h., c'est-à-dire do résidence impériale aux quatre premiers successeurs do Djinghizkhan; mais Koublaï-khan, qui fut le cinquième, n'eut pas plutôt été proclamé Grand Klian, qu'il transfi'ra en Chine le siège de l'empire. Ceci arriva en 1260. Karakoroum se vit dès lors déclioir de son rang de capitale ; et cette déchéance fut suivie de sa ruine complète, en 1289, dans une guerre contre Koublal-khan. La ville fut relevée en 1312; mais on peut bien supposer qu'elle ne recouvra jamais sa première splendeur, et sa chute définitive s'est
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accomplie obscurément, sans laisser un souvenir parmi les tribus d'une contrée pastorale.
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161. Die Inselgruppe der Kurilen; Mittheilungen der Geogr. GeselUeh. in Wien, B* V, n- 12, p. 554-563. Wien, 1872.
Traduit des Mémoires de la Société impériale de Géographie nisse, série ethnographique, t. IV, p. 369.
162. Col. Veniukof. On the island of Saghalin. Translated from the russian Voyenni 5&omt/;,bycapt. Spal ding. /oumoi ofthe lloy. Geogr. Soc, vol. XLII, p. 373-388.
Résumé des notions acquises sur cette grande lie naguère à pdne connue de nom, historique, géographie, topographie, prodaetioDS, population. Le mémoire est accompagné d'une carte.
Un livre spécial d'un naturaliste russe, M. Boussé, a été publié i Saint-Pétersbourg en 1872; en voici le tiire : Vile ShaktUïn et fesp«dt(ion de 1853-54; journal tenu du 25 août 1853 au 19 mot 18S4, in-8*, 164 pages (en russe).
Sur l'expédition scientiGque dont il s'agit ici, et sur l'Ile Sakhalli, voir le tome VIII de V Année géographique, p. 259. *
163. Du même : Carte ethnographique de la Russie asiatique. S^JPé» terà).y 1873, 1 feuille (en russe).
Travail d'une sérieuse valeur scientifique.
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164. A. ScniEFNER. Ausfùrlicher Bericht iiber Baron P. von Uslar*! Awarischc Studien. Mémoires de VÀcad. impér, de Si^PéUnh; t. XVIII, 1872, gr. in-4, 180 pages.
M. d'Ouslar, qui occupe un grade élevé dans l'armée du Caacase et qui depuis longtemps se consacre à l'investigation de cette réfio»
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■i bl«ii nommio pw Im anciens géographes arabes, • la région des languM, > a été apédalament chargé par la Société géographique de Tiflii dés éUides préparatoires de la partie caucasienne d'une carte ethnogn4>hiqa« de la Rossie d'Europe que prépare en ce moment le colonel RitUcb, foai les auspices de la Société de Géographie de Saint- Péteraboiug.
Puisque nçoi toaehons à l'ethnographie du Caucase, je puis noter ici que M. Hyde darke a lu cette année k l'institut anthropologique de L<mdres on mémoire dans lequel il se propose d'établir que par ses radicanx, anssi bien que par les formes grammaticales, le dialecte de I« petite tiiba des Ondi présente de nombreux points de ressemblûce aTec le copte, et en particulier avec le dialecte baschmuriqna. Ce n'est pas la première fois que des analogies coptes sont signalées dans le Caucase. M. Clarke remonte de là, naturellement, à la tradition mentionnée par Hérodote de la colonie égyptienne laissée en Colchide par Sésoatris.
Sur l'idiome des Ondi, nous rappellerons le mémoire de M. Schiefner, noté an tome III de V Année géographique^ p. I5%,n»93; et sur les études linguistiques antérieures de M. d'Ouslar, nous renverrons au livre que nous venons de citer, n"* 94 et 97, et t. VI, p. 181, n« 119.
165. D' G. Raddé et D* G. Sievers. Reisen im armcnischen Hochland, tusgefûhrt im sommer 1871. Mittheilungen de Peternuuaiiy 1873y n* 5, p. 174-183.
Voir pour les premières parties de ce voyage des deux naturalistes miics, ie précédent volume de V Année, p. 118, n« 104.
166. H. KiBPERT. Ueber die Lage der armeniscben Hauptstadt Tignmokerta. Berlin, 1873, in-8, 48 pages. Carte. (Extrait des MonàberichU de l'Acad. roy. de BerliD, févr.)
M. Kiep«rt identifie le site très-controversé de Tigranocerta avec les mines d'Anen, sur une rivière du même nom, un des tributaires da côté nord du Tigre supérieur. Ce ne serait pas ici le lieu d'aborder an fond une question très*complexe, que nous aurons à reprendre ailleurs; disons seulement que M. Kiepert y déploie son érudition accootumée. Le mémoire est suivi de deux Excursus : l'un sur les limites de FArménie d'après les sources nationales, l'autre sur la carte du sud de l'Arménie dans Ptolémée.
PERSE
AFGHANISTAN ET KÂFIRISTAN.
167. Sir Frederick Goldsmid. Jouroey from Bunder Abbas to Masb'bad by Sistan (déc. 1871-mars 1872), with some account of the last named province. Proceedings of the Roy. Geogr, Sœ, of Umd., wL XVU, n» 2, p. 86-92.
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168 *** Narrative of a visit to the Kuh-i-Khwajâh in Sistan. HighwaySj oct. 1872, p. 279-281.
Voir ci-après.
169. Major B. Lowet, R(oyal) E(ngineers). Surveys on the road from Shiraz to Bam. Joum, of the Roy: Geogr, Soc, vol. XLII, 1872, p. 202-212.
170. BowER, R. E., attached to the Mission under sir F. Goldsmid. Mémorandum on ihe route from Shahrûd, via Kothal Vijmanun, to Astrabad and Bandar-i-Gez, in Persia. Proceed. of the Uoy. Geogr, Soc, vol. XVII, n" 3, p. 193-195.
171. Major St-John, R. E. On Irade routes in Persia. (Mémoire lu, en septembre 1873, à la réunion de la British Association à Bradford.) Extrait analytique dans les Bighways, oct., p. 303.
Le mémoire de M. Saint-Joha ne toache qu^aux intérêts rivaux de l'Angleterre et de la Russie en Perse.
172. W. T. Blanford. On the physical geography of Persia. (Mémoire lu dans la nréme réunion de Bradford.) Extrait analytique dans les HiyhwaySj même cahier, p. 302, et dans VAthenasum, n»2396, p. 401.
Les cinq communications que nous venons d'enregistrer, du n» 167 au n" 172, appartiennent à un même ensemble de travaux. MM. Lowet et Saint-John faisaient partie, en 1971, d'une commission chargée, sous la direction du colonel Goldsmid, du corps royal desingunieun, d'étudier et de fixer les limites de la Perse du côté du Balouchistan et de l'Afghanistan. Les travaux de cette 'commission, dont nous n'avons à voir que le côté scientifique, sont d'un très-grand intérêt pour la géographie de la Perse orientale, ainsi que le font asseï pressentir les communications sommaires qui viennent d'en être faites à la Société de Géographie de Londres et à l'Association britannique, communications dont nous réunirons les faits principaux dans l'analyse d'ensemble que nous en ferons tout à l'heure, et qui sûrement ne sont que le prélude de publications plus étendues. Déjà les principales données acquises par la commission ont été insérées dans la deuxième édition de la carte du Turkestan du colonel Walker (ci-dessus, n** 15); et l'on annonce qu'une carte générale de TAsie occidentale à grande échelle, oîi seront fondus tous les matériaux actuels et antérieurs* s'élabore en ce moment dans les bureaux du Conseil des Indes, par les soins du commander Félix Jones, du corps royal des ingénieurs.
Aux communications précédentes, il faut joindre la publication suivante :
173. D' II. B. Bèllew, from the Indus to the Tigris. A Narrative of a journey through the countries of Balochistan, Afghanistan, Khorassan and Iran, in 1872. London, 1874, in-8, 10 sh. 6 d. (Trabncr.)
174. Comte de Croizier. Les intérêts européens en Asie. La Perse et les Persans. Nasr-Eddin-Schah, le nouvel Iran, et Téiquilibre asiatique. Paris, 1873, in-8 (Dentu).
Le voyage du chah en France a été l'occasion de quelques publications plus ou moins intéressantes au point de vue de nnstruetiolk
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générale. La moroean toivant, dont nous ne connaissons que le titre, rentre dans eette catégorie de publications.
175. £. PouRCiLLE. Quelques mots sur la Perse, Scànt-Amand {Cher), 1872, in-12, 36 p.
176. A. H. MoiiSET. A journey through the Caucasus and thc interior of Penia. lond., 1872^ iD-8, 14 sh. (Smith).
L'autear, secrétaire de la légation anglaise h Téhéran, a fait, en iSM et 1867, quelques excursions en diverses parties de la Perse.
177. W. Brittlebark. Persia during the famine. A narrative of a tour in the East, and of a joumcy out and home. ï/ynd,^ 1872, iu-Sy 7 9. 1/2 (Pickering).
178. Central Asia, Part. 2 (Afghanistan), et Part. 4 (Persia). Compiled for political and military référence, by lieut.-coloncl C. H. Mac Gregor. Cakuitay 1871, 2 vol. gr. in-8, 869 cl 801 pages.
Le goovemement de llnde a fait entreprendre , pour) l'usage de tes agents politiques et militaires, un ample dictionnaire de l'Asie centrale (Afghanistan, Perse, Turkestan, etc.), dont ces deux volumes, consacrés à l'Afghanistan et à la Perse, forment les parties II et IV. D'après nna note d'apparence très-compétente, insérée au cahier <le janvier 1873 des Highways de Londres, p. 317 (journal géographique ■dirigé par M. Cléments Markham), le travail du colonel Mac Oregor, trés-Qtile pour l'usage spécial auquel il est destiné, n'a qu'une valeur scientifique très-limitée.
179. A Havildar's journey through Chitral to Faizabad, in 1870. By major T. G. Montgomerie, R. E., officiating superintendenl G. T. survey of India. Journal of the R. G. S., vol. XLIl, p. 180-201. Carte.
LéHcnildar (c'est-à-dire \e Sapeur) est un des explorateurs indigènes que le major Montgomerlc, surintendant de la grande triangulation de Hnde, emploie dans la reconnaissance des territoires extérieurs qui confluent à la région N. 0. de Tlnde. Nous avons déjà, dans notre volume précédent (p. 155;, donné un aperi;u général de cette relation, d'après une première communication du majur Montgomerie; nous relevons ici les observations de latitude faites parle Havildar et calculées par M. Montgomerie, ainsi que les positions en longitude qui ont été déduites du journal de rexplorateur :
Longit. Altit.
Latit. (E. de Grecnw). en métrés.
Alladand, capiUle du Svat 34» 38'
Mianlûlaî, capitale du Badjor... 34 53 71 38 1079
Ppnbattaî, capitale du Daravai. 35 8
ixTf capitale du Pandjkora 35 14
ToUtral, capitale du territoire
du même nom 35 4G 71 4G 2176
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180. E. DowNES. Kafiiristan. An account of the country^ language^ religion and customs of tbe Siah Posh Kaffirs. LahorSy 187 -^^ in-8, 'iO pages (Bail).
181. Trumpp" (Ernst). Grammar of the Pasto, or language of the Afghans, compared with the iranian and north-indian idioms. Tiibingen, 1873, in-8, xvi-412 pages (Heckenhauer).
S l«^ La mission des ingénieurs anglais en Perse, pour la rectification des frontières orientales. Le colonel Goldsmid. Le Seïstan.
Nous n'avons pas de renseignements précis i^ur ToriT gine de la mission anglaise qui a été chargée, en 1871, d'étudier sur place les frontières de la Perse du côté des Balouches et des Afghans, et d'en lever la carte; il faut nous borner à ce que les commissaires nous ont appris jusqu'à présent de leurs courses et de leurs opérations. Leurs notices, quoique sommaires, ont un grand intérêt ; bien que tombée depuis des siècles sous la pression rétrograde des dominations musulmanes, la Perse, par son nom seul et les souvenirs qu'il évoque, non moins que par SOS origines qui la rattachent à la noble famille aryenne, garde encore quelque chose du prestige classique qu'elle a dii autrefois au passage d'Alexandre et au règne de Séleucides.
M. Goldsmid, dans uji rapide aperçu de l'ensemble de SOS courses en diverses parties de la Perse, nous apprend ([ue son voyage du golfe Persique à Téhéran, en 1871 et 1872, eut lieu dans les temps mêmes qu'une horrible famine sévissait sur le royaume tout entier. Dans un ration de cinquante milles de la côte, les ravages dépassèrent l'imagination. Toutes les provinces, d'ailleurs, furent atteintes. Dans leKoraçan, d'après le gouverneur lui-même, il n'y eut pas moins de cent mille vfctimes, dont vingtquatre mille dans la seule ville de Méched. Un autre voyageur, Brittlebank (ci-dessus, n*» 177), a aussi tracé le tableau de ce terrible iléau, dont il est difficile de
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préserver entièrement un pays où les récoltes déj)eii(it*nt absolument de la pluie, dans l'absence d'un système trônerai d'irrigation.
S '2. Lu Conunission anglaise dans le Seïstan. Notes de M. Henry Rawlinsoii sur la géographie historique de cette province.
La partie la plus importante de la coininimicalion de M. Goldsmid se rapporte au Seïstan, province située à Textrémité orientale de la Perse sur les confins de V\ïghanistan, ou, pour mieux dire, qui se ])artagc entre la Perse et les Afghans. On a de ce pays une très-])onn(^ notice historique et physique due à M. Nicolas de Klianikoff, chef de la mission des savants russes dans la Perse orientale, en 1858; néanmoins un cor])s d'ingénieurs qui avait pour mission s])éciale l'étude et la topographie du territoire a nécessairement ajouté Ijeaucoup aux informations antérieures. C'est ce ([ue nous pourrons apprécier lorsque la relation et les cartes de la Commission seront publiées*.
Les notes de M. Rawlinson, l'illustre orientaliste, sont particulièrement intéressantes au point de vue de la géographie historique. La plus ancienne mention du pays se rencontre dans le Vendidad; le nom ([ui lui est a])pli(jué dans cet antique document zend est tiré d(^ la livièie principale, la Ilcn'futiirt iTEtymander ou Eryniantlius des auteurs grecs et latins, l'Helmeud, ou mieux Heimend, de la géographie actuelle). Dans les inscii])tions cunéiformes de Darius Hystaspes, le nom de /o/v//iV/,qui signi-
1. On annonce que l'ouvrage de la (lominission des limites de lu Perse sera publié dans le cours de 1874. La relation historique sera écrite par M. Fred. Goldsmid, les mémoires particulièrement géographiques par les majors Saint-John et Lovett, l'histoircî naturelle et la géologie par M. Bianlord, le tout accompagné de cartes et de planches.
•154 • ASIE. (n°» 167-18l!)
fie littéralement « pays du lac », se trouve accolé une fois au nom d'Aria (pays actuel d'Hérat, c'est-à-dire le Khoraçân oriental), une autre fois au nom d'Arakliitia(rArakliosie des Grecs, l'Arokhadj des Arabes), mots qui se rapportent à la « montagne », c'est-à-dire à la partie orientale du pays afghan. Zorayo en zend, Zahré en pehlvi, signifient eau et lac; c'est l'original du persan zar, un marais. C'est du nom de Zorak, ou par explétion Zarang, que se sont formés les noms grecs et latins appliqués au pays, Sarangi dans Hérodote, Zarangae, Drangae, etc. dans les écrivains postérieurs. ^
Les hordes scythes qui détruisirent le royaume baotrien vers Tannée 120 avant l'ère chrétienne, et qui se répandirent sur tout l'Iran oriental, en modifièrent notablement la population ; les Messagètes et les Saces occupèrent les montagnes actuellement en possession des Hazareh, entre Hérat et Kaboul. M. Rawlinson regarde les Saces comme appartenant à la famille turque, et non à la famille finnoise. Nous croyons cette attribution parfaitement fondée, et les raisons alléguées par le savant anglais ne sont pas les seules qui la justifient. C'est du nom des Saces ou Sakas que se sont formées les appellations relativement modernes de Sedjestân et de Seïstan*.
Quand les Arabes, dans le septième siècle, envahirent le Sedjestân, la capitale du pays était Zarang, ville que les écrivains du Khalifat décrivent comme une cité très-peuplée et d'une grande étendue. M. Rawlinson a le regret de n'avoir pu fixer le site de cette ville, qu'il regarde comme la clef de la géographie comparée du Seïstan.
1. Sedjestân est une forme orthographique arabe pour Saghistan, comme Ta bien montré M. Ouseley, Travels, I, 157. Seïstan est une autre forme contractée de Saghistan.
S !• M. tttnfixrd nr 1m conditions physiques de la Perse et de ses déserts.
Parmi les communicationR faites à la Société de Gréographie de Londres et aux réunions de TAssociation Britannique à Bradford par les ingénieurs anglais qui ont récemment visité la Perse, celle de M. Blanford sur la constitution pfaysiqpie de Tintérieur du pays est d^une importance particulière. M. Blanford était attaché comme géo« logue à la CSommission d'étude des lignes télégraphiques. Le plateau qui occupe Tintéricur de la Perso se compose de vastes plaines étagées d'une nature aride et sablonneuse ; la hauteur de ces grands palliers est dt^ 5 ou 600 mètres à un millier de mètres au-dessus du niveau de la mer. Le plateau^dansson ensemble, est entouré d'une immense ceinture de montagnes qui danë quelques parties forment des chaînes ou des massifs considérables : celles du sud-ouest ont des sommités qui dépassent 6000 mètres. Pas une seule des rivières qui ont leurs sources dans l'intérieur du plateau ne se fait jour jusqu'à la mer; toutes vont aboutir à des lacs salés ou à des lagunes, ou bien se perdent dans les sables. Partout le sol du désort est composé d'alluvions desséchées et de dépôts salins. G(;tte nature du sol, et d'autres faits géologiques, conduisent à cette conclusion, que sur les terrasses étagées de l'intérieur de la Perse il a existé autrefois , aux époques géologiques, de grands lacs reliés entre eux par des rivières, fait que confirme encore la présence de vastes dépôts de coquilles d'eau douce dans les différents districts que M. Blanford a visités. La plus grande partie de l'Asie centrale, depuis le Tibet jusqu'au Caucase (M. Blanford aurait pu dire jusqu'en Asie Mineure et en Arabie), paraît présenter une très-grande ressemblance avec la Perse dans ses caractères physiques, et il est extrêmement probable qu'une progression analogue, quant à la diminution des
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eaux courantes et à la dessiccation du sol, a eu lieu dans toute cette étendue. De là Ténorme retrait du lit de la mer Caspienne, constaté par les dépôts coquilliers analogues aux espèces vivantes dans la Caspienne actuelle, qui existent juscpi'à une grande distance dans le sol des steppes environnantes; de là aussi, probablement, le dessèchement du cours inférieur de rOxus.
M. Rawlinson croit aussi à un très-grand changement dans les pluies et dans les conditions hydrographiques de la Perse : c'est là, probablement, la cause principale qui y a entravé le progrès de la population. L'avenir de la Perse est sans espoir, si Ton ne trouve pas quelque moyen de conserver les eaux qui descendent des montagnes, et de les utiliser pour l'irrigation. « Si j'avais la concession du baron Reuter, mon premier soin, dit-il, serait d'établir des réservoirs et de creuser des canaux près des montagnes, de manière à intercepter Técoulement des eaux et à empêcher qu'elles n'aillent se perdre dans les déserts salés. »
La grande carte du sud-ouest de TAsie qui s'élabore en ce moment à Londres sous les auspices de l'administration de l'Inde, est une œuvre trop importante pour que nous ne lui consacrions pas une mention spéciale. Nous traduisons le paragraphe que sir Henry Rawlinson lui consacre dans son Address annuelle comme président de la Société royale de Géographie.
a Le Conseil des Indes, reconnaissant de quelle importance il est pour le grand empire dont les intérêts sont sous sa garde, de mettre à portée du public toutes les informations utiles quant aux communications par les routes de terre avec notre empire oriental, a décidé que les matériaux considérables dont il dispose seraient utilisés pour la construction d'une grande carte générale des contrées comprises entre le fond de la Méditerranée et le
CARTE DE L^ASIE OCCIDENTALE
goUe Pernipta. Ge travail a été confié au commander Félix Jones, OHievant de la marine de l'Inde, qui lui-même a résidé pendant yingt-cinq ans dans les provinces de l'Eaphrate, investi de fonctions soit professionnelles, soit politiques, ou occupé à diriger les levés topographiques de la Mésopotamie, et qui de plus est un de nos meilleurs dessinateurs en même temps qu'un de nos meilleurs géographes pratiques. M. Félix Jones croit pouvoir terminer sa tâche vers la fin de 1873^ Cette grande carte, qui s'appuiera à l'ouest sur la Méditerranée, aura pour limite orientale la ligne frontière entre la Perse et la Turquie, frontière qui a été levée avec la plus scrupuleuse exacti- . tude, et dans un détail minutieux, sur un espace d'un millier de milles (plus de 1600 kilomètres), depuis Mo> hamrah jusqu'à l'Ararat, par la Commission internationale des limites, dans laquelle la partie anglaise de la mission était présidée par sir Fenwick Williams de Rais. La ligne du Taurus marquera au nord la limite de la carte, qui s'étendra au sud très-avant dans la péninsule arahe, et qui embrassera ainsi tous les relevés et les routes topographiquement étudiées en Syrie et en Palestine, dans l'Asie Mineure et le Kurdistan, dans la Mésopotamie, la Babylonie et l'Arabie. Elle offrira donc sous un point de vue général l'œuvre géographique tout entière de la Commission de la Palestine, toutes les informations éparses dans les pages du journal de la Société, ainsi que dans les mémoires et les relations de Burton, de Palgrave, de Wallin, de Chesney , du consul Taylor, de Lynch, d'Ainsworth, des docteurs Forbes et Ross, do MM. Loftus et Layard, etc. On y trouvera particulièrement fondus et combinés les levés très-instructifs do la Babylonie et de la Ghaldée, exécutés par les capitaines Félix Joncs et
1. Il est malheureusement bien probable que Téchéance sera notablement reculée <
158 ASIE. (n~ 182-188.)
Selby, les lieutenants Collingwood et Bewsher, et d'autres officiers de la marine de l'Inde, travaux qui n'eiistenf actuellement qu'en manuscrits, et qui restent conséquemment inaccessibles. »
Voilà un magnifique programme ; espérons que Tœuvre du commander Félix Jones le justifiera pleinement, si même il ne le dépasse, en faisant entrer dans le cercle de ses matériaux tous les documents utilisables^ ne fussentils pas d'origine anglaise.
Une note des Highways nous apprend que la carte se compose de quatre feuilles du plus grand format.
ANATOLIE ET PATS DE L'BUFHRATE
RECHERCHES ARCHéOLOGIQUES.
182. Phil. Le Bas. Voyage archéologique en Grèce et en Asie Mineure, fait par ordre du gouvernement français pendant les années 1843 et 1844^ et publié sous les auspices du Ministère de rinstruction publit^ue ; par Phiî. Le Bas et W. H. Wad- DiNGTON, membres de l'Institut; avec la coopération d'Eug. Landon, architecte. Paris, 1872, gr. in-4, 78" et 79" livraisons. 33' à 96 pages et 4 pi.
103. Êrnst Curtius. Beitrâge zur Geschichte und Topographie ileinasiens (Ephesos, Pergamon, Smyrna, Sardes), in Verbindung mit den Herrn major Regely, BauraUi Adler, jy Hirscbfeld, und D' Gelzer. Herausgegeben von E. Curtius. Berlin, 1872, in4, 9Ï pages et 7 pi. (Extrait des Mémoires de rAcadémie royale de Berlin.)
Ainsi que l'indique le titre, ce voyage collectif aux rainea les plus célèbres de l'Ionie traite principalement d'Éphèse, de Perg^me, de Smyme et de Sardes. Chaciin de ces quatre articles est une monographie de géographie archéologique, dans laquelle le savant rédaoteur des explorations rend compte des découvertes de cette expédition privée, rapprochées des informations antérieures. Ce sont quatre mémoires appuyés d'investigations locales.
184. D'^ C. VON ScHERZER. Smyrna. Mit besonderer IVùcl^sicht auf den geographischen, wirtbschaftlichen und intellectuélWn Ver-
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hUtiiliM nâ Yofder Helaasieli. Yienna, 1873, in-8, 373 pages. G«rt«kl3fr.
185. H. ScBunuim. Lettres et communications diverses sur ses fouilles en Troade.
186. Carte du Bosphore. Dépôt de la Marine (n* 1846). Corrigée en
187. R<tpQrt> mpecting communication withindia through Turkcy, bj tbe j^u|àirate8 Valley route. Landon, 1873, gr. in-4 avec caries (iwiamehiary Papers).
188. H. BfKTiBm Lettres au Daily Telegraph de Londres sur ses feuilles et ses découvertes dans les ruines des vieilles cités buuiqiMB 4le FAssyrie et de la Babylonie.
S l*** Goerses arohéologiques de M. George Smith dans les pays
de l^uphrate.
Je ne puis que mentionner en passant les remarquables explorations et les nombreuses découvertes d'un assjriolùgde anglais, M. George Smith, à travers les sites véiiérables d'Assour et de la Clialdée. Même après les publications monumentales de Botta, Place, Layard, Fresnel, Oppert, Loftus, et d'autres investigateurs de ces contrées antiques, les découvertes de M. Smith ont frappé vivement l'attention des archéologues. Une narration de la légende babylonienne du Déluge, tracée en caractères ennéiforines sur des tablettes trouvées en Babylonie, a eu Buttolit un grand retentissement. Mais outre que ces investigations ne touchent qu'indirectement au domaine géogràpliique, il convient d'attendre la publication complète des courses archéologiques de M. George Smitli, cpii permettra d'en dégager co que la géographie historiée |)eut revendiquer dans ces découvertes. Remarquons seulement, comme une circonstance curieuse et chez nous sans analogue, que le voyage de M. Smith et ses coûtenses investigations ont été faits aux frais d'un journal de Lôûdrès, lé Daily Télégraphe qui naturellement s'est
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réservé la primeur de leur publication. Voici, du reste, un aperçu de l'itinéraire de M. George Smith tel que luimême Ta tracé dans une de ses lettres.
Je puis vous annoncer que mes recherches en Mésopotamie ont été jusqu'à présent couronnées de succès, et que j'ai obtenu des résultats d'une valeur et d'un intérêt réels. Les lettres dans lesquelles je vous transmettrai plus de détails ne vous parviendront sans doute que tard, à cause de mon éloignement de toute localité jouissant de communications postales. J'ai exploré nombre d'anciens restes et monuments, ainsi que tout le relief extérieur du pays, depuis Koyoundjik, sur le Tigre, jusque plus bas, à Babylone, sur l'Euphfate. Puis, j'ai traversé le district de Hilla et visité Birs Nimroud. J'ai pénétré dans le désert jusqu'à Tell Ibrahim. Pendant ces différentes excursions, et à la suite .de fouilles exécutées plus près, à Mossoul, j'ai trouvé plus de quatre-vingts inscriptions nouvelles.
L'une d'elles provient de Mérodac Baladan, roi de Babylone, fils de Milisu, petit-fils de Kedrigalzu, 1300«ans avant Jésus- Christ. Une autre inscription remarquable est celle du Vulnirari, roi d'Assyrie, laquelle inscription énumère une suite d'expéditions et de victoires sous les règnes d'Assur Abalid, de Belnirari, Sul et Vulnirari. Ce rapport intéressant contient des particularités sur la route au grand temple d'Assur, en 1320 avant Jésus-Christ.
J'ai trouvé également une partie des séries de tablettes en écriture cunéiforme, avec d'anciennes légendes babyloniennes, avec des syllabaires très-utiles, une collection bilingue de proverbes, et quelques tablettes astrologiques et mythologiques. Entre autres découvertes, je mentionnerai encore des annales contemporaines de Sargon, Esar-Haddon, Assur-Banipal (le Sardanapal des Grecs), Nébucadnezar, Nabonid (Nobanahid), Cambyse et Darius.
J'ai découvert en outre plusieurs tablettes écrites, extraordinairement importantes, de la période des Parthes, avec des dates qu'il n'est pas possible de méconnaître, et beaucoup d'autres restes plus ou moins importants, dont vous verrez le détail dans mes lettres.
A Nimroud, j'ai opéré des fouilles pendant dix-sept jours, et mis à découvert le palais nord-ouest d'Esar-Haddon, la
FOUILLES DE. M. SCHLIEMANN
teille de NébO| «t^qnelques parties encore existantes du palais aud-orwntal.
Ce dernier est d\uie plus grande étendue et d^un caractère plus imposant qa^on ne le supposait. J'ai trouvé des cours apacienses et de belles chambres dont les parois sont ornées éb bandes en couleur unies. Sous le pavé d^une des cours, j'ai trouTé six figures d^argile représentant un corps humain avec tète de lion. Ces figures ont quatre ailes, et elles tiennent dans la main gauche la corbeille symbolique.
Une de mes dernières découvertes est celle d'un texte corn- (bêtement nouveau des annales de Téglat-Pileser (Teglat Phalassar, huitième siècle avant notre ère). Je fouille avec ardeur pour tâcher de retrouver les morceaux qui hnanquent à cette rBliq[ae importante. Mes travaux continuent activement.
S 9. If. Schliemann et ses fouilles dans la Troade.
Les lettres de M. Schliemann nous retiennent encore dans le domaine vchéologiquc ; mais oUcs nous ramènent an terrain plus familier.
Elles nous conduisent au milieu des champs troyens, sur ce théâtre immortalisé par les chants d'Homère.
M. Henri Schliemann ne nous est pas inconnu. Nous savons que pour lui Homère et ses deux poèmes ne sont pas seulement une passion, mais un culte. Une première relation, dont l'île d'Ithaque est le but principal (t. VIII de V Année géographique, p. 364), nous a mis en communication intime avec le voyageur. Après avoir étudié dans ses moindres détails Tilequi fut le royaume d'Ulysse, M. Schliemann traversa la (rrèce et fit une excursion jusqu'à la plaine de Troie. Une semaine fut consacrée à en visiter les sites principaux; l'impression que M, Schliemann en rapporta, c'est que la ville de Priam, la Troie homérique, a dû occuper le site appelé par les Turcs Hissarlik, <- les Châteaux, •> et qui représente la ville que les auteurs de répo([ue romaine ont tous connue sous le nom d!llium Novam, la Nouvelle Troi(î. Cette
l'année OÉOGB. XII. 1 1
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question de remplacement de Troie a été bien des fois débattue depuis quatre-vingts ans, par de savants critiques et par do clairvoyants obsci-vatcurs ; l'identification de la ville homérique avec Tllium Novum des anciens «t l'Hissarlik actuelle, opinion à laquelle M. Schliemann se rattache, n'est pas nouvelle. Mais il faut ajouter que les meilleurs critiques Tont tous rejetée sans exception, et que l'opinion de Le Chevalier, qui a retrouvé le site de Troie sur le plateau rocheux de Bounarbachi, garde toujours pour elle; les probabilités les plus puissantes. H y a en effet dans cctto question des conditions de topographie qui dominent les difficultés secondaires, et que nul autre emplacement, Hissarlik pas plus que les autres, ne réunit comme Bounarbachi. Les objections que reprend M. Schliemann ont été plus d'une fois examinées et réfutées d'une manière qu'il est permis de trouver pleinement satisfaisante. Il suffit de rappeler, à côté du nom de Le Chovalior, les noms bien connus de Leake^de Mauduit, de Forchhammer, de Nicolaïdès, et plus récemment le nom de M. Tozer.
Cependant M. Schliemann, dans son zèle, d'ailleurs très-méritoire, pour la complète élucidation d'un problème qui tient de si près à ses chères études, avait résolu d'entreprendre dos fouilles sur les deux sites qui se disputent l'honneur do représenter la vieille cité homérique. C'est ce projet qui l'a rartienô, en 1872, dans la plaine troyenne. Les fouilles ont été ])oussées avec une remarquable ])ersévéranco, ot ont donné des résultats qui resteront toujours considérai )les, alors même qu'ils n'auraient pas la signification quo leur attribue M. Schliemann. Lo voyageur voit un argument décisif contre le plateau do Bounarbachi, dans ce fait qu'on n'y trouve, dit-il, aucun vestige d'une ancienne villo. Mais, d'abord, los investigations antérieures y ont signalé des restes de fondations assise? sur le roc vif du côté où le plateau
dnÛM, ptr m Mourpement irte-rapide, la vallée inféiwwe ; et puû, oiibUe^l-o« que la destruction complète 4ê la ville de Priam remonte aujourd'hui à plus de trois wlle ans, et que dan« Tantiquité môme, sept cents ans ipiès la catastrophe, on parlait déjà de la vieille Ilion comme ayant disparu du sol? Sur l'autre sitt^, au contnire, autour du village d'Hissarlik, le sol, fouilb* à une gunde profoBdeuTi & livré à l'explorateur éLloui une «nUitude infinie de reliques de toute sorte. Mais là où M. SebUemanu trouve un argument victorieux, ne seraitil pu permis de voir plutôt l'indice d'une époque relati- I vment récente? Sans insister dès à ])réscut sur cette vue eantndictoire, faisons connaître les résultats mêmes des fouilles, tels que M. Schliemann les annonce.
Ces résultats, dont l'explorateur va faire l'objet d'une paUication fort importante, ont été communiqués avec as enthousiasme bien naturel, mais avec une sincérité qss nul ne peut mettre en doute, à dilïérents membres <b rAeadémie des inscriptions et à d'autres archéologues. Voiei le résumé que l'un de ceux-ci en a fait. M. Schlionaan, en premier lieu, a mis à jour une couche moderae contenant dés débris romains et des inscriptions d'un grand intérêt; cette première couche, qui recouvre la colline d'Hissarlik, atteint une profondeur de deux mètres. Outre les antiquités grecques antéiieures à l'époque romaine, on en a tiré divers objets en fer, des armes et des clous en bronze , rien en cuivre pur. Parmi les objets d'origine purement grecque et d'épo([ue historique, s'est trouvé une belle métope en marbre l)laiic, qui avait fut partie d'un temple de Minerve dont la partie inférieure a été déblayée. Cette métope est d'un style antérieur à Alexandre ; les chevaux sont de l'école du Parthénon.
Au-dessous de la couche hellénique, s'enfonce la couche pféhistorique, sur une profondeur qui atteint à 16 mètres.
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Dans cette accumulation de décombres, on ne rencontre ni bronze ni fer ; tous les objets de métal sont en cuivre pur, en argent, en or ou en électron, alliage très-beau d'or et d'argent. A la profondeur de 9 mètres, une mince couche de minerai de plomb et de cuivre s'étend presque par toute la colline. Celle-ci était fortifiée.
M. Schliemann a déblayé l'entrée principale, qui est pavée et flanquée de bâtiments solides ; à côté, le, mur n'a pas moins de 13 mètres d'épaisseur. Près de là, dans une situation dominante, sont les restes d'un grand bâtiment princier, à côté duquel s'est trouvé ce cjue M. Schliemann appelle « le trésor. » Les ruines de la ville laissent distinguer au moins trois couches ; celle du dessus, qui a environ 2 mètres d'épaisseur, permet de supposer que les maisons étaient en bois et ont été brûlées. Le second lit renferme beaucoup de murs de maisons, formés de pierres unies avec de la boue. Le troisième lit contient des maisons dont les murs étaient faits de briques crues, selon l'usage antique de l'Asie centrale. Toute cette partie porte les traces évidentes d'un violent incendie : les vases, les métaux y ont été calcinés ou soudés par la fusion; la surface des briques a été cuite par les flammes d'un vaste foyer. Ce troisième lit se trouve entre 7 et 10 mètres de profondeur.
Au-dessous de 10 mètres, et jusqu'à 15 ou 16, a existé ime ville plus ancienne, où l'on a trouvé dos murs composés d'énormes pierres du poids do phisiours milliers de livres. Elle a été la première fondée en ce lieu, car elle repose sur lo sol viorge qui est une roche calcaire.
Il faudrait un volume pour décrire les objets rapportés de la Troade par M. Schliemann ; le nombre en est de plus de quinze mille. Beaucoup d'entre eux sont dos vases de terre cuite, los uns faits au tour, les autres modelés à la main; tous sont dépourvus de pointures, mais la plupart représentent une femme ayant des seins et un nombril
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MiUants, une fignre de chouette, comme la Minerve d'Homère, et une aorte de casque à aigrette. Le culte de Minerve glau^lpis était Manifestement le culte principal du lieu; car on y a trouvé une multitude de petits palladiwïis en terre cuite, en pierre ou en os, représentant cette divinité, parfois d'une manière trèsHsuccincte. Les instruments de cuivre pur, avec les moules et les creusets servant à leur fidnication, les outils et armes de pierre dure, des restes de lyres à sept et à quatre cordes, plusieurs milliers dfr ces doubles cônes percés d'un trou et connus sous le nomdefusaïoles, des ornements de femme, des mortiers, des moulins, des poids en pierre, une foule d'objets d'un uage inconnu, forment un ensemble tel qu'aucun musée de l'Europe n'en renferme de semblable, et fourniront des njets inépuisables d'étude. C'est toute une civilisation qui ee révèle.
Les habitants du lieu étaient enfermés dans une citadelle; vingt puits creusés au dehors par M. Schliemann ent démontré qu'il n'y avait pas d'habitants hors des murs. CBtte population vivait sous rem])ire d'un chef ou prince dont la résidence a été rendue au jour. Là ont été trouvés, entre une foule d'objet» divers, des vases d'or pur, d'argent ou d'électron, des lingots d'argent, doux magnifiques pirnres de femme en or pur, composées d'une multitude de paillettes et de petites chaînes, d'un art primitif, mais déjà avancé, plusieurs milliers de porles d'or façonnées, ayant fait partie de colliers, huit bracelets, Ironte-six boudes d'oreilles en or. Il n'est pas douteux que ces richesses ont appartenu aux propriétaires du château, et que le maître a été en même temps le roi du pays.
M. Ravaisson," de l'Académie dos inscriptions, un de ceux à qui M. Schliemann a donné communication de ces curieuses découvertes, a voulu avoir l'opinion de M. Rangabé, le diplomate-archéologue, sur les objets provenant de ces fouilles. M. Rangabé, qui est correspondant de l'A-
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ctdeMie, a consigné ses obser^Hons dans une lettre dont voici la substance.
« La première impression qu'on' reçoit à la vue de la magnifique collection de M. Schliemann est Tétonnement. n est même bon de se mettre en garde contre un certain entraînement provoqué par la richesse de la matière, la variété des formes et Tétrangeté de cet art primitif. Il y a là des milliers d'objets dont la réunion serait capable do produire bien des illusions, si on no se souvenait pas que les fouilles les ont groupés, tandis que la chronologie et l'origine les séparent. »
M. Rangabé croit qu'il faut attendre la publication de M. Schliemann pour porter sur ses découvertes un jugement sérieux. Pour le moment, il y a lieu de distinguer entre les assertions et les conclusions du voyageur. Ses assertions paraissent exactes ; les conséquences qu'il en tire sont contestables. Toutefois, M. Rangabé serait porté à admettre ridcntification de l'emplacement de VIlium Novum (aujourd'hui Hissarlik) avec celui de la capitale de Priam.
M. Rangabé loue la persévérance et la libéralité avec lesquelles M. Schliemann a poursuivi ses recherches. Il a feUu obtenir un firman impérial avant de remuer une pelletée de terre ; il a fallu réunir un grand nombre d'ouvriers et dépenser des sommes considérables pour ouvrir deyis le sol de largcîs tranchées, qui n'ont donné de résultats importants qu'à une profondeur de 14 mètres au-dessous du niveau du sol actuel . En effet, c'est dans la couche située entre 14 et 16 mètres qu'on a retrouvé celte multitude d'objets, qui, au dire de M. Rangabé, ne présentent aucun trait permettant de les rattacher à l'antiquité hellénique, même la plus reculée.
« L'usage du plus grand nombre de ces objets est problématique; leur aspect reporte l'esprit à cette période, trcs-rapprochéc des temps préhistoriques et de l'âge de la
pierre polie, dorant laquelle le métal était une matière précieuse et employée seulement pour les personnages les plus considérables. Les poteries accusent une fabrication impar&ite où la main joue un rôle beaucoup plus actif que le tour. Il est bien difficile de dire si ces objets sont les épayes échappées à la destruction de la ville de Priam, ou s'ils proviennent des tribus miséi-ables qui s'établirent sur le0 mines de Troie. »
En ce qui toodie Fidentité du site d'Hissarlik, les membres les ptos avitoiiaés de l'académie n'ont accueilli qu'avec les réserves les plus expresses la conclusion que H. Schlieinann tire de ses fouilles, nous voulons dire l'idii&tifioatioii de VIlium Novum^ qui indubitablement ecmipa remplacement d'Hissarlik, avec la ville d'Homère. Nous croyons fermement, quant à nous, que l'on peut aller plus loin, et qu'il faut dès à présent repousser laas hésiter l'identification. Les conditions lopographiques qm désignent invinciblement le site de Bounarbachi subsistent, quoi qu'en dise M. Schliemann, après comme avmnt les fouilles. Que l'emplacement d'Hissarlik soit celui dWo ville antique, cela est indubitable; (jne cette ville soit rilion des Éoliens, celle de Xénophoii et d'Alexandre, de Sylla et de toute la période romaine, cela également est hors de doute : mais que VIlium Novwn et Tllion homérique soient une seule et même place* — car c'est à- cela ' qme la question se réduit, — c'est ce que, d'accord avec la très-grande majorité des critiques ([ui sont allés au fond de la question, il nous est impossible d'admettre. Pour nous la question est bien et depuis longtemps jugée.
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189. Guill. Ret. Essai géographique sur le nord de la Syrie. Bulle ^ tin de la Soe.de Géogr., avr. 1873, p. 337-348.
Ce mçrceau est accompagné d'ane grande carte au 500000* (0*221 au degré) ; la notice a pour objet principal de rendre compte de la constrnction de la carte et d'en indiquer les sources ou les matériaux. Se rapportant à une contrée dont la cartographie est restée jusqu'à présent si incomplète, le mémoire de M. Rey présente un sérieux intérêt. Nous en donnerons tout à l'heure quelques extraits.
190. Capt. R. F. BuRTON. Notes on an Exploration of the Tulûl el (es-) Safifc, the volcanic région east of Damascus, and the Umm Niràn cave. Journal of the Roy. Geogr, Soc, vol. XLII, p. 49- 61. Map.
191 . Le même, et Ch. F. Tyrwbitt-Drakb. Notes of a reconnaissance of the Anti-Libanus. Ihid., p. 408-42S. Map.
Ces deux morceaux, en eux-mêmes d'un sérieux intérêt géographique et géologique, sont déjà connus, du moins en substance, de ceux qui ont eu sous les yeux l'importante relation publiée en 1872, avec une carte originale, par MM. Burton et Tyrwhitt, sous le titre de Vfiexplored Syria, 2 vol.
19*2. Palestine Exploration Fund. Quarterly statement, Lond,, the Society's office, 1873, 4 fascicules in-8.
Ces Exposés trimestriels de la Société pour l'exploration de la Pa« lestine rendent compte périodiquement du progrès des opérations, tant pour le levé de la carte que pour 1 archéologie. Voir ci-après.
193. Our Work in Palestine; being an account of the différent expéditions sent out to the Holy Land by the Committee of the Palestine Exploration Fund^ since the establishment of the fund in 1865. Lond. 1873, petit in-8, viii-344 pages, avec pi. et gra vures dans le texte (Bentley).
194. H. B. Tristram. The Land of Moab ; travels and discoveries on the east side of the Dead Sea and the Jordan. Lond. 1873, petit in-8, carte et pi.
Ce voyage à Test de la mer Morte se rattache aux explorations de la commission de l'Exploration Fund. Voici quelques indications générales qui ressortent de la relation :
Le pays et>l dans son ensemble un plateau élevé, qui, sur une lon- ^ueur d'une centaine de kilomètres, avec une largeur de 40 kilomè*
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trw «nvîn», va m |Mrdn à l'est dani les grandes plaines da N. de PAïaUe, et à 1*0. descend brnsqoement jnsqn'au nhrean de la mw morte. L'iléralien générale dn plateau est d'an millier de mètres aihdesBiis de la mer, et sa snrfaoe, à l'époque du printemps, est refétoe d^me kerbe épaisse qui fournit une nouiriture abondante aux innombnbles Iroopeanz dee Béni SalLliir. Le sol, quoique la culture en soit Déi^lgée, est ezeesslTement riche; c'est une belle terre glaise rouge, saUonneiiae, qui chaque année donne sans engrais des récoltes de froment. Partout on peut tronrer des traces d'anciennes cultures, des jardins et des Tignes. De nombreux Tells, ou collines, encore coonaes sous lenr nom moabite de Baritk, se détachent du nireaa général de la plaine ; ces hauteurs sont généralement couvertes de mines, de Tilles anciennes et de Tillages, car les emplacements STaient éridemment été choisis en vue (Ibs facilités que le calcaire offre pour l'ezeaTation des citernes destinées i recueillir les eanx ploriales. Quelquefois, par exemple à Dibdn et i Kiriattslm, les Tilles étaient construites sur deux collines adjacentes, et les eonstmetions en couTraient non-seulement le sommet, mais aussi la pente jusqu'à la base, et elles étaient entourées d'un mur eommon. Sur la pente orientale du plateau se creusent quelques Tsllées, qui déjeunent de plus en plus profondes à mesure qu'elles arancent à l'O., et qui parfois portent leurs eaux à la mer Morte à traTers des gorges de l'aspect le plus sauvage. Les principales de ces Tsllées moabites sont le OuAdi Kerak, le 0. Modjib (Amon) et le 0. Zerka-Ma'in (Callirrhoe)^ larges sillons qui se creuent à plus de 500 mètres, et dont M. Tristram a bien dépeint l'aspect singulièrement sauvage. Comme on peut s'y attendre dans nae contrée dont l'altitude varie de 1200 mètres au-dessus à 89fi mètres an-dessous du niveau de la mer, le climat est très-variable ; sur le plateau, nous voyons le thermomètre, dans la nuit, tomber à 4* 1/1 centigrades, et trois jours après, au bord de. la mer Morte, marquer à minuit 24* l/2. Le flore et la faune ne présentent pas moins de variété ; dans des limites très-circonscrites on trouve des types d'animaux et de végétaux du midi à côté des types du N.
Des ruines innombrables couvrent la surface du pays ; des dolmens et des pierres en cercles, des restes de villes moabites, de temples romains, de réservoirs et de routes, des églises chrétiennes, un palais persan, et les constructions plus récentes des Sarrasins et des croisés, se trouvent très-près les uns des autres, et offrent ainsi un champ, on peut dire inépuisable, aux fouilles et aux recherches des explorateurs.
1%. Major C. W. Wilson, R. E. On récent surveys in Sinal and Palestine. Proeeedings oftkeRoy, Geogr, Soc, vol. XVll, n* 5, p. 326-333.
Aperçu général des opérations efiTectuées jusqu'à présent par les ingénieurs de l'exploration de la Palestine, et remarques sur la configuration et le climat de la région explorée.
I9G. Gius. Regaldi. Sidone e Tire; Memorie. (Extr. de la Nuova AfUoloffia, Firenze, ottobre 1873.
Cet intéressant article est inspiré tout à la fois par les souvenirs d'une Tisite personnelle et par ce que l'histoire nous apprend des origines et des destinées des deux oélèbres cités phéniciennes. Seulement,
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dans M foTtte d'article da Rerne, ii cat dénaé des cttatioas de preuves et d'autoritéa.
197. Rev. George H. Whitnet. Hand-Book of Bible Geography, wilh descriptive and hiatorical notes. Lond. 1872, petit in-8, 401 pages.
198. Inscription de Dibôn, traduite et annotée par H. Ch. Bhuston. Journal Àtiatique^ ayr. 1873, p. 3114-340.
Ce monument vénérable de rantiqaité hébraïque intéreske la géo- Ktaphie biblique en même temps que l'histoire (Voir le 1. 1\ de V Année Giogtajphique, p. 13); à ce titre nous en rapporterons ci-après la traduction, avec la partie des annotations de M. Bruston qui touche à la ^ographie. ,
199. From the Nile to the Jordan. Monuments of the Exodus of the Israélites. lUustrated by 14 tutotype views after David Roberts. lond. 1872, in-8, 12 sh. 1/2 (Seeley).
200» Th. RiviNGTON. Wanderings in Scripture Lands, being a tour of nine months in Egypt, Palestine, Syria, Turkey and Greece, 1869-70. Lmd, 18Î2, in-8, 6 sh. (Dickinson).
201. D' H.HARMAN. A journey to Egypt and the Holy Land, 1869-70. PhÂladelphia, 1873, in-8. 2 doU.
202. ZwiEDiNSK VON SuDSNHORST (J.). Syrien und seine Bedeutung fur den Welthandel, Wien, 1873, in-8, 144 p. 4 fr,
203. D' RiESS. Biblische Géographie Vollstândiges biblisch-geographisches Verzeichniss, als Vcgweiser zum criàulernden Verstândniss der Heiligen Scriften Alten und Neuen Testaments. Freiburg m Brisfouy 1872, petit in-f» 100 pages, avec un atlas.
S 1. Quelques notes de M. Rey sur sa carte du nord de la Syrie.
« En essayant de présenter dans une carte d'ensemble l'état actuel de nos connaissances géographiques sur le N. de la Syrie, je ne me suis point dissimulé, dit M. Rey, les difficultés de tout genre que j'allais rencontrer dans mon travail.
« Si depuis un demi-siècle la partie du S. de cette région célèbre a été étudiée avec soin par un grand nombre de voyageurs, il est loin d'en être de même pour la vallée de TOronte, les montagnes des Ansariés, celles du Djiftour-Dagh t)t do l'AlmA-Dagh, contre-fort» méridionaux
SYRIE
* da 1a chilaedii TaUruSi ainsi que pour len environs d'ÀntiodiA, d'Ahip, d'EsEUE, d'Aïntab et de Killis.
« La carte très-imparfaite de M. Rousseau, ancien con sul de Erance à Alep; celJe que dressa le major Rochefort Scott d'apràs'ses itinéraires et ceux de MM. Robb, Wilbraham otSymonds, du corps royal des ingénieurs britan- Bi4iuas9 une recoanaissance de Souédieh àBiredjik par les officiers de l'expédition du colonel Ghesney; ritinérairc d'Alep à Biredjik par le capitaine Truillier, des ingénieurs géographes français : tels étaient jusqu'à ces dernières années à peu près les seuls documents qu'on possédât sur la Sjrie septentrionale.
a Les récents travaux de TAmirauté anglaise, les itinéraires de mes confrères et les miens, laissent encore entre aux des lacunes considérables.
« Je ne me fais donc aucune illusion sur la perfection de iBon œuvre : mais il m'a semblé qu'eu égard à Tabscncc de tout essai géographique sur Tensemble de la Syrie du N., il y aurait un certain courage à braver la médiocrité pour préparer les voies à ceux qui entreprendront un jour de compléter nos connaissances to])Ographiqnos des parties limitrophes de la Syrie et do l'Asie Min(îur<'.
«Les montagnes des Ansariés, désignées dans l'antiquité sous le nom de Bargylus^ s'étendent du N. au S. sur une longueur de 175 kilomètres, et divisent le bassin de rOronte de celui de la Méditerranée. Leur, extrémité N. est contournée par ce fleuve, qui les sépare ainsi de Téperon du Taurus nommé TAlma-Dagh.
« L'altitude moyenne des points culminants de la chaîne des monts Ansariés varie de 1000 à 1200 mètres. Seul, le 'Djebel-Akrad (le Cassius des anciens), présente un cône isole s'élevant à une hauteur de 1767 mètres.
a Vers TE., ces montagnes offrent l'aspect d'une crête escarpée, tandis qu'à l'occident elles s'abaissent par une série de gradins. De ce côté, leurs flancs sont sillonnés par
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de nombreuses vallées; les deux cours d'eau les plus considérables qui en descendent s^appellent Tun et l'autre Naharel-Kebir. Celui que Ton désigne sous le nom de Naharel-Kebir de Latakieb prend sa source au pied de la montagne de Cheïkh-Keuï, non loin d'Antioche, dans uncanton encore inexploré, et vient se jeter dans la mer un peu au sud de Latakieh. L^autre sépare la chaîne des Ansariés du Djebel-Akkar, contre-fort septentrional du Liban, où il prend naissance. Cette rivière s^appelait dans l'antiquité Eleutherus,
« Depuis le Djebel-Akkar jusqu'à Tortose, le littoral est formé par une plaine fertile s'étendant entre les montagnes et Ta mer. »
M. Rey continue cet aperçu de la configuration du pays, puis il énumère, en les appréciant, les matériaux dont il s'est servi pour chaque portion de sa carte. Il termine par un tableau des positions astronomiques, au nombre de 88, sur lesquelles elle s'appuie. Voici quelques points principaux :
LATITUDE. ^SeVIri^.' AUTORITÉS.
Tripoli Zk''2TlO' 33<>28' » Mansell
Rouad 3(t 51 40 33 32 » id.
Tortose 34 53 40 33 33 10 id.
Djebleh 35 21 45 33 36 » id.
Latakieh 35 31 15 33 26 30 id.
Kalaat el-Hosn 34 45 » 33 57 » Vignes
Hpms 34 43 20 34 22 13 id.
Palmyre (au grand temple) 34 32 30 35 54 35 id.
Hamah 35 8 » 34 23 30 id.
Alep 36 11 25 34 45 » Chesney
Voici quelques altitudes :
Kalaat el-Hosn 685°» Rey.
Homs 494 Vignes.
Palmyre 405 id.
Hamah 296 id.
Alep 386 id.
Membedj 447 id.
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Mr «t-Sallni. 293 Rey.
M. Cusiiu 1767 Mansell.
Lae iTAntiocha 40 RochforUScott.
Gbitota d^Antioche 243 Chesney.
Eaphrate à Biredjik 183 id.
Alma*Dag, sommet sud. 1335 Mansell.
— sommet nord 1634 id.
S s. Trifanx da la eommittion anglaise pour rexploration de la Palestine.
Nous avons parlé plus d'une fois déjà, dans les volumes précédents de V Année géographiqve^ des travaux do la CommisBion qui s'est formée en Angleterre pour l'exploration complète de la Palestine ; dans une réunion générale de l'association qui a eu lieu à Londres au mois d(^ join dernier, le major Wilson, du corps royal des ingénieorSy a retracé, dans un discours plein d'intérêt, Thistoriqae de la Commission et de ses travaux. Ce morceau mérite d'être reproduit.
En 1864, quatre ingénieurs, sous la direction de sir Henry James,' furent chargés do lever le plan do Jérusalem. Les plans furent exécutés à la même échelle que ceux de rOrdnance Survey (au 2500*). Le major Wilson releva en outre une ligne de niveaux depuis la Méditerranée jusqu'à la mer Morte, et il détermina la dépression de cette dernière mer au-dessous du niveau de la Médit (.>rrané(^ avec une limite d'erreur qui ne dépassait pas 4 pouces (voir le t. V de Y Année géographique^ p. 165). La dépression fut trouvée de 1292 pieds anglais (393 mètres et une fraction)'.
Déterminée par la réussite do cette opération délicate, une association se constitua, le 22 juin 1865, dans le but d'exécuter une reconnaissance scientificjue du pays tout
1. C'est exactement le chitfre que précisrincnt d;ins 1» iiumik; temps la commission scienlifique organisée pui* le duc de Luyncs détorniinait de son côté pour la dépression, par dos observations tout à fait indépendantes. Voir le volume cité de ï Année géographique ^ p. 177.
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entier ; cette association prit le titre de Palestine Eocploration Fund. On résolut d'envoyer une expédition sous les ordres du major Wilson ; elle quitta l'Angleterre au mois de novembre 1865. M. Wilson était accompagné du capitaine Anderson, du corps royal des ingénieurs, et d'un auxiliaire. Les résultats d'un travail de six mois furent des observations de longitude chronométrique et de latitude à quarante-neuf différentes stations ; une ligne d'azimuts de Banias à Jérusalem, qui donna les détermi nations de longitude indépendantes pour les points dont on avait fait usage, et où la position* donnée par Mansell pour le Dôme du Rocher à Jérusalem fut adoptée comme point fixe ; la reconnaissance, à l'échelle d'un pouce par miUe, d'un district s'étendant depuis Banias jusqu'à Hébron, et comprenant tout le rayon du pays ; et enfin quelques fouilles et relevés particuliers.
(( Au retour du major Wilson, le Comité se décida à porter d'abord son attention sur les fouilles dans la ville sainte; en janvier 1867, une expédition y fut envoyée sous la direction du capitaine Warren, du corps royal des ingénieurs. En 1868, des fonds furent réunis pour l'examen de la péninsule du Sinaï, et sir Henri James fut chargé de la direction do ce relevé. Le parti, composé de MM. Wilson et Palmer, capitaines au corps royal des ingénieurs, du Rév. F. W. HoUand, et de cinq sous-officiers , fit voile de Southampton en octobre 1 868 ; ces messieurs furent rejoints en Egypte par M. E. H. Palmer, savant arabisant très-distingué, et par M. Wyatt. naturaliste. Ils furent très activement occupés dans le désert pendant cinq mois, et dans cet intervalle ils déterminèrent quatre-vingt-trois points de longitude par le transport chronométrique, trois par l'obsorvation directe, et deux cent-un points de latitude. La direction du méridien vrai fut déterminée à six stations différentes. Deux relevés spéciaux^ à l'échelle de six pouces par mille, l'un
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dn I1J4M Mmm «t de ses enYirons, Tautre du I>)éb«l Setkal, d'ut étendre respective de 17 et de 13 1/2 milles euréi, farentaoheTéfi. L& position relative et raltitudc de cinquante-six sommets furent di'aorminées par une triangiilatioii appuyée sur vingt^cinq points choisis.
« En norembre 1869, M. Palmer fut envoyt^ par le Gomité pour explorer le désert de Tih et une partie du lioab; il fut accompagné dans son voyage par M. Tyrwkitt Bnke. Un travail consciencieux fut fait avec une boDMole prûmatique, et un comptant au pas ; \w résultats géog^pbiques de ce voyage furent très«importants ^
« N'ayant pu obtenir l'autorisation de faire des fouilles dans leHoram à Jérusalem, le Comité reporta son attentioB sur le levé du pays, sentant bien que les recherches hOdiques étaient arrivées à un point où une carte exacte était indispensable pour leurs progrès ultérieurs. En jliB 1671, il fut résolu que des mesures seraient prises ia»édiatement pour compléter le levé de la Palestine. Oi apprit dans le même temps qu'une association anaegiie an Palestine Exploration Fimil s'était formée en Amérique dans le but de coopérer à la tache du Comité inglais ; il fut convenu que la Commission anglaise lèvelah le pays à l'O. du Jourdain, tandis que les Américame se chargeaient des levés à TE. du ilouve. Le capitaine Stewart, du corps royal des ingénieurs, fut ap])elé la commandement de la mission 'anglaise, avec deux soa»*officiers du Comité d'artillerie, el M. Tyrwhitt Drake se chargea de la nomenclature, des traditions el de l'histoire naturelle. L'échelle choisie ])0ur la carte fut d'an pouce par mille, sauf pour les localités d'un intérêt spétial dont le ])Ian serait établi à une plus grande échelle. La projection choisie est la projection rectangulaire de sir Henri James, et une série de feuilles, embins-
K Voir le tome X de ï Année géographique^ p. H5, n* S3.
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sant clans toute son étendue le pays à reconnaître, furent préparées par le capitaine Bailey, du corps royal de la marine, chaque feuille contenant 20 milles en latitude et 30 en longitude.
« Le 8 novembre 1871, le capitaine Stewart aborda à Jaffa et établit un camp à Ramleh, où une ligne de base fut mesurée, et où les premiers points pour la triangulation furent choisis. Malheureusement, M. Stewart tomba gravement malade, et fut obligé de revenir en Angleterre; le sergent Black et le caporal Armstrong furent chargés des attributions de son service. Le capitaine Wilson parle, dans les termes les plus chaleureux, de .rexactitude générale du travail de ces sous-officiers, et du discernement qu'ils ont montré dans le choix des points sur lesquels s'appuie la triangulation. Le 17 décembre 1871, M. Drake arriva de Damas au camp de Ramleh, et entra en fonctions. Le capitaine Stewart se vit dans Tobligation de résigner la charge qu'il avait acceptée, et le lieutenant Gonder, choisi pour le remplacer, reprit les opérations dès son arrivée à Nablous, le 17 juillet 1872. Depuis cette date le travail géodésique a marché d'un pas rapide et ferme. La base de Ramleh a été mesurée trois fois à la chaîne ; elle a donné comme longueur moyenne 22 183," pieds (6761 mètres). A la fin de janvier, la triangulation avait été continuée en partant de la ligne de base par une série de triangles embrassant une superficie de 100 milles carrés (259 kil. c); 80 milles carrés (207 kil. c.) avaient été relevés et mis au point sur les feuilles. Pendant les mois de février et de mars, 100 autres milles carrés furent triangulés et levés ; et quand le lieutenant Gonder entra en charge au mois de juillet 1872, 560 milles carrés (1450 kil. c.) étaient déjà triangulés, levés et portés sur l(is feuilles,
« Au mois de septembre 1872, une seconde base a été mesurée (23 810 pieds = 7257 mètres), dans la partie la
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plus unie de la {daine d'Esdraclon, d'où la triangulation a été eiunnte élBiidne vers le nord et vers l'ouest. Le travail diês levés marche maintenant entre le Garmel et Jafia. 3»
Les opérations de la Commission marcheraient beaueoQp plus rapidement, si les fonds, qui sont exclusivement {onmis par des souscriptions privées, ne se fesaient parfois un peu attendre, à en juger par les fréquents appels. On peut regretter aussi que les moyens, assez considérables, en définitive, dont le Comité dispose, ne se concentrent pas en premier lieu sur la carte, qui est, après tout, Tobjet fondamental de l'entreprise, puisque tout le reste s'y rattache : mais sans doute on est dans Tobliga^ tion de répondre simultanément aux vues diverses des souscripteurs. Nous désirons vivement que l'opération soit conduite à terme dans le temps le plus bref possible.
La Commission américaine, qui s'est réservée la partie
des terres bibliques à l'E. de la mer Morte et du Jour-
*iùa^ a commencé son œuvre cotte année, et elle se
fflictte déjà des résultats obtenus dès son début. (Voirie
Quanierly Statement, juillet, p. 111, et octobre p. 162.)
S 3. Llnscription de Dibôii.
Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit précédemment de cette inscription, ni sur les nombreux tra- TMX dont elle a été déjà l'objet (voir particulièrement le tome IX de V Année géographique, p. 8 et 14); mais nous répéterons ici, ainsi que nous l'avons dit (ci-dessus à la bibUographie, n" 1P8), la traduction que M. Bruston en adonnée, avec d'amples commentaires, dans le Journal ùrioAique. Nous ne retiendrons du commentaire que ce qai touche directement à la vieille géographie du pays moabite.
« Je suis Mesha, iils de Gamosgad, roi du Moab, le Di*
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bonite. Mon père a régné sur Moab trente ans, et moi j'ai régné après mon père. Et j'ai fait ce haut lieu à Gamos, dans Qorkha^^ànns la cité de Mésha, parce qu'il m'a délivré de tous les envahisseurs, et qu'il m'a fait voir tous mes ennemis humiliés.
1 . QorMia signifie proprement ealfHtiê. La colline qui portait ce nom, probablement la plus élevée des deux éminences qu'on voit encore à Dibân, devait donc à Torigine être une hauteur nue ou aride....
« 0[mr]i fut roi d'Israël, et il opprima Moal) pendant longtemps, vu cpie Garaos était irrité contre son [pa]ys.Et son fils lui succéda, et il dit, lui aussi : « J'opprimerai Moal3. » C'est de mon temps qu'il parla [ainsi], et je l'ai vu humilié, lui et sa maison. Et Israël a péri d'une ruine éternelle.
« Et Omri conquit le pays de Madebâ, et il y demeura.... les jours de son fils, quarante ans, et Camos y [est revenu] de mon temps. Et j'ai construit Baal-Meon^ et j'y ai fait le fossé (?), et j'ai [construit] Qiriathaïn.
« Et les hommes de Gad habitaient dans le pays d*[Ataro]th depuis très-longtemps; et le roi d'Israël s'était construit Ataroth. Et j'attaquai la cité et je la pris. Et je tuai tout le [peuple] de la cité, spectacle à Camos et à Moab. El j'emmenai de là l'ariël Dodo, et je le traînai de- ' vant Camos et Queiioth. Et j'y fis habiter les hommes de Sharon ^ et les hom[mes] de Makharath *.
2. Scharon était probablement quelque plaine voisine; le mot, en hébreu, signifie plaine,
3. Makharath doit être Machéronte (près d'Ataroth au nord), célèbre par la décapitation de Jean-Baptislc.
« Puis Camos me dit : « Va, prends Nebo sur Israël. » [Et je] marchai de nuit, et je l'attaquai depuis le lever do l'aube jusqu'à midi. Et je la pris et je la tuai tout entière^ sept mille [hommes]. Et je.... les dames et les iiUes, car je les avais vouées à FAsthar de Camos. Et je pris de là les [vajses de l'Eternel, et je les traînai devant Camos.
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a Or, k M 4Iwitf 4?Bit eoBstruit lahats^ et il y habitait ^fpioA il ISA biiaît la guerre. Et Gamos le chassa de éoivant [n»] bn. Je pris de Moab deux cents hommes, toule son dite» Bit je la dirigeai contre lahats^ et je la prie, poar ajouter à DiMn,
« Ceatiooi 4|ai ci, construit Qûrkha^ le rempart des fortis et le rempart des.... Et c'est moi qui ai construit ses pertae, et c'est oabi qui ai construit ses tours. Et c'est Buù qui ai conatmit le palais royal; et c'est moi qui ai fait les féeerveire de raq[ued]uc au milieu de la cité. Or, il B*7 avait point de puits au milieu de la cité, à Qovklia; et ja die i tout le peuple : « Faites-vous chacun une citerne daaaaà maison. » Et c'est moi qui fit creuser le canal pour Qorkha par les pri[sonniers] dlsraël.
« (Taet moi qui ai construit Aroer^ et c'est moi (fui ai bit la chaussée contre VAryioji, C'est moi qui ai construit Bêth-Bamoth, car elle était en ruines. C'est moi qui ai construit Betser^ car je m'en [emparai avec] cinquante hoBOdes de Dibân^ car tout Dibôn était soumis. Et c'est moi qui ai [établi] cent [princes] dans les cités que j'ai ijsutées au pays. Et c'est moi qui ai construit.... QiUeth- Diblathaïn et Beth^Baal'Mcon^ ^t j'y ai porté les [statues de Gamos, Dieu?] du pays.
«Et Khoronaïn, B.... y habitait, et.... et Camos me éit:« Descends, attaque A7<oroH«m \ » Et je.... et Camos y est revenu de mon temps, et sur.... Et je....
204. Ch. T. BeK-E. Mount Sinai a volcano. Lond. 1873, in-8, 48 pages. 3 fr. (Tinsley).
Le docteur Charles Beke, qui a luaiquu ba place, il y a ironie ans
U Le» viUes nommées «Uns rinscri^liuii, ouUc celleb (|ui onl cii'. plus haut Tobjet d'annoiaUOQs spéciales, >oiiicoiinued par la Bibio.
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parmi les plus habiles et les plus jadicieuz explorateurs de PAbyssinie, s'est fait connaître aussi par des travaux d'exégèse biblique, et dans ces travaux de pure érudition il semble s'être attaché surtout à ce qui s'écarte des routes battues. Cette disposition se fait remarquer déjà dans ses Origines Biblicse ; elle s'est affirmée dans ses recherches plus récentes sur le Harran de l'histoire d'Abraham ; elle a surtout inspiré le mémoire, d'ailleurs très-savant, que nous inscrivons ici . M. Beke ne s'y propose rien moins que d'enlever à la presqu'île de Sinaï l'illustration trente fois séculaire dont elle est en possession, comme ayant vu s'accomplir le terrible mystère des Tables de la Loi que Moïse reçut du Dieu d'Israël au milieu de la foudre et des éclairs. Au sentiment de M. Beke, le véritable Sinaî, avec les phénomènes dont l'entoure le récit de l'Exode, a dû ^tre un volcan alors en éruption, et c'est dans la région volcanique qui se trouve plus loin à TE., au delà de la grande vallée d'Akaba qui s'étend de la pointe de la mer Morte à la corne orientale de la mer Rouge, que ce volcan peut se trouver. M. Beke se propose d'en aller faire la recherche, et il a provoqué à cet effet une souscription en Angleterre. Nous souhaitons de grand cœur que ce voyage s'exécute. Nous ne savons si M. Beke y retrouvera la montagne de Moïse ; mais ce dont nous sommes certains, c'est que l'exploration d'une partie inconnue de l'Arabie Pétrée par un voyageur savant ne peut qu'être profitable à la géographie. — On annonce en ce moment (milieu de décembre) le départ de M. Beke.
205. D'O. Blau, Generalconsul. Àltarabische Sprachstudien. ZeiUchr. der Deutschen Morgenldnd. [Gesellsch. XXVII, heft 1-2, 1873, p. 295-363.
2« partie d'un travail qui intéresse au moins autant la géographie comparée de l'Arabie que hi linguistique. Voir le précédent vol. de Vannée géographiqu^j p. 94, n° 85.
206. Du même. Das Alt Nord arabische Sprach-Gebiet, nach dea alten altarabischen Studien, I, II. 1872. Ibid,
Carte qui doit accompagner, comme le titre l'indique, les c Études sur le N. de l'Arabie ancienne ■. (Voir le t. IX de VÀnnéê géografiUique, p. 15, n» 28.)
207. A. Sprenger. The campaign of vElius Gallus in Arabia. Ths journal ofthe Royal Asiatic Society, 1872, vol. VI, p. 121-
Travail auquel les récentes découvertes de M. Halévy laissent une bien faible valeur géographique.
208. Ferd. Wîîstenfbld. Das Gebiet von Médina. Nach arabischen Geographen bearbeitct. Gœttingen, 1873, in-4% 86 pages, avec une carte. 5 fr. (Extr. des Mémoires de la Soc. des sciences de
(jottingue.)
209. Capt. S. B. Miles. A brief accounl of four arable works on the hislory and geography of Arabia. The journal of the Roy. Atiat. Soc. N. S. Vol. VI, 1. Lond, 1872, p. 20-27.
Sommaire du contenu des quatre ouvrages manuscrits suivants : thf! IkVl fi Anmb de Hassan bin Ahmed el Hamdani ; le Kitab ^ Djé'
alfèk dm ■!■• antonr ; la Tarikh el MoUabsir cPlbn el Mo4javîr ; cl to AmU «1 0|r9«ii d'el DobbL
310. btnit dltiiiértlra de DjedO^a au golfe Persique. le Globe, JmKm^fiognpkique de Genève, t. XI, livr. v-vi, 1872, p. 132-
Vfllel la note dont la rédaction da Globe fait précéder cet itinéraire:
• • Ne» leeteon ae rappellent sans doute les intéressants et curieux rédta de If. Clément tnr ses voyages dans le Kourdistan et ses navlgatkNU périUeoiee snr l'Enphrate et le Tigre *. M. Clément avait lait eonnaiieence, dans ce voyage, d'un Italien, marchand voyageur, %iâ avait teaverse le centre de FArabie, par des régions peu connée et d'an tn^et très-difficile, il obtint de ce voyageur un extrait dltlnéraire de ce chemin, dont nous donnons ici la reproduction comme objet de nouveauté et de grand intérêt, en en laissant la responsabilité à Fauteur. •
IlDuit, dans tous les cas, laisser au voyageur italien la responsabilit de ton orthographe des noms arabes, qui est très timplifiée,
211. Gian Martino Arconati (Marquis). Diario di un viaggio neir Anbia Petrea. Torino, 1872, in-A", 400 pages, avec une carte et de nombreuses photographies.
Nonane connaissons ce volume que par une note que nous trouvons dans VAthtnmum de Londres. Nous attendons, à dèfant du livre Ini-méme, l'analyse qu'en donnera sans doute le Conmos de If, Onido Gora.
212. MADOHAïf (W. Gh.). The Alps of Arabia; or, Travels through Egypt, Sinai, Arabia, and the Holy Land. Lond., 1873, petit in-8*, 12 eh. (King).
213. D* A. BuEz. Une mission au Hedjaz. Contributions à Thistoire du choléra. Le Pèlerinage de la Mecque, les services sanitaires et les institutions quarantenaires de la mer Rouge les épidémies de choléra de 1865 et de 1871-72 au Hedjaz, le commerce des esclaves dans la mer Rouge : Ethnologie, géographie de la Péninsule arabique. Paris, 1873, in-8, 135 pages (Ifaason).
Extrait de la Gazette hebdomadaire de médecine et de chirurgie.
214. Jos Halévy. Misssion archéologique dans lo Ycmen. Paris, 1872, gr. in-8, avec carte. 20 fr. (Baer).
C'est la relation développée du voyage de M. Joa Halévy (V. le voL précédent de V Année giographique^ p. 96 et 101], dont une narration plus resserrée, mais suffisante pour le grand nombre, se trouve dans le morceau suivant :
215. Jos. Halévy. Voyage au Nedjnin. Bulletin de la Socitîtv de
i. Voir le tome V de VAnnée fiéogrophiqup, p. *<0.
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Géogr., juillet 1873, p. 5-31 ; sept., p. 249-273; avec la carte originale.
« La relation qu'on va lire, dit M. Halévy dans une courte introduction, reproduit en substance toutes les notes que j*ai recueillies en 1869-70, pendant mon voyage dans le Yémen, entrepris sous les auspices de rAcadémie des inscriptions et belles-lettres. Ce voyage avait pour but de rechercher et de copier les textes des monuments épigraphiquea des anciens Sabéens. Mes notes furent rédigées en langue hébraïque et tracées au crayon sur d'étroites bandes de papier pour les mieux cacher aux Arabes ; plusieurs mots à moitié effacés ont demandé un déchiffrement en règle, ce qui n'était pas chose facile, surtout en ce qui concerne les noms propres. Les renseignements que je donne sur les paya que je 'n'ai pas visités en personne proviennent en majeure partie des Israélites au milieu desquels se meut la majeure partie de{ mon récit, et dont le niveau intellectuel surpasse généralement celui de leurs concitoyens musulmans. L'évaluation des distances est le problème le plus difficile à résoudre lorsqu'on voyage en pays barbare et sans les instruments nécessaires aux mesures exactes. Les lenteurs et rirrégularité de la marche déterminent presque toujours l'exagération de l'espace parcouru. Je ne crois pas que mon désir d'être exaot ait pu triompher de cette difticullô insurmontable dans l'état où mon voyage fut exécuté; c'est sur ce point que je réclamerai sinon Tindulgence, du moins l'équité du géographe. Pour ne pas interrompre le cours de ma relation, j'ai relégué à la fin la description purement géographique des pays visités, et dont la plupart n'ont jamais été vus par des voyageurs euro- [)éens. Enfin une carte jointe à ce travail donnera le relief approximatif de ces contrées, avec les localités que son cadre restreint a permis d'y insérer. »
216. J. Halkvy. Éludes Sabéennes. Examen critique et philologique des inscriptions sabéennes connues jusqu'à ce jour. Journal Asiatique, mai-juin 1873, p. 434-521.
217. Capt. W. F. Prideaux. On some récent discoveries in South- Western Arabia. Transact, of the foe, of Biblical Archxology,
Le eapitaine Prideaux, durant son séjour forcé enAbyssinie, acquit la connaissance savante de la langue de l'Amhara, à laquelle, pendant bon service subséquent à Aden, il a ajouté celle de la langue et delà littérature de l'Arabie. Le mémoire actuel renferme des recherches intéressantes sur l'ère des rois himyarites et sur l'âge des monuments que les découvertes récentes ont mis au jour dans l'Arabie méridionale. Ces monuments prouvent l'existence d'une dynastie à Mà'in dans le Yémcn, depuis l'an lûO avant J. C. jusqu'à l'an 200 de notre rre, dynastie indépendante du royaume de Sabâ. Mais Sabà était le principal Élut himyarite, dont la capitale fut. primitivement Zhafàr, et ensuite Mùreb. Le capitaine Prideaux a examiné les inscriptions avec un grand soin, et en a tiré une suite de rois de Sabâ., dont les noms y sont mentionnés, et dont les dates se placent entre l'an 80 avant et l'an l'io après J. C. Parmi ces princes, deux seulement ont été mentionnés par les écrivains de l'antiquité classique. L'un d'eux, Il Charah (Ilisaros), est le roi qui régna à l'époque de l'expédition d'y^:iius Gallus, l'an 24 avant J. C. Le second, le Chari-
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MI da PéripKMt !• Karibft-iUWAtr dMinseripiions. Le doyen Via- Mot fUMttê la data du Périphe à Tan 69 après J. C. '. Les inscriptions ne Jettent pas de lomière noarelle sur le cnite religieux des haMtaata da Sabà. L'objet du capitaine Prideaux dans ce travail a été de rechercher la valeur historique des inscriptions, et non de traiter le ■ajet an point de Tue philologique. Dans un appendice, le D" Prideaux igoata la copie de quelques inscriptions himyarites que luimême a découTertes.
218. Fr. PaiKTOBius. Himjarische Inschriften, erklârt» Zeitxchr. dn DeMtathm M€f§enl, GêseUschafty t XXVI, cahier :m. Leipx. m%, p. 417440.
Dans la même cahier, p. 746-750, du môme : Himjarische Beitrage.
319. Freili. ton Xaltzan. Diaiectische Studien ûber das Mehri, im Vergleleli mit verwandten Mundarten. Ibid., B* XXVII, 3»" Heft. Leipg., 1873, {>. 22&-231.
— Da mdma. Arabische Vulgârdlalecte. Ibid., p. 233-294.
230. Wilh. Kbopp^ capit. de corvette de la marine autrichienne. Notea sur la mer Rouge (trad. de l'allem. par A. Le Gras). Annaîes hydrographiques, 1872, 3--4' trim. (n° 512), p. 48:j-510. Hydrographie. Météorologie. Physique.
221. CapL W. Kropp. Physical Gcography of the Red Sea, with saîllng directions. Transi, from the german by Ë. II. Knotz, with the addition of a translation of a paper issued by ttie Mcteorolog. Society of the Netherlands. Wash, U. S. Hydr. office, iStS, m-8, 46 pages.
322, Carte de la mer Rouge, 2* feuille; corrigée en 1873. Paris, Dépôt de la Marine (n* 2128).
223. Pian de la rade Djeddah (1/2 feuille). Ibid., 1873 (n* 3148)
S 1. Note sur Hlrayar et Saliiu
On a regardé jusqu'à présent comme synonymes les termes Sabéen ci Ilimyavili* ; M. Halévy ne croit pas i cette équivalence. L'identification des deux mots no lui semble pas justifiée au point de vue liistori((ue ; il se propose d'en déterminer le sens et d'indiqurr les limites dans lesquelles chacune de ces expressions doit être employée. « Des deux noms Saha et Ifimj/ar^ dit-il, le pre-
1. Cette date doit très-probablement se reporter un peu plus en arast, fere la fin du premier siècle.
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mier est incontestablement le seul qui puisse être regardé comme le véritable nom national. Ni les écrivains bibliques, ni les auteurs grecs antérieurs à Tère chrétienne, ne font mention des Himyarites. Pline et Ptolémée, qui citent les premiers les Homérites, les décrivent comme de proches voisins des Sabéens, à côté des Minaei, des Rhadcmiaei^ et d'une foule d'autres peuplades qui étaient alors constituées en royaumes indépendants. Les écrivains ecclésiastiques seuls étendent la dénomination Homérite à tous les habitants de l'ancien royaume de Saba, et cet usage a été adopté par les autres Arabes, qui, pour légitimer cet innovation, n'ont pas reculé devant la personnification de Himyar.
« Si nous consultons les documents originaux , nous obtenons le même résultat. Les inscriptions, surtout celles que j'ai récemment recueillies, fournissent une riche variété de noms de peuplades, et même de royaumes divers, mais elles se taisent sur le compte de Himyar; on peut en conclure avec toute probabilité qu'à T époque de la rédaction de ces textes, le nom de Himyar n'existait pas, encore moins le royaume himyarite....
« La dénomination Himyar devient intelligible lorsqu'on y voit le nom d'une localité où la dynastie qui a, suivi les Sabéens aurait établi le siège du nouveau gouvernement. Pour rechercher la situation de cette localité, nouspossédonsheureusementdeuxdocumentsauthentiques qui nous donnent indirectement des indications précieuses. Le premier document est une médaille himyarite que M. de Longpérier"a publiée dans la Revue niiinismatique^ nouvelle série, t. XIII, 1868; le second document est l'inscription éthiopienne du roi Aïzana, rapportée par M. Rûppel. A l'aide de ces deux documents, nous sommes à même d'établir que Himyar était le nom d'un château fort, situé dans le voisinage de la ville de Raïdan... »
M. Halévy s'attache à cette démonstration; puis il
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ajoute comme conclusion : « L'ensemble de cette recherche nous autorise i penser que la langue sabéenne n'existait déjà jpluB comme langue vivante au commencement de l'h^;ire. Les fréquentes émigrations qui partent du Yémen vers le N. aux premiers siècles de Tère chrétienne^ causées probablement par les incursions incessantes des Éthiopiens^ ont, à ce qu'il paraît, donné la première impoison i la corruption de la langue sabéenne , tout en la conservant comme langue littéraire. Les soixante et dix ans de l'occupation abyssine ont suffi à créer une espèce de dialecte où l'éthiopien entrait pour beaucoup, cai^ une langue dégénère plus facilement au contact d'une langue parente que par le voisinage d'une langue différente. L'arabe a en peu à déblayer de Tidiome ancien : il s'est seulement snbstitaé à un jargon qui n'avait de l'ancien idiome que le nom, et ce n'est pas sans une certaine raison que les Anhes ont appliqué à la langue des inscriptions, qu'ils supposaient identique avec ce jargon, Tépithète dédaigneuse de mousnady — c'est-à-dire abâtardi. »
La conclusion de M. Halévy, quant à Yhirtiyarite des écrivains musulmans, est donc que ce qu'ils nomment ainsi , « loin de représenter la langue des textes épigraphiques, est simplement une espèce de jargon parlé dans le Yémen y pendant les premiers siècles de l'hégire, et dans lequel entraient plus d'éléments empruntés à l'éthiopien et à l'irabe qu'à l'ancien sabéen (la langue des inscriptions), idiome qui était probablement mort depuis longtemps. »
S 2. Quelques notes sur lu mer Kouge.
Voici quelques extraits des notes du capitaine autrichien W. Kropp (ci-dessus, à la bibliographie, n° 221 ) sur cette mer, aujourd'hui si intéressante dans les relations commerciales et politiques de l'Europe avec le monde asiatique.
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Profotufevr de la mer Rouge. Il est admis en principe que dans la plupart des mers, partout où la côte est ^leyée et rocheuse, on trouve une grande profondeur d!eau près do la terre, et des petits fonds près des côtes basses; la mer Rouge fait exception à cotte règle.
Quoique pres([ue partout elle soit bordée par une côte basse et sablonneuse, la profondeur de Teau est cependant assez grande jusqu'au près de k terre. Rarement on trouve des fonds diminuant progressivement ; mais ils varient le plus souvent d'une grande profondeur à une très-petite, à des intervalles très-rapprochés. Les approches de la côte au moyen de la sonde, avec un temps brumeux et qui empêche de voir la plupart des récifs de corail, ne sont possi])les que sur un petit nombre de points.
La masse dos récifs, dont quelques-uns s'étendent souvent à une grande distance des côtes, sont de fait un des caractères principaux de toute cette mer ; le plus communément leurs contours sont à pic, avec une profondeur d'eau plus ou moins grande auprès. Souvent ils atteignent le niveau de la mer ; d'autres fois ils arrivent à quelques . mètres ou à quelques décimètres au-dessous de sa surface. Heureusement il existe dans le milieu de la mer un canal à peu près libre de dangers , qui offre à la navigation un passage assez large et commode.
Navigation. Quant à la navigation de la mer Rouge, il semble que ses dangers aient été jusqu'à présent grandement exagérés.
Elle oflVe bien, surtout pour les navires à voiles, d'assez grandes difficultés ; ainsi les vents de N. N. 0. et de S. S. E. constamment forts, et la grosse mer croisée contre laquelle ceux qui louvoient ont à lutter, retardent considérablement leur marche. Dans Tété la chaleur est étouffante, et le louvoyage entre les deux groupes de nombreux récifs de corail qui bordent les côtes demande une grande surveillance. Mais il n'y a presque jamais de mauTtis
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temps; en outre, si le vent souffle fort, c'est du S. S. E. oa du N. N. 0. , et comme il est dans le sens de la longueur de la mer, il n'est pas dangereux. Ajoutons que le ciel est presque toujours serein ; et quoique l'horizon soit très-souvent brumeux, cependant on peut toujours faire des observations astronomiques, soit le jour, soit la nuit, assez facilement.
En somme , les traversées , pour aller dans Tocéan Indien ou pour en revenir, n'offrent pas dans la mer Rouge, même pour les navires à voiles, des dangers tels qu'on ne puisse les éviter avec une surveillance ordinaire. La difficulté principale pour ces bâtiments consiste surtout dans la persistance des vents X. N. 0. et de S. S. E. qui ffoufflent presque constamment dans la grosse mer, et dans les courants qui ne sont pas sans importance pour un navire qui louvoie. Il en résulte qu'il est assez rare de faire une travei'sée rapide.
Il n'en est pas de même pour les bâtiments à vapeur qui ont à traverser la mer Rouge. Ceux-ci trouvent dans le milieu de cette mer un canal sain et navigable. Il est vrai que les vents forts et violents qui y soufflent habituellement peuvent les retarder , mais avec une bonne machine et un approvisionnement de charbon suffisant pour ne pas manquer de vapeur, ils peuvent faire leur traversée sans difficulté.
Les différences des saisons de Tannée sont peu importantes pour eux, comme aussi les variations climatérigues.
En résumé, les ports pour les grands navires, comme aussi pour la navigation et le commerce, sont très-rares. Outre Suez, on trouve sur la cote d'Arabie les ports et la rade de Tour, el Wish, Yambo, Djeddah, Hodeïda, Lohcïa et Moka, et sur la côte d'Afrique, Massâona, Souakln et Cosseïr.
GÉNÉBAUTÉS
HISTOIRE GÉOGRAPHIQUE
324. H. Kbpert. Beitrage zar Entdeckungsgeschichte Afrika's. Entes Heft. Erlâuterimg zu zwei den Fortschritt der afrikanisehen Entdeckungen seit dem Alterthum darstelleDden Karten. Berlin, 1873, in-8, 16 pages, avec deux feuilles de cartes. (Extrait du journal de la Soc. de Géographie de Berlin.)
Les entreprises qui se poursuivent vigoureusement presque sur tous las points du continent africain, et en particulier celle qui s'est «MTganisée sous l'initiative de la Société de Géographie de Berlin, ont inspiré ce travail. Dans une suite de treize petites cartes groupées sor les deux feuilles que ses seize pages de texte accompagnent, M. Kiepert fait saisir d'un seul coup d'œil le développement des notions acquises sur l'Afrique depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. Voici la série de ces treize cartes.
Diego Ribera
Les seules omissions importantes que l'on pourrait signaler sur cette liste sont Fra Mauro, 1459, Morcator, vers 1570, et Guillaumo Delisle, 1709.
225. £• àe La Barre Duparq. L'Afrique depuis quatre siècles^ dépeinte au moyen de huit croquis successifs; avec un texte descriptif. Paris , 1873, petit in>4, 11 pages de texte et 6 pi.
M.Duparcqa eu la même pensée que M. Kiepert: mais nous regrettons profundémcat de n'avoir à louer dans ce travail quo Ja
bonne intention. Une série où manque |le nom de d'Anville, et où l'on trouve des noms comme celui du bonhomme Hérisson, ne témoigne guère d'une étude encore bien mûrie.
AFRIQUE INrÉRiEURE
EXPÉDITION DANS LE HAUT BASSIN DU NIL
226. Lettres et communicatioos dans les journaux anglais, Times, Daily Tefe^rap/i, etc., répétées ou résumées dans les Highways de Londres, les MtUkeiiungen e Potermann, les journaux français, le Cosmos de Turin, etc.
Parmi les expéditions qui se poursuivent actuellement dans les parties inexplorées ou mal connues de Tintérieur de l'Afrique, il en est une dont on attendait à court délai de très-grands résultats, et qui les a donnés en partie : c'est celle de M. Samuel Baker, aujourd'hui sir Samuel. Les journaux anglais, depuis quelques semaines, ont retenti du nom de l'explorateur dont le sort a inspiré un moment de vives inquiétudes, et qui est sorti à son honneur d'une hasardeuse aventure. L'entreprise de M. Baker était plus qu'un voyage : c'était une véritable expédition, une expédition armée, partie d'Egypte sous les auspices du khédive, diiiis lu but do poursuivre jusqu'aux dornièros extrémités du haut Nil les bandes organisées pour la chasse aux esclaves. On a voulu mettre fin aux horreurs de ce trafic sanguinaire. M. Baker, pour assurer ce résultat , devait prcmh'e possession , au nom de l'Egypte, du pays qui s'étend au-d(^ssus de (joiidokoro, vl } installer une administration niilitainî; une petite armée do douze à quinze cents liomnies, et. une flottille de bateaux a vapeur, avaient été mises sous ses ordres. Ex-
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ffantaur «ufli aU& qa'intrépide, M. Baker n'avait pas oublié liM intérêts de la science. Muni de bons instru- OMiits pour Mft obsenrationfl astronomiques et physiques, eiqportant avec lui une barque qui pouvait s'assembler et ae démonter aisément pour la facilité du transport, il eoaptait pénétrer jusqu'au lac qu'il a entrevu dans son voyage de 1864 et auquel il a donné le nom d'Albert Nyaaza, et en compléter la reconnaissance.
M. Baker, dans ses lettres, fait connaître les difficultés qne loi ont suscitées les propres sujets du khédive , les figyptiens du Soudan, tous plus ou moins intéressés dans la eommereo des esclaves. <c II n'y a pas un sujet du vicerai dans le Soudan, écrivait-il au mois de septembre 1§79, qui ne soit en faveur du commerce des esclaves; aiiBsi tout le monde a conspiré pour arrêter les progrès de l'expédition. »
Nous avons raconté, dans nos deux précédents volumes, les événements qui ont signalé le début de l'entreprise, de la fin de 1869 au commencement de 1871 (voir le t. IX, de V Année géographique ^ p. 254, et le t. X, p. 99). Parti le premier de sa station d'hivernage, vers la fia 4e mars 1871, il arriva à Gondokoro le 15 avril, et y fut rejoint cinq semaines plus tard par sa ilottille. Se trouvant dès lors en étal d'agir, il prit officiellement possession du pays (dont les Baii sont les habitants indigènes), donna à la bourgade de Gondokoro le nom d'Isninïlia en l'honneur cju khédives, y installa une soilo d'administration provisoire, et somma les chefs des territoires environnants de reconnaître; le gouvernement égyptien. Mais les Bari, peu disposés, naturellement, h. accepter une domination inconnue, et qui d'ailleurs étaien' travaillés par les chasseurs d'esclaves, se préparèrent à la réaietance.
C'est ici que commencent les dangers sérieux qn."- M. Baker a rencontrés dans son entreprise.
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Pendant une absence qu'il avait faite, six cents hom-mes, près de la moitié de son armée, furent renvoyés à Khartoum comme malades, et bientôt il vit ses forces réduites à cinq cents hommes. Les meneurs secrets espéraient le condamner ainsi à l'inaction, sinon au retour ; mais Baker opposa à ce complot une indomptable énergie.
Laissant une partie de ses forces à Ismaîlia, il se tourna contre .les Bari avec deux cents hommes et les réduisit; puis il se décida à pousser immédiatement ses opérations dans le sud contre la troupe concentrée des chasseurs d'esclaves, dont le centre principal était une localité du nom de Fatiko, par 3® T de latitude N. d'après une observation de M. Baker, à cent soixante et un milles (deux cent cinquante-neuf Ttilomètres) au S. d'Ismaïlia.
Dans cette campagne, sir Samuel eut à lutter contre la force ouverte et contre la trahison. Une fois, un des chefs du pays du S. tenta d'empoisonner Tarmée entière au moyen de grandes jarres de boisson envoyées sous couleur d'hospitalité ; une autre fois il est attaqué à Timproviste dans son camp, où il se reposait sur des protestations d'amitié du roi voisin, A un moment, il se vit dans une position presque désespérée , sa troupe sensiblement ré duite, entouré d'ennemis et ses communications coupées. A force d'énergie et de sang-froid il s'est tiré de tout, et pour le moment du moins il a .pu regarder sa tâche comme accomplie. De retour à Khartoum le 29 juin 1873, il écrivait en Angleterre à la date du 2 juillet : « J'ai tout laissé en bon ordre. Le gouvernement est fortement établi dans mon territoire. Les indigènes payent la taxe du blé ; . les chasseurs d'esclaves sont expulsés du pays. Il y a dans les eaux du fleuve Blanc onze steamers en croisière pour arrêter au passage toute cargaison d'esclaves, w.
Sir Samuel Baker était de retour au Caire le 23 août,
«r«e lady Baker, qui depuis le premier jour a partagé les btigues et les dangers de son mari. Le seul regret de M. Baker et le nôtre , c'est qu'au milieu des circonstances difficiles où il s'est trouvé placé, le côté scientifique de l'expédition ait été forcément très-réduit. Quoique M. Baker ait remonté jusqu'à Masindi, terme extrême de son expédition, à l^ 45' au nord de Téquateur et à une trentaine de kilomètres seulement de TAlbert-Nyanza, il n'a pu aller jusqu'au lac. Les renseignements que M. Baker a reçus de quelques marchands indigènes sur l'extension du M'voutan-Nzighé (l'Albert^Nyanza) dans la direction du sud, n'ont aucune valeur sérieuse après la reconnaissance que Livingstone et Stanley ont faite de Textrémité nord du Tanganlka, à la fin de novembre 1871 (voir le tomeX de V Année géographique, p. 13); nne expédition européenne peut seule résoudre les derniers doutes qui restent encore sur l'hydrographie do eette grande région lacustre.
La voie est maintenant frayée, et à moins d'incidents imprévus, l'exploration de ce grand bassin de l'Albert- Nyanza ne saurait être bien éloignée. Il n'est pas impossible qa'elle soit réservée à M. Baker lui-même.
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221 m ly Livingstone's Letlers lo sir Thomas Maclear. Proceedtngs ofthe Hoy. Geogr. Soc, vol. XVII, n» 1, febr. 1873, p. 67-73.
Ces lettres, réimprimées du Cape Monthly Magazine, oct. i87*i, font partie des documents rapportés par Stanley. Elle contiennent les éléments d'une série considérable d'observations astronomiques faites dans l'intérieur de l'Afrique par Livingstone, et elles ont été retournées de Londres au Cap, pour être mises entre les *mains
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Se Bl. âftbîéar, lUreèleur de It^bserVâtolro. de Ëapè ^'ewnl ^i & ^1^ei}lé. pr^c^defDknent les obMrvatloQS faites par le D' LiviDgstond dand
Us voyages antérieurs. Voir ci-après.
228. Correspondence respec^ing sir BarTle Frere's mission to the Éaét Coasl bf AFrica, 1812-73. t:6hd., \m, in-folio. (Wrliamentary Papeh). 3 sh.
Extrait analytique dahs les HighwaySf oct. iS73, p. 28i)*39S.
229. Memorandudi of instructions for the Livingstohe East Goast expédition^ given at Zanzibar (febr. 1873)^. by sir Ba^ti^ Êrére. Proceed» of the Roy, Geoçr. Soc, vol. XVII, n" 3, p. 158-
23D. Côrrespond&tices et docdmenlà dtVeris dâiis îès journaux anglais, lé H^hwâ^F^ etc.
S !•'. Les observations astronomiques du D' Livingstone.
Aucune nouvelle directe de Livingstone n'est arrivée en Europe depuis le retour de Stanley • ; mais on a eu connaissance d'un paquet fort important renfermant les éléments originaux des observations astronomit^es ou chronométriques faites jusqu'à cette époque par la grand explorateur. Ces documents précieux font partie des papiers confiés par Livingstone à M. Henry Stanley et rapportés par celui-ci en Europe (ci-dessus , à la bibliographie, n** 227) ; ils étaient adressés à sir Thomas Maclear, directeur«de l'Observatoire de Gape-Town. Ils ont été retournés de Londres au Gap, et sont entre les mains de Tastronome ; les calculs devaient nécessiter un espace de plusieurs mois , ce qui dit assez combien les documents sont considérables. Une esquisse de la contrée située à Touest du Tanganîka, avec le réseau de rivières et de lacs qui â'y déploie, est jointe aux observations; mais la publication en est réservée à Livingstone lui-même, selon ses intentions expresses.
1, Sur Stanley et son hardi voyage à la recherche de Livingstone, voir le volume prècédeilldô V Année jgéogrûphiquey j). 10.
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S s. Les expéditions auxiliaire envoyées d'Angleterre k la rencontre
'de Livin'gstbne.
Depuis le retour de Stanley, deux expéditionn ont été oîrgttnisées à Lôhdres pour se porter non ]pluR à la recherche; mais à la rencontre de Living»tone rers le cœur de TAfriqpe, où Tintrépide reporter américain a laissé Texploltteur. L'une de ces expéditions devait partir de la côte oHentalé d'Afiicjue, tandis qUe Tautre allait prendre son pbint de dépaH à la côte occidentale, dans le Congo. Géogrâphitpiement, la première n'a qu'une médiocre importance, la route qu'elle a prise étant déjà connue par ' leiB relation^ dé Burtôn, de Speke et de Stanley ; mais la li^e absolument neuve que prend là seconde, à travers le vaste espace inexploré qui sépare le Congo du lac Tanganlka, promet à la géographie africaine d'importantes décoavërtes. Si Tentreprise réussit, ce dernier voyage prendra place à côté des plus importants qui aient été accomplis sur le continent africain.
S 3. Mission de la côte orientale. Sir Bartie Frère et le lieutenant
Camcron.
La mission de la côte orientale se composait, au départ d'Angleterre, du lieutenant Camcron et du lieutenant Dillon, de la marine royale; à son arrivée en Afrique, elle s'est grossie de deux adjoints volontaires, M. INIoffaf, neveu du docteur Livingstone , et le lieutenant Murphy, dû corps royal de rartillerie. L'habitude ([U(î ce dernier officier a des observations astrortomiquos rend son adjonction précieuse ; mais M. Moffat a succombé presque dès le début aux redoutables effets du climat. La mission accompagnait sir Bartie E'rere, qui se rendait a Zanzibar, chargé d'une négociation politique : mais î\ dater de l'en-
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trée sur le continent africain , le lieutenant Gameron devait prendre la conduite de l'expédition , dont M. Bartle Frère a tracé les instructions. M. Gameron et ses compagnons sont partis pour l'intérieur au milieu de mars de cette année 1873 ; à la fin de mai ils dépassaient la région basse, dont le climat a été fatal à M. Moffat, et ils atteignaient les premières hauteurs , se dirigeant sur Ounyanyembé.
La mission de sir Bartle Frère Ta conduit sur toute la côte orientale, au nord de Zanzibar; la relation succincte qu'il a donnée de cette course au sein de la Société de Géographie de Londres offre l'intérêt qui s'attache aux contrées peu fréquentées et peu connues.
Entre la mer Rouge et l'embouchure du fleuve Djob, s'étend la terre de Somâl, dont les habitants sont de mœurs beaucoup plus douces et plus hospitalières qu'on ne l'a supposé jusqu'à présent. Ûs seraient même assez disposés à faire le commerce d'échanges avec les Européens.
Sir Bartle Frère décrit l'aspect général de la côte, depuis Râs Hâfoun jusqu'au fleuve Djob. Le Râs Hâfoun est, comme Aden, le cratère d'un volcan éteint, dont le promontoire présente , du côté de la mer, l'aspect d'une muraille escarpée, tandis que de l'autre côté il se rattache à la terre par une espèce d'isthme. Les indigènes sont d'une belle et forte race , mais tellement pauvres qu'ils ont à peine de quoi se nourrir. Au sud du Râs BLâfoun se prolonge, bordant la côte, une rangée de collines de sables, dénudées et stériles, mais paraissant cependant habitées par des tribus pastorales.
L'accès des côtes est généralement difficile pour y débarquer, à l'exception des quatre ports importants de Ouaga, Magadoxo, Brava et Melinde, centres d'affaires considérables. Ces villes sont construites en pierre, et toutes les maisons ressemblent à de petites forteresses. La
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popiihlion urbaine est jalouse de celle des campagnes, et souvent les contestations qui s'élèvent dans leiirs rapports commerciaux se règlent par les armes.
De Melinde à Mozambique le pays et ses habitants sont très-différents. La côte est hérissée de récifs, et d'îles de coraux, qui en rendent la navigation dangereuse, excepté pour les Arabes qui la connaissent très-bien et trafiquent beaucoup avec les riverains. Ces parages sont sillonnés de leurs bateaux à voile latine.
Dans l'intérieur existent de hautes chaînes de montagnes couvertes de neiges, et l'on aperçoit au loin les pics célèbres de Kilimandjaro et de Kénia. Le climat de ces contrées est assez bon, mais l'eau est généralement malsaine pour les Européens.
L'expédition de sir Bartle Frère visita ensuite Madagascar, puis revint par les îles Gomores, qui offrent un Tsste champ aux études botaniques et zoologiques.
Si peu développé que soit cet aperçu, on serait heureux que le Périple de la mer Erythrée, qui pour la première fois a suivi cette côte, précisément dans les mêmes limites, vers la fin du premier siècle de l'ère chrétienne, nous eût laissé des détails analogues.
A Mombaz, sir Bartle Frère visita le Rev. Rebmann, qui depuis trente-trois ans est fixé dans cette localité où il eut autrefois M. Krapf pour compagnon de travaux. Les efforts de ce missionnaire pour convertir les infidèles ne paraissent pas avoir eu beaucoup de succès, remarque M. Frère ; mais, en revanche il s'est livré à des travaux philologiques d'autant plus estimables, que le nombre n'est pas grand des savants européens qui connaissent les langues et les dialectes de TAfrique orientale.
M. Bartle Frère entre ici dans quelques détails sur le Djob, principale rivière de cette région littorale entre Zanzibar et Magadoxo. Cette grande rivière, qui a son embouchure presque sous Téquateur, donne accès par le
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sud aiix territoires inexplorés des Somâl et des Grallas. fille offrirait un champ propice tout à la fois aux reconnaissances géographiques et aux entreprises commerciales. Le blé peut y être recueilli en quantités inépuisables--rivoire s'y trouve en abondance, et le bétail est si nombreux qu'un Arabe disait que les bestiaux y fourmillent comme les grains de sable. Le commerce européen ignore à peu près l'existence de ce riche pays, ce qui tient peut-être à ce que le Djob débouche dans une baie exposée aux vents pendant toute Tannée, tandis que la barre, à son embouchure,, peut être considérée comme une deç plus dangereuses.
Mais à Kismayo, nommé à tort baie du Refuge sur les cartes anglaises, se trouve un port excellent, qui serait un marché d'exportation tout à fait sûr pour les produits du Djob. Ce port, qui est à une douzaine de milles de Tembouchu^xî de la rivière, est protégé par des îles et dos récifs, en sorte que les chargements et les déchargements peuvent se faire tous les jours, pendant la mousson nordest, sans qu*il soit nécessaire de prendre des précautions artificielles, et tous les jours, à eau basse, pendant la mousson sud-ouest, qui souffle huit mois durant. Kismayo, comme port, a de l'avenir, étant, à Texception de Durnford, le seul de la côte sur une étendue do IQO milles, et en même temps le plus septentrional.
A Kismayo, on trouve un petit fort arabe avoc une gar^ nison de cinquante soldats du sultan de Zanzibar. Ici comme ailleurs, la domination du sultan s'étend aussi loin que peuvent porter ses canons. A Kismayo, Ton ne rencontre que deux commerçants, sujets britanniques. Il serait à désirer que les sociétés géographiques d'Europe appelassent l'attention sur ce port, et sur le riche pays, si facilement accessible, qui l'entoure.
Le meurtre du voyageur allemand, baron H. von der Decke^, massacré à Berdcra en remontant le fleuve, doit
ItoRi ^QJf^fP^I|i>l69ient, attribué à v^ ipalç^itendu plutôt gil% ]|^ féroçit^ 4^ habitants '.
^Wt à la fQÎsfliion personnelle de sir Bartle Frère, on 9|it g|i'^)lQ fvait pour objet la conQ^usion d*un traité avec W *l4t<m dfi Zai»îb<ir pour assurer la suppression de Tes- (^^e i^^s les territoires souinis à la domination de ce piini^. Qq lui pjopo^ajt, en échange de son ficquicsco- Qiçnt, upe iu^Çii^nité pécuniaire destinée à compenser les i|IYepu§ qfie lu^ ferait perdre la cessation de U traite des |)|clfve(|. ce Le ^^ltl^n a repoussé ces ouvertures comme i!l<!PI|)P&^|<ls fivec les mcei^rs arabes (nous ci^ns ici les infpni^tioiis rapportées de ces parages p^r le vice-amiral Eleuriot de Langle), et sir Bartle Froro est revenu en Snrftpe. 4p?^s I^ départ ç^e réminent baronnet, le sultan, t\jf§ni de ^ ppéroil^tive souveraine, a repris avec le confol 4^4^Sl6^rre les négociations interrompues, et a fKi»|i9çnt avec cet agent, le 3 juin 1873, un t^-aité qui ré- ]M(P4 W piMTtie ^iix désirs de l'Angleterre. »
S 4. Mission de la côte occidentale.
Cette seconde mission envoyée d'Angleterre à la rencontre éventuelle de Livingstone, est placée sous la conduite du lieutenant Grand v, de la marine rovale. Partie le 30 novembre 1872 de Liverpool, olle arrivait le 15 décembre à Sierra-Leone, et le 20 janvier à Loanda. Le projet de cette expédition, en partant de Loanda et tra- Terisant San Salvador, est d'atteindre par terre le Zaïre au point le plus éloigné où le ca])itaine Tuckoy soit arrivé, dans son exploration de 1816, au-dessus dos cataractes; puis on remontera le fleuve avec un ou deux des gi-ands Bateaux en usaj2:e dans le pays.
1. Le mciirlre ti^ul rOcoiil 111111 otlii!!*»!- aii;;lais ciaiis CfiS jt.iiages q'X[g( gu^rç (Raccord avec cetlo a{jprcciali(iii «jp^iiuislc.
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Cette mission du lieutenant Grandy, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, est d'une importance capitale. Entre la côte du Congo et le grand lac central (le Tanganîka), il y a une zone de quatre à cinq cents lieues de large absolument en blanc sur nos cartes ; nul voyageur européen n'a pénétré dans cette direction. Si la mission anglaise peut effectuer, même partiellement, le plan qui lui est tracé, elle aura ouvert Taccès d'un des plus vastes champs d'exploration qui restent à sillonner sur le continent africain. Nous n'osons espérer que du premier coup elle en traverse toute l'étendue ; mais quelque portion qu'elle en reconnaisse, ce sera une conquête sur l'inconnu.
On lira avec intérêt les détails suivants qu'une lettre écrite du golfe de Guinée par M. Marche, im de nos compatriotes, donne sur le chef de la mission anglaise du Congo. Cl Nous vous avons parlé, dit cette lettre, — elle est datée du 7 janvier 1873, — de deux Anglais envoyés par la Société de Londres pour rechercher Livingstone et explorer l'Afrique occidentale, en partant de Saint-Paul de Loanda et en remontant le Congo. Nous nous sommes rencontrés à Sierra-Leone, car ils sont, comme nous, à bord de l'Africa^ en destination de Saint-Paul de Loanda. La Société de Géographie de Paris a sans doute entendu parler de cette expédition organisée à grands frais, et sur laquelle reposent de vives espérances; néanmoins, il sera peut-être intéressant pour elle d'avoir quelques renseignements sur sa ^marche et sur son organisation. Nous sommes très à même de connaître ces détails, car nous vivons ensemble dans les mcilleiu*s termes avec MM. Grandy, chefs de cette expédition. Ce sont deux frères iumeaux, officiers de la marine anglaise, et si semblables dans leur taille, leur figure et leurs vêtements, qu'il est réellement impossible de les reconnaître à première vue. Tous deux sont connus par leurs voyages et leurs chasses
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mfididdes en Qnne, en Norvège, en Australie, à Port- Niîliit et m C&mgo. La Société de Géographie de Londres eendble avoir mis des crédits considérables à leur dispositimkK A Sierra Leone, ils ont engagé et payé six mois devance 8S hommes qui leur ont été spécialement re- . commandés, et qui doivent constituer le noyau de leur petite armée. Deux musulmans, grands marabouts dans leur pays, leur assurent un bon accueil de l'élément arabe, qui pénètre, comme on le sait, fort au delà du Gmgo. Des krumens tatoués, et qui ne mangent que du rii, sont accompagnés de leur cornac. Il y a dans la troupe un charpentier, un menuisier, un cordonnier, deux chasseurs, deux pêcheurs, etc., afin de pourvoir à toutes les éventualités. La troupe entière, vaccinée à neuf, a été habillée uniformément d*un costume bleu, et va à Tappel trais fois par jour. Ils sont armés de petits snyders de cavalerie; car, bien que leurs instructions soient toutes pacifiques, ils veulent montrer aux indigènes qu'ils sont en état de se défendre en cas de besoin. A Saint-Paul de Loanda, MM. Grandy doivent s'arrêter un mois pour se créer des relations dans l'intérieur, et enrôler environ ISO porteurs qui suffiront difficilement à porter leurs 177 grosses caisses....
« Leurs instructions sont de partir de Saint-Paul de Loanda et de s'avancer dans la direction du Zaïre ou Congo, qu'ils ne doivent atteindre qu'à environ 100 ou 150 lieues au-dessus de son embouchure, évitant ainsi les tribus riveraines dites coast-tribes, dont la férocité bien connue ne donnerait aucune chance de succès à une expédition de ce genre. Ils construiront ensuite des pirogues (chaque homme, du reste, est arrivé à bord muni de son propre aviron), et remonteront le fleuve jusqu'à ce
1. M) 000 francs ont été souscrits par un seul des membres de la de Londres.
fft2 -A^TOOPR- (N°* 231-237.)
g^'^s enteijidep.t par|ç^ de Jivingstpne ; ^oys ils tj^çjiorûiit dp le rencqntrp^ et le popjurerqiit de reyenir avec eiw par r^-friq^e Qccidentale....
a Inutile (le vous d^^e que tQ\^| ce déploie^eut ^e force i^'pxcitc paçj pçtre envie, ajoi^^e Ip coçreçypnd^t; r^oj^ in- 'ffif^emy^y rnyrjamur magis,
« Une sei][)blai)le ej^péditioii, p^rfa^tpip^^^ organisée ppurje Goqgo, ocrait détestable pour le Gabon, où il est ^sQ|ume^t nécessaire de 9'ins^uuer dqnçeme^t, petit à petit et ^yeç patience, en h§i]c\ituant les naturels à notre p^-ésence de chasseurs i^ofifensifs.... »
^\\x de^'nières nouvelles, Texpfdition s^ya^t dépçasé !|^eii^é, ville s^tu^ç dans Iq, région centrale du Qongq, et ^e se dirigeait ^u i;(prd vç^s @^^ Salvador ef, le h^ut Zaïre.
LES EXPLORATIONS DE L'aFRIQUE INTÉRIEURE
(Saite).
LA FRANCE AU GABON ET A L*OGOVaL
SOL DAN ET SAHARA
33 Le Çerre. Grammaire do la langue Pongouée. Parti, 1873, gr. iD-lQ, iv-227 pages.
23^. R. B. N. Walker. Lclter on a journey up the Oçowé river, wcst Africà. Proceed. oftheMy. Geogr. Soc^ vol. XVIl, n*5, . 1873, p. 354-55.
233. Vice-amiral Fleuriotde Lanole. Croisières à la côte d'Afrique. Le Tour du monde, n^^ 674 à 676, p. 553-400 (suite).
Les premiers chapitres de ces récits aussi intéressants qu'instructifs de rémiDeot officier général de notre marine, sont au tome XXIÏI du Tour du monde ^ 1872:
234. Qç^te occ)d. d'Afrique. Gabon (u° 3070J. i'ublic.du ]Pépô^ de la Mjuriné,*1873. i feuille. 2 fr.
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V^. ff 9' ^ACBTiOAL^s Reise n^h dem Bahr el Ghasal, Kancm, Boijslé ând Bo'rkù, 1871. MiUheilungen' de Velerm^nn,
936« "Die Expédition von Gerhard RonLFS in die Libv^^che Wiiste. ■^Wd., n« g, p. 3n, et U, p. 432.
3S7* I^ttnis Qt oomiQqnicayons diverses sur rcxpédition allemande, sur rOgovaî et lé Gdbop, sur le D' Nachtigal et sur l'expédition dé Gèrh.'ftohlfs.'
$ !•*• Expédition allemande ponr l'exploration de l'Afrique éiiuatorialc.
Le P' Bastiao.
L'^UemfigQe du Nord, qui depuis vingt-cinq ans a pris aoQ part si con^tidérable au mouvement actuel des grandes ^zploratioqç, qe pouvait rester en dehors de celles qui s'accentuent clvaque jour de plus en ])lus ])our la com- •plète reconnaissance de TAfriquc int«'riouro. L'impulsion 08t partie dç U Société géographiquo de Berlin, où vit encore l'iqflvience scientifique de Cari Ritter. Les souscriptions ne se sont pas fait attendre, et le gouvernement lui-ipème y a pris une part importante. Une note publiée par les journaux d'Allemagne dit que le but génénd de Tentreprise est l'exploration n'-gulièrc de l'Afrique équatoriale, sur laquelle on n*a jusqu'à présont , en définitive, que des vues partiolles. Trois voyageurs ont dû partir d'abord, ayant ])our mission préj)aratoirc de frayer les voies. Cette première expédition est dirigée ])ar un astronome de Berlin, le D*" tiùssfeld; le D' Bastian, qui a déjà visité ^e Congo avant ses voyages en Asie, s'est joint à la mission. Ils débarqueront à la cote do Loango, d'où ils essayeront de pousser dans l'intérieur, ajirès avoir choisi une station littorale propre à servir de dépôt. l'no persoiine sûre sera laissée à poste fixe, afin de maintenir, ratant que possible, les communications entre Tf^iirope et les voyageurs. Ces mesures sont bien entendues; il est fort à désirer que rien d'imprévu ne les vienne déranger.
Un fâcheux accident, cependant, a marqué le début du voyage. Le steamer Nigritia, qui portait l'expédition, a touché en sortant de la rivière de Sierra Leone, et les membres de la mission scientifique, aussi bien que l'équipage, ont été heureux de pouvoir regagner la terre. Les instruments scientifiques ont été perdus. C'est im retard fort regrettable.
Néanmoins une lettre tout récemment reçue du D'Bastian présente un grand intérêt; cette lettre est datée de Ponta Negra, côte de Loango, 25 juillet.
La proximité de la saison des pluies avait dans tous les cas, dit le docteur, fait ajourner jusqu'en mars ou en avril 1874 les opérations actives; mais d'ici là on pourra recueillir d'utiles informations sur l'intérieur. Jusqu'à présent, sauf l'accident réparable de Sierra Leone, tout se présente bien.
La côte des pays de Loango, de Mahango et d'Anga! est bordée d'une ceinture de forêts appelée Magombé ; au delà, on sait fort peu de chose du pays. En interrogeant les interprètes et les agents indigènes, ainsi que les esclaves récemment amenés à la côte, on a pu constater ce- . pendant (ce que l'on savait déjà d'ancienne date) que la zone de forêts se trouve au commencement d'une montée par laquelle on arrive à un pays élevé : ce haut pays est le grand plateau intérieure On rapporte qu'à la distance de deux ou trois semaines de la côte on arrive dans un pays ouvert, puis à des montagnes riches en métaux; Je peuple de ces contrées intérieures sait fabriquer la poudre de guerre (d'autres disent qu'il l'achète) ; il reçoit des marchands blancs qui viennent de l'est (des Arabes, évidemment), des armes et d'autres articles. Il est question aussi d'une grande rivière, que les uns appellent Gongo^ d'autres Banghé ou Lualali, de l'autre côté des lacs.
1. Les montagnes qui dominent la zone littorale sont la Chainede Cristal des anciennes cartes portugaises.
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Les ▼oyageun ont acquis ici la confirmation de Texistenee, dans cas contrées, d'une race indigène de nains ; ils en ont vu sur différents points des échantillons. On leur a dit que ces nains appartiennent à une nation qui habite l'intérieur, où elle erre dans les forêts. On leur donne les noms de Babongo (Obongo, selon Du Ghaillu] et de Yambuta; mais eux-mêmes se nomment Bari ou Bail. Leur pays est à quinze journées de Fembouchure de la Lnema.
S s. mi* Mirche et de Compiègne. Tentatives d'exploration intérieure
par rogovaû
Certes, on peut regretter de voir la France rester, quant à présent, en dehors de ce remarquable mouvement des grandes explorations africaines; néanmoins, à côté des eoqpéditions organisées, chez nos voisins, sui* une large échelle et d'une manière en quelque sorte officielle, nous «vons à mentionner chez nous une entreprise qui, pour ^partenir à l'initiative privée, n'en promet pas moins de très-importants résultats. Nous voulons parler du voyage de MM. Marche et de Compiègne à l'Ogovaï,près denotit*. colonie équatoriale du Gabon, et de leur projet d'exploration des parties supérieures de ce grand bassin inconnu. Nons avons dit dans une occasion antérieure, ai nous pcrôstons à croire, que TOgovai a autant de droit que le Zaïre à servir d'écoulement à une partie des eaux qui sortent du massif inexploré de l'Afrique tropicale du sud, notamment de celles que Livingstone a reconnues partiellement à Fouost du Tanganlka ; et dans tous les cas le Imssin de TOgovai est une dos deux grandes lignes d'exploration qui de notre colonie du Gabon s'ouvrent vers rintérieur.
Tout ce que l'on sait jusqu'à présent du cours .de ce grand fleuve, on le doit aux nombreuses reconnaissancos
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dé fabs officiel dé 'marine et aux coUrses dé hbtre cômpâtKote DùChaillû*. Diverses causes ont jusqiiH prëlàent arrêté les reconnaissances à une distance relativement médiocre de la côte. Dans sa partie inférieure, la seule qui soit connue, le fleuve coule au milieu d'un vaste système de lacs ou de lagunes et de dérivatiorls, dont la carte peut seule donner une idée un peu nette; puis il forme iih delta dont les deux branches extrêmes laissent entre elles un intervalle de plus de cent vingt kilomètres, disposition d'ailleurs commune aux plus grands fleuves de l'Afrique, au Nil, au Kouara ou Niger, au Zambézi. D'après les indigènes, TOgovai vient de très-loin dans la direction du nord-est; il y a là, disent-ils, une grande mer intérieure où des blancs (des Arabes sans doute) ont un grand nombre d'embarcations. Cette indication, pour peu qu'elle soit exacte, nous porte nécessairement vers le graiid système lacustre de l'Afrique équatoriale.
MM. Marche et de Goinpiègne, dans un intérêt de découvertes non moins que de commerce, s'étaient depuis longtemps proposé de poursuivre les explorations de M. Du Chailla. Leur projet primitif était d'aller lentement et dé se familiariser avec les noirs.
Mais ils ont résolu, depuis lors, de hâter leur marche. Ayant appris pendant leurs explorations que les ôrdreî^ avaient été donnés à Une factorerie allemande du haut Ogovaî de faire tous les préparatifs nécessaires poui* une reconnaissance géographique, ils écrivaient au l" juin : « Du côté du Congo, l'expédition anglaise, dirigée pat MM. Grandy, a l'avance; sur l'Ogovaï, nous prenotis; dans la mesure de nos ressources personnelles, toutes led dispositions pour mettre les chances de succès de notre côté.
1. Voir, sur les voyages de Du Chaillu, le 1*^ volume de VAnnée géographiqikey p. 64, et le tome V, p. 302; et sur l'Oçovaï, à peu prè<% tous nos volumes, et en particulier le tome II, p. l29.
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« iSSùé iioDlë «ii^ûlàtioh, ajoutait M. Marché, hê prôfiteÀ ]^ â'e^émëht & la science géographique : elle peut donner à notre colonie africaine un développement ausîïi côhddérâble qu'ihatiéndu. L'Afrique équatbriale paraît hibitée par une popiilation très-douce et très-indùstriéuse ; elle èôl très-Hche et très-fertile. Malheureusement, ses eommunicatioûs avec les côtes ont été interceptées par oÀë sérié dé tnljus dégénérées qui ont tiré la plus grande pîrlié "deléùi-s proJGts de lia traite des noirs. Déjà, eu 1857, M. Aym^s, commandant le vapeur de guerre français le Pûwnter, recevait Taccueil le plus empressé des populations riveraines du grand lac lonanga. Ces pauvres gens se plaignaient de Toppression dans laquelle les tenaient les tribus de là côte, et s'écriaient avec Tacccnt de la dou- Ifuf : « H y a ici plus de caoutchouc, d'huile, do gomme « et dé cire qu'il ti'en faudrait pour remplir chaque an- « née lés maisons de nos villages jus([u'au faîte. Copen- « daiit, nous manquons du nécessaire au milieu de nos « richesses. Faute dé communications, personne no vient « i nous : il ne se présente i)as un acheteur pour enlever « nos produits. »
MM. Marche et de Gompiègne se sont donc mis eu routé sur le haut Ogovaï, jus([u'au point où ce fleuve cfiânge de nom pour prendre celui d'Okanda, par lequel on dëéighe la partie inexplorée de son cours. Lv. 9 juin, lés voyageurs étaient arrivés an village d'Adolina Longo, d'où ils ont expédié les dernières nouvelles (jui soient parvenues à la Société de Géographie. Ils ont luçulà une hospitalité fastueuse et cordiale du roi N'G()m])i (roi Soleil), et sont actuellement en négociations av«'c les chefs de tribus qui commandeiit les ])ass(;s de l'Okanda. Tous les noirs sont unanimes à désirer la venue des Européens. a Notre colonie du Gahun est restée stérile et malsaine Uni que ses établissements se sont accumulés sur les cOtès basses, dans l'estuaire du Gabon propri-ment dil.
208 AFRIQUE. (n«- 231-237.)
Les brillantes campagnes de nos officiers y ont tout récemment étendu notre souveraineté sur un territoire plus vaste et plus compacte que celui de la Sénégambie. Le drapeau français y protège une population qui s'élève aujourd'hui à plus de cent mille âmes.
ce Cette terre, qui va devenir célèbre dans les annales de la science, est une terre essentiellement française, car elle a été illustrée par les belles explorations des amiraux Bouet^WiUaumez, Daricaud, Delangle, des marins Pigeard, Braouézec, Serval, Albigot, Genoyer, GrifTon du Bellay, Aymes, GuisoUe, de MM. Gouin, Walker, enfin des voyageurs actuels MM. Marche et de Gompiègne. Nous comptons plusieurs factoreries françaises fondées par des maisons de Bordeaux, du Havre et de Marseille. L'une d'elles a établi ses comptoirs fort avant dans l'intérieur des terres, à l'est du grand lac lonanga, dont les riverains réclamaient si. instamment auprès de M. Aymes l'intervention des blancs. Un Allemand , M. Wolber, a seul poussé ses entreprises commerciales à quelque distance en arrière du point auquel sont actuellement parvenus MM. Walker, Marche et de Compiègne. »
Toutes ces considérations ont appelé d'une manière particulière l'attention de la Société de Géographie de Paris. Elle a décidé qu'elle s'inscrirait pour une somme de quinze cents francs en faveur de l'expédition de MM. Marche et de Gompiègne. La somme est peu importante ; mais à la suite des sacrifices considérables que la Société s'est imposés tout récemment pour d'autres entreprises scientifiques, elle atteste l'importance qu'elle attache à cette exploration. Cette somme se grossira sans doute de souscriptions spontanées et industrielles. La Société de Géographie a émis le vœu que les chambres et les grandes maisons de commerce prissent part à ce mouvement, et qu'elles contribuassent aux grandes entreprises scienti-
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fiqnesdins lesquelles se trouvent engagés non-seuloment llioiUMor, mais aussi la prospérité commerciale de la Pranee.
Une lettre adressée par M. Marche à la Société de Géojr^phie, en date du 11 juin 1873, donne des détails préâs Biir leur première tentative de navigation en amont le rOgoval : « Nous sommes arrivés, écrit-il, jusqu'aux premiers rapides de l'Ogovaï, à cinquante milles environ ^ns haut (direction est-nord-cst] que la pointe Delanglc. Hais les eaux de ce fleuve ont décru avec une extrême mpidité à l'approche de la saison sèche, et, en supposant [œ nous puissions passer les premiers rapides, qui ne Nmt que quelques rochers à fleur d'eau, il nous serait imjoesible de franchir les seconds, qui présentent des diffîidtés beaucoup plus sérieuses. De plus, nous attendons Mnir la fin de septembre les instruments nécessaires pour léterminer exactement les points de latitude et de Ionlitude. Enfin, il faut le dire, les esprits ne sont pas faorablement disposés en ce moment. Les chefs du Gamma t du cap Lopez, jaloux de voir les ])lancs afl'ranchis de ïor intermédiaire pour le commerce dut TOgovai, ont lenacé N'Gombi (le roi Soleil) et les chefs du confluent de rftler leurs villages, ou de les empoisonner, s'ils conduident encore un blanc au delà des rapides. Dans ces mditions, nous attendrons, avec la crue des eaux (vers le S octobre), l'apaisement des difficultés sur\enu('s avec les sns du Gamma et du cap Lopez. L'arrivée de nos inruments nous permettra de continuer avec fruit notre lyage ; notre quartier général est au confluent, chez le i N'Gombi. Notre séjour ici ne sera du reste pas inu- .e, car il nous permettra d'explorer le grand lac Onanivaî et les deux lacs adjacents (omis dans la carte du ipAt de la Marine faite en 1869), c'est-à-dire les lacs dngo, Evilé, etc., et aussi d'étudier les mœurs si peu nnucs des Gallois, des Sniugas et des Okandas. »
l'aMNËB OtOGR. xu. 14
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Au sujet de Tesclavage et du commerce dans cette partie de l'Afrique, voici ^es observations du voyageur :
que p
ci&ïes/ll est 'difficile de la réprimer, et Ton expose les agents des factorevies à de terribles représailles. Il faut donc patiQQter jusq\i*^ ce quQ les ét^bli^sçinents européens sç soient as.çç^z muHij^iés pour faire la loi. Il n'y aviii'a abrs que peu de
Sressipn à exercer, car les nègres préféreront les ressources e rindustrie et du commerce à leurs funestes guerres. Le pays est d'ailleurs bien changé, les blancs y ont pris racine, et chaque factorerie emploie une cinquantaipe de nègres qui se niontrent s^ssez laborieux ç( assez soumis. Ûjq les pourrit de manioc et do bananes; ils gagnent un traitement de six à dixpiastrès par mois, qu^on leur paye en nature, c''est-à-dire en ma?clianclisôs. Par un heureux concours de circonstances, les nègres eux-mêmes ont interdit aux blancs résidents d'acquérir et d'employer des esclayes.
le con^merce dar^s ces parages est très-lucratif. En échange du caoutchouc et dé l'ébène qui s'exportent en quantités considérables, on vend du tabac, des fusils, des pagriès, et surtout de Talougou ou eau-de-vie dite de traite. C'est la niiarchandise malheureusement la plus appréciée; à c^ç^que nouvel arrivage, l'ivresse est universelle dans les factoreries jusqu'^ c^ que la provision soit épuisée.
S 3. Le Gabon.
H n'est pas sans intérêt de signaler particulièrement les missionnaires qui peuvent concourir, soit par leur hospitalité, soit par leurs relations et leur connaissance (lu pays, aux explorations du Gabon et de TOgovai.
La mission du Gabon est la plus florissante de toutes celles que la France possède sur la côte occidentale de l'Afrique. Elle a élevé sur un plateau, dont elle a fait un véritable jardin, une belle église, un vaste bâtiment qui sert de résidence aux missionnaires et renferme une bi-
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^Q|h|g\4Ç, de ^ombreuses cpustruçtipu» où sont entretSnW ^9.^ ^l^y^^ p.{)9^ipi)QairQs (le sU h, quinze ans, des apgrçfitia ^di^^s et des catéclûstcs de tout âge et d( s ^eHf 4Ç^9%- ^h ^\ Vœuvre de Vêyêque actue^ du Gabon, Mgr Bessieux, qui l'a fondée en 1844, et a mis U main lui-même, pendant ti-ois ans, aux défrichements, pour donner aux noirs Texemple du travail manuel.
Voici quelques extraits d'une lettre do M. de Compiègne sur l'état ^ct^el de cette mission :
« L'établissement du (iabon est le seul où Ton trouve toutes les prpductious végétales des différentes parties du mçinde qui aient pu être acclimatées au Gabon. JlUe renferme^ plus de trois mille arbres à fruits eu plein rapport, d'espèces les plus diverses, en tète desquels il faut placer les cocotiers, les arbres à pain et les cliâtaigniers, les govavieç's, les pommiers à cannelle et acajou, les ananas, & vigne, les corossoliers, etc., etc.
« La mission est un des deux seuls établissements où l'on élève avec succès la plupart de nos animaux domestiques et comestibles, bœufs, porcs, lapins, canards, pigeons, etc., qui font absolument défaut ici.
<< L'industrie n'a pas été négligée ; on a pu établir des ateliers de cordonniers, de tailleurs, de charpentiers, de menuisiers, d'ébénistes, etc., dans lesquels on forme des ouvriers qui se répandent (îusuite dans les divers villages auxquels ils appartiennent.
a Nous devons au supérieur de la mission, le P. Le Berre, une grammaire, un petit dictionnaire et un catéchisme de la langue m'pongouée, ce qui a permis aux nçiissionnaîres d'apprendre le fran(;ais à tous leurs élèves. Ces élèves, tant internes qu'externes, sont aujourd'hui au nombre do deux cents, appartenant à toutes les races du littoral. L'immense majorité de ces élèves quitte la mission sachant non-seulement paris r fraïu'ais, mais encore sachet lire et écrire. U n'est pas jusqu'à la musique
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qu'on ne leur enseigne avec succès. Un établissement de sœurs rend les mêmes services aux jeunes filles. Les missionnaires ont essayé, mais jusqu'à présent sans succès, de fonder plusieurs établissements^ dans Tintérieui* de la colonie. »
S 4. Les popalfttions satives voisines de la colonie du Gabon.
Les notes suivantes communiquées à la Société de Géographie de Paris par M. Hedda, lieutenant de vaisseau de la [marine française, ont \m intérêt particulier, dans un moment où l'on étudie en Europe les routes les plus favorables pour pénétrer dans l'intérieur du continent africain. De même que l'Ogovaï, le Gabon est certainement le point de départ d'une de ces routes ; et les explorateurs français y dirigeront leurs efforts dans un temps plus ou moins rapproché.
On s^est plaint fort souvent de Timpuissance des explorateurs à aborder le centre de TAfrique équatoriale par son rivage occidental, et particulièrement par le bassin du Gabon. En dehors des difficultés naturelles telles que rapides, écueils, et quelquefois même disparition subite des cours d^eau sur lesquels on s'engage, il est un autre obstacle plus grave présenté par la diversité et la multiplicité des tribus sauvages qui habitent ces régions. Les tribus sont non-seulement hostiles aux étrangers, mais en guerre perpétuelle les unes avec les autres.
Chaque centre de population forme un Etat indépendant en lutte avec ses plus proches voisins. 11 n^y a aucune alliance, aucune protection qui puisse garantir la sécurité du voyageur [)endant une journée de marche au delà d'une certaine limite. Il se produit pourtant depuis quelques années à Textrémité des régions parcourues par les trafiquants une invasion considérable de peuples qui viennent de Tintérieur et qui appartiennent à une même race, celle des Pahouins ou Fân*. Mais si
1. V Année géographique, en plus d'une occasion, a fait ressortir l'importance des populations fân du fond du golfe de Bénin, dans
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cette race parle à peu près la môme langue, elle ne présente aucune cohésion sociale. Chaque famille vit en hostilité avec toutes les autres, et pour jouir d'une paix relative, les étahlissements que forme chacune déciles s'intercalent entre deux villages d'une race depuis longtemps établie dans le pays, la race des Bakalais.
L'affluence des Pahouins est si considérable, qu'après avoir échelonné leurs demeures au long de TOkanda, principal bras de rOgovar, ces peuples ont franchi le versant qui sépare ce fleuve du bassin hydrographique bornant à Test et au sud les eaux qui s'écoulent dans Testuaire du Gabon. Sur la seule rivière Rhamboé, qui va déboucher au fond de Testuaire, on compte plus de cinquante villages pahouins. C'est sur cette route que s'accomplissent les échanges commerciaux entre le haut Ogovaî et les comptoirs du Gabon.
M. Hedde voit deux races dans la nation pahouine, celle des Makeïs et celle des Batchis, ayant chacune son idiome particulier. Les races actuellement mélangées ont deux points de départ bien distincts : les Batchis viennent des régions qui sont au nord-est et à l'est du Comos, un des afÛuents les plus reculés de l'estuaire du Gabon ; les Makeïs, plus méridionaux, viennent des régions équatoriales proprement dites, et paraissent avoir descendu le cours de i'Okanda.
C'est la langue de ces derniers qui semble l'emporter ; peutêtre est-elle aussi la langue originaire de ces tribus. Les Pahouins, ajoute M. Hedde, son enclins à l'anthropophagie; ils sont belliqueux, féroces et défiants à l'excès; il est donc trèsdifQcile de se confier à eux. Il n'en est pas de même des Bakalais, population plus pacifique, plus intelligente, et relativement plus loyale.
Les M'Pongoué, peuple de l'embouchure du Gabon, et les Ouroungous, peuple de l'embouchure de l'Ogovai, étaient autrefois les intermédiaires de la traite des nègres. On les emploie aujourd'hui dans les relations commerciales de concurrence avec les Gallois de l'Ogovaï, les Bakalais et les Pahouins. Les nouveaux établissements européens paraissent attirer sur le littoral un grand nombre de nègres que la misère et les souffrances de tout genre chassent de l'intérieur du pays.
l'ethnologie générale de rAfrique équatoriale. Voir particulièrcmenl le tome I", p. 68, et le tome H, p. 126.
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S \. Soudan orientai. Voyagé du B' NàchtigiEÙ.
Nous ne répéterons pas ce que nous âVoftà dit il Jr à deux ans de l'brigifee et des pre&îers înbîdeSits du Voyage du D' Nacntigal dans les jpartîes dû Squdàn oriental où nul Européen avant lui n'avait pénétré (tome ÎX de VAnhÉe geo^rapftîque\ p. 212). Le Oùadâï; coiltrée à laquelle la mort violente de deux vôyàgéUr^ saVânts, Éduard Vogel en 1856, et Moritz de feeurmanii çn isfeo, a valu un sinistre renom, a été visité et décrit, ainsi que les pays situés entre le Ouadâï et la vallée du Nil. C'est une acquisition cônsidéirabré J)olir là cftHe d'Afrique;
Le vôyàgeii'r, sorti heiii'eUsetilènt dfe soii feksârdéïlx voyage, est actuellement en route pour soii retour en Europe, rapportant sa large moisson d'observations et de faits nouveaux. Ce que Ton en connaît jusl[jit'à présent est dû aux lettres qûè de teitips i âutVe il a ^ù. fkirfe jiarvenir au consul allemand a TilniSj par là voie des caravanes. Plusieurs do ces lettres ont été publiées dans les Mittheilungen (ci -dessus, bibliogral)hie , n° 235); d'autres, et ce ne àoht ^as les moins îihtiortahteîi; ont été cbriamuiiiqiiéès k nôti'e Sofciéllê de Gébg^aphiè par Tihtermédiaire de notre éminent; collègue, M. fienri IJùveyrier.
Après avoir reinpli pirèé du sultan de BornoU la niission dont l'avait chargé le roi de Prusse, le D' Nachtigai quitta Rouka, la capitale (lu Bornou, vers le milieu de Tannée 1870, se proposant de visiter la région inconnue qiii s'étend au nord-est du lac Tchad. Il désirait surtout reconnaître une grande rivière, le Bahr-el-Q-hâzal (la rivière des Grazelles), célèbre dans ces contrées. Il y a dans le Soudan plusieurs Bahr-el- Ghazal ; Tune d'elles, vue par plusieurs voyageurs, et en dernier lieu
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pat M'.Sclitveihfurthjporte sies eaux au fleuve Blanc, vers réttlrée de la rôgl'oh des marécages qui couvrent la haute vallée du Nil au-dessus du 9" degré de latitude. Le Bâhr-el-Ghaizàl dû D' Nachtigal est tout autre. Celui-ci est en cttnimiinication avec le lac Tchad, la Caspienne du Soudan. Oii savait par diverses informations, par celles de Barth notamment, que cette grande rivière, ce ouâdi, comme disent les Arabes, sip, rattache directement au bassin du Tchad; mais on ignorait si ce ouâdi débouche dans le lac, où réciproquement. Les recherches du D' Nachtigal nous apprennent d'une manière sûre que c'est Teau du lac Tchad qui s'écoule dans le Bahr-el- Ghazal, et que le Borgou, pays situé beaucoup plus loin à Test; forme une vaste et profonde déJ)ression qiii se trouve au-dessous du niveau du Tchad.
Le Bdhr-cl-Ghazal s'étend au nord-ost du lac Tchad, jM)tir finir vers le 16* degré do latitude nord et le 17*" degré de longitude à Test du méridien de Paris, après un cours d'au moins 500 kilomètres ; plus au nord , vers le Bbrgôu, le terrain s'abaisse, et l'on entre dans un pays fertile arrosé par beàiicoup de sources, fortement encaissé, et ayant la forme d'un fond de cuve : c'est le pays de Bodelé. Au delà est le Borgou, dont les parties septentrionales présentent le caractère d'un pays de montagnes , où le voyageur a traversé une passe élevée d(» 2400 mètres au-d»'ssiis du niveau di; la mer. M. Nachtigal, dans Tété de 1869, avait déjà visité la partie occidentale de cettcî contrée montagneuse, véritable chaîne d'alpes, qui forme, paraît-il, un arc gigantesque s'étendant d'une manière plus ou moins continue sur Une longueur de 13 à 1400 kilomètres, depuis le Tibesti jusqu'au Darfour. C'est un trait de configuration tout à fait inattendu dans cette i-égion de l'Afrique.
Sur les populations de ces contrées nouvelles, leD' Nachtigal fait les remarques suivantes, qui intéresseront fort
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les ethnologues, en ce qu'elles précisent des informations incomplètes recueillies par Barth. <c La famille tibbou se partage en deux grandes fractions , les Tédâ et les Dâsa* ; une diversité profonde sépare les dialectes de ces deux branches, le tédaga et le dâsaga. Les Tédâ habitent le pays de Tou ; les Dâsa forment la population du Borkou, du Kanem et du Bahr-el-Ghazal. Les habitants du Yadyanga et de TEnnédi se nomment Bélê et ne sont pas des Tibbou ; les Arabes leur donnent le nom de Terrâvia. Par la langue, les mœurs, les traditions et même les traits physiques, ils forment un groupe distinct. Je soupçonne que les Soghâva, qui ne sont pas non plus de race tibbou, ainsi que je l'ai reconnu, ont une proche affinité avec les Bélâ. La partie la plus éloignée au nord-ouest des vallées de TEnnédi est cependant habitée par la tribu tédâ d'Arina (nom qui prend aussi les formes d'Arna, Arinda, etc.), tribu qui se retrouve dans les vallées méridionales du pays de Tou.... » Une bonne carte (encore à construire) permettrait seule de bien saisir Tenchaînement et les rapports de ces indications; je les ai transcrites , néanmoins , comme spécimen de cette nature d'observations chez le D' Nachtigal.
S 6. Saite des commanications du D' Nachtigal. Le Ouadàï.
La lettre suivante se rapporte presque exclusivement au Ouadâï. Nous sommes ici en plein voyage de découvertes.
Après son voyage jusqu^au Bodelé ou Bateli, et au Borgou, le D<' Nachtigal a pu non-seulement pénétrer dans le Ouadâï, mais même faire parvenir en Europe une lettre datée d'Abêchr, ou, suivant son orthographe, Aboû-chehr, actuellement la ville résidence du sultan, située à quelque trente-cinq
1. Sur les Tibbou, voir le tome IX de V Année géographique^^. Îl3.
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kOomèfares au sud de raDcienne capitale Ouâra. Cette lettre, tavpyèe le 3 juillet 1873 * par une occasion de courrier direct, arrivait à Tripoli le 15 octobre. Elle est adressée à un antn Toyageur allemand, le baron Henri de Maltzan. Celui-ci rà publiée dans la Kôlnisohe Zeitung (numéro du 31 octobre), en ftisantobsenrer, avec juste raison, que c'est la première fois qa^me lettre écrite par un voyageur européen dans le Ouadâl soit parvenue aux mains de son destinataire en Europe.
Le silence gardé par le docteur Nachtigal sur ses travaux da S3 février 1872, date des précédentes nouvelles, au 3 juillet 1873, ne permet pas de deviner sMl a donné suite à son projet de voyage au Baghirmi, ni même quelle route il a prise pour passer du Bournou au Ouadâï avec un ambassadeur ouadây en. Nous espérons, toutefois, qu'il aura contourné le lac Tchad par le sud, car le delta du Châri et la sortie du F6dé hors du Tchad sont deux points qui méritaient toute rcttestion du voyageur.
Quoi qu*il en soit, le D' Nachtigal est arrivé à Abêchr daiui le commencement du mois d^avril de cette année, et si les drconstances lui avaient permis dWectuer son voyage comme il Pavait espéré, le 3 juillet il eût daté sa lettre de* Khartoûm, au lieu de la dater encore d^un point au centre du Onadâr. Surpris par le départ inopiné d'un courrier, le voyageur ne donne pas d'informations géographiques sur cet empire du pays des nègres, dont la géographie ne nous est connue encore que par les résultats des enquêtes faites loin du sol qui en est Tobjet, par Fresnel, le D' Perron, le Di* Barth et quelques autres. Par contre, il a consigné dans sa lettre des détails fort intéressants, que nous résumons ici, sur la population et le gouvernement du Ouadâï.
Comparé au Bomou, le Ouadâï est un pays pauvre, parce que d^une part plusieurs provinces de Tempire souffrent du manque d'eau, et que' d'autre part les habitants ne sont pas parvenus au même degré de civilisation et d'industrie que les Kanoûri. Leurs huttes en paille elles-mêmes sont, suivant la comparaison du voyageur, de beaucoup inférieures aux habitations des nègres païens vivant dans les provinces du sud du Baghirmi.
1. Le D' Nachtigal a fait parvenir en Europe, dès 1871, une notice deaeriptive sur Ouâra, ou Vâra, résidence des rois du Ouadâï avant le sultan actuel, accompagnée d'un plan. Voir le précédent volume do V Année géographique, p. 78, n" 60.
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Le D»" Nachti'gîal a ^té surtout frappé de la grossièreté des Ouadâ^ens, de la pauvreté du sol qliî leà nourrit, et en même temps de Textellence relative du gouvernement auquel ils obéisseht aujourd'hui. A Texceptlon des habitants plus industrieux de quelques provinces, ils ne savent fabriquer que des tokaki ou cotonnades à trame grossière. Ils ne cultivent qu'une seule graminée, le lûillet des noirs, juste en proportion de leurs besoins, et n'élèvent qu'un petit nombre de chevaux dé mauvaise race. Mais ils possèdent de nombreux troupeaux de bœufs, de moutons et de chèvres, et, grâce sans doute à la sécheresse relative du climat, la bête de sqmme du Sahara, le chameau, prospère dans le Ouadâï. Enfin les Ouadâyens, orgueilleux et haïssant tous les étrangers, sont encorç violents, querelleurs et cruels, principalement lorsqu'ils ont fait, avec une sorte de bière appelée melissà, les libations auxquelles ils sont journellement adonnés.
Il y a deux ans encore, les marchands arabes eux-mêmes n'osaient pas sortir de leurs rhaisons iLprès quatre heures de Taprès-midi, tant ils auraient couru de risques si des JiaUtants excités par ces libations les avaient rencontrés dans la rue. Mais le gouverhemerit du nouveau sultan 'Ali a amené un heureux changement. Voulant dompter la barbarie de se? sujets, le sultan 'Ali a eu recours aux moyens extrêmes. Sa sévérité est inftexible, et la mort ou la castration, l'ablation du nez, des oreilles ou des membres, sont les peines qu'entratoé indistinctement presque chaque sorte de crime ou de délit.
Grâce sans doute aussi à la fermeté du souverain, le commerce a trouvé la sécurité qui lui manquait autrefois ; à l'intérieur, la vie des étrangers est protégée, et les Ouadâyens sont tenus de remplir les engagements qu'ils ont contractés envers les marchands. On sait que l'honneur d'avoir ouvert les premières relations commerciales directes entre le Ouadâï et le port de Benghâzy sur la Méditerranée revient au sultai) du Ouâdîlï 'Abd-el-Kérîm Saboûn. Fulgence Fresnel a écrit l'histoire de ces tentatives civilisatrices d'un prince nègre> dans les numéros de janvier et février 1849 du Bulletin de la Société de Géographie de Paris. Pendant une guerre quele.sujitan 'Abd-el-Kérîni avait laite contre le Baghirmi, ses soldats apï)rirent à connaître des objets de fabrication asiatique et européenne, dont l'usage s'était déjà introduit chez leè.Baghirmiens, par suite du pèlerinage qu'aval Ifiâît à la Mëkke
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IKAlmèidrêl-A&iita^ prédécesseut* au trône du Baghirmi du SdUtttiÉfh contem^ôr&in de 'Abd-el-Kérîm Saboûn.
Ce dernier, coihprenant les avantages qu'il retirerait dé relaUbÀfe àTec Be'nghâky, et la nécessité de satisfaire les besoins naissante dé ses sujets, ouvrît la route qui mène de Ouâra au Barkft. En IBIO cette route fut reconnue pour la premii^re fois jil8qu% Ajfll'û, au prix des plus grands sacrifices. La voie était tracée, M plûsieuris caravanes la suivirent; plus tard les relations commerciales cessèrent avec Benghâzy. Le D'^ Nachiîgâl 8%nale ce fait qu'aujourd'hui la direction du mouvement bbmmeixîal avec le nord a changé, et que les caravanes dtt Ouadàr, abandonnant b. Djâlo la route de Benghâzy, ▼ont porter lejirs chargements et les échanger sur les marchés d!'Égyptè.
L^etpôrtatioh consiste exclusivement en produits naturels de Uiipntrée : edclaves, ivoire et plumes d'autruche; elle est entfèbemént aux mainà dos marchands étrangers Mcdjâbra et pjellflb^ dbnt les jpremiers passent par DjAlo et les seconds par le Dâr-Poûr. Le marché de la capitale Abôchr n'a pas la ditïBAîe ^ïirtie de l'importance non pas môme du grand marcfe, hiais seulement du marché ordinaire de chaque jour à KéÛ&i. Le D' Nàchtigal ajoute que si le Bornou jouissait actuellement d*un gouvernement stable et solide, tel que son àkiWàib bst incapable de le lui assurer, au lieu de reprendre le chéihin dû Ouadâï, les marchands McdjAbra de Djâlo afflueriil&nt à Koukâ malgré là différence notable de la longueur des deux trajets.
Téli soni Tes détails relatifs au OudAr que le D' Nachtij^l IhinsmiB!; d'Abêchr, ville où Kduard Vogel périssait de nibH violente le 8 février 1856, et où, lui, il jouit de la liberté (b se promener, d'aller visiter ses malades, et même de faire qaelqûes courses à cheval dans les environs immédiats. Mais Naehtigâl comprend que sa sécurité dépend de la vie du sultau 'Ali; et que s'il mourait, lui-même courrait chaque jour un noaT^àh danger.
Jusqu'à la date de sa lettre, le voyageur avait échoué dans ses efforts pour retrouver les papiers de son infortuné compatriote Ëduard Vogel, qui fut exécuté par ordre de Mohammed Cherif, père et prédécesseur du sultan 'Ali, dans la maison de ses agadéy ou préfets généraux. Le sultan 'Ali ayant lui-même nié offîciellement toute connaissance d'un événement aussi contraire aux sentiments que révèle sa propre conduite vis -à-
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vis du J}' Gustave Nacbtigal, il semble difficile au voya« geur quMl consente à Taider dans la recherche de ces précieux papiers. Le docteur est donc décidé à ne s^adresser au sultan que lorsquHl aura épuisé tous les autres moyens d^arriver à son but. Il sait maintenant qu'après le meurtre d'Ëduard Vogel, tout ce que ce dernier possédait fut livré au sultan Mohammed Cberif, sauf les livres et les papiers qu'on laissa sur le lieu de Texécution, par conséquent dans la maison des agadé, où demeurait Ëduard Vogel.
Dès son arrivée à Abêchr, le D"* Nachtigal avait dû porter son attention sur la situation politique du Four, pays qu'il comptait traverser en quittant le Ouadâï. Pendant son séjour au Ouadâï, vers le commencement du mois de mai, un fait était survenu dans le Four qui l'obligeait à prendre patience. Le sultan Hasseïn est mort. Hasseïn, ûls cadet du sultan Mohammed-el-Fâdhel, et désigné par son père comme devant lui succéder, monta sur le trône vers l'époque du commencement du règne du cheïkh Omâar, l'ami de Barth, dans le Bornou. Avant de mourir, il déclara que son fils cadet Ibrahim hériterait du pouvoir après lui. Ses autres fils acceptèrent la décision de leur vieux père ; mais les cousins d'Ibrahim, les fils du sultan Mohammed-el-Fâdhel, et par conséquent les frères de Hasseïn, revendiquèrent leurs droits.
Prévenu de cette rivaÛté qui s'annonçait menaçante, le D*' Nachtigal avait donc lieu de craindre que le Four ne fût déchiré par la guerre civile. Plus tard, il est vrai, des bruits coururent suivant lesquels Ibrahim, l'ami du gouvernement du Ouadâï, n'aurait pas rencontré d'opposition; mais la cour ooadâyenne ne recevant pas de message notifiant officiellement la mort de son père et son avènement au pouvoir, cela était considéré comme un indice de complications. Le D^* Nachtigal, si heureux jusque-là dans toutes ses entreprises, a bien fait d'attendre. Sa prudence vaudra à l'Europe, espérons-le, les premières données sur la géographie du Ouadâï émanant d'un voyageur européen qui ait vu les choses dont il parle.
S 7. Région nord-est du Sahara. M. Rohlfs et sa prochaine exploration de la contrée comprise entre TÉgypte et le Barkà.
L'exploration du désert de Libye, c'est-à-dire de la vasto région du Sahara quis'étond à Toiiest de la raoyenno
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^ypte jusqu'ani confins du Fezzan et du Barkâ, va cornbW aussi une des grandes lacunes qui restent dans les parties nord-est de la carte d'Afrique ; les informations nouyelles que l'on attend de cette grande reconnaissance 86 relieront dans une certaine mesure à celles que nous rapporte le D' Nachtigal, et cette connexion ajoute encore à rintérèt qui s'attache aux deux expéditions. Cet intérêt, au moins pour l'expédition prochaine du désert de Libye, est d'ailleurs tout géographique, car ces contrées , par leur nature aride, sont sûrement impropres à toute espèce de production, et fermées aux communications commerciales. Elles n'en offrent pas moins, par leur constitution physique et leur configuration, un sujet d^étude fort important. Il y a là toute une région dont le niveau, dans plusieurs de ses parties , est inférieur à celui de la Méditerr&née; et l'examen de ces larges dépressions, autti bien que des vallées sèches qui les relient entre elles, — des rivières sans eau , Bahr-bélâ-Mâ, selon l'expression arabe, se rattache à un côté des plus curieux de la géographie africaine. Nous verrons, sans aucun doute, se reproduire ici ce qui a lieu déjà pour les parties occidentales du Grand Désert d'Afrique : au lieu des vastes espaces absolument nus que la carte y présentait il y a Tingt ans à peine, un réseau complet de hauteurs, de dépressions et de ouâdis ou vallées sècHes, y dessine aujourd'hui des versants et de véritables bassins comparables, moins les eaux courantes, à ceux de nos zones tempérées.
M. Gerhard Rohlfs , qui a provoqué cette exploration et qui en a la conduite , était l'homme désigné pour une pareille entreprise. Explorateur infatigable, observateur judicieux, rompu aux exigences du climat aussi bien qu'à la vie des populations natives, il n'est guère de contrée dans le nord de T Afrique que depuis douze ans il n'ait parcourue. Il était en 1860 en Algérie, en 1862 dans
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le Maroc, où il revint çu 1864, dft 1864 k 1865 diBi^is ^e Touat et le Sahara çdgériexi. En 1866, il Qoup^it l'Afrique dans sa largeur, de Tiuni? au golfe de Bénin pçn: le Bornou ; en 1868, il accompagnait T^xpédition angteiset en Abyssin^e; en 18691 enfin, il préludait au yoyçige actuel par une traversée du désert libyqu,ç, entre Aoudjélah et la Basse-Egypte. Ce dernier voyage e^t çlqvenu rqc,çasion de plusieurs travaux intéressants, nQtawment (l'un mémoire de M. Zenker sur la dépression du pays de Siwah et sur le Bahr-bélâ-Mâ, imprinié dans le J.'oxwnal de. la, Société de Géographie de Berlin [ZeistschHft der Gesellschafù fur EnUmnde^ n*" 39 de la nouvelle série, 1872), et d'une carte du désert Libyque par M- Riepert, accompagnée d'une note analytique, au n^ 34duinêmc journal, 1871.
En acci^eillant le plan de la nouvelle explnris^tion , le khédive d'Egypte a généreusement pourvu ^u^ dépendes qu'elle doit entraîner. Une somme de cent miUe francs y a été consacrée. Cette large allocation a permis s^M* Hohlfs de s'adjoindre plusieurs savants spéciaux pou? Ws obseï:vations d'histoire naturelle, de physique et de géç>!^ogiç. Le voyage, qui a dû commencer an Wftis de déçç.çpLhrç 1873, durera jusqu'à la fin de m^rft : ççç quî^tre çnçÂs d'hiver sont les s euh qui soient favorables ^ nne traversée de ces déserts. Le point de départ de Texpéditiq^ a dû être Syout ou Minièh dans la moyenne Egypte.
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139- WAiim Franz. Hander Tage auf dcm Nil. Rcisebilder aus IffttSr-ànd'Ober-Aegypten, und Nubien. Nacli dessen eingesandten Tagebûchem bcrausgcgeben von K. Â. DempwoIfT. Berlin^ 1873, in-8,vi-413 pages.
240. Pharaon {¥L\, ^e Caire el la haute Égjpte. Pam, 1872, infolio^ 56 pages, et 30 dessins de' A*. Do^ijoii (Dcntu).
341. yonvimçnts de TÉg^pte et de la Nubie. Notices descriptives
conformes aux manuscrits autographes rédigés sur les lieux
mr Ghampoluon le jeune. 7* à 10* livraisons (fin du tome I"^);
il^ i 15" livraisons (commencement du tome II), publiées sous
la cUrejDtioQ de M. le coçnte de Rougé, membre de TAcadémie
dç^ Inscriptions et Belles-Lettres. Paris ^ Didot; in-4, 601-917,
l-ÎSiji pa^eâ (chaque livraison, '12 fr. 50 c). ■ • •
Les six premières livraisons ont paru en l8Vi. Nous ignorons qui
nmplacera le regrettable 2^. de Bougé pour rachèvement de cette
œuvre posthume.
243. J. dbRougé. Monnaies des nomes de l'Égjpte. Paris, 1873, in-8, ■■'** 15"pÀgès et i planches. (Extrait de la Revue numismatique,
Les recherches de M. Jacques de Kougu sur la géo(;raphie de l'Egypte le désignaient naturellement pour ce travail. Les listes anciebtfes des nbihes présentent de curieux détails sur le culte spécial, la religion et l'administration de chacun d'eux. Cette source de rentéigneinents a fourni à m; Jacques dé Rougé des indications Importantes, même au point do vue géographique.
a43|. ICahmoub-Bet, astronome de S. A. le khédive. Carte de Tan- (ique Alexandrie et de ses faubourgs, au 20000^ Paris j ISVi, 1 feuillet '"
244. Du même : Carte des environs d'Alexandrie, contenant le lac if&réotis, éeuz''tt*Aboukir et d'Edkou, ainsi que les anciens cours cl*eau et' les villes, dont les emplacemcnls y sont déterminés par nos propres recherches (au 200 000'). Paris (1866).
Voir le précédent volume de V Année géographique, p. 79.
945. Du môme : Le système mclrique actuel d'Egypte. Les nilomètires anciens el modernes, et les antiques coudées d'Egypte. Joum, 4nat., janv. 1873, p. 67-110.
246. Aladentze (H.J. Projet de nivellement général de TÉgyple. Yichy, 1873, in-12, 29 pages et 1 pi.
247. Côte d'£gyj>te, de'Kâs Alem-Koum à Alexandrie. Carte révisée en 1B73. Dépôt de la Marine. 2 fr.
248- D' Vauvray, médecin principal de la Marine. Port-Saïd^ Archives de iMédecirte navale, sept. 1873, p. 161-190.
Notice descriptive et médicale.
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249. James (C). Souvenirs de voyage. Les Hébreux dans Tisthme de Suez. Paris, 1873, in-18, 106 pages, avec 2 cartes. 1 fr. (Palmé).
QUELQUES ILOTES SUR L'ÉGTPTE
S !•**. Études économiques sur la haute Egypte et la Nubie.
Par son ardeur de réformes, par les études qu'il provoque, les explorations qu'il favorise, les travaux qu'il exécute, les établissements qu'il fonde et les grandes entreprises qu'il poursuit, le prince Ismaïl, khédive actuel d'Egypte, prépare à son nom une place considérable dans l'histoire de son pays. Il est animé, on le voit, de la même pensée que Méhémet-Ali, et il poursuit avec constance l'œuvre commencée par l'illustre fondateur de la nouvelle dynastie. En même temps que l'Egypte recule au loin ses limites, l'état intérieur du royaume est l'objet d'études sérieuses. La note suivante a pour objet une de ces études, et non la moins importante.
Une commission s'organise au Caire pour une exploration économique de la vallée du Nil jusqu'au Soudan égyptien. La pensée première de cette expédition, d'après une note qui nous est communiquée, appartient à un ingénieur genevois, M. Raoul Pictet, qui depuis deux ans remplit les fonctions de professeur de physique à l'école polytechnique du Qaire.
L'an passé, dit ce journal, M. Raoul Pictet avait été chargé d'exécuter sur le Nil une série de travaux destinés à calculer exactement le débit du fleuve, et à permettre d'apprécier les avantages qu'il pourrait y avoir à eh modifier le cours. Le rapport que M. Pictet rédigea à cette occasion, en collaboration avec le ministre Ali-Pacha, fut présenté au vice-roi, et il a été le premier point de départ de l'entreprise dont il s'agit en ce moment.
L'objet de cette expédition, à la tête de laquelle se
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trouve Ali-Paeha lui-même en qualité de général en chef, est de déterminer, à partir de Khartoum jusqu^au Caire, la nature des terrains de la vallée du Nil et des vallées latérales, le niveau des fonds, et, d'une manière générale, la constitution géologique et physique de tout le pays compris entre la mer Rouge et le Nil.
M. Raoul Pictet a été chargé par le vice-roi de diriger toute la partie scientifique de l'expédition, de laquelle feront partie six ingénieurs, huit élèves ingénieurs, deux dessinateurs, et des drogmans américains fournis probablement par les missions américaines du Caire.
Les détails suivants sont empruntés à une lettre de M. Raoul Pictet :
Nous comptons nous embarquer vers le 28 novembre procUn, descendre la mer Rouge jusqu'à Massâoua ou Souakïm. Ds là, traversant le pays par trois routes différentes, les trois giyopes de la mission se donneront rendez-vous à Khartoum. Us devront réunir sur leur passage tous les renseignements rditifiB aux habitants, aux cultures, aux montagnes, récolter las plantes, les échantillons minéraiogiques, les spécimens de la bnne dn pays, pour former un vrai dossier de leurs investigations dans ces contrées encore peu connues.
Cette première exploration ne sera d'ailleurs qu'une étude générale; mais elle devra être suivie, selon les observations leeneillies, de missions spéciales concernant les points particuliers qui offiriraient un véritable intérêt.
Le khédive désire entre autres favoriser, autant que possible, rélève du bétail sur les plateaux du haut Nil, où les pâturages sont magnifiques.
De Khartoum nous retournerons probablement au Caire par le Nil, vers la fin de mars; mais Ali-Pacha part avec les pleins pouvoirs nécessaires pour prolonger ou abréger la durée de Teipédition, selon que les circonstances Texigeront.
Kn ce moment nous sommes occupés à rédiger un questionnaire, contenant tous les sujets sur lesquels il est nécessaire d*èlre renseigné d'une manière exacte. Un des plus importants est de constater la possibilité d'établir une dérivation du Nil dans la grande vallée appelée par les Arabes ycUlée du fleuve KM, qui ferait gagner près de 500 000 fedans à Tagri-
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culture, q\ abrôgarait de beaucoup )e trajet du Soudan en É«rpte.
Les immenses Vallées latérales serviraient de réservoirs à Teau du Nil pendant la crue; on endiguerait leurs extrémités en les munissant d^écluses, et pendant Tétiage on alimenterait les canaux d^irrigation, qui à cette époque ne pourraient plus recevoir directement Teau du fleuve. Un canal latéral sur chaque rive desservirait les campagnes, qui aujourd'hui ne peuvent se cultiver que trois ou quatre mois par an.
S 2. Situation intérieure.
Une correspondance du Times contient sur VÈgjpte des détails intéressants dont nous extrayons les paçsages suivants :
L'Egypte a fait de rapides progrès depuis Tbiver 1870-1871. Les grands travaux du port d'Alexandrie, qui venaient d'être commencés, ont converti sa rade périlleuse en un port large el sûr. Ces travaux consistent surtout en un brise-James fort étendu qui entoure une large étendue d'eau profonde, et est formé, ainsi que celui de Port-Saïd, d'énormes blocs de pierres artificielles. La tempête, sans exemple en Egypte, du 25 décembre 1872, a causé à Alexandrie les plus vives appréhensions; mais pas une pierre des nouveaux ouvrages n'a été déplacée, pas un bâtiment n'a été endommagé. .
Au Caire, la nouvelle ville, aux alentours de TEsbekieh,. prend forme rapidement. Les jardins ornementaux au centre du square sont terminés ; on y trouve de belles nappes d'eau, sur lesquelles nagent des oiseaux, et de grands gazons, qui, grâce à l'irrigation, conservent leur verdure; ils sont entouré» de plantations d'arbres d'espèces variées, dont le climat développe la riche végétation. Au coucher du soleil, les jsprdins sont éclairés au gaz, avec des globes de verre de couleur, reproduisant parleur forme des fleurs épanouies, et qui sont supportés par des tiges élevées représentant des arbres exotiques.
Tous les soirs on y entend la musique militaire, et la variété des costumes de toutes nations qu'on y rencontre ajoute à l'intérêt de cette peinture orientale. De jolies villas, entourées de leurs jardins, s'étendent du grand square vers la rivière; d'autres s'élèvent rapidement, suivant des plans qui ont été
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ÉAtannnét d^vanoe. Les rues qui doivent y conduire formenmt dai avenues d^aeaeias et de figuiers sauvages, comme la TOoie de Choubra qui est actuellement la promenade élégante ettrèssBgréable du Caire.
n bnt dir« que les musulmans fervents, les musulmans de to vieille école, sont scandalisés de l'érection des statues équeatm de Méhémed-Ali et d*Ibrahim-Pacha, les premières que le Caire ait vues depuis que le Coran a défendu de représenter par la aoolpture la figure humaine.
Tout le nouveau quartier du Caire est bien approvisionné d*éau et de gs^ ; les rues en macadam sont maintenues dans 101 trèe-bon état au moyen de bœufs qui traînent incessamneoi de pesants rouleaux pour aplanir leur surface. L'exploitetion des belles pierres calcaires des rocliers de TArabie se fcil sur une gn^lde échelle; de nombreux tramways déchargmi leurs Uoca k'^froximité des quartiers en construction. Loe baiars el les mte étroites, à demi couvertes, de Tancienne fffle, n chère aux amateurs de poésie arabe, ressortcnt plus vivement, avec leur aspect oriental, par le contraste des nou- TMOJ quartiers.
Lee voyageurs pour lesquels Tanciennc lilgypte n'a pas aoine de charme que TËgypte moderne, sont reconnaissants a khédive des facilités qu'il a données pour explorer les pynaddee. Au lieu d'une longue course à âne, les étrangers peuwnt maintenant s'y rendre en voiture en traversant un beau
pont sur le Nil, qui aboutit à une excellente route en partie
plantée d*arbres,etqui,dans peu d'années, fonncra une avenue
partout ombragée.
La qualité du coton d'Egypte est déjà a|)[)réciée ; avec plus
de soin et d'expérience, il acquerra une valeur plus grande.
La récolte de cette année a été bonne. L'Egypte sera de plus
en plus chargée d'approvisionner de cette matière première
las inarchés européens.
La culture de la canne à sucre et la fabrication du sucre se
apQt établies récemment sur une large échelle, depuis le Delta
jasqu^SLUX epvirons de la première cataracte.
Près de vingt raffineries ont été construites et donnent du
travail à un grand nombre d'indigènes, sans compter beau-
eonp d'Européens. Le vice -roi a nommé une commission
«hargée d'inspecter ces manufactures, et de rechercher des
IBOTOPS 4e perfectionnement et d'économie. iSuinée dernière, la crue du Nil a été très-forte ; on se réjouit
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en Egypte. Gomme cons(ëquence dMne grande production, le trafic des chemins de fer s^accroît rapidement. Le canal de Suez continue de transporter une grande partie du trafic de rinde et de TAustralie.
Pour les personnes que leur goût et leur instruction dirigent de ce côté, le Musée des antiquités égyptiennes, développées par Mariette-Bey sous les auspices du vice-roi, est un objet plein dMntérét et dMnformations nouvelles, surtout pour . la période de Pusurpation des Syro-Araméens, 2214 ans avant Jésus-Christ, et pour les dynasties indigènes antérieures.
La statue de grandeur naturelle de Kephrem, qui a bâti la seconde pyramide, est une œuvre d^art qui sous tous les rapports, par sa date comme par son exécution, excite Tadmiration et rétonnement. Elle est en diorite, matière très-belle, mais difficile à tailler, plus dure et plus susceptible d^un beau poli que le granit. Cette statue, qui mériterait à'elle seule une visite en Egypte, ornait le temple sépulcral contigu à la pyramide, et avait été jetée par quelque conquérant dans le puits qui fournissait Peau aux cérémonies de purification.
Mariette-Bey a été récompensé de ses recherches persévérantes, quand il déblaya le sol sous lequel le temple avait été enseveli, et ne s^arrêta pas avant d^avoir atteint le fond du puits, par la découverte de ce trésor. La chute de la statue avait endommagé un membre, mais la tète est intacte et a échappé aux outrages qui ont fait maudire par Manethon la mémoire des Hycsos.
S 3. Les monuments.
Une adresse écrite en français et signée par des voyageurs de tous les pays a été présentée au khédive par une députation ayant à sa tête sir Vincent Eyre et accompagnée par le consul général d'Angleterre. Dans cette adresse on se plaint de ce que les voyageurs ne se font aucun scrupule d'inscrire leurs noms sur tous les monuments de Tantiquité égyptienne qu'ils visitent. Des peintures, des hiéroglyphes, des statues, des bas-reliefs ont été défigurés de cette manière. D'un autre côté, plusieurs temples magnifiques ont un besoin urgent de réparations. Par
SOtTDAN éGYPTIEN. 229
aumpley i Kamak, plusieurs colonnes de la grande salle flimt rainées dans leurs fondations par l'action des eaux .du Nil et le nitre qu'elles contiennent en solution. En troirième lieu, le palais et le temple de Medinet-Abou, acfec 868 sculptures et ses peintures, serait, s'il était l'objet d'excavations et de fouilles plus complètes, un objet plein d'intérfit ponr tous les amis de l'art.
n seiait très-désirable aussi que chaque monument précieux, tel que le caveau des tombes de Béni Hassan, qui a une très-grande valeur historique, fût confié par le gouvernement à des gardiens responsables, chargés de le prot^^er contre les dégradations des visiteurs et des habilutB du voisinage. La députation a ajouté que tous les touristes seraient disposés à payer un droit modique d'entrée pour fidre &ce aux dépenses de préservation *de ces monuments inestimables et pour organiser des recherches uchéologiques. De pareilles taxes sont imposées à Pompéi, Herculanum, Vérone, Nîmes, et dans d'autres villes. La députation expose ces faits avec déférence, et demande ^e le gouvernement prenne immédiatement des me-
Le khédive a reçu l'adresse très-favorablement et a promis de la prendre en grande considération.
RÉGION DES GRANDS LACS
ABTSSINIB.
L'expédition armée de sir Samuel Baker nous a déjà conduits dans ces parties extrêmes du bassin du Nil, vers lesquelles d'autres documents nous ramènent
280 AFRIQUE. (n«* 250-265.)
250. Ernst Marno. Reisen in Hooh Sennaar, 187(V-71« MittheUungen de Petermann, 1873, n» 7, p. 246-252.
Fin d'une série de communications relatives à la région qui s'étend an-dessus de Karthoum, entre le Bahr-el-Abyad et le Bahr-el-Azrek. Voir le précédent volume de l'Année géogfnphiquet p. 28.
251. Du môme : Der Bahr Seraf; Reisebriefe, Dezember 1871 bis september 1872. /bt(l.,ii'4, p. 130-136, avec une carte du Bahr es-Seraf, grande dérivation orientale du fleuve Blanc, au-dessus du confluent du Sobat.
Dans l'émouvante relation qne sir Sdmneï Baker a donnée de son passage sur cette branche du fleuve Blanc, elle est nommée Bahr Giraf. Voir le IX« vol. de VÂnnée géographiquey p. 256.
252. Du même : Zur heutigen Lage des âgyptischen Sudan. MiUhei' lungen der Geôgr, Gesellsek. in tftcn, april 1873, p. 162-166.
Note sur les modifications apportées depuis 1869 dans l'organisation administrative du Soudan égyptien, et sur l'expédition de M. Sam. Baker jusqu'à la fin de 1872. ^
253. Lieut.-colonel J. A. Grant. Summary of observations on the geography, climate, and natuk'al history of the Lake Région 6î equatorial Âfrica, made by the Speke âhd Grant expéditioBj 1860-63. Joumai of the Roy, Géogri Soc, vol. XLII, p. 243-
Cet important travail, dans lequel l'auteur reprend l'itinéraire qn'il a suivi avec Speke à travers là région éqnatoriale de l'Afrique, et où il traite ensuite d'une manière spéciale de la flore et de la faune des territoires visités, complète utilement la relation précédemment publiée par M. Grant. Voir t. III de l'Année géograpntquéf p. 64, n« 12.
254. Ch. T. Beke. An inquiry into the effect on later geographers of Ptolemy's erroneous détermination. The kighwaySj febr. and march 1873, p. 342-345, 374-378.
255. ViRLET d'Aoust. Les origines du Nil. Paris, 1872, in-8, 12 pages.
L'objet que se propose M. Virlet d'Aoust dans cette lettre est d'établir « que le Nil prend ses sources sur un plateau qui aurait au moins trois mille mètres de hauteur au-dessus du niveau de la mer; que ce tleuve devra désormais être considéré comme le plus grand fleuve du monde, et qu'enfin ses débordements périodiques, si réguliers, s'expliquent très-naturellement par les conditions climatologiques des régions tropicales. » De ces trois propositions, une au moins, la dernière, est depuis longtemps déjà acquise à la science; mais sur les deux autres, il est bon d'attendre que l'exploration directe ait souverainement prononcé sur les hypothèses de Livingstone, qui servent de base aux déductions de M. Virlet d'Aoust.
256. MAt^uEL (J.). Carte des sources du Nil Blanc et de ses affluents ; pour servir et aider à l'extension et au déy6lot>pement âes ô{)é*
SOtTDA]^ ftëtf^TIEN. 231
tittiBs eomniéreiites avec le Soudan Oriental et éqUatorial; iiltoéb sûr les documents les plus récents, coordonnés avec les indications recueillies auprès des traitants européens et utbes trafiquant dans ces contrées. PariSy 1873. 2 feuilles.
Kt. iy G. SGEWsmniBTH. linguistîsche Ergebnisse einer Reise nacb Central ÂJtiikâ. BerUn, 1873, in-8, 82 pages. (Supplément à la Zeittehrqt fStr Etknologiey 1872.)
Le 0* SGhweinfnrth passe en revue dans ce mémoire les langues on dialectes des Bongo ou Dôr, des Nyam-Nyam (Sandeh), des Xie^jt des Djour, des Goio du Dàr-Fertit, et de la tribu dinka des Mdhk dn Tondy. M. Pott a fait un compte rendu de cette partie des pofaUeatlons da ^ iScbweinfurth dans le journal (Zeittchrift) de la Soeiéié orientale d'Allemagne, t. XXVII, 3« cah. (Leipz., 187S), p. 461tt7.
JKS. Bd ibdiiil),: Tagebucb einer Reise zu den Niam-Niam und Monimttu, 187b. Zeiischr, der GeielUchaft fur Erdkunde xu Berlin, 1872 (n^ 41), p. 385^75, avec une carte.
SS9. Dû même : Der Volk des Monbutbs im Central Afrika. Zeitschr, f» Ethnologie, 1878, n* i. Berlin.
La relation complète du D' Schweinfurth, dont ces diverses comtaiiknleatlons sont tirées, va d^ailleurs être livrée trcs-prochainoment ft là pbblicité. Il en paraîtra simultanément une édition allemande, française et anglaise.
tMb- Ant. b'ÂBBADŒ. Géodésie d'Ethiopie, ou Triangulation d'une partie de la haute Ethiopie, exécutée selon des méthodes nouvelles. Vérifiée et rédigée par R. Radau. Paris, 1873, in-4, zzn-608 pages, 11 cartes et 10 pt. (Gauthier-Villars).
Cette publication importante est au jour depuis plusieurs années; eeqnl vient d'être publié n'en est qu'un dernier complément. M. Antoine d'Abbadie en a d'ailleurs lui-même rendu compte en présentant ce complément â l'Académie des sciences ; nous reproduisons la note de l'éminent voyageur, qui fait en môme temps connaître sommidrement Tenseroble de l'ouvrage :
• Cette livraison contient enfin la 504* et dernière page de mon livre. J'y donn«3 aussi, en dix planches, les formes el les dimensions de quelques instruments employés dans mon voyage, ainsi que les croquis des signaux relevés et les profils, faits avec la règle à calcul, de cinq chaînes de montagnes, dont une, celle du Haru, a été dessinée de deux côtés op])osés. Dix cartes du pays parcouru représentent les positions relatives de plus de huit cents lieux, avec leurs altitudes en mètres, le tout ayant été déterminé par des relèvements croisés pris au théodolite. Une carte d'ensemble donne, enfin, l'indication des principaux triangles employés, et des deux bases qui ont servi à en fournir les dimensions réelles. Ces bases se contrôlent mutuellement. Elles ont élu mesurées astronomiquement, c'està-dire par des observations de latitudes, reliées ensemble au moyeu
d'azimats réoiproqaes. La première de ces baaes a environ 93000 mètres de longueur; dans la seconde, qui est un peu plus grande et située à 2» 4' plus au sud, l'azimut qui fournit la différence des longitudes se déduit d'un quadrangle géodésique. Le réseau d'azimuts forme une suite liée depuis la mer, par 15* S6' de latitude, jusqu'à 7* 51' dans l'intérieur du continent, avec un parcours de S degrés en longitude. Celle-ci est établie par treize occultations d'étoiles observées en six lieux différeûts. Dans une septième station, la différence de longitude qui résulte de la chaîne d'azimuts a été confirmée, à 2' 8'' près, par ss distances zénithales de la lune.
« Ce travail de géodésie ezpéditive montre aux voyageurs le parti qu'on peut tirer des signaux naturels, même quand on ne peut pas les choisir comme dans la géodésie ordinaire. En mesurant leurs hauteurs angulaires vues de chacune de mes 825 stations, j'ai pu obtenir aussi une suite continue d'altitudes relatives; leurs valeurs absolues ont été contrôlées par deux cents observations, soit du baromètre, soit surtout de l'hypsomètre.
• Si l'on veut juger de l'espace parcouru et de la direction suivie dans mon voyage des bords de la mer Rouge jusqu'à Saga, on n'a qu'à tracer sur la carte de France une Ugne droite de Calais à Bayonne.
« Outre l'usage de plusieurs méthodes nouvelles, ce qui distingue surtout mon ouvrage, c'est la publication de tous les détails des observations. Chacun pourra donc refaire mes calculs à son gré et en apprécier les résultats. »
261. Du même : Observations relatives à la physique du globe, faites au Brésil et en Ethiopie, rédigées par M. Radau. Paris^ 1873, in-4, iy-202 pages^ avec une pi. (Gauthier-Yillars).
.262. Guill. Lejban. Voyage en Abys^nie exécuté de 1862 à 1864. Paris, 1872, in-4, 117 pages, avec un atlas in-folio de 9 cartes (Hachette).
263. Rév. P. DiMOTHOÈs, légat de S. B. le Patriarche américain auprès de Théodore, roi d'Abyssinie. Deux ans de séjour en Abyssinie. Trad. de Tarmén. Jérusalem^ typogr. armén. du Couvent de Saint- Jacques, 1872, in-8. 7 fr. {Paris, Sandoz).
264 Major Tr. J. Holland and capt. H. Hozier. Record ôf the expédition to Abyssinia, compiled by order of the secretary of State for War. lond., 1870, 2 vol. in-4, 460 et 521 pages, avec fig. et 15 cartes. 4 1. 4 sh.
265. Baie Ampbila Paris , Dépôt de la Marine. 1873, 1/2 feuille (n* 3149).
AFRIQUB ikDSTRALB. S88
AFRIQUB AUSTRALS
M» Ctpt S. fi. Vn.B8. On the neighbourhood of Bunder Harayah. iWBTMX of Ik0 Jioyal G^if^f. Soc, vol. XUl, p. 61-76.
Voir notre précédent yoI. de Vannée géographique^ p. 41.
387. J. Km, britan. Consul, Zanzibar. Visit to tbe coast of Somali Uad^i^irii 1873. Tffïued. ofthe Roy. Geogr, Soc, vol. XYII, n* 5, sept I8t3, p. 340-343.
L 8ir H. Babtlb Frère. A few remarks on Zanzibar and the east fiotst of Afriea. Ilrid., p. 343-354.
I. Rér. P. HORRER, supérieur de la Mission du Zanguebar. De Bsgamoyo à l'Oukami. Bulletin de la Soe. de Géogr,, août 1873, p. 1^139.
Bagamoyo, villa^ ritaé sur la côte vis-à-vis de Zanzibar, est le peint de départ habituel pour Tintérieur. —{Quelques détails sur ronkamii pays k l'ouest de Bagamoyo, à rentrée des montagnes qui eondnisent du bas pays au plateau.
S70. Rsv. New (Ch.), of the Livingstone search and. relief expédition. Life, wanderings, and labours in Eastern Afrika; with an «eooont of the first successful ascent of the equatorial snowmountain^ Kilimanjaro. Lond.f 1873^ in-8, with map. 10 sh. 6 d. CHodder).
Le Rév. Charles New, qui faisait partie de l'expédition organisée à Londres en lS7t pour la recherche de Livingstone (expédition dont on eonnalt la piteuse issue), a effectué, après M. de Decken, l'aseeniion du Kilimandjaro jusqu'à la limite des neiges perpétuelles qui eonronnent la montagne.
171. Cspt. G. L. Sulivan, R. N. Dhow chasing in Zanzibar waters, and on the eastern coast of Africa : A narrative of five year's expériences in the suppression of the slave trade. lond., 1873, petit in-8, with illustr. (Sampson Low).
272. Yice-amiral Fleuriot de Langlb. La traite des esclaves à la côte orientale d'Afrique. Revue Maritime et Coloniale, sept. 1873, p. 785-828.
Travail rempli de précieuses informations non-seulement sur la traite en général, mais plus particulièrement sur la oôte orientale d'Afrique. On en trouvera ci-après quelques extraits.
273. Vicomte Duprat, consul gênerai of Portugal in London. The trade of Mozambique. The Uighways, déc. 1872, p. 286.
Renseignements économiques et commerciaux. — Nous en trou-
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vons d'analogues, sur lesquels nous reviendrons ci-après, dans une récente communication de M. Fournier à la Société de Géographie de Paris.
276. Lacerda. The Lands of Cazembe. Lacerda's journey to Cazembc in 1798. Translated ajid annotated.by 'capt. R. F. Burton. AIso, Journey of the Pombeiros P. J. Baptista and Amaro José across Âfrica, from Angola to Tetté on the Zambeze, translated by B. A. Beadle ; and a résumé of the journey of MIC. Monteiro and Gamitto, by D' C. T. Beke. Published by the Roy. Geogruphical Society, Lond , 1873, in-8, Yni-271 pages, with map.
Sans apporter aujourd'hui des informations d'une bien haute valeur à la géographie de l'Afrique australe, les notes posthumes et un peu fragmentaires du lieutenant de marine Lacerda, le seul explorateur vraiment scientifique que les Portugais aieht eu dans l'intérieur du continent, n'en sont pas moins un docnmeht d'un sérieux intérêt. Il faut dire aussi que les annotations du traducteur, M. Burton, rehaussent singulièrement la valeur de la publication.
275. Thomas (T. M.). Eleven years in central South Afrika. lond., 1873, in-8.
276. Ed. MoHR« Von Bremen nach-dem Mosiwatunja, den Victoriafallen des Zambesi. Dans le Hlfter Jahresbericht des Yereins
' wm Freunden der Erdkundê »u Leipxig, Leipz», 1872, in-S, p. 31-56.
Rapide itinéraire du Natal an Zambézi à travers le Transvaal et les territoires indigènes, où l'on trouve cependant quelques résultats précis. L'explorateur, par une série de distances lunaires, a trouvé pour la longitude de Potchefstroom, capitale de la république de Transvaal, '2T> 41' E. de Greenw., et il a déterminé la latitude à 26° 42' S. (chiffres qui ne font d'ailleurs que confirmer ceux que l'on possédait déjà). «
277. È. Mohr's Expédition nach Sud-Ost AfWba. Bericht ûber meteorotogischc Beobachtungen angestellt in den Jahren 1869 und 1870 in Sud-Osl-Africa, von Ad. Hiibner. Zeiischrift der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berliny 1872, n° 40, p. 350-364.
278. D' G. Fritsch. Die Einpeborencn Sud-A£rika's, ethnographisch und anatomlsch beschrieben. Breslau, 1872, in-4, 552 pages, avec 4 tableaux, 20 pi. lithographiées, de nombreuses grav. sur bois dans le texte, et un atlas composé de 60 portraits gravés sur cuivre. 25tbl. (Hirt).
279. Erskine (Vincent). Exploration of the part of S. Ei Africa. Proceedings ofthe Roy, Geogr. Soc, vol.XVTI, n° 4, p. 297.
280. Capt. Fred. Elton. Exploration of the Limpopo river (1870). Journal ofthe Roy. Geûgr, Soc. y vol. XLII, p. 1-49. Map,
Voir le précédent volume de VAnnéef p. 40, n« 27, et p. 48.
281. D' Bleek. Report concerning his résearches into the Btishman language and customs; Capetwm, 1873, in-4, 8 pages.
AFRIQUE ORIENTALE
lÊBL ]I|T> Qabii (Huf6)* Reise im Lande der Hereré und Bergdamra in Sûdwest-Afrika, 1871. MittheU. de Petermann, 1873, n« 3, ^95-161.
ftKtnft d'âne relation plas étendue, imprimée dans les BericHte ■ étr BhtMÊckm MitÊiont-GtuUschaft, 1872-73.
M. A. Auuum. Btie de Delagoa. Bulletin de la Soc, de Géogr^f aoât 1813, p. 119-125.
3H. the Delagoa Bay arbitration. Highways, febr. 1873^ p. 347.
Stti. ËdttE (Fr.). to the tape for diaiuonds. A story of digging ifparietiMs in South AfHca^ with comments and criticismB, pplitîealj lodal and miscellaneous, upon the présent state and fiitara prospects of the diamond fîelds. lond., 1873^ in-8, 410 p. U À. (Cii^mah).
186. brtHwiamK - ÉpoOn. Lks champs diamantifères du Cap. Cvifiptu rmÊâlu de VAcadêin^ dee eeieneesy 27 octobre 1873, p. 943^.
t W. )Méà de H. le Ttce-amiral Fleariot de Langte snr la côte orientale
d'Africfae;
Hoas «fonB ûgnalé le trèn-grand intérêt des notes de Mi lA yidomte vice-amiral Fleuriot de Langle sur la question de la traite et sur la côte orientale d'Afrique (ci-dcs- Bûêi fi la bibliographie, n? 272). Nous en extrayons quelqnefl lenfteigneiitônts.
Voidl ceux que M. Fleuriot de Langle donne sur la baie DekLgoej position longtemps négligée de Tentréc du canal de Mozambique, aujourd'hui revendiquée par le Portugal et l'Angleterre, d'où est sorti un litige soumis i l'aibit^e du gouvernement français. « Les établisaeinentl portugais s'étendent depuis le cap d'Elgado jusqu'à la baie d'Algoa; la pointe sud de cette baie se tertaiine pat l'île d'Yhiak qui confine aux terrains acquis pir l'Angletenre depuis 1824. Celle-ci revendique Actuellement la possession de cette île. Le différend qui s'est éisfé entre l'Angleterre et le Portugal au sujet de cette frontière a été soumis à l'arbitrage du gouvernement
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français; n'anticipons pas sur la décision des hauts commissaires, dont Tindépendance doit rester absolue. De fait, les Portugais ne possèdent que les îles de Mozambique et d'Ibo, et quelques établissements dans le Zambèze où ils avaient un fort à Tété. La révolte des Gafres a mis les établissements du Zambèze à deux doigts de leur perte.
« L'importance de la question des limites n'échappera à personne, si l'on veut bien se rappeler que quatre rivières se jettent dans la baie dUAlgoa^ et que les Portugais y possèdent la ville de Lorenzo Marquez, qui commande les quatre fleuves ; lés plus considérables de ces cours d'èau, le Maponta et le Manice, baignent les pays habités par les Gafres Zoulou, et donnent accès jusqu'au territoire de la république de Transvaal. Gette baie peut donc devenir prochainement le centre d'un commerce qui sera rapidement développé par la ligne de bateiiux à vapeur, qui, ayant Aden pour point de départ, desserviront toute la côte orientale jusqu'à Natal, et mettront ainsi le cap de Bonne-Espérance en rapport direct avec la Méditerranée.
ce Quant à l'avenir de la baie d'Algoa, il se répète assez haut à la côte d'Afrique que si le territoire de lambo et l'île d'Yniak étaient adjugés au Portugal, cette puissance pourrait bien les céder à l'Allemagne, celle-ci convoitant une position qui lui donnerait un pied dans la mer Indienne. Si l'Angleterre est mise en possession des territoires contestés, on lui prête l'intention de former à Yniak, dont le climat est sain, un établissement de noirs libérés, et d'en faire le centre de l'escadre destinée à réprimer la traite. » Nous indiquons dans la bibliographie (n"" 283 et 284) deux morceaux utiles à consulter sur la question.
M. de Langle fait observer avec raison que la question de la traite se complique singulièrement des guerreè in-
térieiins entre les peuplades africaines. H ne suffit pas de rjprimer la traite ; il faudrait aussi supprimer ces guerres implacables. « Tous les malheurs de l'Afrique ne tiennent pas de k traite. Il naît souvent parmi les tribus africaines des mouvements désordonnés dont on ne peut trop s'expUcpier l'origine. Nous avons constaté à la côte occidentale la turbulence des tribus guerrières, telles que les Foulabs, les Bambaras, les Achantis, les Dahomiens, les Londas. A la côte orientale, les Ouasimbas, les Ifassias et les Mavitas ne le cèdent en rien aux guerriers de l'ouest. »
I s. QMiqilM Toyageon dans rAfriqoe australe. jM. Maach, le Rév. Hahn,
M. Erskine*
Nous avons eu, depuis plusieurs années, à enregistrer de nombreuses communications d'un explorateur wurtembergeois, M. Karl Mauch, dans les parties de l'Afrique australe comprises entre le Zambézi et le fleuve Orange. IS. Mauch est un des voyageurs que soutient l'infatigable patronage du directeur des Mittlieilungen^ le docteur Ang*. Petermann. Il vient de rentrer en Europe, et va sans doute préparer une relation élaborée de ses travaux en Afrique. Un missionnaire connu par des publications déjà nombreuses sur les Héréro, la branche la plus occidentale de ]a famille betchouana, a donné cette année un nouveau travail sur la langue de ce peuple (ci-dessus, n* 282).
Une exploration considérable et fort importante a été accomplie par M. Saint- Vincent Erskine au nord de la baie Delagoa que nous mentionnions tout à l'heure, dans le bassin du Limpopo, le fleuve le plus considérable du sud de l'Afrique après le Zambézi. Nous empruntons la notice de ce voyage à YAddress du président de la Société
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de Géographie de Londres, dans la séance 3)ublique annuelle du mois de mai 1873.
M. Erskine avait déjà pris sa place parmi les explorateurs africains, par la tentative heureuse qu'il fit en 1868 pour suivre jusqu'à son embouchure le cours alors inconnu du Limpopo ^ L'objet principal de son nouveau voyage, qui appartient à Tannée 1871, était une mission d'un caractère diplomatique; il avait à' remettre un message et des présents du gouvernement colonial de Natal au chef Oumzeïla, dont le territoire longe la côte sur une longue distance entre le Limpopo et le Zambézi. M. Erskine quitta Durban (Natal) le 25 juin 1871, et se rendit à Inhambane par mer; c'est de là qu'ail commença sa marche à pied en compagnie de M. Dubois. Il revint d'abord au sud jusqu'à la bouche du Limpopo, dont il voulait compléter Fexamen laissé inachevé lors de son premier voyage. Le résultat de cette nouvelle reconnaissance fut de se convaincre que la rivière est navigable pour les petits navires sur un espace de cinquante milles en remontant depuis l'embouchure : l'entrée est obstruée de formidables barres, mais ces barres sont coupées par des canaux de profondeur suffisante pour permettre, avec un pilotage attentif, l'entrée des navires.
M. Erskine visita ultérieurement, un peu plus loin vers le nord, la rivière marquée sur nos cartes sous le nom de Zavora, — rivière semblable à un lac, dont la largeur en quelques endroits est de^lOOO à 1,200 mètres, mais qui coule à travers un désert sablonneux. De là il gagna la rivière Sabia, en traversant le pays habité par les deux tribus cafres des Oumlenga et des Mondonda, Il franchit plus loin les sources de la Gorongosi, qui débouche à la côte entre la Sabia et la baie de Sofala, puis il atteignit les eaux supérieures de la Bosi, grande rivière dont Tem-
1. Voirie tome YIIl de VÀmUe géographique^ p. 3 et le tome IX, p. 219, n« 400.
bouchiiFe est un peu au nord de Sofala. Le voyageur arriva le 22 murs 1872 au kraal d'Oumzeîla, et il en repartit le 89 Juillet pour regagner, le 25 octobre, la capitale du Ibtal, par une longue et fatigante marche intérieure qui tffiwha i Lydenburg dans le Transvaal.
IiM réaqltata principaux de cet important voyage sont une d^amptioii des vastes plaines couvertes d'arbustes, de hantes herbes et de buissons qui bordent la côte orieur lile d'Afrique depuis le Limpopo jusqu^au Zambézi, un OÛllier de kilomètres environ, sur une largeur moyenne fk #00 kilomètres ; la découverte de beaucoup de grandes imftrea qui jusqu'à présent ne sont marquées sur aucune OUrte; et enfin une masse d'informations sur les tribus inlms.
IÇ. Brakine était pourvu d'instruments propres à prédMF la reconnaissance des pays visités, et ces instruments furent employés avec une activité telle, qu'il n'y * • ]iaa eu moins de trois cent cinquante localités dont la position a été déterminée en latitude. La position principale, le kraal d'Oumzeîla, a été fixée par une série d'obflflnmtiona, en longitude aussi bien qu'en latitude ; il est CB latitude à 20^ 23' S., et en longitude à 32<> 30' E. do Greenwieh. Le point le plus septentrional qui ait été atteint est le 20? degré S. Le voyageur a confirmé les obser- "Yations antérieures de Mauch au sujet du plateau de 1000 à ItûO mètres d'altitude moyenne qui existe dans cette partie de l'Afrique, plateau parfaitement salubre et bien approprié à l'occupation européenne. Malheureusement une partie des journaux et des éléments des observations ont été perdus pendant le retour au passage d'une rivière débordée, ne laissant au voyageur que son carnet de poche, et l'esquisse d'une portion du pays d'Oumzeîla à PécheUe de huit milles au pouce. Ce sera un faible résultat pour un si grand travail.
S 3. Le pays diamantifère du sud de l'Afrique.^
On nous reprocherait une grave lacune dans notre parcours du sud de l'Afrique, si nous ne faisions au moins une courte pause à la contrée prestigieuse qui semble avoir dépassé les légendes féeriques de l'Orient, — le pays des diamants.
Dans leur réalité géographique, les champs diamanti* fères du Gap, ceux du moins qui sont maintenant en exploitation, se trouvent à la limite de la colonie du Gap et de l'État libre du fleuve Orange (Oranje Fluss Freistaat), à environ 1200 kilomètres vers le N. E. de la ville du Gap (Gapetown), au 29® degré de latitude sud environ, vers les 22'' et 23* degrés de longitude à l'E. de Paris, sur un plateau élevé de 1800 mètres au-dessus du niveau de la mer.
On distingue deux catégories de mines, ou pour mieux dire de gisements : les mines sèches, dry dîgginSj et les mines de rivières.
Dans celles-ci, les diamants se trouvent soit sur le bord du courant, soit dans le lit même, au milieu de pierres d^une grande variété : calcédoines, agates, olivines, grenats rouges et verts, aragonites, etc. ; et aux « mines sèches », ils gisent parmi les ilménites, grenats rouges, granits, feldspaths micacés décomposés, tufs, schistes alumineux contenant des pyrites de fer, aragonites, ces dernières se trouvant en veines dans le tuf, etc., etc. Les Gomptes rendus de l'Académie des sciences ont pu* blié, au sujet des mines sèches, une notice de M. Desdemaine Hugon qui les a étudiées pendant un séjour de sept mois (ci-dessus, n° 286). Nous avons aussi noté dans notre bibliographie (n° 285) une publication anglaise.
« Les mines sèches^ dit M. Hugon, sont au nombrede quatre, dans le court rayon de cinq kilomètres : Bult-
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fimtem. Du Toit's Pan, Old de Boer's, et Beer's New Biulu dette dernière est la plus importante.
« Les diamants commencent à se rencontrer presque à la ggrface du sol, car la terre végétale n'existant pour ainsi dire pas, on arrive immédiatement au contact des couches diamantiftres, dont les gisements continuent également à toates pitifimdenrs; lors de mon départ des mines, on était rendu à plus de cent pieds, et les découvertes étaient anm fructueuses pour ceux qui travaillaient à ces profimdatirs que pour les autres mineurs échelonnés à toutes les biiiteurB intermédiaires.
« Les diamants, pour la plupart, sont plus ou moins et l'on trouve au moins autant de morceaux inforqœ de pierres entières. Une règle as^z générale est que le diamant est d'autant plus coloré en jaune qu'il est plu groe; les plus beaux trouvés jusqu'à ce jour, sous le nfpoTt du poids, sont de 288 carats, 166, 144, 115, etc., descendant Téchèlle jusqu'aux dimensions ordinaires. Awff<wA mine au monde n'a donné une aussi grande itondance de (prosses pierres. Ainsi, avant la découverte les diamps du Gap, un diamant de 4 carats était considéré eomme une fort belle pierre, et, au delà de ce poids, m prix ne s'évaluaient plus d'après les calculs ordinaires, sis devenaient prix de fantaisie; tandis que maintent l'abondance de grosses pierres est telle sur tous les irehés, que le prix en est considérablement réduit et de uconp inférieur à celui des petites. Des diamants de à vingt carats se trouvent journellement au Gap, et la esse de ces champs est telle, que le « New Rush » sment a fourni une moyenne de plus de trois mille lants par jour pendant plus de huit mois, de grosses es pour la plupart. Les récoltes les plus nombreuses it dans les mines sèches; mais lo^ pierres sont moins que celles qui se tirent des rivières. » pays voisins du Gap ont maintenant un aspect
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tout autre ijuè jadis. La vie et le tommérce animent lëà solitudes qui ii*étaieiit parcourues auparavant giie par Tautruche, le chacal et les troupes d'antilopes. Des milliers d'émigraiits, venus d'Europe ou des Etats-Unis, ont, en quelques moiis, bâti danâ les déserts des villes qui ne se composent encore, il est vrai, que de tenteiâ.
ÏDevant cette invasion, les indigènes, GriqUas et Corânnas, se sont retirés dans l'ititérieur, du engagés tiii ôei»vice des nouveaux arrivants.
Sur les routes principales on rencontre dfe longues suites de chariots pesamment changés, apportant deS provisions aux nombreux magasins et aux tavernes qui se sont établis datis le désert.
Au cours ordinaire des choscë, il eût fallu des siècles avant que les lenteurs de la culture produisisselit une telle métamorphose. Mais quaiid à la fin de 1868 la nouvelle de la découverte Se répandit au Oap, ce fiit une ëtriigratioti générale. Les marchanda et leurs commis de là côte quittaient leurs'^^comptoirs ; — les éleveurs de bétail; leutâ fermes ; — les artisans, lente ateliers ; les officiers dtt la garnison demandaient Uti Congé de six mois oU d'tin an * on vit même Un des premier^ fonctionnaires de la répUblicjue tratisvaalicnnc s*eU aller, muni de sa piofche, dé si pelle et de son tamis. Les navit*es amenaient d'au delà . de rOcéan des milliers de chercheurs de diamants, avides de se rendre à la nbuvcUe Golconde.
Aujourd'hui, ce mouvemcilt à atteint son apogée. Lé prix des diamants d'une eau moyenne ayant baissé; le nombre des mineUrs a diminué dans la même proportioil, et beaucoup sont déjà i-evenUs, ou bien se sont ditigés vers les terrains aurifères de la l'épublique transvaalienne. Cependant le nombre des chercheurs est toujours dssez ! grand pour assurer leur colonisation durable dans cette zone africaine.
La grande ville de tblle, tjui s'étend sur les bords de la
i, Mrait, paiàh-il, bientôt déserte, si Tappât de la ridiesse n'y retenait les colons. Sur ce plateau situé à cinq mille pieds au-desstts du niTeau de la mer, le climat est, ftfee qn'il semble, irès-saliibre ; cependant, l'atmosphère, cjiargée de poussière, la qualité détestable et le prix horxiUement ikevè de Teau à boire. Tabsence d'une Ibule de choses agréables à la vie qu'on ne peut obtenir à cause de là difficulté de les expédier psr des chemins Impraticables, ne Gontribuent pas à rendre très-hygiénique le séjour de mine.
vm
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• Dg- CcMiMtofB et Marché. Lettre sur le Yieux-Calabar, Fernaildo-POy etc. Butktin de la Soc. de Géogrtsphie, oct. 1873
fn. 'WtUi cdast of Africa. Corrcspondence relative to the cession by the Netherlands govemment to the British govërtitnent of tha dEteh^tklementB od the west coast of Africa. Lond,, 1873 (Pttliiunbntary Papers); gr. in-4, avec carte. 5 sh. 6 d.
Ce Blae Book se compose de deux parties.
989« Ytee-amiral sir John Dalrymple Hay. Ashanti and ihe Gold .Coait, and what we know of it : a sketch. Lond,, 1873, petit in-S, with map (Stanford).
290. Capt. H. Brackenbury, and cap t. Huyshe. Fanti and Ashanti : Three papers on Ashanti and the Froteclorate of the Gold Coast. With an outline of the causes that hâve led to the war. Lond., 1878, petit in>8^ 5sh. (Blackwood).
291. L*abbé Laffite. Le Dahomé, souvenirs de voyage et de mission. Tours, 1873, in-8, xxvii-227 pages (Marne).
292* Bishop Crowther. Report of the overland journey from Lokoja io fiida, on the river Niger, and thence to Lagos on the seà coast, noY. 10, 1871 -* febr. 8, 1872. Lond., 1872, Church Misuonary House.
293. Aidoûralty Cbart. Ashanti and the Gold Ck>ast, from Gram Btft^ sàm to Cap St-Faul. Lond,, 1873. 2 sh.
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294. Map of Âshanti and Gold Coast, lithographed at the Topograpbical Dépôt of tbe War Office (10 milles au pouce). Umd., 1813, 1 feuille.
Cette carte n'a pas été mise dans le commerce.
295. Stansford*8. Map of the Gold Coast and part of Ashanti (9 milles au pouce).' lond., 1873, 1 feuille. 2 sh. 6 d.
M. Rayenstein, dans les Highways, parle de cette carte comme de la meilleure qae Ton ait pour cette région de rAfHque.
296. Ed. W. Bltdbn. Report on the expédition to Falaba, jan. to march 1872. Proeeed. êfthe Roy, Geogr. Soc,, vol. XVII, n* 2,
Nous' avions déjà sur ce pays intérieur avec lequel les autorités anglaises de Sierra Leone se sont mises en rapport pour des questions d'esclavage et de commerce, la mission de M. Winwood Reade, en 1869 (dont la relation se trouve dans l'ouvrage annoncé sons le n» suivant); la mission actuelle de M. Blyden y ajoute de nouveaux détails.
297. Winwood Reàdb. The African Sketch Book. lond., 1873, 2 vol. (Smith).
M. W. Heade a déjà publié la relation de ses voyages de 1889-63 dans quelques parties du littoral africain voisines du golfe de Guinée ; dans l'ouvrage actuel, il a réuni le récit de plusieurs excursions Bubséquentea.qn'il a faites à la côte d'Or et dans le pays mandingae, de 1888 à 1870. Il y a plaisir et profit à voyager avec M. Reade.
298. Bbsnard, lieut. de marine. Campagne du Curieux à la côte occidentale d'Afrique, janv.-mars 1873. Revue Maritime e$ Coloniale, sept. 1873, p. 945-9&6.
M. Besnard, chargé de visiter les établissements français de la côte occidentale d'Afrique, a adressé au ministre de la marine un rapport dont on a ici d'intéressants extraits. Nous en re|>rodui8ons quelques-uns, ci-après.
299. Bebenobr-Feraud, médecin principal de la [marine. Description topographique de 111e de Gorée. Ibid., mars 1873, p. 885-903.
S l*^ Quelques notes sur les territoires du fond du golfe de Guinée.
On sait combien la zone littorale qui borde le golfe de Guinée depuis les limites de la Sénégambie jusqu'aux approches du Gabon nous est imparfaitement connue (voir à ce sujet le tome X de l'Année, p. 214); MM. de Gompiëgne et Marche, dont nous avons eu déjà à citer
FERNANDO-PO
âne lettre eur la mission de M. Orady à la rencontre de lÂingstone, entoient quelques détails sur une des parties de cette zone presque entièrement inexplorée, sur le territoire du Yieux-Galabar, à Test du delta du Kouara, — très-improprement baptisé du nom de Niger. On lit ces détails a?ec intérêt ' (ci -dessus, à la bibliographie, n* 887), quoique ces localités, justement redoutées des marins à cause de leur insalubrité/ ne soient pas aussi complètement ignorées que MM. Marche et deGompiègne semblent le croire. Outre les reconnaissances du capitaine Girard dans les parties orientales du delta du Kouara [Bulletin de la Soc. de Géogr.^ juin 1867, p. 548), nous c?ons une note du capitaine Walker dans les Proceedings de k Société de Géographie de Londres, vol. XVI, 1872, p. 135, et nous pouvons renvoyer aussi à la partie africaine de VAUctë des Missions du docteur Grundemann, paUié à Gotha en 1867, carte •n'' 7. MM. Marche et de Gnmpiègne ont touché à Fernando-Po ; voici ce qu'ils disant de l'état actuel de cette île :
Cette tle superbe est aujourd'hui en pleine décadence. La flotte espagnole a Cait. place à une simple canonnière; les consulats étrangers, la douane, etc., n'existent plus ; les missionnaires établis depuis très-longtemps dans Tile, les seuls qui avaient su apprivoiser les Bonis, et dont les Anglais protestants eux-mêmes appréciaient les travaux apostoliques et scientiûqiues, ont été chassés par les Espagnols comme jésuites ; il ne reste donc plus quMn curé espagnol, deux missionnaires protestants et une douzaine de blancs qui ont trouvé à Fernando- Po une sorte d'entrepôt commercial où les droits n'existent pas. Les jardins, les plantations de café, de cacao et d'ananas, jadis si florissants, sont aujourd'hui en friche.
Cet abandon général est vraiment inexplicable*. Le gouvernement espagnol s'est pris, il y a quelques années, d'un grand engouement pour Fernando-Po, à la suite de la fortune considérable qu'y avait faite un aventurier. Cet homme, alors que
1. Il ne serait inexplicable que si l'Espagne était dans un autre état politique.
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nie avait été abandonnée depuîsf longtemps, obtint d^en prendre possession au nom de PBspagne ;'il a^t eh dictateur, leva des impôts sur les vaisseaux et gagna beaucoup d^argent. Expulsé à la suite çl'upe contestation ayec un amiral de passage, il vint étaler ^ Madère un luxe qui attifa Tattention. Ses concitoyens se figurèrent (}ue cette île était une nouvelle Californie, et y envoyèrent une foule de colons et de fonctionnaires. Ceux-ci trouvèrent un climat peu sain et l'argent impossible à gagner sans travail. La réaction succéda à Tengouement, et rile fut abandonnée. En soinme, c'e^t upe belle Ile, très-fertile, dont le climat n'est ni plus ni moins sain quQ tout le reste de la <iôte d'Afrique, et qui pourrait offrir çle grandes ressources à des colons intelligents et travailleurs.
S s. Le pay« doa Aobautis.
La guerre actuelle, que la marine anglaise s'est vue forcée de porter dans le pays des Achantis, a appelé l'attention sur cette partie de la côte de Guinée ; voici«quelques détails sommaires d'origine anglaise, qui ne seront pas inutiles à ceux qui voudront se rendre compte des conditions de cette expédition.
Le territoire directement ou indirectement soumis à PAngleterre, s'étend sur la côte de Guinée, du point d'intersection du 6« degré de latitude nord et du l^^ degré de longitude est au 3* degré de longitude ouest où il touche aux établissements français d'Assinie et du Grand-Bassam. Il forme, avec les stations de Sierra-Leone, de Lagoset de la Gambie, un gouvernement désigné sous le nom de West Africa SettlementSy et renferme 400 000 habitants environ, sur une surface de 14 000 milles carrés. L'autorité y est entre les mains d'un administrateur qui est assisté d'un conseil législatif et relève du gouverneur en chef des Settlements. Les principaux cours d'eau, à partir de l'ouest, sont l'Assinie, le Prah et le Volta : la profondeur des deux premiers n'est pas assez grande pour que des bateaux à vapeur puissent leà remonter. '
Il n'en est pas de môme du Volta, qui est navigable jusqu^à cent kilomètres environ de la côte, à la ville de Pong. A l'est et à peu de distance de l'embouchure du fleuve se trouve,
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liBg det^rrOf le fort de Quitta; sur la partie supéliimip ^ c^ MQnVf^ (f eau est située la ville de Selga, qu'on dit euf^miir une très-grande population. Entre le Vol ta et le Prah torènepiitrent successivement sur la côte, Addah, Accra, Ana- Gape-Goast-Castle et Ëlmina. La tribu des Fantîs oole pays au nord de c^ deux derniers établissements, et ]i|t A^ibaQtis, 4$p^ 1a. capitale, Coomassie, est située assez près g^k Test des sources du Prah, sur le plateau qui règne à cinquante kilomètres de la côte et qui en est séparé par des marais couverts de manglîers, sont maîtres de tout le territoire foi fl^Aend au nord et à un degré environ de la côte, entre le Yolla et le Prab. A partir de cette rivière, à Tembouchure de laquelle e^t situé le fort de Chamab, jusqu'à celle de TAssinie, oif rencontre sur la route Secondie, Tacorady, Dixcove, Axim, et le fort abandonné d'Appollonia. Ce district est celui des Ahantas, qui ont pris dernièrement fait et cause à Chamah pour lee Aobaotîs, quand les équipages anglais ont voulu rempiler le Prah, e^ leur ont fait subir des pertes sensibles.
Lq but de Texpédition qui s^organise en ce moment est d^atteindre Coomassie, la capitale des Achantis, avant la saison des jjkûeB qui commence en mars, et de s*en emparer. C'est une eotrtpriae difficile, très-dangereuse même ; les fièvres et la llyMenterie attendent les Européens k la traversée des marais gpi i)ordent la côte, et jusqu'à ce qu'ils atteignent le plateau saloiire. Les aliments frais seront difficiles à obtenir ; les routes, de quatre pieds de large, présenteront de nombreux obstacles ; les chevaux, qui ne peuvent vivre sur la côte, devront être itmlriacés par les naturels; la température, qui est en moyenne di 3Ai35 degrés le jour, fera bien des victimes, surtout à rai- ^O du froid de la nuit; enfin la ville est grande (on la dit peu- . ifiéfi de plus de 50 000 habitants), et ses défenseurs sont nomfaeenz et courageux.
5 8. Situation des établissements français à la côte occidentale
d'Afrique.
Mous empruntons les renseignements suivants au rapport du lieutenant Besnard (ci-dessus, n*^ 298).
Z^ Rio Pongo, Après avoir vu la Gambie et la Gasam^ncQ, I0 navire le Curieux, que commandait le lieute- AWt Be^nf^rd, est arrivé au Rio Pongo. lies factoreries
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qui paraissent les plus importantes sont celles de la maison Verminck, de Marseille, Randel et Fischer, de Manchester; puis viennent celles de MM. Boucaline, Alassam et Gaspard Devez, de Saint-Louis ; enfin la factorerie anglaise Marsdem, nouvellement établie. J'ai trouvé au mouillage de Dominghia deux bâtiments : une goélette américaine chargeant des peaux pour Boston, et un brick russe prenant des arachides pour la France.
Le 15 février, j*ai remonté la rivière, piloté par M. Bicaise, qui la connaît pour l'avoir fréquentée pendant plus de dix ans. Au-dessus de Dondoly-Fanghy on ne rencontre plus de factoreries et très-peu de villages ; les seuls établissements qui se trouvent sur les rives du bras de Bengalong sont ceux des marchands d'esclaves, qui, par suite de l'abolition de leur honteux trafic, se sont transformés en honnêtes planteurs. Leurs plantations produisent peu ; le nojr esclave est encore plus paresseux que le nègre en liberté, et son maître ne le contraint pas au travail. On peut dire que l'esclavage en Afrique est extrêmement doux, et, comme en Turquie, n'est qu'un patronage, qu'une tutelle : l'esclave fait partie de la famille....
Rio Nunez, Désireux de rencontrer le commandant du cercle , je me suis décidé à remonter jusqu'au poste de Boké, où se trouvait M. Vidal. J'y suis arrivé après une navigation pénible , par une chaleur insupportable. Le poste de Boké est admirablement situé sur le sommet d'un promontoire qui partage le Nunez en deux bras : la rivière ou bras principal qui va se perdre dans la montagne non loin de la bifurcation, et le Botafon qui n'est qu'un petit marigot accessible seulement aux pirogues légères. Ce promontoire est très-élevé; c'est le dernier contre-fort de la chaîne de montagnes qui sépare le pays des Landoumans du Fouta Diallon. Le village de Boké est éparpillé sur les flancs de la co4ine et sur le plateau qui
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enfinme le sommet; il n'est pas très-populeux par luimême, mais au moment de la traite, pendant les mois de janvier, {iérrier, mars et avril, il s'augmente de tous les mitants anglais et français venus de Sierra-Leone et de Saint-Louis, et du personnel essentiellement mobile des canvanes qui arrivent à Boké pour échanger leurs produits. Ces caravanes sont parfois très-nombreuses, mais la valeur des produits est généralement minime. Tout est porté sur la tête des esclaves. Les Foullahs du Fouta apportant des peaux de bœuf, des arachides, des graines de sésame ; les Sarracolets viennent ensuite avec un peu d'or et d'ivoire. Tous ont quelques peaux de léopard et de singe, et quand on voit arriver des arachides dont le boisseau pèse douze kilogrammes et se vend deux francs cinquante en marchandises, on comprend quelle masse dliommes il faut déplacer chaque année pour parvenir au chiffre d'affidres vraiment considérable qui se traitent à Boké. L'objet d'échange le plus précieux après la poudre et les armes est le sel blanc, apprécié surtout par les noirs venus des points les plus éloignés.
La caravane marchant à la file indienne, chaque homme armé d'un fusil et souvent d'un sabre, portant le brdeau sur la tête, arrive conduite par son chef, généralement le seul homme libre de la bande, sur une grande place dénudée, à deux kilomètres du village ; là, les émissaires des traitants l'attendent pour la piloter jusqu'à la fieuîtorerie. Les produits sont déballés , pesés et comptés, puis les hommes vont se reposer dans des gourbis toujours préparés; ils y séjournent deux ou trois jours, refont leur charge et repartent, ayant pour tout ustensile une calebasse qid sert à puiser l'eau, et pour tout aliment de route quelques poignées de riz. La charge de sel peut peser de douze à quinze kilogrammes et valoir trois francs.
Le poste de Boké est une enceinte fortifiée et bastion née; les murs sont en terre durcie, entourés de fossés.
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Dqux des bastions sont arm^és de pièces de quatre rayées.
Le fort domino le cours de la rivière et du Botafou ; placé à Textrémité du plateau, il n'est accessible de plainpied qpie par la face de Test. Les édifices intérieurs sont : la maison du commstndant, à deux étages et parfaitement aérée, puis deux grandes baraques en bois servant de caserne, d'infirmerie et de magasin ; enfin deux petites maisons adossées au mur d'enceinte renferment los cuisines et les écuries. La cour du postQ est plai^tée d'orangers magnifiques fo|*mant avenues, et, au centre, s'élève un monument commémoratif du voyage de ReuQ G^ié, qui, parti de Boké en 1826, est arrivé en Algérie au bout de deux ans, après lavoir, le premier, visité Tombouctou^
I^a température de 3oké est excessive; toutefois, la santé générale est moins mauvaise ^ Boké qu'à Yiqtpri&, et je pense que cet avantage peut être attribué à Téléyation du plateau et à l'éloignement des marais.
Le 19 février, je descendais avec la marée du matin jusqujà KoppaSy ancien centre de la traite des esclaves dans le Nunez et maintenant bien déchu de sa ^plendQur. J'ai gagné ensuite Gatégoimiat où sont les factqreries Pastré et Ytier Blanchard ; Gamar-Saintr4ean^ où est établie la maison Bosc ; et enfin, j'étais de retour à bord du Cva^içux à huit heures du soir.
Meilacorée, J'ai quitté le Nunez le 22 février ; j'ai doublé les îles de Los le 23 février dans la nuit. J'ai vu, à Renty^ M. Scignac, avec lequel j'ai visité le poste, le camp des tirailleurs et les environs ; Renty est très-bien situé, c'est le plus sain de tous nos postes des rivières. Placé sur une hauteur, loin des marécages , il reçoit directement la brise de mer. Sou commandant a travaillé h ^'assainir et à l'enjoliver ; il a brûlé les bois pour se donner de l'air, fait; des routes et un wharf; il a planté des jardins et des fleurs, et est parvenu à donner à tput l'en-
^ ÉTABLISSRWSINTSI FRANÇAIS. $51
fl^iqlila ifpe appi^nce de bien-éti*e ^i de g^eté qui réj9flîtîavttp.
Ia Société anglaise des Missions entretient des mispoimair^s dans le Rio Pongo, à Dominghia ; elle envoie, ep outre, dq Sierra-Lcone des missionnaires qui parcouf^ni ^ur des bateaux les rivières, distribuant des bibles et 4opiui|it 4^8 cadeaux aux chefs. Les Anglais ont constammonf firéquqpté le Rio Nunez et le Rio Pongo , parcouru Iflf !Qi^9agQ8, le^ lies de Los, et fouillé tous les coins de la ç4f^ î îU ont entretenu, pour arriver à la répression de la IT?}^? A^^ intelligences avec nombre de gens du pays; PRÂ^i P^ suite de l'étendue de la production industrielle fi% 4u pou marché des marchandises, TAngleterre a peu à peu acquis le monopole de l'importation; en sorte que fpug lafi 9pus-traitants, mulâtres ou noifs, s'approvision- Wl^\ ^que anné^ , ^vant le commencement de la traite, 8fpf 1^ Bat)iurs|;, soit à Sierra-Leone, Avec les étoffes , i/fsfiXçi^^siùL ^pédie encore des armes, de la poudre et des aitîc^fl ^e quincaillerie; le tabac seul est tiré d'Amé- Moe. i
^luaieimi chefs influents de Mellacorée sont liés par 4^ traités qui remontent à 1840 et au dcU; ils reçoivent des coutupaes annuelles de Sierra-Leonc. Néanmoins, (joion^e l'exportation de cette rivière est en majeure partie pCNpposée a'^fachicics , que la France n'impose pi l'importation ni l'exportation, il s'ensuit que le commerce fjr^çais ^st au moins aussi important que celui de l'Angleterre. Il se fait sur tous ces points, que nous avons pris fW^us AQtr^ protectorat, un accord tacite entre tous les négociants; le^ Français accaparent les arac^^des soit direc- |efpent, çoit en les rachetant aux Anglais, qui eux recherplient de préférence les cuirs, les graines de sésame, r«r?trivoirft.
Si, fix\ résumé, on cherche par des chiffres à se faire une idée à peu près exacte de l'importance du cominerce d'ex-
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portation des quatre rivières placées sous la protection ou la suzeraineté de la France, on trouve que la douane percevait en 1871-72, en Casamance, de 35 à 37 000 francs; dans le Nunez, de 40 à 42000 francs; dans le Pongo, de 32 à 34000 francs; et que le produit de Renty atteindrait celui de Victoria si Ton y établissait une douane. D'après cela, le chiffre total serait donc de 147 à 153 000 francs de revenus, qpi, capitalisés au denier 22,5 (le droit d'exportation était de 4 1/2 p. 100 ad valorem, il est actuellement de 5 p. 100 ad valorem), donnent une somme d'environ 3400 000 francs; ajoutant 25p. 100 pour compenser les fraudes et les fausses déclarations, on trouve un chiffre de 4 100000 francs d'exportation, donnant lieu à un bénéfice à peu près égal.
Cette somme des marchandises exportées, quoique ne comprenant pas la poudre d'or et d'ivoire qui échappent à tout contrôle, n'est pas moins bien modeste, quand on songe à la superficie et au chiffre de la population des vastes pays dont elle représente la production industrielle.
Sierra-Leone. Le commerce est, en grande partie, aux mains des maisons françaises; la nature des produits qu'on traite dans la rivière explique, comme je l'ai déjà dit, le peu d'importance des maisons anglaises.
Monrovia. Le 3 mars, dans l'après-midi, je suis sorti de la rivière, j'ai mouillé le 6 mars à Monrovia. La République est assez florissante ; les transactions commerciales prennent d'année en année une importance plus considérable : les principales denrées d'exportation sont les amandes et les huiles de palme, quelques cuirs, des arachides, et enfin du café d'excellente qualité, dont la réputation sur le marché européen ne fera que grandir à mesure qu'il sera mieux connu. Il y a à Monrovia quatre factoreries étrangères; deux sont hollandaises, la troisième est anglaise et la quatrième américaine. Le commerce français n'y oit pas encore représenté.
Im TiDe est dans une position charmante ; elle eat bâtie deux coUinea qui dominent la mer et la rivière ; et la elle-même, avec ses îlots de verdure et son cours MMâdenté, produit un effet merveilleux.
Orofid-Bâssom. J'ai cpiitté Monrovia le 8 mars au matin, et je me sais rendu à Grand-Bassam, puis à Assinie et enfin an cap Ck>ast, où je suis arrivé, non sans peine, le 22. J*ai troavé sur rade trois canonnières.
GamahtUa. J'ai trouvé à ce mouillage trois bâtiments irançais, deux bricks, une goélette et un bâtiment à vapeor anglais. Si j'en juge par le nombre des navires, par des communications entre les bords et la terre,
ne m'a point exagéré Timportance nouvelle de ce point de la côte.
Peiii Popo et Grcmd Popo. Tai communiqué avec les factoreries françaises de Petit et de Grand Popo. Les agents m'ont dit qu'ils ne rencontraient aucune difficulté Jans leur commerce. Os payent des redevances ou coutumes anx différents chefs indigènes qui les environnent, et joidssent d'une tranquillité parfaite.
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MAROC TUNIS
800. Bzposé de la situation de rAlgérie. Rapport adresëé à M. le Président de la République sur la situation de rAlgérie, par M. le vice-amiral comte de Guetdon, gouverneur généhil civil. Betme Maritime et Coloniale^ févr. 1873, p. 378-398.
Situation politique, économique et financière. Le rapport est daté du SO octobre 1873.
SOI. A Handbook for travellers in Algeria. lond.^ 1873, petit in-8 (Murray).
Ouvrage dont celui de Piesse a fait principalement les frais.
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SOI. VfLLÉ (M.). Ëxj^lbrdtibh géologi({ué èfi Èeni ttl'zflb, dti Sahara et dé la région des steppes de ia ptovince d'Alger. Part» jl. N., 1873, in-4, &50 pages, 6 pi., 3 cartes, et 163 grarures dans le texte.
303. Grad (Ch.). Considérations sur la géologie et le régime des eaux dli Sahara algérien, à propos d'Une explohitioh de M. Tille et de quelques réoents' ouvragés. Bulleiin de la Sooiété de Gi^ graphie, déc. 1872, p. 572-600.
304. R. L. Platfair. Memoir on the hydrographical system of the freshwater fish of Âlgeria. Annals and Magaxihe of Natural hittory (Lond.), dée: 1871.
L'introdàctioh a été tradiiite dans 1« Ohbe dé O^nète, 4* oah. de 1872, avec cette annotation préliminaire : t CetraTail noQs a para si complet, que nous en avons accepté avec plaisir cette traduction, faite et annotée par un dte nos savatits naturalistes de Genèrd; •
306» V. Dbâbégàgâiz, capitaine d'état-tnajor. Le stid de la protince d'Oran. Bulletin de la Soc, de G^o^rap/ite, janvier et mars 1873| p. 5-38,246-271.
Travail hautement recommandable, le plus circonstancié et le plus important qne Fon ait jusqu'à plréseiit sur ta ebuflgti^atioii pbj^ sique des plateaux algériens.
306. Arnaud. Histoire des Oulad-Nul. l^evue iifricatnC) juillet 1873^ p. 300-312; sept., p. 374-390 (suite).
30t. A. Hanoteau, général de brigade, et A. Letodrneux, conseiller à la Cour d'appel d'Alget. La Kabylle et leâ cdUtumes kàbylés. Paris, I. N., 1872-73, 3 vol. in-8. 30 fr.
L'histoire, la géographie, la géologie, la philologie, le droit, ont fourni aux auteurs les éléments de cet important travail. Le premier volume appartient plus spécialement à M. Hanoteau; on y trouve une description physique très-complète du sol de la Kabylie, avec des indications sur les eaux niinèrales, les gttes métallifères, la flore et la faune de cette contrée. Les diverses industries kabyles relatives a la fabrication de l'huile et du savon, à la teinture de la laine et des cuirs, y sont étudiées en détail. La race, la langue, la religion, rhistoire de la Kabylie sept l'objet d'une série de chapitres intéressants. Le second volume est consacré à l'étude de l'organisation politique et administrative, aux mœurs, aux lois, aux usages.
M. Renan, qui a consacré un article développé a oe llvrto dans la Revue des Deux-Mondes du !•' septembre 1S73, a condensé son appréciation dans le passage suivant de son Rapport sur les travaux de la Société asiatique en 1872 :
t C'est une des gloires de notre active école d'histoire et d'exploration algérienne, d'avoir donné une solidité et Une étendue qu'on ne pouvait soupçonner il y a trente ans à ce qtie l'on sait de la rdôe berbère, d'avoir en quelque sorte mis en lumière son individualité, son extension, ses droits à l'existence, et d'avoir cçéé de la sorte, atitour de la grande ràcë indigène du nord de l'Afrique, un ensem-
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W tféCbdeé iiiidt»gato à «èUét dont Ui âiondé winiltique et le Bonde, indo-eoropéen sont Tobjet. Une grammaire, ndè écritare, Ae liiiéivttire, tine histoire, une religion, une législation. volU ce oui constitue rindividualHé d*ane race. La grammaire, récriture, la Siiéi'Atii^. l'histoire berl>èrè8| ont déjà été Tobjet d'excellentes re- «hèrcliès. St. HAtibteaa a bien recdeilli les faits essentiels de la |Munhiaire berbère (Kabyle et Touareg). L'épigraphie touareg ou li- Ii|r^è, grâce à MM. Rebodd, DatéyHcr, Faidfaerbe, Judas, Halévy, LetoumeUz, a fliit de rapides progrès. Si le mot littAratare peut Itte appliqué à dne race si peu littéraire, M. Hanoteau nous a donné ee qa*ona dé ilttëratilre berbère, c'est-à-dire quel(}ues chants popu-
. laim. M. de $Iàne à tiré d'Ibn-Ûiàlddun ce qu'on sait de l'histoire Aé cette Hicë obstinée. Restaient la religion et la législation. La
. tiëllle religion africaine a été à peu près complètement oblitérée |Mtf ilsUm ; on n'a guère pour la connaître ({ne les textes des auteurs gifècs di latins. Quant aux lois, aux coutumes, partie d'ordinaire si ttoàêe de llhdiTidualité ethnique, cet ëlénient essentiel est très-bien eOBJbëlré chez les Kabyles. Tout en se nlontrant, sous le rapport du dogime, deë musulmans Irréprochables, les Kabyles, dans un grand ntalbre de cas, s'écartent des prescriptions de la loi civile du Coran, Aiâttî, AVeh iieaùebup de setts, Ij^e cei prescriptions ont été faites tonf dh pays tfès-diflëi'ent dd leur et pour un peuple qui n'avait pas bur ioainiire de yivte.... •
306. Le Rév.' P. J. B.' Creusât. Essai de Dictioiinairo français- Jubylfi (Zouàoua)^ précédé des éléments de cette langue. Alger j 1873, in-8^ lix-^74 pages.
309. *P' Rbboud. Recueil d'inscriptions libyco-berbères, avec 25 pi. et une carte de la Clieffia. Paris, 1873, in-4, 51 pages. (Extrait des Mémoires de la Société française de Numismatique et d'Ar-
Voir le tbme IX de \*Ànnie géographique, p. 2Ô3.
àlO. Ë. lilERCiËR. Les Arabes d'Afrique jugés par les auteurs mufulmans. Revue Algérienne, janv. 1873 (n» 97), p. 43-56.
311. Un épisode de l'insurrection kabylo do 1871. RevUe des Deux- Mtthdes, !•' déc. 1873.
Noas mentionnons ici un souvenir anecdotique tout à fait étranger à notre cadre, uniquement pour en détacher la page suivante dans laquelle refûcace et vraie politique de notre culonisation algérienne, la seule vraie, la seule efficace, est admirablement résumée :
• A la fin de 1845, le maréchal Bugeaud, partant pour réprimer ie soulèvement général provoqué par Ahd-el-Kadcr, écrivait au maréchal Soult : • Nous avons alfaire à un pi^uple énergique, persévérant et fantastique ; pour le dumpter, il faut nous montrer trèsénergiqnes, plus persévérants que lui, et, après l'avoir vaincu i)Insieofs fols, comme de tels etTurtâ no peuvent pas toujours se renouveler, il faut,coûteqnccoiUe,rcnlacerparnnc population nombreuse, éoei|{ique et fortement constituée, liurs de cela, il n'y aura que des eiforts impuissants et des sacnûceb qu'il faudra toujours rccommeneè^ jdsqu'à ce qu'iine grande guerre européenne ou une grande
eatastro|»he en Algérie noue force d'abandonner ane conquête que nous n'aoront paa su consolider. »
fl Enfin le maréchal duc de Malakoffs'ezprimaitainiidans la séance du Conseil supérieur du 7 octobre 1861 :
« Tout nous commande de fixer en Algérie une population européenne nombreuse et forte, d'abord pour transformer le sol, ensuite pour le eonsenrer. L*eflbctif de l'armée ne pourra pas toujours être maintenu à son chiffre actuel. U faut prévoir le jour où il sera diminué, et mettre dès lors nos établissements en état de se défendre eux-mêmes. Pour cela, il n'est pas indifférent que la population européenne soit placée au hasard; il faut qu'elle occupe les points stratégiques,' les grandes ^oies de communication, et qu'elle s'y développe avec sécurité et liberté. • Ce sont là toujours les deux termes du problème algérien : la domination assurant la sécurité, la colonisation mettant la sécurité à profit pour diminuer le plus possible les charges, les frais et les incertitudes de la domination. En résumé, l'avenir de l'Algérie n'est que dans l'accroissement numérique des colons européens, qui représentent la supériorité d^ntelligence, de travail et de patriotisme. Le jour où une nombreuse et forte population européenne assurera la sécurité et imprimera sur le sol algérien la marque ineffaçable de notre civilisation, ce jour-là la France verra ses sacrifices payés au centuple, et trouvera dans la prospérité et le développement de sa colonie, outre une légitime satisfaction d'orgueil, un nouvel élément de force et de grandeur. »
312. E. Thaiiner. Six semaines dans TAtlas; notes d*un touriste. BruxeUet, 1872, in-16j yni-235 pages (Muquardt).
313. D' LiAUTAUD. Notice topograpbique sur Bouzarea. Alger, 1873, in-8, 48 p.
314. Revue Africaine, journal des travaux de la Société historique algérienne. Dix-septième année. Alger, 1873, in-8.
Il parait un cahier de deux mois en deux mois. Voici le relevé des principaux articles des six cahiers de 1873, en ce qui touche le plus particulièrement à l'ethnographie et à U géographie : Gh. Féraud, documents pour servir à l'histoire de Bône ; Guin, notes historiques sur les Adaoura ; E. Mercier, les Arabes d'Afrique jugés par les auteurs musulmans; E. de La Pritnaudaief les villes maritimes du Maroc ; Arnaud, les tribus cheurfa (nobles) ; du même, Histoire des OuladNaTl; etc.
315. H. DuvETRiER. The progress of discovery, south of Algeria, 1859-1872. Highwayt de Londres, juin 1873, p. 93-98, avec une carte.
Morceau d'histoire géographique très-intéressant et très-complet. Dans cet aperçu général, les voyages et les observations scientifiques de M. Henry Duveyrier lui-même réclament une place que la modestie de Tauteur a plutôt amoindrie qu'augmentée.
316. A. PoMEL. Le Sahara. Observations de géologie et de géographie physique et biologique, a?ec des aperçus sur l'Atlas et le
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ty et diieafltion de ThypoUièse de la mer Saharienne à flIpoqiM pcttilstorique. Alger, 1873, in-8, 139 pages (AiUaiid).
PabUeatkm de te Soeiété de Climatologie d'Alger.
317. La oomte Gobut dTAlyiblla. Sahara et Laponie. I. Un mois au gfld de TAtlas. Jl. Un voyage au cap Nord. Paru, 1873| gr. lB-18y 307 pages, ayec gray. 4 fr.
118. Bcbait du Rapport de M. le général de La Croix, commandant la diyiaioQ de Constantine, sur la marche de la colonne du génénl de Gallifet, d'Ouarglâ. à el-Goleah, pendant les mois de déoembre, janvier et février derniers. J<mmal Officiel, IX man 1873.
— Notes et documents divers sur cette expédition, dans le Bul- M» de la Société de géographie, mars.
319. Carte particulière de la côte septentr. d'Afrique, 17* feuille, partie comprise entre Alger et Dellys. Dépôt de la Marine, lln^73 (n* 3043).
— 8* feuille. Partie comprise entre Dellys et le cap Sigii (s* 303e).
— 9* feuille. Partie comprise entre le cap Sigli et Djidjelli (11-3029).
— 11* feuille. Partie comprise entre le cap Bougaroni et le eapAzin (n« 3061).
^ 13* feuille. Partie comprise entre le Tonkoust et le cap Rosa (n*3024).
SO. Carte de TAIgérie, publiée par le Dépôt de la Guerre. iN" 80. feuille de Medeah (au 80 000*). Paris, 1873.
Premiàre feuille de la nouvelle carte de nos trois provinces algériennes. Ella est au 80 OOO*, c'est-^-dirè à la même échelle que notre carte delà France dite de l^tat-Major; mais la gravure s'est bornée an traeé des courbes pour le figuré du terrain. Il est profondément regrettable que, par des raisons d'économie, sans doute, on renonce cette fois à donner à la science non pas seulement une œuvre géométriquement exacte, mais aussi une œuvre artistique. D'un autre e6té, on y gagnera beaucoup, nous l'espérons du moins, en célérité d'ezéention.
311. Perribr (Amelia). A Winter in Marocco. Lond. 1873, in-8, 364 pages. (King).
332. G. RoHLvs. Mein erster Aufenthalt in Marokko, und Reise siidlich vom Atlas durch die Oasen Dra*a und Tafilet. Bremen . 1872, in-8, 470 pages. 10 fr. (Kûhtmann).
Le voyage dont M. Rohlfs reprend ici la relation complète a eu lien en isei. Les principaux résultats en étaient déjà connus par les pohUcations des MUtheikmgen.
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323. 6. Maw. Notes on the ^oKdogy of the ptoin of Marokko and the Great Atlas. Quarteriy Journal of the eeohg. Sod, XXVIII, n" 1 10, p. ftârl02, avec une coup^. l<md,j 1872.
324. £. CossoN. Note sur la géographie botanique du Maroc. Parisj 1B73, in-â. '(Ëitrait du Bulletin de la Soc. botanique de France)^.
325. E. DE Là Primaudaib. Les villes maritimes du Maroc. Commerce. Navigation. Géographie comparée (suite). Revue AlgérietiM, n- 97, 98, 100. 1873.
El-Araîcb. Mamôra. Sla (Salé). R'bat (Rabat). '.Mansoria. — Voir le précédent volume de V Année géographique, p. 60, n« 42.
326. Ad. Legrand. La Tunisie, étude historique. Paris, 1873, in-8, 63 pages.
3 1. Études physiques et géologiques sur l'Algérie et le Sahara
algérien.
Le travail de M. Pomel sur le Sahara a reçu en 1872 une médaille d'or dans Tattribution des récompenses honorifiques distribuées lors de la réunion à la Sorbonne des délégués des Sociétés savantes de la France. Nous n'essayerons pas de substituer notre appréciation au jugement plein de compétence et d'autorité du savant rapporteur ' : .3,
ce Sur la terre algérienne devenue française, les investigateurs étendent chaque jour davantage le domaine de la recherche scientifique. Il ne s'agit plus seulement du littoral de l'Algérie; on a franchi l'Atlas, on a pénéti'é dans le grand désert : le Sahara.
« Le désert! chacun s'en fait une image d'après des récits ou des légendes où la poésie a une part plus grande que la réalité. En imagination, le Sahara est une mer de
1. Ém. Blanchard, de l'Institut. Rapport sur les travaux scientifiques des membres des Sociétés savantes des départements pendant Tannée 187Î.
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ttblei 1)0 loin en loin parsemée d'oasis où jaillit un peu d^Ém fraîche, où s'élèvent des bouquets du palmier magnifique qui porte les dattes. En rêve, on voit toujours, duM. l'espace empourpré par le soleil couchant, la longue caravane qui s'achemine avec lenteur vers des contrées pleines de piystères pour les Européens; les fils de Mahomet et des noirs de TAfrique entourant les chameaux pesamment chargés. La scène est d'autant mieux présente à l'esprit, que mille fois elle a été reproduite par la peinture. Volontiers encore on se figure la caravane assaillie par la tempête ; la chaleur accablante, les nuages de poudre que soulève le simoun obscurcissant la lumière du jour, les chameaux accroupis dans la poussière, les homipes couchés sur le sable pour ne pas être suffoqués. Une faut pas en douter, la tcçipête est effrayante au désert, mais le Sahara n'a nullement le caractère indiqué dans les livres de géographie. « L'œuvre de la science commence : d'habiles ingénieurs comme M. L. Ville * et M. Vatonne ', reconnaissent la stiucture géologique trèscomplexe de certaines parties du Sahara ; un niveau en général bien supérieur à celui de la mer est constaté. Des savants comme M. Martins, M. Desor et plusieurs autres, visitent quelques points du désert. L'idée d'une immense sur&ce à peu près uniformément couverte de sable n'est pas abandonnée. La présence de lacs salés, le sol imprégné de sel, la rencontre de quelques coquilles d'un mol-
J lusqne qui vit dans la Méditerranée (Cardiimi edulé) semblent une révélation. A une ('époque peu ancienne, dit-on, le Sahara était une mer intérieure. Cette opinion
^ conçue trop vite, est d'abord accueillie avec faveur ; on se plait à voir par la pensée une jxai-tie du monde sous un aspect bien différent de celui qui s'offre au regard. Pour
1. Yùyage (Texploration dans le Hodna et le Sahara, 1864, par M. Lu4ovic Ville, ingénieur en chef des mines. 3. jàiisitm de Ghadamès.
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ceux qui ont observé un coin du désert, et qui supposent la surface entière semblable à ce petit espace, tout est expliqué de la façon la plus naturelle. La mer était peu profonde ; Peau s'est évaporée sous Tinfluence d'un poleil ardent ; les sables, l'argile, les cailloux roulés ont élevé 1q fond ; les derniers vestiges de la mer saharienne sont les lacs salés dont le niveau est un peu au-dessous de celui de la Méditerranée; le grand lac Fejej, situé près des côtes de la Tunisie, est à faible distance du golfe de Gabès, et, sans s'inquiéter si le relief du sol entre le lac et la mer autorise une telle présomption, on imagine que la communication a dû exister sur ce point.
« Dans ces dernières années, les explorations se sont multipliées et fort étendues ; des recherches ont été poursuivies avec méthode, et le résultat renverse absolument ridée qui avait séduit et charmé quelques esprits. M. Pomel, de la Société algérienne de climatologie, a rassemblé les observations éparses ; il a reconnu lui-même des faits concluants ; aujourd'hui, tout vient attester que, pendant la période quaternaire, il n'a jamais existé de mer saharienne. Sur l'étendue qu'on appelle le désert, il y a plusieurs bassins séparés par des reliefs considérables ; au centre on rencontre un massif dont les sommets atteignent la hauteur de deux mille mètres. L'élévation moyenne du Sahara n'est pas estimée à moins de quatre à cinq cents mètres au-dessus du niveau de la Méditerranée ; seules, quelques dépressions sont inférieures à ce niveau. Les alluvions quaternaires couvrent les plus vastes espaces ; le sol, de sable et de limon, est durci à la surface par une sorte de ciment calcaire. Les restes organiques observés dans ces énormes dépôts sont des débris de coquilles terrestres ou fluviatiles. Rien, absolument rien d^ la mer. D'après les évaluations les mieux justifiées, les dunes n'occupent pas plus de la neuvième partie du désert ; elles sont moins anciennes que le terrain d'al-
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Infioiii* beertftiiLS sur la nature du phénomène qui bs a produites, les géoli^es trouveront beaucoup à discuter ■■tIa question.
«c Pour M. Pomel, la présence des immenses masses d'allimons s'explique par la quantité de pluie qui autrefois inondait le sol*. Le Sahara, dont la misère actuelle provient d^une sécheresse permanente, a eu pendant une longae période un climat humide. Le monde a beaucoup diangé depuis le temps où les hommes vivaient en Eu- Topp à côté des mammouths et des ours des cavernes.
« M. Pomel a fiiit un travail plein d'intérêt. On assure qne c'est le prodrome d'un ouvrage plus considérable, où aem indiquée la part de chaque investigateur dans les déeonvertes, où de belles cartes permettront de voir d^un eonp d'œil dans quelles limites a été poussée l'étude. »
S 3. Les régions physiques da Sahara.
A cet aperçu général nous ajouterons quelques extraits du tnivail die M. Pomel, où sont bien précisées la distribution et la nature des diverses parties du Sahara.
On distingue au Sahara, en dehors des montagnes, trois natures de sol particulières à la région et qui la caractérisent essentiellement : la Hamada, TErg, la Sebkha.
— La Hamada (les Hamad) est le vrai désert, le sol dur par excellence, ainsi que Texprime le mot Sahara. Cest une surface plane ou médiocrement ondulée sur d'immenses étendues, horizontale ou peu inclinée, de nature rocheuse ou simplement terreuse, découpée ou non par des gouttières ou des ravines. L'eau y fait généralement défaut, même dans la profondeur à laquelle les puits sont possibles, à moins que ce ne soit dans le fond des érosions ou des fractures qui l'ont profondément entaillée. Elle est constamment et plus ou moins totalement
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dépourvue de végétation ; les animaux y font aussi nécessairement défaut. En un mot, c^cst la zone la plus dé- ' pourvue de ressources et la plus inhospitalière aux cara* vanes, c^ost la désolation quelquefois absolue pour de nombreux jours de marche, et malheureusement elle occupe les plus grandes surfaces du Sahara, surtgut au midi. Elle ne doit pas son caractère de stérilité à la nature du sol qui la constitue, car on peut y distinguer plusieurs types assez variés de structure géologique: elle est le résultat du climat particulier à la contrée.
— L*Erg, les Areg^ consistent en une accumulation considérable de sables, disposés en collines sans ordre, de formes singulières et spéciales, qui ne trahissent aucunement Torigine marine qu'on leur a supposée, Ciontrairement aux idées le plus généralement reçues, la région du sahlo n'est point celle du vrai désert essentiellement arido, c'est, au contraire, le plus souvent, la providence des caravanes. Là, en eflet, et seulement là, en dehors dos })oints où Thomme est parvenu à aménager les eaux profondes, se trouve quelque végétation, et souvent cette végétation y devient relativement luxuiriante. Elle comprend un ensemble d'espèces de ])lante8 succulentes, à la manière de celles des zones maritimes, qui fournissent la pâture recherchée des chameaux, organisés exprès pour digérer les végétaux salés de ces solitudes, et y trouver la quantité d'eau indispensable à la vie.
Les grandes dunes c[ui portent plus spécialement le nom d'Erg, offrent aux caravanes des traversées assez pénibles, laborieuses et lentes; mais cet inconvénient est racheté par la nourriture abondante qu'elles fournissent. Les grand (^s dunes couvrent au Sahara des surfaces considérables, mais qui ne sont encore (ju'une fraction assez faible de l'étendue totale, et que l'on peut évaluer à un neuvième environ, les Hamad occupant à peu près tout le reste. Elles sont surtout développées dans la zone sep-
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l^jiflitiliilii où elles constituent plusieurs massifs distincts fl ang^érsl allongés dans le sens des parallèles, ou les filjjljfut BOUS un angle trèsraigu. Elles sont ordinaire- IDflit accumalées dans les dépressions ou à leur voisi- HMge,
fécondité relative de ces sables, opposée à la stédes Hi^ad) qui ne sont pas toujours dëpour- Toea du sol végétal , est en apparence paradoxale et eu opposition incontestable avec les faits propres à notre cl^pat eiuappéen ; elle trouvera sans doute encore bien dM incrédules, dépendent, si Ton songe que le caractèro essentiel de la région saharienne n'est point d'être OOQStitaée par un sol stérile en lur-môme, mais bien d*ètre absolument privée de pluies fécondantes régulières, on comprendra qu'un sol rocheux ou rendu complète par sécheresse soit impropre à la végétation, et qa'flu contraire le sable dans lequel règne toujours une lnunidité relative, incessamment rappelée à la surface pi^ la capillarité, ou que les racines peuvent facilement ittoindre marne à une grande profondeur, puisse nourrir ime végétation relativement riche. Ou doit même remarquer que c'est dans l'Erg que Iva nappes stagnantes sont les plus fréquentes, et tellement peu profondes sous le sol des dépressions , que de vrais puits instantanés y sont souvent ouverts par les caravanes en beaucoup do sites toujours connus.
— La Sebk/ia ou Choit , ou encore Ileycha, n'est qu'un accident au Sahara; c'est toujours une dépression sans écoulement, temporairement inondée ou toujours à sec, et, dans ce dernier état, couverte de croûtes et d'eflloresçences salines qui ont fait naître Tich'e que c'était un délaissé de mer, tandis ({ue le sol n'tîst ({ue le produit de la concentralion de tout ce i\nv les gours d'eau ont lavé su): les surfaces si universellenieiil salées de tous les sols. Lorsque , dans ces bas-iumls existe iuk^ na])po arté-
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sienne, ou seulement une nappe stagnante peu profonde, malgré le sol gypscux, malgré les croûtes salines qui craquent sous le pied à la manière du givre , on est tout surpris d'y trouver toutes les conditions d'existence des oasis. Le dattier , qui en est le végétal essentiel et souvent presque unique, est peu difficile sur la nature du sol; il se trouve toujours bien, au dire des Sahariens, lorsqu'il a les pieds dans l'eau, même salée ; car avec un peu de fumure, il ne lui faut que du feu à la tête, — et cela ne lui fait pas défaut sous un ciel obstinément sans nuages. C'est presque uniquement à l'abri de ses palmes ({ue les maigres cultures sahariennes sont possibles; partout cet arbre providentiel de la région y marque toujours le site des populations sédentaires dispersées sur ces solitudes comme des points dans l'espace. La Sebkha peut se constituer à toute altitude : celles du R'igh sont audessous du niveau de la mer; celles du Gourâra sont peu inférieures à 400 mètres d'altitude : il en existe dans le massif de l'Ahaggar, et celles des hauts plateaux de l'Algérie se trouvent au voisinage de 1000 mètres. Le Tell de la province d'Oran en possède de considérables à une altitude inférieure à 100 mètres.
Quant à la structure géologique de cette sorte de presqu'île africaine comprise entre la Méditerranée et la mer do Guinée, M. Pomel la définit « Une vaste surface longtemps émergée, et n'ayant éprouvé qu'un petit nombre de ces dénivellations qui ont si fréquemment fait osciller lo sol de la Berbérie de manière à compliquer sa structure à régal des contrées du S. de l'Europe. ?> Telle est . en dernière analyse, dit-il, son histoire géologique, conr forme, du reste, à celle de la plus grande partie du continent auquel elle appartient.
<c Le Sahara a une flore et une faune spéciales, adaptées presque uniquement à une vie dans les régions dé- Nertiques. Il n'a pas reçu d'espèces des régions voisines;
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il-« envoyé an contraire dans plusieurs des enclaves silbdéMrliqTiea de ces dernières des colonies d'êtres dont lerlampirament est resté saharien.
«L'Atlas tout entier constitue une région zoologique et botanique particulière , se rattachant à l'Europe par un grand n<mibre de liens, un peu encore aux régions orientales du bassin méditerranéen, enfin très-faiblement, mais bien singulièrement, à l'Afrique tropicale. Au total, la Beibérie se caractérise assez par son bien propre, pour qiAm ne puisse en fSedre une presqu'île rattachée soit à l'Espagne, soit à la Sicile.
« Le Sahara, enfin, ne doit pas sa constitution désertique à Fémersion d'une immense mer qui expliquerait aea sables et sa stérilité; il la doit à un état climatérique sii^alier, propre à la zone qui sépare les régions équiooDales des régions tempérées, depuis Tocéan Atlantique jnaqa'an centre de l'Asie. Cette constitution date de la fin des temps quaternaires, depuis lesquels tous les renseignements concordent à indiquer qu'il ne s'est produit qoe des modifications insignifiantes soit dans le climat, soit dans rorogpraphie. »
S s. Votre expédition militaire dans les oasis an sad de la province de Coutantlne, dn mois de décembre 1873 au mois de février i87S.
Une bonne part des notions acquises sur les portions da Sahara qui bordent nos trois provinces algériennes est due à nos e:icpéditions militaires : celle du général Gallifet à Toasis de Goleah n'aura pas été moins fructueuse que les précédentes.
Voici quelques extraits du rapport que le Journal ofdel a publiés :
Uannée dernière, M. le général de La Croix, poursuivant les tribus révoltées du S. de la province de Constantine , avait dépassé Ouarglâ et battu les rebelles à Tamesguida et à Aïn
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Taïba ; il avait ainsi obtenu la soumission d -uuq partie des M'khadmas et des Chambas ; mais les chaleurs de Tété Tempechèrcnt de pousser jusqu'à El Goleah , à environ soixantedouze lieues au S. d'Ouarglâ, où s'étaient réfugiés les derniers débris de Tinsurrection.
Cependant les dissidents ne cessant dHnquiéter les fractions soumises de leurs propres tribus, celles-ci demandaient instamment à être protégées contre les razzias auxquelles elles étaient exposées.
M. le général de Gallifet, commandant de la subdivision de Datna, fut alors chargé de préparer une expédition sur El Goleah ; la principale difficulté de cette opération consistait dans l'organisation des moyens considérables nécessaires au transport des vivres et de l'eau pour une colonne relativement nombreuse. Les chefs des M'khadmas et des Chambâs soumis ayant procuré gratuitement tous les chameaux dont on avait besoin, la colonne expéditionnaire se réunit à Biskra vers le milieu de décembre.
Elle se composait d'utie compagnie du 3<^ bataillon dUnfanterie légère d'Afrique, de trois compagnies du 3® régiment de tirailleurs, d'un escadron du 3" régiment de spahis, et d'une pièce de montagne (environ sept cents hommes).
Parti de Biskra le 20 décembre, le général de Gallifet arriva à Touggourt le 30 du niême mois et à Ouarglâ le 8 janvier. Au delà de ce point, toute l'infanterie devait être portée sur des chameaux. La colonne se remit en marche le 11 janvier avec quarante jours de vivres, un équipage d'eau de mille tonnelets d'une contenance moyenne de cinquante litres, enOn mille quatre cents guerbas (outres) de la contenance de quinze à vingt litres. Chaque chameau, monté par un fantassin, transportait deux (le ces guerbas.
Les renseignements sur la route directe d'Ouarglâ à El Goleah ne paraissant pas suffisanmient précis, le général de Gallifet se décida à faire un détour en passant par Hassi Berghaoui (ou Bir R'ekaoui, selon certaines cartes), point où se trouvent des puits et où s'étaient antérieurement arrêtées à différentes époques des colonnes venant du S. de la division d'Alger. La distance était de deux cents dix-sept kilomètres; on y arriva le 17 janvier, en sept jours de marche, et Ton s'y reposa un jour. 11 restait cent quarante-cinq kilomètres à parcourir pour atteindre El Goleah, où la colonne arriva le 2k janvier.
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La casba d^El Goleal^ est bâtie au sommet d'un cône de soixante-dix mètres d'élévation, sur les pentes duquel s'étagent les maisons de la ville, creusées pour la plupart dans rargile du monticule. L'aspect de Toasis qui l'entoure est fort pittoresque, et son importance plu^ grande qu'on ne le supposait. On y compta seize mille cinq cents palmiers ; c'est sur ce chiffre que Timpôt fut basé et accepté sans contestation.
Les Arabes sédentaires accueillirent la colonne avec des témoignap^es d'amitié ; quant aux dissidents, repoussés par les habitants du Touat, qui craignaient de se compromettre en leur donnant asile, ils se résignèrent à demander Vaman. L'amende qui leur fut imposée et toutes les contributions arriérées furent aussitôt payées.
Cette longue marche à travers le désert, dans cette région que les gens du S. appellent eux-mOnies « le pays de la soif, » s'était effectuée dans les meilleures conditions. Les troupes avaient surmonté courageusement les difficultés; un seul homme avait été malade.
Pour revenir à Ouarglâ, le prénéral de Gallifet suivit la route directe par Hassi el Hadjar, plus courte qup la précédente d'environ soixante kilomètres. Il quitta El Ooleah le l'^'' février et rentra à Ouarglâ le 7, ayant franchi en sept jours les trois cent sept kilomètres qui séparent ces deux points. Il s'est même convaincu de la possibilité de transporter des troupes en cinq jours d'une ville à l'autre.
Le résultat de cette heureuse op^Tation a été de montrer aux tribus disposées .'i la rébellion que le châtiment pourrait les atteindre jusqu'à ce point extrAine qu'elles croyaient inaccessible à nos armes. Des protestations d'amitié nous ont môme été envoyées d'In Salnh, situé bien au delà d'El Goleah, à plus de moitié chemin de la mer à Tombouctou.
La limite de l'influence française sur les oasis du désert se trouve ainsi reportée à une centaine de lieues plus au S.
Les détails suivants, sur la topographie des espaces parcourus, et en particulier sur l'oasis même d'El-Goleab, ont été tmnsmis à la Société de géographie par un dos officiers do l'expédition, le capitaine d'état-major Parisol : • « Voici, rapidement, quel est le caractère du terrain depuis Ouarglâ. — De la sebkha de Ouarglâ, où se rend rOuad Mîya, on monte sur un plateau pierreux, ayant à
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peine de la végétation, puis on arrive à des bas-fonds, où rien ne pousse. Le sol de ces bas-fonds n'est ni de la terre, puisqu'il ne produit aucune végétation, ni de la pierre, car, dans ce cas, ce sol aurait au moins un caractère géologique. Il se présente à la vue comme un chaos, qu'il est impossible de rattacher à rien : malgré moi, j'avais pensé à d'anciens glaciers; des cailloux roulés, aplatis, à arêtes tranchantes, m'avaient confirmé dans cette idée. Au milieu de ce chaos, quelques pierres énormes, sans similaires, sont fichées comme des dents tombées du ciel.
« On remonte ensuite sur un plateau pierreux. La pierre est de plus en plus serrée; bientôt ce n'est plus qu'une grande table de pierre, découpée par des crevasses, où coulent sous la terre des ouâdis ; on trouve encore un peu de végétation.
« Dans ces crevasses sont les puits de Zahra, de Berghâoui, de Zirara, etc., puis le sable envahit le plateau. On arrive enfin au bord du plateau sur lequel est El-Goleah. El-Goleah est à l'extrémité d'une pointe, sur un rocher isolé, à cinq et à dix jours de marche de tout lieu habité ; un vrai nid de pirates dominant tout le pays. Au-dessous côt la grande plaine de l'ouâd d'El-Goleah, qui, de là, va à Maguidên et au Gourâra.
« Des renseignements que j'ai reçus et contrôlés, j'ai conclu que l'Ouad-Zergoum, qui disparaît dans les areg à Dhâyat-èt-Tîn, est celui qui passe à Berghâoui; l'Ouâd- Tequir n'atteint pas l'Ouâd-Mîya, mais va dans le basfond chaotique dont je vous ai parlé.
« Par places on a retrouvé dans les aregs le feïdh (les berges) de son ancien lit. De plus, on sait par la tradition que l'ancien ouâd d'El-Goleah est l'Ouâd-Seggher, ([ui vient à travers les aregs depuis Rhasoûl (Gh'azoul) et Brizîna. Autrefois, il y a des siècles, cet ouâd roulait des eaux à la surface du sol. Du reste, il a d'immenses dé-
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pôtBd'allayions, cailloux roulés, etc. Enfin, TOuâd-Crharbî n probablement au Gourâra.
« El-Goleah n'a pas été bâtie par les Arabes. Il suffit, du reste, de voir les solides constructions des remparts, et d^un bastion, entre autres, haut de huit à dix mètres, et fidt d'énormes pierres équarries. Les Berbers doivent être les architectes de ces constructions. L^oasis est maintenant habitée par les Ghambas-Mhouadi....
<c C'est la première fois qu'une colonne expéditionnaire pénètre si avant dans le Sahara. On sait que celles de la province d'Oran n'ont jamais dépassé TOued-Ghir, au S. de Fighîg; et, Tannée dernière, celle qui était arrivée jusqu'à Berghaouïa, en partant de la province d'Alger, n'avait pas voulu pousser plus loin en présence des difficultés qui s'opposaient à sa marche. L'expédition de cette année, qui a parfaitement réussi, n'est qu'un essai, et peut-être que l'an prochain on pourrait aller jusqu'au Touat, ce qui serait d'une immense importance pour notre commerce avec le Soudan. Ce qui faciliterait cette en treprise, [c'est que le général Gallifet, plus désireux de nous fdre des amis que des ennemis, s'est abstenu do tirer un seid coup de fusil ou de canon, et d'envoyer, comme ses prédécesseurs, de pompeux bulletins de victoires. Le chemin de l'Afrique centrale et la route de Tombouctou nous sont ouverts de ce côté. »
S 4. Le nouveau levé des côtes de TAlgérie.
En même temps que le territoire intérieur, les côtes de l'Algérie sont l'objet d'une révision hydrographique. Voici les détails que le capitaine Mouchez a donnés à l'Académie des sciences sur cette opération considérable, dont il a la direction [Comptes rendus de V Académie des sciences, 13 janvier 1873):
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<f Peu de temps après la conquête, les côtes furent relevées par MM. Bérard et de Tessan. Des difficultés de diverse nature, et surtout Tiûipossibilité de débarquer sur le littoral encore en grande partie au pouvoir de Tennemi, 110 permirent de faire qu'un levé sous voile; mais l'habilcté des observateurs fut telle, que les plus grandes erreurs d'une extrémité à l'autre de l'Algérie ne s'élevaient pas à plus de deux ou trois milles, et leur carte, construite au 1/65000", a suffi jusqu'ici aux besoins de la navigation. Plus tard, un officier distingué, M. Bouchet-Rivière, prématurément enlevé à la marine, levait les plans particuliers de divers ports. Mais, dès que notre domination fut bien établie en Algérie, le Dépôt de la Guerre commença la grande triangulation qui devait servir de base à la carte d'état-major au 1/80000", et, dès lors, les précédents levés hydrographiques à trop petite échelle et sans liaison avec les nouveaux travaux, devenaient insufûsants. Il fut décidé qu'on lèverait une nouvelle carte du littoral à plus grande échelle, appuyée sur le réseau géodésique, et M. Rigault de Gcnouilly, alors ministre de la marine, confia cette mission à M. Mouchez, au moment où jil venait de faire ses preuves en relovant les côtes du Brésil^
Le travail fut commencé en juillet 1867, à la frontière de la Tunisie, continué chaque année, pendant la belle saison, et interrompu par les événements en juillet 1870, près d'Oran. Sur deux cents lieues de côtes, cent soixante sont levées.
« La carte originale, construite au 1/2500*, donnera un développement de cinquante-cinq mètres à la côte qui sera représentée sur soixante-dix feuilles, dont cinquante sont terminées et placées aujourd'hui sous les yeux de rAcadémie. La carte terminée à une échelle quatre fois jjlus petite, au 1/100000", comprendra douze feuilles, dont sept sont déjà publiées et trois à la gravure. Il y aura en outi'c douze ou quatorze plans particuliers au I/IOOOO*.
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« S*Q Évait été possible de former deux expéditions simnlliliées, Ttiiie par terre, Tautre par mer, le procédé le plus Biinpie pour lever le littoral eût été de faire une cl^iiiii» de triangles secondaires enti-e la plage et les derniera signaux géodésiques ; mais M. le commandant Mouchez n'avait à sa disposition qu'un aviso et nul moyen de fiiire par terre les longues excursions qu'eût exigées l'ascension atix sommets géodésiqucs bien souvent inaccessibles du côté de la mer, non plus que la possibilité de Gonstrnire des signaux permanents pour laisser trace de son travail. Le navire était d'ailleurs mouillé en pleine cdte, très-près des écueils, et obligé de se mettre en sûreté an large cbaque fois que survenait un vent un peu fort.
«Pour tourner la difficulté, le Dépôt de la Guerre fit prolonger sa triangulation jusqu'en vue de la mer, de sorte qu'il fin. dès lors possible de rattacher directement toutes les SEtatioiis au théodolite faites sur la côte, à la triangulation de la Guerre, en calculant ces stations comme les sommes de triangles ayant pour bases les lignes géodésiques. Il a été fait ainsi près de douze cents stations au théodolite sur cent soixante lieues de côte, sans compter les stations intermédiaires faites au cercle à réflexion dans les embarcations. '
« Pour déterminer les détails topographiques de certaines parties inabordables de la côte , M. le commandant Mouchez dut avoir recours à une méthode nouvelle, qui parait être la seule qui fût susceptible en pareil cas de donner des résultats exacts et rapides. Les parties saillantes de la côte sont quelquefois de gros massifs de montagnes terminés par des falaises à pic do plusieurs centaines de mètres de hautour et de plusieurs lieues d'étendue. Au pied do ces falaises, on ne voit rion que la pleine mer et une ligne droite de rochers s'étendant à perte de vue dans PO. et dans TE. Les procédés trigonométriques ordinaire»^ étant complètement inappIicnl)los,
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M. Mouchez a employé les distances zénithales des contours de la côte, prises du haut des ,fialai868. Quand du haut d'un cap on fait parcourir les sinuosités de la côte par Taxe d'une lunette de théodolite, on est frappé des rapides changements de distance zénithale correspondant aux détails mêmes les plus minutieux du rivage situé autour de la station. On peut, la hauteur de la station étant connue, tirer parti de ce fait pour relever le littoral.
«C'est ainsi que le commandant Mouchez, àTaide de la lunette plongeante de théodolite, a pu explorer beaucoup d*anfractuosités de falaises et de massifs de rochers inabordables, qu^il eût été à peu près impossible de déterminer autrement avec quelque précision, sans une trèsgrande perte de temps et des moyens plus puissants que ceux dont on disposait.
«Les sondages ont été faits chaque jour par q[uatre embarcations marchant à Taviron en lignes parallèles entre elles et perpendiculaires à la côte jusqu'aux fonds de 100 mètres; au delà, les sondages étaient faits avec le navire. Le développement des lignes de sonde avec les embarcations est déjà de 1460 kilomètres, et celles du navire de 2400, fixées par 19000 stations au cercle à réflexion, sans compter les alignements et les relèvements.
« Ces sondages ont été exécutés avec le plus grand soin par MM. les lieutenants de vaisseau Turquet, Gharnez , Boistel, Vincent, Bonnaffé , Sellier et Collet. »
M. le commandant Mouchez ajoute en terminant :
« L^Académie apprendra sans doute avec satisfaction que, malgré la forte réduction de notre budget et de nos armements, M. le ministre de la marine, dont la scdlicitude ne nous a jamais fait défaut , a pu trouver la poflsibilité de faire compléter cette année le levé des côtes de r Algérie. Il vient de donner Tordre de préparer la prochaine expédition, pour qu'elle parte aussitôt que la saison le permettra, et qu'elle termine ce travail pendant le
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327. Plan de l'Ile Socotra. Paris, Dépôt de la Marine, 1873. (N* 3193).
328. J. SmuEE. Madagascar et ses habitants; journal d'un séjour de quatre ans dans Ttle. Trad. de Tangl. par MM. Monod. TouloiiMy 1973^ in-^, xu-624 pages, fig. ô fr. {Paris, Sandoz).
329. A. GlAimiDiKR. Rapports (deux) sur ime mission à Madagascar. Afthàou an Missions seientifiquesj YII, 1872, p. 445-477.
RéeapltiiUition sommaire.
Ea attmdaot la pablication complète, qui sera, assure-t-on, une dM bellts OMiTTOS de notre époque, c'est toujours aux articles de M. BUnehard qu'il en faut demander l'exposé le plus complet. (T. X, de VAmiiê Oiographiquôt p. 48.)
39QL H. Lacaze. Population de Madagascar. Bulletin de la Société dês Sei&nees et ArU de la Révmion, a. 1869, p. 29-69.
— Du même : Influence européenne à Madagascar. Ibid.^ p. 83-116.
331. S. Doublet. Quelques notes sur Nossi-bé. Ibid,, a. 1870, p. 47-60.
333. Le Rèr. P. Lamolois. Jomby-Soudy ; scènes et récits dos iles Gunores. Paris, 1872, in-18, 250 pages (Âlbanel).
333. iU F. DE FoNTPERTuis. L*ile de la Réunion. Son passé et sa situation actuelle. VÉconomislc français^ IT) nov. 1872, p. 851-853.
Voir ei-après.
334. Nie. Pus. Sub-tropical Ramblcs in thc land of the Aphanapterix. ÏAind, 1873, in-8. (Sampson;.
Relation de l'ile Mauritias, l'anciennu île nourbun devenue une de anglaise. Le volume mérite d'être lu, malgru son titre fan- Uisista.
335. D' A. R. Ramos. Noticia do Archipelago dos Âçores, e do que tia mais importante na sua historia natural. Lisboa, 1871, in-8» 337 p. (2« édit.).
336. P. FouQui. Voyages géologiques aux Açores. Revxue dea Deux^ VàMHiE oiooa. XII. 18
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Mondes, 1" janv. 1873, p. 40-65; !•' février, 617-644; 15 avril, 829-863.
337. P. GiFFAREL. La mer des Sargasses. Bulletin de la Soc. de Géogr,, déc. 1872, p. 600-632.
t Ce travail comprend les paragraphes suivants : Histoire de la mer
des Sargasses ; — Géographie de la mer des Sargasses ; — Richesses de la mer des Sargasses.
338. Iles Tristan d'Acufia. Dépôt de la Marine, 1873, n» 3169 (demifeuille).
L'Ile de la Réanion (lie Bourbon).
Situation économique.
En terminant notre revue de l'Afrique, arrêtons-nous encore un instant à une de nos colonies les plus anciennes, et autrefois des plus prospères, Tîle Bourbon, ou, comme on l'a nommée depuis quatre-vingts ans, la Réunion. M. A. de Tontpertuis (ci-dessus, n» 335) nous donne, sur l'état actuel de l'île , des renseignements qu'il est bon de constater.
La France ne possède plus rien dans la grande île de Madagascar; elle y a perdu les beaux établissements qu'elle avait fondés à Tintingue, à Foulepointe, à Tamatave, au Fort-Dauphin. Elle a bien retenu, à TE., la petite île Sainte -Marie, mais ce point est désormais sans importance, et c'est aussi ce qu'il faut dire de Mayotte et de Nossi-Bé, à TO., qu'elle a occupées en 1841 et en 1843, quoique la rade de Nossi-Bé soit si\re et le sol de Tîle très-fertile. Ûîle Bourbon ou de la Réunion est aussi la seule qui lui reste du groupe des Mascareignes ou Mascarenhas, qui flanque Madagascar à TE., puisque les Anglais, lors des traités de 1814, se sont approprié l'île de France, appelée par eux Mauritius, dont ils s'étaient emparés pendant les luttes maritimes du premier Empire. Mais la Réunion est remarquable à divers titres, par sa configuration physique, dont deux montagnes, le Piton des Neiges et le Piton de Fournaise y ce dernier encore en ignition, accusent l'origine plutonienne; elle compte 215 000 habitants, parmi lesquels 60 000 coolies, Indiens ou Chinois, 70000 créoles, et le reste hommes de couleur, nègres ou môtis; elle a des villes impor-
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tantts, teJIes que Saint-Denis, SainUFierro, Saint-Paul, respectiTsment peuplées de 40,de 30 et de 25 000 habitants. Enfin, son soi, sillonné en tous sens de proibndcs déchirures et fûnnô d^^uvions volcaniques, convient beaucoup à la culture de Ai canne à sucre, du café, de la cannelle, de la girolle, des muscades, du cacao, en ni(>mc temps que son climat salubre fa- ▼orise la santé et le bien-être des races diverses qui \ cohabitent.
Voilà bien des avantages, et il n'est pas surprenant que Tile de la Réunion ait connu, depuis l'année 1642 qu'elle appartient à la France, des périodes de granile prospérité. Par malheur, cette prospérité reposait en grande partie sur un odieux régime qui ne tient aucun compte de la dignité et même do la yie des hommes, ou pour mieux dire des bêles de somme humaines qu^il tient enchaînées. Lorsqu'on 1848 la l rance, imitant rexemp4e que TAngleterre lui avait donné quinze ans auparavant, abolit IVsclavage , les créoles de la Réunion, comme ceux des Antilles, pris au dépourvu, se trouvèrent placés en face d'une situation très-dil'licilo et qui pouvait ais«ment devenir désastreuse; ils durent îîl>»r.s songer avec amertume à leurs anciennes habitudes f.islueusos, et rogretlt;r d'avoir repoussé le projet (rémancipatioii des xNoirs que le gouvernement de Juillet avait fait élaborei*, en 1839, par une commission que présidait le feu duc de Broglie et ilont le rapporteur fut rillustre Lamartine. Cu projet tentait, eu elfet, do concilier tous les inlérèls, dans la nle^iure au moins du possible ; rhumanité, eu brisant les ch.unes séculaires do t*»u(o une race d'hommes; les intérêts des planteurs, en oll'rant à ceux-ci une indemnité largement calculéo et préalable. Le législateur de 18.39 avait également pensé à ménager, par UD régime intermédiaire, le passage des Noirs de Télat de servitude à celui de liberté pleine. Neuf ans plus tard , les choses devaient alVecter un tout aulie cours : findenmité offerte était pai'cimoniiîuse et le p<iytMiicnl n'en était pas innnédiat; quant à rénianrjpalion ollc-méme, (;!le s'opéra d'un»* façon soudaine. Eu présence «lu contre-cnuj» que; la dévolution de 1848 devait nécessaireinont avoir au didà «les nuMs, parmi une race déjà surexcitée par les ardentes prédiralions des philanthropes, et qui se voyait libre dans quelque^ parli«*s d-un archipel, tandis qu'elle re^tait esclave dans les autres, peut-èlrc n'était-il pas facile, possible même, d'agir autrement qu'on ne le fit alerta. Toujours «\st-il -pie dans des condilioucj
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pareilles raffranchissement complet des Noirs ne pouvait qu'amener la ruine d'un assez grand nombre de leurs anciens possesseurs, et constituait en même temps une menace pour la paix publique dans chacune des tles dont Tesclavage avait été jusque-là le régime économique et social.
Aussi, la première impression des planteurs, aussi bien dans les mers de Tlnde que dans le golfe du Mexique, futelle profondément décourageante. Tous ou presque tous se crurent perdus et songèrent plutôt d'abord à sauver leur vie qu'à rétablir leurs fortunes. Revenus les premiers de cette quasistupeur, les créoles de la Réunion essayèrent de remplacer les esclaves qu'ils venaient de perdre par des travailleurs étrangers qu'ils demandèrent à la Chine, à l'Inde britannique, au ' littoral 0. de l'Afrique. C'est de la sorte que dans une période de trente ans ont été successivement introduits dans Tile les coolies, qui forment aujourd'hui presque le quart de sa population entière. Personne n'ignore qu'envisagé sous le rapport philanthropique, ce système a soulevé de vives répulsions en France et surtout en Angleterre, bien que la philanthropie britannique ne laisse pas de pratiquer sur une lai^e échelle, dans les mers du Sud, ce qu'elle stigmatise ailleurs. Mais, sous le rapport économique, la tentative a été jugée d'une façon sévère, et ce n'est pas sans raison, d'après nous. Les planteurs crurent avoir résolu de la sorte l'épineux problème du travail libre, et, dans les anciennes îles à esclaves du golfe du Mexique, où un climat excessif paraît interdire aux Blancs un travail continu, peut-être ce problème n'avait-il pas d'autre issue; mais, à la Réunion, dont le climat est beaucoup plus tempéré, on aurait dû prévoir qu'en introduisant à bas prix des travailleurs étrangers, on allait créer une concurrence qu'il serait impossible de soutenir, non-seulement aux nouveaux affranchis, mais encore aux familles créoles pauvres et aux travailleurs blancs.
Ce danger ne se révéla point tout d'abord. Les premières années qui suivirent l'essai du nouveau régime furent même pour la colonie des années de grande prospérité apparente. L'introduction de nombreux coolies, jointe à des défrichements r.onsidérables, avait imprimé un grand essor à l'agriculture, et la production sucrière, qui n'avait été que de 9 800000 kiloj^rammes en 1849, s'éleva progressivement jusqu'à 38 millions de kilos en 1860, c'est-à-dire que dans le laps de onze années elle avait plus que quadruplé. D'autre part, le Trésor colonial,
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trte-pnivre depuis longues années, s^était rempli, grâce ;i PfttehHiBfflnnnt de nou?elles taxes. De la sorte, le Trésor public qui, en 1849, n*a?ait disposé que de 1922817 francs, se vit mlCie en 1860 de 4962000 francs, somme qui, deux ans plus tard, devait aller jusqu^à 7685000 francs.
Ces faits accréditèrent une grande illusion : on crut, au sein de Fadministration supérieure comme chez les planteurs euxmiiiietf, que les plus beaux jours de la prospérité coloniale èliieiit reTenus. Mais, en 1863, de part et d'autre, on cojumença d^entrevoir la vérité, et, deux ans plus tard, le voile, pour employer le mot d*un des organes de la presse de Tilo, le vofle était déchiré tout entier. Chacun put alors reconnaître que le défirichement et le dégazonnement des pentes avaient permis aiyz eaux pluviales d'entratner à la mer la plus grande partie de la terre arable, et que la culture de la canne, perpétnée pendant plus de deux siècles sans restitution, avait rendu le soi impropre à la continuation de cette culture, à moins de racoarir à remploi d'engrais coûteux. L'expérience avait déiBontré que même avec un travail médiocrement rétribué, les produite agricoles ne pouvaient suffire à payer Tintérôt trop élevé du capital.
L'auteur expose ici les moyens par lesquels les colons de la Réunion ont essayé, depuis dix ans, de conju- Tét une situation qui s'est aggravée d'année en année ; et il ajoute :
Deux projets particuliers ont en ce moment le privilège de solliciter toute l'attention des habitants de l'île : la création d'an véritable port de commerce, qui serait relié par une voie ferrée & Sûnt-Pierre, en passant par le chef-lieu administratif de Ui colonie, et le projet d'un câble sous-marin destiné à la relier directement à l'Europe et à la France. Jadis, la Réunion n*avait que deux rades où les longs courriers jetaient l'ancre, Saint-Paul et Saint-Denis; depuis, la commune de Saint- Pierre a Cait des efforts gigantesques pour créer un port sur son littoral. Mais la nature ne les secondait pas, et tout ce (ju'on a pu Caire sur ce point a été d'ouvrir un refuge aux caboteurs, grands. ou petits. Si le projet dû à M. Pallu de la Barrière, e^est-à-dire le creusement de la Pointe-aux-(lalets, se réalisi^^ la Réunion se trouvera enfin dotée d'un port où tous les navires pourront aborder, décliarper et rerhnrjror. Oiiaiil an
278 AFRIQUE- (n« 327-338.)
cAble sous-marin, voici où semblent en être les choses. L'Angleterre est déjà en communication par ce moyen avec toutes les colonies les plus lointaines, telles que TAuslralie et la Nouvelle-Zélande.... Mais il y a une lacune dans le système, et c'est elle qu'il s'agit de combler en reliant Maurice et les Seychellcs, avec le Gap, Natal et Aden. Cette jonction n'est plus qu'une affaire de temps. Or, il n'est pas besoin de grandes explications pour faire comprendre combien d'avantages l'île de la Réunion, que trente lieues seulement séparent de Maurice, trouverait dans cette combinaison. Pour né parler que du commerce maritime, ces avantages seraient incalculables. Car, dans la marche réguhère qu'ils suivent, les cyclones visitent toujours Maurice dix-huit ou vingt-quatre heures avant la Réunion. Que de sinistres parmi lesquels les plus célèbres sont restés ceux de 1829 et de 1860, dont l'un causa la perte de dix-neuf navires et de deux cent cinquante hommes, et dont l'autre a coûté la vie à cinquante-cinq hommes, en faisant subir aux assureurs la perte de 3 368 882 francs; que de sinistres épargnés si un avis venu à temps de Maurice avait averti les navires mouillés à Bourbon!
BRËSn.
339. Emm. Liais, Directeur de TObservatoire impérial de Rio de Janeiro. Climat, géologie, faunn, et géographie botanique du Brésil. Paris, 1872, in-8. Carte.
— Compte rendu, par M. l'abbé Durand. Bulletin de la Soc, de Géoffraphie, oct. 1873, p. 4*29-435.
— Carte physique du Brésil oriental. (Notice analytique sur la carte originale qui accompagne l'ouvrage ci-dessus, communiquée à la Société de Gé(;grapliie par M. Mais. [Bullftin delà Société, déc. 1872, p. 501-570.
Voir ci-dessous rapen;ii (iikî nous dctachon.s Un cp morceau sur la configuration orographi([ue du Brésil.
340. Joaq. Man. I)K Macedo. Notions sur la chorograpliici du Brésil. Leipzig, 1873, in-8.
Il 8*est fait simultaaémcnt à Leipzig quatre édilious, en portugais, en frangais, en allemand et en anglais.
.341. L'abbé Durand. Le rif) Nogro du Nord et son b.issin. Bulletin de la Soc. de Gényr., janv. et févr. 1872, p. lG-33, 174-193.
— L'Amazono brésilien; ibid., nov., p. /i79-509.
— Le Solimoes ou haut Amazone brésilien; ibid., mars 1873, p. 225-245.
La première partie de cette notice «laborco d(^ M. l'abbé Durand sur le grand fleuve du Brésil, notice qui a le double mérite d'un travail d'érudition et des souvenirs d'observation pursonoelle, a été mentionnée dans notre précéJpnt volume de VAvnée yéographiguej p. 219, n» 270.
S42, Franz Kkllkr's AuTnalimen in Sùd-Amorika, und die Eisenbahn
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ISngs des Madeira-Stromes. Mittheilungen de Petermann, 1873^ n" 11, p. 410-418, avec carte.
Étude préliminaire d'un chemin de fer dont le tracé suit la rive droite du rio Madeira, grand affluent sud de l'Amazone, sur une longueur de 250 kilomètres environ, dans le but d'éviter la partie du cours de la rivière que des rapides rendent impropre à la navigation. — Sur cette navigation importante dont le privilège a été concédé par le gouvernement à une compagnie anglaise, on peut voir aussi le journal de la Société de Géographie de Londres, vol. XLIl, Addresi annuelle du président, p. ccxv.
343. Papers and documents relating to the bolivian navigation and tl^e Madeira and Mamoré Railway Company, including varions engineering reports. Lond. 1873.
Dans un article intéressant et plein de faits inséré aux Hightoays de Londres, août 1873, p. 213, M. James Orton développe le plan d'un nouveau voyage scientifique en descendant la vallée de l'Amazone. M. Orton y a déjà fait en 1867 un premier voyage dont VAnrnés géographique a rendu compte, t. IX, p. 177.
344. Alex. Rattray. A Visit to Fernando Noronha. Journal of the Roy, Gêogr. Soc, vol. XVII, p. 431-438.
345*** Le Brésil et les républiques de la Plata depuis la guerre du Paraguay. Revue de» Deux Mondes, 15 janv. 1873, p. 359-377.
346. Carte particulière de la côte du Brésil, entre Pemambuco et Maceio. Dépôt de la Marine ; carte revue en 1873 (n* 2748).
— Entre Maceio et le rioTariri. [bid, (n" 2749)*
M. Emm. Liais sur l'orographie brésilienne.
L'extrait suivant * d'une communication de M. Liais à notre Société de géographie, résume les vues du savant astronome-ingénieur sur la configuration orographique du Brésil oriental.
a Au point de vue orographique, c'est sur le côté oriental du Brésil que repose tout l'intérêt. Le côté occidental est uniquement la continuation du grand plateau dont la côte orientale représente le bord, et qui va se rattacher au plateau dé la Bolivie, et, par conséquent, à la base des Andes. Le Brésil, en effet, constitue un immense plateau creusé par des vallées de dénudation et fortement élevé au-dessus du niveau de la mer dans sa
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]iirtie moyenne, près du bord oriental , inclinant, mais seulement dans sa partie S. d'abord, vers le centre du continent ou vers TO., pour se relever ensuite en s'approcbant de la Bolivie et des Andes. En même temps, dans le sens des latitudes, il incline vers le N. dans sa partie septentrionale, vers le S. dans sa partie australe. La carte où j'ai marqué la charpente orographique de cette région du Brésil, montre parfaitement, par la distribution de ses eaux, ces diverses inclinaisons. Ainsi, au S., rindinaison vers le centre du continent est des plus remarquables et se fait voir dans les provinces de San Panlo et de Minas-Geraes, d'une façon très-notable par les eaux de Parana, qui, en s'unissant plus tard au Paraguay, constituent la Plata. On voit dans la Tiété, le Rio Grande, le Paranahyba, qui no reçoit, au contraire, sur aa m^ droite que des rivières de peu d'importance ; puis ce dernier coule vers le S. pour se diriger vers le bassin de la Plata. Au contraire, sur la côte sud du Brésil, aucone rivière importante ne coule à TE. ; et le bord du plateau, élevé, dans la province de San Paulo, d'environ mille mètres au-dessus du niveau de la mer, se présente presque au rivage. Vu de l'Océan, il offre l'aspect d'une majestueuse ligne de montagnes, à laquelle on a donné le nom de Serra do Mar^ ou Cordillère de la mer, Bion quB l'on conserve ce nom à une véritable chaîne de montagnes qui continue d'accompagner le rivage en partant de San Paulo pour se diriger vers Rio de Janeiro, et qui dévie de la direction de la côte, le bord du grand plateau continental, à partir de cette déviation, n'est plus formé par cette seconde partie de la Serra do Mar, mais par une autre ligne désignée sous le nom de Sey^va do Mantiqueira. Aussi voyons-nous, entre la deuxième partie do lia Serra do Mar et la Serra do Mantiqueira, une hauh^ vallée descendre progressivement vers TE., et, par s«'s eaux réunies, former la Paranahyba dn S., la promièn»
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rivière, qui, née à la base, ou pour mieux dire sur le versant oriental du grand plateau du continent, va se jeter directement à TOcéan.
« Dans la partie orientale du N., le bord du grand plateau continental ne se trouve plus à la côte ; il s'en écarte mAme considérablement, laissant entre lui et TOcéan IcR bassins du San Frçincisco, du Paraguassu, du Jequitinhoha-, du rio Doce et de diverses autres rivières plus secondaires. Toute la région comprise entre son bord et la mer forme une série de terrasses successives. Les bords de ces diverses terrasses se montrent tantôt fortement abruptes, d'autres fois en pentes plus régularisées, mais généralement assez fortes, et cette circonstance donne lieu à des rapides pour toute» les rivières que je viens d'indiquer, et même à des chutes considérables pour quelques-unes, d'entre elles. Parmi ces chutes, la plus remarquable de toutes est celle de San Francisco, appelée chute de Paulo Affonso. Si nous examinons le point où cette chute se fait, nous noterons que c'est précisément au bord de la terrasse inférieure comprise entre la côte et la Serra do Barborema^ continuation du bord du plateau continental. Cette première terrasse vient elle-même se terminer sur la nve droite de la Parahyba du N. : c'est cotte même terrasse, dont le bord porte au S. le nom de Serra dos Aymorès, qui donne lieu aux chutes du Paraguassu et du Jequitinhoha, et aux rapides du rio Doce connues sons le nom d'Escadinhas (les petits escaliers). Au-dessus de cette terrasse s'en présente une seconde, dont le bord n'est autre que la prolongation de la Serra do Frio, formant les Serras da CAapada, deDiamantina, de Bahia et du Tombador. L'ensemble du bord de cette seconde terrasse forme la limite orientale du grand bassin du San Francisco, et elle s'incline vers le N. pour descendre sur la première. De même son bord, constitué au S. ^ar de véritables chaînes de montagnes de
roches métamorphiques à couches fortomont redressées, la Serra do Prio, s'abaisse progressivem<'nt poiii' ne constitaer, plus au N., qu'un bord do plaîoau, oUVanl vers l'E- Taspect de vraies montagnes, et présentant un terrain plat faiblement incliné du côté 0. A partir de sa jonction avec le Rio das Velhas, tout lo temps que le San BVancisco court parallèlement au bord d(» cette terrasse, son cours est libre, entièrement dégagé, et il descend doucement sur une pente insensil)le ; mais à ])aitir de la villa de Boa Vista et un peu au-dessous, où il dévie brusquement pour se diriger à TE. S. E. vers T Océan, sa pente devient plus raide, et il forme j)lnsieurs rapides occasionnés par sa descente sur la terrasse inférieure. Cette» descente, toutefois, se fait progressivement et sans déterminer de chutes.
« En réalité, donc, le haut du bassin du San Francisco constitue à lui seul, à partir do TOcéan, la troisième terruse comprise entre la côte et le bord du plateau continental, bord qui est formé, jusqu'aux environs de Barbacena, par la partie occidentale de la série de chaînes désignées sous le nom de ^arra da Montinnicra. De là ce bord dévie au N., sous le nom de Alto das Taïpas, et rejoint la série de chaînes appelées dans le pays Serra dos Vertentes et Sorva dd Canaslra^ puis il se continue ensuite jusqu'à la rencontre des monts Pyrénées de Goyaz, et se prolonge par les Ghapadaos de Santa Maria jusqu'aux Serras dos dous Imaus, de la Tabalinga et de Borborema, pour se terminer enfin dans la direction du cap Saint^Boch.
« Dans la partie N., le grand plateau central n'incline pas, à partir de son bord, vers le centre du continent comme dans la partie S. Sa pente générale est dirigée vers le N., et toutes les rivières coulent dans cette direction. Les plus orientales, comme le Bio.Taguaribc et la Parnîilivl)a. s(î rendent (lin-clemeiit à rOi'éaii :
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le Tocantins, situé plus à TO., rejoint les bouches de l'Amazone, et plus à l'O. encore nous trouvons les gigantesques affluents de TAmazone lui-même comme le Xingu, le Tapajoz, le rio Madeira, lesquels descendent aussi vers le N. pour mêler leurs eaux à celles de ce grand fleuve. »
RÉPUBUQUE ARGENTINE
347. C. Beck-Bernard. Die Argentinische Republik. Bem, 1873 in-8, 202 pages, 3 cartes (Hûber).
348. D. G. DE LA FuENTE. Primer Censo de la repubiica Argentina, verificado en los dias 15, 16 y 17 de setiembre de 1869. Buenos Aires j 1872, in-folio, 800 pages.
Les Mittheilungen de Petermann consacreront un n« des Brgmn^ zungihefie (le n* XXXV) à résumer les résultats de ce premier recensement régulier de la république Argentine.
349. R> Crawford. The surveys for the proposed railway across the Andes, from Buenos Ayres to Chili, by the Planchon Pass.
Mémoire lu dans la séance du 9 décembre 1872 de la Société de Géographie de Londres. — Voir l'analyse ci- dessous.
3âO. Carte du Rio de la Plata, revue en 1873. Dépôt de la Marine (n- 1959).
351. E. Mouchez. Carte du fleuve Paraguay, depuis son embouchure jusqu'à PAsuncion; levée d*après la route du Bisson en mars 1858. Paris, Dépôt de la Marine, 2 feuilles gr. aigle.
La présentation de la carie du capitaine Mouchez à l'Académie des sciences était accompagnée de la lettre suivante :
■ Je viens de dresser cette carte à Taide des documents et des observations recueillis pendant mes trois voyages à TAssomption dans les années 1858 et 1860. Elle n'a pas été publiée plus t6t, parce que le président de la République du Paraguay» se fondant sur ce que ce levé avait été fait sans son autorisation, me demanda de ne pas publier un document qui, en cas de guerre avec une nation étrangère, pouvait être nuisible pour son pays. Cette guerre a eu lieu ; le président du Paraguay y a perdu la vie ; le pays est aujourd'hui ouvert ù la navigation étrangère : la publication de cette carte "H'a donc plus aucun inconvénient. Elle est la réduction au tiers de la carte originale.
RÉPUBLIQUE ARGENTINE
m^tmlêUrfé également le fleave Parana; mais les changements comUénblesqae anbit ce fleuTe d'nne année à Tautre rendent ce teavail trop pra utile poar la naTÏgation et la géographie, pour qu'il aoitpabtte. >
35S« A. BaoniT. Rio Grande do Sul et le Paraguay ; souvenirs de Toyage. Anvers, 1873, in-8.
Le Toyaga de M. Bagaet remonte à vingt-cinq ans.
Exploration et nivellement d'one partie méridionale de la république Argentine.
Un mémoire lu par un ingénieur anglais^ M. Grawford, dans une séance de la Société de géographie de Londres an mois de décembre 1872^ renferme des particularités tite-i^téressantes sur la géographie et la configuration de rArgeatine méridionale. M. Grawford avait à effectuer les itndes préparatoires d'un chemin de fer projeté de Buenos-Ayres à Santiago du Chili, en franchissant la chatne das Andes au col de Planchon *; son mémoire, qui s'imprime dans le prochain volume du Journal de la Société, est accompagné d'une carte au 600 000*" qui contient les résultats de l'exploration. M. Grawford a constaté que le rio Grande, qui a sa source dans les Andes et va se jeter dans l'Atlantique sous le nom de rio Colorado après avoir traversé les Pampas, diffère beaucoup du tracé qu'on en voit sur les cartes. La rivière se forme de deux branches distinctes, le rio de los Ciegos, qui naît tout près de la Passe de Planchon, et le rio Tordillo dont la source est plus an S. Les deux courants réunis forment le rio Grande. La rivière a été explorée sur une longueur de 142 milles (230 kilom.) à partir des sources, jusqu'au point où le travail dut être discontinué à cause de l'absence de toute végétation, et de l'impossibilité de se procurer de la nourriture pour les mules. Le sol est couvert
Vers le 35« degré de latitude Si
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de scories volcaniques et de cendres. On rencontra divers affluents du rio Grande, qui ont été marqués dans leurs vraies positions. Au côté oriental de la chaîne des Alpes, les montagnes sont principalement d'origine ignée, et Ton y trouve un grand nombre de volcans éteints. Le seul volcan actif qu'ait vu M. Grawford est le Planclion. On a rencontré aussi sur différents points des roches stratifiées. Ces pentes orientales sont presque entièrement dénuées de végétation, sauf dans les vallées et au voisinage de Toau. On rencontre dans les Pampas des monticules sablonneux d'une forme particulière, que Ton nomme medmios ; en général elles ont au centre une sorte d'entonnoir qui descend plus bas que le sol environnant. Les medanos sont fréquemment disposés en cercle autour de petits lacs. Presque tous ces lacs, de même que beaucoup de rivières des Pampas, sont salés, particulièrement durant la saison sèche ; mais après des pluies abondantes Teau devient parfois potable. Les seulef? rivières que l'on ait rencontrées sous ce parallèle, sur plus de la moitié de la largeur du continent, sont le Salado et le rio Quinto, — deux rivières qui dans l'opinion de M. Crawford n'en font qu'une, la première apparaissant non loin de l'endroit où la seconde se perd dans les sablés, très-probablement pour continuer son cours souterrain à travers un sous-sol poreux.
L'altitude moyenne des plaines, à 150 kilomètres environ à rO. de Buenos-Ayres, est de 45 à 50 mètres audessus du niveau de la mer ; elle est de 850 mètres au pied des Andc^. Le point le ])lus élevé du col de Planchon est à 2507 mètres d'altitude absolue. Il y a, sur la frontière méridionale de la république Argentine, une ligne de huttes en terre entourées d'un fossé, et décorées du nom de forts ; chacun de ces forts a une garnison de (|uolquf's soldats. Le commandant réside à un lieu appelé Villa Mercedes, avec une garnison de 300 hommes. On
ne troiiYe de colons nulle part aux environs de la frontière; les Indiens vont et viennent sans être inquiétés. Les animaux que Ton rencontre sont principalement un petit daim, des autruches, des n^nards, dos vizcatchas, des armadillos, et un grand lézard de quatre pieds de long. Les condors sont très-nombreux dans lus Andes, et on toit aussi quelques aigles. Sur trois ou quatre points on vit des chevaux sauvages.
La discussion, fort intéressante, à laquelle cette lectun; donna lieu, porta principalement sur le point le plus favorable pour le passage des Andes par un chemin de 1er. Le col d'Uspallata, au N. du Planchon, paraît avoir de grands avantages.
Les journaux anglais ont annoncé que le ministre du Paraguay à Londres, M. G. Bonites, a chargé son eonsul général, le docteur Leoni Levi, d'organiser une commission scientifique qui devra faire une exploration da Paraguay et en rédiger un .rapport détaillé. Le Paraguay est fort peu et mal connu en Europe. Le sol de ce pays étant un des plus riches du monde ; on attache Leaucoup d'importance à Londres îiux résultats de cette exploration scientifique, qui intén^sse, d'ailleurs, \v. commerce général.
Le journal géographique lu ïî'tfjhxvaijs a fait connaître, dans son numéro du mois de novenil^re (1873), ({ne Texpédition était défmitivemc^nt oiyîinisée et allait pi'endnï la mer. Elle se compose de M. Twitcî comme géologue;, de M. Balanza comme botaniste, et de M. K(^ith .lolinston comme géographe.
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CBDQuI
353. Claudio Gay. Historia fisica y politica de Chile, segiin documentos adquiridos en esta republica durante doce anos de residencia en ella, y publicada bajo los auspicios del supremo Gobierno. Historia. Paris, 1872. in-8 (fin de l'ouvrage).
Voir ci-après.
354. Exploracion del seno de Reloncavi, lago de Llanquihue^ i rio PuelO; practicada por orden del supremo gobierno, bajo la direccion de Don Francisco Vidal Gormâz, capitan graduado de corbeta. Santiago de Chile, 1873, in-8^ cartes.
355. A. Pissis. Piano topografico y geologico de la republica de Chile, levantado por orden del Gobierno. Paris, 13 feuilles (au 250 0C0«).
\oir le t, IX de V Année géographiqtie^ p. 189; et, ci-dessous, le rapport sar lequel la Société de géographie de Paris a décerné une médaille d'or pour cette grande et belle œuvre topographique.
356. Côte Ouest de rAmérique méridionale, entre la baie Aranco et ' Maytencillo (Chili). Paris^ Dépôt de la Marine, (corrigée en
— Côtes du Chili, de Maytencillo à la Pointe Plata. Ihid. (n* 3161).
Mers du cap Hom (corrigée en 1873). I&id., n
S 1. La carte topographique du Chili levée par M. Pissis.
La Société de géographie de Paris a décerné cette année une médaille d'or à la belle carte topographique du Chili levée sous la direction de notre compatriote M. Pissis ; voici le texte du rapport qui a été fait à ce sujet à la Société.
« Actuellement, a dit le rapporteur, les contrées dont le levé topographique est terminé ou en cours d'exécution, comprennent une bien petite partie de la surface des terres. L'Europe,
CARTE TOPOGRAPHIQUE DU CHILI
moins la Turquie ; en Afrique, TAlgérie et le Gap; en Asie, les Indes anglaises et néerlandaises; en Amérique, le Chili.... G*e8t à Fauteur de la plus récente de ces œuvres, un Français, M. Aimé Pîssis, que votre commission n'a pas hésité à décerner Fun des prix de cette année. »
Apfès avoir sommairement indiqué les travaux antérieurs de M. Pissis, le rapporteur décrit en ces termes les opérations qpoi ont permis de dresser la carte.
c G*est en novembre 1848 que le gouvernement chilien chargea M. Pissis de lever la carte de la république du Chili. Le iNit à atteindre était rétablissement d'une carte assez exacte, assez détaillée, pour sufGre aux besoins des travaux publics. Personnel et moyens d'exécution, tout était k créer ; aussi les opérations ne commencèrent-elles que dans le courant de 1849, ok à cette époque le directeur de la carte n'avait à sa disponlîon que deux ingénieurs auxiliaires. Limité par des cxigenees de temps et de budget, il dut renoncer d'abord à l'emploi des signaux, et y suppléer en visant des roches apparentes à d^iBsex grandes distances.
c La vaUée longitudinale du Chili offrait, sous ce rapport, les conditions les plus favorables ; le grand nombre de montagnes isolées qui s^y rencontrent, et dont le sommet est presque lonjours formé de roches escarpées et de peu d'étendue, se prêtait bien à rétablissement d'une chaîne de triangles de premier ordre. Toutefois la mesure des angles faite en ces conditions ne pouvait être aussi exacte qu'avec des signaux artificiels. Aussi fallut-il multiplier les moyens do vériOcation, afin d^èviter les conséquences des accumulations d'erreurs angulaires.
c Les mesures de plusieurs bases et les observations aziniutales directes, répétées de distance en distance, furent parmi les moyens employés. Les bases mesurées sont au nombre de cinq, espacées aussi régulièrement que possible; mesurées chacune à deux reprises, ces bases ont une longueur qui varie de 600 à 1000 mètres* La base fondamentale a été mesurée dans les environs de Santiago; deux autres l'ont été vers les extrémités N. et S. de la chaîne; les deux dernières furent mesurées entre la base fondamentale et les doux extrémités.
c A partir de 1856, le personnel de la commission fut augmenté d'un astronome et de trois iiij:!:ôiiieurs sortis de rôcolo de Santiago; les travaux purent alors iHrc ))uusï)és avec plus d^aetivité, et vers la fm de 186b toute la géodésie de la parlât
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comprise entre les27« et 38« degrés de latitude était terminée. C'était une superficie de 165 151 kilomètres carrés. La chaîne principale comprenait quatre-vingt-un sommets de premier ordre. Pour les sommets de second ordre et les principaux détails de la topographie, on a employé soit la mesure directe des angles, soit la méthode des segments. Cette dernière méthode a surtout servi pour la topographie de la chaîne des Andes, où le manque de ressources et les difficultés de tout genre ne permettaient pas des stations prolongées. La position des sommets les plus élevés était d'abord fixée par les angles observés du plus grand nombre possible de points de premier ordre. Puis *ces mêmes sommets servaient de points de repère pour fixer les autres parties de la chaîne.
c Au S. du 38» parallèle, le Chili est en grande partie couvert d'impénétrables forêts, dépourvues de voies de communication. Il était donc impossible d'y continuer la triangulation. La position des lieux habités et des sommets abordables a été fixée par des observations astronomiques. Dans des observatoires temporairement établis à Valdivia, Osomo et Mellipulli, les latitudes ont été obtenues par les hauteurs méridiennes des principales étoiles. Dans les autres localités, par des hauteurs circumméridiennes , en ayant soin de prendre toujours au moins deux étoiles situées des deux côtés du zénith.
a Quant aux longitudes, elles ont été déterminées par des chronomètres transportés de l'observatoire de Santiago, ainsi que par l'azimut du volcan de Yaymas, qui a pu être observé de plusieurs sommets. Ce point ayant été relié aux derniers triangles de la chaîne principale, les longitudes ainsi obtenue» ont servi de vérification à celles que les chronomètres avaient fournies. C'est ainsi, à Taide des latitudes et des azimuts de points connus, qu'ont été levc^es les parties les plus remarquables de la région comprise entre les 38* et 42* parallèles, et qui embrassent une superficie de 74 900 kilomètres carrés.
« Aujourd'hui, nous avons un levé détaillé exécuté à l'échelle du lOOOOQe, et reproduit par la gravure au 250000®, dans des conditions d'exactitude praticjue qui laissent loin derrière elles toutes les cartes dressées jusqu'ici en Amérique.»
CHILI
S %r Une dxeimion topographiqne à l'extrémité sud do la rt publique
chilienne.
Nous trouYcms dans l'dxcelleiit journal géographique que M. Cléments Markham publie depuis deux ans à lioiidres sous le titre de H'ighways^ un compte rendu des opérations du capitaine de corvette Yidal Gormaz dmiifl le S. du Chili; nos lecteurs ne nous sauront pas mauvais gré de reproduire ce morceau, qui touche à un pajB peu connu.
Dans les premiers mois de Tannée 1872, le capitaine de marine don Francisco Vidal tiormaz a reçu du gôuirernament chilien la mission d'explorer la baie de RelonCK^i, située à Textrémité méridionale du Chili proprement dit, vis-àrvis de Tile de Chiloë. Le nouvelle ville de Bfbntty avec son port, est assise au fond de la baie. Après avoir fait la carte de ce large et beau bassin, les explorateurs attaquèrent, au mois de février 1873, la reconnaissance du lac de Llanquilmé, situé à 25 kii. vers le N. de ^la ville de Montt, au pied dos volcans do la Cordillère méridionale, et dont les eaux s'écoulent au S. 0. directement dans la mer par la rivière Alaulliii, dont l'embouchure est au 41'» degré 40' de latit. S. Malheureusement les rapides (|ui coupenL le lit do la rivière n*en permettent pas la navigation. Le panorania dos bords du lac, avec Thorizon qui Toncadro, ost spleiidido. Aiijourd%ui de nombreux colons cultivent cette région extrême, déserte il y a vingt ans à peine.
Le Llanquihué est le plus méridional d'une longue chaîne de lacs qui commence au N. à Villa Rica et qui borde la pente occident-ile des Andes; sos eaux baignent en quelque sorte le pied des volcans d'Osorno et de Calbuco, géants dont le front est couronné de neiges étemelles. Le lac est à 43 mètres au-dessus du niveau do la
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mer; c^est la plus grande nappe d'eau de la républicpe du Chili. Sa longueur est de 25 kilomètres, sa largeur très-peu moindre, et sa profondeur considérable; les eaux sont claires et douces. Le climat est saluhre, le sol fertile dans les parties qui s'étendent au S. et à l'O., et les pluies abondantes.
Ce beau pays, entre Valdivia et la baie de Reloncavi, est la terre classique de l'Araucana. C'est dans cette région que s'élevèrent les anciennes villes espagnoles de Villa Rica, d'Osomo et de Giudad Impérial, qui furent détruites par les belliqueux Araucanos ; c'est là que se livrèrent les combats héroïques décrits dans les pages d'ErciUa. Par l'établissement de Port Montt, le gouvernement chilien a tourné le flanc du territoire araucan ; les coloniesflorissantes qui suivent la chaîne des lacs achèveront pacifiquement la prise de possession d'un territoire où durant trois cents ans quelques milliers d'Indiens ont tenu en échec la toute-puissance de l'Espagne.
S 3. Achèvement de l'histoire physique du Chili de M. Claude Gay.
M. Claude Gay vient enfin de terminer le grand ouvrage qu'il a consacré à la description historique et physique du Chili; le dernier volume, présenté à l'Académie le 21 avril dernier, était accompagné de la lettre suivante, qui est un document d'histoire scientifique.
J^ai rhonneur de présenter à TAcadémie le dernier volume de mes publications sur le Chili. Comme ce grand ouvrage est pubhé en langue étrangère, peut-être ne sera-t-il pas inutile de donner un aperçu des différentes matières qu^il renferme.
VHistoria fisica i politica de ClUle est composée de trente volumes, y compris deux atlas in-folio de 333 planches, dessi» nées, gravées et coloriées par nos premiers artistes de Paris. Le gouvernement chilieq et le public ayant contribué pour une bonne pari à ses frais d'impression, il était naturel qu'il fût publié dans la langue du pays, c'est-à-dire en espagnol.
HISTOIRE PHYSIQUE DU CHILI
CSb ftiten lS98qii6, d'après les conseils de MM. Cuvier, de Junea, Desfontaines, etc., je me décidai à explorer ce IHijseDeore fort .peu connu. J'^r arrivai à la fin de 1829, après avoir parcouru quelques contrées du Brésil et de Buenos- Ayns.
Mon principal but était d*en publier la flore, et, dans cet eqnit, je m'occupais avec toute Tardeur de la jeunesse à en réonîr les .matériaux, lorsque le gouyernemenl crut devoir facfliler mes T03rages en me recommandant d^une manière spéciale anz autorités des provinces. Il me mit également à même de me faire aider par quelques bons préparateurs , ce qui me permît d'utiliser mes études zoologiques, et de réunir des collections assez nombreuses pour pouvoir en faire aussi le sujet d^ule faune.
Les connaissances que Ton possédait alors sur Thistoire natareUedu Chili étaient extrêmement limitées. Quelques plantes seulement avaient été décrites par Feuillée, Molina, Hooker; et si quelques savants, embarqués dans des expéditions scientîflqœs, en augmentèrent un peu le nombre, ils se contenttaûnt de les publier dans leurs relations de voyage ou dans des .revues particulières. Toutes ces descriptions ainsi épar« pillées ne pouvaient donner aucune idée de Tensemble de la végétation du pays, et c'est cette lacune que je voulais faire disparaître à*mon retour en France.
Absorbé'par des publications diverses, je ne pouvais donner tont mon temps à la rédaction de cet ouvrage, que je voulais cependant mener à bonne fin ; et, pour être sûr d'y arriver, je m'adjoignis quelques savants collaborateurs qui voulurent bien traiter les familles qu'ils avaient plus spécialement étudiées. Parmi ces savants, je comptais des botanistes de premier ordre, tels que MM. Richard, Decaisne, Naudin , Montagne, Remy, Clos, etc., et, grâce à leur intelligente et active coopération, j'ai pu terminer cette flore qui comprend à peu près 4000 espèces, décrite dans huit volumes avec un atlas de 103 planches dessinées par M. Riocreux.
Si la botanique du Chili était peu connue , sa zoologie l'était bien moins encore. L'ouvrage de Molina ne parle en effet que de quelques vertébrés, et les savants embarqués dans les Toyages autour du monde , relâchant pour peu de jours dans les ports , ne pouvaient avoir le temps d'en explorer les environs. Cette partie de l'histoire naturelle devait donc m'offrir beaucoup plus de nouveaut«^s , ce qni m'enprapren h m'en occn-
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per avec tout le soin dont j^étais capable. La faune, qui a été le résultat de mes recherches, ne contient pas moins de 4000 espèces décrites dans 8 volun^s, avec un atlas composé de 133 plancjies, où se trouvent flffurées un grand nombre do ces espèces, avec tous les détails qui les caractérisent. Ici. encore , j*ai été assez heureux de rencontrer de savants collaborateur», tels que MM. le marquis de Spinola, Blanchard, Gervais, Solier, etc., tous très-connus par leur talent dans leurs spécialités. Je n'ai pas besoin de dhre que, dans cette Faune ^ comme dans la Flore, le nombre des espèces nouvelles est très-nombreux, et que les descriptions, précédées d'une diagnose en latin, sont suivies souvent de notices plus ou moins étendues sur un grand nombre de ces espèces. Si à ces deux corps d'ouvrage on ajoute la Minéralogie du savant Domeiko, et là Géologie que nous donnera bientôt, sans doute, le non moins savant géologue M. Pissis , TAcadémie comprendra que rhistoire naturelle du Chili est connue aujourd'hui presque aussi bien que celle de plusieurs des nations les plus favorisées. Le cadre en est tracé, et les nouvelles espèces qu'on découvrira viendront s'y intercaler sans presque changer en rien le tableau qu'il offre sur la physionomie botanique, zoologique et minéralogique du pays.
Pendant tous mes voyages , il m'était impossible de ne pas porter quelque attention à l'agriculture, industrie qui a exercé sur la société du Chili l'influence la plus salutaire, et qui probablement a contribué pour beaucoup à cet état de calniè et de prospérité où se trouve cette république. Elle y forme, du reste , un de ses plus grands éléments de richesse , et son produit est tel , qu'en blé seulement il y a des propriétaires qui en récoltent 20 000 , 40000, et jusqu'à 72 000 hectolitres par an. En réunissant les nombreuses notes que sur ce sujet contiennent mes journaux, j'ai pu , après les avoir groupées et discutées, les publier méthodiquement en deux volumes. Je ne me contente pas de parler des difTérents système de culture suivis , je parle aussi et longuement des mœurs et coutumes des campagnards, et même de Tétat où se trouvait cette indastrie chez les aborigènes lors de la conquête, et des plantes qu'ils cultivaient. Parmi celles-ci, il y avait une espèce de bromus qui leur servait à taire un pain sans levain, ce qui vient contredire l'opinion généralement reçue que le naïe était la seule graminée employée en Amérique.
Un travail auquel le public , comme souscripteur de Pou-
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igUgt^teMÎt beMCOup, était que V Histoire politique du Chili fii ijoatée k cette pià>licatlon encore trop scientifique pour lui èCndins ce moment de ^rramie utilité. Quoique à peu près AInBger à ces travaux d'érudition, cependant, par déférence psor le GouTeraement et pour le public, je me décidai à Taborder, pereuadé que je n'avais qu'à relater les faits sans portée notable qui se sont passés depuis la conquête. Cétait donc le ainple rôle de narrateur que j'avais à remplir, sans être obligé de m^inapirer de ces idées philosophiques que les faibles conlUttBsaiices que Ton a encore sur cette histoire ne pourraient ptrtnetire, et qui varient, du reste, suivant la manière de penser de chaque auteur.
Pour rendre ce travail aussi complet que possible, je me procurai non-seulement au Chili, mais encore au Pérou et à Bnénos-Ayres , les chroniques et les manuscrits relatifs au ptjs.el, àmon retour en France, je fus passer cinq mois dans las«rchives américaines do Séville, où se trouvent toutes les eorrespàndances des gouverneurs. Grûce fi Tautorisation que pat obtenir pour moi M. de Bourproing, alors notre ainbassadear à Madrid, je pus faire copier un grand nombre de ces prteienz documents, lesquels, réunis îx ceux rapportés du Chili et aux notes prises auprès des frénérnux des guerres de Tindé* pendaace, m'ont mis à même de publier cette histoire jusqu'en 1S30, c'est-ë-dire jusqu'à l'époque où le pays a été délinitivoment constitué. Les huit volumes qui en font partie sont suivis de deux autres contenant des Mémoires originaux dans leur forme native, et des lettres de ces gouverneurs, i)arnn lesquelles se trouvent celles d« conquérant du Chili , P. Valdivia, que j'ai été assez heureux de découvrir et restées jusqu'alors inconnues aux historiens.
Indépendamment des planches d'histoire naturelle, l'Atlas en renferme encore beaucoup d'autres relatives h des vues de paysages, aux mœurs et aux costumes des Chiliens et des Araucaniens. Il contient aussi la grande carte du Chili, copiée et mise en vente par un plagiaire anglais, et des cartes partieUes de chaque province publiées séparément. Au milieu de mes nombreuses occupations, je ne pouvais guère me servir que de la boussole pour mes relevés , et bien que toutes les villes, villages, lacs, rivières et aflhients s'y trouvent au grand complet, leurs positions doivent néccsr^airement un peu se ressentir de la méthode employée et du peu de temps que je pouvais donner à cette carte, inii ne demandait pour le mo-
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ment qu'une exactitude générale, et qui pouvait être de quelque utilité puisque le Chili ne possédait qu'un canevas trèsincomplet. C'est pour l'obtenir plus détaillée et plus efûcace, pour servir de base à une division cadastrale, à une assiette équitable des impôts , qu'en 1849 le gouvernement voulut en faire lever une basée sur les opérations trigonométriques, et nomma à cet effet une commission d'ingénieurs qui devaient plus tard être aidés par de véritables ingénieurs géographes, sortis d'une école spéciale fondée en 1853. Cette commission fut mise sous la direction de M. Pissis, bien connu de l'Académie, qui, avec le zèle d'utf véritable savant, s'est livré à ce travail avec une louable persévérance. Ce n'est qu'après vingt ans de voyages pénibles et incessants qu'il a pu publier ses grandes cartes régionales, qu'il réunira bientôt en une seule, sur une échelle naturellement réduite.
Tel est l'état de l'ouvrage que j'ai eu l'honneur de présenter successivement à l'Académie. Pendant plus de quarante ans, il a occupé toutes les heures de ma laborieuse existence, et mon seul regret est d'être arrivé à un âge très-avancé, ce qui ne me permettra peut-être pas de mettre à profit les nombreux matériaux que j'avais encore réunis sur la physique terrestre. C'était sans doute beaucoup présumer de mes forces et de mes connaissances que de me décider à entreprendre un tel travail, mais le Chili était alors si peu c^nnu, et j'étais si loin de penser que le développement intellectuel allait si vite s'y réveiller, que jeter les premiers éléments de ces sciences était déjà, suivant moi, un service à rendre au pays, tout en facilitant les travaux des futurs savants, qui y trouveraient le terrain déblayé. Du reste, pouvant compter sur de savants collaborateurs, c'étaient des matériaux que je leur préparais, persuadé que chacun, dans sa spécialité, en tirerait un uUle parti au profit de la science.
A part toutes les nouveautés que renferme cet ouvrage, peu connu à cause de la langue dans laquelle il est écrit, il a peutrtre aussi un peu contribué à cet élan intellectuel qui déjà, depuis plusieurs années, passionne la jeunesse chilienne. L'activité de la presse en oftre un curieux exemple par tous les livres qu'elle publie. J'ai eu l'honneur d'en présenter, au nom (lu gouvernement chilien, un très-grand nombre à l'Académie, et la bibliothèque en a reçu depuis et en recevra encore d'autres par des envois successifs. L'esprit sérieux et cultivé dans lequel ils sont écrits prouve la dignité qu'ils mettent h leurs
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0ft Poaage utile qu'ils yeulent en faire. Aussi quoique I9 CUH wdt la République la moins étendue en superûcie de tootat edlee d*origine espagnole, elle n'en est pas moins la |ilas tranquille , la mieux constituée , et celle où les progrès ■ont le plus florissants et des plus continus*.
S 4. Caracoles et ses mines d'argent.
M. Deletse, ingénieur en chef des mines, vient de communiquer à la Société de géographie des renseignements sur les mines d'argent découvertes à Caracoles, au Chili, près de la limite du territoire bolivien^. Ces renseignements sont dus à un témoin oculaire, M. A. Pesse, viceeonral de France à Copiapo, qui a fait deux voyages dans le pAT* et y a séjourné pendant cinq mois.
Un Français, M. Amous de Rivière, associé à M. José Dias-Gana, sujet chilien, qui dirige une entreprise de a ehercheurs d'argent » à Méjilloncs, avait mis à la dis> position de ce dernier une centaine de mille francs pour poursuivre les recherches dans la zone argentifère de
1. An moment même où nous transcrivons cette lettre de M.Claude Caj, nous apprenons que la mort vient de frapper subitement le laborieux auteur du grand ouvrage dont U rappelle^ dans ce dernier éerity la pian et Thistorique. Nous consignerons, dans la Nécrologie, les détails qui sont connus sur la vie de ce savant.
3. Caroeoliê est un canton de rextrémité septentrionale du Chili, dus le désert d'Atacama, sur les confins de la Bolivie, à égale distance de la mer et de la Cordillère des Andes. Le territoire de Caracoles a nna longueur d'environ 25 kil. du N. au S., vers le 23* degré de latit. S. C'est en 1870 qu'on y a découvert les riches minerais d'argent qui font aujourd'hui sa célébrité Un établissement s'y est fondé qui a pris promptement le caractère d'une ville. Trois chemins condnitent de ce point à la mer. Le plus septentrional aboutit au port de Gobija en Bolivie; les deux autres vont aux ports chiliens de Majillonaa et d'Antofasgasta. Par ce dernier chemin, il y a 55 lieues de bonite route; il n'y en a que 40 jusqu'à Méjillones, et 29 jusqu'à Cobya^ la fin de 1872, la ville de Caracoles renfermait de 5 à 6000 individus, dont 500 Boliviens ou autres de diverse origine, le reste» do nationalité cliilienne.
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l'Amérique du Sud. En 1870, les chercheurs de M. Diaz- Gana découvrirent des gisements argentifères dans un endroit à peu près désert, situé à 39 lieues, à vol d'oiseau, du littoral, vers 23® latitude S. On baptisa cet endroit du nom de Caracoles, à cause du grand nombre de coquilles fossiles qu'on y trouvait.
On était loin de se douter, au premier abord, de l'importance de ces gisements ; cependant les premières exploitations conduisirent à des résultats si considérables, que tous les capitalistes du Chili consacrent aujourd'hui leurs principales ressources à l'acquisition de territoires argentifères et aux établissements de toute nature qu'entraîne leur e^^ploitation.
Les premiers propriétaires des terrains découverts ont vu s'élever rapidement les offres qiii leur étaient faites pour la cession de leurs droits. Ces offres devinrent telles, que M. Diaz-Gana opéra cette cession pour le prix fabuleux de sept millions cinq cent mille francs. M. Arnous de Rivière, qui a vendu un peu plus tard, a réalisé à son four, pour sa quote-part, la somme de dix millions do francs. En dépit de l'énormité de ces frais d'acquisition, les compagnies par actions qui exploitent actuellement le territoire de Caracoles, servent à leurs actionnaires une prime de 200 à 300 pour 100.
Ces compagnies sont au nombre de trente-quatre, et leur capital s'élève à soixante-sept millions quatre cent quinzç mille francs.
Il y a quatre routes qui mettent Caracoles en communication avec les ports du littoral. Comme elles ont toutes à traverser des pays de montagnes, elles doublent presque la distance qui sépare Caracoles de la mer en ligne droite, et leur parcours est encore difficile. Un chemin de fer en voie d'établissement, et dont les travaux sont poussés avec une extrême activité, reliera dans Seiix ans 1(! territoire des mines au port de Méiillones, qui
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pMBiet d'être milles grands et des plus Rûrs de rAmériqM du Sud.
Ia tilkge, 011 plutôt la ville de Caracoles, est à 2740 nAtres anndesaus du niveau de la mer. Les inincs sont situées sur une haute montagne qui détend du N. au S. ; c^eet le versant 0. qui présente les gisements les plus ridies. ïHles font partie de la zone argentifère qui longe la mer à la distance de 40 à 50 lieues, zone formée de teRSins métamorphicpes et fossilifères de Tépoque jufwsiqiie; Les gangues -sont en général composées de sliUkte de baryte et de carbonate de chaux. Les oxydes de fer et de manganèse y sont en grande abondance. L'argent natif et les chlorures si fréquents au Chili sont très-rares à Caracoles ; mais la galène argentifère et le sulfure d'argent y sont très-abondants.
Le minerai de Caracoles n'est pas d'un titre aussi élevé que celui du Chili, mais ici la quantité remplace la qua- Uté. Le titre moyen est de 1/2 à 1 pour 100. C'est en particulier dans les anciennes mines de MM. Diaz-Gana et de Rivière que le titre est plus élevé et Tabondance du minerai plus considérable. Une de ces mines, la Desaoda, a donné sur une largeur de quinze mètres, un minerai du titre moyen de 2 pour 100.
Dans le seul mois de janvier dernier, les mines ont produit plus de trente-sept millions de kilogrammes d'argent fin, et les frais d'exploitation ne dépassent pas le septième du produit brut.
La présence de l'argent à Caracoles a été reconnue sur une surface de quarante lieues carrées, surface qui est loin d'être tout entière en exploitation. Il est vrai que les approvisionnements en vivres y sont très-coûteux. L'eau seule, qu'il faut amener de grandes distances, se paye cpiarante centimes le litre ; le chemin de fer réduira coniridérablement ce prix.
Il existe d'autros mineniis dans los territoires voisins
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de CSaracoIès, mais la plupart assez éloignés. Les tranchées ouvertes par le chemin de fer ont mis à jour plur sieurs gisements métalliques, entre autres une mine de cuivre, à El Rebosadero, à vingt lieues de la mer ; le titre de certains échantillons a varié de 50 à 70 pour 100.
Pour compléter ces renseignements, il importe de dire que les intérêts français dans Texploitation des mines sont représentés par des valeurs de plusieurs millions de francs. Il n'y a peut-être pas une seule des compagnies qui ne compte des Français parmi ses actionnaires. La majeure partie du petit commerce de Caracoles est entre les mains de nos compatriotes.
PÉROU
358. Clem. R. Uaxkeam. Narratives of the rites and laws of the Yncas. Translated from the original spanish Mss., with notes and an Introduction. Lond, 1873, in-8 (Hakluit Society*8 publications).
Un compte rendu dans VAthenaeum (22 nov.), où la valenr hittoii* que des documents contenus dans cette publication est trto-coat«*tée, a amené une réplique du traducteur, M. Cléments Markfaam (29 nov. p. G97). Le Tolume se compose des quatre morceiiix taivants : i» Rapport de Chrittoval de Molina sur les fêtes et les riUm des Incas, avec de nombreuses invocations religieuses en langue quichiia: 2« les antiquités du Pérou de Salcamayhua; S* Darila^ les faux dieux, de Huarochiri ; 4" fragments du Mémorandum de Polo de Ondegardo.
359. Trelawny Saunders. Notes to accompany the map of Ttahuantin-Suyu, or the Empire of the Tncas. JoumtU of the Jloy. GeoQT, Soc, y vol. XLII, p. 513-616.
Cette carte a été composée pour accompagner le mémoire de M. Cléments Markham • sur l'emplacement géographique des tribus comprises dans Pempire des Incas, » imprimé au 41* volume da journal de la Société. La carte de M. Saunders est à TécheUe dn 3 000000* (O'BfOSTS au degré). Elle n'a pas seulement la valeur d^^ carte historique ; elle représente l'état des notions actneUes sur la topographie du Pérou et de la Bolivie, d'après les documents aeeeatlhles. Lpb montagnes sont hardiment dessinées h Tt^stompe : mais ee
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nijpicU Mt id sulfisant eu égard à ce que nous saYons des temM et du détail de l'orographie péruYienne.
360. Juan Salâtzrbt^ lieutenant peruvian navy. Navigation of tho iq»per Amazon and its peruvian tributaries. The Bighwaytj oot. 1873, p. 26S-271. Map.
361. Ft. L. Galt. Notes on the climate of the Marafion. Proceeding^ of ihe Boy. Geogr. Soc, vol. XVII^ n« 2, p. 138-142.
3fi3. Oflc. DE BojASy consul du Pérou à Saint-Nazaire. Notice sur la république du Pérou. Paris, 1873, in-8, 31 pages.
Notice géographique, industrielle et commerciale.
361. Iles Guanapes (Pérou). Dépôt de la Marine, 1873, n* 3166 (quart de feuille).
S !• Les explorations hydrographiques au Pérou. L'Ucayali. La Madré
de Dios. Le Maraîion.
La Commission topographique chargée, sous la direction de l'amiral Tucker, Américain du Nord au service du Pérou, d'explorer la Montana, c'est-à-dire le versant oriental de la chaîne des Andes et son riche système fluvial, continue ses études hydrographiques sur rUcayali, laPachitea, le Pichis et le Palcazu. Des derniers ^rapports adre^és par la Commission, et publiés par le ministère de la guerre, il ressort que de petits steamers peuvent, dans la saison des pluies, naviguer d'Iquitos jusqu'à Puerto Tucker, à l'embouchure du Pichis (140 lieues), et de li, en toute saison, remonter le Pichis jusqu'à Puerto Pardo, à l'embouchure du Hcrrera-Yacu.
La Commission conseille, comme le mode de communication le plus avantageux entre la côte et le fleuve des Amazones, rétablissement d'une route allant de Huanuco à Puerto Pardo.
Des dessins exacts, des observations météorologiques et des mesures d'altitudes accompagnent ces rapports.
On annonce aussi que le colonel La Torre, préfet do, Guzco, a entrepris par ordre du gouvernement péruvien l'exploration du Madrc de Dios, grande rivière du haut
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Pérou que l'on a regardée longtemps comme formant le cours supérieur du Purus, mais que Ton sait aujourd'hui, .depuis la reconnaissance de Maldonado en 1860, être un affluent du rio Boni, tributaire . du Madeira. Gbarcilasso de la Yega avait déjà autrefois donné cette indication, actuellement reconnue exacte. L'expédition actuelle doit examiner le Madré de Dios jusqu'à son confluent avec le Marcapata et rYnambari. Des ponts sont en construction sur le rio Tono et le Pilcopata, que doit traverser la route qui va conduire de Paucartambo et de Guzco au point d'embarquement.
Enfin, dans un article développé, inséré aux JHgInvays (ci-dessus n° 362), M. Juan Salavcrry, lieutenant dans la marine péruvienne, expose les mesures qui ont été prises, et les opérations ordonnées par son gouvernement, pour ouvrir la voie commerciale qui doit relier les provinces orientales des Andes avec l'Atlantique, par l'Amazone et ses grands affluents supérieurs. M. Salaverry, dans son travail, trace une excellente description de l'ensemble du système fluvial du haut Amazone.
Il y a dans ces efforts combinés des explorateurs étrangers et des gouvernements locaux, un double intérêt également important, l'intérêt commercial et l'intérêt scientifique. L'avenir économiijue des nations sud-américaines est étroitement lié à ces questions aujourd'hui si ardemment poursuivies, en même temps que notre connaissance encore si imparfaite de ces parties du grand continent va s'étendre et se préciser avec une rapidité jusqu'à présent inconnue.
On annonce aussi que le gouvernement péruvien vient de mettre à la disposition de M. Raymondi une somme importante pour que ce dernier puisse donner à la partie cartographique de l'ouvrage qu'il prépare sur le Pérou toute la perfectioa possible. M. Raymondi, professeur à
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ronivenité de Lima, s'est consacré depuis vingt-cinq auî-^ à l'exploration scientifique du Pcirou. Il a recueilli de riches et belles collections de plantes cl do minéraux, exéonti les voyages les plus difficiles à trav(>rs toutes les provinces, pris des dessins exacts et déterminé scientifiqneihent la hauteur des montagnes. Le résultai de ces longues recherches sera présente dans un jxrand ouvrage ayant pour titre : El Peru. Cet ouvrage donnera une description géographique aussi exacte (juo possible du pays, puis fin tableau de son état climatologiciuo, de sa faune, de sa flore et de ses richesses minérales. Ce sera un irès- Utîle complément de la Géographie du Pérou publiée en 1863 par M. Paz Soldan. v
EQUATEUR. COLUMDIA
364. Aug. Meulemans. La république do rÉq'.iitou:-. ItruxellcSy 1872, in-8.
365. Will. Lavino, secrétaire de la Icj^ation de rKquatcur. Notice sur la république de l'Iviuateur. PnriSy IHTIJ, in-8, 32 pages.
366. D' "W. Reiss. Ueber cine Ucisu n.ich don (jobir^'cn dos Uiniza und Corazon. und im BfS(tii(l!M'»Mi ub.'.i- auw, lioslcigiiiig des Cûtopaxi. Zeilachr, flerPeuIsrlu'n (kol(ni. G''S''llsrh.^ XXV, 1873, 1« fascicule, p. 7 1-9').
— Du même : liesiei^:ung d.?s Cotopnxi. ZeUsch, der Gesellsch» fûrErdk. zu Berlin, 1873, p. 24(K'j9.
Voici quelqucd-imcs des alUtudes principales dûtcrmiaoes par lo D' Heiss au moyen de rncbLiros au^'uLiiros et d'oiisorvatioiis barométriqaes :
Pic iN. 0. du Cotopaxi î,943 m.
Pic s. 0 5922
Pic s. do llUniza S305
Pic N . . ftl62
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Dépression entre les denz sommets. . . 4800
Sommet da Corazon 4818
Cerrito de Callo 8279
367. D' Saffrat. Voyage à la Nouvelle-Grenade (1869). Le Tour du Monde, n- 656 à 658, 1873, t. XXVI, p. 65-112 (suite).
Les premières parties de cette relation, aussi instmctiTe qu'attachante, sont aux tomes XXIV et XXV du Tour du Monde, 1872.
368. A. Delteil. Notice sur la Guyane française. BuUeHn de la Soc. des Sciences et Arts de la Béunion, a. 1870, p. 63-77.
— Du même : Voyage chez les Indiens de la Guyane# Ibid., p. 190-217.
369. G. Barveaux, ingénieur civil. L'or à la Guyane française. Revue Marit. et Colon., mai 1873, p. 361-396.
Tableau physique et géologique du sol de la colonie. Terrains aurifères. Mode d'exploitation.
370. Lieut.-col. Webber. British Guyana, the Essequibo and Potaro rivcrs, with an account of the Kaieteur falls. Lond, 1873, in-8, 82 pages. Carte. 4 sh. 6 d.
371. W. Goodman. The Pearl of the Antilles; or, an Artist in Cuba. Lond, 1873, petit in-8, 7 sh. 6 d. (Kmg).
372. Esteban Pichardo. Nueva Carta geotopographica de la isla de Cuba (au 200000*). — Memoria justificativa. Habanaf 1872, 2 br. in-8.
373. Letters from Jamaica, the land of strcams and woods. Lond. 1873, petit in-8, 4 sh. 6 d. (Edmonston).
374. W. J. Gardner. a History of Jamaica, from its discorvery by Christopher Columbus to the présent time. Including an account of its trade and agriculture, and a narrative of the pro* gress of religion and éducation in the island. Lond. 1873, in-8 (EUiot Stock).
375. Sam. Hazard. Santo Domingo, past and présent; with a glance at Hayti. Lond. 1873, in-8, with maps, and numerous illustrations (SampsonLow).
8T6. liii in Saato Domingo, by an actual Settler. With an Introductkm hj R. B. Koiball. Kew York, 1873, in-12, 308 pages, 1 doU. 1/2.
377. nan des lies des Saintes: Paris, Dépôt de la Marine, 1873, lyi feuille, 1 fr. (n* 3129).
978. BirtMdoes, preliminary Ghart. Lond,, Hydr. Office, 1873, n« S485. 3 sh. 6 d.
379. W. M. Gabb. Notes on the island of Curaçao. American Jour* mal «f Sdtneg, mai 1873, p. 382-83.
l'année GéooR. xn. 20
AHfiRIQUE CENTRALE
380. Peralta (M.). Costa Rica; ils climate, constitution and resources, with a survey of its présent financial position. Lon^ don, 1873, in-8, 16 p.
Notice historique, géographique, économique. L'auteur fait ressortir les avantages du sol. du climat, du rôgime intérieur et du calme politique de cette petite république américaine, où l'immigration européenne trouverait un avenir assuré. — Comp. la notice du consul général de France, M. Cabarrus, t. IX de VAnnffe géographique, p. 153.
381. Pablo Levy, ingeniero. Notas geograficas y economicas sobre la republica de Nicaragua, su historia, topografia, clima, producciones y riquezas, poblacion y costumbres, gobierno, agricultura, etc.; y iina cxposicion compléta de la cuestion del Canal interoceanico, y de la de immigracion. Con una lista bibliogradca, la mas compléta basta el dia, de todos los libres y mapas relatives a la America Central en gênerai, y a Nicaragua en pariicular. Paris, 1872, ar. in-8, xvi-658 pages, avec une carte originale de l'État de Nicaragua (Denné-Scbmitz).
La carte a pour titre spécial : Mapa de la republica de Nicaragua y parte de las de Honduras y Costa Hica, conteniendo los mejores datos conocidos hasta 1873. Une feuille (au 975 000".) L'auteur, qui est un ingéniour do. mérite, a donné un aperyu des données en grande partie originales et personnelles sur lesquelles sa carte est basée, dans lu notice suivante :
— Notes sur une nouvelle carte du Nicaragua, et sur les projets de percement du Canal inter-oc.éanien. Bulletin de la Société de Géogr., févr. 1873, p. 132-143.
La Société avait déjà reçu de M. Lévy plusieurs communications intéressante}* mentionnées dans les précédants volume» de VAtmée et aujourd'hui fondues dans le volume qu'il vient de publier.
382. Th. Belt. The Naturalist in Nicaragua; with observations on animais and plants. Lond, 1873, petit in-8. 12 sh. (J. Hurray).
383. D'A. VON Frantzids. San Salvador und Honduras im Jahrel576. Amtlicher Bericht des Licenciaten D' Diego Garcia de Palacio an der Kônig von Spanien iiber die Central-Amerikanischen Provinzen San Salvador und Honduras im Jahre 1576. Aus dem Spanischen ùbersetzt, und mit erklârunden Anmerkungen und einer Karte versehen* Berlin, 1873, in-8, 85 pages. Carte (Reimer).
On avait déjà de cet important document la traduction française de M. Ternaux-Gompans (1840), et la version anglaise de M. Sqoier (1859), accompagnée de l'original espagnol, lequel a aussi été inséré au t. VI de la Colleccion de documentes ineditos de Terres de Mendoza (Madrid, 1866). Les annotations et la carte du D' Frantrius donnent à sa version allemande une valeur particulière.
384. D' G. Bernoulli. Reise in der Repubiik Guatemala, 1870. Mitpheilungen de Petermann, 1873, n» 10, p. 373-378.
385. Capt. Lindesay Brins, R. N. On the " ruined cities ^^ of Central America. Journal ofthe Boy, Geogr, 5oc.,vol. XLII, p 354^68.
Sur les races aborigènes de l'Amérique centrale et du Mexique, M. Brine fait les remarques suivantes :
t II ne faut pas oublier que durant bien des années après la con- ^ quête les Espagnols introduisirent des nègres en masse dans leurs colonies de l'Amérique centrale : ceux-ci y restèrent et prospérèrent, et se marièrent à l'occasion avec les indiens indigènes. Ces Zamboë ont produit une race nombreuse et forte sous le rapport physique ; mais le sang primitif nègre qui coule dans leurs veines, les pousse à fuir le travail et le froid, de sorte que leurs cabanes se trouvent principalement au milieu des palmiers et des plantes arborescentes, et de la végétation tropicale des Terres-Chaudes. Il y a cependant un fait singulier, c'est que les deux hommes les plus remarquables que l'Amérique centrale a produits depuis la révolution, ont été des indiens croisés de sang nègre. L'un d'eux est le président Carrera; l'autre, Serapio Cruz, chef de la dernière révolte indienne. Juarez, autrefois juge de la cour suprême, et finalement président du Mexique, était un indien pur sang'. Sur les pentes orientales des Cordillères, les indigènes sont ordinairement des indiens purs, pas entièrement, néanmoins, de la pure souche autochthono.
Dans leurs invasions successives, les généraux espagnols amenèrent avec eux comme alliés, de grandes masses d'Indiens mexicains appartenant aux tribus des Azteks et des Tlascaas, lesquels ont introduit nombre de coutitines et de superstitions appartenant tout particulièrement au haut Mexique. C'est seulement dans l'intérieur, dans les vallées renfermées entre des montagnes et dans les districts voisins des anciennes cites ruinées, qu'on trouve les descendants de l'ancienne race aborigène des Tolteksf on les distingue en partie par leur langue, en partie par le type spécial de leur phy-
1. Ce fait ethnologique peut entrer pour une grande part dans le drame atroce de 1867.
doBomio, mais snrtoat par leur merreilleuse persistance à conserver Mrtaines superstitions antiques et certains usages domestiques. >
Vc^ci une antre remarque importante au sujet des anciennes cités minées de l'Anahnac et du Yucatan :
« La qualification de cités ^ appliquée à Palenqué, Ocosingo, Uxmal, Tchitchén-Itza, et à d'autres places analogues, renferme une sérionse équivoque. Les ruines que Ton a trouvées sur ces anciens sites sont presque exclusivement des constructions élevées dans un but religieux, et leurs formes colossales montrent combien était grand le pouvoir des prêtres et des chefs, et aussi combien la masse dn* peuple était superstitieuse et servile. La principale construction •n pierres de Palenqué, ordinairement appelée le PalaiSj mais qui, par son architecture, ses formes générales, ses corridors et ses celloles, présente plutôt le caractère d'un grand monastère, est bâtie sur une plate-forme élevée; par le plan et les dimensions, elle a de l'analogie avec les principales structures d'Uxmal dans le Yucatan. Aotoar du palais se trouvent cinq monticules artificiels d'une hauteur moyenne de 15 à 20 mètres. Ces monticules sont assez escarpés,* il semble qu'originairement leur face antérieure était disposée en gradins faits de blocs équarris en pierre calcaire. Au sommet de chaque tumulns est une petite construction, temple ou autel. Tous sont disposés sur le même plan; on y reconnaît en outre une pensée d'orientation, surtout vers l'est. Le palais et les autels sont construits en pierre calcaire, apportée des montagnes voisines. L'étendue du terrain couvert par ces constructions et ces collines ne dépasse pas 7 à MO mètres dans toutes les directions à partir du palais; et de fait, aucune des cités ruinées ne s'éloigne beaucoup de ces dimensions. U est tout à fait probable qu'une population considérable demeura autrefois près de ces temples ; et ce qui confirme cette vue, c^est que l'on reconnaît encore les vestiges de ponts en pierre jetés sur la rivière de Palenqué. Les cabanes où demeurait cette population devaient être semblables à celles qui se retrouvent aujourd'hui chez les ftadiens : il n'est donc pas surprenant qu'elles soient ruinées et en poussière. Dans le Yucatan, en des lieux où depuis la conquête on a connu des milliers de cabanes, au milieu d'un pays couvert d'une nombreuse population, il ne reste plus trace d'habitations : rien que des monticules artificiels, des autels et des temples. La même chose a sans doute eu lieu à Palenqué. Il ne faudrait cependant pas tirer du nombre des tumulus une conséquence absolue, quant à la population. A une vingtaine de milles de Palenqué j'en ai trouvé un assez grand nombre évidemment beaucoup plus anciens que Palenqué elle-même, et dans des positions comparables aux grands tumulus qui existent dans des parties de la vallée du Mississipi où leur base est baignée par le fleuve, ou tout au moins atteinte par ses débordements, ce qui rend inadmissible la supposition qu'une cité les ait entourées. •
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MEXIQtJB
386. Rob. W. Shufeldt. Tehuantepec exploration and^surveys. Washington, 1872, in-4, 152 pages, avec 20 cartes ou plans et 11 illustr.
L'expédition pour l'exploration de l'isthme de Tehuantepec, sous la conduite du capitaine Shufeldt, fut organisée à la fin de 1870; elle entra le 11 novembre dans le rio Coatzacoalcos, sur le côté de l'isthme baigné par le golfe du Mexique, et elle y fut rejointe par une commission mexicaine, le gouvernement de cette république ayant donné son plein consentement à l'exploration. Le président Juarez envoya en outre des troupes pour protéger l'expédition. Le résultat de l'exploration du côté de l'Atlantic^ue fut la découverte que la barre du Coatzacoalcos va s'approfondissant par des causes naturelles, et qu'elle peut facilement être amenée à la profondepr requise. L'exploration de l^intérieur montra que la rivière Corte (le Coatzacoalcos supérieur} contient assez d'eau, et a une élévation convenable, pour alimenter un canal ayant de bord à bord une largeur de 50 mètres, sur 18 mètres de largeur, un plafond et une profondeur de 6 mètres. Le c^nal, à partir de l'Atlantique, remonterait ainsi la vallée du Coatzacoalcos jusqu'aux hauteurs de Torifa, qui forment la ligne du partage des eaux, puis par la vallée de Tchicapa jusqu'au port de Salina Cruz, où il aboutit sur le Pacifique. La longueur du canal sera de 144 milles (232 kilom.), avec 140 écluses, ..et le capitaine Schufeldt affirme qu'il ne s'y rencontre pas d*obstaclé naturel que la science de l'ingénieur ne puisse surmonter.
Les indiens de l'isthme de Tehuantepec sont au nombre d'à peu près 60000 âmes, parmi lesquels 5000 à peu près s'emploieraient volontiers comme canotiers et muletiers. Mais les travaux du canal doivent être exécutés en partie par des ouvriers venus des États du Sud, on partie par des Chinois. L'expédition retourna à Washington en mai 1871. « Le capitaine Schufeldt envisage la construction d'un canal du point de vue exclusivement américain, fait observer le rédacteur des Highways auquel nous empruntons cette analyse, et non d'un point de vue cosmopolite. Il y voit un moyen de convertir le golfe mexicain en lac américain, de le fermer entièrement à tous les eiinemis en temps de guerre, de placer cette route de l'Atlantique an Pacifiqua entièrement dans les mains du gouvernement américain, et de faire du territoire do l'Union une contrée en quelque sorte circiimnavij^ablc. »
Le vohime ost accompagné de vingt cartes et coupes; il renferme les rapports détaillés de l'ingénieur civil, ceux des explorateurs maritimes sur les côtes de l'Atlantique et du Pacifique, et ceux de l'officier de bouche médical sur le climat de l'isthme.
387 • Stevens (S.). The new route of commerce by the Isthmus of
MEXIQUE
Tehuantepec. Journal ofthc American Geogr. Soc. of New York, ▼ol. m, 1872, p. 300-34ÎL Carte.
L'aatenr de cet écrit est le président do la Société du Tchuantepec Railway.
388. Hernanoez (J. M. P.). Ckpmpendio de la geografia del cstado de Hichoacan de Ocampo. Mexico j 1872, in-8, 145 pages. 22 fr. 50 c.
389. Capit. Loisead. Notes militaires sur le Mexi(|ue en 1864-67. BruaMeSt 1873, iji-8, 3à0 pages. Carte et plans.
390. Gsrlos de Gagebn. Charakteristik der indianischen Bevôlkening Mexikos. MiitheiL der Geograph, Gesellschaft in Wien, B* XVI, heften 2, 3, p. 49-65, 1 14-124.
Bonne noUoe.
391 . Apunta para un catàlogo razonado de las palabras moxicanas iotroduoidas al castellano.
Pnhliôen appendice dans le 4" vol. (nouv. série 1872], du Boletinde la Sodedaddegeografiayesta^distica mexicana, 5ri pages in-4" ^ deux colonnes. — Vocabulaire intéressant pour rétude étymologique de la nomenclatare géograji^ique du Mexique.
392. ^letin de la Socicdad de Geografia y cstadistica dp la repu- - blica Mexieana. Mexico, t. IV, 1873, in-4.
Nous signalerons particulièrement le '2" cah. de ce 4« volume, à cause de son intérêt exceptionnel. Nous y trouvons : lleplica de Fr. Pimentel al s;^r Don Gumesindo Mcndoza, acerca de su disertacion sobre el idioma oihomi, p. 031-636.
Cnadro sinoptico del est<i^o de Michoacan en el ano do i87'2; formado en viata de los dato's mas mcientes y autorizados, por cl ingeniero topégrafo Antonio Lixmœs; p. 63';-664. . Gramatica de la lingua Tarasca. preceJida <ie una disertacion sobre el mismo idiom.'i, pur cl fray Manuel de San Juan r.risostomo Najera; pubiicada se|?nn el nripinal por K. Meniln/a, p. 664-C84.
Noticia minera del estado de San Luis Potosi, por José Maria Uo UKZ DEL Campo (fin), p. 685-698.
Establecimiento inglés de Bclico; p. 698-710.
393. Ch. Calvo. A.mériquo latine. Recueil historique complet des traités, conventions, capituiatiDris, armistices questions de 11 mites, et autres actes diplomatiques et i)olitiqucs do tous les États compris onlre le golfe du .Mexique et le cap do H(ii-n, depuis Tannre lAOS jusqu'à no<î jours, l" période, t. XI. Besançon {Paris, Duraud), 1872, in-8, :i88 p.
TII
ÉTAT8-UBII8
394. James D. IfAC Cabé Jr. The Great Republic : a descriptive, statistical and historical View of the States and Territories of the American Union. Philadelphia, 1872, gr. in-8, 1118 pages, avec de nombreuses gravures sur bois (234) dans le texte et en dehors du texte.
Cette description des États-Unis n'est q[o'ane compilation de librairie ; néanmoins, comme elle est assez complète et à peu près à jour, c'est un travail utile comme livre à consulter. De trèsmédiocres gravures en augmentent le prix, mais non là valeur.
395. Notes on the Geography of North America, physical and political. Lond. 1873, in-8. 1 sh. (Stanford).
Nous ne connaissons de cette brochure que le titre.
39Ç. H. Gaknbtt. Lists of élévations in the portion of the United States west of the Mississipi river. Washington ^ 1873, in-8, 48 pages.
Miscellcmeous publicationa of the U, S. Geological «urotfy of ih» TerritorieSf V. Hayden geologiit-in^harge. Document d'une grande valeur géographique ; on y trouve l'altitude de plusieurs miUiers de points depuis le Mississipi jusqu'au montagnes Rocheuses, et au delà. — Une première édition avait paru en '1872; celle-ci est fort augmentée.
397. Bblshaw. On altitude of M. Whitney. American JourmU of Science, nov. 1873, p. 397.
Après son ascension, faite de compagnie avec M. Goodyear, le 27 juillet 1873, du pic que depuis plusieurs années on regardait à tort comme étant le mont Whitney, M. Belshaw résolut d'envoyer à ses frais une petite expédition tenter l'ascension du mont Whitney même, et en déterminer, s'il était possible, l'altitude exacte. M. Ch. Rabe, attaché à la commission géologique des Etats-Unis, se chargea de l'entreprise. Muni de deux baromètres à citerne de Green, de thermomètres, etc., il se rendit à Loue Fine dans la vallée d'Owen. U laissa un des baromètres à Lone Fine pour les observations simultanées, et partit pour le pic accompagné de MM. W. L. Hanter W. Crapo et Mac Dqnald, tous de Cerro Gordo. La petite caravaaa atteignit le sommet du mont Whitney le 6 septembre, et y releva nue série de dix observations barométriques, de 9 h. 20 à 2 h. du même jour.
« L'altitude du mont Whitney au-dessus de Lone Fine, que j'ai déduite de la comparaison de ces observations avec la série presque simultanée relevée U même jour à Lone Fine même, est, dit
* Mi Bolahaw, de l«9St pieds S (m? mètres). L*altitade de Lone Fine aiHlessiis de la mer, seton les meUleores déterminations faites jasqii'à présent, étant de 8917 pieds, la hauteur absolue du mont Whitaey est ainsi de I4kl98 p. 5, ou 4541 mètres.
398. F. V> Hatdsn. United States Geological Survey of the territories. Profiles, sections, and other illustrations. New Tork^ 1872, gr. in-4, 65 pi.
Voir notre yolume précédent, p. 238, n« 344.
399. Rey. Edw. Fontaine. Contributions to the physical geography of tlie Mlssissipi river and its delta. Journal of the Amer, Geo^ graph. soc, of New York, III, 1872, p. 343-378.
Conditions naturelles de la vallée du Mississipi entre Memphis et ▼iksbiirg.
400. Erforschong des Nordwesttbeiles von Texas im Jabre 1872. Nach den Aulzeichnungen von D' 0. Lœw und Â. R. Rœssler zusammengestellt von Âlb. S. Gatscbet, in New York. MUtheUvngen
. de Peterniann, 1873, xn, p. 453-467. Carte."
4C1. Explorations west of the 100"" meridian. American Journal of Science, mars 1873, p. 257 ; avr. 290.
Voir ei^près, aux développements.
403. James Macparlànb. The Coal régions of America. Their topography, geology, and development. With a colored geological Map of Pennsylvania, a Railroad Map of ail tbe coal régions, 24 other maps, etc. WoihingUm, 1873, in-8, 700 pages de texte. 6 doll. (Appleton).
403. W. Hàrkness. Report on the différence of longitude between Washington and Saint-Louis. Washingt., Government printing Office, 1872, in-4.
404. America Ninth Census. Vol. I. The statistics of the Population of the United States, embracing the Tables of race, nationality, sex, etc., etc. Compiled from the original returns of the 9*^ census (june 1, 1870), under the direction of the secretary of the Interior, by Fr. A. Walker, superintendant of census. Washington, Government Printing Office, 1873, gr. in^4, 853 p. avec 12 cartes. 8 doil.
— Vol. II. The vital statistics of the U. S., embracing the tables of deaths, births, sex and âge, etc. Ihid,, 1872, gr. in-4, 704 pages, avec 7 cartes. 10 doll.
Voir ci-après, aux développements.
405. W. FosTER. Pre-historic races of the United States of America. Chicago f 1873, in-8, 416 pages, grav. dans le texte. (Iondon, Trûbner). 14 sh.
Recherches sur le peuple qui a élevé les monticules artificiels ( • la vallée du Mississipi; antiquités américaines en général.
406, J)' M, MucH. Uet)er die Urgeschichte Nordamerika's. MUthei- ^lungen der ÀrUkropologisehen Gesellschaft in Wien, t. I, juin 1871, p. 203-217.
L'académie des sciences, lorsqu'on lai adresse (ce qui arrive encore assez souvent) un mémoire sur le quadrature du cercle, regarde l'envoi comme non avenu ; nous porterions volontiers le même verdict sur ceux qui vont encore (abstraction faite de la zone polaire) demander à l'Ancien Monde, — à l'Asie, et même à l'Europe ! — les origines de la race ou des races américaines.
407. Friedr. MQller. Ueber den Ursprung der Cullur der amerikanischcn Rasse. Mittheilungm der Anthropolog. GeseUsch, in Wien, 1. 1, n« 11, juillet 1871, p. 259-266.
4 408. Ch. C. Jones. Antiquities of the southern Indians, particularly of the Georgia trihes. New York, 1873, in-8, 532 pages; iilustr. 35 fr.
409. Ed. Vernon. American Railroad Manual for the United States and the Dominion. Cqntaining fuU particulars and statistics; also, a history of each Company. Washinglcfn^ 187^, in-4, 684 pages, cartes {Lond., Trùbncr). 1 1. 16 sh.
410. The Pacific Railways of the South. The Uighways, oct. 1873, p. 276-279, with a map.
A peine le grand chemin de fer de San Francisco, ce prodige d'audace et d'activité américaines, est-il termine, mettant en communication directe et rapide l'Atlantique et l'Océan, c'est-à-dire l'Europe et l'Asie orientale, que d'autres plans ont surgi pour établir de nouvelles lignes de communication parallèles, à différentes latitudes Déjà ces lignes nouvelloâ, fiévreusement étudiées par la spéculation sont en cours d'exécution. L'article ici mentionné en donne un aperçu circonst.incié, que la carte qui y est jointe rend très-clair. « L'épine dorsale du continent (Backbone), comme on a nommé les Montagnes Rocheuses, en sera véritablement, et sous plus d'un rapport, la moelle nourricière. D'année en année, à mesore que le mineur et le hardi pionnier pénètrent plus avant dans les profondeurs de la grande montagne, on y découvre" de nouveaux territoires;abondant» en riches dépôts métallifères. Des districts fertiles, de grandes et bc^us valK es se pr<>sentei)t, que l'on enlève à iQurs sauvages occupants, et où se développe une colonisation toivjours plus nombreuse; et ce tlot d'cmi{;rants qui se presse envahit conlme une mer soulevée les territoires du sud-ouest de l'Union.
€ Jusqu'à présent aucune de ces roules n'a essayé de- franchir la barrière des montagnes, quoique chaque compagnie ait maintenant ou ait eu ses ingénieurs à l'œuvre, pour examiner les vallées et les passes, pour déterminer les routes les plus praticables, et que la plupart aient réussi au delà de leur attente, en trouvant dm lignes meilleures et moins coûteuses qu'on ne l'avait prévu. >
L'auteur de l'article, un Américain sans aucun doute, termine ainsi : < Le chemin de fer, le grand civilisateur, pousse rapidement de Pavant, prenant possession du désert et peuplant les vastes soli-
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Une aoi^veUo période de dix ans, de vingt ans au pins, saf- In pour ehangar en iine contrée riche et popaleuae ces pays légenddrsB <iae Goronado et ses ayentaricrs espagnols ont explorés les pvemien. »
411. MâLfanox, ingânidur en chef. Les travaux publics des États- Unis d*Àmérîq[ue en 1870 ; Rapport publié par ordre de M. le mioutre des travaux publics. Paris, 1873^ 2 vol. in-fol.^ dont un de cartes et de plans.
M. Malérieux, ingénieur français, professeur à Tecole nationale des ponts et chaussées, fut chargé par le ministère des travaux publies, an commencement de 1870, d'une mission qui avait pour objet l'étode des irayaux publics exécutés dans le» derniers temps aux États-Unis. V^mloistration, considérant le peu de renseignements qne nous possédons en France sur ce sujet, sauf en ce qui concerne l'ontillage des chemins de fer, avait compris qu'il ctail utile de combler eette latone.
On se souvenait d'ailleurs* qu'une mission de ce genre, conflue en I8S3 à un autre ingénieur français, avait eu pour conséquence d'introduire chez nous l'usage des ponts américains, sans compter beau- (}oi|p d'antres inventions dont l'art de i'ingunieur a été depuis cette époque redevable à l'Amérique du Nord. Nous parlons ici du voyage 4t M- Mipbel Chevalier, qui avait proflté de son séjour dans ce pays neuf pour étendre le^ cercle de àes observations et de ses études, comme on peut s'en convaincre par la lecture de ses Intéressantes Lettres sur l'Amérique.
Le rapport qui vient de paraître est le compte rendu de ce voyage scientifique. Il passe en fevue les rontfs, les ponta, les chomins de fer, la navigation intérieure, rivières et canaux, les ports do mer, les travaux municipaux, voie publique et distributions d'eau, etdiirérents appareils de^ transbordement et de biirdage, sans compter quelques notices sur divers sujets^ tels que les brevets- d-invention aux États- Unis, l'école militaire de West- Point, le corps des ingénieurs, le ser- Tlpe télégraphique, celui des incendies, la population, etc.
Ce rsqpport est accompagné d'un atlas. Nous pourrions presque dire Fatlas est aoco'mpagné d'un texte ; car dans un ouvrage de ce genre l*nn esf aussi nécessaire que l'autre, la plume et le crayon se pr6« tant un mutuel secours.
413. Baron de HQbnrr. Promenade autour du Monde , 1871. T. I, Étatfr-Unis (voir ci-dessus, p. 7^ n*" î>4).
413. Graf von Bruges (Roger). Reiscdkizzen aus West -indien, Mexico, und Nord-Amcrika , gesamniclt im J. 1872. Letpy., 1873, in-8, x-405 pages (Duncker).
414. J. E. Lester. The Atlantic to tlic Pacific. Wliat to seo, aud Uow to see it. New York, 1873, in- 12, 3,i() pages. 0 fr.
416« J. F. Meline. Two thousand miles on horsohack. Â summer tour to the plains, the Hocky Moun tains and New Mexico. iVew York, 1873, in-l2. 9 fr.
416. Prof. W. H. Brewer. Explorations in the Rocky Moun tains and the high peaks of Ck)lorado. Jùum. of the Amer. Geogr, Soc. ofNew York, III, 1872, p. 193-215.
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417. E. T. GoLEMAN. The ascent of znount Rainier (Washington Territory). IllustrtUed Traveîs de Bâtes. Landon, 1873, n* ïA, p. 161-167.
Récit d'une ascension effectuée au molB d'août 1170.
418. -G. GiBBS. Physical geography of the N. W. boundary of the United States. Joum. of the Amer, Geogr, Soc, of New York, III, 1872, p. 134-157.
Aperçu descriptif du territoire de Washington.
419. B. Bancroft. Denkschrift ûber den Kanal von Haro als Grenzlinie der Vereinigten Staten. Berlin, 1872, iA-4, 87 pages, avec carte.
N'est pas dans le commerce. Voir le volume préeédent de V Année, p. 260.
420. Instructions pour naviguer sur les côtes de l'île Reine-Charlotte et d'Alaska, dans les îles Aléoutiennes, la mer de Behring et le détroit de Behring. Traduit de Taméricain par M. le vicomte de La Tour du Pin, capitaine de frégate. Farts, 1872, in-8, xn-363 pages (Challamel).
Publications du dépôt de la marine.
Puisque nous touchons aux côtes N. 0. de la grande république américaine, nous dirons ici que le bâtiment à vapeur des États-Unis Narragansett j commandant Dewey, a repris Texploitation de la côte de la basse Californie et du golfe de Californie. Cette exploration prendra probablement douze ou treize mois. Les ingénieurs qui avaient été envoyés avec cette mission sont revenus à San Diego vers le milieu de 1873. Ils ont exploré une des portions les moins connues jusqu^ici de la côte, après avoir rencontré beaucoup de dangers et beaucoup souffert. Le principal objet de Texpédition était de déterminer s'il était possible d'amener les eaux du golfe de Californie dans le désert du Colorado, afin d'opérer un changement dans le climat de la Californie méridionale. Cela est possible, suivant le rapport, sans de trop grandes dépenses.
431. A. PXNART. Notes sur les Koloches. BulUtin9 de la Soc, d'An^ thropologie, 1872, 2* sem., p. 788-810.
M. Pinart a pa observer cette population de la côte N. O. d'Amériqoo, principalement à Sitka. Voici le portrait qu'il en fait.
• Comme tons les voyageurs qui m'ont précédé, j'ai été frappé de laor aspect spécial, diflérent de celui des autres tribus indiennes des bords du Pacifique, mais dont les côtés spéciaux sont difficiles à saisir et à rendre par la description. La taille des Koloches est généralement moyenne, plutôt petite, mais ils sont toujours droits, bien bâtis, robustes et bien musclés. Leur tête est généralement petite, en pit>portion du corps, longue et ovale; leur front est haut et droit; les cheveux prennent racine sur le front en une ligne horizontale ; les yeux sont de moyenne grandeur, bien ouverts et séparés; leur couleur est d'un brun foncé tirant chez quelques-uns sur le jaune. Le nez est droit, bien fait et de moyenne grandeur; la bouche m'a paru plutôt large ; les pommettes sont très-saillantes ; la barbe est rare, les cheveux s(mt très-épais ; le teint diffère beaucoup du teint Ivun-rouge&tre des Indiens américains, étant plutôt d'un jaune brun sale et cuivré. Tout cet ensemble, que ma description représente bien incomplètement, rapproche les Koloches des populations pures de l'Arizona, Pimos, Maricopas, etc., que j'ai visitées dans un autre voyage et avec lesquelles, ajoute M. Pinart, je leur crois une étroite parenté. *
422. Journal of the American Geographical Soc. of New York. NiW Tork, 1873, in-8.
Ce volume contient l'histoire et les travaux de la société durant les trois années 1870,71 et 72. La plupart des mémoires sont publiés in eœtenso. Le premier est un travail de M. George Gibbs, sur la géographie physique des pays de la frontière N. 0. des États>Unis au N. du 40* degré de latitude, y compris la côte du Pacifique sur les territoires d'Oregon et de Washington. M. Oibbs décrit les bords de l'Océan avec ses golfes profonds, la chaîne des Cascades et les terres intérieures ; il donne des détails touchant les forêts et la pente des rivières, et une vue générale des systèmes des montagnes et des fleuves. Le mémoire est accompagné d'esquisses lithographiées. — Le rapport du capitaine Raymond sur son voyage à travers une partie du territoire d'Alaska, en 1869, est intéressant (Voir le n* 425, ci-dessous); il renferme l'énumeration des précédents voyages d'exploration dans l'intérieur de l'Amérique Russe. — Le récit des explorations des Montagnes Rocheuses et des hautes cimes du Colorado par le professeur Brewer, est un mémoire d'une grande valeur ; l'auteur, outre ses propres investigations, y expose des remarques générales sur le grand système de montagnes qui s'étend depuis le cap Horn jusqu'à l'Océan Arctique. — Le volume ne donne qu'un extrait du mémoire du Rév. Albert Bushnell, qui a été pendant VI ans missionnaire au Gabon sur la côte occidentale d'Afrique; et cet extrait traite principalement de l'ethnologie. — Le professeur Uart donne un mémoire remarquable sur la géographie, la physique et l'histoire naturelle de la vallée du fleuve des Amazones, qu'il a visitée en 1870 et 1871 ; et M. Squier fournit des observations sur la géographie et l'archéologie du Pérou. Sa communication contient une description de la Titicaca ; elle indique quelques corrections sur la carte de M. Pentland. Il donne aussi un aperçu très-intéressant sur
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Cazco, et résume les résultats des récentes expldrations en descendant les tributaires péruviens de l'Amazone. — M. Wattod Ôrinnell donne un mémoire détaillant son voyage à traTèra la Mandchourie orientale et la Corée, de 1870 à I87t, et renfermant bn rapport curieux •nr le peuple si peu connu des Coréens. — La note adressée par M. Simon Stevens sur la nouvelle rbute de commerce par Titthme de Tehuaittepec, a été rendue superflue par le rapport officiel du capitaine Shufeldt, épuisant le sujet (Voir ci-dessus, à la bibliographie (n* 388). Les notes de Révér. Edward Fontaine sur la géographie physique du Mississipi et de son delta contiennent des particularités descriptives sur le panorama du Mississipi, depuis le point où de Soto le vit pour la première fois près de Memphis, jusqu'à Wicksburg ; il décrit les tles, les bancs, les rives que ronge le fleuve, les canaux qui se déplacent, les courants, les vents, etc. — Le mémoire de M. Kellogg sur le mont Sinaï a pour objet de démontrer que le site traditionnel de la montagne de MoTie est bien le véritable site : on sait que depuis la lecture de ce mémoire en 1870 de nouvelles théories se sont produites à ce sujets. — Le dernier mémoire est le récit de la réception au sein de la Société du capitaine Hall et de ses offîciers on ou deux jours avant leur mise à la voile sur le Polaris en juin 1871 ; les événements ^fvenus depuis donnent à ce récit un intérêt particulier.
423. Capt. Ch. W. Raymond. The Yukon river région, Alaska. Journal oftheAmer. Geogr. Soc, III, 1872, p. 158-192 (voir le n» précédent, et le t. X de V Année Géographiqtie, p. 140, n» 362).
S 1. Sur rorganisation nouvelle des explorations topographiques et géologiques des territoires de l'Ouest.
Sous le titre à'Eocplorations west of the 100*^ meridian (Explorations à PO. du 100* méridien*), le département des ingénieurs des États-Unis a inauguré un système nouveau d'exploration des parties du territoire de la République américaine dont on n'a pas encore la carte, et déjà une campagne a été faite d'après cette nouvelle marche. Un plan a été tracé pour la publication des résultats géographiques sous forme d'atlas. Sur une esquisse générale du territoire, on a tracé des parallèles et des méridiens de manière à former quatre-vingt-cinq carrés à
De Grccnwich
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peu près égaux, chacun de ces carré» devant être représenté ipar une feuille de Tatlas, et chacune de ces feuilles devant être dessinée et gravée au fur et à mesure (jue le travail géodésique en sera complété. L^échellc adoptée est de 8 milles au pouce, et les dimensions des feuilles seront de 18 pouces sur 23 ^ (0'",457 sur O^'jôQ?). Le travail géodésique, pour 1872, était confié à M. G. Wheëler, premier lieutenant au corps des ingénieurs, et sa brigade de topographes est actuellement occupée de la rédaction des cartes , dans lesquelles les résultats de la dernière campagne sont fondus avec ceux que le môme officier a tapportés de ses deux campagnes antérieures de 1869 et 1871. Lé levé iT)pdgra]iliique, dans la dernière campagne, a occupé cinq mois, du 15 juillet au 10 décembre, et couvert une superficie de 41,000 milles carrés (106,190 kil. c. environ *), dans la partie S. 0. de TUtah et dans les parties adjacentes du Nevada et de l'Arizona. Ces levés ont été rattachés, au N., à ceux de Glarence- Kiijg au 40* parallèle; à TE., aux explorations du professeur J. W. Powell; au S. et k TO., aux levés exécutés durant les années précédentes par le lieutenant Whceler. La rivière Sevier a été explorée depuis sôs nombreuses sources jusqu'au lac Sevier où elle débouche, et l'identité de ce dernitîr lac avec le lac Preuss des cartes a été constatée ; on a reconnu aussi que sa salure était un peu moindre que colle du Groat Sait Lake. On a déterniiné les limites du Jjassin du lac Sevier, et en particulier le point d(î partage élevé qui le sépare du Virgen, du Kanab et du Pariîi; ces derniers cours d'eau, qui appartiennent au bassin du Colorado d(^ PO., ont été relevés jusqu'à leur confluent. Des stations astronomiques de premier ordre ont été établies à Pioche dans le Nevada,
l. A peu près l'équivalent de dix-sept à dix-huit départements moyens de la Franco, c'est-à-dire le cinquième de la France entière.
à Gtinnîson et à Beayer dans PUtah, à Fort Steele, à Fort Laramie et à Gheyenne , dans le Wyoming. On a examiné les districts argentifères dont la connaissance se développe si rapidement dans TUtah occidental, ainsi c[ue les gisements carbonifères de l'Utah du S.; d'autres échantillons ont été recueillis en très-grand nombre dans toutes les branches de la géologie et de Thistoire naturelle.
Les membres scientifiques de l'expédition étaient H. G. Yarrow comme naturaliste, assisté de M. H. W, Henshaw; G. K. Gilbert comme géologue, assisté de M. E. B. Howell; M. S. Severance comme ethnologue; et comme astronomes MM. J. H. Glark, E. P. Austin et W. W. Maryatt. Tous ces messieurs, à Texception de M. Austin, préparent actuellement, à Washington, les résultats de leurs travaux.
Les trois campagnes de 1869, 1870 et 1872 ont eu pour résultat de se compléter et de se perfectionner successivement, de telle sorte que le territoire dont le lieutenant G. Wheeler a établi la carte s'étend maintenant de la Californie centrale sur une grande partie du Nevada, allant à l'E. jusqu'à l'Utah central, et au S. sur la plus grande partie du N., de l'O. et du centre de l'Arizona. Ce qu'on s'est proposé à l'origine, dans ce grand travail, est de dresser la carte exacte du pays, et de corriger la carte des États-Unis dite des Ingénieurs à TG. du 100* méridien.
Les levés et les vérifications topographiques se suivent activement sur d'autres points de l'immense territoire. On lisait récemment dans une correspondance du TimeSy datée de Philadelphie, 24 octobre :
a Le levé hydrographique des lacs, ainsi que des eaux qui y affluent ou s'en écoulent, est depuis longtemps confié à une commission d'ingénieurs dont le chef est le
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génénl GomRtock, du corp» des ingénieurs hydrographes des Ïitat8-Unis. Le centre des opérations est à Détroit, dans le Michigan ; les travaux relatifs au lac Supérieur et au lac Michigan sont presque terminés. Les deux dernières campagpieR ont été consacrées à Thydrographie de la rivière Saint-Laurent et du lac Ontario; les deux ou trois campagnes futures seront consacrées à terminer les travaux de ce dernier bassin. Une tour-signal de 100 pieds d'élévation sera construite à Oswego (État de New York), dans le but de faciliter les opérations de triangulation.
S 9. Réialtati généraux qui ressortent du recensement de 1871.
Naus avons enregistré, dans qotrc bibliographie (sous le n* 404), les grandes publications officielles dans lesquelles l'administration consigne les résultats du recensement général qui a eu lieu il y a deux ans aux États-Unis. Un journal spécial, créé chez nous il y a quelques années par notre ami regretté Jules Duval, l'Economiste français, a tiré de ces volumineux documents dos vues d'ensemble dont nous allons reproduire quelques parties.
Depuis l'époque où les treize colonies qui formaient la Nouvelle-Angleterre, il y a aujourd'hui tout près d'un siècle (1776), se rendirent indépendantes de la mère patrie, ces territoires alors assez restreints ont eu une merveilleuse croissance. Qui aurait supposé alors qu'une population qui ne dépassait pas 2 500 000 âmes s'élèverait, dans Tespace de trois générations, au chiffre de près de 40 millions, et que la Confédération, qui ne formait guère qu'une zone littorale au voisinage de TAtlantique, s'étendrait à travers l'immensité du continent américain jusqu'aux rives du Grand Océan, embrassant un espace qui égale les quatre cinquièmes de l'Europe? L'Union américaine se compose
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aujourd'hui de trente-sept États et de huit Territoires * ; et il est tel de ces États', le Texas, par exemple, qui dépasse rétendue de la France. Il est vrai que la majeure partie de ces horizons immenses ne sont encore, ou peu s'en faut, que d^immenses solitudes ; mais la pioche et la charrue y font leur œuvre avec une activité telle, que déjà l'on peut prévoir l'époque où ces mornes solitudes se changeront en campagnes populeuses.
Les statisticiens ont calculé qu'en découpant les États- Unis en portions égales," on en tirerait cinquante-deux États comme l'Angleterre, et quatorze comme la France. Que la pensée se représente des fleuves comme le Mississipi, le Missouri, la Colombia, le Colorado, près desquels le Rhin et le Danube ne sont que de courtes et minces rivières ; des lacs tels que le lac Supérieur, le lac Michigan, le lac Érié, etc., v'éritables mers intérieures près desquelles les lacs de Genève et de Constance ne sont que de simples étangs ; et ce système gigantesque des montagnes Rocheuses qui égale au moins les chaînes réunies des Pyrénées, des Alpes et des Karpathes : l'esprit, alors, aura quelque idée dos proportions dans lesquelles la nature se présente ici. Et il faut ajouter que le travail de l'homme semble vouloir s'égaler, dans ses conceptions audacieuses , au travail de la nature.
Le chiffre de 2 500 000 habitants que, d'après Burke, on donne aux treize colonies lorsqu'elles s'émancipèrent, ce chiffre n'est qu'hypothétique ; mais le gouvernement de Washington a fait procéder, depuis 1790, à des recensements décennaux dont les chiffres successifs attestent dans le mouvement de la population une marche ascendante qui ne s'est jamais rallentie, et qui obéit à une loi
1. Pour prendre rang parmi les £tats, un Territoire doit avoir at teiru un ççrlaia chiffre déterminé de population relative.
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de gradation san» précédents dans Thistoire. Voici cette progression :
Dates. Population.
Cet accroissement tiendrait en quelque sorte du prodige, s'il n'y avait pour l'expliquer d'autres causes qu'une fécondité extraordinaire des mariages et l'excédant des naissances sur les décès, quelque considérables qu'on puisse les supposer l'un et l'autre dans un pays où le paupérisme n'a eu jusqu'ici qu'une faible prise, et qui n'avait pas connu, avant une époque toute récente, ces mises en coupe de l'humanité qui s'appellent les grandes guerres.
Mais le Vieux-Monde a envoyé au Nouveau une partie de ses déshérités, et la part que l'immigration a prise au peuplement de l'Union américaine n'a cessé de croître depuis l'année 1819, époque où, pour la première fois, son chiffre a été officiellement relevé. Le nombre des immigrants était évalué alors à 250 000 ; il s'accroît de 151824 pendant la période décennale de 1820 à 1830, et de 599125 pendant celle do 1830 à 1840. A partir de cette date, l'immigration prend des proportions de plus en plus considérables : 1713 251, de 1840 à 1850; 2598 214, de 1850 à 1860; 2491214, do 1860 à 1870. Aussi, sur les 38 millions et demi de citoyens américains, en compte-t-on 5 millions et demi d'extraction étrangère, et 9 734 845 nés de pères et mères étrangers.
324 AMÉRIQUE DU NORD. (n^ 394-423. )
C'est donc à peu près 7 800 000 immigrants que len États-Unis auraient reçus depuis le commencement du siècle : les nations qui ont concouru à former ce total y sont représentées par des chiffres fort inégaux. Tandis que la part afférente à la France n'est que de 245000 hommes, et celle des pays Scandinaves de 153 000, le contingent de TÂllemagne s'élève à 2 368 000, et celui de la Grande-Bretagne à 3860000, dont 2 700000, et même près de 3 000000 d'Irlandais, si l'on tient compte do ceux de ces derniers qui après s'être fixés au Canada se sentent ensuite attirés par la Grande République.
Cet énorme afflux d'Irlandais et d'Allemands a eu des conséquences morales qu'il convient de noter en passant, n a modifié et obscurci, au point presque de les faire disparaître, ces deux types de Yankee et du Virginien, le marchand et le planteur, le puritain et le Contry gentle^ man, dont les qualités et même les travers avaient, en s'unissant et en se juxtaposant, imprimé sa couleur propre au génie américain, et que M. Michel Chevidier trouva encore fort vivaces, quand, il y a près de quarante années, il visitait TUnion américaine. Encore l'Irlandais, qui arrive en Amérique imprévoyant et tapageur, finit-il par subir l'ascendant des habitudes de son nouveau milieu ; mais l'Allemand, lui, en reçoit moins qu41 ne lui communique. Au témoignage tout récent de M. de Hûbner, s'il est des plus économes et infatigable au travail, il est en même temps sale, ivrogne et brutal. Les misères et les iniquités qu'il a subies dans son pays natal lui ont mis au cœur d'implacables rancunes qui ne s'éteignent pas en franchissant les mers, et dans les luttes quotidiennes de la démocratie américaine il a fait retentir des menaces et des mots d'ordre, mutuoUisme, haine aux riches guerre au capital, qu'on n'avait pas encore entendus de ce côté de l'Atlantique.
Depuis l'annexion de la Californie, les fils du Céleste
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Empire ont appris le chemin des États-Unis, et ils comptaient, on 1870, pour 63 254 dans le chiffre de la population entière. Us y remplissent une foule d^offices, qui restent généralement dans d'autres pays le lot des femmes, lavant le linge, faisant les lits, promenant les enfants. Au surplus, le Chinois ne se mêle point au reste de la population qui l'entoure, et ne fait point souche d'Américains, n n'émigre jamais sans pensée de retour, et quand il a fait sa fortune, métier dans lequel il excelle, il faut que mort ou vivant il revoie son pays natal.
Lorsqu'au commencement de ce siècle Volney visitait TAmérique du Nord, on évaluait encore à 650000 le nombre des aborigènes répandus dans l'Union entière. Aujourd'hui, quoique sa superficie embrasse d'immenses territoires indiens qui en 1800 restaient en dehors de V Union, le C&tisus ne porte qu'à 383 812 le chiffre total des Peaux-Rouges, et encore ce chiffre est-il réduit à 321 000 par un autre document, peut-être plus digne de foi, le rapport du ministre de l'intérieur sur les Indiens. De ces Indiens, il y en a 25 731 de taxés et 123141 de recensés; 75000 habitent TAliaska, ou ancienne Amérique russe, 3662 sont dispersés dans la Floride, la Caroline septentrionale, Tlndiana, Tlowa, le Texas, et 60 000 environ peuplent ce qu'on a nommé le Tert*itoire Indien proprement dit, à Toucst du Missouri et de l'Arkansas.
Ce territoire offre une superficie de 44154 240 acres, et ne compte actuellement qu'un habitant par 600 acres. >■ On a calculé que si tous les Indiens de la République, à part ceux de l'Aliaska et ceux qui sont dispersés dans les Etats susnommés, consentaient à être transportés dans ce territoire particulier, chacun d'eux jouirait en moyenne d'une concession de 180 acres, tandis que leur départ des territoires qu'ils occupent à cette heure ouvrirait au travail des blancs une contrée d'une aire de 96692 731 acres. La difficulté est d'amener les Peaux-Rouges à renoncer à
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leurs habitudes séculaires de vie indépendante et nomade. Il ne semble pas, toutefois, qu'ils aient un autre parti à prendre devant le flot croissant de Témigration blanche, qui réclame à grands cris les terrains de chasse et les réserves que les Indiens occupent. Quelques tribus semblent résignées à ce sacrifice. Tel est le cas des douze tribus qui portent le nom collectif de Cherokîs. Ceux-ci ont toujours fait preuve d'une aptitude assez marquée aux choses de la civilisation. Ils publiaient un journal en leur langue, lorsque Alexis de Tocqueville se trouvait aux Etats-Unis ; aujourd'hui ils s'occupent de leur, organisation intérieure, et discutent même des question constitutionnelles.
Pour compléter ce dénombrement, il reste à parler des Noirs : de 757 208, dont 59 521 libres, qu'ils étaient en 1790, ils étaient arrivés en 1860 au chiffre total de 4441830, dont 488 078 libres. Dans l'espace de dix années, ce nombre ne s'est accru que de 38170. « Tel qu'il nous a été donné à nous-même de l'observer de près, la race noire nous a paru engourdie et abâtardie par de longues années de dégradation et de servitude, mais nullement frappée de cette déchéance irrémédiable et de cet idiotisme incurable auxquels certains ethnologues veulent la condamner. » Il est vrai que livrée à elle-même, elle n'a pas fait preuve, pas plus à Libéria, sur la côte d'Afrique, que dans l'ancien Saint-Domingue, d'aptitude à la civilisation et à la liberté. Il s'agit maintenant de savoir ce qu'elle saura faire dans ce milieu de l'Amérique si différent à tant d'égards de tous les autres. Des témoignages qui viennent de divers côtés, qui émanent de personnes avant vu et entendu, nous montrent sur l'autre rive de l'Atlantique des noirs déjà riches et instruits, des noirs ^es noirs prédicateurs, tition de ces populations et de ces races entre 'oncs géographiques de l'Union est intéres-
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santé à oonnaitre. Li race soiT>e «si restf^ surtout diiTis IfiB anciens Etais à esclaTes, qnoiqn'oUe ait d^a^^sc-z nombreux représentants dans les Etats de la XoTavelle-Anjrleteire et qu'elle fiorisse an Kansas. La race jaune est à peu près cantonnée en Californie : l'on a déjà dit la distribution de la race rouge. Quaui aux immipunts de la race blanche, on ne les trouve guère que dans le Xord, rOuest et IXst, à pan quelques groupes isolés que Ton rencontre dans la Vircinie occidentale, le Kentuckv, le Tennessee et quelques antres Etats du Sud, C'est dans les centres manufacturiers et minier de l'Est que cette population se montre la plus dense, de même q\io le long des grandes voies ferrées des Etats du centre.
L'émigration préfère la forêt à la prairie : c est pourquoi les régions très-boisées du Michigan sont phis peuplées que les prairies de Tlndiana et de T Illinois.
Le phénomène de l'accroissement des grandes villes, si visible dans l'ancien monde, se fait encore plus remarquer en Amérique. Quand la révolution de 1776 éclata, Boston, Baltimore. Philadelphie étaient des villes dont la population variait entre vingt et trente mille âmes : ce sont aujourd'hui des centres qui comptent la première 250 000 habitants, la seconde i67 000 et la troisième 676000. A cette époque, Détroit et Chicago étaient des bourgades, tandis qu'aujourd'hui Tune de ces localités est peuplée de .79 000 âmes, et Tautrc de 298000. Saint-Louis de Missouri, qui en 1834 n^était encore qu'un rendez-vous de trappeurs, de chasseurs et de Peaux-Rouges, a maintenant une population do 310 864 âmes. Cincinnati dans TOhio n'en compte pas moins de 216 000, tandis quil y en a 191000 à la Nouvelle-Orléans, si chétivc sous la domination française, et 149000 à San Francisco en Californie. C'est surtout dans le Far-West que les villes naissent et s'élèvent avec une rapidité merveilleuse. On n'a-pas le temps, ou on nepror»'^
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' pas la peine de baptiser leurs rues composées de maisons en bois ; on se contente de leur appliquer des numéros. Mais dès le premier jour de leur existence ces villes improvisées possèdent un maire et un conseil municipal, une imprimerie, une boutique de libraire, un journal, une banque, un bureau de poste et un télégraphe.
A la tête de toutes ces cités figure New York, dont la population, qui était de 513 669 personnes lors du recensement de 1860, était arrivée dix ans plus tard au chiffre de 942 292, et doit aujourd'hui atteindre celui de 980880, si la proportion de 15 pour 100 d'accroissement, qui a été signalée de 1860 à 1870, ne s'est pas démentie. Brooklyn, qu'un bras de mer seul sépare de New York et qu'on peut considérer comme son faubourg, n'était qu'une toifte petite ville lorsque les Anglais y battirent les Américains, et maintenant sa population approche de 400 000 âmes.
S 3. Un voyageur diplgmate.
Le nom de M. Hùbner a été prononcé tout à l'heure, à propos du jugement que lui, Allemand, il a porté sur la masse de l'émigration allemande, telle qu'elle se montre aux États-Unis. M. Hùbner nous est déjà connu; nous l'avons rencontré en Chine, et nous savons quelle est la valeur de cet esprit finement observateur. Ses remarques sur la société et les habitudes américaines méritent de nous arrêter un moment.
C'est en 1871 que M. Hùbner a entrepris son voyage de délassement et d'observation ; il voulait voir, et il a vu en effet, les États-Unis, le Japon et la Chine. Dans la première de ces trois contrées, sur laquelle on porte en Europe tant de jugements contraires, le voyageur s'attache avant tout à rétude des conditions sociales. Voici à
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ce sujet une remarque qui sera nouvelle pour beaucoup d'entre nous ; elle touche aux idées que nous nous formons communément du sentiment d'égalité dans la société américaine.
Nous sommes à New York. Après avoir esquissé l'activité fiévreuse qui le matin règne à Broadway et à Wallstreet, le quartier des affaires, et, vers la chute du jour, la vie élégante qui anime la Cinquième Avenue, alors encombrée de piétons désœuvrés et de nombreux équipages ; après avoir signalé le luxe des voitures, et ,les toilettes à grand tapage des femmes <c mieux traitées par la nature que par leurs couturières, » l'observateur ▼oudrait découvrir le lien moral entre ce faste qui ne craint pas de se montrer au grand jour sur un sol républicain, et la soif d'égalité « qui est le principe moteur, le but, l'aiguillon, la récompense et le châtiment des sociétés démocratiques. « Ce luxe est toléré par le prolétaire, parce que dans ce pays où le travail crée de rapides fortunes, chacun espère y arriver à son tour. Il y a donc là plus d'émulation que d'envie, ce qu'on ne saurait dire de toutes les sociétés démocratiques. Mais l'inégalité que l'argent no saurait détruire, pas plus aux États-Unis que dans nos vieilles sociétés européennes, c'est celle de l'éducation, d'une certaine manière d'être et de sentir, native en quelque sorte, qui vient- de l'éducation première et du milieu où l'enfant a vécu. Cette inégalité-là, ce n'est pas à nous de la rabaisser : c'est elle qui fait la grandeur durable et l'éclat des nations, comme le travail en fait la force. L'Américain ne la voit pas d'un œil aussi favorable. Et il en résulte ceci :
« Les gens àil'esprit cultivé, aux mœurs élégantes, au goût des traditions historiques et par conséquent des choses d'Europe, se dérobent dans une certaine mesure à la vue du public (c'est le voyageur qui parle); ils
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forment un monde à part, fuient, parce qu'il leur est hostile, le contact avec la vie réelle, avec les grandes activités qui exploitent ce continent immense, qui en découvrent et font valoir les trésors, qui créent toutes ces merveilles que nous admirons avec raison. H est permis d'étaler un luxe effréné, parce que les biens matériels sont accessibles à tous; il n'est pas permis d'exposer aux regards de la multitude, qui sent qu'elle ne pourra jamais s'élever à ces hauteurs, le spectacle des jouissances de l'esprit et des raffinements des mœurs. Ces trésors sont soigneusement cachés, comme les juifs du moyen âge cachaient, comme les homme& considérables de rOrient cachent encore l'opulence de leur foyer, derrière des murs d'enceinte de pauvre apparence. « Gela fait qu'aux États-Unis nous rencontrons plus souvent des hommes prétentieux et vulgaires que des gens comme il faut. De là l'opinion si généralement répandue en Europe , et c'est une erreur , que l'Américain du Nord ne sait pas vivre. La vérité est que les parvenus, — mais parvenus le plus souvent grâce à leur intelligence, à leur courage, à leur activité, — que ces hommes remarquables, qui ont eu le temps de faire fortune, mais qui n'ont pas trouvé le moyen de faire eux-mêmes leur éducation, qui sentent leur valeur et souffrent en même temps ' de se voir exclus du commerce de leurs supérieurs, supérieurs par l'éducation, parles habitudes et parles manières, — la vérité est que ces hommes s'imposent partout, tandis que les vrais gentlemen et les ladies mènent une vie comparativement retirée, qu'ils protestent par leur absence contre cette prétendue égalité, et constituent dans les grandes villes de l'Est, surtout à Boston et à Philadelphie, une société plus exclusive que ne le sont les coteries les plus inaccessibles des cours et des capitales d'Europe. »
CHICAGO
M. Hûbner, homme d*État et philosophe, résume ses impressions politiques et morales sur cette nation née d'hier, déjà si vigourpuse, et qui justifie à un si haut degré nos critiques en même temps que notre admiration. « Oui, cW un grand, un glorieux pays. Oui, vous avez raison d'en être fier, de donner, s'il le faut, votre sang pour la jeune et noble patrie. Nation à peine écloso du contact d'un sol vierge et de races diverses, vous possédez déjà la vertu qui est la première condition de la croissance, de la prospérité et de la gloire des grands peuples: TOUS êtes de bons, de vrais, de chaleureux patriotes. La gnerre civile, que je déplore pour vous. Ta constaté. Je hin abstraction de vos distinctions de partis. Je ne m'y entends guère. Pour moi, il n'y a ni démocrates, ni républicains. Je ne connais que des Américains. Ici, je yeux surtout constater que, de part et d'autre, vous avez apporté dans la guerre civile les mêmes vertus, la même intrépidité, la même persévérance, la même abnégation. Sous ce rapport, il n'y a ni vainqueurs ni vaincus. Vous êtes bien les membres de la même famille, dignes les uns des autres, une nation pleine de sève, de vie, de jeunesse, et , à moins de fautes graves, pleine aussi d'avenir.... »
M. Hûbner avait à traverser toute la largeur du continent avant de gagner San Francisco , où il devait s'embarquer pour le Japon. Il vit Chicago trois mois avant l'incendie. De fondation relativement récente, comme toutes les villes de l'Ouest, elle comptait déjà 300 000 habitants. C'était alors, comme elle est redevenue depuis, une placo de travail et d'affaires, très-intéressante pour le statisticien, fort peu pour le visiteur. « C'est le troisième jour cpie je suis à Chicago, et il me semble avoir épuisé la matière. '> Et à ce propos, le voyageur ajoute : « Dans rOuest, les villes sont promptemcnt vucs, et elles se res-
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semblent toutes. On peut en dire autant des hôtels qui remplissent un si grand rôle dans la vie non-^seulement des voyageurs, mais aussi des résidents. Un grand nombre de familles, surtout les nouveaux mariés, vivent dans les auberges. Cette méthode sauve la dépense d'un premier établissement et les ennuis du ménage ; elle facilite aussi les déplacements, si fréquents dans la vie des Américains, d^une ville à une autre. Mais elle a Tinconvénient de condamner la jeune femme à Tisolement et à l'oisiveté. Pendant la journée, le mari a ses affaires. Il rentre aux heures des repas, qu'il avale en silence avec la férocité de l'homme affamé. Puis il retourne à sa galère. Les enfants, s*il en a, lorsqu'ils onl; atteint Tâge de cinq ou six ans, fréquentent les écoles, s'y rendent et en re- ' viennent seuls, passent le reste de leur temps comme bon leur semble, jouissent en un mot de la plus entière liberté. L'autorité paternelle est à peu près nulle, ou elle ne s'exerce pas. Quant à l'éducation, on ne leur en donne aucune; mais l'instruction^ toujours publique, est comparativement forte, et elle est surtout accessible à tous. Ces petits gentlemen ont le verbe haut, le regard altier et fin [sharp] de l'homme mûr de leur nation ; ces petites dames de huit à dix ans brillent déjà dans l'art de la coquetterie, de la flirtation, et promettent de devenir de faët youïig ladies. Mais elles seront de fidèles épouses. Si leur mari a fait de bonnes affaires, elles l'aideront, par un luxe effréné de toilette, à se ruiner; elles accepteront la misère avec résignation et sérénité, et se lanceront dans les mêmes folies, le jour où la fortune leur aura souri d6 nouveau. »
S 4. M. Hubner en Californie.
Nous sommes en Californie. Déjà plus d'un voyageur économiste a signalé la remarquable transformation qui
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ii*opèra dans ce territoire extrême, où la fièvre de Tor régnait naguère' avec une telle intensité. M. Hûbner aussi Mt frappé de cette transformation. D un pays de mines, la Californie devient de plus en plus un pays d^industrie et d'agriculture, et par suite un centre de commerce. Là eat sa vraie richesse ; là est son avenir. L'industrie est en progràfl constant. Le premier rang appartient aux manufiustures de laine. Les nombreux troupeaux du pays lui foumiasent la matière première. On vante aussi la perliBCticn et la solidité des machines fabriquées à San Frandaco. Ce sont les ateliers de cette ville qui fournissent ans mineurs les ustensiles dont ils ont besoin. L importation de ces articles a presque complètement cessé. Naguère oh envoyait d'ici les peaux dans les États atlanti^ea pour y être tannées, puis réimportées sous forme de chaussures. Aujourd'hui, sous ce rapport aussi, on s'est affranchi de l'Est. La production des étoffes en soie promet de bons résultats. La manufacture des cotons est moins prospère. Somme toute, comparativement à ce qa'on fera, ce qui se fait n'est qu'un bon commencement. liiais les richesses naturelles abondent dans le pays, et forment, si on veut les exploiter, autant d'éléments pour une saine et florissante industrie. Les capitaux ne manquent pas plus que les bra<^, car les Chinois qui affluent constamment sont d'excellents ouvriers. D'après les renseignements statistiques donnés au voyageur, la sixième partie des terres labourables est déjà mise en culture. Les principaux produits sont et seront toujours les céréales. On en récolte assez pour pourvoir aux besoins du pays et exporter au Japon, en Chine, au Mexique, des quantités considérables de farine. La culture de la vigne fait aussi des progrès et donne des vins « que j'ai entendu beaucoup vanter et vu peu boire, » dit M. Hûbner. Il ne pense pas que dans le pays même ils puissent jamais soutenir la concurrence des vins français, plus le commerce,
l'industrie et Tagriculture prospèrent, plus la réaction qui se fait contre l'exploitation des mines gagne du terrain. Des hommes qui font autorité vont jusqu'à soutenir que les frais absorbent les profits, et qu'on a enfoui dans la terre autant d'or qu'on en a extrait. Quoi qu'il en soit, l'opinion hostile à l'exploitation des mines se propage de plus en plus. « Les griefs sont nombreux et se présentent d'eux-mêmes à l'esprit de chacun : les chercheurs d'or qui arrivent isolément n'apportent aucun capital, n'offrent aucune garantie de moralité, appartiennent en général à la classe la moins respectable des émigrants. Toute l'existence de ces hommes devient une constante protestation contre les conditions fondamentales de la vie civilisée. Ce n'est pas tout. L'expérience a prouvé que, sauf de rares exceptions dues au hasard, les individus ne peuvent lutter avec les compagnies. Ruinés tôt ou tard, ils quittent le travail et deviennent la terreur des planteurs, de vrai» bandits, enfin une plaie saignante de la société califor* nienne. Les compagnies, et il y en a, grandes et pe« tites, environ trois mille, courent aussi les plus grands risques. A des gains énormes, répondent des pertes ruineuses. Leur activité n'est, en réalité, qu'un gros jeu de hasard, car une de ses conditions caractéristiques, c'est l'incertitude et la rapidité du gain ou de la perte. On en conclut donc, avec raison, que la recherche de l'or est u^e source permanente de démoralisation. Mining is a curse: nos mines sont une malédiction : voilà ce que tout le monde dit,... »
$ 5. L^Institution smithsonienne.
Un journal américain, en analysant les dernières publications de la Sniit/isonian Institution^ retrace l'histoire de cette grande fondation scientifique, un des établisse-
INSTITUTION SMITllSONIENNE. 335
menta qiii^ dans sa direction essentiellement pratique, font le plus d^honneur aux AméricainR du Nord, et qui, sur plus d'un point, peut offrir d'utilen enseignement» même aux grandes institutions scientifiques de TEurope.
L'Institut smithsonien, qui est de créatiou toute moderne, fut fondé conformément aux dernières volontés et avec les fonds légués au gouvernement des États-Unis par un riche et savant Anglais, James Smithson, non moins original que savant, qui, dit-on, n'avait jamais mis le pied en Amérique.
Ge bienfaiteur de la science, fils naturel du duc de Northamberland, né en 1770, élevé à Oxford, devenu en 1787 membre de la Société royale de Londres, s'était consacré uniquement aux études et aux recherches scientifiques. Il s'occupait surtout de chimie. Orfila, dans sa Toxicologie^ a cité plusieurs de ses mémoires sur les poisons. La plupart de ses travaux ont été insérés dans las Philosophical Transactions de Londres. Lié avec les comités scientifiques de l'Europe, il passait sa vie à voyager, ne voulant se fixer nulle part; on prétend que * de sa vie il ne logea qu'en hôtel garni. Il n'est pas surprenant qu'avec de telles habitudes d'indépendance il aoit resté célibataire; mais il aurait pu n'en être pas de môme du neveu, à qui, lors de sa mort, survenue à Gênes le 27 avril 1829, il laissa la grande fortune qu'il avait amassée, fortune évaluée à un demi-million de dollars (2500000 fr.).
Il la lui légua à la condition que, si ce neveu mourait sans enfants, ladite somme reviendrait au gouvernement des États-Unis, pour être par lui consacrée à la fondation d'un établissement destiné <c à l'accroissement et à la propagation du savoir parmi les hommes. For the increase and di /fusion of knowledge among men. Le cas prévu par le testateur vint à se réaliser en 1835, l'héritier étant mort à Pise, le 5 iuin de cette année, sans laisser
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de postérité. Un procès s'engagea à la cour de la Chancellerie, à Londres; aussi, n'estHîe qu'en 1838 que le gouvernement des États-Unis fut envoyé en possession de son legs, qui lui fut payé en sovereings^ et qui se montait, à cette date, à 515169 dollars, soit 2 833 429 fr. 50. L'institution ne fonctionnait pas encore huit ou dix ans après (le congrès n'ayant homologué et accepté le legs qu'en 1846); et déjà les intérêts accumulés avaient accru le capital primitif de 242 129 dollars, ou 1 331 709 fr. 70. On commença par instituer un conseil d'administration ; il se composait et se compose encore aujourd'hui de trois membres du congrès, de six notables et de trois ou quatre hauts fonctionnaires, la haute surveillance étant réservée aux président et vice-président de la République, aux membres du cabinet, au grand juge de la eour suprême et au maire de Washington. C'est alors qu'une vive controverse s'éleva sur la question de savoir comment on accomplirait les volontés du testateur. Celui-ci, comme beaucoup d'autres dans le môme cas, avait omis d'expliquer clairement ce qu'il voulait. « Accroître et répandre le savoir parmi les hommes » paraît au premier abord une proposition toute simple, tant qu'il ne s'agit pas de la mettre à exécution; mais dès qu'on en vient à la pratique, on s'aperçoit qu'elle est très-complexe. Fallait-il entendre ces mots dans le sens d'un établissement de bibliothèques ou d'une publication d'ouvrages, d'une création de musées consacrés à l'art et à la science, ou d'une circulation de journaux, d'une instruction directe par le« écoles, ou d'une ouverture de conférences populaires, ou bien d'un encouragement à des recherches et à des investigations scientifiques originales, ou enfin d'une propagande scientifique au dehors, à l'aide de zélés missionnaires? Après de longues hésitations, le congrès s'arrêta enfin à un projet qui consistait : 1" à créer une bibliothèque ; 2° à former un musée des sciences ; 3* à encoura-
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ger des recherches scientifiques originales, dont les ré- Bultate seraient publiés aux frais de Tlnstitut, qui prendrait le nom de Smithsonien.
En même temps, on décrétait la construction d'un édifice grandiose, dont un incendie a malheureusement détruit l'intérieur, en 1866. — Il existait dès lors dans le sein de. la société un parti contraire à la formation d^unc bibliothèque trop considérable, et qui eût désiré que les fonds disponibles fussent entièrement consacrés à des investigations scientifiques et à leur publicité ; ce groupe finit par l'emporter, et, après dix ans d'essais, il fut décidé que la bibliothèque scientifique, déjà très-importante, de llnetitut serait fondue dans celle du Congrès au Capitole, où elle est plus accessible pour le public*et plus consultée qoe dans son ancien état. On propose aujourd'hui de prendre la niêm*e mesure à Tégard du musée, qui serait ainsi transféré au gouvernement des États-Unis; les bâtixnents actuels sont insuffisants, Tespace est mal approprié, et il y a un tel encombrement d'échantillons d'histoire nmturelle, d^objets d'antiquité, jusque dans les caves de l'Institut, qu'on en formerait aisément une douzaine de musées presque aussi considérables que celui qui existe actuellement.
L'Institut smithsonien publie des mémoires sous le titre de Smithsonian contributions to knowledge^ qui forment une importante collection. La série que nous avons sous les yeux comprend dix-sept volumes in-folio (1848-1871). Outre cette collection, il en existe une auti;c où sont insérés les mémoires moins considérables et des travaux de diverse nature : ce sont les Mélantjes {iSniith sonian miscellcmeous Collections), commencés en 1862 et dont le dernier volume s'arrête à 1869. Enfin, l'Institut publie tous les ans un rapport dont nous avons donné le titre plus haut. Celui de cette année, qui est l'occasion de cette nolict*, annonce que des (rav^ux scientifiques l'an\née oloor. xii. 22
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importants se poursuivent sous les auspices de l'Institut. On signale entre autres la publication d'un ouvrage de botanique, comprenant la nomenclature complète des plantes qui croissent dans la région occidentale du Mississipi.
En même temps on recueille des matériaux pour une carte générale des hauteurs du continent américain, et on fait appel à tous les ingénieurs et voyageurs pour cette œuvre, qui comprendra les plaines, les montagnes, les vallées, avec leurs altitudes et leurs niveaux comparatifs* Enfin, les algues d'eau douce des États-Unis seront l'objet d'une publication qui ne tardera pas à paraître, comme complément au grand ouvrage du docteur Harvey sur les algues marines. "Ce travail sera accompagné de planches dont les dessins ont été faits au microscope.
Le système d'échanges internationaux est un autre grand service que l'Institut smithsonien rend à la science. Cette académie entretient des relations avec un trèsgrand nombre de sociétés ou établissements scientifiques et littéraires de l'étranger. On en compte actuellement mille sept cent quarante-quatre, avec lesquels elle est en rapport direct, sans compter les sociétés et bibliothèques des différents États de l'Union. Avec tous ces établissements elle fait un échange de livres, de mémoires, de collections, de journaux. Dans le dernier volume de ses Mélanges, on trouve le catalogue de tous les journaux et recueils périodiques faisant ])artie de sa bibliothèque et ([ui lui sont venus de tous les ])oints du globe, de la Tasmanic et des îles Havaï, de l'Islande et de la Chine.
DOMINION DU CANADA
424. Rev. George Grant, secretary of the expédition. Océan to océan. Sandford Fleming expédition through Canada in 1872. Being a diary kept during a journey from the Atlantic to tbe Pacific, with the expédition of the cngineer in chief of the Canadian Pacific and intercolonial Raiiways. lond., 1873, petit in-8, 372 pages, map and illuslr. JO sh. 6 d. (Sampson Low).
435. Flemuig (S.). Progress Report on the Canadian Pacific Railway exploratory survey. Otlaway 1872, in-S, 80 pages. 7 sh. 6 d.
4Î6. Selwyn (A.. R. C). Geological survey cf Canada; Report of progress for 1871-72. Montréal, 1872, in-8, 162 pages, avec 2 cartes.
427. Chapman (E. I.). The minerais and geology of Central Canada, comprising the provinces of Ontario and Qucbec. À Handhook for pratical use. Toronto, 1871, in-8, 206 pages ^2* édit.). 10 sh. 6 d.
425. Census of the Dominion of Canada. 1871. Ottawa, 1873, in-4, 453 pages (en français et en anglais).
429. Martindale (lieut.-col.). Recollections of Canada; with numerous illustrations, by lient. Carlile. Lond., 1873, in-4 obi. PI. et texte. 21 sh. (Chapman).
430. GossELiN. Les Normands au Canada. Précis analytique des travaux de V Académie de Rouen, 1871-72. Rouen, 1872, in-8, p. 308-357.
Précis historique.
431. MoREAU. Histoire de l'Acadie française (Amérique septentrionale), de 1598 à 1755. Paris j 1873, in-8, xi-359 pages (Techener) .
432. Leith Adams. Field and Forest; Ramblcs of a Naturalist. Wilh notes and ol)servations on the natural history of castern Canada. Lond., 1873, petit in-8. Maps and illustr. 14 sh. (King).
New Brunswick.
433. Smith (W.). Sable island. Nova Scolia. Sautical Magazine, febr. 1873, p. 103-114.
434. Dawson (^J. W.) and Harrington (B. J.)- Report on the geological structure and minerai resourcesof Prince Edward island. Montrealj 1871, in-8, 80 pages. Maps and illustrât. 5 sb. 6 d.
Les conditions arrêtées entre les délégués de l'tle du Prince- Edouard et le gouvernement fédéral d'Ottawa pour Tadmission de cette île dans le Dominion ou Confédération canadienne, ont été votées, avec quelques modifications peu importantes, par la chambre des communes dans sa séance du 20 mai 1873. La date à laquelle doit être consacrée cette union a été fixée au f juillet suivant. .
435. Rev. Brown (R. C). Klalsassan, and other réminiscences of missionary life in British Columbia. Lond,, 1873,in-12, 200 pages. 3 sh. (Christian Knowledge soc).
430.' Aperçu sur la Colombie Britannique. Bulletin de la Soc. de Gcogr.j janv. 1873, p. 102-107.
Notes extraites du Rapport de M. L. Langevin, ministre des tra^ vaux publics, sur la situation de la colonie en 1871.
437. Map of the Bermudas, published by direction of H. £. Major gênerai Lefroy, governor of the Bermudas (au 158 400*). Lond., 1872, 21 sh. (Stanford).
OGEANIE
GÉNÉRALITÉS
438. Th. Aube, capit. de vaisseau. L'Océanie en 1869. Souvenirs do la campagne de la Mégère. Revtie Marit. et Colon., févr. 1873, p. 309-334; juin, p. 797-823; juillet, p. 1G9-181 ; octobre, p. 5-40.
Cette relation n'est pas seulement Tœuyre d'un habile marin et d'an bon observateur; elle sort de la ligne ordinaire parTulévation de la pensée et la portée des aperçus. Après une vue générale sur l'Océanie, ses grandes divisions, la nature des lies qui la composent, les conditions physiques qui la caractérisent et celles qui partout amènent la rapide décroissance des populations aborigènes, le capitaine Aube trace l'historique des différentes corporations de missionnaires qui ont entrepris Tœuvre de la civilisation des indigènes par renseignement religieux. Ces considérations générales font le sujet du premier article, dans lequel l'auteur, en ce qui touche aux missionnaires, parie seulement des congrégations françaises; plus tard, dans un autre travail inscrit sous le numéro suivant, le capit. Aube aura lieu d'aborder l'œuvre des missions anglaises, et il en appréciera la tendance et le caractère. — La suite de son journal de < l'Océanie en 1869 * nous conduit succe«(sivement, sur les traces de /a Mégère, aux îles Samoa, aux Wallis et aux (lanibicrs, puis aux tles Viti ou Fidji où nous laisse lo dernier article publié (celui d'octobre). Rien de plus attachant et de plus instructif que ces pages, écrites, on le sent, par un homme de bien et un homme de cœur, non-seulement pour la généralité des lecteurs, mais pour l'économiste, pour l'homme d'État, pour le philosophe, pour le chrétien.
439. Du même : Les squatteurs anglo-saxons dans l'Océanie occidentale. Ihid., août 1873, p. 303-429.
Dans cet article, dont les éléments sont tirés principalement des récentes relations anglaises du Curaçao et du Bosario, l'auteur nous découvre un des côtés les plus tristes de la colonisation anglaise dans les archipels du sud*ouest de l'Ocë^f^ie, particulièrement aux tles Fidji. Il nous montre le double car^^^gfe de l'œuvr des mis-
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sionnaires anglais, caractère commercial non moins que religieux ; il nous déyoile les procédés des iqitatttrs, des colons, des exploiianls anglais dans ces parages isolés, procédés non moins atroces et plus infâmes peut^tre que ceux des anciens négriers, car l'hypocrisie s'y joint aux violences effrénées. On voit se produire ici, il faut le dire, une politique à double face, inflexible au nom de la seligion et de l'humanité là où les intérêts anglais ne sont pas ou ne sont plus engagés, mettant audacieusement sous les pieds les principes les plus élémentaires de la probité et de la morale, là où les intérêts sont en jeu. Telle est l'audace des plus abominables pratiques dans les rapports des colons avec les indigènes, que les tribunaux mêmes de l'Australie les tolèrent ouvertement, ne pouvant les réprimer. Certes, ces atrocités de la colonisation britannique dans ces parties du monde australien ne sont pas imputables à la nation anglaise en général, puisque ce sont des braves et honnêtes marins anglais qui les premiers les ont flétris avec énergie, tout en déplorant amèrement d'être impuissants à y mettre un terme; mais ce ne sont pas moins les couleurs britanniques qui les abritent. Il faut lire, du reste, comme étude de philosophie, la page (415) où le capitaine Aube fait ressortir avec une justesse difficilement contestable le caractère tout particulier de la < philanthropie anglaise. > L'amitié, ou pour mieux dire l'accord politique n'exclut ni la justice ni la vérité.
Nous donnons ici les titres des deux relations anglaises citées dans notre annotation :
440. Brenchley (Jul. L.). Jottings during the cruise of H. M. ship Curaçao among the South Sea islands in 1865. lond., IHl^, in-8(Longmans).
441. Markham (commander Alb. Hastings R. N.). The cruise of the Rotario among the New Hébrides and Santa Cruz islands, expos ing the récent atrocities connected wîth the kidnapping of native in the South Seas. Lond., 1873, in-8.
— Du même : The New Hébrides and Santa Cruz groups. Journal of the Roy. Geogr. Soc, vol. XLIl, p. 213-243. Carte.
442. Brdlfert. Sur Torigine et la disparition de la race polynésienne. Bulletin de la Soc. d'anthropologie de Paris, t. VII, 2* série, juillet-décembre 1872, p. 817-822.
443. De Quâtrefages. Observations à propos de la thèse de M. Brulfert sur les Polynésiens. Ibid., p. 822-830.
444. B. Balànsa. Nouvelle-Calédonie. Bulletin de la Soc. de Ôéogr. févr. et mai 1873, p. 113-132, 521-534.
Notice géographique, économique, ^physique, agricole, etc. Le second article a spécialement pour objet les lies Loyalty.
— Du même : Ascension du M^ Huml)oldt {Cando des Néo- Calédoniens). Paris, 1873, in-8, 24 pages. (Exir. du Bulletin de la Sœ, botanique de France.)
446. J, Patodillet, médecin de marine. Voyage autour du monde. Trois ans en Nouvelle-Calédonie. Paris, 1873, in-12, 268 pages, fig. 3 fr. (Dentu).
Relation d'un caractère particulièrement ethnographique.
446. G, Marcel. La Nouvelle-Calédonie. Paris, 1873, in-8, 31 pages.
Bon nsumé des informations acquises. Extrait du Journal des ÉcO' nomittet,
La Nouvelle-Calédonie. VÉconomiste français, 2 août
Voir ci-def:8ous.
448. Sebert (H.), capitaine d'artillerie de la marino. Notice sur les bois de la Nouvelle-Calédonie. Leur nature, leur exploitation, leurs propriétés mécaniques et industrielles. Bévue Maritime et Coloniale, t. XXXVII, XXXVIII, XXXIX, 1873; avec pi.
449. Bout (H.). Notes sur les mines à la Nouvelle-Calédonie. Ihid , nov. 1873, p. 442-465.
M. Henrtean, ingénieur des mines, après une excursion au pourtoor de la colonie aux mois de juin et juillet derniers, a aussi pu-' blié, sur la situation da la NouvelIeCalùdonic,une note qui se résume dans les faits suivants :
Les gisements aurifères reconnus dans la vallée du Diahot et situés sur la rive gauche du fleuve, ont été, pendant un moment, l'objet d'une exploitation suivie de la part d'un grand nombre de concessionnaires; mais ceux-ci ont été peu à peu attirés sur la rive droite dn fleuve par la nouvelle de la découverte d'importants gisements de cuivre. La seule concession sur laqut^lo les travaux aient été continués est nne concession extraordinaire de 35 hectares, accordée à quatre des premiers prospecteurs, les sieurs Ilook, Pifer, Bor* gnis et Bailly.
L'or a été rencontre sur cette concession à l'état natif, an milieu de grès et de schistes magnésiens métamorphiques.
Déjà des travaux d'une certaine importance ont été exécutés sur ce point, notamment un puits de 8 mètres surmonté d'un manège, une usine d'amalgamation établie sur le type australien, avec IS flèches de bocard, une voie ferrée de 800 mètres, reliant celte usine à la mine, etc.
Malheureusement l'eau a tout à coup envahi la mine, ce qui a amené Tinterruption des travaux d'exploitation. On s'occupe d'épniser Teau, mais il n'est pas encore {)ossiblc de descendre dans la tranchée. Cet accident a emfiérhé M. l'ingénieur des mines de se rendre un compte exart de la nature et de la richesse du gisement Quoi qu'il en soit, il pense dès à présent qu'il y a lieu, en tenant compte des premiers sucrés obtenus, de poursuivre les tentatives sé< rieuses d'exploitation qui ont été faites sur ce i)oint.
A part celte concession, toute l'activité est aujourd'hui concentrée sur la rive droite du Diahot, où. comme nous l'avons dit, des minerais de cuivre ont él<; découverts.
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L68 gisements ont été rencontrés en plusieurs points au milien des schistes micacés, au voisinage d'une puissante formation qaartzeuse.
Le point le plus intéressant de cette région est le lieu de la première découverte, occupé aujourd'hui par la compagnie française de Balade ; les travaux faits à la surface ont mis à découvert de riches dépôts de minerais de cuivre composé, . cuivre sulfureux, cuivre oxydulé, et principalement de cuivre et de pyrites de fer. Cesininerais semblent appartenir à un filon qui aurait métallisé les schistes à son contact et dont les dépôts &e seraient épanchés dans les sohistes suivant leur stratification.
Les travaux actuels sont encore trop imparfaits pour qu'on puisse déterminer la nature de la direction de ce filon. Toutefois, les indices recueillis jusqu'à ce jour paraissent suffisants pour attester l'existence d'une formation cuprifère riche et étendue.
450. New Galedonia, with isle *of Fine. Lond,, 1873, Hydrogr. Office, 1873, 2 feuilles, au 73000* (n- 936). 5 sh.
Notice sur la Nou9tlle-Calidonie.
La notice suivante est tirée de VÉconomiste français^ excellent journal hebdomadaire riche en documents de cette nature.
Cette colonie lointaine doit à sa forme particulière, à sa po» sition et à sa constitution géologique, de pouvoir, mieux que toute autre, mieux que la Guyane et le Sénégal surtout, se pré* ter à une complète expérimentation de nos aptitudes colonisa* trices. C'est une longue bande de terre de treize à quatorze lieues de largeur moyenne sur une longueur de soixante-quinze* couchée en diagonale, à deux cents lieues environ du sud-est de PAustralie, entre le 20** et le 22^,35 de latitude sud, et entre le 161^,33 et le 164^,35 de longitude est du méridien de Paris. Son étroitesse est son premier avantage. Elle permet aux brises de la rafraîchir tout entière, et elle lui donne ainsi une température rare sous' la zone torride. Le thermomètre s'y maintient toute Tannée entre 15 et 20 degrés centigrades au-dessus de zéro. La moyenne diurne pendant les mois les plus froids, ceux de juillet et d'août, est de 16 à 18 degrés, et cette moyenne ne s'abaisse que rarement, et pendant la nuit, jusqu'à 9 ou 10 degrés. Quant à Tété, des observations publiées par le Moniteur de la colonie, constatent que la moyenne de la journée, pendant le mois de mars dernier, a oscillé entre 23 et 27 degrés
eentigrades, avec une humidité hygrométrique allant jusqu'à 99 degrés. La plus forte chaleur n'avait pas dépassé 29 degrés à one lieure après midi. Or le mois de mars de Thémisphère aostnl est à peu près notre mois d'août. La Nouvelle-Calédonie jouit donc d^un climat essentiellement tempéré, qui serait même beaucoup plus agréable que le nôtre, s'il n'était pas gAté sur plusieurs points parle fléau des moustiques, propre aux pays incultes de la zone tropicale.
Comme partout sous cette zone, l'année s'y divise en deux saisons très-tranchées : celle des pluies et des grandes chaleurs, qui ccMoamence en janvier et finit en avril, et celle de la sécheresse, relativement fraîche, qui va du mois de mai à la fîn de décemibre. Comme partout aussi,' l'île est sujette aux ouragans et aux cyclones des tropiques, dont les ravages y sont cependant moins désastreux qu'aux Antilles, grâce à une ceinture de récifs situés à une ou deux lieues de ses côtes, qui la protègent sur tout son périmètre.
Cette ceinture, de création madréporique , contre laquelle Tiennent se briser les grandes vagues du large, est une des originalités non-seulement de la Nouvelle-Calédonie, mais encore de tous les archipels voisins, notamment de ses deux annexes, l'ile des Pins au sud, et les îles Loyalty à l'est. Elle s*ou¥re sur plusieurs points, presque toujours en face de l'embouchure des rivières, et livre ainsi passage aux vaisseaux. Elle rend les abords de la colonie difficiles et tortueux, mais elle donne une grande sécurité aux mouillages de la côte. Cette côte est, du reste, découpée en baies et en criques nombreuses, quelquefois protégées par une barrière d'Iles, comme celles de Nouméa et de Saint- Vincent sur le bord occidental, où s^est principalement installée la colonisation.
Le territoire compris entre ces deux lignes de récifs parallèles, inclinés sur l'équateur de kb degrés, représente une superficie de onze mille sept cents kilomètres, trois fois plus considérable que celle de la Corse. C'est un sol crétacé, d'une perméabilité extraordinaire, où l'eau des pluies ne forme ni marécages ni lagunes pestilentiels : circonstance qui lui donne une salubrité absolue. Il est hérissé de montagnes dont les petites chaînes se dirigent dans tous les sens et dont les points culminants ne dépassent pas quinze cents mètres. De ces montagnes à pentes douces et cultivables descend un grand nombre de rivières, que la brièveté de leur parcours et la barre de leur embouchure rendenten général peu accessibles aux fortes embar-
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cations, mais qui peuvent être utilisées pour Tirrigation et pour rindustrie.
L*ile, du reste, se divise, au point de vue de la colonisation, en trois parties distinctes. Sa côte orientale est plus propre aux cultures tropicales et sa côte occidentale aux cultures tempérées, tandis que le sud, dont la ligne se termine par la petite île des Pins, est en grande partie stérilisé par des roches abruptes à peine recouvertes d'une mince couche d'argile sur laquelle ne poussent que des arbustes rabougris.
Les peuples indigènes qui peuplaient cet archipel lors de sa découverte, reçoivent le nom de Kanaks, Ils appartiennent à une race intermédiaire entre le type polynésien et le type australien ou Papou. Ils sont grands et forts comme les Polynésiens, mais ils n'ont ni la beauté de leurs traits ni la demiblancheur de leur peau. Leur teint presque noir, leurs pommettes saillantes et leurs cheveux laineux, les rapprochent du nègre papoua, avec un profil plus européen et des yeux plus horizontaux et plus intelligents. Ils étaient cannibales comme les Australiens, sans qu'on puisse en tirer aucune conclusion contre leur caractère; car le cannibalisme a souvent eu pour origine la nécessité. Ils ont prouvé depuis qu'ils étaient actifs, fidèles et dévoués quand on les traitait bien; et s'ils ont commis, au début de notre occupation, des actes de cruauté qui ont eu du retentissement jusqu'en Europe, c'est que les procédés des Eu^ ropéens, à l'égard des peuples primitifs, ne sont pas toujours marqués au coin de la justice, et que ce que nous appelons volontiers des preuves de barbarie ne sont trop souvent que de simples représailles.
La race des Kanaks paraît d'ailleurs condamnée à disparaître devant notre .immigration , comme disparaissent les Peaux- Rouges aux Iiltats-Unis, et par les mêmes causes. L'tle était extrêmement peuplée lors de sa première reconnaissance par le célèbre Cook, il y a près d'un siècle. On évaluait encore» en 1846, sa population indigène à quarante ou quarante-cinq mille âmes, et c'est à peine s'il en reste aujourd'hui cinq à six mille. Des tribus puissantes autrefois sont réduites à quelques centaines d'individus. Tel est le premier effet de notre contact, toujours accompagné de vices destructeurs et d'habitudes fatales. Le tabac, l'alcool et la syphilis, compliqués de mauvais traitements et de falsifications commerciales, ont produit dans la Nouvelle-Calédonie ce qu'ils produisent partout. Ils y ont apporté des affections inconnues, notamment la phthisie pul-
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monafare, qui déciment les restes de ces malheureux Kanaks et donnant ainsi^pour assises à ce que nous appelons la civilisation, la destruction d^un peuple bien doué quHl aurait été facile de conserver aveè d^autres procédés que ceux en usage.
G^eatau capitaine Cook, comme nous venons de le dire, que revient Thonneur de la découverte de la Nouvelle-Calédonie, en 1774; il lui donna le nom primitif de TËcosse, son pays nataly avec laquelle elle n^avait cependant aucune analogie. Il y était arrivé par le nord-est, aVait franchi une des passes de ses récife et avait noué des relations bienveillantes avec une tribu établie à Balade, tribu qui a presque complètement disparu dopais, il avait même reconnu toute la côte orientale jusqu^à l*fle des Pins, qu^il nomma ainsi de la principale essence de 108 bois. Plus tard, en 1788, Tile fut visitée par La Pérouse, tiur les instructions de Louis XVI; puis en 1791 par d'Entrecasteanxy qui, & deux reprises, débarqua sur la côte occidentale et pénétra dans Tintérieur. Les relations de cette dernière expédition, conformes aux récits de Cook, peignaient la Nouvelle-Calédonie comme un pays enchanteur, un nouvel Kden, que ne déparaient pas les mœurs polies et affectueuses de ses habitants. C*est toujours ainsi que se présentent d'abord les terres nouvelles où nous abordons, jusqu'à ce que nos propres excès aient détruit ces Kdens, et justifié les tableaux de désolation et de mort des derniers voyageurs qui les visitent.
La première occupation européenne eut lieu en 1843. L'île n'appartenait encore qu'à ses propriétaires indigènes : une mission catholique s'établit à Balade , où le capitaine Cook avait laissé les meilleurs souvenirs, et entreprit d'en convertir les habitants. L'établissement ne prospéra pas. Les religieux furent obligés de le quitter en 1847 et de se réfugier à l'île des Pins. Ufje corvette française, la Brillante, se crut autorisée à tirer vengeance de la mauvaise disposition des naturels, et elle commit des actes de dévastation qui amenèrent, en 1851, le massacre de douze matelots, et, par suite, de nouvelles violences de nos bâtiments de guerre dans ces parages. Les capitaines de ces bâtiments n'en étaient pas moins unanimes à vanter, dans leurs rapports, la beauté du pays et les avan-^ tages qu'y rencontrerait la colonisation. On venait de discuter à Paris la question d'une colonie pénitentiaire. La Nouvelle- Calédonie paraissait mieux convenir à cette destination que la Guyane. L'amiral Febvrier des Pointes en prit possession le l** mai 1853. La baie de Nouméa, sur la côte occidentale, fui
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choisie, à cause de la sécurité de son mouillage, pour devenir le centre de la colonie. On s'empressa, en 1855, d'y élever une caserne, un hôpital, et tous les bâtiments nécessaires à Tadministration . On accorda une concession de tf ois mille quatre cents hectares aux missionnaires pour y établir un village d'indigènes; on construisit dans Tîle Nou, en face de Nouméa, le pénitencier proprement dit, et, à la suite de cette installation officielle, le mouvement de la colonisation commença.
Les progrès en furent d'abord très-lents. Nomnéa n'avait encore, en 1844, que quinze cents habitants, dont mille militaires. Plusieurs entreprises particulières donnèrent cependant de beaux bénéfices. Le Herald de Melbourne, en 1867, constatait qu'une usine à sucre, construite par M. Joubert sur les bords de la rivière Dumbea, à environ douze milles de la capitale de l'Ile, avait fourni Tannée précédente dix mille kilogrammes de sucre, qui s'étaient vendus à Sydney à raison de sept cents francs la tonne. Cette culture de la canne a pris depuis un grand développement. Elle donne un rendement moyen de cinq à six tonnes par hectare, et le défrichement de l'hectare, y compris la plantation et l'entretien jusqu'à la récolte, ne dépasse pas sept cents fi:ancs. On a calculé que, quelle que soit la plante cultivée, le sol calédonien offre en toute circonstance un produit brut de douze à dix-huit cents francs. Le coton même double presque cette moyenne.
Ces avantages ne pouvaient manquer d'encourager le travail. Au mois de novembre 1871, le chifire dfes terres occupées par les colons était de soixante-six mille cent trente et un hec-' tares, dont vingt-six mille avaient été entièrement aliénés et payés. Nous verrons reparaître tout à l'heure ces vingt-six mille hectares sur la cote de l'impôt foncier. A la même époque, cinq grandes usines avaient été fondées, et on commençait à s'occuper très-sérieusement de l'exploitation aurifère qui venait d'être singulièrement surexcitée par deux trouvailles exceptionnelles. Le Moniteur de la colonie annonçait en effet, dans son numéro du 11 octobre 1871, que deux énormes morceaux d'or amalgamé, d'une valeur de seize à dix-sept mille francs, étaient alors exposés dans les salles du musée de Nouméa. Ces deux lingots, pesant ensemble cent cinquante-quatre onces, représentaient, avec d'autres morceaux d'un poids total de vingt onces, le produit d'une quinzaine de jours de travail seulement, avec des appareils primitifs, et la valeur de cet or, recueilli dans la vallée de Diahot, la plus belle du pays, près
da B^Mai avait monté, à 3y(iney, de soixante-deux à quatre- Tmgtiidu firancs Tonce. Or, dans toute Ja partie septentrionale de I^Ue, les terrains ravètent la couleur qui signale la présence da IVur. On estime que les mines de ce métal s'étendent sur une aiqMirfida de deux cent cinquante hectares, dans une contrée magnifique arrosée par la belle rivière de Diahot et par de nombreux ruisseaux. On vjpnt d'y créer une route pour faciliter les exploitations. On a découvert, en outre, deux mines de cuifn, des carrières de quartz aurifère dans une petite lie, des d*eaax thermales et ferrugineuses, enfin des couches
de faooiile et des dépôts de tourbe disséminés un Aeu partout, malhemneusement d'une qualité inférieure, sans compter d'immenses litsT d'ardoise et une grande quantité de fer, que les prix actuels des fers travaillés de l'Australie ne permettront pas d'exploiter.
''Gepemiant la Nouvelle-Calédonie n'en est encore qu'à la période des importations. Son exportation est à peu près nulle. Les tableaux de son commerce en 1866 et* 1867 se résument dâne les chiffires suivants :
loDiportatioD 2 178 870 fr. en 1866, 3 061 455 en 1867.
Exportation 109 275 186 913
Totaux. 2 288 145 3 248 368
Ce commerce se fait toujours par les navires anglais, et ce sont les villes de Sydney et de Melbourne qui en sont les intermédiaires. Sur 93 navires, entrés et sortis, qui représentaient le commerce du port de Nouméa en 1867, le pavillon français n^en comptait que 29, presque tous navires de guerre on de transport. Sur les 1 18 de 1868, nous ne figurions que pour 15 navires. C'est principalement Sydney qui alimente notre jeune colonie; c'est par Sydney qu'elle reçoit les lettres et les marchandises de l'Europe. Un service de paquebots Neo-Calédoniens a établi une communication mensuelle entre cette Tille et Nouméa, dont les départs d'Australie correspondent avec l'arrivée de steamers de la compagnie péninsulaire orientale venant de Suez. On va de l'une à l'autre des deux colonies par le moyen de ces paquebots pour les [)rix uiodércs de 250 fr. en première classe et de 125 en seconde.
Nouméa :i pris ainsi, surtout dans ces derniers temps, une certaine activité. On y compte aujourd'hui environ 300 maisons en maçonnerie, un orphelinat, un hôpital, des écoles primaires religieuses, une société de secours mutuel?, une com-
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pagxiie d^assurance et plusieurs ^ciétés particulières, une banque, une compagnie de vidange, des hôtels, des professeurs diplômés, et plusieurs industries naissantes qui utilisent les produits du pays, notamment les bois de sandal, de niaouli et de citronnelle pour les meubles, Técorce du morinda pour teinture, et les huiles de ricin, de bankoul et de coco. La vie matérielle, à en juger par quelques mercuriales du Moniteur local, n'y est pas plus chère qu'à Paris. Cette ville, malheureureusement, manque d'eau, et elle exige des travaux considérables pour son approvisionnement. Elle est située sur un point peu favorable à l'agriculture, et elle ne paraît pas devoir prendre dans l'I^enir une grande extension.
Mais ce qui donne surtout à notre colonie sorf caractère, c'est le double établissement pénitentiaire de l'Ile de Nou, en face de Nouméa, et de la presqu'île Ducos dans la baie de Saint- Vincent, à quelques lieues plus au nord : la preûiière destinée aux forçats, la seconde aux condamnés à la déportation dans une enceinte fortiûée. L'effectif des premiers était, au 31 décembre 1871, de 2735, dont 2ii61 en cours de peine, et 274 libérés, mais en surveillance ; 172 de ces libérés avaient obtenu une concession de terrains à Boursié, dans le nord de l'île; 47 autres travaillaient sur une ferme particulière. De nombreux condamnés non libérés sont employés aux routes ou à l'exploitation des forêts pour le compte de l'État.' D'autres sont répartis chez les colons, pour un salaire de 20 francs par mois, et on a créé pour eux des écoles et des bibliothèques. Quant aux condamnés politiques dont l'Assemblée nationale a décidé le transport et l'installation dans la Nouvelle-Calédonie, ils sont répartis dans la presqu'île de Ducos et dans Plie des Pins, où ils jouissent d'une liberté relative qui les fixera sans doute dans la colonie pour l'utilisation fructueuse de leurs diverses aptitudes.
Cette occupation, comme on le devine, doit coûter beaucoup plus qu'elle ne rapporte. Les dépenses de la colonie s'élevaient en 1864 à 1 300 000 fr. Elles ont beaucoup augmenté depuis, et les recettes ne dépassent pas 7 à 800 000 francs. Dans ces re* cettes figure l'impôt foncier pour' 15 605 francs, et les patentes pour 2887 francs. La contribution foncière atteint 19 localités représentant une superficie de 26 565 hectares 55 ares, sur laquelle la ville de Nouméa ne compte que pour 22 hectares 62. Quant à l'acquisition des terrains, elle a été fixée à 25 francs l'hectare, mais avec des constructions souvent ruineuses,
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|Mme de déchéance. C'est grâce à des procédés de ce §Um qa*oii a compromis l'Algérie. Ce fi'est pas en important Mb impiMs tracassiers de PËurope, et en gênant Tinitiative jNrhrée que Sydney et Melbourne sont devenues en 25 ans des villes de 150000 âmes.
MÉLANÉSIË
4SI. Jules Girard. Les connaissances actuelles sur la NouvellerGuinée. BuUetin de la Soc, de Géogr.j nov. 1872, p. 449-479.
Ce résomé historique et descriptif est accompa^Mié d'une carte bien faite, à une assez grande échelle fo^iOieâ au dogré, T'7^VTnr&^) pour y faire entrer avec clarté tous les détails nécessaires.
Le travail, d'ailleurs fort intéressant, de M. Jules Girard aurait encore plus de valeur sUl était accompagné de citations précises. En géographie, comme en histoire, les faits n'ont de valeur que cet* les qui leur vient des sources consultées. La bibliographie, vague et incomplète, que M. Girard à mise à la fin* de son mémoire ne remplit pas sufûsamment cette lacune.
c Au moment où plusieurs voyageurs russes, néerlandais ou aile* mands entreprennent l'exploration de la Nouvelle -Guinée, nous croyons, dit M. Girard au début de son travail, devoir résumer l'état actuel de nos connaissances sur cette partie du globe, qui certainement, d'ici à quelques années, jouera un rôle important dans le commerce d'ootre-raer.... »
M. Girard fait remarquer avec raison que les navigateurs français ont eu une large part dans la reconnaissance dos eûtes de la Nouvelle-Guinée. « Les noms de Uougainvilie, de Dumont d'Urville, de d'Entrecasteaux, conservés par plusieurs points sur les cartes (noms auxquels il faut ajouter celui de Tarchipel de la Louisiade), disent assez la part de la France dans l'histoire géographique de cette contrée des anti|K>de8. >
452. Guido Cora. Recenti spedizioni alla Nuova (^uinca. C'o^motf, journal géographique de Turin, n" 1 et 3, 1873, p. 7**>24, 140-159.
Exposé de reconnaissances et des tentatives récentes de MM. Ueccari et d'Albertis, Mildoukho-Maklaï, et G. Emil. Cerruti.
453. ly N. VON Mikliîcho-Maclay's Forschungcn auf Neu-Guinca. MHtheilunyen de Fetcrmann, 1873, V, p. 19'2.
Lettres écrites à bord du navire russe (sounirotnl^ le 11 et le 23 mars 1073, dans lea eaux des Moluques.
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454. Correspondenze avule dalla società con alcuni ministeri del regno relativameato al viaggio alla Nuova Guinea dei signori Odoardo Beccari e L. M. d'Albertis. EstratU e frammenti d lettere dal naturalista botanico 0. Beccari, durante il suo viaggio alla Nuova Guinea. BoUettino délia Società Geografica Uali€ma, Vm, ottobre 1872, p. 13o-151.
4Ô5. Beccari's exploration of Papuasia. Uighways , déc. 1873, p. 3&9-361 ; avec une carte.
Lettres du 3 juillet et du 27 août 1873, écrites des lies Arrou et des lies Keï. — Cette communication do journal anglais, reçue par rintermédiaire de M. H. Giglioli, avait été précédée de deux premiers articles sur M. Beccari, dans les numéros de juin et juillet des Htghwayiy p. il3 et 156.
406. On récent discoveries made at the eastern end of New Guinea^ by capt. J. MoRESBY, R. N:, in H. M. S. Bcuilisk,
Ck>mmunicalion faite à la Société royale de géographie de Londres le 24 nov. 1873; extrait dans les Highwayi^ déc, p. S92. Les explorations du capit» Moresby ont eu lieu à partir du milieu de décembre 1872.
457 . D' Bernhard Meyer*s Travels in New Guinea. Uightcays, déc. 1873, p. 387-389.
$ 1 . Reconnaissances técentes au pourtour de la Nonvelle-Ouinée. L'explorateur russe Mikloukho>Maklaï.
Le temps semble arrivé où la Nouvelle-Guinée, restée jusqu'à présent en dehors de toute tentative de reconnaissance intérieure, va entrer enfin dans le cercle des explorations européennes. Une île dont Tétendue peut se comparer à celle de la France et de Tltalie réunies * , et qui par sa position au voisinage immédiat de l'équateur* participe indubitablement aux dons naturels des terres les plus favorisées de la zone tropicale, est loin de justiiier Tespèce d'oubli où on Tavait laissée. Les Hollandais,
1. Le slalisiicicn Kngelhardtlui donne, parle relevé plani métrique, une superficie de 12 912 milles allemands carrés, ce qui revient à 711 000 kilom. carrés. La France, avant les événements de 1870, présentait un aréa de 543 000 kii. c.
2. Elle est comprise entre Téqualeur et 10" de latit. S., en négligeant des fractions insigni Hantes.
qui y ont seuls fondé, jusqu'à ces derniers temps, quelques postes, d'ailleurs peu importants, vers l'extrémité N. 0., n'ont jamais tenté d'une manière bien sérieuse de pénétrer dans l'intérieur; mais aujourd'hui que ces établissements sont cédés à l'Angleterre', il n'est pas douteux qu'une activité tout autre va se manifester de ce côté. Appendice naturel de l'Australie, dont elle n'est séparée que par le détroit de Torrès, la Nouvelle Guinée appartient dès ce moment aux pionniers australiens; et de prochaines entreprises y sont d'autant plus probables, que des informations plus ou moins fondées y ont déjà signalé la présence de gisements aurifères.
Ce n'est cependant ni à un Hollandais ni à un Anglais, c'est à un Russe qu'appartient l'initiative des nouvelles entreprises. Le nom assez étrange de cet explorateur est Mikloukho Maklaï. Voici les renseignements que nous donne un journal de Saint-Pétersbourg sur ce voyageur déjà éprouvé. Fils d'un gentilhomme de Novogorod, il se livra de bonne heure à l'étude des sciences et de la médecine, et dès lors on vit se manifester chez lui la vocation des voyages. Il n'avait pas encore accompli sa vingtième année, qu'il avait vu presque toute l'Europe. En 1866, il entreprit une excursion à Madère, aux îles Canaries et au Maroc. En 1869, il parcourut les côtes de la mer Rouge et de l'Asie Mineure, et l'année suivante il partait pour les îles du Pacifique. Le gouvernement russe avait mis à sa disposition une corvette à vapeur, la Vitiaz, Il toucha au Rrésil, à la Patagonio, au Chili, et à un grand nombre d'îles de l'Océan. En 1871, il prenait terre dans le golfe de l'Astrolabe, sur la côte septentrionale de la Nouvelle-Guinée. Il y a séjourné quinze mois,
1. Par traité du 25 février 1811. L'Angleterre a pris officiellement possession des établissements néerlandais de la NouvcUe-lruinée le 6 avril 1872.
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au bout desquels, en décembre de Tannée dernière (1872), il a été rapatrié par le navire russe Vlsoumroud envoyé à sa découverte , car on le croyait pei*du ou mort. M. Maklaï a été ramené à Batavia, où il se proposait de faire un séjour de cinq mois qu'il emploierait à mettre en ordre ses matériaux déjà recueillis, avant de retourner à la Nouvelle-Guinée. Voici, du reste, une lettre qu'il écrivait à bord de Vlsoimiroud, à la date du 11 mars 1873 ; elle est adressée au D' Aug. Petermann, le directeur des MMieilungen :
« Vous savez peut-être déjà que je suis en vie, bien que la nouvelle de ma mort ait failli être une vérité. Dans les derniers jours de décembre, j^ai été surpris dans mon établissement de la Nouvelle-Guinée par Tarrivée de l^Isoumroud, qui, par ordre supérieur, avait été dépêché dans la baie de PAstrolabe, afin de vérifier les bruits répandus sur ma mort par la presse anglaise, et de retrouver les papiers que j^aurais pu lais-, ser. Mes compatriotes furent bien étonnés de me voir aller à leur rencontre sur une prau indigène. C'était le second navire que les Papous eussent jamais vu : le premier était la corvette Vitiaz, qui m'avait amené. Avant et après la corvette, aucun autre bâtiment n'avait paru dans la baie de l'Astrolabe, L'émotion était extrême. La crainte inspirée par le monstre flottant et fumant était telle, que tout le monde voulait fuir dans la montagne ; malgré tous les conseils, on eut grand'peine à retenir ces sauvages, d'ordinaire si hardis et si courageux.
« Par le prochain courrier, j'enverrai à Saint-Pétersbourg, pour la Société de Géographie, une relation succincte de ma vie à la Nouvelle-Guinée, et j'aurai soin que vous en receviez une traduction allemande. Mon but principal en ce qui concerne l'ethnologie et l'anthropologie, a été à peu près atteint. En dépit d'obstacles de toute sorte, j'ai pénétré assez avant dans la connaissance de la vie des indigènes. Cinq mois durant, j'ai été en butte à des tentatives d'assassinat; mais l'indifTérence dont je fis preuve en d'autres circonstances me donnèrent l'avantage sur eux; ils finirent par se persuader que j'étais non-sçulement un être supérieur, mais môme une espèce de divinité. Mais cette croyance ne s'accrédita qu'au bout de cinq mois, et pendant ce temps je fus soumis à de rudeg épreuves, dont je parvins à me tirer.
LES ITALIENS A LA NOUVELLE-GUINÉE
« J'ai beaucoup souffert des fièvres ; maintenant je vais mieux. Un de mes deux domestiques, un Polynésien, mourut lin mois après mon arrivée; Tautre est resté malade durant plus de onze mois. Le bâtiment qui m'a emmené n'est resté que cinq jours dans la baie de l'Astrolabe ; et cependant, au retour, sur 200 hommes d'équipage, nous en avons eu 80 de malades de la fièvre, ce qui nous a obligés de rester six semaines à Ternate. En ce moment, nous cinglons vers les Philippines et Ilong- Kon<r pour changer de latitude, à cause de nos malades. Après avoir visité les Negritos à Luçon, je compte me rendre aux îles de la Sonde, d'où je retournerai à la Nouvelle-Guinée, mais sur une autre partie des côtes de nie.
c Depuis deux ans et demi, je suis privé de tout commerce avec le monde européen civilisé; aussi je voudrais bien apprendre quelque chose du mouvement scientifique de ces derniers temps. Peut-être pourrez-vous me faire parvenir quelques anciens cahiers de vos Mittheilungen, en même temps que les derniers numéros. J'ai beaucoup de choses, énormément de choses à rédiger; je vous en communiquerai bientôt les résultats, que je vais mettre en ordre à Batavia. »
$ 'i. Les navigateurs et les naturalistes italiens à la Nouvelle-Guinée. MM. Ccrruti, Beccari et d'Albertis.
Dans le même tomps, la marine italienne manquait sa place, et une place déjà fort honorable, dans ces parages encore si peu connus.
Depuis moins de quatre ans, des obsorvateura exacts, d'habiles marins, des naturalistes éminents appartenant à ritalie, ont apporté un contingent notable aux reconnaissances suivies dont la Nouvelle-Hollande commence à être l'objet.
Leurs courses, jusqu'à présent, n'ont touché qu'à l'extrémité N. 0. de cette grande terre insulaire ; mais dans l'espace relativement restreint qu'elles embrassent, elles y ont enrichi la carte de découvertes importantes.
Les voyages de M. Émilio Cerruti avaient un ol)jet princinalcmont commercial, Il cherchait, au milieu des
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vastes îles et des innombrables archipels qui couvrent de ce côté le continent asiatique et s'étendent jusqu'à l'Australie, un point favorable à un établissement italien. Après un premier voyage qui ne dura pas moins de cinq ans, de 1861 à 1866, il revint dans les mêmes parages à la fin de 1869, cette fois investi par le gouvernement d'une mission quasi officielle, et accompagné d'un officier du corps des ingénieurs, le capitaine Giuseppe de Lenna. A Singapore, M. Gerruti fréta un yacht anglais, VAlexan- (ira, avec vingt hommes d'équipage. Après avoir visité les deux groupes des îles de Ki (ou Keï) et d'Arrou, situés au S. de la longue péninsule profondément découpée qui forme l'extrémité N. 0. de la Nouvelle- Guinée, groupes sur lesquels elle recueillit d'intéressantes et nombreuses informations, la mission atteignit la péninsule même, dont les côtes furent reconnues sur une étendue de plus de cinq degrés, jusqu'au cap Anglais (English Point), le plus occidental du continent de la Nouvelle-Guinée (par 1* 28' de latit. S.). En regard de ce cap s'étend l'île Salavatti, dont la longueur, du S. au N. E., est de près de 60 kilomètres, et qui sur toute cette étendue est séparée du continent par un détroit semé d'îles. M. de Lenna a fait la carte de ce détroit, qui a reçu le nom de Galcvo. Une fort belle carte, construite par M. Guido Gora sur les minutes du levé, accompagne le compte rendu de l'expédition dans le troisième cahier du Cosmos (ci-dessus, à la bibliographie, n© 454).
Les détails suivants sur MM. Beccari et d'Albertis sont fournis par les correspondances du Cosmos de Turin et des Ilighways de Londres,
Odoardo Beccari est un jeune naturaliste, Florentin de naissance, plein d'ardeur pour ce qui peut enrichir sa science favorite. Le marquis Doria, qui venait d'achever
M. BECCARI
un voyage en Perse, lui proposa de faire ensemble le voyage de Plie de Bornéo, qui devait leur offrir une ample moisson à recueillir : c^était en 1864. Les deux voyageurs atteignirent Saravak, sur la côte occidentale de Tlle immense des Daïaks, le 19 juin 1865. Bientôt après, la santé ébranlée du marquis Doria l'obligea de reprendre le chemin de TEurope, laissant Beccari seul à ses recherches. Il les poursuivit durant plus de deux ans et demi, et. forma une magnifique collection de plantes et d'animaux dont il a fait don aux musées de Florence, de Gènes et de Pise. Après un repos de deux ans dans sa patrie et une fructueuse excursion aux côtes africaines de la mer Rouge en compagnie du marquis Antinori, Beccari est revenu à la pensée conçue depuis longtemps de reprendre ses investigations dans les archipels orientaux. Cette fois, le but qu'il avait en vue était, la Nouvelle-Guinée. Afin de visiter avec plus de fruit et d'utilité scientifique cette terre inexplorée, il se familiarisa avec la pratique des instruments d'astronomie, de physique et de géodésie, et il put s'associer un jeune homme d'un caractère entreprenant, ayant le goût des sciences naturelles, et de plus habile photographe. Les deux amis s'embarquèrent à Gênes le 26 novembre 1871 ; et après avoir vu Macassar, Florès, Timor, Banda et Amboine, ils prirent pied, au mois d'avril 1872, sur la côte N. 0. de la Nouvelle- Guinée, dans la partie extrême que M. Ccrruti et le capitaine de Lenna avaient visijtée deux ans auparavant. Après une courte station à l'île Salavatti, Beccari et d'Albertis vinrent s'établir à la baie Doreï, située dans la partie N. de la grande péninsule qui termine au N. 0. la Nouvelle-Guinée : ils y passèrent six mois, laborieusement employés. La santé compromise de M. d'Albertis ramena les deux voyageurs à Amboine vers le milieu d'octobre. D'Albertis s'embarqua pour Sydney, éprouvant le besoin de se refaire au contact de la vie civilisée ; mais
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l'infatigable Bcccarï ne quitta Amboine que pour venir explorer les richesses naturelles des deux groupes de Keï et d'Arrou. Les dernières lettres qu'on ait reçues de lui à rheure qu'il est sont datées de Koual, dans rarchipel Keï, le 27 août 1873.
Quoique les recherches principales de MM. Beccari et d'Altertis fussent dirigées vers Thistoire naturelle, et qu'elles n'aient pas dépassé Textrémité N. 0. de la Nouvelle-Guinée où d'autres naturalistes les avaient devancés, Wallace, notamment, en 1857, ces nouvelles investigations ne laisseront pas de contribuer dans une mesure considérable à la connaissance de la grande terre guinéenne et des petits archipels qui en dépendent. L'ethijographie y aura une part importante. Des portraits, des crânes, et môme des squelettes entiers, vont fournir une base plus large qu'auparavant aux études des ethnologues. La relation dont M. Beccari a contracté la dette sera reçue avec un vif intérêt.
S 3» Le capitaino anglais Moresby à la pointe snd-esl de la Nouvelle-Guinée. % — Le Hév. Wyatt Gill au nord-est du détroit de Torrès.
Une exploration anglaise d'une très-grande importance géographique nous conduit à l'extrémité opposée de la Nouvelle-Guinée , à l'extrémité orientale. Cette exploration appartient au capitaine J. Moresby de la marine royale ; elle a été effectuée sur le navire le BasiUsk, Voici l'aperçu que le capitaine Moresby, en attendant une publication complète, a donné do ses opérations à la dernière réunion de rAssociation Britannique et à la Société de Géographie de Londres (ci-dossus, n° 458).
Les reconnaissances ont été dirigées sur trois parties de la côte du S., au N., au N. E. et à TE. du détroit flo Torrès ; ce champ d'opérations présente en droite ligne, de l'O. à l'E., un développement de huit degrés,
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900 kilomètres. Sur les deux premiers points, au N. et au N. E. du cap d'York ( pointe N. E. du continent australien), les reconnaissances du Basilislc n'ont fait iCfue préciser le tracé de plusieurs parties de- côtes déjà relevées, et en bien constater la nature; mais tout à fait à l'E., à l'extrémité même de la Nouvelle-Guinée vis-à-vis de Tarchipcl de la Louisiade, l'exploration maritime a conduit à de véritables découvertes, qui modifient complètement la carte.
Jusqu'à présent, même depuis les mémorables explorations du capitaine Stanley, ^\xv le Rattlesnake^ en 1849, la pointe orientale de la Nouvelle-Guinée était figurée sous la forme compacte d'un coin, se projetant vis-à-vis de la Louisiade et couvert au N. par les îles d'Entrecasteaux. Le Basilisk a reconnu qu'elle se termine, au contraire, par une large bifurcation. « La Pointe des Bruyères du capitaine Stanley, Jleath Point^ est une île élevée [distincte de la terre ferme. L'extrémité S. E. présente une pente rapide d'une hauteur de près de 600 mètres, dominant un détroit que le capitaine Moresby a nommé détroit de la Chine, China Strait^ et qui sépare le continent de l'île Hayter, haute et de forme irrégulière. L'île Hayter, à son tour, est séparée par le Fortcscue Strait d'une autre île qui a reçu le nom de Moresby, masse élevée d'où se projettent des pics de 600 mètres au-dessus de la mer. » C'est à la carte à nous montrer nettement cette configuration.
Les remarques du capitaine Moresby ont un intérêt particulier pour l'ethnologie. Au N. du cap d'York, vers les îles Bristowe et Talbot, où la côte, basse et marécageuse, est coupée par l'estuaire d'un fleuve considérable dont on ne connaît que la partie inférieure, les naturels sont des hommes de très-petite taille (en moyenne 1 mètre 6), trcs-foncés de teint,- aux cheveux crépus et laineux: ce sont de véritables nègres mélanésiens. Ils vivent des
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légumes farineux qu'ils cultivent. Us sont armés d'arcs, de flèches et de tomahâks ou casse-têtes, et paraissent être dans un état d'hostilité perpétuelle avec les tribus qui les avoisinent. Mais lorsqu'on a contourné le large golfe qui de ce point s'arrondit vers le N. E., et qu'après un intervalle de 3 à 400 kilomètres on approche de la baie Redscar, où la côte (qui de là redescend au S. E.), qui se relève graduellement, est dominée par des montagnes hautes de 3500 à 4000 mètres, la physionomie et le caractère des indigènes changent comme l'aspect du pays. La peau n'est plus noire, mais d'une nuance cuivrée plus ou moins intense ; les cheveux, coupés ras chez les femmes, sont frisés, mais non laineux, et relevés en chignon chez les hommes. Les femmes -seules se tatouent ; les hommes se peignent seulement le visage d'une manière bizarre et parfois grotesque. Malgré tout, cette population est affable et paraît intelligente ; la race est tout à fait distincte de celle du détroit de Torrès. Le pays est semé de villages toujours ombragés d'un bouquet de cocotiers. Les maisons sont élevées sur des poteaux audessus du sol, à la manière des Malais. « Les officiers du ffasilisk allaient et venaient dans le pays à travers les villages, aussi librement qu'ils l'auraient fait en Angleterre. Si un marin s'égarait dans un fourré, on le ramenait obligeamment vers le village, et les naturels mettaient leurs provisions à la disposition de l'étranger avant de le reconduire jusqu'au vaisseau. »
Le peuple de la pointe orientale ressemble à ces derniers indigènes. Il est, comme ceux-ci, de couleur cuivrée, plutôt claire que foncée ; ils sont bien faits, actifs, et leur physionomie respire l'intelligence. On voyait fréquemment les hommes bercer les enfants sur leurs bras, avec toutes les marques de Taffection. Ils savent confectionner des vases en argile culte. Il est du reste impossible de voir un plus beau pays.
M. MEYER A LA NOUVELLE-GUINEE
Telle est la relation sommaire du capitaine Moresby. On en peut conclure, quant aux naturels, que les deux races du S. 0. de TOcéanie, la race nègre océanienne et la belle race polynésienne, se trouvent ici en contact, sans parler des Papous de l'extrémité N. 0. Laquelle de ces races domine dans Tintérieur, c'est ce qu'on ne saurait dire encore. Dans tous les cas, on peut juger, par cette simultanéité de tentatives et d'efforts renouvelés, que Theure de l'exploration complète s'approche pour la Nouvelle-Guinée. Gomme l'Australie, comme l'Afrique centrale, comme la région arctique, comme l'intérieur de l'Amérique du S., cette grande terre tropicale va entrer prochainement dans le cercle chaque jour agrandi de la géographie positive.
Redscar Bay, que nous avons nommée, est actuellement le siège d'une mission anglicane. Le Rev. Wyatt Gill, fondateur de cette mission, a aussi entretenu la Société de Géographie de Londres de quelques courses qu'il a faites dans ces parages. Sa communication ne fournit rien de particulièrement important; mais on a appris, à cette occasion, qu'une dame zélée avait mis à la disposition de la mission nouvelle un petit steamer destiné à explorer les deux côtes de l'extrémité orientale de la Nouvelle-Guinée pour y chercher de nouvelles stations, ce qui conduira naturellement à de nouvelles reconnaissances.
S 4. Le Dr Meyer dans la partie nord-ouest de la Nouvelle Guinée.
Nous avons encore à mentionner une communication intéressante d'un naturaliste viennois, le D' Bernhard Meyer (ci-dessus, n" 459 de la bibliographie). Le D' Meyer a visité la plupart des îles de la baie de Geelvink, et en particulier la grande lie Jobi. Il a vu plusieurs parties
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du pourtour oriental et méridional de cette large baie, dont les naturels passent pour cannibales. Il a traversé, en quatre journées de marche, Tisthmo qui sépare la baie de Geelvink du fond du golfe étroit de Mac dure (Mac dure Inlet) ; le voyageur affirme qu'il n'y a pas de communication par eau d'un golfe à l'autre. Le pays intermédiaire est bien peuplé, et Ton y passe une chaîne de . hauteurs dont l'altitude est d'environ 600 mètres. Plus au N., longeant le bord occidental de la baie de Geelvink, se dresse la chaîne des monts Arfak (ou Harfak, comme d'autres écrivent), dont les points culminants ont de 1800 à 2000 mètres au-dessus du niveau de la mer*. C'est là que M. Meyer se procura ces rares et splendides oiseaux du Paradis, qui sont la gloire de la Nouvelle- Guinée. Le voyageur n'oubliera jamais, dit-il, les jours qu'il a passés dans ces forêts, au milieu des tribus sauvages qui les habitent. Le D' Meyer publiera prochainement dans les Mittheilungen une relation circonstanciée de ses courses.
458. A. Trollope. Australia and New Zealand. lA)nd. 1873, in-8, 2 vol. 36 sh. (Chapman).
459. C. RoBiNSON. New South Wales, the oldest and richest of the Australian colonies. Sydney, 1873, in-8, 114 pages, avec 2 cartes.
460. Ch. MoGRE. On the woods of New South Wales. Sydney, 1871, in-8, 44 p. 1 sh.
4G1. CensusofNew South Wales of 1871. Sydney , 1872, gr. in-4, 429 pages. 1 1. 5 sh.
1. Le chiffre noté pour les points culminants de ces montagnes sur la carte de l'amirauté anglaise est beaucoup plus fort: 9520 pieds, qui répondent à 2902 mètres.
462. AI. FoBREST. Account of an expédition to explore southwestem Australia, eastward of the setûed districts, and beyond Hampton plains. Journal of the Roy. Geogr, Soc. of Lond., toI. XLII, p. 388-390. Map.
La fractaeuse excarsion de M. Forrest a eu lieu en avril et août 1870.
463. Ern. Giles' Entdeckungsreise in central Australien. MiUheilungenàe Petermann, 1873, n" 5, p. 184-188; avec une carte.
D'après le South Australian Chronicle and Weekly Mail, 1**^ et 8 févr. 1873. La carte a été construite sur les données fournies par M. Millier.
Dans la seconde moitié de 1872. une expédition dans l'Australie centrale fut organisée à Melbourne par les soins de M. Millier, et placée sous la conduite de M. Ernest Giles, déjà connu par des voyages antérieurs. Quoique cette expédition ait été neutralisée par la perte d'un de ses membres, elle n'en a pas moins ajouté à nos informations une grande quantité de détails topographiques, qui prennent place sur la carte entre le 23* et le 25° degré de latitude S., depuis le 129* jusqu'au 134« degré à TE. du méridien de Greenwich.
M. Giles prit son point de départ au Chambers Pillar, bloc de grès d'environ 45 mètres de haut qui se trouve un peu à l'O. de la ligne télégraphique transcontinentale, et que l'on aperçoit de plusieurs milles à lu ronde. Le parti se porta de là dans la direction du N. 0.
Il y a dans cette région une chaîne de hauteurs appelée Macdonnell Range dont Stuart a dépeint la fertilité en termes magnifiques; M. Giles nous apprend que cette chaîne se prolonge vers l'O. sur une étendue de trois degrés. Au delà, le pays change tout à coup de nature : ce n'est plus qu'un désert sablonneux et pierreux 8an< une goutte d'eau. A ce point de sa route M. Giles tourna au S. 0., et vers 24« 30' de latitude il découvrit un vaste marais salé qui a été depuis nommé Lake Amadeus. La longueur de cette lagune est d'environ 200 kilomètres, et son niveau est de 200 à 250 mètres audessous du mont Udor, situé à 120 kilomètres plus au N. De là Giles revint à l'E., et il regagna son point de départ le 17 novembre. Sans l'accident qui le contraignit au retour, le voyageur pense qu'il aurait atteint la source de la rivière Murchison, et que ses explorations auraient pu avancer considérablement la question si importante de l'hydrographie australienne.
M. Guido Cora, dans le n« 2 de son Cosmos, a aussi donné la carte de l'itinéraire de M. Giles.
464. Der australische Ueberland-Telegraph. Mitiheilungen de Petermann, 1873, n' 3, p. 102-106; avec une carte.
L'achèvement de la ligne télégraphique qui coupe aujourd'hui l'Australie du S. au N., d'Adélaïde à Port Darwin (3240 kilom.), est un événement considérable même au point de vue des futures explorations. Chacune des onze stations télégraphiques établies sur cette ligne deviendra au besoin un point de départ ou de refuge pour les explorateurs, pour ceux*là, particulièrement, qui se porteront vers les régions inexplorées de l'O. Ces stations vont rendre aussi un service signalé à la météorologie.
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465. E. Behbi und F. Hamemann. Neueste Ver&nderangeii der Karte von Sûdost-AustraUen. Ibid., 1873, n* 11^ p. 414-418. Carte.
Chapitre d'histoire géographique par les cartes
466. Australie, côte E., feuille 7. Partie comprise entre la baie Moreton et les îles Solitaires. Paris, 1873. Dépôt de la Marine (n»3082).
— Feuille 2. Partie comprise entre File Hinchinbrook et le cap Flattery (n« 3130).
— Côte E., feuille 4. Partie comprise entre l'iie White Sunday et le port Bowen (n» 3194).
Mer de Corail (carte révisée en 1873). Ihid. {a
468. Carte générale du détroit de Torrès. Dépôt de la Marine {n? 1861). Revue en 1873.
469. Carte de la mer comprise entre TAustralie, la Nouvelle-Zélande et la Nouvelle-Calédonie. Ihid, (n« 3034).
470. Alex. Kennedy. New Zealand. Lond. 1873, petit in-8, 6 sh. * (Longmans) .
471. Gilb. CuzENT, pharmacien de la Marine. Possessions françaises de rOcéanie. Voyage aux îles Gambier (archipel deMangaréva). Brest, 1872, in-8, 156 pages, carte et fig.
472. A. DE Lapeun (contre-amiral). L'île de Pâques (Rapa-Nui). Revue Marit, et Coloniale, nov. et déc. 1872, p. 105-12&, 526-
473. C. DE Varigny. Voyage aux îles Sandwich (îles Havaî), 1855- 1869. Le Tour du Monde, t. XXVI, 1873, n** 665-668, p. 209-
474. Mad. Will. Monod. Cinquante années de la vie d'un peuple, ou les îles Sandwich transformées par le christianisme. Paris, 1873, in-18, fig. 1 fr. (Sandoz).
475. Henry Jooan, capit. de frégate. Notes sur Tarchipel Hawaiien (îles Sandwich). Mémoires de la Société des sciences de Cher' bourg, XVII, 1873, p. 5-104.
Bon compendium des notions acquises sur l'archipel, avec les observations personnelles du savant et infatigable capitaine.
476. îles Marshall et Gilbert, partie de l'Océan comprise entre
l)«latit. N. — 6* latit. S., et 168* longit. E. — 171* longit. 0. Paris f Dépôt de U Marine. Revue en 1873.
Iles Samoa; carte corrigée en 1873. Ihid, (n
478. Archipels Taîti, Pomotou, Nouka-hiva, etc. Ibid, Corrigée en 1873 (n» 985).
479. Wind and Current Gharts for the Atlantic, Pacific and Indian Océans. Gompiled by staff captain F. J. Evans, R. N., and staff commander T. A. Hull, R. N., and publistied at the Admiralty under the superintendence of rear-admiral G. H. Richards, Lond, 1872. 25 sh.
Notice sur cette publication hydrographique dans les Highwaytf jau. 1873, p. 318.
368 RÉGION ARCTIQUE. (n" 480-507.)
N» 73. Die Entdeckani^geschichte der nSrdlichBten Gebiete Ton Asien, zwischen Lena und Jenisiei, 1734-1866; janv. p. 9-31. Carte. .
N* 74. Der hohe Norden in der deatschen Reise-Literatari und Th. von Heuglin's Reisen nach dem Nordpolarmeer in den Jahren 1870 und 1871; von J. SpOrer. Fév. p. 41-53.
N« 75. N'eue Nordpolar-Expeditionen : Rnckebr der beld«n noi^ wegischen Winter-Expeditionen im Dampfer Albert und der Segelslup hbjorn ; Abgang von Hosenthars Expédition im Dampfer Grœnland; die neuen Polar-Expeditonen der Russen und Bnglànder. Mars, p. 107-112.
N» 76. KOnig Karl-Land im Osten vom Spitzbergen, und seine Erreichung und Aufnahme durch norwcgische Scbiffer im Sommer 1872; von Prof- H. Mohn. Avril, p. 121-130. Carte.
N* 77. Th. V. Heuglin's Treibholz-Sammlung von Nowaja Semljk, uniersucht von Forstrath NSrdlinoer zu Hohenheim. Mai, p. 189-
N» 78. Die Erscheinung des Polarlichtes, vom ' M. E. Pschuel- LoESCHE. Juin, p. 228-232.
N* 79. ResuUate der Beobachtungen angestellt auf der Fahrt des Dampfers Albert nacb Spitzbergen, im November und Deiember 1872; von H. Mohn. Juillet, p. 252-258. Carte.
N* 80. Die Amerikanische Nordpolar-Expedition unter C. F. Hall, 1871-73. Août, p. 307-316. Carte.
N» 81. Die fUnfte schwedische Nordpolar-Expedition, unter dem Commando vom Prof. NordenskjSld, 1872-73. Sept. p. 337-860.
N" 82. Die Trift der Hairschen NordpoIai^Expedition, 16 August bis 15 Oktober 1872, und die Schollenfahrt der zwandg bis snm So April 1873. Octobre, p. 379-392. Carte.
N« 83. Ueberwinterung der Mannschaft des amerikanischen Expaditionsschiffes Polaris in Lifeboat Cove (Smith-Sund) , 1879-71. Mittheilung von D' E. Bkssels ûber die amerikanische NordpoUr. Expédition. Nov. p. 401-408.
N* 84. D*^ Richard von Drasghe's geologische Reise nach Spitibergen, Juli und August 1873. Ibid. p. 408-410.
N" 85. Die Schlittenfahrt der schwedischen Expédition im nordOstlichen Theile von Spitzbergen, 24 April-15 Juni 1873; Ton Prof. NordenskjOld. Décembre, p. 4'44-453.
486. Die zweite deutsche Nordpolarfabrt, in den Jahren 1869 und 1870, under Fiihrung des Kapitân Koldavey. Herausgegeben vom dem Vcrein fQr deutsche Nordpolarfahrt in Bremen. !»•' Band; ezàhlender Theil, bearbeitet von den Mitgliedem div Expédition. Leipzig , 1873, in-8. 3 thl. (Brockhaus).
Article sur cette importante publication, dans les Bightcays^ avril 1873, p. 24.
487. Die amerikanische Nordpolar-Expedition unter C. F. Hall, 1871-73. Mittheilungen de Petermann, 1873, n<* 8, p. 307-
488. Report to the Président of the U. S., of the action of the Navy Department in the matter of the disaster of the U. S. exploring expédition toward the Nortb Pôle, accompanied by a report of
Tl<
•gr.. oct. 18T3, p. SSW-»'»-
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the examination of the rescued party, etc. Submitted by the Secretary of the Navy. Wtuhington, 1873 , 17 june.
Ce document officiel a fourni aux Mittheilungen de Petermann le fond du résumé suivant de Texpédition du Polaris et de ses résultats connus :
489. Die Trift der HalPschtn Nordpolar-Expedition, 16 August bis 15 Ôktober 1872, und die Scholienfahrt der Zwanzig bis zuxn 30 Aprii 1873. Mittheil, 1873, n** 10, p. 379-392. Carte.
A cet exposé il faut ajouter le suivant, qui le complète :
490. Ueberwinterung der Mannschaft des amerikanischen ExpeditiODSSchiffes Polaris in Lifoboat Cove (Smith-Sund) 1872-73. Mittheilung der D' E. Bessels ûber die amerikanische Nordpolar-Expedition. Ibid., n* 11, p. 401-408.
Voir notre résumé, ci-après.
491. A. E. NoRDENSKJÔLD. Relation d'un voyage au Groenland occidental en 1870 (en suédois). Compte rendu analytique dans le Bulletin de la Soc. de Géogr,, sept. 1873, p. 318-32Ô.
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LES ENTREPRISES ARCTIQUES EN
S 1. Triste fin de l'expédition américaine de M. Hall sur le Polaris.
L'année 1873 n'a pas vu s'organiser de grandes expéditions polaires ; mais elle a fait connaître le dénoûment des deux principales entreprises des deux années précédentes, celle du navire américain le Polaris dirige par M. Hall, bien connu déjà par ses courses antérieures à travers les terres arctiques ; et la nouvelle expédition scientifique du D*^ Nordenskjôld— c'était la cinquième — dans les parages du Spitzberg. La première de ces deux expéditions a eu une issue fatale, et la seconde a eu à supporter de rudes épreuves ; Tune et Tautre, néanmoins, ne laissent pas d'ajouter notablement aux faits acquis , et de préparer utilement la voie à de prochaines tentatives.
L'expédition provoquée et organisée par M. Hall avait pris aux États-Unis le caractère d'une entreprise nationale. Le Congrès y avait contribué pour 30 000 dollars. Tout ce qui pouvait assurer le succès du voyage avait été soigneusement préparé. Le Pokwis était un navire mixie à hélice. L'un des fourneaux de sa machine était disposé pour permettre le chauffage à l'huile, outre des provisions considérables de charbon. Cinq embarcations solidement construites assuraient la possibilité d'explorer les petites baies et de pénétrer dans les chenaux étroits. Outre M. Hall, auquel on donnait le titre de capitaine , l'équipage comptait trente-huit passagers, au nombre desquels il faut citer le physicien Bessels, chef du service scientifj(jne , le révérend Bryan, à la fois chapelain et asironome, Frédé* rie Meyer, météorologiste, et Morton , celui-là même qni
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le premier, en 1851, aperçut la mer libre de Kane. La conduite du vaisseau était confiée au capitaine Buddington.
Le Polaris partit de New-York le 29 juin 1871 ; les dernières lettres reçues directement de l'expédition sont du 24 août. « Actuellement , écrivait Hall à M. Georges Robeson , secrétaire de Tamirauté des États-Unis , à deux heures un quart de l'après-midi, le Polaris dit adieu au monde civilisé. » Cette lettre était datée de Tessiusak , par 73* 21' 10" de latitude N. et 58* 25' 45" de longitude 0. de Paris.
Deux hivers s'étaient écoulés sans que rien eût été connu de la marche de l'expédition, lorsque, le 30 avril 1873, dans la baie Robert de Terre-Neuve (53* 35' N. et 57* 20' 0.), le navire anglais Tigress allait presque se heurter contre un banc de glace sur lequel étaient réfugiés dix Européens et neuf Esquimos, dont deux femmes et cinq enfants. En tout dix-neuf personnes amaigries par les privations et la souffrance. Au nombre des passagers se trouvaient M. Tyson , le capitaine en second , et M. Meyer, le météorologiste du Polaris. Ces naufragés faisaient , en effet , partie de Téquipage de Hall.
Que s'était-il passé durant ces vingt mois ?
Quelques doutes peuvent encore rester sur certaines circonstances de la catastrophe ; mais les rapports recueillis dans une enquête officielle (ci-dessus, à la bibliographie, n' 490) en ont éclairci tout au moins les faits principaux.
La première intention de Hall avait été de pénétrer dans le Jone's Sound , large entrée qui débouche à l'O. sur le détroit de Smith au-dessus (c'est-à-dire au N.) du détroit de Lancastre, et de reconnaître les espaces inexplorés qui s'étendent au N. de l'archipel Parry ; l'état des glaces, sans doute, lui lit modifier son plan originaire. Toujours est-il (pio le Polaris poursuivit sa route en re-
montant le Smith's Sound , comme avant lui Kane et Hayes. L'expédition poussa très-avant dans }e N. : lo !•'' septeipbre on était par 82^ 16' de latitude, le plus haut point qui jusqu'à présent ait été atteint soiis voiles *. Mais comme l'hiver approchait, on jugea prudent de revenir en arrière , et Ton vint hiverner dans un mouillage du côté oriental du détroit, au 81* degré 38' de latitude (longit. 0. de Greenw. 61^4', 0. de Paris 64" 4'). Ce mouillage reçut le nom de Baie Polaris ; il est à peu près sous le même parallèle que le cap Lieber qui lui fait face à rO. , et que Hayes atteignit en traîneau le 18 mai
De la baie Polaris où le navire était à Tancre , Hall et plusieurs de ses compagnons entreprirent des excursions en traîneau dans la direction du N.; dans l'une de ces courses y le 17 octobre, on atteignit par terre à peu près la même latitude que le navire avait touchée le 1*' septembre. Il parait que dans ce voyage Hall tomba malade, cap il revint sur ses pas. Sa santé s'altéra graduellement , et il mourut le 8 novembre. Il fut inhumé le 1 1, et une croix fut placée pour marquer le lieu de son tombeau.
Le détroit que borde ces terres prolonge au N. le canal Kennedy de Hayes ; il reçut le nom de Robeson Channel , en l'honneur du secrétaire de l'amirauté américaine, qui avait activement concouru à organiser Texpédition. Au delà du point où le Polaris s'était arrêté le 1" septembre, on voyait s'étendre, aussi loin que portait la vue, un espace de mer libre que l'on estimait à 80 ou 90 millés (un degré 1/2). Au delà, vers le N. et l'O., on distinguait des terres. Hall voulait continuer, mais lo capitaine Buddington s'y opposait , insistant sur la nécessité
1. La plus haute latitude qu'un navire eût atteinte avants Polaris était celle do l'expédition suédoise en 1868, 19 septembre (8l« 42'). Parry, dans sa célèbre tentative de 1827, a été, au N. du Spitzberg, à 82* 45'; mais c'était en canot-traîneau, et en partie sur la glace.
do venir hiverner à Port-Hope ou Port-Foulke , à 78* 20' de latitude N. Des discussions eurent lieu à ce sujet et l'opinion de Hall ne prévalut pas , bien qu'elle fut soutenue par une partie de l'équipage.
La température de la baie Polaris fut trouvée relativement douce. Le thermomètre se maintenait généralement à zéro ; il descendait parfois à 5, 10 ou 15 degrés. Vers la fin du premier hivernage, car les explorateurs passèrent deux hivers dans cette baie , la température s'abaissa un jour jusqu'à 58 degrés. Mars fut le mois le plus froid ; le thermomètre se maintint à 40 degrés. L'air était chargé d'humidité et de brume , les aurores étaient rarement visibles ; les glaces éclataient constamment et les morceaux en étaient entraînés vers le S.
La mort de Hall mettait, en réalité, fin à l'expédition; on n'eut plus qu'un but , retourner aux États-Unis. Mais le Polavîs resta pris dans les glaces pendant un long hiver polaire, ot ne put bouger jusqu'au mois* d'août 1872. Alors il fit route vers le S. Une série de malheurs l'attendaient. Il se trouvait engagé dans les glaces flottantes et fut par moments dangereusement comprimé. Une voie d'eau se déclara avec tant de violence, qu'il fallut tenir les pompes constamment à l'œuvre. Le 15 octobre, par 72*35', le danger fut tel, au moment où l'on atteignait" la baie de Baffin, par une tempête du N. E. , qu'on craignit un naufrage ; tout le monde se mit à transporter les provisions sur la glace. Le capitaine Tyson , qui raconte ces événements, dit que tantôt il était dans le bâtiment, tantôt sur la glace pendant que le débarquement s'opérait, et que tout à coup, tandis qu'il était sur le banc de glace, celui-ci se l)risa eu plusieurs parties ; le Polaris fut séparé de ses amarres, et bientôt alla se perdre dans l'obscurité et la tempête.
Près de la moitié de l'expédition, seize personnes, étaient à bord , et depuis lors on n'en a pas eu de nouvelles ;
quelqueH-uns Icb croient perdues, parce que le Polaris n'avait pas d'embarcations et qu'il était en trop mauvais état pour les sauver. Cependant, suivant d'autres, ils doivent avoir été portés vers l'île de Northumberland , où ils sont peut-être encore, passant l'hiver de 1872-1873 en sécurité , et d'où ils ne peuvent partir que dans une saison beaucoup plus avancée. Le capitaine Tyson avait avec lui sur la glace dix-huit personnes, dont deux femmes d'Esquimos et cinq enfants.
Du mois d'octobre au mois d'avril ils vécurcnit presque constamment sur la glace llottante. Us liront de nombreuses tentatives pour gagner la terre, mais généralement ilfe échouèrent. Ils se bâtirent des huttes de neige dans lesquelles ils passèrent l'hiver ; (juand leurs maigres provisions furent épuisées, ils prirent des oiseaux, des veaux marins', des ours. Souffrant ])eaucoup du froid et de la faim pendant de longs mois , ils finirent par rester sur un seul bloc de glace sans aucune communication avec la terre, et furent portés vers le S.
Au début, le bloc avait cinq milles de circonférence; mais les tempêtes de mars y firent dos fissures et le brisèrent pièce à pièce, jusqu'à ce (|u'enfin il fut réduit à soixante mètres de diamètre. Le 1"" avril ils furent contraints de l'abandonner, laissant derrière eux une grande partie de leurs provisions, de h^urs munitions et de leurs vêtements. Le 3, ils regagnèrent le bloc, et y amarrèrent de nouveau leurs bateaux. Mais les tempêtes le brisèrent; ' ils se réfugièrent sur des quartiers de glace entre lesquels ils ne pouvaient manœuvrer leurs bateaux. On ne trouvait plus de veaux marins, et tous ces malheureux étai<'nt réduits à la famine, quand, le 21 avril, ils parvinrent à prendre un ours. Enfin, ils purent nuîttre un batoau à là raer et faire route vers FO. à Liavers les glaces, espérant atteindre les côtes du Lal)rador.
Le 30 avril ils rencontrèrent heureusement le steamer
Tigre$8f qui les recueillit, à environ 40 milles de Wolf Island, et les ramena à Terre-Neuve d^ns un état de complet épuisement; bientôt, cependant, ils recouvrèrent leurs forces. Ils avaient passé 197 jours sur la glace flot« tante, et malgré tant de souffrances ils n'avaient perdu aucun des leurs.
En dehors des incidents dramatiques de l'expédition, quels résultats la science en garde-t-elle? Voici, à ce sujet, un résumé du rapport de M. Robeson après l'enquête officielle.
D'après les témoignages recueillis, toutes les occasions possibles ont été saisies par les membres du corps scien** tifique de l'expédition pour se conformer à leurs instructions. Les phénomènes astronomiques, météorologique» et magnétiques, ainsi que les marées, paraissent avoir été l'objet d'observations très-complètes.
Les collections d'histoire naturelle ont été considérables ; des salles entières du bâtiment ont été remplies de peaux et de squelettes de bœufs musqués, d'ours, de différentes espèces d'oiseaux et de leurs œufs, de nombreux animaux de mer, de plantes et de fossiles, de minéraux, etc. On y remarquait des spécimens de bois flotté recueillis sur les côtes de Newman's Bay, et de Polaria Bay, parmi lesquels M. Meyer a reconnu distinctement le châtaignier, le frêne et le pin.
On observait si constamment des étoiles filantes, qu'on ne pouvait regarder le ciel pendant la nuit sans en observer quelques-unes dans une direction ou dans l'autre. Les marées ont été observées avec soin, leur élévation moyenne étant d'environ cinq pieds et demi. La plus grande profondeur de l'eau a été environ de 100 brasses. L'existence d'un courant constant vers le S. a été constatée, courant dont la rapidité varie suivant la saison et suivant les lieux.
La température de Thiver, ainsi qu'on Ta vu plus haut, a été beaucoup plus douce qu'on ne s'y attendait. Les Tents les plus fréquents soufflent du N. E., quoiqu'il y ait souvent des tempêtes du S. 0. Pendant l'été, sur l'étendue des terres, on ne voit plus de glace ni de neige, si ce n'est en quelques endroits à l'ombre des rocher.4. Dans cette saison le sol se couvre d'une végétation de mousses, au milieu desquelles s'élèvent çà et là des plantes arctiques dont quelques-unes ont des fleurs de la plus grande beauté, mais sans parfum, et de petits saules qui atteignent à peine la hauteur de nos arbrisseaux.
La trace d'anciens glaciers a été reconnue dans des localités où maintenant il n'y a plus de glaces. La vie animale abonde dans ces régions : on a tué des bœufs musqués; on a vu des loups et des renards. Les oies, les canards et autres oiseaux d^eau s'y montrent pendant l'été. Les espë(;^s d'oiseaux de terre y sont peu nombreuses; on y remarque la perdrix des neiges. On n'a pas vu de poissons, quoiqu'on ait souvent essayé d'en prendre avec des filets ou à la ligne. Cependant ces eaux sont pleines d'invertébrés, de crevettes, de poulpes. Les phoques sont très-nombreux, ainsi que des espèces de papillons , les mouches , les abeilles , et divers insectes.
Les résultats géographiques de l'expédition du Polorris^ d'après les témoignages de MM. Tyson, Meyer et de leurs camarades, peuvent se résumer ainsi qu'il suit : la mer polaire ouverte annoncée par Kane et Hayes n'est qu'un détroit d'une étendue considérable formé par une brusque expansion du canal de Kennedy au N., la baie de Lady Franklin à l'O., et à TE. par une autre baie large de 20 milles à son ouverture, et pénétrant trèsprofondément dans les terres. On ne peut déterminer la longueur de ce détroit (la mer de Kane); M. Meyer pense qu'il communique avec le détroit do François Jo^
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seph de l'expédition allemande, et qu'avec ce détroit il forme la limite septentrionale du Groenland.
La baie de TO. a été nommée Fiord du S. (South Fiord), C'est au N. de cette baie et à l'O. que se trouve réchancrure de la côte que le capitaine Hall a nommée baie Polaris. La pointe N. de cette baie a reçu le nom de cap Lupton. A partir du cap Lupton, la terre se dirige au N. E. et forme la côte orientale d'un nouveau canal, de 25 à 30 milles de large, s 'ouvrant sur le détroit ci-dessus mentionné, auquel le capitaine Hall, comme on l'a déjà dit, a donné le nom àoRobeson sirait.
La côte occidentale de ces détroits, au N. de Grinnel- Land, est sans nom. Au N. E. du cap Lupton, par 81** 37' latitude, est une baie profonde que le capitaine Hall a nommée baie de Newman , donnant à sa pointe N. le nom de cap Drevoort, et à son extrémité S, le nom de promontoire Su7nme7\liaL direction des terres continue jusqu'à. Repuise Ilarbotir^ par 82° 9' de latitude, point le plus avancé au N. qui ait été atteint par les excursions.
D'une élévation de 500 mètres à Repulso Harboiu» sur la côte E. du détroit de Robeson, les terres se dirigent au N. E. vers la fin de ces détroits, et de là à l'B. et au S. E. jusqu'à perte de vue dans Téloignement. Au cune autre tovro n'a été vue au N. E.; mais on voyait sur la côte 0. la terre s'étendre au N. aussi loin que la vue pouvait porter, et se terminer, suivant l'apparence, à un promontoire sous le 84* degré N.
M. Meyer constate aussi que dans la direction du N., par un jour très-clair, il a observé, de» l'élévation ci-dessus indiquée, une ligne lumineuse de forme en apparence circulaire, qu'il a supposé indiquer une mer ouverte, mais que d'autres ont prise pour la terre.
Naturollera(înt les résultats scientifiques complets do Tcxpédition du Polaris ne pourront être connus que
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lorsque le bâtiment aura été retrouvé et sera de retour aux États-Unis.
5 2. La cinofUième expédition norvégienne aux mers du Spitzberg.
Le D' NordenskjOld.
Cette nouvelle expédition, d'un caractère tout scientifique, fut organisée à Stockholm en 1871, pour tenter de résoudre une partie au moins des questions qui se rattachent aux régions arctiques; trois bâtiments furent équipés pour le transport du personnel et du matériel. Ces navires étaient le Polhein^ commandé par le lieutenant de vaisseau de la marine suédoise Palander; le Gladan^ brick de la marine suédoise commandé par le lieutenant de vaisseau Krusenstjerna ; et le vapeur marchand Oncle Adam, Le personnel scientifique se composait d'un jeune botaniste, M. Kjcllman, d'un jeune astronome, M. Wykander, et du docteur Enwall de la marine royale ; de même que dans les précédentes expéditions suédoises envoyées aux mêmes parages, la direction était confiée au D*" Nodenskjôld. Sur la demande du gouvernement italien, on avait adjoint à Toxpédition un officier de la marine italienne, le lieutenant de vaisseau Parent.
L'expédition avait plusieurs buts : pendant l'été on devait chercher à compléter la connaissance géographique, géologique et botanique du Spitzberg, et à reconnaître, s'il était possible, la côte du Nord-Ost Land et la terre de Gillis. En automne, deux bâtiments reviendraient en Suède, et M. Nordenskjôld resterait, avec le Polhem^ à l'île Parry, par 80^ 38' de lat., pour hiverner; l'on comptait passer l'hiver à terre dans une maison en bois que l'on emportait de Suède, et faire de nombreuses observations astronomiques, météorologiques et magnétiques, dans un observatoire que l'on devait monter et pour
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lequel Tacadémie de Stockholm avait fourni des instru-^ ments de tout genre.
« Au retour du soleil, en mars, écrivait M. Nordenskjôld peu après le départ, je compte m'avancer encore plus au N, sur la glace ; pour cela j'emporte avec moi 45 rennes qui remorqueront des traînaux. J'espère par ce moyen arriver jusqu'au 85* degré de latitude, et peut-être plus loin. Voilà nos projets : j'espère que la. fortune nous sera favorable. L'expédition ne reviendra qu'en octobre 1874.... »
Mais bientôt après, on reçut par les baleiniers de fâcheuses nouvelles. Les trois navires de l'expédition, arrivés à Mossel-Bay , sur la côte occidentale du Spitzberg , par 79* 54' de latitude, se virent tout à coup bloqués par les glaces. Il fut impossible au Polhem de gagner les SepWles (à l'extrémité N. du Spitzberg) , d'où M. Nordenskjôld devait commencer ses excursions scientifiques ; et les deux navires de conserve, le Gladan et VOncle Adam, qui devaient revenir en Suède avant l'hiver, durent hiverner dans des conditions imprévues. Un navire, l'A /bert, envoyé de Stockholm au secours de l'expédition (cidessus , n* 503) , n'a pu la rejoindre, non plus que deux baleiniers , Vhhiom et le Greenland, qui en avaient aussi tenté l'approche. Il a fallu attendre que l'été de cette année 1873 vint rompre la barrière de glaces. Le Gladan et VOncle Adam sont rentrés à Stockholm dans la première quinzaine de juillet (voir ci-dessus , le n" 501 de la bibliographie), laissant M. Nordenskjôld , sur le Polhem j reprendre ses tentatives ajournées. Cette fois encore le temps ne les a pas favorisées. Il a fallu renoncer aux excursions en traîneau dans la direction du pôle , et se borner à des reconnaissances moins étendues dans les parties orientales ( le Nord-Est Land ) du triste archipel dont se compose le Spitzberg.
Cette rude campagne, néanmoins, n'aura pas été sans
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résultats. Voici ce que le D' Nordenskjôld écrivait de Mossel-Bay dès le mois de mars dernier (1873) , dans une lettre qui est parvenue à Paris au commencement de juillet , et dont M. Daubrée , à qui elle était adressée, a donné communication à l'Académie des sciences (21 juillet).
« Dans ma dernière lettre , adressée de Mossel-Bay , que je vous expédiai au moyen de baleiniers , je vous ai raconté comment, après quatre tentatives faites dans le mois d'août pour forcer les glaces et rejoindre Tîle Parry, une des Sept-Iles, je fus forcé, par Tétat vraiment extraordinaire des glaces pendant Tété de 1872, de m'arrêter ici. Deux de nos navires, qui devaient partir le 15 septembre pour l'Europe , furent prématurément enfermés dans les glaces, que de violents coups de vent du N. 0. amoncelèrent devant notre port au milieu de septembre, tandis que dans les années ordinaires la côte N. de Spitzberg reste ouverte à la navigation et est fréquentée par les baleiniers norvégiens jusqu'à la moitié d'octobre. Dans la seconde quinzaine de septembre 1872, et en octobre , la mer, aussi loin que s'étendait la vue , était complètement couverte de glaces , sans qu'on aperçût la moindre flaque d'eau. Cette fin du mois de septembre fut extraordinairement froide, et faisait supposer que l'hiver serait très-rigoureux, ce qui ne s'est point vérifié....
« Pendant tout l'hiver on a fait des séries horaires, nonseulement sur les instruments météorologiques, mais aussi sur les trois éléments du magnétisme avec d'excellents appareils de Lamont. En outre, le 1*** et le 15 de chaque mois, les observations furent faites de cinq en cinq minutes, d'accord avec le cabinet de physique de l'Université d'Upsai ; j'espère que ces observations seront très-intéressantes pour le magnétisme terrestre, et pour les relations entre le magnétisme et les aurores boréales.
« M. le lieutenant de vaisseau Parent et M. le D' Wy-
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508. ?. Vidal-Lablache. La Péninsule européenne. L'Océan et In Méditerranée. Leçon d'ouverture ou cours d'histoire et de géographie à la Faculté des Lettres de Nancy. Nancy y 1873, in-8, 32 p. (Levrault).
509. GRéGOïKE (L.). Géographie physique, politique et économique de TEurope, moins la France. PariSj 1873, in-18, 409 pages. 6 fr. (Garnier).
510. KoHL (D*" J. G.). Die geographische Lage der Haupslâdte Eu^ ropa*s, Leipx.y 1873, in-8. 12 fr. (Veit).
511. Garger (E). Kurzgefasste militiirisch-geographische Beschreibung von Mittel-Europa. Leipx., 1873, in-8. 6 fr. 50.
512. L'Europe orientale, son état présent, sa réorganisation; avec deux tableaux ethnographiques et politiques, et une cark*. Tchèques, Polonais, Magyars, Slovènes-Croates-Serbes, Roumains, Bulgares, Albanais, Hellènes. Paris, 1873, gr. in-18. xv-235 pages. 3 fr. 50. (Germer-Baillièrc).
Voir ci-après, n» 591, l'ouvrage de M. Léger sur le monde slave.
513. D*" Baeyer (J. J.). Astronomische Bestimmungen far die europàische Gradmessung, in den Jahren 1857-1866. Leipz., 1873, in-4. 3 thl. (Engelmann),
514. General Bericht ûber die europâische Gradmessung fur dus Jahr 1872. Berlin, 1873, in-4. 5 fr. (Reimer).
515. Die Expédition zur physikalisch-chemischen und biologischoii Untersuchung des Ostsee im Sommer 1871, auf S. M. Aviso dampfer Pommerania. Berlin, 1873, in-foU (Wiegandt).
516. Carte de la mer Baltique; corrigée en 1873. Dépôt de la Marino (u" 2303).
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517. Steur (Gh.). Ethnographie des peuples de l'Europe ayant J. C. Bruxelles, 1872-73, 2 vol. in-8. (Muquardt).
ANGLETERRE
518. J. Lewis. Digest of the english Census of 1871, compiled from Ihe officiai returns. lond., 1873, gr. in-8. 5 sh. (Stanford).
519. Ferguson (Rob.). The dialect of Cumberland; with a chapter on ils place-names. Lond.j 1873, petit in-8. 5 sh. (Williams and Norgate).
M. Robert Fergason s'est beaucoup occupé de cette question capitale de l'origine des noms de lieux dans les diverses contrées de l^urope; on lui doit déjà deux ouvrages sur ce sujet : The tevktonic namtaystenij applied to the family of France^ England and Germanyj un vol.; et the rivernames of Europe, un volume.
Puisque nous touchons aux questions vitales de population et d'origines ethnologiques, citons une remarque que nous trouvons dans un récent mémoire de M. H. Huxley « sur quelques points de l'ethnologie de la Grande-Bretagne. » L'observation ne manque pas de iustesse, quoiqu'on y doive faire do grandes réserves en ce qui touche aux causes déterminantes des nationalités :
c Quelque massacre de Celtes qu'aient pu faire dans la moitié orientale de la Grande-Bretagne les envahisseurs germains (tant Saxons que Danois), à quelque degré qu'ils les aient supplantés, un fait reste à. peu près acquis : c'est que les tribus, de langue celtique ont été peu ou point déplacées dans la Cornouailles, le pays de Galles et la haute Ecosse, et qu'elles n'ont nullement été exterminées dans le Dcvonshire, le pays de Somerset, et en eénéral dans la moitié occidentale de l'île.... L'usage où Ton est de désigner les habitants de la Grande-Bretagne sous le nom d'Anglo-Saxons n'est pas moins absurde que l'habitude qu'on a prise d'appeler les Français un peuple « latin », parce qu'ils parlent une langue dérivée du latin pour la plus grande part. Celte absurdité devient tout à fait choquante lorsqu'on décore, sans hésiter, du titre d'Anglo-Sazon un homme de la Cornouailles ou du Devonshire. On trouverait ridicule celui qui nommerait Anglo-Saxon un Irlandais de Tipperary, et cependant cet Irlandais et ses ancêtres les plus récents parlent anglais depuis aussi longtemps que le riverain de la mer Comique.... Quelle différence y a-t-il, au vrai, entre un Anglais de la Grande-Bretagne occidentale et un Irlandais de l'Irlande orientale? Et si l'un et l'autre sont également des Celtes, pourquoi l'intelligence, la persévérance, la frugalité, l'industrie, la révérence des lois, ne seraientelles pas des vertus celtiques ? Pourquoi déclaraons-nons sur le « sang celtique » là où ces vertus manquent. »
GÉNÉRALITÉS. ANGLETERRE
Pourquoi, continue VAthenœumy ne nous déciderions-nous pas à donner en&a k notre race issue de mélanges avec le sang celtique le nom que cette race doit réellement porter ? Appelons notre race anglo-celtique au lieu d'anglo-saxonne, et nous-mêmes, proclamonsnous Anglo-Celtes,
520. Arthur de La Borberie. Les Bretons insulaires et les Anglo- SaxonSy du cinquième au septième siècle. Nantes, t873^ in-12, 271 pages. (Paru, Didier). 3 fr.
521. Our great Ports : Liverpool/ Newcastle and the Tyne* ports. Cardiff* Sonderland. * iVaultcol Magazine, iéyr., mars, avr. , mai 1873.
Notices historiques, géographiques et commerciales. Notre Journal officiel, qui s'applique à tirer des publications étrangères les notion j utiles, a traduit la plupart de ces notices.
522. Gapt. H. S. Pâlmer. The Ordnance Survey of the kingdom ; its objects; mode of exécution, history, and présent condition. Lond., 18/3, in-8. (Stanford).
Vordnance Survey est pour la Grande-Bretagne un instrument de levés topographiqnes et de déterminations cadastrales. L'intéressante notice du capitaine Palmer, du corps royal des ingénieurs avait été donnée, par parties successives, dans les Highways,
523. J. M* Arthur. The antiquities of Arran; with an historical description of the island. Edinhurgh, 1873, in-8, with map and views. 6 sh. 6 d. (Adam). 2' édit.
524. Graeme (Lilia8).Home life in the Highlands. Lond., 1873,in-12, 382 pages, grav. 5 sh.
EUROPE ORIENTALE
525. Leboy-Beaulieu (Anatole). La Russie et les Russes. Revue des Deux-Mondes, 15 août 1873, p. 737-778; 15 sept., 241-285; 15 cet., 860-901.
Travail extrêmement remarquable , sur lequel nous reviendrons plus b^s.
626. SiMÉNOFF(D.) . La Russie d'après les descriptions des voyageurs et leurs investigations. T. I. Région du Nord et Finlande. Saini-Pétershourg, 1873, iu-8, 238 pages (en russe).
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527. Besobrasofp (W.). Etudes sur les revenus publics de la Russie, leur classification, leur situation actuelle et leur mouvement : 1866-1872. Saint-Pétersbourg , 1872, gr. in-4, 87 pages.
Extrait des mémoires de l'académie impér. do Saint-Pétersbourg, t. XVIII.
528. Statistiche und andere wissenschaftliche Mittheiiungen aus Russland. V»" Jahrgang; SainUFétersbourg^ 1872, in-8. 4 fr.
Extraits du calendrier de Saint-Pétersbourg.
529. Ujfalvi de Mezô Kôvesd. Les migrations des peuples, et particulièrement celles des Touraniens. Faris^ 1873, gr. in-8, avec 32 cartes et 6 pi. 30 fr. (Maisonneuve).
Ouvrage basé sur les travaux d'Ad. Pictet, de Kuhn, de Max Mûl- 1er, de Bopp, etc. Études des migrations des races d'origine asiatique qui ont peuplé l'Europe avant l'ère historique. Sorties du plateau central de la haute Asie, les races aryenne, tourano-altatque et chamite se sont répandues sur l'Europe qu'elles ont couverte. Les Hamites, selon les vues de Tauteur, seraient descendus sur l'Europe méridionale pour remonter ensuite vers le N. par l'occident, et auraient donné naissance aux Gaulois et aux Bretons. Les Tourano- Altaîtes auraient peuplé la Russie, toutes les presqu'îles de l^urope septentrionale, et même les lies Britanniques. Outre ces deux grands courants parallèles, serait venue en dernier lieu la race aryenne, c'est-à-dire les Pélasges, les Celtes, les Germains, les Scandinaves, les Lithuaniens et les Slaves, qui auraient occupé surtout le centre et l'est de l'Europe. L'ouvrage est accompagné de cartes, où Ton peut suivre avec l'auteur la succession des migrations et les fluctuations des peuples refoulés les uns par les autres du S. au N., du N. au S. et de l'E. à 10., jusqu'au moment où l'histoire les trouve établis dans les contrées que l'on connatt.
530. Mémoires de l'Université de Kazan, 1870-72, in-8 (en russe).
Cette publication universitaire, composée soit de travaux de professeurs, soit des thèses doctorales jugées dignes de figurer à côté des travaux des maîtres, parait par livraisons de deux mois en deux mois, et forme un fort volume à la fin de chaque ahnée. M. J. Martinov a donné, dans la Bévue bibliographique universelle du mois d'août dernier, une intéressante analyse du volume actuel, ù laquelle nous empruntons quelques extraits que l'on trouvera plus loin. '
531. Peters des Grosseu Verdienste um die Erweiterung der geographischen Kcnntnisse.
Forme le XVI« volume, depuis très-longtemps [annoncé et préparé par M. Baer, des Beitnege zur Kenntniss des russischeti Heichesund der angrensenden Lxnder Âsiens. Saint-Pétersbourg y 1872, in-8«» xiva42 pages, avec deux cartes.
Travail important pour l'histoire géographique du N. de l'Asie uu dix-seplièinc siècle.
A cette occasion, mentionnons un très-intéressant travail que M. FouciiEii DE Careil a lu, dans le courant de juillet dernier, à l'acadéniic des sciences morales et politiques, • sur Leibnitz et Pierre le Grand • M. Foucher de Careil croit apercevoir encore l'in-
fluenee leibnitiienne dans l*essor que les éludes géographiques ont pris de nos jours en Russie, et qui se manifeste surtout par de nombreuses explorations dirigées sur l'Asie centrale et la haute Asie. L'ambition moscovite avait d'abord inspiré à Leibnitz d'assez sérieuses inquiétudes. Il craignit un instant de voir les u nouveaux Scythes» se ruer sur TAllemagne et sur TOccident. Peut-être a-t-il contribué ù détourner ce torrent en lui montrant la route do l'OrieQt.
En même temps qu'il rapprochait stratégiquement la Russie de rinde et de la Chine, Pierre I**^ voulait aussi la rapprocher de l'Eu* rope, mais d'une tout autre manière, c'est-à-dire en familiarisant ses sujets avec les arts et les sciences de TOccident; et c'est pour cette œuvre que les lumières et l'expérience de Leibnitz lui étaient surtout nécessaires. < Je suis, lui écrivait Leibnitz, du nombre de ceux qui désirent très-humblement contribuer de toutes leurs forces au bien-être et à la prospérité de votre empire. » Et dans une autre lettre : < Je serais ravi de pouvoir contribuer au beau et grand dessein que le tzar a de fairer fleurir les sciences et les arts de son grand empire, qui fait la connexion de la Chine et ,de l'Europe, et peut profiter des lumières de l'une et de l'autre, m Et il indique comme moyens, rétablissement; des académies et des écoles, et la fondation d'une Société des sciences. Il signale aussi au tzar les recherches et les explorations scientifiques qu'il pourrait ordonner, notamment des observations relatives à la déclinaison de l'aiguille aimantée, et une expédition ayant pour but de reconnaître si l'Asie et l'Amérique ne forment qu'un seul continent, ou si elles sont séparées par une mer ou par un détroit. Pierre le Grand récompensa son zèle en le nommant son conseiller de justice, par un diplôme qui . atteste la haute estime et l'amitié du prince pour le philosophe : estime et amitié réciproques et fondées sur des analogies, sur des affinités que Tauteur du mémoire fait ressortir dans un ingénieux parallèle entre ces deux personnages également célèbres.
532. F. VON HocHSTETTER. Ucber den Ural. Berlin, 1873, in-8, 56 pages. 1 fr, 25 c.
Forme le 181* fascicule du Recueil intitulé Sammlung gemeinverêh wissenschaftliche Vortrœge.
M. Hochstetter combat l'idée généralement répandue que la civilisation expire aux pieds de iroural, et que derrière cette chaîna commence la barbarie asiatique. D'après lui, c'est le contraire qui est vrai. Le versant 0. de l'Oural, qui n'est qu'une suite de collines formant la ligne de partage entre l'Europe et l'Asie, n'est pas le brillant côté de la montagne. Pour le trouver, il faut passer sur l'autre versant.
Richesse, comfort, éducation, le luxe même, produit des richesses et de l'industrie des mines, se rencontrent beaucoup plus au delà qu'en deçà. Du reste, l'Oural ne forme pas une ligne de démarcation bien tranchée, comme le sont les Alpes, par exemple, où, après avoir franchi les défilés des hauteurs, on se sent dans un autre pays au point de vue topographique, linguistique et fluvial. Si les forôts n'étaient pas abattues sur la ligne-frontière, et si des plaques indicatives n'annonçaient point sur toutes les {routes où est cette frontière, on remarquerait à peine qu'on l'a passée et qu'on voyage en Asie.
C'est surtout l'industrie de l'or, du fer et du sel, et aussi l'exploi-
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tation des pierres précietfses^que le Toyagenr a étudiées peûdant son
séjour
Il signale d'abord un fait curieux ; c'est que, bien que l'Oural soitcouvert de forêts et que le voyageur traverse toujours des espaces boisés, cependant le manque de bois est tel qu'il exerce une influence fâcheuse sur certaines grandes industries. Cette disette est due, selon l'auteur, à la consommation excessive de bois qui se fait dans les districts miniers, ainsi qu'à une mauvaise gestion forestière. Ajoutez-y des incendies monstres et d'énormes chablis. Les salines d'UssoIje et d Béresnik, sur la Kama, sont les plus riches du globe.
Quant aux mines de fer, que le célèbre forgeron de Toula, Nicetas DemidofT, le père de la famille si connue de ce nom, et un nommé Henning ouvriront les premiers, elles sont exploitées depuis le règne de Pierre le Grand. Hochstetter décrit un établissement à Perm même, qui occupe près de 3000 ouvriers, et fabrique des canons de siège, d'autres de marine, des mortiers et des projectiles, ne le cédant en rien aux produits de l'usine Krupp.'Mais c'est à Nijni- Tagilsk et Kouschva, mines appartenant en grande partie à la famille Demidoff, qu'il faut chercher la richesse principale en minerais de fer. La puissance des aimants qu'on y trouve est très-énergique. C'est aussi dans l'Oural que se recueillent les plus grosses pépites d'or.
Enfin, c'est dans les environs d'Iékaterinenbourg que POural fournit les produits les plus intéressants en minerai de cuivre; c'est là qu'on rencontre la malachite avec laquelle on fait de ii beaux vases.
Des deux grandes vQles de l'Oural décrites en détail dans le travail de M. Hochstetter, l'une, Perm, en deçà de la chaîne, a 30 000 habitants; l'autre, lékaterinenbourg, plus au S., en a 22 000. Mais la dernière venue parmi les villes de l'Oural, Nijni-Tagilsk, a déjà dépassé lékaterinenbourg en population, et avant peu de temps elle sera plus peuplée que Perm. Sous le rapport de la magnificence, il est vrai, aucune ville de l'Oural ne peut lutter avec lékaterinenbourg. Celle-ci, largement bâtie, avec ses palais sur la rivière Issed, rappelle l'Orient: les Russes en sont très-fiers et l'appellent le petit Saint-Pétersbourg.
533. HuNFA.Lv Y (P.). Reisef in den Ostseeprovinzen Russlands. Aus dem Ungarischen. Leipz., 1873, in-8, 268 pages. 6 fr.
M. Sayous a donné à notre Société de Géographie un compte rendu substantiel de ce livre {Bulletin de la Société, mars 1873, p. 535-547.) Il y a toujours grand profit à lire de telles analyses faites par des hommes particulièrement compétents.
534. C. VON Seidlitz. Das General-Nivellement Esthlands. Dorpat, 1873, in-8, 41 pages. 1 fr. 25 c.
535. MuLLER (Ferd.). Beitrâge zur Orographie und Hydrographie von Esthland. Saint-Pétersbourg, 1872, 2 parties in-4, cartes. 8 roubles. (Schmitzdorff).
536. iGNATius (K. E. F.). Renseignements sur la population de la Finlande. Helsingfors, 1869, in-8, 37 pages, 9 cartes.
537. DoRN (B.). Die jetzigen Kubâtschi : eine Erlâuterung zu Abu
Hamid el-Andalusy's Nachrichten ûber diesem Volkstamzn. Bulletin de VAcad. impér. de St-Pétersb., XVIII, 1873, n» 3,
538. Plan des Passes de Kertch et d'Yénikalé (mer d*Azof). Carte révisée en 1873. Dépôt de la Marine (n» 1718).
Mer d'Azof. Ibid, (n
540. Mer Noire, 3* feuille. Du cap Chersonèse à la Pointe Chardak. Ibid, (n* 1859).
.541. Carte générale de la mer Noire, corrigée en 1873. Dépôt de la Bfarine (a» 1860). 1 feuille. 2 fr.
542. Carte du golfe de Bothnie (partie S.). Revue en 1873. Dépôt de la Marine (n* 2343).
543. Gylden (C. W.) . Karta Ofver Storfurstendomet Finland, utgifven af ôfverstyrelsen fôr landmàteriet. Hel^ingfors, 1873, 30 feuilles, au400000«. 85 fr.
Carte basée sur les déterminations astronomiques de 1863 h 1879, et sur un grand nombre de relevés spéciaux coordonnés pour la première fois. Mallieureusement l'exécution matérielle, en ce qui touche au relief du sol, est très-dufectueuse. C'est le jugement qu'en porte M. Havenstein dans les Highways.
M. Gylden a déjà publié en 1850 une carte hypsométrique de la Finlande en 6 feuilles, au l 200 000<>, carie dont une réduction se trouve dans les Mittheilungen de Pelermann, i859.
5 1. L'étude de M. Leroy-Beaulieu sur les conditions géographiques, ethnologiques et historiques de la Russie.
Nous avons lu ce beau travail (ci-dessus, n** 527) avec un intérêt peu ordinaire ; c'est le meilleur exposé que nous connaissicJns des conditions physiques, économiques et historiques de la Russie. C'est tout à la fois un large résumé et une étude savamment approfondie, pleine de faits et d'aperçus. Nulle part que nous sachions on n'a mieux fait ressortir les rapports, les liens intimes qui existent entre les conditions naturelles du sol et du climat, et le développement moral et politique du peuple qui couvre ces vastes espaces. Voici en quels termes l'auteur, dépeint l'aspect général de la terre russe :
Avec la structure morcelée , articulée de TEurope, le climat européen, le climat maritime et tempéré, fait défaut à la terre
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russe. Comme sa forme géographique, son climat est continental, c'est-à-dire cr extrême dans les rigueurs de Thiver et les ardeurs de Tété. «Aussi les températures moyennes sontelles trompeuses, et n'y donnent-elles que la plus fausse idée du climat. Les lignes isothermes s'y redressent en été vers le pôle, s'y creusent en hiver vers le S., en sorte que la plus grande partie de la Russie est comprise en janvier dans le région froide, et juillet dans la région chaude. Le seul élargissement des terres la condamne à des saisons excessives. Les mers qui la baignent sont trop loin ou trop petites pour lui pouvoir, comme à nous, servir tour à tour de réservoirs do chaleur ou de bassins de fraîcheur, et nulle part en Occident il n'y a sur la môme latitude d'hiver aussi dur ou aussi long, d'été aussi brûlant. La Russie demeure étrangère aux grandes influences qui réchaufl'ent le reste de l'Ehirope, k celle du gulfstream comme à celle du Sahara. Elle est le seul des pays septentrionaux de l'Europe dont les côtes ne sentent point les tièdes émanations du courant du golfe du Mexique; la longue presqu'île Scandinave qui s'avance entre elle et l'Atlantique l'empêche d'être baignée par le grand « fleuve d'eau chaude » que le nouveau monde envoie à l'ancien. Au lieu du gulf^ stream ou des déserts de l'Afrique, ce sont les glaces du pôle, c'est la Sibérie, la région boréale de l'Asie , qui tiennent la Russie sous leur influence. Contre ce voisinage, l'Oural n'est qu'une faible barrière. En vain la Russie s'étend-elle en bas vers le S. à la latitude de Pau ou de Gênes, il lui faut descendre jusqu'au-dessous du Caucase pour trouver un rempart contre les vents du N. La conformation du sol, plat, déprimé, la laisse ouverte à tous les vents de l'atmosphère, aux souffles desséchants des déserts du centre de l'Asie comme aux vents du cercle polaire.
Cette absence de montagnes, et par suite de vallées, est un autre des grands traits qui distinguent essentiellement la nature russe de la nature européenne; elles diffèrent autant par le relief de la terre que par la configuration des contours et par le climat. Nulle des contrées de l'Europe n'est à ce point dépourvue de montagnes; la nature extra-européenne, l'Asie, l'Afrique, l'Amérique ou l'Australie, offrent seules de ces imluenses surfaces géographiques uniformes. Cette horizontalité (lu sol russe n'est point seulement superficielle, c'est un trait essentiel de la géologie comme de la géographie du pays. L'aplatissement de l'écorce n'est que le résultat du parallélisme
des couches souterraines. Au lieu d'affleurer fréquemment à la surface comme en Occident, en y offrant une riche variété d'aspects, de sol et de cultures, les différents étages géologique demeurent horizontalement superposés, ne présentant sur d'immenses espaces que lès mômes terrains propres aux mêmes cultures. Les formations géologiques ont une étendue, les stratifications une régularité, les roches une identité de composition comme il ne s'en rencontre nulle part en Occident. C'est le trait commun de (ous les âges géologiques en Russie, des époques primaires comme des époques récentes. Sur la plus (rrande partie de cette vaste surface, la croûte terrestre semble demeurée h l'abri des commotions qui ont partout laissé tant de traces dans l'Europe occidentale. Les plus vieilles formations s'y retrouvent sans dislocation, sans altération apparente de l'eau ou du feu. Lentement émergées de la mer, ces terres en conservent Taspect dans leurs immenses plaines légèrement ondulées. L'imagination, en présence de ce spectacle, se reporte aisément à la période relativement récente où, à travers cette vaste dépression, la mer Baltique s'unissait à la mer Noire et à la Caspienne, isolant l'Europe de l'Asie : l'œil se figure l'époque glacière, alors que les glaces flottantes emportaient dans le S. de la Russie jusqu'à Voronége, sur le Don, les blocs de granit de Finlande, dont tout le centre de l'empire est encore jonché.
Par toutes ces conditions physiques de structure, de climat, d'humidité, la Russie est en opposition complète, et pour ainsi dire en antagonisme avec l'Europe occidentale, l'Europe historique ; par toutes, elle est en relation étroite avec les contrées de l'Asie auxquelles elle adhère. Les différences avec nous deviennent des ressemblances avec elles. A consulter la nature, l'Europe proprement dite ne commence qu'au rétrécissement du continent entre la Baltique et la mer Noire....
Lorsqu'on parle du développement que l'avenir réserve à la Russie, il faait faire une large part aux conditions naturelles où elle est placée; citons encore les paroles de M. Beaulieu :
Dans toute cette zone, l'hiver, durant plus de la moitié de l'année, laisse peu de temps à la végétation et à la culture. Le sol reste souvent plus de deux cents jours sous la neige; les rivières nedéprùlent qu'en mai ou à la fin d'avril. Sans l'actif
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printemps du N,, qui fait pour ainsi dire éclater la végétation en une soudaine explosion, tout travail de la terre serait inutile. L'orge, puis le seigle, sont les seules céréales de ces ingrates contrées. La culture du froment est rare et peu productive; le lin est la seule plante que ce ciel rigoureux laisse vraiment prospérer. La terre pourvoit mal à la nourriture de ses habitants. La population a beau Jtre disséminée sur de vastes espaces, elle a beau ne pas dépasser dix habitants par kilomètre carré, et tomber souvent fort au-dessous de ce faible chiffre, elle n'obtient point du sol qu'elle cultive un pain suffisant; elle est obligée de demander à une foule de petites industries la vie que lui refuse Tagriculture. Rare et diffuse comme elle est, la population de ces pauvres contrées ne croît que d'une manière insensible. De toute cette région, qui occupe plus de la moitié de son territoire européen , la Russie ne peut espérer quelque augmentation du nombre de ses habitants, de sa richesse et de sa force, que grâce à l'industrie, comme aux environs de Moscou ou dans l'Oural...'.
Toutefois, la diversité des régions physiques de la Russie, et la grandeur du tout, ne doivent point nous faire illusion sur son homogénéité. Il importe de ne le point perdre de vue: l'unité de la Russie est si naturelle, qu'à moins d'être une île ou une presqu'île, aucun pays du globe n'a été plus clairement marqué pour l'habitation d'un seul peuple. A travers toutes leurs différences, toutes leurs oppositions physiques et économiques, les deux grandes zones de la Russie sont attachées l'une à l'autre comme deux moitiés qui se complètent et qu'on ne saurait isoler. Pour premier lien, elles ont le sol, la plaine, qui entre elles ne laisse aucune barrière, aucune frontière possible : pour second lien, elles ont le climat, l'hiver, qui presque chaque année les confond pendant de longues semaines sous le même manteau de neige. Au mois de janvier, on peut aller en traîneau d'Arkhangel ou de Pétersbourg à Astrakhan. L'absence de neige est pour le S. de la Russie une calamité presque aussi grande, presque aussi rare que pour le N. Dans les steppes du midi comme dans les forêts voisines du cercle polaire, les fleuves demeurent plusieurs mois enchaînés par la glace. La mer d'Azof gèle comme la mer Blanche, la moitié septentrionale de la Caspienne comme le golfe de Finlande. La mer Noire est la seule des mers de la Russie d'Europe dont la glace ne ferme les ports que dans les années exceptionnellement rigoureuses ; mais les larges embouchures
de ses grands fleuves se prennent presque régulièrement. D'ordinaire la navigation n'est point interrompue; mais au souffle du vent du N., sur les côtes de la Crimée comme sur celles du Canada, les bateaux ont parfois leur agrès durcis par la glace, et leur carène couverte d'une croûte congelée, qui les alourdit et les met en danger.
Sans montagne pour les séparer, les forêts ou les steppes des deux zones sont réunies par leurs fleuves. Les plus grands ont leur source dans Tune, leur embouchure dans Tautre. Si la nature a jamais tracé les contours d'un empire, c'est en Russie, de la Baltique à l'Oural, de l'océan Arctique à la Caspienne et à la mer Noire. Le cadre était nettement marqué, l'histoire n'a eu qu'aie remplir....
M. Beaulieu fait bien ressortir un des faits caractéris* tiqiies de la Russie, la densité très-inégale de la population. En Europe même, dans la Russie proprement dite, il y a des districts ruraux qui, pour une même superficie, sont plus de doux cents fois plus peuplés que d*autrès. Deux grands ordres d'influences ont présidé à cet inégale répartition des habitants : les conditions historiques et les conditions physiques, celles-ci permanentes, essentielles, celles-là transitoires , accidentelles , et par conséquent devant s'efi'acer devant les autres. La population la plus dense se presse encore autour dos deux centres historiques de la vieille Russie, Kief et Moscou; mais Tancienneté de la population n'est plus la principale raison de sa densité. A Kief. c'est le sol et le climat, à Moscou, c'est la position centrale et l'industrie qui retiennent les habitants agglomérés, tandis que la reine du Nord, la grande Novgorod, n'a autour d'elle que de rares habitants, aussi pauvres que les ressources de ses campagnes.
t'influence de l'histoire sur la répartition de la population russe tend à s'efîacer devant celle des conditions physiques ; elle persiste cependant indirectement par un côté important, le degré de culture du peuple. Dans des conditions physiques égales, la population d'un pays, sur
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une surface donnée, peut être d'autant plus élevée que plus haute est sa civilisation. Chaque passage d'un degré de culture à l'autre , de la vie de chasseur à celle de pasteur, de la vie pastorale et nomade à la vie agricole et sédentaire, de l'état purement agricole à l'état industriel et commercial, chaque progrès même d'un mode d'exploitation de la terre à un autre, de l'agriculture instable comme celle des steppes à l'assolement triennal, de la culture extensive à l'intensive , chaque pas en avant dans cette longue carrière du développement des peuples élargit le champ de la population. En Russie, où, dans les limites même de l'Europe, se retrouvent tous les modes d'existence depuis la vie de chasseur et la vie nomade, il n'y a de capable d'une augmentation considérable de population que les régions qui peuvent passer d'un degré de culture à l'autre. Ce passage, la nature l'interdit à plusieurs : l'extrême N. est voué à la chasse et à la pêche, les steppes ouralo-caspiennes sont condamnées à la vie pastorale et nomade ; la civilisation ne le promet à d'autres que dans un avenir lointain dont nous ne pouvons supputer la date. L'industrie ne faisant qu'éclore en Russie, c'est de la vie agricole qu'il faut attendre presque tout le développement prochain de la population de l'empire. v
M. Leroy-Beaulieu formule ainsi la conclusion de cette première partie de son travail :
La Russie est un peuple en état de formation, au point de vue moral comme au point de vue matériel. Pour Tun comme pour Tautre, on ne peut pas sans injustice la comparer aux États de TEurope occidentale. Vis-à-vis d'eux, elle se trouve dans la position d'une armée en train de se former et encore , dispersée, vis-à-vis d'une armée dont les cadres sont complets et les corps concentrés. Elle peut être faible aujourd'hui devant des peuples qui dans un siècle ou deux seront hors d'état de lutter avec elle. On l'a bien vu lors de la guerre de Crimée. Depuis elle a fait d'immenses progrès, et une entre-
prise comme celle de Sébastopol aurait actuellement bien peu de chances de succès. Aucun peuple n^a jamais tiré meilleur parti d'une défaite; cependant aujourd'hui encore la force de la Russie est moins grande que sa masse, moins grande que sa population. Les Russes le sentent mieux que personne; mais ils savent aussi que le temps et ]e travail mettront bientôt leur puissance réelle au niveau de leurs ressources naturelles et de la grandeur de leur territoire.
La deuxième partie de l'exposé de M. Leroy-Beaulieu traite de la population , ou , pour mieux dire , des populations de la Russie ; la troisième partie est consacrée spécialement aux Slaves, c'est-à-dire au fonds même de la population russe. Le tableau des peuples inégalement répandus sur l'immense espace qui s'étend de l'océan Arctique à la mer Noire est une description vivante et complète, à laquelle il ne manque que la mention critique des autorités pour en faire un remarquable morceau d'érudition ethnologique. « Si la Russie peut être comparée à une mosaïque, c'est à un do ces pavages antiques dont le fond est d'une seule substance et d'une seule teinte , dont le cadre seul est fait d'une bordure de différentes pièces, de différentes couleurs. La plupart des populations d'origine étrangère sont rcjotécs «aux extrémités de la Russie, et forment autour d'elle, surtout vers TE. et vers rO., comme une ceinture d'une plus ou moins grande épaisseur. Tout le centre est rempli par une nationalité à la fois absorbante et cxpansive , au milieu de laquelle s'effacent de maigres colonies allemandes ou de minces enclaves finnoises ou tatares , sans cohérence et sans lien national, o
On peut bien penser que la question de la nationalité slave , qui depuis vingt ans a donné lieu à tant d'appréciations outrées, à tant de discussions passionnées et hostiles, ne passe pas inaperçue dans ce savant travail. «Quelle part ont eue , dans la formation du peuple russe , les divers éléments dont nous voyons cnporc au milieu ou au-
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tour de lui les restes épars? C'est là une des questions qu'agitent le plus les Russes , que soulèvent le plus leurs adversaires. Pour la poser comme la posent les uns et les autres , le fond du peuple russe est-il européen ou asiatique ? Est-il slave , frère et voisin du Latin et du Germain, et par le même sang appelé à une civilisation analogue; ou bien est-il touranien , tatar ou mongol , destiné par sa constitution même à ne prendre que les formes d'une culture étrangère à sa race ?. Si ce problème a reçu les solutions les plus contradictoires , c'est qu'il a été plus débattu par la passion , par la rancune ou l'orgueil national , que par l'étude et l'observation, et que des deux côtés on ne s'est pas assez souvenu que l'impartialité est la première condition de toute recherche scientifique. »
S 2. Quelques notes sur l'histoire et l'ethnographie de la Russio
au moyen â^ge.
Les extraits analytiques que M. Martinov a donnés, dans l'excellente Revue mensuelle publiée par la Société Bibliographique, du dernier volume des Mémoires de r Université de Kazan (ci-dessus , n° 532 de la bibliographie) , contiennent entre autres documents deux notices d'un intérêt particulier pour l'ethnographie historique de la Russie au moyen âge ; nous reproduisons ces deux morceaux.
L Les Méras et la principauté de Rostov» M. Korsakov a donné sous ce titre une étude fort remarquable, dont la place est marquée à côté des travaux analogues de MM. Pogodine, Kostomarov, Ilovaïski et Beliavev, qui ont jeté un nouveau jour sur le passé historique et social des principautés de Novgorod et de Pskov, de Viatka et de Riazan , et posé les fondements d'une histoire vérita- 14e du peuple russe du onzième au quinzième siècle. Cette période de l'histoire russe a été longtemps méconnue. La
Russie formait alors une sorte de confédération dont chaque membre avait son autonomie, son chef, ses traditions. Parmi ces principautés confédérées , celle de Rostov et de Souzdalie occupaient une place marquée. Là se trouvait le noyau de la branche Grande-Russienne de la nation russe ; là germait le principe de la monarchie future ; là enfin s'est formée la petite principauté de Moscou, devenue plus tard le centre et la tète de Timmense empire russe. L'histoire de Rostov sert donc de prologue à celle de Moscou: de là son importance. M. Korsakov a mis un grand soin à recueillir les nombreux matériau? épars de tous côtés, à les coordonner et à leur donner un corps. Son ouvrage a trois parties : dans la première , il reconstitue l'ancienne tribu fmno-tartare des Méras , qui habitaient le bassin supérieur du Volga , et qui , s'étant mêlés ensuite aux Slaves , leurs colonisateurs , donnèrent naissance à ce qu'on appelle aujourd'hui les Grands-Russes. De nos jours on a beaucoup agité la ([ucstion de l'origine des Moscovites, que certains auteurs voudraient reléguer parmi les peuples touraniens. Il y a dans ces débats plus d'un malentendu. Les recherches consciencieuses de M. Korsakov sont de nature à fes atténuer, sinon à les dissiper entièrement. Elles constatent que les Méras occupaient primitivement les pays connus aujourd'hui sous le nom de gouvernements de Yaroslav, Kostroma, Vladimir, et en partie de Moscou. Les détails ethnographiques qu'elles contiennent à c(î sujet font peut-être le mérite principal de l'ouvrage. Lien que la partie historique ait aussi le sien , en offrant pour la première fois un tableatL assez complet de la vie politi([ue , sociale et religieuse de Rostov. On peut discuter certaines assertions de l'auteur, et lui signaler plus d'une source qu'il a négligée, quoique il en ait utilisé un bon nombre; ces défauts, inséparables d'un premier essai , n'ôtent pas la valeur réelle à son livre, qui sera d'un grand secours à (juicon([ue voudra
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plus tard retracer Thisloire de Rostov et de Souzdalie dans de plus amples dimensions.
Une étude analogue a été faite par M. Thirsov dans ses PopuhUions hvUgcnes (h Vancicn tsavat de Kazan dans la nouvelle Russie^ avant 1762, et la colofiisation du pays d*au delà de la Kama. Le vaste territoire de la Russie N. E. était habité par de nombreuses tribus de la race touranicnnc. Leur passé n*a \i;\\erQ laissé de traces, et ce manque dos données statistiques et historiques empêchait le gouvernement d'apporter des améliorations sérieuses et conformes aux vrais intérêts des populations. L'ouvrage de M. Thirsov est donc d'une utilité praticjue : il nous apprend la marche de la colonisation du pays et les succès plus ou moins grands qui raccompagnaient. L'administration actuelle y puisera plus d'un enseignement. La science y trouve aussi son compte : personne, en effet, ne s'était donné encore la peine de retracer la vie intime de ces populations au dixhuitième siècle. La nouveauté du sujet, l'abondance des ipatériaux mis à profit, la manière sérieuse dont ils sont élaborés, la solidité des preuves sur lesquelles l'aufeur appuie ses assertions et qui sont généralement d'accord avec les faits déjà acquis à l'histoire, ce sont là autant de titres qui font de cette étude une bonne acquisition à la science historique, et justifient pleinement. la récompense qu'elle a value à son auteur (le diplôme de docteur). M. Thirsov avait publié, quelques années auparavant, une autre étude ethnographique et historique sur Vétat des populations indigènes dans la partie N, E. de la Moscovie (Kcizau, 1866]. On ne peut (jue féliciter les savants de Kazan du pareil choix des thèmes ; c'est à eux que revient de droit la tache de dissij)er les ténèbres qui enveloppent le passé des populations touranienncs de la Russie orientale.
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"544. Sua VI Eppendi. La Turquie. 1290 (1873). Géographie agricole, industrielle et commerciale de la Turquie. Troisième année. Paris, 1873, in-8, 108 pages.
545. Bradshaw's Hand-Book to the Turkish Empire. Lond. 1873, petit in-8, 2 vol. 20 sh. (Adams).
Le lor'vol. de cette médiocre compilation comprend la Turquie d'Europe ; le 2*, l'Egypte et la Syrie.
546. Farley (J. L.). Modem Turkey. Lond. 1872, in-8, 366 pages. 14 sh. (Hurst).
547. Isambert. Guide en Orient. Paris, 1873, un fort vol. in- 12, avec cartes et plans (Hachette}.
548. MosTRAS (C). Dictionnaire géographique de l'empire ottoman. Saint'Pétenhourgf 1873, in-8, iv-241 pages.
Cet ouvrage posthume, que l'académie impériale a cru devoir publier « en raison de son utilité pratique,» a été composé en i863 par M. Mostras, alors consul de Russie à Smyrne. C'est un Guide où les noms sont rangés par ordre alphabétique, sans aucune prétention à la science. Dans le corps du livre les noms sont rangés selon l'alphabet turc, avec la transcription en caractères orientaux ; il y a à la fin un index alphabétique français.
549." Sax (Cari). Statistische Studien ùber Constantinopel. Mittheilung&n der Geogr, Geselhch. in TTien, fevr. 1873.
Comme résultat final de ses recherches (p. 235), M. Sax trouve au total un chiffre approximatif de 600 à 620000 âmes pour Constantinople et ses dépendances. Ce chiffre est ainsi réparti :
Stamboul,
Fera et Galata, Topchaneh, etc.
Scutari,
Faubourgs de Stamboul sur la Corne d'Or (Eïoub, etc.),
Faubourgs de Fera sur la Corne d'Or (Ilaskeuï, etc.),
Kadi-keuï (l'ancienne Chalcédoine),
Rivcâorienlales du Bosphore,
Rives asiatiques du Bosphore,
Uc* des Prince?,
Somme moyenne,
L*ANNÉK GÉOCn. Xlt.
610 000 âmes.
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550. Carte du Bosphore. Paris, Dépôt de la Marine (corrigée en 1873)^ n" 1846. 2 fr.
551. DozoN (Aug.). Premier Rapport sur une mission littéraire en Macédoine. Archives des Missions scientifiques , 3* série, t. I, l"cah., 1873, p. 51-75.
La mission da M. Dozon avait pour objet de constater les sources et la valeur d'un recueil original de chants populaires recueillis parmi les Bulgares du Rbodope. Son rapport, qui confirme Pauthenticité de ces chants populaires sans en surfaire la valeur, abonde en particularités curieuses sur les Bulgares du Koumili et leurs traditions nationales.
552. Du même : Prévéza et Arta. Notice statistique et commerciale. Bulletin de la Soc, de Géogr.j nov. 1873, p. 507-520.
553. Ddmont (Alb.). Le Balkan et l'Adriatique. Les Bulgares et les Albanais. L'administration en Turquie, La vie des campagnes. Le Panslavisme et l'Hellénisme. Pam, 1873, in-8,iv-414 pages. 6 fr. (Didier).
Nous avons ici les résultats d'une autre mission, à la fois archéo^ logique et ethnographique, admirablement accomplie par un 'des élèves de notre École d'Athènes, cette pépinière féconde d'investigateurs des antiquités helléniques. Nous avons déjà apprécié la trèshaute valeur des recherches de M. Albert Dumont, lorsqu'elles ont été publiées sous leur première forme. (Voir le précédent volume de V Année géog*'aphique, p. 322.
554. Ferd. von Hochstetter. Die geologischen Verhâltnisse des ôstlichen Theiles der Europàischen Turkei. Jahrhuch der hais.
' kôn. Geologischen lieichs-AnsiaU, Wien, 1872, B* XXII, 4» cah., p. 331-388. Carte et coupes.
Deuxième et dernière partie d^ cet important travail. Nous y signalerons notamment une série d'altitudes au nombre de plusieurs centaines. Les Hihgicays de Cl. Markham, dans le cahier de noy. 1873, p. 326-330, ont donné un résumé analytique du travail, avec une réduction de la carte d'ensemble. Voir le vol. précédent de VAnnée géographique, p. 316.
555. Martin (Félix), ingénieur des Ponts et Chaussées. Le bas Danube et les principautés danubiennes : Notes de voyage. Draguignan, 1873, in-8, 53 p.
556. Ghyka (L. Th.). Notice sur la Roumanie. Le Globe, îoumal de la Soc. de Géogr. de Genève, t. IX, 1872, p. 87-103.
557. TozER (H. F.). Lectures on the gepgraphy of Greece. Z^ond. 1874 petit in-8, with map. 9 sh. (Murray).
Sur une publication antérieure de M. Tozer, voir le t. VIII de VAn* née géographique, p. 358.
558. 0TBR (Th. H.). ÀDcient Athens, its history, topograpliy and remains. Lond. 1873, iii-8 (Bell).
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559. MoLTEDO (Achille). U libro de' Comuni del regno d'Italia. Gompilato sopra élément! officiali. Napoli, 1873^ gr. in-8, xLTni^ 691 pages (G. Nobile).
Dictionnaire desTcommunes de l'Italie bien au courant des dernières données officielles, mais sans aucun détail descriptif ou historique, autre que la population et les indications administratives.
560. Statistica del regno d'Italia. Compartimento délia Sicilia. Ftrenze, 1873, in-f>, 232 pages.
— Compartimento dell Toscana. Ihid., 1873, in-^, 88 p.
561. Antonielli (E.). Annuario statistico délie provincie italiane, per l'anno 1872, compilato sopra documenti parlamentari e délie publicbe amministrazioni. Firenze, 1872,in-8, 320 pages.
562. Ârlodante Manfredi. Le cento città d'Italia. Descrizione storlco-politica- geografica- commerciale -religiosa-militare. Jftlano, 1872, 2 vol. in-8, fig. 15 1. (Bestetti).
563. ToRELLi (L.). Manuale topografico-archeologico dell' Italia, compilato a cura di divers! corpi sclentifici, e preceduto da un discorso intoçno allô scopo del medesimo. Venezia, 1872, in-8, 2 fasc., 120 et 54 pages. 1 fr. 50 (Ongania).
Nous ne connaissons jusqu'à présent que ces deux premiers fascicules; ils sont extraits des Atti del R. Instituto Veneto.
564. Laugel (A.). Italie, Sicile, Bohême. Notes de voyage. PariSy
1872, in-12.4fr. (Pion).
565. Publicazioni del Circolo geografico italiano, sotto gli auspizi di S. A. R. il principe Eugenio di Savoia Carignano. Periodo bimestrale di Geografia, etnografia e scienze affini. Torino,
1873, in-8.
Les objets que, d'après ses statuts, le Cercle géographique italien se propose, sont d'étudier le soi de l'Italie dans des excursions d'automne, d'encourager les études géographiques, et de provoquer des
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expéditions propres à étendre et à perfectionner la science. Son journal, comme le titre l'indique, parait de deux mois en deux mois. Six fascicules forment un volumOi dont le prix d'abonnement à l'étranger est de 8 francs.
566. Bollettino del Club Alpino italiano. Relazioni di excursioni, ascensloni ed osservazioni scientifiche. T. VI. Torino, 1873, in-8, 492 pages, avec cartes, plans et vues panoramiques. •
567. Rev. Worsfold. Tbe Vaudois of Piedmont : a visit to their valleys, with a sketch of their history. Lond, 187 3, in-12, 134 pages; map. 3 sh.
568. Calori (L.). ûella stirpe che ha popolata Tantica necropolialla Certosa di Bologna, e délie gente affini ; Discorso storico-antropologico. Bolognay 1873, in-4, 170 p. et 17 pi.
569. Capboni (G.). Di Lugano in Val d'Ârno di Pisa, con moite notizie relative a tutta la pianura plsana. Pisa, 1873, in-8, 90 pages.
570. Crawford (Earl of}.£truscan inscriptions analyzed, translated, and commented upon. lond. 1873, in-8. 12 sh. (Murray).
571. L'abbé Rolland. Rome, ses églises, ses monuments, ses institutions : Lettres à un ami. Tours, 1873, gr. in-8, 368 pages et 4grav. (Mame).
572. L Teste. Notes sur Rome et l'Italie. Paris, 1872, in-12, 462 p. 3 fr. 50 (Vaton).
573 Bersezio (V.). Roma la capitale d'Italia. Milano, 1872, in-4, 488 pages, illustr. 9 1.
574. Vachoud (P.). Rome et ses sept montagnes; ou Biographie physique et morale de la Ville Éternelle. Annecy, 1873, in-8, 112 pages.
575. ZiEGLER (C. H.). lUustrationen zur Topographie des alten Rom. Stuttgart, 1873, in-folio, avec texte ln-8 (1" fascic). 2 fr. 50 c. (Neff).
576. Davies (Will.). The pilgrimage of the Tiber, from its mouth to its source, with some account of its tributaries. lond. 1873, in-8, map. 15 sh. (Sampson Low).
577. E. DÉBCARD. Extinction des volcans. Étude sur les volcans en général, et principalement sur les monls Vésuve et Etna. Rouen, 1873, in-8, 88 pages.
578. FioRELLi (G.). Gli scavi di Pompei dal 1861 al 1872. Relazione al ministro di Publica Instruzione. Napoli, 1873, in-4, xiv-174- 20 pages, avec 20 pi. (Detken). .
579. Spata (G.). Sulle carte di Sicilia esistenti neiR. archivi di corte di Torino. Notizic ed osservazioni. Roma, 1872, in-4. 4 1.
ESPAGNE
580. Spano (G.). Vocabulario Sardo geografico-patronimico ed etimologico. Cagliari, 1872, in-S^ 136 pages. 1 fr. 50 c.
581. Lombard (Alei.). Les Nur-Hags de Sardaigne et les vieilles Tours d'Irlande. Le GlobCy journal de la Soc. Géogr. de Genève, t. IX, cah. 5-6, 1872, p. 104-131.
L'auteor attribue la construction des Nouraghes à une colonisation cananéenne expulsée de la côte phénicienne par les Hébreux de JoBué. Une autre théorie est développée par le cap. S. P. Oliver, du corps de rartillerie, dans une lettre adressée à VAthen»um de Londres, 5 avr. 1873, p. 442.
582. Cenni sui lavori geodetici, tppografici, e di reproduzioné eseguiti dal corpo di Stato Maggiore, nell* anno 1870 e 1871 (avec une carte). — Relazione sui lavori eseguiti fi no al màrzo 1871 dalla regia spedizione idrografica, lungo le coste del regno. BoUetiino délia Soc, Geogr. ital., VII, janv. 1872, p. 142-149.
583. Uffizio superiore di Stato Maggiore. Carta délia Sicilia. Firenxe e Torinoy 1871-72. 40 feuilles (au 100 000*) . La feuille, 1 fr.
Cette carte fait partie de la carte topographique du ci-devant royaume de Nâples en 174 feuilles, basée sur les opérations géodésiques exécutées avant l'annexion. M. Ravenstein consacre une notice spéciale à l'historique de cette carte et à son exécution matérielle, Highways de Londres, mai 1873, p. 79.
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584. Hare (A. J. C). Wanderings in Spain. Lond, 1873, in-8, 294 pages, illustr. 10 sh. 6 d. (Strahan).
585. Grande carte topographique de l'Espagne. Bullelin de la Soe, de Géogr., mars 1872, p. 312-317.
Article extrait du Mémorial de Ingénieras, 1870. On a ici un sommaire des instructions propres à continuer les opérations antérieures résumées dans la grande carte (encore inachevée) de Coelho. On peut bien penser que l'état actuel de l'Espagne a tout suspendu.
On a tiré habilement parti des matériaux actuellement existants pour établir la carte suivante, qui fait partie de la nouvelle édition de l'Atlas Stieler {Ootha, Perthes. — Voir les Alxttkeilungen de Petermann, 1871, p. 321):
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586. VoGEL (C). Spanien und Portugal in 4Blâtteni (au l 500000*), 1871-72.
Les mêmes documents ont été mis en œuvre dans une carte en une feuille actuellement à la gravure, et qui fera partie d'une des premières livraisons de notre grand Atlas Universel dont la publication est maintenant très-prochaine (Parts, Hachette).
587. Bbckbr (a.). Die Balearen, mitBezug auf die neueste Schrift : Die Balearen in Wort und Bild. MittheiL der Geogr, Gtsellsch. in Wien, XV, 1872, p. 537-553.
Sur la splendide publication dont cet article de M. Becker résame utilement les données principales, voir notre précédent volume de VAnnétf p. 344, n» 468.
588. 0. Phillips. Ueber den iberischen Stamm der Indiketen und Seine Nachbarn. Ein Beitrag zur Toponymie des Nordôstl. Hispaniens. TTten, 1872, in-8, 46 p. (Gerold).
Extrait des SUzung$berichten de Tacad. impér.
EUROPE CENTRALE
589. Léger (Louis). Le Monde slave ; Voyages et Littérature, Paris, 1873, in-12. 3 fr. 50 (Didier).
Sous la généralité de ce titre, M. Louis Léger traite plus particulièrement, dans ce très-intéressant et très-instructif volume, de la partie du monde slave comprise dans les limites de la couronne d'Autriche. En voici le sommaire :
Introduction : Le monde slave. — Les slaves du S. et leur littérature. — Agram et les Croates. — Belgrade et les Serbes. — Un évêque slave. — Le drame moderne en Serbie. — De Paris à Prague. — Les théâtres en Russie. — Le drame moderne en Russie. — Les origines du Panslavisme. — Les écrivains anglais et la Russie.
590. TucKETT(F.).Hochalpenstudien ; Gesammelte Schriften. Uebersetzung von A. Cordes. Leipx., 1873, in-8, 276 p.
Mémoires et notices traduits du journal de l'Alpine Club.
591. D' VON Mojsisovics. Ueber die Grenze zwischen Ost-und West- Âlpen. Ein kurzer Rûckblick in die geologische Geschichte der Alpen. Zeitschrift der deutschen Alpen-Vereins, IV, 1873, p. 8- 18. (Extrait dans les MiUheUungen de Petermann, n" 12 de 1873, p. 472).
592. Marinelli (G.). Nomi propri orografici. Âlpi Camiche e Giulie. Udine, 1872, in-8, 42 p. (Extrait des Annali del R. InstUuto Tecnico di Udine),
593. SCHNELLER (Ch.). Landeskundc von Tirol. Inmhruck, 1872, in-S. 2fr. (Wagner).
594. Repertorio topografico délia contea principesca del Tirolo et del Vorarlberg; compilalo in base ail* anagrafi délia popolazione del 31 décembre 1869, dair I. R. Commissione centrale statistica in Vienna. Innsbruck, 1873, in-8, iv-106 pages. (W«igner).
595. Planta (P. C). Das alte Raetien, staatlich und kultur-historisch dargestellt. Berlin, 1873, in-8, vm-530 pages, avec 2 pi. (Wiedmann).
596. Racsch (D' Friedr.). Geschichte der Literatur des Rheto-Romanischenyolkes,mit einem Blicke auf Sprache und Charakter derselben. Frankfurt a M., 1870, in-8.
I.a partie la plas considérable da livre est consacrée à l'histoire littéraire de cette peuplade des Alpes rhéiiennes; mais dans la division intitulée Sprache und Volk^Tauteur a réuni de très-intéressantes informations sur le domaine de la langue et ses limites, et sur ses dialectes dans le canton des Grisons, le Tirol et le Frioul, avec des remarques sur les noms de lieux en Rhétie, sur l'histoire du peuple, le caractère, les usages, etc. C'est une monographie complète.
597. Edlbacher (Ludw.). Landeskunde von Ober-Oesterreich. Itnz., 1873, in-8, II-302 pages. (Ebenhôcb).
598. Topographie von Nieder-Oesterreich herausgegeben vom Verein fur Landeskunde von Nieder-Oesterreich. TFïen, 1871-73, in-4, avec cartes. (Paraît par fascicules à 1 florin).
599. Trigonometrische Hôhenbestimmungen in Nieder-Oesterreich . Aus den Triangulierungs-Elaboraten des Katasters. Herausgegeben vom k. k. Finanz-Ministerium. TTien, Staatsdrûckerei, 1872, gr. in-8, vi-218 pages.
Ce texte accompagne la carte hypsométrique de la basse Autriche, en 9 feuillesj au 115 200*.
600. Uebersichtskarte von Nieder-Oesterreich, enthaltend die vom Triangullrungs-Calcul-Bûreau des Katasters trigonometrisch bestimmten Hôhen-Punkte. Herausgegeben vom k. k. Finanz- Ministerium im Jahre 1872. Wien, 9 feuilles (au 115 200«).
601. Demmer. Uebersichtskarten von den in Kârnten trigonometrisch bestimmten Hôhen. Wien, 1870, 1 feuille (au 288 000«).
602. Die orographische Gruppirung der Sad-Croatischen Hochebene, und deren hypsometrische Verhàltnisse. Nach dem Croatischen
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des D' Peter Matkovicz, im Auszug mitgetheilt von J. A. Knapp. Mittheilungen de Petermann, 1873, n» 5, p. 169-174.
Le travail du D' Matkovicz a été publié, en croate, dans les mémoires de racadémie d'Agram, 1872.
603. Du même : La Croatie et Slavonie, au point de vue de leur culture physique et intellectuelle. Mémoire pour TExposition universelle à Vienne en 1873. Agram, 1873, in-8, 192 p.
Travail dont l'intérêt survit à la circonstance qui y a donné lieu.
G04. Orts-Repertorium von Triest und Gebiet, Gôrz, Gradisca, und Istrien. Auf Grundlage der Volkszàhlung vom 31 Dezember 1869, bearbeitet von der Statistischen Central-Commission. Wien, 1873, in-8, 46 pages (Gerold).
605. Luigi Maschek, Direttore degli uffici d'ordine dell' I. R. luogotenenza dglmata. Manuale del regno di Dalmazia (1872-73). Zara, 1871, in-8.
Publication annuelle : 1873 est la 3< année.
606. A. Becker. Zur Geschichte der Géographie in Oesterreich, seit 1750. Mittheilungen der K. und K, Geogr. Gesellschaft in Wien, XVI, n* 5, mai 1873, p. 193-213.
Ce travail intéressant, quoique très-sommaire, fait une bonne place à la cartographie.
607. J. RosKiEVicz. Zur Geschichte der Kartographie in Oesterreich. MittheiL der k, Geogr. Gesellsch. in Wien^ juin-juillet 1873, p. 248-262, 289-298.
608. Ujfalvy de Mezô-Kôvesd (Ch. E. de). La Hongrie, son histoire, sa langue, sa littérature. Parts, 1872, in-l2. 3 francs (Maison-, neuve).
609. Du môme : La langue magyare, son origine, ses affinités avec les langues finnoises ou tchoudes, ses particularités, etc. Versailles, 1871, in-8 2 fr. 50.
610. Ortsverzeichniss der Lander der Ungarischen Krone. In Deutsch- Ungarischer Sprache. Herausgegeben vom k. ungarischen Statistischen Bureau. Pesthy 1873, in-4, 500 pages. 20 fr.
611. Stelnhauser (A.) und von Streffleur (V.). Hypsometrische Uebersichtskarte des Kônigreichs Ungarn, Slavonien, und der Slavonisch-Banatischen Militâr-Grenze. Wien, 1873, 4> feuilles (au 886 000*). 7 fr. 50 c.
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DANEMARK
612. Nivellements und Hôhenbestimmungen der Punkte erster und zweiter Ordnuhg, ausgefûhrt von dem Bureau der Landes- Triangulation. Berlin, 1873, in-4, 188 pages, avec 8 tableaux. (T. II).
Cette deuxième partie se rapporte au Slesvig-Holstein, à la Pomérairïe et à la Prusse occidentale (la vieille Prusse). Les Mittheilungen de Petermann, 1873, n« 12, p. 473-74, rapportent 30Q et quelques altitudes tirées de cette publication.
613. CrOger(G. a.). Ueber die im Reg. Bez. Bromberg (Alt-Burgund) aufgefundenen AUerthûmer, und die Wanderstrassen rômiscben, griecben, gotbiscben und keltiscben Heerc, von Weicbsel nach dem Rbein. Mit einer Anhang ûber die Yerbindungen einiger Gesânge der Edda mit der positiven Geschichte. MainXy 1873, in-8, 62 pages et 2 pi. (Zabem).
614. D' Guthe (H.). Schul-Wandkarte der Provinz Hannover, sammt den angrenzenden Gebieten. Cassel, 1873, 12 feuilles (au 250 OOO*). 4 thl. (Piscber).
On doit déjà au D' Guthe un excellent ouvrage sur la géographie du Hanovre.
615. Weigelt (G.). Die Nordfriesischen Insein. Hamhurg, 1873^ in-12 (2*édit.).
Ces ties de la Frise du N. sont celles qui bordent à l'O. la côte du Slesvig. L'tle principale du groupe est celle de F5hr, dont la population est de 5000 âmes. Le groupe entier compte 12 ooo habitants. Tous les hommes sont pécheurs ou marins.
616. Handtke (P.). Wandkarte der Provinz Schleswig-Holstein. GlogaUf 1873, 6 feuilles. 2 fr. 75 c. (Flemming).
617. Haand-Atlas over Danmark. Kjôbenh. 1873. 2 rixd. (Vôldike).
618. Le Kattégat, le Sund et les Belts. Extrait du Damske Lods, trad. du danois par M. A. Le Gras. Paris, 1873, in-8, xvi-599 pages et 12 pi. 15 fr. (Public, du Dépôt de la Marine. Chailamel).
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ROYAUMES ET PETITS ÉTATS d'ALLEMAGNE.
PAYS-BAS
619. HoLTZMANN (Ad.). Germanische Alterthûmer, mit Text, Uebersetzung, und Krklàrungen von Tacitus' Germania. Herausgegeben von A. Holder. Leipx., 1873, in-S, iv-3 14 pages (Teubner).
620. MOllenhoff (Karl). Deutsche Alterthumskunde. Berlin, 1870, gr. in-8 (t. I).
Ce livre contient un grand fond d'érudition géographique : on y pourrait seulement désirer un meilleur ordre, plus de sobriété dans l'exposition, plus de mesure dans les proportions, un peu moins de dédain pour la forme littéraire : mais ce sont là des qualités dont bien des écrivains d'outre-Rhin se font honneur de n'avoir nul souci. Le volume, avec ses 500 pages compactes, n'est encore que l'introduction du sujet que le titre indique ; il est consacré tout entier aux premières navigations des Phéniciens dans les mers de l'O., à an long commentaire (200 pages) sur le fragment qui nous est parvenu du pocme d'Avienus [Ora Maritima)f aux voyages de Pytheas, et a nombre d'excursions subsidiaires.
621. D'ANDREE (Rich.). Das Sprachgebiet der Lausitzpr Wenden, vom XVI Jahrhundcrt bis zur Gcgenwart. MiUheilungen de Petermann, 1873, n» 9, p, 321-331, avec carte.
Travail abrégé par l'auteur d'un mémoire plus étendu sur le même sujet qu'il a donné dans les Mittheilungen des Vereins fUr GeschicMô der Deutschen in Bohmen^ xi, 1873. La statistique actuelle des Wendes se résume dans les chiiTres suivants :
Î Haute Lusace, 32 334
Basse Lusace, 49 871 \ 83 443
Sous les drapeaux, 1 238
Districts (bezirke) de Bischoffs- Dans le werda, Bautzen, Kamenz, K5royaume ' nigswartha,Kônigsbruck, Schir- \ 50 609 de Saxe giswalde, Lôbau, et Weissenberg,
Chiffre total, 134 o52
Ce chiffre est celui de 1861; en 1871 il était moindre d'environ 1200 âmes.
622. Ortsverzeichniss des Kônigreicbs Wurtemberg. Stuttgart, IS13, in-4. 1 thL
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623. 0. Keller. Yicui Aurelii, oder Oehringen, zur Zeit der Rômer. Mit 1 Karte, plânen, Holzschn. etc. Herausgegeben von den Verein von Alterthumsfreunden im Rheinlande. BonUy 1872, in-4, ni-65 pages (Marcus).
624. Wagner (H.). Die Entwickelung des Deutschen Eisenbahnnetzes. Begieitworte zu C. Vogel's Uebersichtskarte der deutschen Eisenbahnen. Mittheilungen de Petermann, 1873, n" 6, p. 224-
La carte de Vogel est dans le même numéro. Noos résumons dans ce qui suit les explications de M. Wagner. Ce résumé est tiré de notre Officiel.
Les chemins de fer de l'Allemagne.
A la fin de 1840, sur tout le territoire de TEmpire d'Allemagne actuel, on ne comptait que 489 kilomètres eu exploitation ; dix-huit États manquaient totalement de chemins de fèr. L'Autriche en possédait alors presque autant : 426. Un pays beaucoup plus petit, la Belgique, avait atteint le chiffre de 334 kilomètres.
En Allemagne, la plupart des chemins n'avaient été construits que dans un intérêt local ou provincial, et la forme de leur réseau montrait assez à quel point de vue Ton s'était placé en les établissant. Des lignes tortueuses avaient -été tracées, qu'on n'hésite pas aujourd'hui à délaisser complètement.
A la fin de 1850, on comptait déjà 6040 kilomètres en pleine activité. Dix ans après , l'Allemagne en possédait 11 579. Dans la période décennale 1840-1850, il en avait donc été livré à la circulation environ 555 chaque année, et dans la période décennale suivante, 554.
Le même résultat a été obtenu pendant les cinq premières années de la période suivante, c'est-à-dire de 1860 à 1870, durant laquelle il a été ouvert 2984 kilomètres, soit 597 par an.
Le développement du réseau allemand date de l'année 1866. Les années qpii suivirent la guerre avec l'Autriche
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donnèrent aux commiinicatipns un essor inattendu. L'établissement de la confédération de rAUemagne du Nord permit à la Prusse de réaliser une foule de projets de chemins de fer qu'on avait en vain essayé d'exécuter jusqu'alors.
Depuis 1867, l'idée politique qui préside à la construction des chemins de fer allemands est tout autre que par le passé. Une simple inspection de la carte qui vient de paraître le démontre. La chose est vraie surtout pour le N. 0. de l'Allemagne. Brème, qui n'a eu pendant des années de communications avec le S. que par la seule ligne de Hanovre , aura bientôt quatre grandes voies qui la relieront à l'empire allemand.
C'est la libre concurrence qui a contribué à cet enchevêtrement qu'on remar([ue dans le réseau des chemins de fer d'Allemagne, et qui est tel qu'on cherche aujourd'hui à le corriger par tous les moyens possibles. On supprime des courbes ; on laisse de côté de grandes gares , on rectifie des tracés , on établit des communications plus directes.
Les chemins existants qui no permettent plus de rectifications sont flanqués de lignes parallèles directes qui ne raccourcissent quelquefois que de plusieurs milles. Ainsi, dans peu de temps , trois lignes directes relieront Berlin à Dresde. Le landtag prussien est saisi d'autres projets conçus dans un esprit analogue : ligne dirçcte de Berlin à Wctzlar ; autre de Hanovre à Hambourg , toutes voies allant en ligne droite sans se préoccuper des intérêts locaux.
La carte dont il s'agit, et sur laquelle sont tracés nonseulement les chemins de fer de l'Allemagne, mais encore ceux des pays limitrophes , indique un autre changement, lequel est la conséquence des guerres de 1866 à 1871. Celte transformation est surtout sensible en ce qui concerne le N. de la Bohême, ou même encojc la Bohème
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entière. Il faut se- rappeler qu'en 1866, une seule grande ligne, la ligne du N. appartenant à l'État (Nordliche Staatshahn)^ reliait la frontière de Tempire allemand à Berlin.
Aujourd'hui, il en existe quatre, et le N. de la Bohême a reçu progressivement un réseau devenu si compliqué, que cette région est presque confuse sur la carte à cause du fouillis des tracés. Reste TO., où le journal allemand trouve que sous le rapport militaire l'État ne dispose pas encore d'un assez grand nombre de lignes , et aussi le S. 0., où le même journal fait observer qu'il manque encore une ligne directe venant de Berlin. De Cologne à Trêves, l'État est en train de construire une ligne, les intérêts privés ne s'étant pas portés vers cette entreprise.
Au !•' janvier 1873, TAUemagne du S. possédait 4231 kilomètres de chemins de fer appartenant à l'État (y compris 450 kilomètres de lignes particulières régies par l'État), contre 1500 kilomètres de chemins de fer entre les mains de compagnies. La première catégorie donne un tantième de 74, la seconde de 26 pour 100.
Dans le royaume de Saxe, l'on compte actuellement 1062 kilomètres (78 p. 100) de chemins de fer appartenant à l'État (y compris 85 kilomètres de lignes particulières régies par l'État) contre 297 kilomètres (22 p. 100) de lignes particulières en exploitation.
En Thuringe, un système administratif uniforme de chemins de fer n'a pu s'établir à cause du trop grand morcellement. Le Mecklembourg a depuis longtemps vendu ses chemins de fer ; le Brunswick de même, qui ne possède plus qu'une petite ligne lui appartenant , mais qui a été le premier à établir un système complet de chemins de fer appartenant à l'État. Oldenbourg ne possède que des chemins de cette catégorie (190 kilomètres en 18731
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Quant \ la Prusse, TÉtat y est propriétaire d'un nombre assez considérable de chemins de fer. Mais on fait observer qu'il faut en retrancher plus d'un tiers , si l'on ne compte pas les nouvelles provinces. Au 1" janvier 1873, les lignes appartenant à TÉtat, et qui sont pour la plupart situées en territoire prussien, avaient une longueur d'environ 3250 kilomètres, dont 1250 reviennent aux chemins de fer de l'État de Hanovre, au chemin de fer du Main-et-Weser (part de la Prusse), et aux chemins de Nassau, en sorte qu'il ne reste pour les anciennes provinces qu'environ 2000 kilomètres de chemins de fer dépendants de l'État.
Il faut y ajouter 1060 kilomètres de lignes particulières dont la régie se fait par l'État. Mais le nombre total de ces lignes réunies, soit 4310 kilomètres, ne forme que 33 p. 100 de tout le réseau prussien, l'étendue des lignes appartenant à des compagnies particulières et qui sont situées en territoire prussien, étant de 8850 kilomètres. C'est de cette situation que la Prusse tend à se dégager; elle achève son réseau de manière à s'émanciper des compagnies particulières, et à pouvoir, à un moment donné, exercer sur leurs chemins une pression décisive au moyen de ses lignes à elle.
Les communications de Berlin avec l'E. sont assurées depuis longtemps au moyen de lignes dépendantes de l'État. Du côté de TO. , ces communications manquent absolument , comme le ])rouve un coup d'œil jeté sur la carte. Mais les choses cliangeront, lorsque toutes les constructions de chemins c^ue le landtag prussien a récemment approuvées par la concession de [120 millions de thalers seront tenniiu'îes.
ALSACE-LORRAINE
625. Robinet de Glért. Questions concernant la nationalité des habitants de TAlsace-Lorraine. l" partie. PariSy 1873, in-8, 68 p. (Extrait de la Berne critique de Législation et de Jurisprudence).
626. E. About. Alsace, 1870-71. Paris, 1873, in-18 jésus (in-l2), 348 p. 3 fr. 50 (Hachette).
627. Die Bevôikerung der Gemeinden in Elsass-Lothringen, nach der Zâhlung vom 1 Dezember 1871. Herausgegeben von dem statistischen Bureau des K. Oberprâsidiums in Strassburg. Strash.j 1873. 5 fr.
628. D' SCHRiCKER (A.). Von Strassburg in die Vogesen : ein Reisefûhrer. Strasbourg, 1873, in-8, 220 pages, avec 5 cartes. 4 ÎU (Trûbner).
629. H. Lepage. La Lorraine allemande, sa réunion à la France, son annexion à l'Allemagne, 1766-1871. iVancy, 1873, in-8, carte. 1 fr. 50 (Paris, Dumoulin).
630. Andriessen (P. J.). Land of Water. Ecn Beschrijving" van de provincie van Noord-Holland. Dev enter, 1873, 239 pages. 5 fr.
631. Canal de la mer du Nord en Hollande. Bévue Marit, et Colon,, déc. 1872, p. 718-722.
Notice historiqac et descriptive.
SUISSE. BELGIQUE
632. D'AuGERAT (A.). Alpes, Suisse et Savoie. Limoges, 1873, in-8, 253 pages.
633. E. Reclus. Notice sur les lacs des Alpes. Bulletin de la Soc. de Géogr., févr. 1873, p. 185-187.
634. Vanderkindere (L.). Recherches sur l'ethnologie de la Bel gique. Bruxelles, 1872, in-8, 70 p. (Muquardt).
Il y a un rapport soccinct de M. Lagneau sur ce travail, dans le Bulletin ^de la Société d'anthropologie de Paris, 187*2, 2> semestre, p. 739-740.
EUROPE
G35. Cb. PioT. Mémoire sur cette question, proposée par rAcadémie royale de Bruxelles : « Indiquer les limites des Pa^ et de leurs subdivisions, pendant le moyen âge, dans le territoire actuel de la Belgique. »
Travail manuscrit. Rapport de Mil. Waaters, Smet et Bonoans, dans les bulletins de l'académie, 2* série, t. XXXI, 1871, p. S7G-S90. Médaille d'or.
636. Havenstein. Maps of Belgium. Highwayt, nov. et dée. 1873, p. 337-338, 382-383.
Étude complète sur la cartographie moderne de la Belgique.
Les lacs de la Suisse.
Dans sa communication à la Société de Géographie de Paris (ci-dessus, n° 635), M.'E. Reclus a dressé le tableau suivant des lacs de la Suisse au point de vue comparé de leurs conditions physiques. « Ce tableau, dit-il, n'est pas exempt d'erreurs; mais j'espère qu'il sera bientôt possible de le corriger et de le compléter. »
LACS PAR ORDRE DE GRANDEUR
Lac de Genève
Lac de Constance ,
Lac (le Garde
Lac de Neuchàtel ,
Lac Majeur
Lac de Como
Lac des Quatrc-Cantons
Lac de Zurich <
Lac d'Isco
Lac de Lugano
Lac de Thun
Lac de Bienne
Lac de Zug
Lac de Brienz
Lac de Moral
ln'z de WaienstaLl
Lac de Varese
Lac de Seiiipàcii
Lac de liallwyl
Saptrft-
eit det eaux
net
kil. G.
aO
Altitude moyenne
melres ;')60
Profondeurs
maxim.
ni.
moyenne
lOO:
HO
Altitude du fond
VGO
FBANGE. 417
Il est à remarquer, poursuit Fauteur de cette communication, que sur le versant septentrional des Alpes aucun lac n'atteint dans ses profondeurs une altitude égale au niveau de la mer. Le Léman, qui remplit la dépression la plus creuse de toute la plaine suisse, a la partie la plus basse de son lit à 65 mètres au-dessus de la Méditerranée. Quant au lac de Brienz, auquel on donnait naguère une profondeur de plus de 600 mètres, une sonde moins longue de moitié en trouve déjà le fond. Le seul lac de la Suisse dont Tablme soit un peu inférieur au niveau des eaux marines est le lac de Lugano, sur le versant méridional des Alpes ; sUl se déversait dans la mer par un gigantesque siphon, il resterait encore une petite mare de 8 mètres de profondeur. Le lac italien Verbano ou lac Majeur, sondé avec le plus grand soin par M. Maggi, n'a pas non plus les énormes profondeurs de 850 mètres qu'on lui attribuait jadis; il est même un peu moins profond que son voisin le lac de Comb.
On pourrait croire que le fond de ces lacs alpins est extrêmement inégal, hérissé de rochers et coupé d'abîmes : il n'en est rien ; en se déposant sur le fond du lit, les troubles suspendus dans l'eau en ont égalisé le niveau. Il est certains endroits des lacs de Como, de Lugano, de Brienz, où sur une distance de plusieurs kilomètres la sonde ne peut constater un mètre de différence ; le lit de vase est parfaitement horizon** tal.
Les données d'après lesquelles a été construit le tableau précédent proviennent de sources nombreuses. Les divers mémoires de l'ingénieur Lombardini y ont été fort utiles. Le débit moyen de la plupart des fleuves qui déchargent le tropplein des lacs a été mesuré par les ingénieurs fédéraux.
§ !•'. GÉNÉRALITÉS
DESCRIPTIONS. SOL. INDUSTRIE. POPULATION, ETC
637. L. DussiEUX. Géographie physique, politique, agricole, industrielle, commerciale et administrative de la France et de set colonies. Paris, 1873, in-l2, 586 pages et allas (3* édit.).
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638. Raoul Bravapd et de la Bruoârb. Nouvelle France pittoresque: Histoire, géographie.... Paris, 1873, gr. in-8, iv-468 pages^flg. et cartes (Fayard).
639. L. Grégoire. Géographie de la France et de ses colonies. Pari», 1873, gr. in-18,399page8.
640. H. Courtois. Géographie de la France par voies de communication. Chemins do fer du Midi et des Pyrénées. Totckmte, 1873, in-r2, 124 pages et carte.
641. A. Bouquet de la Grye. Pilote des côtes ouest de France. T. II. Partie comprise entre la Loire et la Bidassoa, et côtes nord d'Espagne jusque s et y compris Saint-Sébastien. Paris, 1873, in-8, xxni-384 pages. 7 fr.
642. H. DE Laorené, ingénieur des ponts et chaussées. Cours de navigation intérieure; fleuves et rivières. Paris, 1873, in-4, zvni-442 pages (t. III). Dunod.
643. Belgrand, inspecteur général des ponts et chaussées. La Seine; études hydrologiques, régime de la pluie, des sources, des eaux courantes. Applications à l'agriculture. Paris, 1873, gr. in-8, xi-623 pages, avec un atlas de 73 pi.
Une lettre de Tauteur à rAcadémie des sciences, que nous reprodnisons ci-dessous, donne l'analyse de cet ouvrage important.
644. Du même : Des sources du bassin de la Seine. Comptes rendus des séances de VAcad, des sciences, 10 mars 1873, p. 610-617.
Cette étude, dont le titre pourrait ôtre Krammaticalement plus correct, est faite au point de vue de l'approvisionnement de Paris.
645. A. Germain, ingénieur hydrographe, ftapport sur Tctat do Tembouchure du Rhône et du golfe de Foz en 1872. Bulletin de la Soc. de Géogr., nov. 1873, p. 449-477; carte.
Rapport adressé an ministre de la marine, à la suite d'une mis- • sion qui avait pour objet la révision de l'hydrographie des côtes méridionales do France.
646. Rapport fait au nom de la Commission d'enquôte des chemins de fer et des moyens de transport, sur la situation des voies navigables dans le bassin de la Loire, par M. Gallicher et M. Krantz, membres de l'Assemblée nationale.
Ce rapport, déposé le 23 juillet 1873 et imprimé dans le journal Offit'iel (lu 8 novembre et suiv., est un document d'une haute importance au point de vue historique aussi bien qu'au point de vue économique et technique.
647. Lucas (Félix). Étude historique et statistique sur les voies de communication de la France, d*après les documents officiels. Part*, L N., 1873.
6^8. Carte du'nWellement général de la France, figuré par des courbes d'altitude à Péchelle du 800 OOOV Parts, Dépôt de la Guerre, 1873, 6 feuilles. 3 fr.
Voici la notice que le Dépôt de la Guerre a publiée an sujet de cette carte :
t Le dessin a été reporté sur pierre, en deux couleurs, bleu et noir, à l'aide de la photolithographie, etjia carte a coûté si bon marché à établir par ce procédé, que l'ensemble des six feuilles dont elle se compose peut être livré à un prix minime.
fl On a voulu, en simplifiant les moyens employés pour établir la carte, la mettre à la portée de tous par l'abaissement considérable du prix.
c Pour peu qu'on soit initié à la méthode du figuré du terrain par des courbes de niveau, la carte du nivellement de la France produit à. la vue une impression nette, précise, déterminée et rapide des formes d'ensemble ; elle a donc les qualités générales qu'on doit exiger d'une carte. Elle redresse immédiatement des erreurs profondément enracinées, même chez des personnes d'une instruction moyenne, sur le système orographique de la France, sur la direction, l'iiliportance et la hauteur relative des chaînes, sur les massifs et les groupes qui les subdivisent. Son aspect seul éveille dans Tesprit de nouvelles idées sur la constitution deâ inégalités du sol, ouvre à la pensée de nouveaux horizons, que sont loin d'ofTrir les cartes ordinaires, sur les rapports du terrain avec la vie, les habitudes, le caractère des populations, et, dans un ordre plus restreint, sur les masses de résistance que présente le pays pour la défensive.
a Les Alpes ne sont plus une chaîne de montagnes, mais elles apparaissent comme une masse montagneuse sillonnée de profondes vallées. ^
€ Le bassin d'un fleuve n'est plus limité par ces deux chaînes invariables d'aspect et de formes, qui, sur nos cartes, se recourbent autour des affluents et viennent aboutir par leurs extrémités à l'embouchure du cours d'eau, où elles forment un étranglement qui n'existe que dans l'imagination de quelques prétendus géographes.
« Non-seulement cette carte est appelée Iprendre de grands services pour l'instruction élémentaire, mais les savants ne manqueront pas de l'utiliser dans divers buts spéciaux, et désormais elle dx)it servir de base à la représentation méthodique des protubérances du sol sur les cartes portatives de la France, à la construction de reliefs destinés à rendre leurs formes encore plus sensibles aux yeux.
Les chaînes de montagnes figurées par des chenilles serpentant entre deux bassins, les aré/es de poisson représentant la séparaUou des eaux, ont fait leur temps; elles doivent enfin disparaître dftft cartes géographiques, où leur présence faussait \c jugement «V, tie donnait (ju'une idée vague, souvent erronée, de laforme.des SL&v>^ntés du sol.
>4y Amcd. BuRAT. Géologie de la France. Parts, 1873, \^^^ ^^ dans lo texte. 16 fr. (Baudry). ^
550. CORDIER (A.), ancien député du Calvados. Hic\xessQ air ^'^-^^Xo de la France. Carte synoptique, coloriée, de la richesse f^ '^^^^t^
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cielle de la France^ composée sur des doimments officiels «t divisée en circonscriptions régionales. Paris, 1873| une feuille grand-monde.
Une disposition ingénieuse permet de saisir d'un coup d'œil snr cette carte, ou, pour parler plus exactement, sur ce tableau, la richesse relative du sol dans toutes les parties de la France, et la nature de cette richessg. En marge de la carte, à droite et à gauche, une série de légendes résume sous leurs divers aspects les éléments dont se compose le capital de la France. Les chiffres que Ton voit paraître ici font mieux comprendre la rapidité avec laquelle la nation a pu faire face aux effroyables charges que les événements de 1870 ont fait peser sur elle.
651. Statistique de la France. Deuxième série. T. XX. Mouvement de la population pendant les années 1866, 1867 et 1868. Par?'«, I. N., 1872, gr. in-4, xxi-197 pages.
Dans ce volume, et en particulier dans les tableaux récapitulatifs, il y a bien des leçons à» recueillir pour l'économiste, pour Thomme d^tat, et Ton peut ajouter pour le moraliste.
652. Gust. Lagneâu. Situation de la population de la France, dénombrement de 1872. Paris, 1873, in-8, 24 pages. (Extr, de la Gazette de Médecine et de Chirurgie.)
653. Statistique de la France. Deuxième série, t. XIX. Industrie. Résultats généraux de Tcnquête effectuée dans les années 1861- 1865. Nancy, impr. de Berger-Levrault, 1873, gr. in-8, lxxvi- 887 pages.
Études sur les voies de communication de la France.
Le travail, ausf* intéressant qu'important, publié par M». Félix Lucas sur Icg voies de communication de la France (Bibliogra-phie , n° 647), est unp des notices qui accompagnaient les dessins , caries et modèles envoyés à l'Exposition universelle de Vienne par Tadministration des ponts et chaussées ; elle a trait à la grande carte des voies de communication de la France. A raison de Timportance du sujet,, l'administration en a ordonné la publication séparée. Ce travail, fait avec beaucoup de clarté et de méthode, contient l'ensemble des documents que recueille le ministère des travaux publics, c'est-à-dire l'oxposé des principaux faits historiques, techniques, administratifs,
FRANCE. VOIES DE COMMUNICATION
commerciaux, économiques et financiers, relatifs aux voies de communication.
Il est divisé en cinq parties. La première partie traite des routes etdesponts. Les voies de terre, en France, sont de deux sortes : celles de grande voirie^ routes nationales et routes départementales ; et celles de petite voirie^ chemins vicinaux de grande communication, chemins d'intérêt commun et chemins vicinaux ordinaires.
En 1870, les grandes routes nationales formaient un réseau de 86 000 kilomètres , et les chemins vicinaux offraient un développement total d'environ 270 000 kilomètres. C'est aux Romains que la Gaule a dû ses prefliières grandes voies de communication ; les voies construites avec tant d'art et tant de soin pour lo service des armées devinrent un bienfait pour les relations de toute nature entre les diverses parties de la Gaule. Les grandes routes militaires établies pendant la période gallo-romaine avaient une longueur totale d'au moins 1 5 000 kilomètres ; celle des routes secondaires était encore plus considérable.
Pendant les premiers siècles qui suivirent la chute de la domination romaine, ces routes cessèrent d'être entretenues et furent en grande partie détruites. Gharlemagne chargea des commissaires royaux de les visiter et de les faire réparer ; mais après lui ranéantissemcnt graduel du pouvoir central, et les progrès de l'anarchie féodale, rendirent de plus en plus rares et difficiles les relations commerciales, et les anciennes routes, faute d'entretien, devinrent tout à fait impraticables. Cependant, des marchés ou foires s'étant établis en divers lieux, généralement dans ceux où les fidèles étaient attirés par quelque pèlerinage en renom , la circulation se rétablit peu à peu ; les croisades contribuèrent aussi à la généraliser.
Le service des messagers de l'Université établi au treizième siècle, et celui des postes royales créé en 1464
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par Louis XI, enfin Tintroduction en France des coche» et des carrosses sous Charles VIII, marquent les progrès les plus notables accomplis au moyen âge dans le système des moyens de communication. Mais ce fut seulement au seizième siècle que le pouvoir royal s'occupa sérieusement de les réorganiser. On trouve dans le Guide des chemins de France^ publié en 1553 par Charles Estienne , la nomenclature des grands chemins qui existaient à cette époque, et dont la longueur totale était d'environ 25 000 kilomètres. Les grands ponts construits antérieurement au dix-septième siècle ont peut-être atteint le nombre de 2000, y compris ceux d'origine gallo-romaine ; mais leur construction était en général vicieuse et leur débouché trop faible, et beaucoup s'écroulèrent.
Sous Henri IV, Tadministralion des voies publiques, antérieurement placée dans les attributions des trésoriers royaux, fut confiée à un fjrrnid voyer de France (édit de mai 1599); mais cette charge fut supprimée sous Louis XIII. Il faut arriver à l'administration féconde de Colbert pour trouver ([uol([ues mesures efficaces prises en vue de la construction et de l'entretien des voies de communication; et ce n'est qu'au dix-huitième siècle que notre pays a été doté de ces routes larges et droites qui faisaient alors l'admiration des étrangers. En 1716 fut organisé le corps des ponts et chaussées, et l'école spéciale où devait se recruter sou personnel fut instituée en 1747.
M. F. Lucas évalue à quatre cents au moins le nombre des grands ponts qui ont été construits dans le cours du dix-huitième siècle. Il indique ensuite les modifications introduites, depuis Iti révolution de 1789, dans l'administration des routes. U remarque que les chemins de fer ont déplacé la circulation sur les routes sans la diminuer en moyenne, et qu'ils n'ont pas, par conséquent, amoindri la nécessité de les entretenir, de les compléter et de les rectifier.
FRANCE. VOIES DE COMMUNICATION
Le second paragraphe de la première partie est rempli
jur de»»renseignements statistiques et techniques relatifs X Textension des routes et des chemins, à leur construction, aux dépenses qu'ils occasionnent , à l'importance des divers modes de transport , etc.
La seconde partie est consacrée aux chemins de fer, qui ont donné aux voies de communication par terre un caractère tout différent de celui qu'elles avaient auparavant. Ici, le matériel roulant étant inséparable de la voie, et le tout exigeant une organisation spéciale, on est en présence d'une exploitation industrielle, qui, en France et même dans la plupart des autres pays , a été concédée sous certaines conditions à des compagnies , et qui est devenue un des principaux éléments de l'activité économique des sociétés modernes. L'État reste propriétaire du sol, des terrassements et des travaux d'art , ainsi que de tous les immeubles et objets immobiliers (gares et stations, ateliers, rails, aiguilles, machines fixes, etc.) dont les compagnies ont seulement l'usufruit , avec la charge de l'entretien et des réparations. Les compagnies sont propriétaires du matériel roulant et des objets mobiliers.
On compte en France aujourd'hui six grandes compagnies, dont chacune exploite une région déterminée du territoire. Ce sont celles du Nord, de l'Est, de l'Ouest, d'Orléans, de Paris-Lyon-Méditerranée, et du Midi. Un certain nombre de réseaux secondaires ou de lignes isolées sont concédés à des compagnies diverses, La longueur totale des chemins de fer livrés à l'exploitation , à la date du 31 décembre 1870, était d'environ 17 500 kilomètres.
La troisième partie est relative à la navigation intérieure. C'est encore aux Romains que sont dus les premiers travaux exécutés en Gaule pour l'établissement de voies artificielles de navigation. Deux cents ans avant notre ère. Marins fit creuser par ses soldats, entre lo
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Rhône et la mer, un canal cpi a longtemps porté son nom , et aucpiel la ville d'Arles dut en partie sa prospérité. Sous la domination romaine, les transports par eau occupaient un grand nombre de bateliers, qui, d'ordinaire, étaient propriétaires à la fois de la cargaison et du navire, et formaient sur la Loire, la Seine, le Rhône, la Moselle, des collèges ou corporations ayant pour chefs des patrons ou préfets.
Au moyen âge, TinsufEsance et le défaut de sécurité des routes assurent une sorte de monopole aux bateliers, et on les retrouve organisés en corporations munies de chartes royales destinées à les protéger contre la tyrannie et les déprédations des seigneurs féodaux. Telles sont la Hanse des marchands de Veau de Paris y qui obtint de Philippe-Auguste l'autorisation de construire le port de Y Ecole et de pourvoir à la dépense en prélevant un droit sur les marchandises transportées par eau , et la corporation des Marchands navigateurs de la Loire ^ à laquelle Charles VI permit de percevoir pendant quatre ans un octroi sur les bateaux et les denrées fréquentant ce fleuve , afin de soutenir ses procès contre les seigneurs. Les corporations avaient le droit de procéder d'office au curage et au balisage des rivières , à l'établissement et à Tentretien des haussées (chemins de halage).
Au commencement du seizième siècle, Léonard de Vinci introduisit en France les écluses à sas , inventées , dit-on, par deux ingénieurs de Viterbe, et qui rendirent possible la création des canaux à point de partage destinés à faire communiquer les vallées entre elles en franchissant les faîtes. En 1605, Sully fit commencer aux frais de l'État , d'après les plans de Hugues Grosnier, le canal de Briarè. Les travaux furent repris en 1638 par les sieurs Guillaume de Bouteronne et Jacques Guyon , qui reçurent en récompense des lettres de noblesse, avec le droit de haute et basse justice sur le canal érigé en fief à
FRANCE. CANAUX
ur profit. Ce canal fut livré au commerce en 1642. Il Avait coûté environ 10 millions de francs. C'est en vertu de concessions analogues que furent exécutés plusieurs autres grands canaux , notamment le canal du Languedoc, concédé en 1666 au sieuV Riquet, le canal de Grave, concédé en 1675 à M. de Solas , celui d'Orléans , au duc d'Orléans en 1679, etc.
Sous Louis Xy, les compagnies marchandes avaient à peu près disparu. M. F. Lucas trace l'historique complet de tous les canaux établis au dix-huitième siècle et de nos jours , et il donne des renseignements détaillés sur la situation actuelle des voies de navigation intérieure divisées en canaux, rivières canalisées et rivières non canalisées. Il considère les voies navigables dans leurs rapports avec les chemins de fer, et constate que sur la partie vraiment prospère de notre système de navigation intérieure, c'est-à-dire sur le réseau du Nord, l'activité des transports par eau s'est développée rapidement depuis trente ans, et n'est pas aujourd'hui moindre que celle des transports par voie ferrie ; elle a rempli , dit-il , à l'égard du monopole des chemins de fer, le rôle d'un modérateur efficace, et contribué puissamment à la diminution du prix des transports.
La quatrième partie du livre de M. P. Lucas traite des ports de mer, et la cinquième des phares et balises. Notre port le plus ancien est celui de Marseille , colonie phocéenne dont la fondation remonte à 660 ans avant Jésus- Christ, et qui établit ensuite d'autres ports à Agde, la Ciotat,Antibes, Nice, etc. Les Romains, devenus maîtres de la Gaule, établirent des stations navales à Calais, Boulogne, Dieppe, Cherbourg et Brest. L'histoire de nos ports marchands et militaires se confond ensuite avec celle de notre marine, inséparable elle-même de notre histoire politique, militaire et économique : ce qui donne à ce chapitre un grand intérêt. Les renseignements statisti-
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ques et techniques sont aussi très-dignes ^d'attention.
La France compte aujourd'hui 218 ports, dont 62 sur* la Manche, 103 sur l'Océan, et 53 siu* la Méditerranée. L'histoire de l'éclairage maritime' est la suite naturelle de l'histoire des ports. La grande tour ardente élevée par Caligula sur la falaise de Boulogne s'écroula en 1644. Le plus ancien des phares aujourd'hui existants est celui de Cordouan, construit par Louis de Foix, de 1584 à 1610, à l'embouchure de la Gironde. Le mode d'éclairage de ces signaux nocturnes a reçu plusieurs perfectionnements successifs , dont la construction des phares à éclipse et à lentilles annulaires , due au célèbre ingénieur Fresnel , et Papplication de la lumière électrique, sont à la fois les plus récents et les plus importants. Au 1" janvier 1872, les phares allumés sur les côtes de France étaient au nombre de 330, savoir : 45 do premier ordre, 6 de second ordre, 44 de troisième ordre, 225 fanaux, et 10 feux flottants.
M. Belgrand, sar l'hydrologie du bassin de la Seine.
La présentation du livre de M. Belgrand à l'Académie des sciences (12 mai 1873) était accompagnée d'une lettre dont nous extrayons quelques passages.
L'auteur rappelle à l'Académie que le manuscrit de l'ouvrage lui avait été présenté par M. Dumas le 10 décembre 1870, et qu'il avait été déposé ensuite à la bibliothèque de rinstitut ; c'est ainsi qu'un travail de bien des années avait été sauvé de l'incendie du cabinet de Tau- ' teur à l'Hôtel de Ville.
Le livre est divisé en deux parties. La première est consacrée à l'étude des eaux courantes ; la seconde à l'agriculture. Elles sont précédées d'une introduction, dans
BASSIN DE LA SEINE
lelle M. Belgrand fait connaître l'origine du régime -lel de la Seine et de ses affluents. M. Belgrand, dans
. lettre, résume lés trois divisions de son ouvrage.
La surface totale du bassin de la Seine est de 78 670 kiomètres carrés, un peu moins de la septième partie de ia superficie de la France. L'ouvrage étudie le régime de la pluie. Il pleut beaucoup au bord de la mer; lorsqu'on s'en éloigne, la hauteur de la pluie diminue, et l'on constate l'existence d'un minimum très-remarquable qui correspond à la vaste plaine comprise entre la vallée de l'Oise et le pied de la chaîne de la Gôte-d'Or. La hauteur annuelle de la pluie croît avec l'altitude; le maximum, qui correspond aux points les plus élevés du Morvan, est environ trois fois plus grand que le miuimum de la plaine : il s*élève en moyenne à l'",8.
Les mêmes groupes de jours de pluie se retrouvent d'une extrémité à l'autre du bassin ; lors([ue la sécheresse s'établit, elle règne partout à la fois. Cette loi trèsgénérale a pour conséquence un* fait capital : c'est ([ue tous les cours d'eau des bassins de la Seine, de la Loire, de la Saône, de la Meuse, etc., entrent habituellement en crue en même temps.
L'étude des eaux courantes commence naturellement par celle des nappes d'eau souterraines et des sources propres à chaque terrain ; cette étude importante conduit à l'indication des sources choisies ])our l'alimentation de Paris.
L'auteur étudie les grands dél)ordemcnls et les basses eaux de la Seine à Paris * ; puis il al)orde différentes questions fort importantes : l'action des forêts sur le régiûie des eaux courantes, l'aménagement de ces eaux au profit de la navigation, de l'agriculture et de l'industrie. Les rivières, qualifiées du nom de bons cours d'eau par les
Voir notre précédent volume, p
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usiniers, se trouvent toutes au fond des vallées doQt le sol est perméable. Enfin il discute le mérite des différentes eaux au point de vue des usages domestiques.
Cette partie importante a été Tobjet d*une communication spéciale à TAcadémie (19 mai), dont nous reproduisons seulement les passages suivants, qui touchent surtout à la configuration physique du bassin, et aux conditions agricoles qui en résultent :
G^est dans le bassin de la Seine que commencent ces plateaux qui constituent la plus grande partie des provinces du nord, nie de France, la Normandie, la Picardie, PArtois et la Flandre, et qui s^étendent jusqu'en Belgique. Ces plateaux, dépourvus d'ondulations, souvent même de pente, sont recouverts d'un épais dépôt de limon qui s'est fait dans des eaux courantes, car il se compose toujours de deux couches : l'une, à la base, très-grossier ; l'autre, à la surface, formée de matières très-fines et presque impalpables, et il n'existe que sur les parties du sol dépourvues d'ondulations. Le torrent boueux a passé, pour ainsi dire, sans y rien laisser, sur les pentes accidentées de la chaîne de la Côte-d'Or, sur les ondulations des plaines de la Champ^ne, et sur la déclivité rapide des coteaux qui bordent les vallées.
Le dépôt s'est formé sur les terrains perméables suivants : lo plateaux kellowiens de la Basse-Bourgogne; 2* plateaux crayeux du Beauvaisis, du pays de Thelle, du Vexin normand, de la rive gauche de l'Eure, du bassin de la Bille, du pays de Caux; 3° plateaux éocènes du Laonnais, du Soissonnais, du Valois, du Vexin français ; 4° plateau du calcaire de Beauce ; 5» le limon a été entraîné au fond des vallées par les eaux pluviales, et a été étendu par les débordements, sur les plages de gravier qui bordent la Seine et ses grands affluents, surtout dans la traversée des terrains crétacés. La surface totale des contrées où se sont formés ces dépôts limoneux est d'environ 3^695 kilomètres carrés.
Le limon des plateaux s'est aussi étendu sur des terrains imperméables ; 1*» sur les parties plates du lias de l'Auxois et du Bazois ; 2« sur les argiles à meulières de la Brie et de Montmorency ; 30 sur les argiles du Gâtinais ; et enfin sur les argiles tertiaires du pays d'Ouche. Ces terrains forment ensemble une surface de 10 935 kilomètres carrés.
FRANCE. DÉPARTEMENTS
Quoique très-plats, les plateaux de PAuxois, du Bazois et du lys d'Ouche ont une pente suffisante pour que les eaux pluiales s'écoulent facilement : ils sont donc naturellement ferles. La Brie, dans les années médiocrement pluvieuses, est iuffisamment drainée par les amas de meulières ; mais dans les hivers très-humides, comme celui qui se termine en ce moment, elle reste imbibée d'eau comme une éponge, et sa fertilité ne peut être maintenue que par le drainage pratiqué de main d'homme.
Le Gâtinais se divise en deux parties : le Gâtinais français, qui s'étend de Sens à Nemours, est drainé par les calcaires d'eau douce du terrain tertiaire inférieur, et par conséquent est naturellement fertile; mais entre Montargis et Bléneau s^étendent des plateaux absolument imperméables. Les eaux pluviales y formaient autrefois, en hiver, de grandes flaques d'eau qu'on nommait gâtines, et quoique occupé par le limon des plateaux, ce terrain était frappé de stérilité. Aujourd'hui, le drainage et le marnage aidant, les gâtines ont disparu, et le Gâtinais devient peu à peu une contrée fertile.
Les terrains perméables, qui ne sont pas recouverts par le limon des plateaux, sont frappés d'une stérilité relative, lorsqu'une au moins des trois cultures permanentes, les prairies, les bois et les vignes, n^y est pas suffisamment développée. Les terrains imperméables peuvent arriver à la fertilité, même lorsqu'ils ne sont pas recouverts par le limon des plateaux ; mais, dans ce cas, c'est toujours aux cultures permanentes qu'ils doivent leurs plus riches produits. ^
En résumé, si le bassin de la Seine, par la variété et la richesse de ses produits agricoles, est un des pays le plus riches du monde, c'est à la variété des terrains qui s'étendent à sa surface, et surtout au limon des plateaux, qu'il le doit; les limites géologiques y sont aussi des limites non-seulement pour le géographe et pour l'ingénieur, mais aussi pour l'agriculture.
, § 2. blbuogbaphie dkpartementale.
Ain.
654. C. GuiGUE, archiviste-paléographe. Topographie historique du dép. de l'Ain, ou Notice sur les communes, les hameaux, les paroisses.... des anciennes provinces de Bresse, Bugey,Dorabes,
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Valromey, pays de Gex et Franc-Lyonnais. Trévoux, ISTS^in-S^ XLVi-532 pages (Paris, Dumoulin).
Aisne.
665. L'abbé Vernier. Histoire de Folembray (Aisne), depuis les . temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Chauny, 1873, in-l2, 238 pages. Plan.
Ardèche.
656. Dalmas (J. B.). Itinéraire du Géologue et du Naturaliste dans TArdèche et une partie de la Haute-Loire. Paris, 18T3, in-8, 221 pages. 5 fr.
Ard^nnes.
657. MoNTAGNAC (Élizé do). Les Ardennes illustrées. France et Belgique. PariSy 1873, in-4, 184 p. T. IV et dernier (Hachette).
Ariege. /
058. Berthet (É.). Le Val d'Andorre. Paris, 1873, in-18, 260 p. 1 fr. 25 c.
Le Val d'Andorre, petit territoire neutre entre la France et l'Espagne, mais qui reconnaît, sous certains rapports, la souveraineté française, confine au dép. de l'Ariége. Voir le tome VI de l'Année géographique, p. 444.
Aube.
659. BouTiOT (T.). Histoire de la ville de Troyes et de la Champagne méridionale: Troyes, 1872-73, 3 vol. in-8. (Paris, Aubry.)
660. A. Thévenot. Histoire de la ville et de la châtellenie de Pontsur-Seine. Nogent-sur-Seine, 1873, in-8, 150 pages et 1 plan. 3 francs.
661. M. l'abbé Poquet. La Ferté-Milon, Etude. Bulletin delà Sociéu^ académique de Laon, t. XIX. Laon, 1872, p. 289-310. Plan.
Aude.
662. C. Pont. Histoire de la terre privilégiée anciennement connue sous le nom de par/* de JTercor??, canton de Chalabre (Aude). Coup d'œil, notions et détails sur la contrée, notamment sur la commune do Rivel. Avec un plan du canton de Chalabre et 3 grav. PariSj 18,73, in-8, xii-424 pages. 7 fr. 50 (Dumoulin).
Basses-Pyrénées.
663. Histoire de Béarn et Navarre, par Nicolas de Bordena^^ (1517- 1572), historioffraplie de la Maison de Navarre. Publiée pour la première fois, sur le manuscrit orif^inal, pour la Société de l'Histoire de France, par P. Raymond. Paris, 1873, in-8, xviii- 381 pages. 9 fr. (Renouard).
P. Raymond. Mœurs béarnaises, 1335-1 50. Renseignements
singuliers extraits des minutes des notaires du département des Basses-Pyrénées. Paris, 1873, in-8. 4 fr. (Parts, Schulz.)
Bouches-du-Rhône.
665. Alfr, Verdillon. Dissertation sur l'ancienne topographie de Marseille à son origine, et au temps du siège do cette ville, par J. César; avec cartes et plans. MarteiUe, 1873, in-8, 56 p.
666. MoRTREUiL (J. A. B.). Dictionnaire topographiquo de l'arrond. de Marseille. Marseille , 1872, in-8. (Extr. du Journal de la Soc, de Statist, de MarseiUe, t. XXXIII-XXXIV.)
667. Saurel (Alfr.). La vallée de l'Huveaune. Même journal jXXXlY 1872, p. 345-386.
Bretagne.
668. 0. Pradère. La Bretagne poétique. Traditions, mœurs, coutumes, chansons, légendes, ballades, etc. Brestj 1872, in-8 xiv-466 pages. 7 fr. 50 c. '
669. LuzEL (F. M.). Cinquième Rapport sur une mission en Basse- Bretagne, ayant pour objet des recherches sur les traditions orales des Bretons Armoricains, contes et récits populaires. Archives des Missions scientifiques, 3* série, I, 1873, p. 1-49.
Voir notre précédent vol., p. 372.
670. JoANNE (Ad.), Itinéraire général de la France. Bretagne. Paris, 1873, gr. in-l8, xxxii-643 pages, avec 10 cartes et 7 plans 2« édit. (Hachette). 9 fr.
Calvados.
671. L. Le Grix. Notes pour servir à une géographie historique df dép. du Calvados. Ctteny1873, in-8 (2* partie), vii-55 p.
Charente.
672. Berauld (B.). Chemins de fer des Charentes. Description éographique, historique, archéologique, etc. Cognac, 1873, in-12, 240 p. 2 fr. 50.
Charen'Te-Infériedre.
673. L. DELAYANT. Histoire du départ, do la Charente-Inférieure. la Rochelle^ 1873, in-8, 399 p.
Corse.
674. D' F. M. Costa. La Corse et son recrutement. Ktudo^î historiques, statistiques et médicales. Paris, l87;i. in-8, 180 pages et 2 pi. (Rozier).
675. Campbell (Thomassina) . Notes sur l'île de Corse en 1868. Aiacdo, 1873, in.l2, 326 p.
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676. Carte générale de Tile de Corse. Partf, Dépôt de la Marine. Corrigée en 1873 (n» 232).
Voir ci-dessous, les notes géodésiqaes sur l'Ue de Corse. Côte-d*Ob.
677. J. J. GoLLENOT. Description géologique de TAïucois. Arrondissements de Semur (Côtes-d'Or), d'Avallon (Yonne), d'une partie du Morvan, etc. Semur ^ 1873, in-8, xx-660 pages et un tableau [PariSj Savy).'8 fr.
678. A. MocHOT. Histoire d'Is-sur-Tille. Dtjon, 1873, in-8,Lvn-249 p. 7 fr. 50 c.
DORDOGNE
679. M. le vicomte de Gourgues. Dictionnaire topographique du dép. de la Dordogne, comprenant les noms de lieu anciens et modernes.... Paris, I. N., 1873, in-4, LXXXvm-393 pages.
De la série des dictionnaires tof)ographiques de la France.
680. J. E. G*** Géographie physique, agricole, industrielle, commerciale^ historique, politique et topographique du dép. de la Dordogne. Férigueux, 1873, in-8, 131 pages.
681. Jos. Du Lac. Bergerac et son arrondissement. Notice historique. . Périgueux, 1872, in-16, 164 p.
Doues. ^
682. J. TissoT. Les Fourgs, et accessoirement les environs. Pontarlier, le 'fort de Joux, Montbenoit, les Longevilles, Jougne,
0 Neufchàtel, Sainte-Croix, Beaulones, etc. Les mœurs. DijoUy 1873, gr. in-18, vn-309 pages et 1 pi. 3 fr. 50.
Dbôme.
683. B*» DE CosTON. Étymologies des noms de lieu du département de la Drôme. Bulletin de la Soe, d'Archéologie et de Statistique de la Drôme, t. IV, 1872.
On trouvera dans la Revue des sociitéa savantes^ oct. 1872, \u 217- 319t d'utiles observations de M. Paul Meyer sur ce travail.
Eure.
684. Aug. Le Prévost. Mémoires et Notes pour servir à Thistoire du dép. de TEure; recueillis et publiés par MM. Léop. Delisle et L. Passy. T. III et dernier, 2* partie, in-8, p. 317-682, Évreux,
Gironde.
G85. Léo Drolyn. Essai historique sur TEntre-Deux-Mers. Bordeaux, 1872, in-8, 58 pages. (Extrait des Actes de l'Académie de Bordeaux,)
FRANCE.' DÉPARTEMENTS
Haute-Loire.
686. Theiluère, curé de Retournaguet. Les châteaux du Vclay, et autres questions d'histoire locale. 1'* livraison. Chabanoles^ les BreuX; le Rhuiller à Chamalières, Artites, fondation du prieuré d'Aurec, etc. Saint-Etienne^ 1873, in-8, 192 pages. 2 francs. (Freydet).
Hadte-Vieniie.
687. B. Ledain. Mémoire sur l'enceinte' gallo-romaine de Poitiers. Poitiert, 1872, in-8 et atlas {Paris, Dumoulin). 5 fr.
688. A. Lecler (M. Tabhé). Monographie du canton de Châteauponsac. Limoges, 1873, in-8, 49 pages. (Extr. du Bulletin de la 5odété Arehéoh du Limousin.)
lLLE-ET-YlLàINE.
689. L. Maupillé. Notices historiques et archéologiques sur les paroisses des deux cantons de Fougères. Rennes, 1873, in-8, 199 pages.
Ext. des Mémoires de la Soc. d'Archéologie d^Ille-et-Vilaine^ t. YIU.
iNDRE-ET-LOIRE.
690. Cartulaire de Tabbaye de Noyers, publié par M. Tabbé C. Chevalier. Tours, 1872, in-8, vni-815 pages. — Histoire de l'abbaye de Noyers, par le même.ibtd., !•' fascic, CLvn pages (formant les tomes XXII et XXIII des Mémoires de la Société Archéologique de Tour aine).
691. BouRGOUiN. Antiquités du Pont-du-Cher (Caro Brivac) Ven^
dôme, 1873, in-8, 55 pages, avec 1 carte et S pi. (Extr. du But" letin de la Soc» du Yendomois.)
Jura.
692. L. Clos. Topographie du dép. du Jura. Différences remarquées entre les cartes de TÉtat-Major et divers documents. Lons-le- Saunier, 1873, in-8, 20 pages et 1 pi. (Extrait des Mémoires de la Société d* Émulation du Jura.)
Languedoc.
693. M. d'Hombres. Dictionnaire languedocien-français, contenant les définitions, radicaux et étymologies des mots; les idiotismes, dictons, maximes et proverbes, leurs origines et celles des coutumes, usages et institutions ; les noms propres de personnes et de lieux, origines, étymologies et significations.... Alais, 1873, in-4, à 2 col., 420 pages. 1" partie (Brugueirolle).
Loir-et-Cher.
694. L. de la Saussaye. Blois et ses environs. Guide artistique et historique dans le Blésois et le nord de la Touraine (5** édit.). Lyon, 1873, in-18 Jésus, vu-432 pages, iliustr. (Parti-, Aubry).
l'année GÉOGR. XII. *i8
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Loiret.
695. René de Maulde. Étude sur la condition forestière de TOrléanais, au moyen âge et à la Renaissance. Orléans, 1871, inxii-532 pages. 7 fr. (Herluison).
Ce livre est, à f proprement parler, une collection de documents curieux, utiles k consulter. Ces documents sont rangés sous trois divisions principales : Topographie forestière de l'Orléanais, influence extérieure de ses bois, — administration intérieure.
Maine-et-Loire.
696. Célestin Port, archiviste du dép. de Maine-et-Loire. Dictionnaire historique, géographique et biographique de Maine-et- Loire. Angers, 1873, in-8, à 2 col.
Tome I", liv. 1-27. La livraison, 50 c. {Paris, Dumoulin
697. E. CoRNiLLEAU. Essai sur le canton de Longue et sur le bassin de LaLihdJi, Angers, 1873^ in-8, 208 pages. (Extrait des Mémoires de la Soc, Académique de Maine-et-Loire,)
Manche.
698. Adr. Pluquet. Bibliographie du départ, de la Manche. Caen, 1873, in-8. 6 fr. (Massif).
Nord.
699. Cartulaire de Pabbaye de Flines ; publié par Tabbé E. Haut- CŒOR, chanoine honoraire de Cambrai. Lille, 1873, in-8, xvi- 490 pages et 7 pi. (t. I"). Paris, Dumoulin.
700. Catrin (L. h.) . Études historiques et statistiques sur le Nouvion-en-Thiérache, son canton et les communes limitrophes : Oisy, Étreux, Buironfosse, Fontenelle, Prisches (Nord) . Suivies de notices monographiques sur chacune des localités de canton. Ouvrage orné de cartes, etc. Guise, 1873, in-8, vu-M9 p.
701. Ad. Joanne. Géographie du département du Nord. Pam, 1873, in-12, carte et fig. (Hachette).
Oise.
702. Warmé (A. J.). Mouy et se^ environs. Angy, Bury, Ansacq, Cambronne, Reilles, Houdainville, Neuilly, Mello, Mouchy-le- Châtel, Saint-Félix, Thury-sous-Clermont, UUy-Saint-Georges. Beauvais, 1873, in-12, vi-ol7 page§.
Paris.
703. A. Alpiiand, inspecteur général des ponts et chaussées, etc. Les Promenades de Paris. Bois de Boulogne et de Vincennes. Parcs, squares, boulevards. Ouvrage illustré de gravures sur acier, de chromolithographies et de gravures sur bois.... Parts, 1873, gr. in-f», livraisons 75 à 96 (fin de l'ouvrage).
Celte magnifique publication forme 2 volumes, l'un contenant 460
(>ages de texte, l'autre SO graTures sur acier, 28 chromolithographies, et 487 gravures sur bois. Le prix est de 500 fr. broché.
704. Â. Franklin. Les anciennes bibliothèques de Paris, églises, monastères, collèges, etc. T. III, in-4, xxiv-643 pages, avec 152 planches et vignettes. Parti, I. N., 1873. 40 fr.
Histoire générale de Paris. Voir le volume précédent de VÂnnée,
' Pas-de-Calais.
705. Dictionnaire historique et archéologique du dép. du Pas-de- Calais, public par la Commission départementale des monuments historiques. T. !•'. Arrondissement d'Arras. ArraSj 1873, in-8, Yiii-328 pages.
706. E. Lecesnb. Notice historique, monumentale et statistique sur la ville d'Arras. Arras, 1873, in-8, iv-115 p.
707. HiCHBLANT (Louis). Boulogne-sur-Mer. Berck, Calais, Dunkerque. Paris j 1873, in-18, avec carte et gravures. Guides Joanne (Hachette). 3 fr.
708. J. B. JouANCODx. Essai sur Porigine et la formation du patois picard. Amiens, 1873, in-l2, 64 pages.
709. Ad. JoANNE. Géographie du départ, du Pas-de-Calais. Paris, 1873, in-12, carte et fig. (Hachette).
Saône-et-Loihe.
710. MoNNiER. Notes pour servir à l'histoire du dép. de Saône-et- Loire par ses monuments. Mdcon, 1873, in-8, 90 pages,
SEmE-iNFKRIEURB.
lUi Ad. Joanne. Géographie du département de la Seine-Inférieure. Paris, 1873, in-12, carte et fig. (Hachette).
712. A. Corneille, membre de la Chambre de commerce de Fécamp. La Seine-Inférieure industriello et commerciale. Elude historique, statistique et économique* Rouen, 1873, in-8, 550 pages. 7 fr. 50. {Paris, Schulz);
Seine-et-Marne.
713. Domet (Paul), sous'iilâpecteur des forêts. Histoire de la forêt de Fonlainebleaui Fontainebleau ^ 1873, gr. in-18, iii-408 pages. 4fr» (Hachette).
714. Offroy (V.). Histoire de la ville de Dammartin (Seine-el-Marnc) ; et aperçu sur les environs. Clennont, 1873, in-8, 199 pages.
Seine-et-ûisb.
715. Em. RÉAUX. Histoire du comté de Mculan. Première partie, Meulan. Meulan, 1873, gr. in-18^ 504 pab'cs, avec 3 pi. 3 fr 5 '.
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716. Peuillolet. Notice sur le canton de Magny-en-Vexin. Magny, 1873, gr. in-18, 331 p.
Tarn-et-Garonne.
717. Ret-Lescure. Aperçu général des questions d'agronomie, d*hydrolo^e, et des questions économiques qui se rattachent à l'étude géologique du département de Tarn-et-Garonne. Jfontauhan, 1873, in-8, 39 p.
718. Devais atné. Études sur la topographie d'une partie de l'arrondissement de Castel- Sarrasin, pendant la période mérovingienne. Montariban, 1873, in-8, 61 pages.
719. Lagrèze-Fossat. Études historiques sur Moissac. Montauban, 1872, 2 vol. in-8.
Var.
720. Baron de Bonstetten. Carte archéologique du départ, du Var^ époques gauloise et romaine. TotHon, 1873, in-4, carte (Porif , Dumoulin). 5fr.
721. Description historique du diocèse de Fréjus; manuscrits de GiRARDiN et d'ÀNTEUf Y, puhUés par Pabhé Disdibr. Draguignan, 1872, in-8, x-423 p, {Paris, Dumoulin). 7 fr.
722. Bulletin de la Société d'études scientifiques et archéologiques de la ville de Draguignan. T. YIII, 1870-7U Draguignan, 1873, in-8, x-428 pages.
Vendée,
723. E. LooDUN. La Vendée. Le pays, les mœurs, la guerre (nouvelle édit.). Paris, 1873, in-8, xi-418p. (Bourguet).
724. De Sourdeval. Notice sur 111e de Ré. Mémoires de la Soc, des AfUiqvkires de VOuest, t. XXXIV, p. 161-229. Poitiers, 1872.
Vienne.
725. Le Touzé de Longuemar. Études géologiques et agronomiques sur le dép. de la Vienne. 1" partie. Description physique et géologique du département, 2* section. Poititrt, 1873, 2 vol. in-8, avec 2 cartes et 6 pi.
Yonne.
726. A. DoRLHAC DE BoRNE. Géographie.... du dép. de l'Yonne. Àuxerre, 1873, gr. in-18, 424 pages.
727. CuALLE. La Puisaie et la Gatinais dans le dép. de l'Yonne. Bul' letin de la Soc. des sciences de V Yonne, XXVI, 1872, . -246 . ,
7>8. Leblanc-Davau, ingénieur en chef des ponts et chaussées. Recherches historiques et statistiques sur Auxerre, ses monuments et ses environs, 2* édit. Àuxerre, 1873, in-8*, 408 pages et atlas in-4'' de 10 pi.
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:9. QuAifTiN (Maximil.). Histoire anecdotique des rues d'Auxerre, avec plan de la ville ancienne et moderne. Auxerre, 1873, in-8, ix-384 p.
Extrait de V Annuaire deVYonnet 186M870.
Sar la géodésie de la Corse.
Les travaux géodésiques do la Corse, qui ont fait l'objet d'une communication de M. le capitaine Perrier à la Société de Géographie de Paris, présentent un intérêt tout particulier, en raison même de la situation et de la topographie du pays exploré. Cédée à la France par une convention conclue en juin 1768 avec la république de Gênes, la Corse fut déclarée province française en 1769. L'année suivante, un édit royal confia à MM. Testevuide et do Bédigis, accompagnés de trente géomètres, l'exécution des travaux géodésiques et le levé des plans cadastraux. Les opérations, immédiatement entreprises, furent terminées en 1791.
L'ingénieur Tranchot, qui depuis 1785 y avait pris la part la plus active, s'était signalé par la liaison trigonométrique de la Corse avec la Sardaigne, puis avec les îles intermédiaires, et enfin avec les côtes de la Toscane. Ce fut d'après les données géodésiques et les relevés du cadastre que fut construite la carte topographique publiée par le Dépôt de la Guerre en 1824.
En 1827, le capitaine Durand, chargé de la triangulation du littoral oriental de la Provence, relia directement la triangulation de la Corse à celle du territoire français ; il put contrôler ainsi et confirmer l'exactitude de la liaison obtenue par le littoral de l'Italie.
Les opérations géodésiques accomplies en 1835 par le colonel de la Marmora dans l'île de Sardaigne apportèrent une nouvelle confirmation aux travaux exéaités ; car en reliant la chaîne de ses triangles à celle de Tranchot,
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il ne constata qu'une différence de 0 mètre 23 sur une longueur de 1 1 463 mètres.
Cependant la carte dressée en 1824 n'était pas à la hauteur des travaux topographiques exécutés dans le reste de la France. Faute de données assez abondantes, on avait dû procéder à un nivellement approximatif; les indications étaient plus artistiques que scientifiques, et ne satifaisaient plus aux exigences multipliées des divers services publics. En 1862, le Dépôt de la Guerre songea à confectionner une nouvelle carte ; malheureusement les signaux de premier ordre de Tranchot avaient disparu, à Texception de six; les points secondaires étaient mal déterminés. Il fallut procéder à une nouvelle triangulation de Fîle, MM. les capitaines Bugnot, Perrier et Proust furent chargés de ce travail en 1863. L'année suivante, dit M. le capitaine Perrier, les brigades topographiques étaient envoyées en Corse, et trois ans après, en 1867, toutes les feuilles de la nouvelle carte étaient levées et pouvaient être mises entre les mains des dessinateurs et des graveurs. Deux feuilles de cette carte ont déjà paru, celles de Calvi et de Luri ; les autres ne tarderont pas à paraître.
La liaison trigonométriquo de la Corse avec la France par le capitaine Durand, en 1827, mérite une attention particulière, car elle constitue le premier essai de triangulation à des distances considérables (de plus de 230 kilomètres en moyenne). Le capitaine Durand opérait sur ce versant subalpin qui constitue, de Fréjus à Nice, un amphithéâtre merveilleux. Il y trouva huit points desquels il put apercevoir nettement et en temps favorable les sommets des monts Cinto et Paglia-Orba, dans des conditions telles qu'il lui était possible de les relever et de mesurer leurs distances au zénith.
La triangulation récente de la Corse l'ut effectuée par les capitaines Bugnot, Proust et Perrier sur trois régions
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/égale superficie. La surface de Tîle a été couverte d'un réseau continu de 65 grands triangles de premier ordre, et la concordance des opérations a atteint une approximation plus que satisfaisante. Il nous serait difficile de reproduire ici les principaux détails des opérations ; nous nous contenterons de signaler quelques résultats qui n'ont point encore été livrés à la publicité. Les positions géographiques des différents points en latitudes et en longitudes ne paraissent pas avoir été modifiées de manière à être signalées dans un résumé comme celui-ci. Il n'en est pas de même des altitudes, dans lesquelles on a constîtté des différences notiiblcs avec les mesures accréditées. Ainsi, ce n'est pas le mont Rotonde qui serait le sommet le plus élevé de la Corse, mais le mont Ginto. Le mont d'Oro, classé en deuxième ligne, ne vient qu'en sixième ligne, ainsi qu'il ressort du tableau suivant :
Hauteur.
Monte Cinto 2 707°» 0
Monte Rotondo 2 624 8
Monte Paglia-Orba 2 525 5
Monte Cardo 2 454 4
Monte Padro 2 392 5
Monted'Oro 2 390 8
Monte Renoso 2 357 1
Monte Artica 2 328 8
Monte Traunato. 2 179 6
Monte rincudine 2 136 0
Monte délia Cappella 2 044 1
Monte Stello (point culminant du cap) . . 1 228 0
§ 3. Gaule.
730. ROGET DE Belloguet. Ethnogénic gauloise, ou mémoires critiques sur l'origine et la parenté des Gimmcriens, des Cimbres, des Ombres, des Belges, des Ligures et des anciens Celles. Qua- Irième partie : les Cimmériens. Ouvrage posthume publié par les soins de iMM. Alfr. Maury et H. Gaidoz. Paris, 1873, in-8°. 3 fr. 50.
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731 . G. Lagnsau. Celtes. Paris, W2, in-8", 86 pages. (Hasson.)
Extrait da Dictionnaire encyclopédique des sciences médlcaleft.
— Du même : Sur les Celtes. Bulletin de la Soeiété d^Ànthropologie de Paris, t. VIII (2« série) , févr. 1873, p. 236-241.
— Discussion, p. 241-259.
732. Alex. Bertrand. Sur les Celtes et les Gaulois. Tbid., p. 262-267.
Voir ci-dessous.
733. Lbmière (P. L.). Examen critique des expéditions gauloises en Italie, sous le double point de vue de Thistoire et de la géographie ; suivi de Recherches sur l'origine de la famille
• gauloise , et sur les peuples qui la composaient. Saint- Brieuc,
1872, in-8% 68 pages.
734 . La France avant Clovis, ou le premier empire chrétien. Origines gauloises, géographie, religion, mœurs, étymologie des anciens noms. Le Mans, 1873, in-4% 45 pages.
736. Dictionnaire archéologique de la Gaule, époque celtique. Publié par la commission de la topographie des Gaules, 3* fascicule. PariSy I. N., 1873, gr. in-4».
736. A. DuFRESNE. Utilité pratique de la géographie ancienne, à propos d'un fait récent. Bulletin de la Soc. de (?^o^r., janvier
L'auteur se propose de montrer que l'étude des anciennes voies romaines pourrait encore être utile dans certains cas stratégiques.
737 . A. LoNGNON. Études sur les Pagi de la Gaule ; 2* partie. Les Pagi du diocèse de Reims. Paris, 1873, in-8*', 4 cartes. 7 fr. 50 c. (Franck.)
738. R. DE Verneuil, capit. d*état-major. Étude historique et militaire sur le passage du Rhône et des Alpes par Annibal,et tracé de son itinéraire par la vallée de l'Isère, la Maurienne et le Mont-Cenis. Paris, 1873, in-8% 31 pages, carte 2 fr. (Dumaine).
Eztr. du Journal des sciences militaires, sept.
730. A. AuRÈs. Nouvelles recherches sur le tracé des Fosses-Mariennes et sur l'emplacement du camp de Marius. Nîmes, 1873, in-8*», 100 pages. (Extrait des Mémoires de V Académie du Gard,)
740. Ed. Barry. Nemausus Areraicorum. Notes extraites du livre II de la nouvelle édition de l'histoire générale du Languedoc. Toulouse, 1842, in-8% 108 pages (Privât).
741. Tartière. Des voies antiques dans le département des Landes. Annuaire des Landes, 1872, in-12, 22 pages.
742. Oppida primitifs et camps romains dans le département de Tam-et-Garonne. Bulletin de la Société archéologique de Tarn-el'- Garonne, p. 76-80.
i. Ragon. Note concernant les stations Fines et ÂquiB Segeste, sur la voie romaine de Sens à Orléans. Bulletin de la Soc, des Antiquaires de VOvest, 1873, 3" trimestre, p. 249-?62.
44. Thillois. Dissertation sur Tancienne ville de Bibrax et le camp de César. BuUain de la Soc. académique de laofi, XIX, p. 263-276, 1872.
/45. De Gatx de Saint- Atmoub. La grande voie romaine de Senlis à Beauvais, et l'emplacement de Litanohrigay ou Latinohriga. Rapport (accompagné de 2 cartes). Senlis^ 1873, in-8% 84 pages (Part*, Didier).
746. M. Tabbé Pouhtault. Le champ de bataille de Clovis contre Alario est-il à Veuille? est-il à Voulon? Poitiers, 1873, in-12, 88 pages.
L'autear se pronce ponrVouillé.
747. A. Gepfroy. Les conquêtes germaniques. L'école romaniste et la théorie des races. Revue des Deux-MondeSy 15 juillet 1873, p. 280-316.
748. P. Gh. Robert. Épigrapbie gallo-romaine de la Moselle. Pan>, 1873, in-4, vin-96 pages et 5 pi.
Le ci-devant département de la Moselle comprenait en grande partie l'ancienne cité ou État des Medioinatrici, dont le territoire varia. Avant la conquête, le nombre des cités de la Gaule dépassait deox cents. Jules César respecta à peu près cette division. Auguste la détruisit (l'an 26 de notre ère), en réduisant à soixante-quatre le nombre des cités. M. Robert a mis h contribution non-seulement les monuments contenus dans les nombreuses collections formées à Metz à la fin du seizième siècle et au dix-septième, mais encore tous ceux dont les recherches récentes des archéologues ont enrichi la science. Son travail est donc aussi complet qu'on pouvait le désirer. La première partie est consacrée aux monuments élevés aux dieux, parmi lesquels nous voyons ûgurer Epona et Ilosmerta. Epona est, chez les Gaulois, la divinité protectrice des écuries et des haras. Dans les idiomes celtiques, le mot epos, radical d'Epona, désigne le cheval.
Ethnologie gauloise. La question des Celtes.
M. Alexandre Bertrand, dans la discussion qui s'est élevée sur Tethnologie celtique au sein do la Société d'Anthropologie, a placé la question sur un lorrain en grande partie nouveau. Sans entrer ici dans le fond du sujet, et sans rien préjuger quant à la valeur absolue des vues ])ré-
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sentées par M. Bertrand,. il nous paraît (jue sa note mérite d'être reproduite , au moins en substance.
Aux yeux de M. Alexandre Bertrand , la confusion qui ne cesse de régner sur la question dite celtique vient de ce que Ton veut toujours voir des questions de races là où il n'y a le plus souvent que des questions de dates et de modifications successives dans la civilisation des pays, sous Tempire d'influences d'origine et de nature très-diverses. « On commet ainsi , relativement à l'époque antérieure à notre ère , une erreur analogue à celle qui consisterait, pour l'époque suivante, à vouloir distinguer nettement et par des caractères ethnologiques tranqhés les Gaiilois des Gallo-Romahis , puis ces derniers des Mérovingiens ou Franges , et enfin les uns et les autres des Français, Il y a eu , sans aucun doute, une ève gaiiloisCj une ère gallo-romaine ^ une ère franque ou mérovingienne^ à la suite de quoi est venue l'ère réellement française. Mais il est impossible de retrouver sur notre territoire quatre populations représentant successivement l'une la rare gauloise^ la seconde la race gallo-romaine^ la troisième la race m(*rovingienne ^ la dernière enfin la race française. Il on est de même des temps qui ont précédé la conquête. On y trouve une époque que l'on ])out appeler celtique, à laquelle succède nue autre époque qui peut porter, à juste titre croyons-nous , le nom à'éj)oque gauloise. Mais rion ne nous autorise à affirmer qu'à l'époque celtique existait une race unique, la race ccl/iqne, à laquelle a succédé une autre race, la carc gauloise ou gaélique. Il ne serait pas plus juste d'affirmer, d'un autre côté, que tout ce ([ui est fniléromdin mérite une seule et même dénomination , que cette dénomination soit prise du terme Cclta', adopté par les premiers historiens grecs, ou du terme latin Gfdli. Il suffit, pour s'en convaincre, de se rendre compte de la façon dont ont été introduites dans le monde ces deux appellations de Celtœ et de
CELTES
GaWi.... Interrogeons les textes anciens, mais en les classant par époqxies, et en ne tenant compte que de ceux qui méritent réellement notre confiance. Que voyonsnous? que jusqu'à Polybe, qui écrivait environ cent soixante et dix ans avant notre ère, ou plus nettement, jusqu'au moment où interviennent dans Thistoiro les ré* cits des expéditions de nos pères au dehors , et notamment en Italie, le nom des Gaulois ou Galates est inconnu. Les Grecs, Hérodote (450 ans avant notre ère), Aristote (cent ans plus tard) , ainsi que les anciens géographes comme Éphore , ne connaissent que des Celtes ; et qu'en savent-ils ? rien que d'extrêmement vague : ce que Ton sait des pays dont on ne connaît que les côtes , grâce aux comptoirs de commerce qui y sont établis....
« Un seul texte grec antérieur à Polybe nous donne un détail exact sur la Celtique : c'est celui qui nous parle de « la voie héracléenne qui 'conduisait d'Italie dans la Celtique et la Celto-Lygie. 3> C'était là un ji-enseignement venu directement par Tentremisc des colonies grecques. Les anciens, au reste, avaient trèvS-bien conscience de cette ignorance des historiens relativement à la Celtique, ce Les historiens anciens les plus exacts , dit Flavius Josèphe [contra Appionem, I, xii), étaient d'une entière ignorance relativement aux Galates et aux Ibères (à Tépoque de Flavius Josèphc, le terme Galafœ avait remplacé celui de CeHœ), au point qu'Ephore parle des Ibères comme des habitants d'une seule ville , quand on sait que ce peuple occupe une grande contrée à l'occident. » Strabon se rendait un compte non moins exact de l'ignorance des anciens relativement aux Celtes , et l'on peut s'étonner que son opinion n'ait pas été citée plus souvent. «De même, dit-il (liv. I, p. 33), que les anciens Grecs donnaient Tunique nom de Scythes aux populations du Nord, lorsqu'ils découvrirent les peuples occidentaux ils les appelèrent des noms simples de Celtes, Ibères, Celti-
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bères et Celto*Scythc8 , rangeant par ignorance , sous une seule dénomination , des nations différentes. »
« En somme , continue M. Bertrand , il est évident que pour les écrivains grecs, et pour tous, ceux qui relèvent directement d'eux jusqu'à une époque voisine de notre ère, le nom de Celtœ était un nom générique donné vaguement à la presque totalité des populations de l'Europe occidentale, y compris la Germanie et particulièrement la vallée du Danube. Est-il besoin de dire que ces vastes contrées s'élendant de la mer Noire aux Iles-Britanniques devaient contenir une grande variété de tribus , même de races ? Il n'est donc pas douteux que le nom de Celtes ait été durant toute cette première période un nom sans aucune valeur précise et définie, appliqué d'une manière générale à toute une série de populations du centre et do l'ouest de l'Europe très-mal connues des anciens , comme est par exemple encore aujourd'hui, pour les Orientaux, le nom de Francs, indistinctement donné en Asie Mineure et en Syrie aux Anglais , aux Allemands , aux Italiens , aux Espagnols , aussi bien qu'aux Français. Il n'y a aucun parti scientifique à tirer de pareils renseignements. L'histoire de cette première période ne peut se faire absolufnent pour la Gaule et la Germanie qu'à l'aide de l'archéologie et de Tanthrppologic étroitement unies. On ne peut historiquement rien affirmer de général relativement à ces siècles reculés, ni touchant les institutions sociales, ni touchant le langage, encore moins touchant le physique des nombreuses peuplades qui couvraient la Celtique d'Éphore.
« Une ère nouvelle sous ce rapport commence , au contraire , avec Polybe. Il ne s'agit plus dès lors de docu- • ments vagues, mais de faits précis , parfaitement nets, et de populations dont la physionomie est parfaitement dessinée. C'est ici un point essentiel à établir. Polybe ne parle ni des Celtes ni des Galàtcs de son époque en gêné-
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irle des'populations de la Cisalpine avec lesquelles 7ait engagé une lutte séculaire, et des populations
du Rhône ou du Danube qui périodiquement veu secours de leurs frères cisalpins. C'est là un ob- 'il ne perd pas de vue un seul instant ; en sorte que 'il dit de la Cisalpine seule peut s'appliquer aux 8 la &aule Chevelue, c'est par une conformité de n'entraînent nullement les intentions de l'histost là une remarque de la plus haute importance de vue de nos travaux anthropologiques, attendu
les écrivains qui ont suivi, excepté César et Strat copié Polybe sans faire toujours cette distinc- , Polybe aurait certainement été bien étonné si raii dit que le portrait qu'il faisait des Boïens et 7nes voisins du Pô serait un jour appUqué nonit aux Éduens et aux Sequancs, par exemple, endant il est fort possible qu'il ignorât jusqu'à ;e, mais aux Aquitains et aux Belges. Et aujourpendant, on ne craint pas d'appUquer ce portrait IX sauvages primitifs de nos vieilles forêts, et stoire de France commence par la reproduction noins exacte du tableau tracé par l'ami do Sci-
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S !• Traités généraux.
749. Adr. Balôi. Abrégé de géographie. Nouvelle édition, revue par H. Cholard. Paris, 1873, 4' et dernière livraison, gr. in-8", p. 1249-1643.
— Atlas pour l'abrégé de géographie d'Adrien Balbi. Douze cartes gravées sur acier, d'après les dessins de Desbuissons. Petit in-4«.
Cette livraison, avec Tatlas, termine cette nouvelle édition dé la géographie de Balbi ; elle contient la préface de M. H. Chotard, le laborieux et consciencieux récditeur de Tœuvrc du géographe itaUen. On peut voir notre appréciation sommaire de l'œuvre et de l'édition dans le précédent volume de l'Année géographique^ p. 393.
t50. E. Lbvasseur. La terre (moins l'Europe). Géographie et statistique. Paris j 1873, gr. in-18, 502 p.
Î51. J. DU Fief. Cours gradué de géographie, à l'usage de l'enseignement moyen du degré supérieur, i/rwa^li^?*, 1873, in-12, xx- 856 pages.
Ouvrage qui mérite d'être honorablement distinguo, dans la masse des livres destinés à l'en&eignemeut gcographique.
752. Bainier (P. F.). Cours de géo;^iaphio commerciale de l'École si^érieure de commerce de Marseille. Marseille, 1873, in-4", 452 pages (!'• partie).
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753. G. Mensingeb. Vocabulario poligloUo di geografia. Milano, 1870/ in-8«.
S 2. Géographie aBtronomiqae.
754. Rapport sur la longitude de Shang-Haï^ ^déduite des observations méridiennes de la Lune faites par M. G. Fimxsbiàjs, lieuten. de vaisseau. Connaiss. des Temps pour 1874, Additions, p. 5-25.
Comme résultat final, la commission du Bureau des loagitodei adopte :
Longitude E. de Paris 7 h. 56 m. 40 s. 30.
— Rapport sur la longitude de Pondichéry, déduite des observations méridiennes de la Lune faites par M. Fleuriais. Ibid,, p. 26-47.
Longitude E. de Paris 5 h. 10 m. 2 s. l.
Latitude (au Phare] il» 5S' 51" 95.
Voir notre précédent volume, p. 394.
S 3. Géographie mathématique.
755. De Livron. Russ. Generalstabes. Die Gradmessung des 52 Parallels; ins Deutsche ûbersetzt (aus dem Russ.) von General- Lieut. vom Blaramberg. [Mittheilungen de Petermann^ 1873, n* 9, p. 332-335.
756. J. Verne. Les Méridiens et le Calendrier. BuUetin de laSoe, de Géogr.f oct. 1873, p. 423-428.
Note écrite, sur la demande de la Société de Géographie, en réponse à un problème assez singulier qui se résume dans l'énoncé suivant :
c Un monsieur, muni de moyens de transports suffisants, quitte Paris un jeudi à midi ; il se dirige vers Brest, de là à New York, à San Francisco, Yeddo, etc., et il revient à Paris après 24 heures de course à raison de quinze degr^'s à l'heure. A chaque station il demande : Quelle heure est-il? et on lui répond invariablement midi. Il demande ensuite : A quel jour de la semaine vivons-nous ? A Brest, on répond : Jeudi; à New Yorlc, également. Mais au retour, à Pontoise, par exemple, on répond : Vendredi. — Où se fait la transition? Sur quel méridien notre voyggeur, s'il est bon catholique, peutil et doit-il jeter le jambon devenu défendu? •
757 . A. Lâussedat et A. MAxNGIn. Sur l'emploi du baromètre%néroïde de poche, et d'une nouvelle formule hypsométrique d'une
ALTITUDES BAROMÉTRIQUES
grande simplicité. Compta rendus des séanus de VAeaddmie des sciences, 10 févr. i873> p. 371-374.
La note soiTante a été déposée sur le bureau de rAcadëmie des sdences, dans la séanee du lO février 1873, au nom de MM. le colo* nel Lanfeiedat et de M. le commandant Mangln :
On sait qne la baromfttne baisse d'environ un millimètre par dix mètres d'élévation; il suiflt par conséquent de porter Tinstrument aux deux points dont on vent mesurer la différence d'altitude, du noter la division, et on en déduit la hauteur d'une station par rapport à Taotre.
Cette variation du baromètre avec l'altitude est si connue, qu'on ne conçoit guère comment on ne Tutilise pas plus souvent en campagne ; et cependant on a chaque jour à Paris même un exemple de ces différences de marche du baromètre selon la hauteur. Jamais deux baromètres bien réglés ne marqueront la même division au rez-de-ohaussée et au cinquième étage ; il pourra exister entre les deux instruments une difiérence de deux millimètres, et cette différence, contrairement à l'opinion populaire, est précisément une preuve du bon fonctionnement de l'appareil.
M. Laussedat, dans un voyage d'études et de reconnaissances militaires entrepris en 1868, a voulu essayer du baromètre de poche pour relever sur une grande échelle les cotes de niveau, et juger de l'exactitude du procédé. Il serait si commode de n'avoir plus pour faire un profil, pour fixer des hauteurs, qu'à suivre au fur et à mesure que l'on marche les déviations de Taiguille et à les noter ! Nous montrions nous-mêmes, en 1864, comme il était facile de juger des accidents d'un terrain en se promenant l'œil fixé sur l'aiguille d'un baromètre de poche. L'aiguille tourne-t-oUe à droite, le terrain descend; tournct-elle à gauche, il monte : l'instrument est un indicateur précieux.
M. Laussedat a suivi en 1868 un itinéraire très-varié et d'altitudes notablement différentes : Paris, Moulins, Lyon, Bourg, Genève, Berne, Interlaken, Lucerne, le Kigi, Neuchàtel, Besancon , Mulhouse, le col de Brament, Gerardmcr, le col de la Schlucht, Colmar, Strasbourg, Saverne, Paris. L'occasion était bonne pour voir si un baromètre de poche bien construit posséderait assez d'élasticité pour se plier à dus oscillations aussi multipliées et aussi grandes, et si l'aiguille marquerait des divisions concordant avec celles d'un baromètre ordinaire à mercure. M. Laussedat compara son petit baromètre fixe à Paris, Moulins, Genève, le Rigi, Olten, Neuchàtel, Strasbourg et Paris. Dans toutes ces stations, le Uigi excepte, l'écart n'a pas dépassé i millimètre. Sur le Rigi, altitude 1800 mètres, l'écart s'est élevé à 6 millimètres : ce qui ferait une erreur de 70 mètres sur l'altitude absolue.
Après la montée, M. Laussedat est redescendu lentement, en observant toujours l'instrument aux mêmes stations; il a reconnu que de 1800 mètres à 1200 mètres les indications n'utaient plus les mêmes. (Nous avons nous-mème obtenu dus résultats analogues pendant la montée ut la dcsccntu du mont Thabor et celle du mont Cenis eu 1871.) Ces désaccords s'expliquent par la limite d'élasticité des plaques métalliques de l'instrument. Au delà d'un certain point, le uutal n'obéit plus aux variations de pression.
Toutttfois, au-dessous de l'iDO mètres, M. Laussedat constate do nouveau la marche régulière de h'instrument, et aux stations iufe-
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ricures de Olten-Neuchâtel, il reconnut qu'il n'avait pas été altéré. Donc, les chiffres inscrits d'après les variations du baromètre étaient bons jusqu'à l'altitude de 1200 mètres.
Ayant les variations aux différents lieux, pour en déduire les altitudes il faut bien avoir également les hauteurs barométriqoes des altitudes qui serviront de point do comparaison. Ainsi, si, en un lien A, la hauteur du baromètre est de 750"» et qu'on veuille savoir de combien la station A est au-dessus de la station B, il faut absolument connaître la hauteur du baromètre en B. 8i elle est de 765, différence i5<°"',on en conclura que A est élevé an-dessosde B de 150 mètres, en admettant ensuite la proportion de 1">" par 10 mètres d'élévation.
M. Laussedat n'a eu que récemment les hauteurs barométriques des observations fixes. Absorbé par d'autres travaux, il n'avait pu en conclure les altitudes cherchées. M. le commandant du génie Mangin a bien voulu s'otTrir pour les calculs. C'est ici qu'il nous faut dire que si la proportion de l*"™ de variation barométrique pour lO mètres de variation de hauteur est à peu près exacte pour de faibles différences de niveau, elle est insuffisante pour de fortes altitudes. On est obligé de se servir d'une formule, de la formule de Laplace ou de la formule de liabinet plus simple, pour obtenir les véritables hauteurs. Cependant ces formules, même la dernière, conduisent à des calculs encore longs et fastidieux. MM. Laussedat et Mangin ont trouvé, en chercbant à simplifier leur travail, une nouvelle formule très-commode, suffisamment exacte, et qui permettra maintenant de généraliser los relevés hypsometriques.
Il faut à peine une minute pour calculer chaque observation ; point besoin de logarithmes ; pas de division à effectuer, pas de tables, etc. Jusqu'à 1600 mètres à peu près, la formule de MM. Laussedat et Mangin donne les mômes résultats que la formule si compliquée de Laplace, à l ou 2 mètres près ; elle est un peu plus exacte que la formule de M. Babinet, où il y a une division à effectuer, opération toujours incommode. Voici cette formule que beaucoup de personnes peuvent avoir intérêt à connaître :
Z=(H— /i) ['22'»,63 — 0™,008(II-|-/i)l
dans laquelle Z est la différence de niveau cherchte; H et /i les pressions barométriques contemporaines de l'observatoire fixe et de
la station de marche. Pour corriger l'influence de la température, il
faut toujours multiplier le résultat par 1 -\ — i— !- — ' t et (' étant les
looo
températures de l'air aux deux stations.
Pour toutes les observations que M. Laussedat a pu comparer avec des cotes de nivellement, l'erreur a rarement atteint ao mètres, et souvent il y a eu coïncidence à peu près complète.
H y a donc lieu de propager de plus en plus une méthode si facile à mettre en pratique, n'exigeant plus, grâce à MM. Laussedat et Mangin, quun calcul insignifiant. Les officiers, les {ieolo;,'ues, les voyageurs seront ainsi à même de déterminer avec un seul j)etit instrument de poche des différences de niveau consid^rahles. Il serait à souhaiter que nos élèves des lycées des classes sup-.Tieures fussent exerces à ce genre d'opérations rapides, d'une si {grande utilité à tant de points de vue différents.
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758. HOber CW.). Le réseau télégraphique du globe. Bulletin de la Soc. de Geoffr., mai 1873, p. 490-520^ avec une carte.
S 4. Géogra|diie physique.
759. Arnold GUTOT. Physical Geograpby. Philadelphiay 1873, gr. in-4% 128 pages, avee cartes et pi. (Lond., Sampson Low). 10 sb. 63 d.
760. A. DuPAiaNE. Les Montagnes. Tours, 1874, gr. in-S", iy-581 pages, ayec 7 cartes, et nombreuses grav. dans le texte. 2* édit. (Marne).
Sons ce titre restreint en apparence, ce livre est en réalité un traité complet, et an admirable traité, de géographie physique, dans lequel une science étendue et solide s'allie à Tattrait littéraire. La beauté de l'exécution matérielle, texte el gravures, répond à Texcel' ience du fond.
761. Introduction à rétudo de la Géographie. Simples notions do géographie mathématique et de géographie physique^ à l'usage et à la portée de tout le monde. Par un marin. Paris (1874), in-12, Tni-258 pages, avec cartes.
Nous recevons à la dernière heure ce petit livre, que nous avons cependant parcouru avec un vif intérêt. Ce n'est qu'un livre élémentaire, mais un livre élémentaire d'une rare et excellente composition. C'est évidemment un maître de la science, qui n'a pas cru déroger en se mettant «1 la portée des jeunes intelligences. En quelques pages dont la simplicité n'exclut pas la rigueur scientifique, et qui laissent entrevoir la haute conipétencc de T.iuteur, les principes de la géographie m.ithématique, et tous les phcnomônes do la terre, des eaux et de l'atmosphère, sont parfaitement ot complètement exposés. C'est par une rare modestie (jue l'auteur, quel ([u'il soit, n*a pas signé son œuvre : en y mettant sou nom, il aurait signé un livre excellent ;\ tons égards, et qui est silrement appelé à rendre de grands services dans l'éducation pul)li(iu(î et privée.
762. É. Reclus. Les phénoniènes terrestres; les mers et les météores. Paris, 1873, gr. in-18, 238 p. 1 fr. 25.
763. D' Armand, ex -médecin-chef de l'hôpital militaire de Saïgon. Traité de climatologie générale du globe ; études médicales sur tous Icsclimats. Paris, 1873, grand in-8% xx-868 pages. 14 fr.
(Masson) .
Puiwiue l'ouvrage du D' Armand nous fait touclier à ce vaste sujet des climats terrestres, nous ajouterons que l'Académie des sciences morales et politiques a prorogé do nouveau jusqu'au 31 décembre 1874 le concours pour le prix extraordinaire do 5000 francs sur la question suivante : Hr, l'influence des clifnats sur le développô' ment économique des sociétés humaines.
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764. G. DE Lalobbe^ lieutenant-colonel d*état-ma]or. Cours de topographie élémentaire^ à Tusage des officiers de rarmée. 5* édition, ^aris, 1873; gr. in-18, xv-321 pages. 6 fr. (Dumaine).
765. E. Bebtrand, capit. du génie. Traité de topographie et de reconnaissances militaires. Paris, 1873, in-8 (Dumaine).
766. Théoph. La vallée. Géographie physique, historique et militaire ; 9* édition, refondue, corrigée et augmentée, par M. P. Martine. Paris, 1873, gr. in-18, 720 pages. 8 fr. &0 o. (Charpentier).
767. G. V. Colonnello Sironi. Saggio di geografia strategica. Torino, 1873, in-8, 764 pages. 6 1.
768. G. Muret, géomètre de la ville de Paris. La lecture des plans et cartes topographiques enseignée à Taide d*un texte, d'une carte et d'un relief. Ahbeville, 1873, in-12, 104 pages, 2 plans.
S s. Hydrologie. Géographie sous-marine.
769. Will. B. Carpenter, F. R. S. Report on scientific Researches carried on during tho months of august, september and october 1871, in H. M. Surveying-ship 5heartoater. Proceedings of the Royal Society, vol. XX, n» 138, june 1872, p. 535-644, avec 5 planches de diagrammes.
Ce morceau capital, dont la traduction est publiée dans les AtMales Hydrographiques. (Voy. ci-dessous le n» suivant), se compose de quatre sections et de deux appendices. En voici l'indication : I. Phénomènes de température de l'Atlantique, dans leurs rapports avec ceux des autres mers, et avec le fait général de la circulation océanique. II. Suite de l'investigation des courants du détroit de Gibraltar. — IIL Recherches physiques dans la Méditerranée. — IV. Recherches biologiques dans la Méditerranée. — Appendice. — I. Sur le Gnlf* Stream, dans sa relation avec la circulation générale de l'Océan. — II. Sur les courants sous-marins des Dardanelles de la Baltique.
770. Rapport sur les recherches scientifiques faites, pendant les mois d'août, de septembre et d'octobre 1871, sur le navire hydrographe de S. M. Sheancaterj par W. B. Carpenter, membre de la Soc. Royale; trad. de Tangl. par F. Chardonneau, capit. de frégate. Annales hydrogr., 1873, 2* trim., p. 274-370.
Le Bulletin de la réunion des officiers analyse de la façon suivante le rapport sur les recherches scientiflques faites pendant les mois d'août, de septembre et d'octobre 1871, sur le navire hydrographe Shearwater, par M. William B. Carpenter.
Ce rapport est le quatrième d'une série commencée en 18C8. Le docteur Carpenter a fait pendant quatre étés successifs des travaux d sondage dans les profondeurs de TAtlantique, k louest de TEurope, et dans celles de la Méditerranée. Il en est arrive à exposer une théorie très-séduisante sur la circulation générale des eaux d^
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l'Atlantique nord; d'après loi, les eanx de surface des mers polaires, airiyées sous l'action du froid au maximum de densité, pUmgentf et sont remplacées par les eaux de surface des parties sud de TAtlantique, plus chaudes et moins denses. Les eaux froides, après avoir immergé, glissent sur la surface du lit de la mer et Tiennent, à leur tour, remplacer à la surface les eaux équatoriales attirées vers le pôle. Dans cette théorie, le Gulf-Stream ne serait qu'un accident de mouvement général; l'accroissement de vitesse de ses eanx ne proviendrait que de causes particulières, comme les vents et le reserrement des canaux par lesquels il est forcé de passer. Or cette vitesse est presque complètement amortie vers 40* de latitude nord, et d'après Carpenter, à partir de ce point, les eaux continueraient à se mouvoir sans produire un courant perceptible ; elles seraient attirées vers le pôle par la cause générale que nous avons mentionnée. Ce serait ce courant chaud, volumineux, profond, mais très-lent, qni adoucirait d'une manière si nette le climat de la Grande-Bretagne et de la Norvège.
La théorie de Carpenter s'accorde sous ce rapport avec les faits. L'auteur d'ailleurs n'a présenté sa théorie que comme un bon champ d'hypothèses; mais, on doit le dire, il a appelé à son secours un grand nombre de faits, les uns connus, les autres nouveaux, qu'il a groupés avec beaucoup d'art. A ce point de vue, la lecture de son travail présentera toujours de l'intérêt : les hypothèses scientifiques disparaissent souvent; mais les faits, bases de ces hypothèses, restent et servent à édifier des théories plus conformes à la réalité.
Le docteur Carpenter s'est également occupé des relations des mers intérieures, comme la Méditerranée, avec les océans voisins; il a fait en outre, sur cette dernière mer, des observations curieuses. Il a démontré que la température du fond de la Méditerranée était, à 2600 mètres de la surface, supérieure de lO" centigrades environ à celle de l'Atlantique par les mêmes profondeurs et la même latitude ; il a constaté que la vie animale n'existait pas au fond de la Méditerranée et qu'elle cesse vers 360 mètres de profondeur, tandis qu'elle se maintient jusqu'au fond de l'Atlantique ; enfin dans le bassin est de la première de ces mers, la densité de Teau du fond atteint jusqu'à 1,0302, tandis que dans les profondeurs de la seconde, elle ne dépasse pas 1,0280.
ri. J. L. Wharton, commander of U. M. surveying-ship S/teartoater. Observations on the currents and under currents of the Dardanelles and Bosphorus, made between the months of june and october 1872. Proceed. of the Roy, Soc, vol. XXI, n* 14&, p. 387-393.
2. D' Wy ville Thomson. The depths of the sea : an account of the gênerai results of the dredging cruises of H. M. S. Porcupine and Lightning, during the summers of 1868, 1869 and 1870, under the scientiflc direction of D' Carpenter, J. Gwyn Jeffreys and D' Wy ville Thomson. Lond., 1873, in-8, avec 8 cartes et 100 gravures dans le texte. 31 sh. 6 d. (Macmillan).
3. Davis (J. E.). The voyage of the Challenger (1872-1873). The Highvoays, sept, andoct. 1873, p. 225-229,271-275, with map.
Voir notre précédent volume, p. 411, n» 579.
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774. Die Challenger-FxpeàiiioTi, MiUheiiungen de Petermann, 1873, n" 12, p. 468-472. Carys.
775. L. Rivet, lieutenaDt de vaisseau. Les cartes marines envisagées au point de vue de la navigation loxodromique et de la navigation par arc de grand cercle. Rewte maritime et coUmitde, mars 1873, p. 688-701. '
Traduit de la Revue nautique the Naval science, juillet 1872.
Dans ce morceau, à la fois savant et pratique, nous trouvons an très-intéressant exposé historique de l'origine 'et du développement de nos cartes marines construites sur la projection dite de jtfercator.
La seconde expédition de MM. Carpenter et Thomson pour rinvestigation du fond des mers, sur le navire le ChaUÎnger.
Cette expédition, comme celle du Porcujpine^ a pour objet de sonder les profondeurs de la mer dans les différentes parties du globe, et de poursuivre les études hydrologiques qui ont pris tant de développement en ces derniers temps.
Le 16 juillet 1873, le bâtiment est arrivé à Madère venant des Bermudes et des Âçores. Les études faites ont constaté qu'il existe une chaîne de montagnes qui s'étend du Groenland et do l'Islande jusqu'à la côte de l'Amérique du Sud, dans le voisinage du fleuve des Amazones. Cette chaîne enveloppe comme d'une ceinture le terrain volcanique des Açores : en aucun endroit sa profondeur n'est de plus de deux milles au-dessous du niveau de la mer.
A Test, cette chaîne est séparée de l'Europe et de l'Afrique par une vallée immense ayant de deux et demi à trois milles de profondeur. Elle s'étend depuis Téquateur au nord jusqu'au 52* parallèle environ.
Si cette vallée n'était pas inondée, elle présenterait un coup d'œil d'une magnificence dont on ne peut se faire aucune idée. Car, au nord, elle s'étendrait jusqu'aux montagnes, en ce cas gigantesques, des îles du Cap-Vert et
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les Canaries; ces dernières s'élevant, avecllc pic do Téné- •iffe, à une altitude de 26 000 pieds. Du haut d'un oLscr- /atoirc de 20 000 pieds, l'île de Madère contemplerait îottc vallée^ en même temps qu^elle en dominerait une mtre se dirigeant vers la Méditerranée.
A l'ouest du plateau des Açores se trouve une plaine immense, légèrement ondulée, qui s'étend jusqu'à la côte d'Amérique, à une profondeur moyenne de deux milles trois quarts.
L'île Bermude (la principale de l'archipel de ce nom), qui actuellement ne s'élève qu'à 200 pieds au-dessus du niveau de la mer, n'est en réalité qu'une haute colonne isolée de 15000 pieds de hauteur, d'où Ton pourrait dominer un amphithéâtre dont le rayon serait au moins de 500 milles de longueur. Quant à d'autres rochers, l'clfroi des navigateurs, il n'en a été découvert aucun vestige.
Entre les Indes occidentales et l'Afrique, et jusque dans le voisinage des Açores, l'eau est d'une profondeur égale, 230 toises, et pour toute la distance, qui est de 2000 milles, d'une chaleur égale, soit 62-64*^ Fahrenheit.
La vie animale est rare aux grandes profondeurs. Les crustacés aveugles paraissent appartenir au monde occidental; ici, ces animaux paraissent au contniire avoir plusieurs yeux. Il a été pris une crevette de mer ayant quatre yeux, dont deux placés d'une façon singulière, aux articulations des pattes.
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S I. Antiffuité. Orographie classique.
770. Vivien de Saint-Martin. Histoire de la Géographie et des Decouvertes géographi(iues, depuis les temps les plus reculés
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ju8qu*à nos jours, accompagnée d'un atlas de 13 cartes et 4 pages de texte. Paris, 1874, gr. in-S^ zyi-61ô pages, atlas grand in-folio (Hachette).
Voir ci- après.
777. An Historical Atlas of Ancient Geography, biblical and classical, compiled under the superintendence of D' W* SiQTHand M. Grove. London, 1872-73, grand in-folio.
Trois livraisons de cet atlas, destiné à accompagner le Dictionnaire des Antiquités bibliques et le dictionnaire classique du D' Smith, ont paru ; chaque livraison se compose de 7 cartes, et coûte une guinée (25 francs). L'exécution est fort belle.
718. Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, d'après les textes et les monuments , contenant l'explication des termes qui se rapportent aux mœurs, aux institutions, à la religion, aux arts, aux sciences, au costume, au mobilier, à la guerre, à la marine, aux métiers, aux monnaies, poids etmesures, etc., etc., et en général à la vie publique et privée des anciens. Ouvrage rédigé par une société d'écrivains spéciaux, d'archéologues et de professeurs, sous la direction de MM. Daremderg et Edm. Saglio ; avec 3000 figures d'après l'antique, dessinées par P. Sellier et gravées par M. Rapine. Pans, 1873, gr. in-4, l" fascicule, vni-160 pages (Hachette).
Le fascicule, 5 fr.
Ce dictionnaire, commencé il y a une doutaine d'années sous la direction de M. Ch. Daremberg, a été composé en grande partie et se publie aujourd'hui sous la direction de M. Saglio. Les articles en sont signés des noms les plus autorisés; ce sont de véritables dissertations savantes, accompagnées de renvois aux sources antiques et aux ouvrages modernes dans lesquels les mêmes sujets ont été traités. Ceux de ces articles qui sont relatifs aux antiquités monumentales sont, en outre, accompagnés de figures dessinée» d'après l'antique et gravées avec une grande habileté. On compte 189 de ces figures dans le premier fascicule ; il y en aura 3000 dans Touvrage entier, qui comprendra vingt fascicules.
< Ce grand ouvrage, a dit M. Léon Renier à l'Académie des inscriptions, sera, je ne crains pas de l'affirmer, le dictionnaire d'antiquités grecques et romaine:» le plus complet et le meilleur que l'on aura publié jusqu'ici non-seulement en France, mais en Europe. »
779. Ujfalvy de Mczô-Kôvezd(Ch. E. de). Recherches sur le Tableau ethnographique de la Bible, et sur les migrations des peuples. Paris, 1873, in-8, avec cartc<;. 2 fr. (Maisonneuve)
780. CuABAS. Études sur l'antiquité historique, d'après les sources égyptiennes et les monuments réputés préhistoriques. Paris, 1872, in-8, 563 pages.
M. Chabas, suivant une trace féconde, mais non peut-être sans pièges décevants, ouverte par M. de Rouge, s'est proposé d'étudier l'antiquité historique des peuples de l'Europe qui furent en relation avec l'Egypte et la Phénicie, de faire voir qu'ils connaissaient les
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métaux, la navigation, et qa*ild possédaient une ciyilisation avancée vingt siècles avant notre ère. M. Chabas discute en passant Tezistence du cheval en Egypte dès le temps de l'ancien empire. Il résout la question dans le sens affirmatif. L'identification des peuples qui furent en rapport avec Tancienna Egypte nous parait sur plusieurs points encore bien douteuse ; peut-être les égyptologues n*ont-ils pas tenu assez de compte des précautions qu'il faut prendre quand il s'agit de peuples bien plus épiques et plus mythologiques que ne le furent les Égyptiens, surtout des peuples helléniques et italiotes. Les noms géographiques de répopée grecque appartiennent parfois au mythe, parfois à un vieux passé aryen, antérieur à Tarrivée des Hellènes ea Europe et même en Asie Mineure. Quoi qu'il en soit, un curieux phénomène est en train de se passer en critique. L'Egypte sera bientôt comme une espèce de phare au milieu de la nuit profonde de la trèshaute antiquité. Les textes égyptiens deviennent les documents les plus anciens de la vieille histoire de l'Asie antérieure et du monde méditerranéen. (Renan, Rapport tur les travaux de la Société asiati" que, 1872-73.)
'81. Du même : Mémoire sur les campagnes de Toutmës III en Asie^ d'après la stèle d*Amèn-em-heb. (Ck)mmuDication à TAcadémie des inscriptions.)
M. Ebers vient de découvrir à Abd-el-goumah un hypogée encore inexploré, décoré d'inscriptions et de peintures, dans lequel fut inhumé un officier militaire de l'époque de Toutmès III et d'Aménophis II. C'est le moment où l'Egypte atteignit l'apogée de sa puissance 1600 ans environ avant notre ère.
Il est hors de doute que les victoires de Toutmès III s'étendirent dans la Mésopotamie et au delà de TEuphrate. Le prince victorieux éleva à Kar}cémisch (Circesium) une forteresse dont les ruines subsistent encore aujourd'hui. L'empire ég^'ptien s'étendait alors des rives du Tigre à celles du Nil; il dépassait le bassin de l'Oronte et la haute Ethiopie. Chaque contrée conservait un gouvernement national et un roi, mais en reconnaissant la suzeraineté du pharaon, en lui payant tribut et en fournissant à son armée des contingents auxiliaires. Les jeunes princes des pays tributaires étaient gardés en étages à la cour de Thèbes, où ils recevaient sans doute une éducation tout égyptienne ; et c'était parmi eux que le pharaon choisissait et investissait du pouvoir les successeurs des rois vassaux qui venaient à mourir.
La stèle d'Amèn-em-heb ajoute une nouvelle page, très-importante, à l'histoire du règne le plus glorieux des dynasties pharaoniques.
M. Chabas annonce qu'il réunira prochainement, dans un travail d'ensemble, la traduction de tous les textes hiéroglyphiques connus jusqu'à ce jour, relatifs à l'histoire du règne de Toutmès IIL
M. Chabas, commentant les indications géographiques de l'inscription, reconnaît dans les Rotennou (habitants du Ruten) es Syriens, les Babyloniens, les Assyriens.
Le pays de Sentzar, où est bâtie la forteresse royale, n'est autre que le Shinghar de la Bible, transcrit Senaar par les Septante. Le lait de l'établissement d'une forteresse égyptienne au delà de l'Euphrate est extrêmement remarquable. Toutmès III exerçait une telle autorité dans ces régions lointaines, qu'il avait pu affecter les rêve-
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nus de certaines villes du Ruten à la dotation annuelle des temples de Thèbes.
La ville de Kodesh ou Kadesh était sans doute bâtie sur TOronte. Ce fut l'un des centres principaux de la résistance des peuples asiatiques. En l'an 23 de Toutmès, suivant les indications de l'inscription de Karnak, le prince de Kodesh se révolta, se renferma dans Mageddo, et appela à lui les chefs de tout le pays compris depuis l'eau d'Egypte jusqu'à Naharaqi, sur l'Euphrate. Aussi, dit le texte de Karnak, prendre Mageddo, c'était prendre mille villes.
Dans les dernières campagnes de Toutmès, nous retrouvons le prince en Syrie, à Alep, à Arad; puis à Takhis, ville du Ruten supérieur (Assyrie) ; enfin à Niyi. Ce dernier nom est écrit Nenyi sur les murailles de Karnak. Il s'agit de Ninive. De la mention des 120 éléphants pris à la chasse, il résulte que vers le dix-septième siècle avant notre ère l'éléphant vivait non loin de Ninive, c'est-à-dire à une assez grande distance des régions de l'Asie où on le trouve aujourd'hui.
Un des points principaux touchés dans les commentaires géographiques de M. Chabas, le site de Karkémisch, est le sujet spécial du mémoire suivant d'un autre égyptologue éminent :
782. Maspero. De Carchcmis oppidi situ et historia antiquissima. Paris, 1873, in-8, 39 paçes.
Jusqu'ici on avait été d'accord pour identifier la ville de Karkémisch, mentionnée dans les textes hébreux, égyptiens, assyriens, avec le Circesium des textes classiques sur l'Euphrate. M. Maspero a combattu cette opinion. Selon lui, Karkémisch doit être reporté bien plus au nord, et serait identique à Hiérapolis ou Maboug. M. Maspero ne m'a pas tout h. fait convaincu. Il raisonne un peu trop d'après l'état actuel de la Syrie ; or, aucun pays n'a plus changé que la région située à l'est de l'Antiliban. Des zones immenses couvertes autrefois de villes sont maintenant désertes ; Palmyre est devenue inhabitable. Ajoutons que la modification grave apportée par M. Vignes au site de cette ville lève beaucoup des objections qu'on oppose à une traversée du désert de Ilamath à Circesium. Certes, s'il est prouvé que les expéditions égyptiennes qui franchissaient l'Euphrate à Karkémisch passaient par Alep, il faut placer Karkémisch vers Biredjik; mais cela est-il absolument certain? En tout cas, il est difficile que la ville de Karkémisch soit la ville de Maboug, vieille ville qui a toujours eu ce nom {Maboug -manboug , a la source ») et n'en a jamais eu d'autre. L'autorité de saint Éphrem est en pareil cas bien faible; toute la tradition des exégètes bibliques est ici contre lui. (Renan, Rapport sur les travaux de la Société asiatique, 1872-73.)
Depuis, M. Renan a publié lui-même un mémoire étendu sur la question de Karkémisch, imprimé au Journal den Savants (octobre 1873) sous forme d'article sur la publication de M. Maspero.
783. Corpus inscriptionum latinarum, consilio et auctonlate Academiae Lilterarum Regiœ Borussiae edltum. Pars !•. Inscriptioncs Galliae Cisalpinae latinœ, edidit Thcod. Mommsen. Pars E. Inscriptiones Regionis Italiae Decimse comprehendes. 5cro^. , 1873, in-folio, 514 p. (Heimer),
784. D' SciiAFER (H. W.). Die astronomische Géographie der Grie-
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chen, bis Eratosthenes. Flenshurçy 1873, ia-4, 46 p. (Programme universitaire).
15. Gaffarel (P.). Eudoxe de Cyzique et le Périple de TAfriquc dans l'antiquité. Besançon, 1873, in-8, 90 pages.
L'exposé du Di* Gaffarel, et son commentaire très-dcveloppésurun des faits les plus notables de l'histoire des découvertes géographiques dans l'antiquité, témoigne d'une connaissance étendue des sources anciennes. C'est un travail à la Saumaise sur les quelques lignes que les auteurs nous ont laissées au sujet d'Eudoxe de Cyzique.
J6. De Beauvoir Priaulx. The indian travels of Apollonius of Tyana, and the embassies to Rome, from tbe reign of Augustus to tbe dieatb of Justinian. Lond., 1873, in-8. 7 sh. 6. d. (Quaritch).
L'auteur a réuni, en les revoyant avec soin, plusieurs mémoires qui avaient déjà paru dans le journal de la Société asiatique de Londres.
Yl, Em. Desjardins. La Table de Peutinger, d'après l'original conservé à Vienne. Paris, 1873, 12* livraison, grand in-folio (p. 185 à 216 du texte).
Voir notre précédent volume, p. 416, n» 593.
S 3. Géographes orientaux.
8. Bibliotheca Geographicorum arabicorum, cdidit M. J. de Goeje. Pars II. Viae et Régna; Descriptio ditionis Moslemicîc, auctore Abu'l Kasim ibn-Haukal (texte arabe). Lugd. Batav,, 1873, in-8. 19 fr.
Il faut signaler un article de M. Barbier de Meynard sur cette deuxième livraison de Timportante publication du savant hollandais, dans le cah. de mai 1873 du Journal Asiatique^ p. 567-579.
9. Maçoudi. Les Prairies d'Or. Texte et traduction par G. Barbier DE Meynard. T. VII. Farts, 1873, in-8. 7 fr. 50 (Leroux).
)0. Recueil des historiens des Croisades, publié par les soins do l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Historiens orientaux, t. I. PariSy I. N., 1872, gr. in-folio, lxxi-865 pages.
Ce volume renferme : l» le texte arabe et la traduction de l'abrégé de l'histoire des croisades extrait des Annales d'Aboulféda, publiés par M. de Slanc, d'aprôs le manuscrit corrigé de la main d'Aboulfeda lui-même, que possède la Bibliothèque nationale ; 2" la traduction de l'autobiographie d'Aboulfédu; 3» des extraits de la grande Chronique d'Ibnal-Athir, dont la première partie a été publiée et traduite par M.Reinaud, revue par M. de Slane ; la seconde, publiée et traduite par M. Defrémery. L'introduction, due à M. de Slane, comprend le plan de la collection, l'indication des auteurs qui doivent y figurer, la liste et la généalogie des dynasties musulmanes de cette époque.
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L*iDdex, dA également à M. de Slano, est excellent, et comprend encore de noay elles corrections.
$ i. Moyen âge occidental.
791. D' K. VON Spruner's Hand-Âtlas fur die Geschichte des Mittelalters und der ncueren Zeit. Dritte Âuflage, neu bearbeitet von D' Th. Menke. Gotha, Perthes, gr. in-folio obi.
Quatre livraisons ont paru en 1873, les?, 8, 9 et 10* .L'ouvrage aura 30 livraisons, de 4 cartes chacune, à 5 fr. Une livraison, toujours impatiemment attendue par les amis de la science historique, parait à peu près tous les trois mois.
792. Branca (G.). Storia dei viagglatori italiani. Borna, 1873, in-16, 508 pages (Paravia).
793. G. B. DAL Lago. Sulle relazioni délia repubblica di Venezia coir Oriente ; Saggio. Feltre, 1872, in-8, 72 p.
794. The life of Prince Henry of Portugal sumamed the Navigator, by R. H. Major. Lond., 1868, in-8 (Asher).
M. Codine a fait de ce livre un examen savant, très-développé et très-substantiel, qui n'occupe pas moins de 115 pages dans quatre cahiers du BulUitin de la Société de Géographie, avril à août 1873.
7 95. Fcrnand Colomb, sa vie, ses mœurs : Essai critique. Par l'auteur de la Bibliotheca Americana vetustissima (M. Harrissb). PariSy 1872, gr. in-8, 240 pages.
— Canovas chronologique de la vie de Christophe Colomb, par M. d'Avbzac. Paris, 1872-73, in-8, 64 pages. (Extrait du Bulletin de la Société de Géographie, juillet-août 1872, et janvier 1873.)
— L'authenticité des Historié attribuées à Fernand Colomb (par M. Harrisse). Paris, 1873, gr. in-8, 10 pages. (Extrait du Bulletin de la Soc. de Géographie, avril.)
— Le livre de Fernand Colomb; revue critique des allégations proposées contre son authenticité. Par M. d'Avezac, membre de l^nstitut. Bulletin de la Société de Géographie, oct. 1873, p. 380- 403;nov.,p. 478-506.
Nous réunissons sous une même rubrique ces quatre pièces d'une polémique savante, où sont examinés à fond les arguments qui militent pour et contre l'authenticité de l'histoire de Christophe Colomb attribuée à son fils Fernand, et où est aussi reprise la question tonjours débattue de la date réelle à laquelle il faut rapporter la naissance de Christophe Colomb.
1*^6. Gus(. Uzielu. Délia grandezza délia terra seconde Paolo dal
Pozzo Toscanelli. Borna, 1^73, in-8, 18 pages. (Extrait du Bulletin de la Soc. de Géogr. ital., X, juillet 1873.)
Un manuscrit inédit da célèbre astronome florentin Toscanelli que consenre la bibliothèque royale de Florence, manuscrit qui a pour titre : Discorso sopra la cometa del 1456, a fourni à M. Gustave Uxieili des données nouvelles sur la notion que Toscanelli possédait de la grandeur absolue do globe terrestre, et sur la carte du monde — tel qu'on le connaissait alors — esquissée par Tastronome. Des données recueillies dans ce traité, M. Uzielli a tiré cette induction fort inattendue, que la longueur du degré équinoxial, d'après les calculs de l'astronome florentin, se rapprochait beaucoup de la dimension vraie telle que la science actuelle l'a constatée :
Toscanelli,^ ill 787 mètres.
Bessel et Baeyer, 111 375 —
97. Du même : Ricerche intorno a Paolo dal Pozzo Toscanelli. Ibid,, IX, mai 1873, p. 114-123.
98. Terrarum Orbis Tabulam, Ricabdus de Haldingham, A. S.,circà Mccc (ezcussit). Fac-similé of the Hereford Map, edited by the Rev. F. T. Hatergal. Lond,, 1872, 1 grande feuille. 2 1. 2 sh. (Stanford).
Ï9. Pbschel. Ueber eine italienische Veltkarte aus der Mltte des XVI Jahrhunderts. Elfter Jahreshericht des Vereiru von Freunden der Erdkunde xu Leipzig, Leipx:, 1872, in-8, p. 57-64, avec le fac-similé de la carte.
La carte dont ie savant professeur reproduit ici lo fac-similé, avec une courte notice descriptive, fait partie d'un petit atlas de la Hofund Staatsbibliothek de Munich, où il est inscrit sous le n* 136 des Mss. iconogr. Cet atlas, déjà signalé par M. Fr. Kunstmann dans son mémoire de 1859, die Entdeckung Amtrikas, in-V, p. 145, et avant lui dans le mémoire de Schmeller sur les cartes marines, se compose de 14 cartes élégamment dessinées sur parchemin ; la carte dont il s'agit ici en est la 13^ La dimension du cadre est deO*,295surO'",19l.
K). D' S. RuGE. Das Verliàltniss der Erdkunde zu den verwandten Wisscnschaften. Fretum Anian : Die Geschichte der Beringstrasse vor ihrer Entdeckung. Dresderij 1873, in-8, 32 pages.
Programme universitaire. Le premier thème est aussi vaste qu'important. Le second porte sur un fait curieux, mais depuis longtemps éclairci, de l'histoire des investigations géographiques au seizième et au dix-septième siècle.
)1. Hugues (Luigi). L'India méridionale di Paulmier de GonneviLLE, e le scoperte australianc nei sccoli XVI e XYII. Milano. 1873, in-8, 31 pages. (Extrait de la publication périodique il Convegno, juillet 1873.)
C'est encore ici un des obscurs épisodes des premières navigations européennes dans les mers du Sud après Colomb et Vasco do Gama, sujet qui tout récemment a été l'objet d'une publication capitale tl décisive due à M. d'Avezac, un maître en tout ce qui touche aux
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questions géographiques du moyen agc. Voir le tome YIII de V Année géographique^ p. 519, n« 746. M. Luigi Hugues, dans son mémoire, est amené à s'occuper d'une manière plus spéciale des découvertes faites sur les côtes de rAustralio avant les navigations hollandaises.— M. Hugues a publié dans le môme recueil d'autres travaux scientifiques, notamment un Essai historique et géographique (non encore terminé) sur les navigations polaires à la recherche du Passage du Nord-Est. Ces travaux annoncent à lltalie un actif auxiliaire dans sa régénération géographique.
802. G. Dalla Vedova. La Geografia a'giomi nostri. Firenxe, 1873, gr. in-8, 58 pages. (Extr. de la Nuova Antologia,)
L'histoire de la Géographie.
Nous avons enregistré à son rang (n® 776) l'ouvrage coùsidérable que nous venons de publier sous le titre à^ Histoire de la Géographie et des Découvertes géographiques , depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours.
Ce n'est pas à nous d'apprécier la valeur do l'œuvre et son importance ; nous nous bornerons à en reproduire la courte introduction , qui donne une idée générale de l'ouvrage et de la pensée dans laquelle il a été conçu.
« Le tableau des progrès de la Géographie est un des chapitres les plus importants de l'histoire générale des sciences , et des plus dignes d'étude. Est-il quelque chose auquel nous nous rattachions par des liens plus intimes que la connaissance de notre habitation terrestre ? est-il un sujet qui touche à de plus nombreux, à de plus grands intérêts ? Soit que dépassant l'étroit horizon de la vie matérielle, on veuille embrasser par la pensée les rapports (lu monde visible avec l'ensemble du globe, soit que l'esprit s'arrête aux relations que créent entre les peuples le commerce et la politique , on est incessamment ramené à (les questions de géographie et d'histoire géographique. N'y pas porter son attention , c'est rester étranger dans SJL propre patrie. J'ajouterai que pour tout esprit réfléchi, cette étude est un des grands côtés de l'histoire de
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i raco humaine. Le monde que nous habitons ne nous a las toujours été connu comme il Test aujourd'liui. Les lotions géographiques se sont agrandies à mesure que es rapports des peuples se sont étendus ; elles se sont 3criectionnées à mesure que se développaient les sciences aistoriques et les sciences d'observation ; — et réciproquement la géographie a fourni à toutes les autres sciences des vues et des données positives qui ont puissamment aidé à leurs progrès aussi bien qu'à la justesse de leurs applications. Sans les relations des voyageurs, Montesquieu n'aurait pas écrit Y Esprit des lois, La géographie, en un mot , dans tous les temps et chez tous les peuples, a suivi la marbhe même de la civilisation, et elle y mesure en quelque sorte ses progrès. C'est dans cette simultanéité, dans cotte solidarité de progrès et de développement, qu'est le côté philosophique de la science. C'est par là qu'elle se fait une place considérable à toutes les grandes périodes de l'histoire ; c'est par là qu'elle tient à toutes les questions capitales (j[ui surgissent d'époque en époque dans les affaires extérieures des grandes nations de l'Occident ; c'est par là qu'elle est une science digne des esprits los plus élevés.
a Mais les explorations du globe ne sont pas seulement une branche particulière de l'histoire des sciences ; elles sont une face tout entière de l'histoire do riiumanité. Rien n'est plus propre à faire ressortir la valeur relative, des diverses rac(!S et la portée si difft'rente de leurs aptitudes , en même temps ([ue la part inégale, que la Providence leur a rc'serv«''e, dans le développement intellectuel de l'Espèce ; il y a là un fait puissamment caractéristique, (jue l'on n'a pas assez mis en saillie».
«Au point d(; vue des apiiludes sci<'ntili((ues et civilisatrices, TEspèct^ humaine se partage récllenunt en deux groupes : d'un côté, les peupLis blancs, — la farailh^ Aryenne et la famille Sémitique ; — d'autre part, le reste des
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nations du monde. Ce qui distingue éminemment les races blanches entre toutes les autres , ce qui fait avant tout leur noblesse et leur force , ce sont deux facultés qui leur sont exclusives , ou qui du moins , jusqu'à présent , ne se sont produites que chez elles , l'expansion et Tassimilation. Les grands progrès accomplis dans les sciences viennent de cette propension incessante des races blanches à se porter au dehors , à tout voir, à tout observer, à tout connaître , et de leur esprit éminemment synthétique qui fait de chaque observation nouvelle un nouvel élément de progrès. C'est à cette disposition native des peuple» de notre race que sont dues les découvertes successives qui nous ont donné la connaissance complète du globe terrestre. L'Africain dans sa peuplade , le sauvage dans sa tribu , le pasteur nomade au milieu de ses steppes , l'insulaire au milieu de ses archipels, connaîtront leur territoire, les sentiers de leurs forêts, les îles de leur entourage ou même les rivages de leur mer : ils ne savent, ils ne soupçonnent rien au delà. Le Chinois , en qui se résume la civilisation des peuples jaunes , ne connaît que les pays habités par sa race ; c'est son univers. Les nations de notre Occident ont eu seules, dès les plus anciens temps , cette intuition divine qu'au delà de leur horizon il y avait un monde, et que ce monde était leur domaine. Elles ont toujours été en avant , à travers les continents , à travers les mers, à travers l'Océan , jusqu'à ce que le globe, sillonné, étudié, mesuré dans tous les sens, n'ait plus eu pour elles ni bornes ni mystères. La Géographie, la Description de la Terre dans la grande et complète acception du mot, n'existe que par elles.
« C'est ce tableau de leurs efforts incessants et de leurs découvertes que je voudrais reproduire. J'essayerai du moins d'en tracer les grandes lignes. Partant des âges les plus reculés où nous permettent d'atteindre les souvenirs et les monuments, et descendant de siècle en siècle
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isqu'aux temps actuels, je montrerai ce que chaque peule et chaque époque ont fait pour la connaissance de la trre : les Égyptiens par leurs expéditions antiques, les héniciens par leur commerce, les Carthaginois par leurs cplorations, les Grecs par leurs études et leur conquête e l'Asie, les Romains par leur politique et leurs arm^s, i moyen âge lui*-mêmc, cette période de ténèbres et d'afiissement, par le mouvement des peuples et les relations louvelles que ces déplacements amènent; puis les cités X)mmerçantes de l'Italie, du Portugal et de TEspagne, )ar leurs lointaines expéditions, par les entreprises aventureuses de leurs voyageurs et de leurs marins, qui se sont ouvert les chemins de Textrême Asie, ont contourné la pointe africaine, affronté les mers inconnues, traversé l'Atlantique et trouvé le Nouveau-Monde ; puis enfin les nations de l'Europe moderne par leur commerce, leurs colonies et leurs missionnaires, par la multiplicité de leurs explorations, par la direction réfléchie de leurs recherches, par les études savantes qui fécondent les découvertes, qui reculent les bornes du passé et agrandissent les horizons de l'avenir. Tel est Tensemljle historique que je voudrais renfermer, sans trop le mutiler ni l'affaiblir, dans l'espace resserré de (juclques chapitres. »
A cet exposé sommaire, je n'ajouterai qu'un mot. Dans la situation où les événements nous ont placés, les études géographiques sont devenues pour nous, après une trop longue période d'aflaissement et d'oubli, une nécessité de premier ordre; et le côté historique do l'enseignement en est une puissante préparation. Aussi me sera-t-il permis de dire que l'Histoire de la (jéographie n'est pas seulement le livre des esprits sérieux et des jeunes intelligences avides d'apprendre et de savoir : c'est aussi, et par-dessus tout, le livre des professeurs.
l'année oéogr. XII. ItO
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L'ÉTUDE ET LA PROPAGATION DE LA SCIENCE
$ 1. Les sociétés de Géographie.
La Revue bibliographique imiverscUc^ excellent recueil mensuel qui a repris sous une forme plus succincte, mais non moins utile, l'ancienne série bibliographique du baron de Férussac, donne, sous ce titre, le relevé suivant des sociétés de Géographie actuellement existantes, nonseulement en Europe, mais dans toutes les contrées du monde où les Européens ont porté avec eux notre civilisa/tion et nos habitudes littéraires :
a La plus ancienne société de ce genre est celle de Paris, qui remonte à Tannée 1821. C'est un fait qu'il est bon de constater, aujourd'hui où l'on est trop disposé à croire ({ue rien n'avait été fait en France, avant la guerre de 1870, pour mettre cotte science en honneur. Elle compte environ 800 membres, et dispose de 3500 francs de rente. Elle publie un bulletin mensuel. Viennent ensuite celles d(» Berlin (1828), 394 sociétaires ; — de Lon*dres (1830), 2448 sociétaires : son inidget était en 1871 de 8042 liv. st. et sa situation financière lui a permis d'acheter en 1872 un immeuble pour y installer ses collections; — de Bombay (1831), 136 sociétaires : c'est la première qui ait eu im bulletin périodique ; — ^ de Francfort-sur-le-Mein (1836), 245 sociétaires; — de Rio de Janeiro (1838), sous le titre d'Institut historique et géographique du Brésil, 50 sociétaires ; — de Mexico (1839), 26 sociétaires; — de Saiut-Pétersbourg (1845), 699 membres effectifs et 91 membres honoraires, correspondîuits, etc. 1179 sociétaires en tout, en comprenant les membres des quatre succursales; la Société disposait, en 1871, d'un
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capital de 81810 roubles ;— de Darmstadt (1845), 70 membres ; — de Tiflis, 1'*' section de la Société de Saiiit- PélersLourg pour le Caucase (1850), 89 sociétaires: elle publie des mémoires, et, depuis 1872, un Lulletin ; — de la Haye, sous le titre d'Iustitut royal de géof^raphie et d'ethnographie des Indes néerlandaises (1851), 254 sociétaires;— de New York (1852), 554 sociétaires: il s'y est fondé aussi, en 1870, une société pour Toxploration de la Palestine, qui va publier un bulletin trimestriel ; — de Vienne (1856), 523 sociétaires ;— de Genève (1858), 75 sociétaires; — de Leipzig (1861), 251 sociétaires; — de Genève (1858), 75 sociétaires;.— de Leipzig (1861), 251 sociétaires : elle s'est annexé, en 1872, une Société qui s'occupe plus spécialement de sciences naturelles ; — de Dresde (1863), 280 sociétaires; — de Turin, sous le titre de Circolo (jeografico italiaao (1867), 220 sociétaires: elle publie, depuis l'année dernière, un bulletin tous les deux mois; — de Kiel (1867), 94 sociétaires; — de Wilna, 3® section de la Société de Saint-Pétersbourg (1867), 88 membres : outre ses mémoires, elle publie depuis 1871 un bulletin périodi({ue; — de Florence, aujourd'hui de Rome (1867), 1296 sociétaires : son revenu, en 1870, était de 29 318 lires; — d'Orenbourg, 4« section^ de la Société de Saint-Pétersbourg (1868), 96 sociétaires; — de Munich (1869), 426 sociétaires; — d'Anvers (1872), avec des sections à Liège et à Mons ; — de Kiew, fondée le 25 février 1873, avec 17 membres; — de Hambourg- Altona, fondée le 8 mars 1873. En outre, la Société néerlandaise de Géographie a été fondée à Amsterdam en 1873. En 1872, il s'en formait une à Peslh;il y avait aussi, à Melbourne (Australie), un projet de Société géographi(pe pour l'exploration de l'Australie. 11 s'est fondé en 1871, à Taschkent (Turkestan russe), une Société scientifique de l'Asie centrale, qui cx])lonia sans doute ces contrées. — Lu Société fondée eu 1850 à Ijuenos-Ay-
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rcs, sous le titre d'Institut historico-géc^raphiquo do Rio de la Plata, n'a vécu que quelques mois. »
803. Bulletin de la Société de Géographie, rédigé par M. Maunoir, secrétaire général de la Commission Centrale^ Rich. Cort&mbert et Cas. Delamarre, secrétaires-adjoinls. PariSf 1873,6* série, tomes V et VI, in-8, avec cartes.
Voir notre volume précédent, p. 419, n» 599.
Dans sa séance générale, le 28 avril, la Société a décerné les prix suivants :
Une médaille d'or à M. Joseph Ilalévy, pour les résultats do son voyage au Nedjran (Arabie), au point de vue des documents nouveaux que ce voyage a fournis à la géographie moderne, aossi bien qu'à la géographie ancienne.
Une médaille d'or à M. Aimé Pissis, chef de la commission géographique [du Chili, pour sa carte topographique du Chili, commencée en 1849, terminée en 1871. C'est la première carte d'un territoire étendu qui ait été, en Amérique, l'objet de levés réguliers.
Le prix bisannuel de la Roquette (consacré au meilleur travail ou à la meilleure exploration concernant les régions arctiques) au capitaine d'un bâtiment pécheur norvégien, M. E. H. Johanneson, pour ses voyages autour de la Nouvelle-Zemble et dans la mer de Kara.
Un fait considérable s'est produit cette année au sein de la Société ; voici à ce sujet la note qui a été insérée au Jowmal Officiel :
Un fait dMne importance considérable au point de vue de rinfluenco qu'il peut exercer sur le développement do notre industrie et de notre commerce, vient de se produire dans la dernière séance de la Société de Géographie de Paris. Le secrétaire général, M. Ch. Maunoir, a donné lecture à ses collègues d'une lettre par laquelle M. Ilavard informait officiellement la Société de Géographie qu'une commission mixte avait été constituée par quatre-vingt-huit chambres syndicales du commerce parisien, dans le but de solliciter le concours de celle société pour l'organisation d'explorations commerciales, la recherche de nouveaux débouchés, et la propagation des connaissances géograpliiques au sein des classes commerçantes et industrielles qui sont appelées à en tirer les bénéfices les plus immédiats.
La commission mixte instituée par les chambres syndicales
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se compose de MM. J. L. Havard, président de la chambre syndicaJe du papier et des industries qui le transforment, président de la commission ;
Person, président de la chambre syndicale du commerce d'exportation, vice-président de la commission ;
Nicole, vice-président de la chambre syndicale des industries diverses, secrétaire de la commission.
Les autres membres de la commission, présidents, viceprésidents de chambres syndicales, ou membres du tribunal de commerce, sont : MM. Desmarais, Le Côlerier, Falize aîné, Guérin, Brécheuz, Héclard, Marie, Molténi, Pinel, Naud, Seguier, Tourette.
La Société de Géographie de Paris a répondu à celle démarche par Taccueil le plus sympathique. Elle a constitué, séance tenante, le noyau d'une commission destinée h entrer en relation avec la commission des chambres syndicales. Elle a délégué dans ce but M. Meurand, directeur des consulats et des affaires commerciales au minislère des aflaires étrangères, Tun de ses présidents honoraires; M. Paul Mirabaud, banquier; M. Jules Garnier, ingénieur, et M. C. Hertz, attaché aux travaux de son secrétarial. M. E. Cortambert, président de la commission centrale, et M. Gh. Maunoir, secrétaire général, font de droit partie de cette commission.
Il est permis d'espérer que les travaux do ces deux commissions auront des résultats non moins profitables pour le progrès de la science que pour le développement de notre industrie et de notre commerce, et donneront satisfaction îi beaucoup d'intérêts généraux, dans lesquels, selon Tcxprcssion do M. Havard, « Thonneur et la prospérité de la France sont en jeu. »
Nous devons signaler à ce sujet qu'un accord de môme nature s'est établi en Angleterre d'abord , puis en Allemagne, entre les commerçants et les industriels d'une part, et les sociétés de géographie de l'autre. Cette association a eu pour résultats de multiplier les entreprises géographiques dans des proportions encore inconnues en France.
804. Le Globe, journal géographique. Organe de la Société de Geographie de Genève pour ses Mémoires et [son] Bulletin. Genève^ 1873 (Georg).
Il n'a paru encore, de cette année 1873, qu'un seul fascicule comprenant les numéros 1 à 3 du journal (dont l'année comprend G numéros. — Voir notre volume procèdent, p. 4M, n» 610). Ce fascicule
triple, ontre une série (près de lOO pages) d'intéressants mélanges, comprend deux mémoires : la fin du mémoire de M. Lombard sur les Nouraghcs de la Sardaigne, et un article très-étudié sur llndo- Chtnc et le Mékong, par M. de Laharpe (65 pages), d'après la grando relation de l'expédition française.
805. Journal of the Royal Geographical Society, vol. XLII, 1872, in-8, ccxxxiy-530 pages, avec 13 cartes. 22 fr.
Le volume comprend 21 mémoires.
806. Proceedings of the Royal Geographical Society, vol. XVII, en
5 fascicules, in-S.
807. Zeitschrift der Gesellschaft ftir Erdkunde zu Berlin, herausgegeben von D' W. Koner. Vol. YII de la nouvelle série, en
6 cahicrsj avec cartes.
En dehors de ce répertoire habituel de ses travaux de fond, la Société a commencé cette année la publication d'un bulletin spécial (il en a paru deux cahiers jusqu'à présent) consacré aux notices et correspondances des explorations allemandes qui se portent en ce moment vers l'intérieur Je l'Afrique. L'étude de M. Kiepcrt sur l'histoire géographique du continent africain par la cartographie (cidessus, p. 189, n° 224), est une sorte de préface aux publications que ces entreprises nous réservent.
POS. Jahrcsbericht (elfter) des Vercins von Freunden der Erdkunde zu Leipzig, iSTl.Ietpjs., 1872, in-8, 113 pages, avec une carte. 2 thl. (Hinrichs).
Cette publication annuelle se compose toujours d'un certain nombre de morceaux intéressants pour l'histoire des explorations et pour l'érudition géographique. Celle-ci comprend, entre autres, une notice de M. Mohrsur son deuxième voyage dans le sud de l'Afrique ; et le fac-similé d'une mappemonde iitalienne du milieu du seizième siècle, avec un commentaire de M. Peschel.
809. Mittheilungen der Geographischen Gesellschaft in Wicn, redigirt von A. Becker. T. XI. Wien, 1873, in-8.
810. Erster Jahresbericht der Geographischen Gesellschaft in Mûnchen. Mûncherij 1871, îv-143 pages.
— Zweiter Jahresbericht, 1872, iv-143 pages.
Là Société de Géographie de Munich est de formation récente; elle s'est réunie pour la première fois le 27 mars 1806. Elle n'a publié jusqu'i\ présent que ses deux comptes rendus annuels. On n'y trouve encore que des esquisses d'une importance secondaire. Mais Munich est un centre important d'études et d'érudition ; et la nouvelle société ne peut manquer d'y prendre un développement rapide.
811. Bulletin of the American Geographical Society. Session of 1873-74. New York, 1873, in-4. In pages (l^-^ fascicule).
Nous y trouvons l'extrait analytique d'un mémoire do M. Frédéric Colhns sur l'isthme de Darien et la vallée de lAtrato, au point de vue du canal interocéaniques
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Los pnbiioatioas de diverses autres sociétés sont mentionnées à leurs contrées respectives.
S s. Joamaux géographiques.
12. Le Tour du Monde. Nouveau journal des voyages publié sous la direction de M. Éd. Charton. Ifarii^ Hachette, 1873, t. XXV et XXVI, grand in-4 avec illustrations.
Par.ilt par livraisons hebdomadaires à 50 c. L'année, 26 fr.
Voici l'indication des relations contenues dans les deux volumes de 1873: Voyage à la recherche de Livingstone, par //. Stanley, 6 livraisons. — Voyage à la Nouvelle-Grenade, par le D' Saffray^ 1860, 7 livraisons. — L'Inde des radjahs, voyage dans les royaumes de l'Inde centrale, par L. Bousselft, 18t)4-68, 8 livraisons. — Voy.igo dans l'Asie centrale, par M. Bas. Vereschaguinef 1867-68, 5 livr. — Voyage d'exploration en Indo-Chine, par M. Francis Garnier, 1866-68, 6 livr. — — Voyage en Es|)agne, par MM. Gustave Doré et le baron C. DavUh'er, 1862, 2 livr. — Luc expédition en Curco, par M. Zu/;er, 1866, une livr. — La Terre de Désolation, par M. Ilayes^ 18(59, 4 livr. — Voyage en Bulgarie, par G. Lejean^ 1867, 4 livr. — L'archipel Malaisien, par H. Wallace ^ 2 livr. — Voyage aux lies SanilNvich, par M. de Varigny, 1835-69, 4 livr. — Croisières à la côte d'Afrique, par M. le viceamiral Fleuriot de Langle, 1868, 3 livr. — Chioggia, dans la lagune vénitienne, par M. Éd. Chartou, 1869, une livr.
3. Mittheilungen aus Justus Pcrthes* Gcograpbischcr Anstalt, ûber wichlige neue Erl'orscbunpren auf dcm gesammtgcbicto der Géographie, von D' Aug. Petermann ; Gotha, 1873, in-4, t. XIX, texte et caries. 18 fr.
Voir sur cette inappréciable publication notre précédent volume, p. 422.
4. Océan Higbways, thc Goographical Record, edited by Clem. R. Markham. Lond.f 1873, grand in-4 avec cartes. 30 francs.
(Trûbner).
Parait par cahiers mensiieh de V» papor:, — Le journal est passe cette année dans les mains d'un nouveau libraire; le format a été diminu».', et le prix quadruiib'. C''ta:t appaf^mnn'nt à cette condition que la continuation du journ-ii < tiit p .'.ssiMo. I.es Uighwayn n'en restent pas moins une publication d'une très-içrande importance gtjograiihique, même fi cAté du journal de Petcrniann.
5. Cosmos. Communicazioni sui progrcssi piîi recenti e notcvoli délia (ircogi-afia o délie scienze aflini, di Guido Cora. Torino, 1873, in-4, avec cartes.
Le journal fondé à Turin par M. Guido Cora, un jeune et savant émule des Petermann, des Kiepert et des Markham, a largement rempli, dans cette première année 1873, ce quo promettait le !•» numéro annonct; dans le i)récédcnt volume de V Annie géographique (p. 423). A partir de 1874, M. Cora annonce que son journal paraîtra de
472 GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE. (n*'* 812-825.)
mois en mois; Tannée, composée de 12 numéros de 48 pages chacun, chaque numéro accompagné au moins d'une carte originale, coûtera en Italie 30 francs. Nous désirons vivement, et nous espérons, qu'un prompt succès répondra aux efforts et au zèle de M. Guido Cora ; 'Italie, qui aspire à reprendre son rang scientifique dans le monde européen, comme elle y a reconquis sa place politique, aura là pour la géographie le meilleur organe qu'elle puisse souhaiter, à côté des journaux de ses nouvelles sociétés géographiques.
Nous avons mentionné plus haut (ci-dessus, p. 403) la publication trimestrielle du cercle géographique italien, publication qui se rapport particulièrement aux régions alpines de la haute Italie*
S 3* L'enseignement
Noua n'ajouterons rien cette année à nos remarques de l'an dernier (p. 423 et suiv.) sur renseignement géographique. Le mouvement se continue et tend à s'accentuer de plus en plus ; Theure n'est pas éloignée, sans aucun doute, où l'enseignement géographique, assis sur une base plus large et mieux en rapport avec le caractère actuel des sciences historiques, prendra dans l'éducation nationale la place qui lui appartient. De meilleurs instruments d'étude s'élaborent, les méthodes d'enseignement sont en voie de transformation, et en même temps que les méthodes les maîtres qui doivent les appliquer. Une grande, une profonde réforme était à opérer; mais l'on peut dire que cette réforme a été à demi accomplie, du jour où l'on en a compris enfin la nécessité.
ETHNOGRAPHIE
818. Du même : Die Semiten in ihrer Verh&ltniss zu Chtmiten un Japhetiten. Gotha, 1872, in-8. 1 th. 20 sgr. (Besser).
Études liDguistiqaes. Deux sections du livre sont consacrées aux Hyksos et aux PhiUstins.
819. Omauub d'Hallot. Discours sur les diverses questions relatives aux races humaines. BuUHin de l*Acad, roy, dé Mgiquc, XXXIV, p. 607-623.
820. POTT (Aug. Fridr.). Etymologische Forschungen auf dem Gobiete der Indogermanischen Sprachen (2* édit. refondue). T. III et IV. Berlin, 1873, in-8, vin-10&5 et 922 pages (Detmold).
821. WoLLSCHLÂGER (C. S.). Handbuch des Ethnographie und der Verbreitung der Sprachen. Oherhausen, 1873, in-8, 168 pages. 3fr.
822. Bastian (D' Ad.). Ethnologische Forschungen, und Sammlung von Material fur Dieselben. lena, 1872-73, 2 vol. in-8, 0-450 et zzn-375 pages (Costenoble).
823. Anthropologia ; containing the Proceedings of the London Anthropological society, reviews, and scientific notices. Lond., 1873,' in-8, n« l (Baillière).
824. A. DE QuATREFAGES et E. T. Hamy. Crania ethnica. Les crânes des races humaines, décrits et figurés d'après les collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris, de la Société d'An-
* thropologie de Paris, et les principales collections de la Franco et de rétranger; ouvrage accompagné do planches lithographiées d'après nature par H. Formant. Paru, 1873, in-4, 48 pages de texte, et pi. 1 à 10 (Baillière). 14 fr.
L'ouvrage est annoncé comme devant former dix livraisons.
825. Revue Celtique; publiée suus la direction de M. GAmoz. Paris, 1873, in-8.
Le !•' cahier du 2* volume, qui a paru, continue dignement le tome I*' complété en 1873. Nous y signalerons, parmi les travaux qui touchent à la géographie celtique, un article de M. Ad. Pictct sur quelques noms celtes de rivières qui se lient au culte des eaux. La Reviio de M. Gaidoz est aux essais d'études celtiques du commencement du siècle, ce que les ouvrages de Bopp sont à ceux de Court de Gcbelin.
NECROLOGIE
Agassiz (Louis), Jean-Rodolphe, né à Orb, canton de Vaud (Suisse), le 28 mai 1807, mort à New York dans sa 67« année. Fixé aux États-Unis depuis 1846 , il y occupa depuis lors une chaire de zoologie, d'anatomie comparée et de géologie, qui a exercé une très-grande influence sur la marche et le mouvement des sciences naturelles aux États-Unis. En même temps que profond spécialiste en zoologie, en géologie, en paléontologie, c'était un esprit élevé, puissamment généralisateur, et d'une grande portée philosophique. En ethnographie, il s'était finalement rattaché à la doctrine de la pluralité des races ; c'était un adversaire ardent du darwinisme. Chef de la mémorable expédition de l'Amazone en 1866, il a contribué pour des parties importantes à la belle relation que Mme Agassiz a publiée de cette expédition. (Voir le tome VII de V Année géo^ graphique, p. 293, n^ 325, et le tome VIII, p. 91.)
Arrowsmith (John), célèbre et très-habile cartographe anglais, né au village de Winston, comté de Durham, le 23 avril 1790, mort à Londres le 2 mai 1873, h l'âge de 83 ans révolus. Neveu d'Aaron Arrowsmith, dont le nom a gardé une grande et juste notoriété dans la cartographie anglaise, il fut associé de bonne heure aux travaux de son oncle, et bientôt après la mort de celui-ci, en 1822, il commença les travaux auxquels il attacha son propre nom. Sa première publication importante fut une suite de cartes à laquelle il donna le titre de London Atlas; cet atlas ne fut publié qu'en 1834. C'est sa seule œuvre d'ensemble. Mais ses travaux do détail sont innombrables; la plus grande partie des cartes répandues dans le journal de la Société de Géographie de Londres, notamment, lui appartiennent, et elles n'en sont pas la portion la moins précieuse. Ce qui caractérise les œuvres de cet habile et savant géographe, c'est une grande finesse et une grande netteté
d^exécution, jointes à une excellente élaboration des matériaux enoployés et à leur soigneuse confrontation. Son cabinet, trèsriche en livres et en cartes, le mettait à même de n^omettro dans ses travaux aucune source digne d'attention. Le côté purement physique de la science, ce qu'on peut appeler le modelé du terrain, Ta moins préoccupé ; John Arrowsmith redoutait tout ce qui pouvait nuire à Textrême netteté, à la très* grande clarté de son travail.
Gâumont (Arcisse de), antiquaire et géologue, né le 28 août 1802 à Bayeux (Calvados), mort le 16 avril 1873 à son château de Magny. Ayant pu jouir de bonne heure d'une position indépendante, il se consacra à Tétude simultanée des sciences naturelles et de Tarchéologie, et il devint bientôt après le promoteur de deux fondations qui sont un des honneurs du département, celle de la Société Linnéenne et de la Société des Antiquaires de Normandie, Tuiie et l'autre ayant leur siège 2i Caen. Presque en même temps M. de Caumoht se dévouait à l'organisation d'associations qui lui survivent, et qui contribuent puissamment à répandre, à fortifier l'esprit scientifique dans nos provinces , les congrès scientifiques et les congrès archéologiques, destinés à provoquer l'investigation des monuments de tous les âges dont la France est couverte, en même temps que l'étude locale des conditions économiques et naturelles de toutes les parties de notre territoire. Si jamais un grand citoyen a mérité de son pays une statue comme souvenir d'honneur, c'est à M. deCaumont que sera dû ce témoignage éclatant de reconnaissance publique. La vie tout entière de M. de Caumont a été consacrée à ces fructueux travaux ; les écrits qui s'y rattachent son nombreux. Les principaux sont un Cours d'antiquités monumentales, cours qui fut professé à Caen depuis 1830, et qui forme 6 volumes accompagnés d'un atlas ; Statistique monumentale du Calvados^ 1846-1867, 5 volumes ; Essai sur la topographie géognostique du Calvados, 1 volume. Un nombre très>considérable de mémoires et de notices sont répandus dans les volumes annuels des congrès, dans les Au" nuaires de Normandie, etc.
Chapman (James), voyageur anglais dans le sud de l'Afrique, qui a publié en 1868 des Trai^els in the interior of South Africa, Il est mort en 1872 au milieu des terrains diamantifères de la rivière Orange.
Ghassbloup-Laubat (marquis de), fils du général marquis 3 Chasseloup-Laubaiy né à Alexandrie, en Piémont, le 29 lars 1805, mort à Paris en 1873, dans sa 69« année. M. de hasseloup-Laubat est une des personnalités les plus consièrées et les plus sympathiques de notre temps. Pendant son assage au ministère de la marine, il décida et organisa, en- 866, l'expédition scientifique du Mékong, qui a donné de si nportants résultats. Élu président de la Société Géographique n 1867, il fut maintenu au fauteuil d'année en année jusqu'à «a mort, par une dérogation tout exceptionnelle des usages 'églementaires de la Société, qui depuis sa fondation avait tppelé chaque année une nouvelle notabilité au fauteuil d'honleur. Mais aussi M. Chasseloup-Laubat , durant sa longue ^résidence, a contribué pour une très-grande part à la vie louvelle qui depuis dix ans s'est infusée, on peut dire, dans es veines de la Société. C'est par son entremise qu'en 1868 'Impératrice fit à la Société le magnifique don d'une somme le 200000 francs, destinée à la fondation annuelle d'un prix ;ue la Société devait décerner au voyage, à la découverte ou à ouvrage qui aurait le plus marqué dans la science. Malheueusement les sinistres événements intérieurs de 1870 ont anulé Teffet de cette disposition impériale, qui ouvrait à la ociété un avenir tout nouveau d'infiuence et d'action scienfîque. — Nous ne pouvons passer sous silence la notice sur [. de Ghasseloup-Laubat par son successeur au fauteuil de i Société de Géographie, M. le vice-amiral La Roncière le foury, lue à la séance publique annuelle do la Société le 20 écembro 1873.
« Cousin (Louis), avocat et archéologue, président de la Solété dunkerkoise pour l'encouragement des sciences. Né à oulogne en 1802 ; mort à Wormhout le 17 sept. 1872, dans i 70® année. Il a fourni à diverses revues scientifiques do ombreux articles sur l'histoire elles antiquités de la Flandre i du Boulonnais : Trois rotes romaines du Boulonnais ; — ouilles archéologiques de Cassel et de Wissant; — Notice sur les ttiquiiés celtiques ou gallo-romaines du nord de la France ; — hservations sur le projet de carte itinéraire de la Gaule au mmenceinent du cinquième siècle; — Éclaircissement sur i'e//»acementde Quentovic; etc., etc.
DupiN(baronPierre-Charle3-François,univeràelloni«3ut connu
SOUS la dénomination de Charles Dupin). Né à Varzy (Niùvrc) le 6 octobre 1784, mort à Paris le 18 janvier 1873. Sorti le premier en 1803 de l'École polytechnique, il fut nommé ing^énieur de la marine et employé aux travaux d'Anvers, des ports de Hollande, de Gènes, etc. Ai)rès la Restauration, en 1824,11 reçut du roi Louis XVIII le titre de baron, et put continuer la publication, un moment interrompue, de ses Voyages dans la Grande-Bretagne de \%U à 1821 (Paris, 1820-1824,6 vol. m-4, avec 3 atlas in-folio). Kn 1826 il donna son ouvrage sur la Force commerciale de la Grande-Bretagne (2 vol. in-4 et 2 alias in-folio), et en 1827 son livre sur les Forces productives et commerciales de la France (2 vol. iu-4 et 2 cartes). Député en 1828 et on 1830, pair de France en 1837, sénateur en 1852, M. Charles Du[tin partagea la seconde moitié de sa carriire entre les devoirs publics et les travaux d'économie politique.
Fedchenko (Alexis), voyap^eur naturaliste russe, connu par de récentes explorations dans les nouvelles possessions du Turkeslan russe, mort, jeune encore, le 14 août 1873, pendant une ascension au ]\lont-Blanc, dans les Alj^es.
Garnier (Francis), ^assassiné dans le Tunking au mois de décembre 1873. Nous n'avons à rappeler ni les travaux accomplis par M. (iarnier dans notre expédition du Mékong dont il a dirigé ensuite h Paris la grande et belle publication, ni les projets d'explorations nouvelles dans le sud-ouest de la Chine, projets dunt il avait déjà commencé ki réalisation. Des devoirs d'un ordre plus particulièreniont [)olili(|ue l'avaient momentanément nippelé du Yunnan à Saigon, et c'est dans l'accomplissement à main armée d'une mission dans le Tunking, dont nous ne cunnaissuns pci^l)ien encore les détails, que le jeune officier a trouvé la mort. La triste nouvelle est arrivée le 8 janvier à Piiris par une déi)Ocl!e têlcirraidiique, et la Société de Géographie en a re<;u comniunicalion, dans sa séance du 9, par hon président, M. le vice-amiral La foncière le Noury. 11 n'y a malheiirenseniont pas à ilouter do l'authenticité d;i l'ait, (]ui a douloin-ensonicnl airoclé l'assemblée. Francis U:iniiur Olait né à Saint-Ltienne le 2r> juillet 1839.
Gav ^Liaiide^. i.iort le 7 décembre 1873à Dra;;:uignan, sa ville natale, dans sa 73^ année, au moment;^où H venait de mettre
e par son voyage de 1828 en Sibérie, entrepris de com- » avec M. Adolph Erman, voyage qui a été traduit en is par feu M. de La Roquette. La grande triangulation «îorvégeaélé exécutée sous la direction de M. Ilans-
iloi (Adrien), conservateur de la riche et belle bibliolhè- :|
iblique de Versailles, auteur d'une Histoire très-esliméo te ville redevenue la seconde capitale, la capitale politila France. M. Lo Roi est mort dans un âge avancé, à de février 1873.
EDO (Joachim José da Costa), secrétaire perpétuel de imie royale de Lisbonne, auteur de plusieurs savants res relatifs pour la plupart à la période arabe de Thise la Péninsule et aux découvertes maritimes des Portu- Notes pour servir à Thistoire des voyages et des découdes Portugais, 1819, et additions, 1835; Mémoire dans on prouve que les Arabes n!ont pas connu les Canaries les Portugais; Sur Pétat de la navigation chez les Arans les temps voisins de Mahomet; etc. Ces travaux sont lés dans les Mémoires de TAcadémie.
Clure (Rob.-John Le Mcsurier), vice-amiral dans la > royale d'Angleterre, ne le 28 janvier 1807, mort le 23 |
Maury (Mathew Foirtaine), ci-devant lieutenant, puis commodore dans la marine des États-Unis, né le 14 janvier 1806 dans rÉtat de Virginie, d'une famille protestante, mort le jep février 1873 à Lexington,dans le même État. Ses travaux et ses vastes publications hydrographiques, dont la navigation a retiré un bénéfice inappréciable, ont valu à son nom une réputation universelle. Il n'avait pas vingt ans, lorsqu'en 1825 il entra comme midshipman dans la marine américaine. L'année suivante il fît le tour du globe à bord du sloop de guerre Vincennes, C'est pendant ce voyage de quatre années qu'il commença son Traité sur la navigation^ publié quelques années plus tard quand son auteur fut devenu lieutenant de la frégate Potomac,
En 1839, M. Maury se retira du service actif par suite d'un accident qui devait le laisser estropié jusqu'à la fm de ses jours, et il fut chargé de la direction du « Depot of Charts and Instruments. » Travailleur infatigable et doué du génie de l'organisation, il révéla promptement à l'Amérique et au monde entier les immenses ressources qu'il était permis de tirer du poste, jusque-là insignifiant, qui lui avait été confié. Tout en jetant les bases du « Naval Observatory » et de Pc Hydrographie Office », il publia la magnifique série de cartes où sont indiqués les vents et les courants océaniques, cartes qui ont révélé des lois physiques auparavant inconnues, sauvé du naufrage des milliers de navires, et économisé au commerce maritime une somme estimée au bas mol à cinq millions de dollars par an.
C'est M. Maury qui fut l'instigateur de la Conférence internationale de Bruxelles en 1853, à laquelle on doit d'immenses progrès en météorologie. La création du « Signal Office » à Washington, qui rend aujourd'hui des services incontestés, est aussi un résultat des lois physiques qu'il^a été le premier à déterminer. En 1856, il publia la Géographie physique de la mer {Physical Geography of tlie Sea\ œuvre de vulgarisation qui la première a posé les bases d'une branche nouvelle de la science géographique, et qui a été traduite dans toutes les langues européennes. On doit aussi au lieutenant Maury, dans le même ordre de travaux destinés à l'éducation générale, un traité de géographie physique, écrit en Angleterre en 1864, et dont une bonne traduction française a reçu de l'auteur luimôme plusieurs développements (Géographie physigtAe, à Ti*sagc de la jeunesse et des gens du monde, traduite par MM. Zur-
îher et Margelle, 1 vol. in-12 de 290 pages; Paris, Helzel). Lors de la guerre de sécession, M. Maury n'hésita pas à résigner la position qu'il occupait à Washington, et vint mettre ses services à la disposition de la Virginie, son pays natal. Le Sud vaincu, Maury vint chercher en Europe un asile contre Ta proscription. La Russie, et Tempereur Napoléon en France, voulurent se l'attacher par de hautes positions scientifiques ; mais l'accès de sa patrie lui étant de nouveau ouvert, il revint en Virginie occuper la chaire de physique à l'Institut militaire. C'est là qu'il est mort au milieu des siens. — Il y a une ample notice sur cet hydrographe éminent dans les Hightcays, mars 1873, page 380.
MiANi. Voyageur italien qui depuis nombre d'années s'était voué à l'exploration de la haute région du Nil. Des communications empreintes de regrettables écarts d'imagination, ou tout au moins d'une disposition trop complaisante à accepter sans contrôle des faits plus *que douteux, avaient quelque peu discrédité ses rapports ; mais ce qu'on ne peut lui contester, c'est ^n très-grand zèle. Dans les derniers temps, d'ailleurs, il semble que ses investigations avaient pris une meilleure tlirection. La Société de Géographie ièalienne a reçu récemment d'Alexandrie des détails sur la mort du voyageur et sur ses dernières dispositions.
Miani était parti de Khartoum pour remonter le fleuve Gazai, en janvier 1871, sur une barque de Gattas, marchand d'ivoire, et sous la protection du gouverneur général du Soudan. Il atteignit Montbuttu en quatre-vingts jours, à travers les plus grandes souffrances, et c'est au milieu de la tribu du môme nom, dans le village de Gar-Gur, qu'il est mort en novembre 1872, épuisé par les privations et par les soucis.
La barque qui a apporté cette triste nouvelle contenait les manuscrits et les cartes géographiques de Miani adressés ii la Société géographique , italienne, une quantité d'objets ethnologiques, deux chimpanzés et deux jeunes individus vivants de la tribu des Akka, achetés au roi Munza. Ces individus, dont l'un est âgé de dix-neuf ans et haut de 88 centimèlres, et dont l'autre, âgé de dix-huit ans. mesure T2 centimôlrcs, appartiennent h un peuple nain dont l'existence est aujourd'hui bien consUtée. Schweinfurth, qui a vu les Akka dans les mômes localités que Miani et qui les a bien décrits, en avait aussi obtenu deux individus qu'il ramenait avec lui en
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Europe il y a deux ans, et qui sont morts avant d^avoir atteint Khartoum.
Pâuthier (Guillaume), né à Besançon en 1800, mort à Passy le 15 mars 1873. M. Pâuthier s'était appliqué, vers 1830, aux études orientales, et particulièrement au chinois; malheureusement pour lui, il a rencontré sur sa route, dans cette dernière carrière, un homme, Stanislas Julien, qui, avec ses aptitudes tout à fait exceptionnelles et vraiment phénoménales pour les études chinoises, ne se montra pas toujours suffisamment équitable vis-à-vis de ceux qui ont suivi la même voie. Des polémiques s'engagèrent, qui du terrain purement scientifique passèrent bientôt à de fâcheuses personnalités. Pâuthier eut à souffrir des influences académiques de son irascible ennemi ; toute sa carrière en a été amoindrie. Il y a cependant laissé des travaux qui gardent leur valeur. Sans parler du Recueil des livres sacrés de VOrient (le Chou-king et les Ssechôu, le livre de Manou et le Coran), dont il a composé un volume pour la collection Buchon, et de différents textes philosophiques empruntés à la littérature chinoise doht 51 s*est fait l'éditeur {la Doctrine du Tao, 1831, la Ta-hio, 1837, les Quatre livres de philosophie morale et politique des Chinois, 1841), on lui doit : Inscription stjro<hinoise de Si-îigan-fou, mon%^ ment nestorien élevé en Chine Van 781 de notre ère , texte chinois, traduction latine et française, commentaires, etc., 1858, 1 vol.; — Relation du voyage de Khieou dans VAsie centrale au treizième siècle de notre ère, traduit du chinois, 1867 (voir V Année géo-' graphique, t. VI, p. 559, n^ 632) ; — Mémoires sur V antiquité de Vhistoire et de la civilisation chinoises, diaprés les écrivains et les monuments indigènes, 1 vol., 1868. Nous ne mentionnons pas d'autres opuscules de moindre importance ; mais sa grande oeuvre, celle à laquelle sa mémoire restera surtout attachée, est son édition avec commentaires de la Relation de Marco Polo. Nous en avons rendu compte au tome V de VAnnée géographique, p. 487.
Pentland (Jos. Barclay), voyageur anglais, né en Irlande en 1797, mort à Londres le 12 juillet 1873. Ses travaux dans les Andes ont obtenu la haute approbation de M. de Humboldt, qui en a rendu compte dans un mémoire imprimé aux Nou^ velles annales des voyages, oct. 1829, p. 5-46. 11 avait été attaché en 1817 à la légation britannique de Lima en qualité de
ùre, ce qtd lui donna Toccasion d*entr0prendre ses reles bypsométriques et physiques; il les continua de 1836 , lorsquUl fut envoyé à la Paz comme consul général u gouvernement de Bolivia. G^est alors qu'il compléta ploration du bassin élevé du lac de Titicaca, sur le pla- 68 Andes, et qu'il en leva la carte. Depuis 1845, M. Pentvait fait de Rome sa résidence d'hiver; il a rédigé les pour Rome et l'Italie centrale, qui font partie de la col- Murray.
::el (Benjamin), voyageur français, mort à Marseille, sa en 1872. Des entreprises industrielles le conduisirent, me quarantaine d'années, dans la république Argentine, fiût un long séjour. Il a publié : les Otages de DwraznOy trs du Rio de la Plaia , Marseille, 1864, 1 vol. in-8»; — ?une numograpkie du Rio de la Plata : Rapport sur le Re- Sstadlstico de la république ArgerUine^ Marseille, 1868, — Description de la province de Catamarcay dans le a de la Société de Géographie, première partie d'un trais général qui n'a pas été continué.
(Bern.-Jacques-Joseph-Maximilien de). Historien et ogue, né le 27 mai 1797 à Bonn, alors ville française,
Bischheim, près Strasbourg (Bas-Rhin), en 1873. Il a dès l'âge de seize ans à l'étude de l'archéologie et a surtout des antiquités de l'Allemagne et de l'Alsace, igé lui-même la plupart des fouilles qui ont eu Ueu en lans ces derniers temps, et qui ont amené la découverte 'and nombre de monuments préhistoriques et gallo- 5. Il était depuis 1845 membre correspondant du niide Tinstruction publique pour les monuments histo-
Un grand nombre de ses travaux ont paru dans le
historique et la Revue archéologique. Il a écrit: Vues [ues des vieux châteaux du grand-duché de Bade (Bade, — Description du château de Tubinguê (Paris, 1835) ; — unents celtiques dans le sud-ouest de VAllemagne (Fri- 1842] ; — Histoire des Germains depuis les temps les plus jusqu'à Charlemagne (Paris, 1850); — Établissements
du Rhin et du Danube (Paris, 1852-53); — Essai sur la [l^Saga et sur les trois classes de la société germanique 1854) ; — Notices et mémoires sur les tombes celtiques de
de laSouabe, de VÀllemagne,. . (1840-1864); — His-
toire det peuples opiqueSy de leur législation, de leurs tnœurSy de leur langue (Paris, 1859). M. de Ring avait entrepris, avant les funèbres événements de 1870, la publication sur une grande échelle de ses recherches sur les tombes celtiques de TAlsace, et il en avait publié le prospectus. Nous croyons même que la publication a été commencée en 1871.
Rose (Gustave], minéralogiste et voyageur, mort à Berlin le 25 juillet 1873, dans sa soixante-seizième année. En 1829, il fit avec Humboldt et Ebrenberg le voyage de TOural et de TAltaï, dont il a publié une relation personnelle.
Saint-Marc Girardin, écrivain et professeur au Collège de France, né à Paris en 1801, mort à Marsang-sur-Seine le 11 avril 1873. Il visita TAllemagne à plusieurs reprises pour des études scolaires et littéraires; outre des rapports spéciaux, il a réuni et développé ses observations dans deux volumes de Souvenirs et voyages.
Salles (Eusèbe-François comte de), ethnologue et voyageur, né à Montpellier le 16 décembre 1796, mort dans la même ville à la fin de 1872. Il avait pris ses degrés comme médecin, en même temps qu^il se livrait à Tétude de Parabe ; il fut attaché à Texpédition d^Alger en 1830 comme premier interprète. En 1835, il occupa à Marseille une chaire d^arabe. Ses deux principaux ouvrages sont ses Pérégrinations en Orient, 184(V-1855, 2 vol.; et une Histoire générale des races humaines, 1851.
Seeman (Berthold), botaniste et voyageur anglais, né dans la ville de Hanovre en 1825, mort le 10 octobre 1812 aux mines d'or de Djavali, dans le Nicaragua, où il occupait un poste important. Il fut attaché comme botaniste, en 1845, à Texpédiiion du Herald aux terres Arctiques, et il en a publié la relation sous le titre de Narrative of the voyage of H, M. S. Heraid, 1845-1851, under the command of capt. H. Kellet , Londres, 1853, outre une publication spéciale pour la partie botanique du voyage, 1857. En 1860, il fut adjoint à la commission envoyée par le gouvernement britannique aux îles Fidji, et il • ioiina, en 1862, une relation intéressante de ce voyage, sous i.» titre de Viti : an account of a govemment mission to the Fijian islands, 1 vol.
Smet (Pierre-Jean de), missionnaire belge dans rAmérique lu Nord, de la C. de J. Né à Termonde le 31 janvier 1801 , mort à Saint-Louis, aux États-Unis, le 23 mai 1873. On a de lui une relation des Montagnes Rocheuses, que nous n'avons pu nous procurer.
Spôrer. Nous apprenons en ce moment môme la mort de ce savant et laborieux écrivain, qu*un long séjour à Saint- Pétersbourg avait familiarisé avec la langue et la littérature géographique de la Russie, et qui a donné de bons travaux aux Mittheiltmgen de Petermann ; mais nous manquons actuel* lement de détails plus précis.
Stanislas Juuen (Aignan), orientaliste français, né à Orléans le 30 sept. 1799, mort à Paris le 13 février 1873. C'est sans contredit le plus profond sinologue que TEurope ait jamais eu. Doué d'une mémoire surprenante et d'une aptitude merveilleuse pour l'étude des langues, il s'était approprié le chinds avec une facilité incroyable, et il en avait pénétré les profondeurs plus et mieux que personne avant lui. Il n'estimait d'ailleurs, et ne pratiquait, on peut dire, que cette seule étude, nous voulons dire l'étude linguistique ; il tenait tout le reste en très-mince estime. Sa bibliothèque, comme ses lectures, était exclusivement chinoise ; c'était un spécialiste dans la force la plus absolue du mot. De ses nombreuses publications, nous n'avons à en citer que deux, qui touchent à la géographie : Histoire delà t)i$ de Hiouen-thaang et de ses voya-' ges dans Vlnde^ depuis Pan 629jusqu*en 6^5, par Hoei-li et Hienthsong, suivie de documerUs et d'éclaircissements géographiques tirés de la relation originale de Hiouen-thsang ; traduite du chinois, 1853, un vol.; — puis la relation elle-même, sous ce titre : Mémoires sur les contrées occidentales, traduits du sanscrit en chinois en Van 648 par Hiouen-thsang, et du chinois en français par M. Stan. Julien, 1858,12 volumes. Pour ce dernier ouvrage, à la demande de M. Stanislas Julien, nous avons construit une carte de l'Asie orientale et de l'Inde, sur laquelle est rapporté l'itinéraire du voyageur chinois, et nous avons .joint à cette carte un mémoire analytique (178 pages) qui fait partie du 2« volume de l'ouvrage.
Strzlecki (le comte Paul Edmond), voyageur et naturaliste d'origine polonaise, mort en Angleterre dans sa 77* année.
Ld9 éyénementâ politiques l^ayant obligé de quitter sa patrie, il vint en Angleterre et par suite entreprit de longs voyages. On lui doit une relation très-estimée du sud-est do rAustralie^ publiée en langue anglaise en un vol. in-4o.
Sydow (Emil von), né à Freiburg, dans le royaume de Saxe, le 15 juillet 1812, mort à Berlin le 17 octobre 1873. Colonel d'état-major et professeur à Técole militaire de Berlin, M. de Sydow a publié plusieurs atlas élémentaires très-estimés en Allemagne et très-dignes d'estime ; mais son principal titre pour nous est la revue substantielle que chaque année, depuis Torigine, il faisait dans les Mittheilungen de Petermann des publications cartographiques des divers pays de TËurope. On peut lire dans le même journal, au n<> 12 de 1873, p. kkl'kkkf une notice sur M. de Sydow et ses tra^ vaux.
ViTET (Louis), littérateur français, né à Paris le 18 octobre 1802, mort dans cette ville le 3 août 1873. Son titre, pour nous, est une Histoire de Dieppe^ 1838, 2 vol., où Ton trouve de bonnes indications sur les anciennes navigations normandes aux parages africains.
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Waddinglon- (W.-H.),
' (le colonel J.-T.],
wâlker (Fr.-AO. îiï- WaiiarfR. B, N.l, «».
Wallace (Airr. Ruiael),
Walner (Frani), au.
Warmé (A.-J.), 434.
Wallon Grinnell, lll.
W«bber(li«nt.-ool.), ÏM- Weigell{0.),4iW.
DES NOMS DÛ PAYS ET DE LOCALITÉS
Abd-el-Goarnab, 457.
Aborigènes des États- Unis, 325, 926.
AlYSSINiE, 229-232.
Acadie française, 389.^ Acbantis, 2'43, 246, 247.
Açores, 273.
Adélaïde, 363.
Afohanistan, 149.
Afeiqus, 139.
Afrique australe, 233.
Afriqoe centrale, 231.
Afrique intérieure, 190.
Afrique orientale, 233-
Agram, 406.
Ain (dep.), 429.
Aisne (aép.), 430.
Alachan, monts et territoire, 129 à 133.
Alaska (territ.), 316,
Albanais, 402.
Albert»Nyanza (lac de),
Aléoutes (lies), 316.
Alep, 171, 172.
Alexandrie, 226.
Aloérib, 253.
Allemagne (petits États
Allemagne (chemins de
fer d'), 411 à 414.
Alpes (ditfér. chaînes),
Alpes (lacs des), 415,
Alsace-Lorraine, 4i5.
Amazone (fleuve), 279,
Amazone (le haut), 301.
Amérique ANGL.iisB,339
et suiv.
Amérique CENT nALE,307
et suiv.
Amérique latine, 311.
Amébique'du Nord, 307
et suiv.
Amou-Daria, fleuve), 7,
AnaTOLIE, 158.
Andorre (Val d'), 430.
Angleterre, 386.
Angola, 234.
Antiliban, i68.
AquK Se^stas, 441.
Arabie, 179 et suiv.
Arabie Pétrée, i81.
archipel D'Asie (Grand)
Arctique (région'), 367
et suiv.
Ardèche (dép.), 430.
Ardennes (dép.}, 430.
Arran (lie d'), 387.
Arras, 435.
Areg (Sahara^ 262.
Arokntinr (Hép.), 280,
Arizona, 319 et suiv.
ARMÉNIE
Arta, 402.
ASIE Mineure, i58, 159.
Voy. Anatolie.
Asie russe, 148.
Assjurie, 150.
Atchin, 106, 110 à 112.
Athènes, 403.
Atlas (chaîne de l'), 256.
Atrek (rivière), 3.
Aube (dép.), 430.
Aude (dép.), 430.
Australie, 362 et suiv.
AUSTRO-HONGROIS (empire), 406.
Autriche (prov. de Haute et Basse), 407, 408.
Auxerre, 436, 437.
Auxois (H, 428,429, 432.
Avallon, 432.
Awars (de Caucase) , U8.
Azof(mer d'), 39i.
Bahongo (peuple nain),
Badakchùn, 4.
Bagamoyo, 233.
Bahr-el-Abyad, 230 Bahr-el-Azrek. 230.
Bahr-eUGhasal, 203.
Bahr-ès-Seraf, 230.
Baïram-Chabys, 12.
Baléares (llesj, 406.
Bali (ou Ban), peuple.
V. Bahongo
Balkan, 402.
Baltabhi, 46.
Baltique (mer), 385.
Baltiques (prov. b. de Ja
Russie, 390).
Bauda (lie et mer de),
Banka(tle), 108.
Barbados (tle), 305.
Barbaresques « ( États ) ,
253, Bari (peuple), 191, lO'i.
Bassam (Grand), 2rj,
Basses - Pyrénées, 43 ' ,
Bathang, 120.
Bazois (le), 428t 29.
Béarn, 430.
Béhar, 47.
Belgeiy 439, Belgique, 4i5 et suiv.
Belgrade, 406.
Belouchistan, 150.
Belts (^les), 409.
Bembe, 202.
Bengale et golfe du
Bengale, 42,43, 44, 56.
Béni- Hassan ( tombe*
de), 229.
. Beni-M'zab, 254.
Bergerac, 432.
Bering (mer et détroii
de), 316, 416.
Bennudes (lies), 340,
Bhavalpour, 41.
Bibraj, 441.
Billiton (lle),l 08.
Birmanie aoglaise, 53.
TABLE ALPHABETIQUE
Blois. 433.
Bodelé, 203.
Bohême, 403, 406, 412,
Bokhara, 5.
Borgou ou Borkoa, 203)
Bornéo, 108, 110.
Bosjemans, 234.
Bosphore, 159, 401,402.
Botnie (golfe de), 391.
Boucbes-du-Rhône(dép.)
Boukharie. 30 et suiv.
Boulogne (bois de), 434.
BouIogne-sur-Mer, 435.
Bounarbachi, 162.
Brava, 196.
Brésil, 279, 280 à 284.
Bresse (la], 429.
Bretagne, 431.
Bretons Armoricains ,
Buenos-Ayre«, 284.
Bugey (le), 429.
Bulgares, 402.
Caire (le), 225 à 228.
Calabar (le Vieux), 243,
Californie (Golfe et État),
316, 319 et suiv.; 332
et suiv.
Calvados, 431.
Camma, 209.
Canada, 339. — Voy.
DOMIiNION.
Canton. 73.
Caracoles, 297 à 300.
Carinthie, 407.
Castel-Sarrasin, 436.
CAUCASK(Région du), 148.
Cazembe, 234.
Célèbes, 108, 110.
Celles, 439 à 445.
Ceylan, 43.
Chaldée, 159.
Çhamites (ou Hamites],
Chandernagor, 43.
Changhaï,]73,84et suiv.,
Chan-si, 72.
Chan-toung, 74.
Charente (dép.), 431.
Charente-Infér. (dép.),
Chen-si, 72.
Cherokis, 326.
Chicago, 327, 331.
Cmii.i, 288.
Choit, 263.
CimbreSy 439.
CimmérienSfik39.
Circesium, 458.
COCHINCniNE FRANÇAISE,
Colombie britannique ,
Colorado (fleuve), 319.
Colorado (territ.), 315,
COLUUBIA, 808.
Comores (iles), 273.
Confins Militaires, 408.
Congo, pays et fleuve,
200 et SUIV.
Congo, oa Banghié, riv.
de l'intérieur de l'Afrique? 204.
Constantinople, 401.
Corazon, 303, 304.
Corée, 72, 75, 112, 113,
Corse, 431, 432, 437 à
CosTARICA, 807.
Côte d'Or, 243, 244, 432.
Cotopaxi, 303.
Coumassie, 247.
Croatie, 406 à 408.
Cuba, 304.
Cumberland, 386.
Curaçao, 305.
Dahomé, 243.
Dalmatic, 408.
Damas, 168.
Danemark, 409.
Dar-Ferlit, 231.
Darfour, 222.
Dclagoa (baie de), 235,
Diamantifères (pays d'Afrique), 235, 240 à 243.
Dibôn, 170, 177 à 179.
Djedda, 181, 183.
Djisak, 4.
Djob (fleuve), 196 à
Djohor, 108.
Dominion du Canada, 339 et suiv. — Voy.
Canada. .
Dordogne (dép.), 432.
Doubs (dép.), 432.
Doung;ins (ouToungans),
Drôme (dép.), 432.
Egal, 203.
É-iYPTE,222etSUiV.,40l.
Elephanta, 47.
Entre-Deux-Mers (pays
EQUATEUR ( Ecuador ) ,
EspAû.NE, 405 et suiv.
Esthonie, 390.
États-Unis d'Amérique, 312 et suiv.
Ethiopie, 231, 232.
Etna (Mont), 404.
Etrwques {trucriptions) ,
Euphrate (pays de), 182.
Eure (dép.), 428, 482.
EUROPE, 38S
Faïzabad, 151.
Fantis, 243.
Fernando Noronha (lie de), 280.
Fernando-Po, S4S, 24S.
Fidji (lies), 341.
Fin«», 441.
Finlande, 387, 390, 891.
Fiogo. 116, 117, 118.
Fontainebleau, 435.
Formosa (île de), 74, 75.
Fosses-MnrienneSf 440.
Fourgs (les), 432.
France, 417 et suiv.
Frioul, 407.
Frise du Nord (iles de),
Gabon, 202, SOS, 210 à 21 3.
GalalaBiyikk3.
Gambier (lies), 841, 364.
Garo Hills, 42, 44. Gâtinais (le), 428, 429,
Gaule^ Gaulois^ 439, 440
Germanie (ancienne),
Gex (pays de), 430.
Ghâvâpuri,47.
Gilbert (lies), 364.
Gironde (dép.), 432.
Goklàns, 13.
Gokula, 47.
Goleah, 257, 367 à 269.
Gondokoro (aujourdliai
IsmaTlia), 191.
G5rz (ou Gorice), 408.
Gradisca, 408.
Grèce, 401 et suiv.
Grisons (cant. des), 407.
Groenland, 369.
Guanapes (lies), 301.
Guatemala, 308.
Guinée (Côte de), 243.
Hâfoun (Râs, ou- cap),
Hakodadi, 116, 117,119.
Hamada (Sahara), 261.
Hamah, 172.
Hàn-Keou, V. Houang-
Tcheou.
DBSInOMS DB pays et de LOCALiréS.
« ««meUpi
Btntgariu»., isî, m, iM.
abarf, IM.
Im, ».
bn-KÏIptb, ».
Kink«roDm, lU, tu.
Kantina (mOBU), ».
Kel-Cbo, U.
■UoUOHe d«), IW.
Kercorb (p>Ti d<), UO.
K«Tt«h WÛN da), Wl.
IUulku(liqnda|,inj
IUitn(khaD>tde),I,IS 1*1.
KMn iTilk), 10.
Khobdo, tu.
Khodiaiid, D, M.
Khoultou-nor, lloi'...
KiUniaaiUaro {pie ds],
KlpUhak (Tilla), 31.
Kitmayo, iw.
Koli»hsi(Hibii), IIT.
ÏSnig-Karl-Uiad, nt.
Kora;*n, IM, ISl.
ïouang-TouDg, IS.Vojr.
iDuIdja. 1».
toulou (vallée da), 44.
itodrilea (arcbipel das),
(.ïDiock (ilet), n.
Languedoc, 413, 440.
£attnalirigi,4U, oonip.
Lilaaobriqa.
Libye |dé<erl de), ihî.'
ti0um,439.
i:1iapo|M, as4, i]>.
I Mkbous, 100 a tD3.
Li'aiuibrl<ia, 441, CDiup.
Xadfialiri^ii.
I Loango, va à 10}.
Lopai [««pï 10*.
Lorraine allemande ilt.
LoDcbaJ(Laik»tl, 4J,U.
Loa-lslua lanUpeldah
Lonlià (p*npk), IM,
Lojaltj ia«),HS,lUi.
Lugano, 404.
ttMboag, 411.
Uaeidiuu, 401.
Madaguoar, lll.
Madain (SaOTak U».
H«drg do Dioa (Daavo),
Mamiloi», 1»*, m.
Main. la».
UaiDa-*t.Lalm,4U.
M^ieo-Sima (anhipel
Manclia [d'êp.|, 414.
Uudclioune, lit.
MaagïriTa (atchipal);,
Maraha|l(llei), M4.
Mediamatrici. 441.
Mejlllones, W.
Mç-Kong (fleuvo), 07.
Hougfl. lU.
M«raa (tribu), 191 UM.
" irgui (arcbipald«),U.
MJDlcoy nia da], 41.
Miaaissipi, 311,311.
J/aaf'tuajsda),t«S,10S.
TABLE ALPHABETIQUE
Monte Cinto ( Corse ) ,
Monte Rotondo, 439.
Moselle (dép. de la),
Mozambique, 333.
M'pongoué. V. Pongoué.
M-voutan-Nzighé, 193.V.
« Alb«rtNyaiica(lacde).
Nangasaki, lie, 117.
Narïn (fleuve), a9.
Narmada (rivière), 42.
Natal (pays), ?34. Navarre, 430.
Nedjran, I8l.
Negritos, 74.
Nevada (État), 319 et
8uiv.
Newcastic, 387.
New-York, S2B, 339.
Nicaragua, tOY, 308.
Niger (fleuve), 343. Voy.
Kouara.
Nijni-Tagilsk, 390, Nil, 190 et s., 224 à 229.
Nil (haut bassin du),
Noire (mer), 391.
Nord (dép.), 434.
NOssi-bë,'273.
Nouka-hiva (archipel),
Nouméa, 345, 347, 349.
Nouveau-Mexi<iuc, 315.
Nouvelle - C.vllugnie"',
Nouvelle-Galles du Sud,
Nouvelle-Grenade, 304.
Nouvelle-Guinée, 351.
Nouvelle-Orléans, 327.
Nouvelle - Zélande , 362
et suiv.
Nouvelle-Zemble, 368 et
suiv.
Nouvelles-Hébrides, 342.
Nova Scotia (ou Nouvelle-Ecosse), 339.
Nyam-Nyams, 231.
Obonpo (peuple). V. Ba-
bon^îo, 205.
OcKAMK, 34 1 et suiv.
OCÉAME fran(:aise,364.
Œhrinf^cn, 411.
Opovai ( lleiive) , 202 à
Oise (dép.), 43'i.
(hnbres. 'i3P.
Or.in (pr(»v.). 2.'»i.
«•rdos (p.'iys des), 132.
nrissa, 41, 43.
Op.ika, 11 H, 117.
OTTU.MAN (tMriUE), 401.
OUADAI, 214 à 220.
Ouàra (ou Vâra),2l7.
Ouargla, 257, 265 à 367.
Ouliassoutaï, 136, 137,
Oural, 389, 390.
Ourgha, I37, 138.
Oarghendj (la Vieille et
la Nouvelle), 21.
Ourgou, 7.
Oust-Ourt, 7.
Ouzbeks, 6, 17.
Oxus (fleuve), 3, 4, 23 à
Pahouins. Voy. Pon-
Soué.
enqué, S09.
Palestine, 168.
Palmyrcy 172.
Pamir, 4.
PAqucs (lie de), 364.
Paraguay (fleuve), 284.
Para^ruay (pays), 284 à
Parana (fleuve), 2«5.
Paris, 427,434,435.
Pas-de-Calais (dép.),
Pays-Bas, 410.
PÉcu;, 55.
Peking, 72, 73.
Pendjab, 42.
Perm, 390.
PÊnou, 300 <\ 303.
Pkrsk, 149 et suiv.
Persique (golfe), 181.
Pescadores (lies et canal des), TT).
Philippines (lies), 109, ilo.
Pins (Iles des), 344, 345,
Pise, \Qk.
Plata (la), république.
Voy. Argkntixe.
POLYXÉSŒ, 364.
Polynésienne ( race ) ,
Polynia, 369.
Poméranie, 409.
Pomotou (archipel) ,365.
Pomvéi', 4o4.
Pondichéry, 448.
Ponpoué , M'Pongoiié, Pahouins, 202, 212,
Popo (le Grand et le Petit), 2ri3.
Port-Saïd, 224, 226.
IN)IlTi;«.AL, 'lOG.
Potcliefslrom, 234.
Prague, 4u6.
Prcvéza, 402.
Prince-Edouard (tle da),
Princes (iles des), 40t.
Principautés danubiennes, 401, 402.
PllUSSE, 4o9.
Québec, 339.
Hadjpoutana, 43, 44.
Kainier (moni), 316.
Bangoun (rivière de),M.
Ré (lie de), 436.
Reine-Charlotte (Ue de la), 316.
Réunion ou Ue Bourbon, 273, 274 à 278.
nhétie, 407.
Rhône (fleuve), 418, 440.
Rio-Nunez, 248.
Rio de la Plata, 384.
Rio Pongo, 347.
Riouw-Lingga (archipel de), 108.
Rocky MounUûns, — V.
Montagnes Rocheuses.
Rome, 4o4.
Roumanie, 402.
Russie. 387 et suiv.
Sabâ, 182, 183 à 185.
Sahara, 202, 230-2*14.
Sahara algérien,*i&4,350.
Suint-Louis (Amérique), 313 327.
Sakhàlin (île de), 148.
Samarang, 107.
Samarkande, 6, 31^.
Samoa (iles), 341, SOS.
Sandwich (lies), 364.
San Francisco, 327.
San Luis Potosi, %ïU
San Salvador, 308.
Santa Cruz (lles)^ S42.
Santiago du Chili, 28S.
Santo - Domingo ( Ue ), 304, 305. Voy. Uayti.
Saône-ct-Loire, 435.
Sardaigne (Ue de), 405.
Sargasses (mer des),
Sarti, 16.
Savoie, 415.
Savou (Ue), 108.
Saxe, 410.
Scutari, 401.
Sebkha, 263. Voy. Chott.
Seine (fleuve), 418.
Seine-Inférieure, 4-15.
Seine-et-Marne, 435.
Seine-et-Oise, 435.
Seistan, 149, lâo, l.'i2 ;\
ir.4.
Si>M-:r;AMHlK, 243.
Sennaar (le Haut), 230.
Serbie, 406.
DES NOMS DE PAYS ET DE LOCALITES
me, 312.
, 179, iSO, SU.
[IleaTe), 39.
ilitain. 409.
enno (instita-
4 et saiY.
y. Amazone.
on SoQg-KoI
gyjptien, 339t
IM et soiT.
y. GoDBtan-
me], 333.
5 et saiv.
in, 73.
lipel), 865.
baronne, 436,
i-fou, 62 et
Tchitral, 151.
Tcbonng-khing-foa , 78
et snnr.
Tehaantepec (isthme),
Tékès (rivière), 28.
Ténasserim, 56.
Territoire Indien. Étata-
Unii, 835 et bcut.
TfCte, 384.
Teias, 818.
Thian-Chafi, 6, t8y 89.
Tibbons, 216.
Tibet, 134, 135.
Tibre (flenfv), 404.
Tien-tÉlD, 7t.
Tigramoitrta^ 149. Timor, 108.
Tlrol, 470.
Todafïtribu de), 45.
TONO-KiNO, 65, 66.
Tonquin. Voy. Tong-
King.
Torrès (détroit de), 864.
Toscane, 403.
Tranioxana , 5.
Transvaal (répobl.), 384.
Triest, 408.
Tripoli de Syrie, 173.
Tristan d'Acona (lies),
Troade, 159.
Turin, 253.
TDRKE8TAN, 3, 5, 6, 7.
Tnrkestan (indépend.),
Tnrkmènes on Torko-
mans, 10 à 13, 17, 18.
Turquie, 4oi et suiy.
Tyne (ports de la), 387.
Tyr, 169.
Ucayali,80l.
UUh, 319, 830.
Uzmal, 809.
Var ^d*p.), 436.
Van dois de Piémont,
yendée (dép.), 486.
yenise (répabi.), 460.
yienne (dep.), %ai.
yirginie oceMoatale,
yorarlberg, 407.
Voiges (chatM dea),41S.
yoaTUé, 441.
yrindàTaaa, 47.
Waklian, 5.
Wallis (des), 841.
Washington (territ.),816.
Washington (ville), SIS.
Wendes, 410, Whitnoy (raonL), 813,
Wiche's Land, 370.
Wurtemberg, 4io.
Yarkand, 30, 31.
Yamouds, 18.
Yang-tse-kiang, 67, 75
et suiv.
Yedo, 112 à 124.
Yémen, 181.
Yerkalo, 100, 126.
Yézo, 113, 118 à 120.
Yokohama, 113.
Yonne (dép.), 432, 436,
Yucatan, 309.
Ynkon (rivière), 318.
Yûn-nan, 66 et suiv.,
Zambézi, 234.
Zanzibar, 333.
Zarafchàn, 33, 34.
Zigheunes, 6.
NÉE GÉOGR. XII
LIBRAIRIE HACHETTE ET C
n, b«al«*«4 Salat-Ownaia, Paris
GÉOGRAPHIES
DEPARTEMEiNTALES ELEMENTAIRES
A L'DSIOI DIS iCOLIS PBIllIBEg
Par ADOLPHE JOANNE
Aateur da DiettoHMtire général, de YUUUrairt général et de VAtUn de te France
La guerre de 1870-1871 a malheureusement démontré à la France combien elle était restée sous certains points inférieure à l'Allemagne. On Ta dit avec raison, la Prusse nous a vaincus plus encore par ses écoles que par le nombre de ses soldats et par la longue portée de son artillerie. Cette organisation puissante sous laquelle nous avons succombé, elle la devait à son instruction. Pour pouvoir la vaincre un jour, soit par la paix, soit par la guerre, il nous faut, avant tout, combattre par tous les moyens l'ignorance qui nous a été si fatale, fonder partout de nouvelles écoles, améliorer celles qui existent, et surtout rendre l'instruction obligatoire, sinon gratuite.
De toutes les connaissances qui nous ont manqué pour soutenir avec succès la grande lutte engagée si imprudemment contre nos redoutables voisins du
Nord, les connaissances géographiques sont peut-être les plus importantes et les plus nécessaires. Aussi, depuis la conclusion de ce traité de paix indispensable, dont la signature nous a coûté provisoirement deux de nos plus belles, de nos plus riches et de nos plus chères provinces, la géographie a-t-elle été, avec l'étude des langues étrangères, le but principal vers lequel ont convergé tous les elîorts tentés pour nous élever au niveau intellectuel de nos vainqueurs.
Des livres nombreux ont déjà été ou seront bientôt publiés, des atlus sont en cours de publication, des méthodes nouvelles se produisent ou s'expérimentent: en un mot, le mouvement est général, et tout fait espérer qu'il ne s'arrêtera pas sans avoir réalisé les progrès désirés.
Comme l'homme, un pays doit avant tout se connaître. Avant d'étudier les nations voisines, commençons par nous étudier nous-mêmes. Que la France, si peu connue et si digne de Têlre, soit le sujet de nos premiers travaux géographiques. Ainsi que l'exigent avec raison les programmes officiels, étudions d'abord la commune, pour passer ensuite du canton à l'arrondissement, de Tarrondissement au département et du département à la France entière.
C'est pour répondre à ce besoin urgent que nous entreprenons aujourd'hui la publication d'une collection de Géogrâphies départementales élémentaires à l'usage des écoles primaires.
Chaque volume de celte colleclion, destinée tout à la fois aux instituteurs et aux élèves, contient, outre une introduction générale, treize chapitres, dont il nous suffira de citer les titres pour prouver qu'ils résument tous les éléments d'une étude complète du déparlement auquel ce volume est spécialement consacré :
i Nom, formation, situation, limites, superficie. S Physionomie générale. 5 Cours d'eau.
4 Climat.
5 Curiosités naturelles.
6 Histoire.
7 Personnages célèbres.
8 Population, langue, culte, instruction publique.
9 Divisions administratives, liste de toutes les communes avec
la population, d'après le recensement de 1872. iO Agriculture, il Industrie.
IS Commerce, chemins de fer, routes.
i3 Villes, bourgs, villages et hameaux^ curieux*
Chaque géographie, illustrée de nombreuses gravures, est accompagnée d'une carte imprimée en couleur, et sur laquelle les arrondissements sont coloriés.
La rédaction de cette importante collection a été confiée à M. Adolphe Jeanne, celui de tous les géographes contemporains qui connaît le mieux la France, car il en a, pendant de longues années, parcouru toutes les régions, et il a étudié toutes les publications générales ou locales dont elle a été le sujet, pour rédiger les trois grands ouvrages auxquels il doit sa réputation universelle : FItinéraire général de la France en 10 volumes in-18 de 7500 pages ; le Dictionnaire géograpmQOE, administratif, postal, statistique, archéologique de LA Frange, etc., qui n'a pas moins de 2700 pages à 2 colonnes; et enfin TAtlas de la France (95 cartes avec 94 notices).
Ont pain les départements suivants :
Aisne. — Nord. — Pas-de-Calais. — Seine-Inférieure.
D'autres départements sont en préparation.
Chaque volume, contenant un département complet (îl cartonné, avec une carte coloriée, se vend 80 cent.
A LA UÊHE LIBRAIRIB — DD HÉHB ADTBDR
ITINERAIRE GÉNÉRAL DE LA FRANCE
(Ces volumes se ]. Paris lUattré. 1 vol. de liOO pages, contenant 442 vignettes dessinées sur bois, un çrand plan de Paris, les plans des bois de Boulogne et de Yincennes, du Louvre, du Père-Lachaise, du Jardin des Mantes, etc. 3* édit. 12 fr.
II. Environs de Paris illastrés. 1 vol. de 690 pages, contenant 245 gravures, une grande carte des environs de Paris et 7 autres cartes et plans. 2* édition, précédée d'un appendice relatif à la guerre de 1870-1871. . . 9 fr.
III. BoorfOfne, Francha-Gomté, Savoie. 1 vol. de 600 pages, contenant 11 cartes, 5 plans et 1 panorama. 8 fr.
lY. Auvergne. Daaphlné, Provence.
1 vol. de 900 pages, contenant 12 cartes, 11 plans et 1 panorama. 10 fr.
Tendent reliés.)
Y. Loire et Centre. 1 volume de 730 pages, contenant 26 cartef et 10 plans 12 fr.
Yl. Pyrëntes. 1 vol. de 775 pages, contenant 7 cartes, 1 plan et 9 panoramas. 5* édition 12 fr.
Bretagne. 1 vol. de 600
I paffes, contenant 10 cartes et 7 plans, v édition 9 fr.
YIII. Hormandie. 1 vol. de 650 paçes, contenant 7 cartes et 4 plans. 2* édi> tion 8 fr.
IX. Mord. 1 vol. de 450 pages, contenant 7 cartes et 8 plans. . . 8 fr.
X. Vosges et Ardennea. 1 vol. de 764 pages, contenant 14 cartes et 7 plans 14 ir.
DE LA FRANCE, DE L'ALGÉRIE & DES COLONIES
lllDIQUik5T POUR CBAQOB COMIIDIIB
la condition administrative, la population, la situation géographique, l'altitade, la superflcie; la distance aux rhefs-lieux de canton, d'arrondissement el de déparlement; les bun«uz de poste et de télégraphie électrique, les stations et correspondances de chemins de fer: la cure ou succurs^ile, les établissements d'utilité publique ou de bienfaisance ; donnant tous les renseignements administratifs, Judiciaires, ecclésiastiques, militaires, maritimes, conomerciaux, mdustriels, an-icoles ; énuméiant les richesses minérales, les curiositèa na* turelles ou archéologiques, les collections d'objets d^rt ou de sciences; renfermant, ou> tre la description détaillée de tous les cours d'eau, de tous les canaux, de tous les phares, de toutes les montagnes, des notices géographiques, administratives et staUstiqnas sur les 89 départements de la France, sur PAIgéne et sur les colonies.
DeuiièBd édilioo, entièreffleit reTÎtée et eouidérablsBdut aogaeitée Avec un Appendice contenant les résultats générant du recensement de 1872, et suivie d'un Supplément contenant la liste des communes qui ontcessé, par suite du traité de 1871, de faire partie du territoire français.
Un volume grand in-8 de 2700 pages à 2 colonnes, broché, 28 tr, 2t fr. 25 cartonné en percaline; SO flr. relié en demi-ohagrin.
ET 94 NOTICES GÉOGRAPHIQUES ET STATISTIQUES
1 volame in-folio, cartonné, 40 fr.
TAllIS. — IMP. SIMON RAÇON R COMP., RUE d'ERTURTI» !•
14197. — TYPOGRAPHIE LAHURE Rue de Fleurus^ 9^ à Paris.
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PUBLICATIONS DU MEME AUTEUR
LIBRAIRIE HACHETTE
nictloBiialre nnlveniel de idéographie mederoe, contenant, sur un plan entièrement neuf, la description de toutes les contrées et de tous les peuples, et la nomenclature de toutes les localités notables du globe, d'après les documents officiels, les relations anciennes et récentes, et tous les travaux modernes de topographie, d'ethnographie, d'archéologie, etc. Deux volumes à 3 colonnes, format grand in-4* de plus de 1500 pages chacun.
L'oavrage sera publié en fascicules de 15 feuilles (160 pages) à 3 colonnes, équivalant à un très-fort volume in-8*. La première livraison paraîtra prochainement.
Atlas universel de Géographie moderne, ancienne et du moyen âge, en 95 feuilles, format grand jésus (55 centim. sur 66), gravé sur cuivre par les meilleurs artistes , avec un texte analytique et critique.
Publié par livraisons de 3 à 4 cartes. La première livraison paraîtra en même temps que ceUe dn Dictionnaire.
Atlas manuel de Géographie classique, ancienne et moderne, à Tusage des collèges, des écoles secondaires et spéciales, du commerce et des gens du monde. 102 feuilles gravées sur cuivre, format raisin (45 centim. sur 55).
Sera publié par fascicules à Tusage des classes, conformément aux programmes. Le premier fascicule paraltoi très-prochainement.
Histoire de la Géographie. Paris y 1874. 1 gros volume in-8» accompagné d'un atlas historique spécial de 1 1 cartes.
Pour les publications antérieures de M. Vivien de Saint-Martin, voir la liste imprimée en tête des précédents volumes de V Année giO' graphique.
Typographie Lahure, rue de Fleurus, 0, à Pferis.
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TUNIS
1. Bainibr (P. F.]. Géographie commerciale de rAlgérie.Jfarxet/ie^' 1874, in-4, 104 pages, autographié.
Bonne et utile description au point de vue économique et commercial.
2. G*' Dastugue. Hauts plateaux et Sahara de l'Algérie occidentale. Bulletin de la Soc, de Géographie, février 1874, p. 113- 147; mars, p. 239-257.
Nous ne craignons pas de dire que ce morceau est une des meilleures études qui tient été faites des hauts plateaux de la province d'Oran, et la meilleure description qu'on en ait donnée jusqu'à présent.
2 his, H. V***. Sept mois d'expédition dans la Kabylie orientale et dans le Hodna. Àngoulême, 1874, in-8, 147 pages.
3. PÉRiER (J. A. N.) Des races dites Berbères, et de leur ethnogénie. Mémoire communiqué à la Société d'anthropologie en 1870. Paru, 1873, in -8, 55 p.
l'année géogr. xiii. 1
ts
'\, VÉLAiN (Ch.). Observations anthropologiques laites sur le littoral algérien. Bulletin de la Soc. d'Anthropol., janv.-févr. 1874, p. 121-127.
Voir ci-après, au S 2.
5. G'* Faidherbe, et P. Topinard. Instructions sur Tantliropologie de TAlgérie. Considérations généralae, par le 0/^ Faidherbe. Instructions particulières^ par le D* P. Topltolrd. PoHi», 1871, in-8, 60 pages, (fixttait du Bulletin ûe la Société <f Ihl/iropologie.)
Dant son aperça des origines atbnologiqnes de l'Algérie, la générai Faidherbe développe plus de vues spéculatives — écueil redoutable — qu'il ne réunit de faits, ou même qu'il n'en recherche ; mais les instructions proprement dites du D' Topinard offrant un bon résumé des notions acquises sur l'anthropologie algérienne, et une excellente direction pour les recherches à poursuivre. Dans le BuUetin de la Société d* Anthropologie f d'où ces Instructions sont extraites, on trouve à la suite un compte-rendu développé de la discussion dont elles ont été l'occasion au sein de la Société.
6. E. Mercier. Gomment ^Afrique septentrionale a été arabisée. Extrait résumé de l'histoire de rétablissement des Arabes dans l'Afrique septentrionale. Constantine, 1874, in-8, 18 pages.
A la suite de ces documents sur l'ethnographie et Tethiiologia algériennes, il convient d'inscrire le travail suivant :
7 . P. Bataillard. Notes et questions sur les Bohémiens en Algé* rie. Paris, 1874, in-8, 21 pages.
8. Revue africaine ; journal des travaux de. la Société historique algérienne. Alger, 1874, in-8.
Archéologie, géographie, histoire. Un cahier tons les deux mois ; six numéros font un volume. Le volume de 1874 est le dix-huitième de la série.
9. Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique de Gonstantine. Constantine, 1873, in-8"'.
10. Garte particulière de la côte septentrionale d'Afrique, levée par le capitaine Mouchez. Paris, Dépôt de la Marine, 1874, 4 feu^les.
Ce sont les quatre premières feuilles (n<» 4, 5, 8, 9) da la nouvelle carte de la côte de l'Algérie qui en aura 13, ainsi qu'on le voit par la nota suivante du capitaine Mouchez.
11. E. Mouchez. Note sur la [nouvelle] carte hydrographique de l'Algérie. Comptes-rendus de VAcad. deslsc, 22 juin, p. 1767-
En présentant à l'Académie les feuilles 8 et 9 de cette carte, M. Mouchez a donné sur l'état actuel des travaux, et sur les cartes elles-mêmes, quelques détails dont nous tirons les renseignements saiVantd (comp. la notice de notre volume précédent, p. 369):
« JU termiirt, pittdwt la delnièra oamptgne d'été dt <8t8, le levé dM sMèi de l'Algéfilt et Itté a été prolongé an peu an delà de chaque Drûhlilri dn eôté d« Hfenc Jasqa'anz lies Zaflhrinea, et da côté de Tnnis jueqn'Ka eap Nèfre al à 111e de la Galite. L*hostUité des indigènes n'a pat permis dWir pl«t IMn ; il n'y arait d'aillears aoeon ordre de le fidre.
« lies tfMÉBt dt fédactfoa sont aqjotird*hiii terminés, et la dernière feuille sert livrée à la gravure avant mon prochain départ pour l'Ile IBaint-Panl.
a II peut être Intéressant, ft dirers points de vue, de faire connaître la somme de travail exigée par un levé de ce genre ; un de nos collaborateurs, qui a fait le dépouillement de tous nos registres d'observations, a ihMté Va irésnltatt suivants !
« LMtetidte dt It tôtè Itvéê tst de 630 millet aaHnt os iiio kilomàtrv tDtiron.
a La développynttl de9 lignes de tondage psrcouruea par les embarcations marchant à raviron est de 19 soo kilomètres.
a Le développement de celles faites par le navire est de S500 kilomètres.
a te noml>re dtt tondacas est de 139 soo.
a CM 23000 kibikiètres de lignes de sondes Sont fixés par 39360 stations, comprenant chacune huit ou dix angles mesurés au cercle à réflexion; ces pénibles sondages ont été exécutés avec le plus grand soin par mea xélés sollaborateurs, les officiers composant l'état-m^'or du Narval,
t Le levé topographique de la céte a exigé 1376 stations au théodolite, et M8 stations au cercle à réflexion, comprenant chacune en moyenne da 60 à 70 angles observés.
« U a été pris dn large 249 vues de cété, indiquant minutieosement tons Us détails topographiques visibles de la mer.
« Ces travaux ont été exécutés en cinq campagnes d'été, d'une durée de deux à cinq mois, pendant lesquels le navire est resté 49S jours présent sur la côte, et a fait 365 mouillages.
fi Ils ont prodttttt
« Une carte minute de la céte de l'Algérie à l'échelle de Tsin composée de soixante feuilles, et donnant à cette c6te un développement de Il mètrea environ.
a cette carte minute est destinée aux Archives du dépét de la Marine.
K Une carte gravée en treize feuilles, réduction au quart de la précédente à l'échelle du uàià'
« Deux cartes générales à l'échelle du TôihTnJ'
« Vingt plans des principaux ports et mouillages à l'échelle de ifljflô»
« La publication de toutes ces cartes sera entièrement terminée l'année prochaine. »
A côté de cette grande opération hydrographique , Un travail non moins important est en cours d'exécution dans l'intérieur même de l'Algérie : nous voulons parier du levé géodéslqoe de la nouvelle carte topographique des trois provinces, dont nous n'avons jusqu'à présent, comme on sait, que la carte chorégraphique en six feuilles de 1858, carte qui n'est basée en très-grande partie que sur des reconnaissances militaires. L nouvelle carte est gravée en 80 ooo«, c'est-à-dire à la même échelle que notre carte de France dite de l'État-Major; mail le terrain n'y est figuré que par les courbes de niveau. Malgré cette exécution très-simplifiée, — et qui sûrement n'est que provisoire. — 11 n'a rien paru de
AFRIQUE. (n" 1-32.)
cette carte, impatiemment tttendae. depuis la première feullle'tpéeimen publiée l'année dernière (voy. le volume précèdent de VÂirnéB, p. 257, n* 320). Le secrétaire général de notre Société de Géographie, M. Charles Mannoir, a eu sur l'exécution de la nouTelle carte des renseignements techniques d'un grand intérêt qu'il a communiqués dans son dernier Rapport sur les travaux de la Société ; nous lui ferons ci-aprèt quelques emprunts sur ce sqjet. (Voy. aux développements, It S 1^0
12. W. Ragot, capit. au 3* bataillon d'Afrique. Le Sahara de la province de Gonstantine. Région nord du Sahara. Première partie : Étude sur la géographie ancienne du sud de la Numidie. Con»^ tarUine, 1874, in-8, vin-214 pages, avec deux cartes. (Extrait des Mémoires de la Société de Gonstantine.)
Travail d'une valev très-sérieuse pour la géographie comparée, aosil bien que pour la géogrsphie physique de rAlgérle orientale.
En quelques mots dîntroduction, le capitaine Ragot fait eonnaitre l'origine de son travail et en indique la nature. Habitant depnis plot de dix ans la province de Gonstantine, il a sillonné dans tous les sens le Sahara de la province, et il a pu recueillir i de bonnes sonreet une grande quantité de notes sur des contrées encore peu connuei. U a dès lors conçu le projet d'un travail d'ensemble sur le Sahara de la province de Gonstantine; mais au lieu d'attendre, pour une publication générale, que l'ouvrage soit entièrement rédigé, il lui a para préférable, à divers points de vue. d'en mettre au jour euecessivement leadiffiSrentes parties. La première, qui parait actuellement, renferme un coup d*œil général sur le Sahara de la province de Gonstantine (p. 1-2S), et nne Étude, partagée en six chapitres, iur la géographie ancienne du 8. di la Numidie (p. 24-211). Cette seconde étude, on le vdt, eompose la presque totalité du volume; c'est un travail savant, qui va au fond dn sujet en suivant nne à nne les voies romaines qui sillonnaient la Numidie, et qui met en lumière plus d'un fait nouveau, soit par suite des investigations personnelles de l'auteur, soit par l'emploi judicieux des documents déjà recueillis. On est fier pour notre armée d'Afri<tue, déjà si riche en noms éminents, de voir un de ses officiers aborder de p»reils travaux. Le capitaine Ragot y avait eu déjà plus d'un prédécesseur; mais son nom a conquis désormais une place des plus distinguées dans cette honorable phalange. Ce n'est pas seulement par retendue et la bonne direction des recherches que son travail se recommande, mais aussi — et surtout — par l'esprit judicieux et la saine critique qui préside à ces recherches.
A en juger par les divisions que le capitaine Ragot pose dans rétendue du Sahara de Gonstantine, quatre mémoires suivront celui-ci, pour compléter l'ouvrage. Ces quatre divisions, qui doivent faire Tobjet des parties suivantes, sont:
La région des Plateaux (Hammada) compris entre TOoed Djédi et Ouargla;
L'Oued.'Gh'ir;
Le Souf;
Ouargla et El-Goléa.
Le lavant latear de ce llire, en prétsnUnt aoc Dnirsgg i VAuàiaig d« scieooes. j > joint une lellre dosi nsas cilrajoni qnelquai pu- Mcesqui inlirusent piriknliêremont la géographie physique du Sahara ■iB^rien.
Vêlage d'exaltation dam Ui haêtins du tiodan tt dti Sahara, quB j-al publié eu i««g.
> Dans ca noniel oDvrage, j'a< pnur but uwntiel ds détenutaer In pointa où U recborcha dos eaaa jillIiisantuoflVait le plui de chanEea de lacc». CbIIb ruliBrche ctl ncceudrement bâtée lur l'étude de la constitution goologiqua do aol. Le leirain qui s'eteod du S. au N.. mira Hegooia et Laghoaal, renrenne un lute plateau de craie blanche qui i-onBiilua en grande partie la Déui Miab, el qui cit cnlouro de tous cdléa par la lemln quiternaire. Dea oaiii ïmparlantea, oellai de Helltll, de Queirara. de Gbardala et sla qtialrs nnncioa, et cella de Barrian, ont été créées par l«a M'iibilei, race énergique et luUlligeute, dans lea Talléei profondément eocaiBsées qol découpent cetla région aeeentiellement plaie.
• Dana la région det steppes qai s'étend du S. an K. entra l-agbouat tt Bogbar, eiiate une vasie dépression fermée, aorte de Méditerranée dont le fond eal uccupé pjr deux grands lacs saléi appelé! Zabrei....
■ Le terrain quaUrnaire présente lea mimtj caractères minéralogiquaa que sur II llaiére N. du Sahara. Les riTlnenienls qu'il a subis •ni produit las dépreiaioni que suiTent les conra d'eau aclnela. Le débit da ces derniers a diminué & la suite dsi slceles, et le nireau dea eaui a également baissé. A nne époque Ires-reculëe, lea plnlaa dilutlenoes ileTiient être trës-fféquentea dans cette région, et bora de proportion Mnc les plnlei de l'époque actoetle.
• La Zabrei CharbietlezahrezCberKhi aontde vastes gai ine a naturelles enclavées dans le terrain quarternilte. EHes pourraient livrer au commerce d'immena» quantités de sal de bonne qualité, si une voie ferrée allant de Lagbouat i Bogbsr. et remonlant la lallae de chelif jusqu'à âmourab et AITreville, lea reliait au chemin cenlral d'Alger à Oran. Aujourd'hui elles ne sont eiploilées qiio pour les beioins dea tribus arabes qui les entourent,... >
n-r^olah. Bulletin de lu Soc. de
lUniralrs draaié d'apréi laa ransai(namenls foarnia par <]atlra eliaikl cba'imbas habitant Onai^la, at faisant un commerce anl'l avec le ToaK et les Touïreg. Diatanee approilmatin,(lïlkilom., occupant t4jonmée*
ponr les géographes que pour te commarca, communiqué k la SuDlété par le mlniatère des Affaires étrangères. U. Oasaelin a repréaauté l'itl néraire dans ans petite eaqnlaaa, qui aurait mérité nne constrootioD plus développée, appnyie sur lai matériau que nous poiaédons d'ail-
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présenté à la Chambre de oommerca d'Alger. Àlgur, 18T4, petit in-f* de 4-142 pages, autographié.
C«ci n'est que la première partie du Rapport, qae M- ^oleiUet annonce deyoir être complétée par mie seconde partie plus spécialement scientifique. Le Rapport n'en est pas moins une véritable relatkûi, ea forme de journal, remplie d'informations d'un très-grand intérêt, aini; qu'on en peut juger par l'extrait que nous en donnons ci-après.
16. DoDRNAUZ-DupÉRÉ (Norbert). Le rôle de la France dans l'Afrique septentrionale, et le voyage de Timbouktou. Bulletin de la Soc. de Géogx., déc. 1873, p. 607-650.
Ge mémoire» par lequel llntelligent et lélé vejagsiir préladait à Teipédition qu*il a depuis entreprise et qui a en pour loi ono Issue funeste, est un trayail d*une haute valeur, au point de vue historique et géographique aussi bien que sons le rapport économique, eommereial et politique. Nous nous y arrêterions ici davantage, si nous ne devions y revenir tout à Theure dans l'aperçu que nous allons avoir à tracer des récentes tentatives de nos explorateurs dans la région du Sahara.
17, Voyage au Sahara, par Norbert LaoRNAUX-Dupiui; rédigé d'après son journal et ses lettres, par H. Duyeyrier. ButtêHn de la Sœ. de Géogr. ydioti 1874, p. 113-170.
Malgré le caractère fragmentaire de oe joumali si tristeoieat in-> terrompu par la mort tragique du voyageur, on y tro«iredes IMtBd*nn très-grand intérêt géographique. Il faut rendre grâces à H, Henri Daveyrier, précurseur de M. 'Dournaux-Duperré dans Tei^plonition d'une région périlleuse et difficilement accessible, d'avoir rais 94 ordre et livré à la publicité scientifique ces intéressants doaqnsnlSt qui ajoutent encore aux regrets qu'inspire la fin prématurée de i^liiteUigent et dévoué voyageur.
18. Capit, RouDAiRE. Note sur les obotts situés au S, de Biskia. Lettre adressée au secrétaire général de la Société de Géographie, et lue dans la séance du 5 novembre 1873. Bulletin, mars 1874,
Cette note, adressée à la Société de Géographie dans la personne de son secrétaire général, est devenue le point de départ d'une question dont s'est fort ému, dans ces derniers temps, le monde scientifique, la question d'une mer intérieure à créer dans le Sahara algérien et tunisien. Cette idée, dont Tsuteur est fort préoccupé, et qu'il a con])ae sur le terrain durant ses travaux d'ingénieur, perce à peine dans eetle lettre du 5 novembre ; la communication a pour objet un fait trèùs-curieux en soi, celui d'une large dépression que le sol du Sahara préseata presque immédiatement au pied méridional du djebel Aurès, la BSonUfne la plus élevée de l'Algérie orientale, dépression qui fait descendre le niveau des vastes lagunes qui existent ici à plus de 80 pieds au-dessous du niveau de la Méditerranée. Mais bientôt l'idée va grandir, — cette idée qui consiste à ouvrir une large voie par laquelle "la Méditerranée pénétrerait dans la dépression saharienne et y créerait une petite mer
iatcmura; — all« Ta ■« foraiDlar en une praiio^ban dlnOISlniH Tm iour joiqiie dani l'Aïuaitilcx mlicoale; cUc ia daiUierU«a i wu lon- ^ae luite da nstes «I de mémoires psnr ou r.-ain le prQJït Sonja pu M, Boudaire, et pradnlM in hId di VAcadimie DM TtiilAle of ilafiim scientifique, t/oat pirlet comme nos vaiilnt d'aJtrMUMb*. Nou noua lommss iltuU i Dnrtgiilrer toules les pièce» qui H wnt pradnltu dans ce moanmeot, et i ien nour Jes phases. 19. Du DK^me. Vnn m«r inUrieure en Algéne. Revue iet Dnt9- BonsUf, l& mai 1874, p. 323-3b0.
Après l« lettre du i novembre, plusieurs mali l'teoDloDl. L'auttnt l'eM recutïlll, udi donO; il ■ unide I«b esprit* et prtpari la toIm. PdIb parsll cet irlkla du is mai. Cetarlich est no toanirralt ; tmtiTé, dans une Hevuc dont la poUtclU ul considénbla. Il H lUrana plu KuleiDtnlani honimei apiclsoi, aoi hommes d'fradllioD «t da wlcnca: il VI au gnnd pulilie, 11 l'adresse k tous, il i ilt fiH da l'srtiela aa linge 1 pan anqoel on ajuint uoe carie. CiD plnUI dd« «aqnlue dont noDS ne pouvoni louer que llnlention, NoDi rerlandrom anr sat article, comme sur tes antres publication! qui tout snlTra, dana las déyaloppement: où nous dIiiib altscheroas i, co taire resaortlr !a oAU lelen-
10. B«wl tnrrwnm. One mar intdrieiiM en Algérie. BtUletm dt la Soc. d« Wo^., mai 1874, p. 4aS-463.
Mmat d« l'arttcto da m. RoodairaL
H. RouDÀiu. MÉridlaïuie de Biakra ea Algérie. CompUt-rmiw ie VAcad. du tei#M<i, SB juin 1874, p. 1S15-1828.
11. Bwddra retient tnr le phênonMoe de la dépraaaioa dea cholts on Wbkhaa, a'aiVl-dlr* dat granila lagune* uiUnes du Sabira algérien tanlalaa, at au la poaaUdliie d'y lutrodoira lea eaux de la M*diter-
32. E. FucBt. Noies sur l'Isthme de Gabïs et rextrémitéorieiitalede la dépression sabarienne. Ibxd., 10 août, p. 35S-35S.
M. Pocha Tenait de vtstter, anr llndtalloii dn gonTcmameDl da Tnnia, nathms da Gabis al la lebktia que set iitlmiB sépara dn golfe. Il ea prononça nettement non cootre l'atlllté do projet, s'il était prallcable, mail contre la poaslbllilé d'eiéeutlon.
23. E. RouDAiRE. Note sur lit mer intérieure d'Algérie. Ibid., 34 août, p. 501-604.
M. Bondalra l'attache dane eatta note, en reprenant Isa taiU et les vgaments déjà dé«elappt> dans lea prtcUanMa pnbllcatiana, 1 répondre aux bbjectlona de M. Fnchs,
34. E. CoisoH. Nota sur le projet d'établissement d'une mer intérieure en Algérie. IMd., H août, p. 43&-44I.
Catia nota d'un homme qnl dapnia longtamps a àtndié l'Algérie et le Sahara algérien en naturalieta et en phjtioien, a naa ImportiDM parliculitre. M. Coison attaqua le projet d'une mer Inlérieore an nom même desinlfrèlades oaaia
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25. De Lesseps (Ferd.). Observations au sujet de l'établissement d'une mer intérieure en Algérie. Ibid., 13 juillet, p. 87-88.
M. de Lesseps appaie chaudement la conception du capitaine Roudaire, et la croit trës-praticable.
26. C. HouYVET. Note relative au projet d*une mer intérieure en Algérie. Ibid., 13 juillet, p. 101.
M. Hooyvet élève de nouvelles objections contre la réalisation du projet Roodaire. c il ne sufSrait pas de rétablir nne mer intérieure en Algérie; il faudrait la maintenir.
« Or, en supposant la mer établie au moyen d*un canal, cette mer perdrait tons les jours une énorme quantité d*eau par Tévaporation, sans qu'il lui arrivât aucune quantité d'eau douce équivalente. L*ean évaporée ne serait remplacée que par de Teau salée arrivant par le canal, et bientôt la mer intérieure serait au maximum de saturation. L'évaporation continuant, il se ferait un dépôt de sel qui finirait par remplir tout l'espace de la mer intérieure; de sorte que le projet soumis à l'Académie aurait pour résultat unique de créer à grands frais une immense saline. > A
27 . E. RouDAiRE. Réponse à la note de M. Houyvet sur le. projet de rétablissement d'une mer intérieure en Algérie. (Extrait.) i&td., 3 août, p. 289-290.
28. ViRLET d'Aoust. Indications données, en 1845, sur l'existence d'une mer ancienne en Algérie, dans la partie méridionale de l'Atlas, et sur la possibilité du rétablissement de cette mer. Lettre à M. le secrétaire perpétuel. /6td., 27 juillet, p. 218-219.
Dans une note subséquente (Comptes-rendus , 5 octobre, p. 794), M. Virlet d'Aoust émet l'opinion que •• la présence des poissons fossiles d'eau douce et de dépôts d'alluvions fluviales (dans les dépressions sahariennes) n'y contredisent pas l'existence d'une ancienne mer intérieure, plus que les calcaires d'eau douce du sol parisien ne contredit sent la formation de ses divers dépôts marins. »
29. Cb. Grad. Sur l'origine des vents chauds des Alpes, et la constitution physique du Sahara. Ibid,, 27 juillet, p. 246-250.
Sur la question climatologique.
30. PoMEL (A.) Sur la prétendue mer saharienne. Ibid., 5 octobre, p. 792-794.
31 . E. Delestre, géomètre du service topographique. A propos de la mer intérieure, ou fausse interprétation géographique. i.(0fer, 1874, in-8, 23 pages.
32. Bonaparte Wyse (L. N.], lieut. de vaisseau. Excursion en Tunisie. Bulletin de la Soc. de Géogr., mai 1874, p. 520-527.
Ces notes font l'objet d'une lettre adressée au président de la Société, à !a date du 28 avril 1874.
t A la suite des événements malheureux de 1870-71, dit M. Wyse, je suis venu m'établir à Tunis^ où j'ai entrepris une très* vaste exploita-
lion agrifli^e et l'élefagt de chevaux de pur saog, sans cependant abandonner la carrière dek ouulne que j'ai toujours beaucoup aimée.
I Me troorant à ]t porte des régions pcn connues qui s'étendent en Afrique sur de si larges espaces, ma passion dominante de voyages et d'aventures m'a repris, et quoique ne parlant que bien imparfaitement rarabe,j'ai vovia ntiUser mes loisirs en parcourant le pays que j'habite, dans lintérét des sciences géographiques, pour lesquelles j*ai constam' ment eu une préférence marquée. >
Le Toyagear i^oote : « Je ne ▼iens aujourd'hui vous rendre compte que d'une excursion encore peu importante relativement à une autre beaucoup pins étaadne que je vais entreprendre incessamment. Je me prviwse en eflTet de partir dans quelques jours pour le Belad El Djetid et le V. du Sahara, en déterminant, chemin faisant, la position astronomique des dlTcrses- oasis et des points remarquables par Issqnels je passerai, et dont les coordonnées mathématiques laissent jusqu'à présent beaucoup & désirer comme précision. »
Sur ce passage, M. Henri Duv^jrrier ajoute une note que nous repro» duisonSy à cause de son intérêt pour la géographie astronomique encore si incomplète de cette partie de la ré^on barbaresque.
« M. DnTeyrier a fait en 1860 des observations astronomiques dans le Djerid, lelVefiaoua et à Oabès. Ces observations ne sont pas tontes calculées, notamment les longitudes de Gafga et de Tâzer,
• Les latitudes calculées prouvent que la carte de la Tunisie publiée parle Dépôt de la Guerre est là en erreur de 13' de latitude ou 24 kilo • mètres, et que le Djerid tout entier porte une erreur moyenne d'un quart de degré. Le tome II de la Reoue algérienne et coloniale renferme le peu qui ait été publié sur cette partie du voyage de Henri Duveyrier. Page 559, on y trouve la petite liste des latitudes déterminées par ce voyageur :
Gafça, 34« 36' 33" N. Une observation calculée.
Sedftda, Ikfi 0* 37'' N.
Nemlàt, 33* 58' 33" N.
Tôxèr, 83» 54' 48" N.
Mafta, 330 52' 21" N.
Manquent deux latitudes, non encore calculées : celles de la ville d'Eu Menxel (Gabès), et du Bordj ou maison de commandement du Nefxàoua.
La nouvelle carte topographique de l'Algérie.
M. Charles Maunoir, secrétaire général de notre Société 5 Géographie, dans son Rapport sur les travaux de la )ciété pendant Tannée 1873, a communiqué d'intéresnts détails sur la marche et la situation actuelle des traux de la nouvelle carte topographique de l'Algérie, a La détermination de la méridienne de Biskra, a-t-il t, s'était arrêtée l'an dernier à la hauteur do Batna. Cette mée, MM. les capitaines Roudairc et Villais ont ter-
miné leur difficile opération. Après avoir traversé le massif de TÂurès, la chaîne méridienne vient finir à 64 kilomètres au S. de Biskra, au signal de Ghegga, situé sur les bords du Chott Melgh'ir. Cette chaîne comprend, en tout, quinze triangles, dont les côtés ont une longueur moyenne de 35 kilomètres, et qui embrassent un arc de méridien d'une amplitude de près de deux degrés^
ce Dans aucun de ces triangles Terreur de fermeture ou somme algébrique des erreurs d'observation n'atteint une seconde sexagésimale. En dehors de la chaîne principale, des stations secondaires ont été faites pour déterminer la position et Taltitude des villes de Batna et de Biakra, sur lesquelles on n*avait encore aucune donnée précise. Le point culminant de TAurès, qui est très-probaUement aussi le point culminant de toute TAlgérie, le I)jebel- Ghelia, dont Taltitude atteint 2328 mètres, a été également déterminé.
« Les observations de distances zénithales destinées au calcul des différences de niveau ont été rigoureusement faites entre midi et deux heures, seul moment de la journée, en^Algérie, où les coefficients de la réfraction ne subissent que des variations insensibles. Ces observations ont été faites en double par MM. Roudaire et Villars, opérant, Tun avec un cercle répétiteur de Gambey, Tautre avec un cercle réitérateur de Brunner. Les calculs, faits séparément, ont donné une coïncidence remarquable. Le maximum d'écart entre les altitudes obtenues pour le même point n'est que de 30 centimètres.
ce Des observations barométriques, thermométriques et psychrométriques ont été faites régulièremeit dans la plaine de Biskra. Malheureusement, ces observations n'ont pu être continuées pour TAurès, les baromètres s'étant brisés dans des chutes faites par leurs porteurs à l'ascension du Djebel Ahmar-Khaddour.
ce La campagne de deux années de MM. Roudaire et
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VillaiB & eu cQCore, continue te Rapport, un résultat des plus importants pour la géographie physique do l'Algérie: c'est Indétermination exacte du niveau du ChottMelgh'ir, Au S. daTahir-flassou,IeniveUement gtodésiqua prenait, par suite des phéDomènei^ du la réfraction, un caractère d'incertitude qui leur a fait préférer, pour aller jusqu'au Cbott Melfh'ir, un nivellernent géométrique. Il a étA exécuté par 1q capiUiinc Roudaiie, avec le concours d^ voué et intelligent de M. NoU, capitaine d'infanterie. Ainsi que noua l'a dit M. Roudaire dans une r^ cenle lettre, le bord occidental du Cliott Mclfijh'ir, à l'embouchure do rOued Cedra, est à l'altitude de 27 mètres au-dessous du nive&u de lu Méditerranée. De plus, le fond mémo du chotl a'inclino vers lï,, dans une proportion qui donnerait, si elle se maintient, un niveau de ki mitres au-dessous du niveau de la mer au Ghott Seilem, situé à 60 kilomètres du Cbolt Melgh'ir. Gea donnée» aont d'un grand intérêt en raison de leur caractère précis, n
Mo'i svons déjà vu (et nous y reviendrons tout à l'heure) qnelles vastes conséquences M. Roudaire voudrait tirer de cotte romanpiable dépression dessebkhaa du 9., dont la chiffre exact vient d'être ainsi déterminé.
Le rapporteur dit en terminant :
« Lea levés topogrtphiques de la carte d'Algérie au 80000* ont été auspendus momentanément; mais l'une des Ceuillos de la carte, U feuille de Médéah, a été publiée *. Elle est bien foite pour inspirer le désir de voir cette œuvre reprise aussitôt que les oiroonstancea le per^ mettront.
a En attendant, le DépAt prépare une nouvelle édition de la carte de la province d'Oran au 40 000°, destinée k remplacer l'édition publiée en 1853, qui n'était plus au
I Voir notre vDlume pcéoUenl, p. 157, v 320, «t nelre remarque.
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courant des notions actuelles sur le pays, et dont les pierres, d'ailleurs, étaient usées.
« Une autre carte, celle de l'Algérie au 1600000', gravée sur cuivre, en deux feuilles, demandait également à être revue. On en a dessiné à nouveau la partie S., en la complétant à l'aide de levés des capitaines Mircher et de Polignac, des levés inédits' de M. Henri Duvçyrier, et à l'aide des divers itinéraires exécutés dans le S., jusque» et y compris l'itinéraire dressé par le capitaine Pa* risot pendant l'expédition du général Gallifet sur Et-Qroléah. »
Quelques notes sur l'ethnologie algérienne.
En même temps que se poursuivaient, dans la campagne de 1873, les opérations de nos ingénieurs pour l'établissement d'une carte topographique de nos provinces algériennes, le nouveau levé des côtes se continuait sons la direction d'un des officiers les plus distingués de notre marine, M. le capitaine Mouchez. Lui-même, dans une note à l'Académie des sciences (ci-dessus, à la bibliograr* phie, n° 11), a rendu compte de ses dernières opérations. A cette campagne se rattache une communication d'une autre nature.
M. Yélain faisait partie, comme naturaliste et géologie, de la mission hydrographique de M. Mouchez. M. Yélain, dans le cours de la campagne, a eu occasion de recueillir, sur les populations indigènes du littoral, des observations dont il a fait connaître sommairement les résultats dans une note adressée à la Société d'Anthropologie. Nous extrayons de sa communication quelques faits qui touchent à la question, encore à l'état d'étude, de l'élémçnt blond dans la population berbère.
« Non loin des ruines remarquables d'une ville turque, llonaïn^ à TE. du cap Noë dans la province d'Oran, j'ai
rencontré, dans une petite vallée anosée par l'Oued Enhamcd, une iribu kabylo où les types blonds prédominent. Descendus nx^mentanémeiit, sans doute, de leur village eitué sur les hauteurs avqisinanies, ils étaient là campés sous d'épais figuiers, et cultivaient cette petite vallée qui parait très-fertile. C'est assurément un spectacle auquel je n'étais pas habitué depuis que j'osploraie la cAte, que l'aspect de ces plautations, de ces jardins convenablement irrigués, ombragés de nombi'Bux arbres fruitiers. Aussi je m'attendais à trouver là toute une colonie d'Européens, et ma surprise fut plus grande quand j'eus découvert des agriculteurs indigènes ; maJR je fti» surtout frappé du type particulier de certains d'entre eux. C'étaient des hommes de haute taille, très-musclés, portant haut la tète couverte d'un feï de laine rouge. Leur front, assez large, est beaucoup moins fuyant que celui des Arabes ; le nez est droit, le teint peu foncé. Trois d'entre eux avaient lea cheveux d'un blond ardent, tirant ^iir lo roui. Les femmes surtout étaient tout à fait remarquables : elles étaient également grandes, avec une chevelure fine et épaisse, d'un blond doré ou pâle, relevée sur le front et tressée en longues nattes, qu'elles laissent retomber derrière les épaules. Leurs yeux étaient bleus, trés-ouverts, avec des sourcils fins et presque horizontaux ; une jambe fine se terminant par un pied proportionnellement petit : sous d'autres vêtements, il eût été assurément difficile de les distinguer de nos plus beaux types du Nord, Une petite fille de huit à dix ans présentait à un si haut degré les caractères que j'indique, que le lendemain des officiers du bord qui vinrent avec moi visiter cette tribu en furent tout à fait frappés.
« Du reste, pour ne parler que de la province d'Oran, c'est dans toute cette région montagneuse et accidentée des Traras que les Kabyles se sont le mieux préservés de la contamination du sang arabe. La présence de types
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blonds au milieu d'eux ne Constitue pas un liEtit isolé; il en existe dans presque toutes les tribus kabyles de l'Ai* gérie, aussi bien dans TO., vers le Maroo, que dans !*£• et dans le centre, pas beaucoi^ plus sur un point que sur un autre, et dans la proportion déjà indiquée par le général Faidherbe. M. Mac-Garty m*écri7ait réeeniment qu'en résumant les nombreuses obserrationg qu'il a faites à ce sujet sur tout le sol algérien^ il voit que le type de ces individus blonds présente tout à fait les caractères essentiels à la race germanique, en même temps qu'il ofire quelquefois une similitude étonnante avec odui que nous sommes habitués à donner aux Romains propt^ment dits. Chez certains individus il a trouvé le faciès complet, et surtout ce profil que nous sommes habitué» à voir sur les monnaies du peuple roi.
« Ce serait assurément au delà du Kiss, Vers le Maroc, qu^il serait intéressant de pouvoir continuer Cei études ; malheureusement cette région inhospitalière est encore peu accessible aux Européens. J'avais tenté une etcursion au delà des gorges du Eiss, chez les Beni-Snassen ; mais c'est à peine si j'ai pu parcourir 7 à 8 kilomètres : j'ai dû rebrousser chemin, reconduit à la frontière par toute une escorte de ces Berbers, qui d'abord peu nombreux se sont trouvés bientôt être plus de cent à m'entourer. J'ai encore remarqué au milieu d'eux les mêmes types blonds qui m'avaient tant frappé dans la vallée de l'Oued Enhamed; mais la grande masse était composée d'individus ayant tous la physionomie de ces Kabyles marocains qui émigrent à certaines époques en Algérie, où ils sont trèsrecherchés pour le service pénible des routes, pour les travaux de barrages et de dessèchements. »
A ce propos, le général Faidherbe a touché quelques mots de la population blonde que l'on voit figurée dans les peintures historiques de FÉgypte sous le nom de Tchrnahoxi. L'intérêt particulier du court mémoire du géné*^
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rnl CRI daTis nno notp rpi'il h obtenue Hur M aujet de M. Maspéro. Nous )a reproduiftona :
" C'est «ou» la xn' dynastie, 3000 ans avant J, G, , qu'on trouTft pour la première fois le mot de Tamahou; il b'ôcrit par quatre lettres, valant respectivement (, m et ou. Je laisse do côté la partie idéogiaphique du mot, me bornant à la partie littêmle ou eyllabique. Ecrit ainsi, ce mot n'a rien de commua avec l'idée de o pays du Nord. » Mais [dus lard on trouve le mot Tamn/tou écrit avec d'autres orthographes. Les variantes aont du reste trèa-fréquentes dans l'orthographe hiéroglyphique, On trouve la mot écrit de la façon suivante : d'abord un signe qui consiste en une barre horizontala avec trois points dessous : ce signe a la valeur syUnbique ta, et la valeur idéographique de pni/s. Puis vient un double signe qui a la valeur syllabiquQ Hc/i, el la valeur idéographique de Nord; enfin vient U terminaison ou, semblable à celle de tout à l'heure.
« On voit qu'écrit ainsi le mot éveille évidemment l'idée d'Homme du Nord. Voici comment je m'explique le fait. Lorsque les blonds du N. eurent envahi la Libye, ils se m6Urent aux Libyens et bientôt adoptèrent leur langue, ce qui a presque toujours Heu de U part des conquérants et ce qui s'explique facilement. En effet, les conquérants sont eu minorité — ils n'amènent pas de femmes avec eux, ou on amènent peu. Ils s'allient aux femmes du pays, de sorte que, comme c'est la mère plutôt que le père qui donne sa langue aux enfants, dès les premières générations la langue des conquérants tend à se perdre,
« Le&blonds mUés aux Libyens devinrent redoutables auxÊgyptiens, qui remarquèrent, dans l'eneffinble de leurs ennemis, ceux qui avaient des caractères physiques étran-
de M, Maspéro, portent naturellement notre attention sur les instructions ethnographiques du D'Topinard {à la bi-^
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bliographie n<^ 5). Nous n'avons pas à analyser un document qui n'est lui-même qu'une analyse et un résumé ; ce que nous devons dire, c'est que les Instructions présentent un aperçu instructif des notions acquises sur l'ethnographie algérienne, et une excellente direction pour les futures investigations. *
Étades sur le Sahara algérien. Récentes explorations.
Nous avons noté avec quelque détail, dans la bibliographie (n"" 12), la publication de M. le capitaine Ragot sur le Sahara de la province de Gonstantine, et nous avons donné à ce travail tout à fait distingué des éloges qui ne sont que justice. Nous avons maintenant à rendre compte de deux tentatives nouvelles d'explorations faites en deux directions différentes, dans le cours de cette année 1874. Inspirées par le besoin de préparer à nos provinces algériennes de nouvelles routes commerciales vers le Soudan, et en même temps d'agrandir nos connaissances sur ces régions difficiles, ces deux tentatives n'ont pas eu, cette fois encore, tout le succès qu'on en attendait, etTun des deux voyageurs a succombé dans son entreprise, assassiné par les indigènes. Malgré cette issue funeste de l'un des deux voyages, et les difficultés que l'autre a rencontrées, elles n'en auront pas moins laissé leur trace, et une trace importante, dans l'histoire géographique de la contrée des Oasis. Ce qu'on y trouve, ce sont moins de nouvelles notions que des directions et des enseignements. C'est par là surtout qu'elles marquent leur place.
M. Dournaux-Dupéré, plein de cette ferveur qui appartient surtout à la jeunesse, mais déjà mûrie par une étude sérieuse, écrivit en 1873 un mémoire que le Bulletin de la Société de Géographie a publié (ci-dessus, n® 16) et dans lequel on trouve , avec d'excellentes vues , un plan bien combiné pour ;la poursuite des explorations du Sa-
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hara. « H ne suffit pas, dit-il très-sensément, de concentrer notre attention sur l'administration intérieure de la colonie, sans nous préoccuper de ce qui existe au delà de ses frontières, car Tétat des populations qui vivent en dehors de nos établissements, le prestige dont nous jouissons parmi elles, leur hostilité ou leur amitié pour nous^ influent considérablement sur les dispositions de noé sujets immédiats. Au point de vue politique donc, non moins que dans l'intérêt de la science et du commerce, il importe de. multiplier nos relations avec les peuplades enmronnantes, d'étendre aussi loin que possible notre cercle d'action, et de ne négliger aucun moyen de pénétrer )lu8 avant dans la connaissance de leur pays. En efiet, ;'est le vaste triangle compris entre la mer, le 6« degré le longitude orientale et le 15* de latitude septentrionale, 'est-à-dire le N. 0. du continent, que nous devons choisir »our le principal théâtre de nos recherches et 'de nos explorations. Là est la partie en quelque sorte française de 'Afrique, celle que nous avons le plus d'intérêt à bien onnaitre. Étudier ces contrées, y faire prévaloir notte inuence, y étendre notre commerce, telle est la conséquence >gique, le complément nécessaire de notre domination n Algérie et au Sénégal. »
M. Duperé rappelle succinctement les voyages d'exploation entrepris par des Français, depuis trente ans, tant u S. de l'Algérie qu'à l'E. et au N. du Sénégal ; puis enrant au cœur même du problème, et cherchant les meiliurs moyens qui se présentent pour la solution, il ajoute :
Quatre lignes pr^cipales de caravanes conduisent d' Alêne à Timbouktou : la première et la plus directe part 'El-Abiodh Sidi Ech-dieikh et aboutit an Touât en pasint par le Gourâra; la deuxième mène d'El-Golêa*a à Inâlah, centre poIitiqoiÉ^t commercial du Tidikelt ; la troième, la plus indirecte, la plus longue et peut-être la lus fréquentée pajr le commerce, mène d'El-Ouâd (Soûf ) VkwniE dioGR. XIII. 2
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iCUi'adimèseldeGlà'adâBèstedingsaw b Tènil en l9iig£s«Bi Dolie &OBtîèK dlgéiîeii», Eafia fl qi fnrirtff nae flutrifeflM. iktttft flwnmfldf et iilne Bnlicidkhi sue twiteft beaiitics et que la aatuie leinUe indiqiMff nmii k (^ude toute: dû Sondua : c'est odle ffoi de Figlûg oièBe eu eesis da Tonât en soiveat k oonn 4* l'Oued Siowm; aallieareuseiBe&t l'kosfilité des tâbw dn SL S. saioetin, Béni &lili, Dooî, Ibfenin, ete., noos en intndit Vwùces. Ainsi, quel que soit son point de dépiit, le TOyngear doit pisser par k Tooât. Or, c'est là qiiHin ofartirie ao* toellement infranchissahk se dresse deiant Ini et Feu* ptehe de passer outre.... »
M. bupéré remonte à Torigiae et touche ans cemeade cette défiance qui se dresse ici déduit nous : « Depuis b fonquéte de l'Algérie, et surtout des ailles méridionBlM de Tougourt et d'Ouarglâ, ks Touatiens, jakux de kwr indépendance, nous ont témoigné k plus omhiageuse dé^ fiance. Pour échapper à k conquête qu'ik redoutenii ik n'ont pas vu de plus sûr moyen que de cacher leur paya aux chrétiens en leur en interdisant Tentrée. Gstte tem nmtj le fanatisme religieux du peuple et les intrigues dss grands commerçants de Gh'adâmès, d'In-Çftkh, du Toolt et du Tâfilelt, intéressés à éloigner une concurrence qnî leur nuirait fort, ont, dans le passé, causé toua nos échecH. Plus tard, c'est-à-dire depuis 1864, nnsuiTeetkD des Oulâd-Bidi-Es-Gheikh, au S. de k province d^OiaUi en nous coupant les routes fréquentées qui mènent an Urouràra et au Touât, n^a plus permis de rien tenterdans cette direction. C'est k principale cause qui aujourd'hui fait obstacle à nos progrès, et tant^qu'elle suIh KiKt<ïra nous ne pourrons guère étendre nos relations par le S. 0. «
Après avoir rappelé le projet de voyage à In-Çàkh^ sug* géré par M, Soleillet et adopté par k Chambre du com-> inerce d'Alger (on n'en connaissait pas encore le résultat),
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M. Dournaux-Dupéré touche une question dont s^est longtemps préo6cupi le inonde scientifique et le monde commercial, la Qommunication courante entre TAlgérie et le Sénégal à traifetB le Sahara. Sous le rapport commercial, ses vues, à ee sujet, diffèrent absolument de celles qui ont eu longtemps la vogue. « Aujourd'hui, dit-il, qu'un stemep peut transporter en dix ou dou2e jours, d'Oran ou de Marseille à Saint-Louis, et réciproquement, à raison de (joarante ou cinquante francs la tonne, toutes les marchandises encombrantes ou non, il n'y a pas lé moindre inlérèt à ouvrir des communications par terre entre le Sénégal et l'Algérie. Même pour la ligne droite, le voyage le plus rapide durerait trois mois et demi; même pour les marchandises les plus avantageuses, le fret serait dix fois plus élevé. Les paquebots actuels vont en moins de dix jours de Dakar à Bordeaux, et aucun voyageur n'aurait l'idée de préférer à cette voie si rapide celle des caravanes. Cette question est donc la dernière qui doive nous occuper. Ce n'est pas à la conquête l'une de l'autre que nos colonies doivent tendre, mais à celle des plus proches régions de l'immense pays des noirs; c'est-à-dire, pour le Sénégal, le pays compris entre sa frontière et Timbouktou; pour l'Algérie, toute la contrée comprise entre cette ville et le Damergou.
« Sous le rapport politique et commercial, la route la plus intéressante, à bien reconnaître dans l'O., est donc celle de Timbouktou à Ségou par le Niger, voie commerciale de l'avenir. Là, le Massina offre à l'explorateur un champ d'observations toutes neuves, des villes importantes à reconnaître, Hamd-AUahi surtout, que nul Européen n'a encore visitée ; une foule de questions géographiques et scientifiques à étudier (car, dans son rapide passage, Caillié, souvent obligé de se cacher, n'a pu qu'en effleurer quelques-unes), et enfin le cours du Niger (le Djolibâ), à relever d'une manière précise depuis Kabara
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jusqu'à Sansandig'. Toutes ces choses sollicitent la venue d'un Européen en état de les bien apprécier.
ce La deuxième voie, par Oualâta, le pays des Tâdjakânt, des Oulâd-Embârek et des Douaïch (Ida Oû-Aich), peu intéressante pour le commerce, Test beaucoup pour la science, surtout en ce qui concerne l'hydrographie saharienne. Pour nous servir des termes mêmes de M. H. Duveyrier, dans les notes qu'il a bien voulu nous donner pour ce travail : « Un voyage fait par un homme de <c science, muni d'instruments, de Timbouktou à Oualâta <c et à Saint-Louis, donnerait l'occasion de faire plus de « découvertes, au point de vue de l'intérêt et de la nonce veauté, qu'un voyage par Ségou. A Oualâta, on étudie- « rait l'ancienne population nègre Azêr du pays, qui s'est « conservée au milieu de Tenvahissement des Berbers, « et entre Oualâta et Timbouktou, le système complexe ce des marigots ou des affluents qui, sillonnant cette a région, s'en vont au Niger. »
Revenant aux meilleures routes à suivre dans ces explorations, M. Dupéré ajoute : ce L'Européen arrivant de Timbouktou et voyageant sous le patronage des marabouts El-Bakkâï, qui, comme on sait, sont des Eounta, y serait, sans nul doute, bien accueilli, mieux, en tout cas, que s'il y arrivait de Saint-Louis en commençant son voyage par ,1*0. Cet itinéraire à travers un pays qu'aucun Européen n'a encore abordé (sauf le pays des Berâkna visité par Gaillié en 1824, et par l'enseigne Bourrel en 1860] oâ'rc une abondante moisson de découvertes en tous genres ; et le voyageur qui, parti d'Algérie, arriverait au Sénégal après avoir visité le pays des Touareg Oualâta et le Tichit, aurait accompli assurément une exploration des plus mémorables... »
« De ce rapide exposé de la situation politique du Sahara centrai et du Soudan occidental, on peut conclure qu'un voyageur qui, partant du N., parviendrait à fran-
ir ou k toui 11 elles d'atteiuuii: muuui.
protection du cijcf de« I lit par Ségou, soit par ' robable, où cen deux voi isterail, comme dernière aodenm et Akka. »
du To ,1 rait des chances
de te ville, grftce à
k&l, lier le Sénégal,
lia. . le I , fort peu
il lui
la lig "i. par
Les vues de M. Douma avaient attiré l'at-
tndon de la Chambre du < i Alger ; une alloca-
on, augmentée par le sub fournir à Paris le
linistère du commerce, n 1 à môme d'en-
«prendre le voyage dont il i In prépaie l'itiné-
dre. La route un peu déto ii , i îs que l'on regardait >mme la plus sûre, allait do Tougourt à Gh'adâmës, tachait à Gh'àt, revenait de là à l'O. sur Idélës dans I pays des Ahaggar, et di ce point devait se porter sur imbouktou. M. Duperé se mit en route vers la fin 'avril 1874, plein d'ardei. * et de conSaDce. Il était ac- )mpagné d'un négociant français établi à Tougourt, [. Joubert. Les deux voyageurs étaient i (jh'adàmËa dans IS derniers jours de mars ; ils en partirent le IS avril our atteindre Gh'ftt. C'est dans le trajet de (jh'ad&mès
Gh'ftt qu'ils ont péri assassinés par un parti d'Arabes ba'amba. Voici les renseignements qu'a transmis à Paris, ir cette déplorable catastrophe, le consul de France à ripoli.
MM. Duperé et Joubert, accompagnés d'un domestiue arabe qui avait servi dans les spahis, d'un guide et s deux ou trois chameliers, étaient à sept journées de b'adAmès, conséquemment à mi-chemin environ de la [lie targhl de Ch'ât, lorsqu'ils furent rejoints par une
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troupe de sept indigènes. D'après leurs explicationR, M. Duperé crut pouvoir sans inconvénient les adjoindre à sa petite caravane. Laissons parler la dépèche de notre consul : « Après avoir distribué aux survenants ^elques provisions, on se remit en marche. Tout à coup les nouveaux venus, profitant d'un moment d'inattention, se précipitèrent sur MM. Dournaux- Duperé et Joubert, ainsi que sur leur serviteur Ahmed ben Zerma. En un instant ces trois infortunés furent jetés à terre et percés de coups. Les Gha'amba les dépouillèrent de leurs vêtements, et se livrèrent au pillage. Ils ne laissèrent sur le sol que quelques livres imprimés en caractères européens.
« Les témoins de cet attentat étaient les chameliers qui avaient été loués par M. Doumaux-Duperé à Gh'adft*mes, et qui, considérés comme neutres par les brigands, furent épargnés. Ils revinrent à Gh'adâmès et informèrent le gouverneur de cette ville. Les tristes épaves de la caravane furent transmises au consul de France de Tripoli^ M. Delaporte, qui en dressa Tinventaire. Quant aux Gha*amba, ils se réfugièrent chez les Touareg Ahaggar, avec lesquels ils étaient de connivence.
« Si MM, Doumaux-Duperé et Joubert n'étaient pas tombés sous les coups des rôdeurs Gha'amba, il est plus que probable qu'ils n'auraient pas vu la fin de leur éûpe. Une troupe de dix Touareg Ahi^gar, détachée d'un parti qui venait de faire une razzia sur Gh'adâmès, s'était mise à leur poursuite. Elle rebroussa chemin en apprenant des Gha'amba eux-mêmes que leur besogne était faite.
« Les assassins sont bien de la tribu des Gha'amba, mais ils figurent au nombre des rebelles qui ont soutenu le chérif d'Ouargla Mohammed ben Abdallah dans sa lutte contre la France, et qui se sont ensuite ralliés au parti de Bou Ghoucha. Ges rebelles sont les principaux instigateurs de la haine qui anime les peuplades du Sahara contre la France, depuis le Maroc jusqu'au Fezzan» »
ûanfl le temps qua M. Doumaux-Doperé, de regret» taille mémoire, recevait du gouTernement et du conuncrce d'Alger la mission si tristement interrompue, un'autre voyageur non moins ardent et non moins d^votié^ M. Paul Soloiilet, BOHraettait de hoq cdté à la Clmmbi-e du commerce de notre cotonio un projet d'entreprise dans un» autre direction. Celie-ci, prenant Lagh'ouât pour point de d>-part, devait se rendre au Touât par le Mzab. Le proje^ appuyé d'un mémoire qui en justifiait fortement l'utilité^ obtint, cooime celui de M. Duperc, Tassentiment de la Chambre, et une souscription promptemcnt couverte par les principaux négociants d'AJger {9000 francs enviroil)( permît à M. Soloiilet de se mettre en route 4 la fin de décembre 1873.
Il est bon de nous arrêter, avec M. Soleillet, sur <[uelques-unes do ses tonsidérationB préliminjiires. « Au mommtoù làdominaUen turque viat s'étesdte sur le littoral duN. de l'Afrique, ^crit-il dans son mélnaire (ci-dessuB^ a" 15), des caravanes nombreuses importaient dans la fiégenc« d'Alger les produite de l'Afrique centrale et du Soudan-, et un commerce considérable d'échange amenait dans 4efl porta de la Régence un mouvement de transit important sur ces divers produits.
« Le jour où le drapeau français vint flotter sur les murs d'Alger, ce mouvement commercial s'était détourné déjà de l'Algérie^ pour allei' aboutir, par deux voies différentes» au littoral de la Méditerranée et à celui de l'Océan,
« Quelles sont les causes ^i ont motivé ce changement de direction dans le comm^-ce du Sahara et du Soudan?
o Elles sont de plusieurs natures et peuvent se répartir en deux catégories : Hutnque de sécurité des routes^ in-
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fluence étrangère hostile à Timplantation de la France en Algérie....
« L'insécurité des routes était la conséquence forcée d^un état de guerre à peu près permanent entre notre armée et les indigènes de la Régence ; 3» mais d'autres causes étrangères nous créaient de bien plus grands obstacles.
« Inspirer aux populations du Soudan un sentiment de méfiance envers la nation conquérante d'une portion du N. de FAirique ; présenter au Maroc, à Tripoli et à Tunis cette même puissance comme prête à étendre sa domination sur les contrées situées à TE. et à PO. de l'Algérie; se poser en protecteur de ces pays, que la France ne songeait nullement à attaquer : c'était, de la part de l'Angleterre, une manœuvre très-Aofrtte, qui, jointe à l'insécurité des routes du S. de l'Algérie, par suite de Pétat de guerre permanent, lui permettait d^inonder ces contrées de ses produits manufacturés, et de centraliser entre ses mains le commerce d'exportation qui se faisait jadis par la Régence d'Alger.
ce C'est, en effet, ce qui s'est produit. Le courant commercial du Soudan avec le N. de l'Afrique a continué de venir jusqu'à In-Çâlah^ point central du transit qui s'effectue entre ces diverses contrées; mais, cessant toute relation suivie avec le N., il s^est dirigé vers Grh'adâmès et Tripoli au N. E., et vers le Tafilet et Mogador au N. 0.... »
Nous ne pouvons suivre le voyageur dans sa route à travers le Sahara de notre province d'Oran, d'autant moins que pour les détails de l'itinéraire les observations scientifiques sont réservées, et feront l'objet d'un rapport complémentaire que nous attendons avec grande impatience. Celui-ci contient seulement, sur In-Çâlah et les oasis intermédiaires, des informations descriptives d'un sérieux intérêt. Ces informations, en grande partie nouvelles,
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un^ritent d'autant plus d'être roproduiies, que le rapport Buthograpbié de M. Solcillct ne saurait avoir une grande publicité ; et nous croyons devoir y joindre quelques notes additionnelles empruntée» it dc^ relations antérieures peu répandues. Le sujet ne nous est pas aussi familier qu'il devrait l'être, d'après notie position dans le N. de l'Afrique.
Par un temps somLre, froid et pluvieux (qui a presque conslemmeut accompagné la petite caravane, aller et retour, souB cette latitude quasi tropicale), M. SoleîUet arrive le 6 mars au terme do son voyage, « Au lever du jour nous apercevons au fond d'un vallon, à demi envîronné de montagnes aux pentes très-rapides, une oasis couverte de jardins, de palmierH et de verdure; plusieurs séguias déversent leurs eaux le long des jardins qui se succèdent du N. au S. au premier plan, et à l'E, des jardins se détache un Qiié'-ai- ou kasr, situe environ à 7 kilomètres de nous : c'est l'oasis d'In-Cfilah '. "
'< L'oasis, située entre des collines élevées de cent à cent-dix mètres, occupe une moyenne de 13 à 1400 mètres ; elle renferme quatre kçours dont les noms m'ont été donnés pai' Bahous, et écrits sous sa dictée : 1° Miliaiiah, a° Sala Et Fot/imia, 3° So^la El Tnlania, k° Kasr Satah, 5' Kasf El Amb.
Dans les ouvrages publiés par M. Henri Duveyrier et par le voyageur prussien Gerhard Rnlilfs, les nome de ces
1. M. Soleillet écrit aiosi le nom de l'oasis. II y abeaucoup d'incer- Utode sur la véritable orthographe du mot, aussi bien que suc son origine {Y. Hsdj Kâsem, dans les Rnh. lur VAfriqut lept. du baron Walckenaer, p. 411; la colonel 14 s veu, dans le Bulletin de la Sœ. lie Giogr., aav. 1856, p. 399; eU;.); dans tous les cas, il est certain que la forme arabe [véritable ou corrompue] est AlnSalah, c'est-i-dira ■ U tonlaiiie de Salab, • ou peut-être ■ la fontaine des Saints, > et la prononciation courante Insftiah, II. Duveyrier adopte cette demiin forme; Roblfa, la première.
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fcçDurt ne conoorctetot fèM «tee èeta qiii ai\fllÉI itô ^onnéa parBahous^ ,
«c In-^ah, p(mt«uit le rapport^ n'enste fÊB^^amÊÊ» Éom de localité prop^rement dite^ M. Henri Du^eyrier lé idit lui-même ; c'est le nom d'une twuis qui fMfiMtte obiq kçours, dont MiltiEina, on Milîaiiah, est h pAmimr am M.
a In-çâlah ne forme pas, comme on pourrait h tUfite^ une ville compacte ; <^è su compofe» d'un eatoemb!» de villages ou kçours complètement diatinets las «w dM autres^ et àouveiiit habités par dés poj^ulalffens -d'^rigins différente. La population nègre y ^st aasea ttaDli>rèUBe^
tt Les cinq kçours coiàapôsant In-çàlah «^éteniteiit 4n pied d'Bl-Gth)^ jusqu'à une forêt de palriÉien qui rhoriîon au S. sur une longueur de dix kilotadèti^ viron. ^
<t Le kçar El Âr'b, le plus impôlrtant de tous^ reafbiim une population de 17 à 1900 habitants \ Les ^cêkrm sMt beaucoup moins p«eupiés, et le chiffre des «édèntàifes yMt s'élever à 4000 habitants environ. Beaucoup de ^illÉ d'In-çâlah vivent en nomades, soûs là tenté ; ils niis re« viennent dans les divers kçours que pour la réooita ttofe dattes, époque à laquelle le chiffre de la population é0it' se trouver porté à 10 ou 11 000 habitants.
<t Tout le terrain de l'oasis est bien ctdtiVé; oh j f^
1. L*oàsis d*In-Ç&lah, ou Insàlah, d'après Gerhard ïtèhlft, j^hjhhne 13 kçours ; Id plus considérable, celui où résidiB le eheik dé la tflftfL dominante, est Ksor-el-Âr*b. Rohlfs en évalue la .population I 1500 âmes, non compris la population flottante que le commerce y amène. On y trouve toujours, en effet, des cens de IliAboaklfta, de Gh'ad&mès, du M'zab, du Tou&t, des Gha*amba, etc. G^est parlé tM commercial qu*Insâlah a une très-grande importance. « C'est là, itilÉit le colonel Neveu en 1856, que se groupent les carayattta ^ Ito rendent à Aghadès, à Kano, à Timbouktou, etc. C'est là que M séparent celles qui viennent de ces régions méridionales pour se rèndté à Gh'adâmès, à Tlmlmoûn, au Tafllelt, à Fez, à Fighig et sar d'ïUitreB points. »
On a vu que Rohlfs dit
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coite d<?fl dattes, du tèaé, du blé, de l'orge, des légumes, des courges ; j'ai remarqué dans les jardins plusieurs espèces d'arbres fimitiers, entm aiitres des grenadiers, des abricotiers, et une espèce do cédratier.
'1 In-çillak est un centre de transit commercial trèS". important. Des caravanes nombreuses venant du Bournou^ de Tirabouktou et du Haoupsa, y apportent de l'indigo, da l'avoine, de la gomme, de la poudre d'nr, des plumes d'autruche, des parfum» et des esclaves ', o
M. Solcillet était arrivé au terme qu'il «i'étail proposé; mais là des diflïcujtés qu'il n'a pu surmont«r lui ont fermé l'entrée môme de l'oasis. Il avait écrit au ch6ik pour lui demander, au nom du commun iutérèt de notre Algério et des Oasis, une entrevue personnelle où les motifs de la mission seraifint verbalement expliqués. Le cheik-el-Eadj-Abdelkddcr et son frère, en leur nom et an nom des anciens, en aocusanl réception des lettres, déclarent « qu'ils sont sujets de l'empereur du Maroc, et que, comme tels, ils ne peuvent me recevoir et rien faire avec moi s'ils n'y sont autoriséB par leur souverain, qui,
I. La qDeMion de la position astronomique d'IntUali a trop d'intpoTlance pourquenousnelatouctiion» pas ici. UnedMdétermliulions
astroDomiques que l'on possède pour la carte du Sahara se rapporte ■n cttet-liea de cette oaùs; cette détermination est due au major X-aing, qui traversa le Grand Désert en 1B15 de Tripoli à Timbouklou, et qui fut uiasiiiii par les Maures peu aprbs avoir quitté cette deruièce place. Les notes du voyageur, dont une partie arriva en Angleterre, n'ont pas été publiées, sauf un extrait inséré dans le n- Lxn de la Quarterly Rtvievi, juin 18î8, p. 102; c'est par cet extrait que l'on a su que l'infortuné major avait trouvé par ses observations, pour la position d'Ins&lab, !7* II' de !at. N-, et 1*15' long. E. deGreenwioh (= 0° 6' 10" 0. de Paris). Toutefois, une lettre écrite dans le temps à feu H. Jomard par le capitaine Sabine apporte, d'après les lettres mêmes du capitaine Laing, une correction uotable à ces cbiflre^, qu'il faut lire, pour la latitude, S7» 1 1' 30", et pour la longitude, rapportée àParis, Otayo. (7. leBaUrtinde l»3oo.deGéogr., juin 1834, p. 360 et Renou SoUct géogr. iwr i'Aft. itpl., i, la suite des Ihehefcte» »««r tAlgérie mérid. de M. Caret», p. 308, 1844). 11 faut, du reste, ohmrver que diverses circonstances avd«it mis bon d'usage ou fortement
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trois fois déjà cette année, a envoyé ses goums dans le pays et qui seul dirige leurs affaires.
« Ils engagent donc l'envoyé à quitter le pays et à revenir sur ses pas, pour éviter les complications que pourrait amener, pour les uns et pour les autres, ma présence sur leur territoire. »
M. Soleillet ajoute les remarques suivantes :
<c Le Touât ne reconnaissait à Tempereur du Maroc qu'une suprématie religieuse, due à sa qualité de chéiif ; cette reconnaissance se traduisait par Tenvoi, à des épo* ques indéterminées, de dons volontaires de la part de la confédération, espèce de denier de Saint-Pierre offert aux Ghorfà du Fez.
<c Le Touât reconnaît également, mais à'un degré moiiidre, la suprématie religieuse des El Bakkaï de Timbouk* tou, dont les relations sont utiles au commerce du Touât.
ce Cette suprématie religieuse s'est augmentée de la
endommagré la plupart des instruments de Laing, ce qui jette sairement du doute sur les résultats de ses pbservationB {Quart. Jtim, p. 101). Néanmoins, celles de M. Henri Duveyrier, faites dans de meu* ieures circonstances, n*ont que très-légèrement modifié les déterminations obtenues par Laing à Gh'ad&mès (Laing, lat. 30* V, long. E. de Paris 6» 55' 50"; Duveyrier, lat. 30» V 48", long. 6* 52' 55"). Il eit toutefois bien probable, qu'à Insâlah les accidents s'étaient aggravés» Quoi qu'il en soit, l'habile constructeur de la carte où sont rapports les itinéraires de Rohlfs, M. Hassenstein, trouvant un écart CDiifidé«> rable entre la position astronomique d'Insàlah d'après Laing, et celle qui résultait de sa construction de l'itinéraire de Roblfs (qui n'a?alt pu noter que les directions et le temps), a cru pouvoir corriger la notation astronomique d'après l'itinéraire, et il a adopté 27* 30^ pour la latitude (correction bien forte!) et 0* 10' 10" 0. de Paris pour la longitude. (Mitthexl. de Petermann, 1866, p. 55 ot la carte n*xnr du volume de 1865). Cette correction pourrait être admise avec pleine confiance, si les meilleurs itinéraires, en dehors des déterminations astronomiques, ne comportaient pas eux-mêmes tant d'éléments d'incertitude. Le plus prudent nous paraît encore, en présence d'une aussi grande divergence, de s'en tenir aux notations du major Làing^ jusqu'à ce que de nouvelles observations aient lové tous les doutes.
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suprématie temporeile, à partir du monieiit où le commandaal Colomiou tenta do pénéircr dans le Touât et arriva avec une caravane jusque sous les murs de Timinoum.
'< La, crainte de l'occupation française, le besoin d'indépendance surtout, ont jeté le Touât dahs les bras du Maroc.,., »
Tel est, qnanl à présent, l'état des choses. Si M. Soleillet n'a pas réussi dans ;^a mission commerciale, il est du moins revenu sans accident, et son voyage ne sera certaÎDemcnt inutile ni à l'aucroissemenl de nos infonnalions sur la contrée dfs Oasis, ni pciit-ftre même au rétablissement des rapports interrompus. S'il faut dire toute notre pensée, nous croyons que les tristes événements que la France vient de traverser, en voilant notre ancien prestige, auront été pour beaucoup dans l'issue négative de la mission : revienne, après une période de sagesse, lesjours de notre grandeur éclipsée, et la parole de la France reprendra promptement son autorité. La Chambre d'Alger ne désespère nullement ni du présent ni de l'avenir. Dans un rapport destiné à provoquer un mo" dique subside nécessaire pour couvrir un découvert dans les frais de la mission, nous lisons : « Insâlab est à moitié roule de Timbouktou, presque en ligne droite à partir d'Alger, en passant par Lagh'ouàt. Or, Timbouktou est le point à atteindre tôt ou tard , si l'on veut que l'Algérie devienne le grand comptoir de l'Afrique centrale.
« Nous sommes encore bien éloignés de l'époque où arriveront ces choses, et nous n'y pouvons guère penser sans sourire; le chemin de fer d'Alger à Timbouktou s'arrâte actuellement à AfTreville, et nous en sommes à discuter sur la possibilité de le prolonger jusqu'à Boghari !
" Il n'en est pas moin« vrai que cette question do l'exploration du Sahara doit être poursuivie avec une grande
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persévérance, et que nous devons patiemment préparer l'avenir. »
Idée d*ane mer intérieure à créer dans le Sahara. a. Le projet. M. Rondaire.
Un de nos ingénieurs attachés aux travaux géodéaîqaes de TAlgérie, M. E. Roudaire, fut chargé en 1872^ avec le concours du capitaine de Yillars , des opérations de la méiidiennç de Biskra. H y avait là, en même temps, à résoudre d'une manière définitive un problème controversé, celui du niveau, par rapport à la Méditai^ ranée, de la vaste lagune de Melgh'ir où vont se perdre les eaux de toute la ligne des escarpements de l'Atlas, au S. des plateaux de nos. provinces d'Alger et de Gon*stantine. Depuis longtemps de très-habiles physicieas avaient trouvé que cette grande lagune saline, —cette sabkha, comme disent les Arabes, -^occupait un eofcnn cément qui descendait d'une quantité considérable mi^ dessotis du niveau de la mer; mais ce résultat laissait des doutes. En 1868, M. Yille, ingénieur en chef des ponts et chaussées, pensait encore que de toutes les données acquises on ne pouvait pas conclure, d'une manière absolument certaine, que le niveau du Melgh'ir était audessous de la Méditerranée. Ce n'était pas l'habileté des observateurs que Ton mettait eu doute, mais l'infaillibilité des procédés. Il y avait donc là une vérification délicate à faire. Laissons parler M. Roudaire dans l'exposé qu'il a rédigé de ses opérations (ci-dessus, à la bibliographie , n"' 18 à 21).
« Nous prîmes nos mesures (de concert avec le capitaine de Villars) pour déterminer avec toute la précision possible l'altitude du Gliott Melgh'ir. Au S. de. Biskra, il ne fallait plus compter sur le nivellement géodéaiqae, qui donne les différences de hauteurs par des observatkms
i imIVmi
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faites à de grandes dist-ances. Dans eus régions sablon- Deuae», le» rayons lumiaeux, ra^nt to sol écbautTé pu le soleil, éprouvent souvent des déviaitons considérabloB ; on y ïoit se produire tous Jea jours le phénomène du mirage. 11 était donc nécessaire de se munir d'un niveau à lunette et do mires graduée» pour y faire un nivellement de proche en proche. Cette opération, exécutée en 1^73, avec le concours du capitaine NoU sur un trajet de IS& kilomètres, nous prouva que le bord occidental du lit du Cbott Melgh'ir était de 27 mètres aii-dessou3 du niveau de ta mer, et ijue ce lit avait une inclinaison moyenne de 25 centimèlrofl par kilomètre dans la direction de 1*2., d'où il résulterait que cehii du Chott Setlcm est à plus de ko mètres au-dessous du niveau de la mer. Il est établi d'ailleurs, par le rapport sur les opérations de la méridienne do Biskra déposé au ministèic de la guerre, que l'erreur probable totale des nivellements géodésique et géométrique est inférieure à 60 eenlimètres. Il était donc mathématiquement démontré que les Gbotts Melgh'ir et Sellem occupaient le fond d'une vaste dépression du sol. Il était naturel dès lors de supposer que cette dépression 96 continuait par les Ghotts Qh'araa et El-Djérid jusqu'à peu de distance du golfe de Gabès, et qu'il suffirait de la relier à ce golfe par un canal pour la transformer en mer intérieure. »
Cette dernière assertion devance probablement de beaucoup la pensée qu'en a eue M. le capitaine Koudaire.
C'est une conception qui s'est graduellement développée dans l'esprit do l'habile ingénieur, comme on le voit par ses propres communications; timide, d'abord, et à peine indiquée, l'idée s'est bientôt agrandie, et finalement elle s'estformulée dans les vastes proportions d'une mer intérieure à créer au S. de l'Atlas de Gonstantine, là où s'étendent aujourd'hui des déserts sans eau. On pouvait créer là une nature nouvelle, un autre climat, tte
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nouvelles conditions d'existence pour toute une r^ion déshéritée. L'art allait accomplir un nouveau prod^ : les grandes conceptions de M. de Lesseps allaient être égalées.
Or, que faut-il pour accomplir cette transformation merveilleuse? tout simplement ouvrir un assez large canal à travers l'isthme étroit, peu élevé, de nature sablonnBiise, qui sépare le golfe de Gabès — la Petite Syrte des anciens — de la chaîne de lagunes enfoncées qui s'avance jusqu'à 12 kilomètres de la mer : cette voie ouverte, les eaux de la Méditerranée se précipiteront d'elles-mêmes dans cette dépression profonde, dans ce fond de cuve qui se présente devant eUes, et elles y reprendront leur nivean. Ce canal aujourd'hui fermé, cette mer intérieur ellemême, n'ont-ils pas d'ailleurs existé déjà? Oui, ceU est certain, M. Roudaire le croit du moins. Le fleuve Triton, et le lacus Tritonis qu'offt célébrés les anciens poètes et qui sont mentionnés jusqu'en des temps postérieurs à notre ère, qu'est-ce autre chose? Ge n'est donc pas une création à faire ; c'est tout simplement un état de choses ancien à rétablir.
Ainsi présentée, la chose est des plus simples et des plus séduisantes. L'Académie des sciences, saisie de la question par l'auteur, en a déféré l'examen à une commission spéci&le; l'Assemblée nationale, sur la proposH tion d'un de ses membres, a voté une certaine somme pour subvenir anx premières études. D'éclatantes adhésions se sont prononcées pour le projet de M. Roudaire. M. Le Verrier, l'illustre astronome, l'actif propagateur des études météorologiques, regarde comme un bienfait pour l'Algérie la substitution d'une vaste nappe d'eau au désert de sable; M. de Lesseps, que tout ce qui est grand attire, a chaleureusem^ent soutenu l'idée au sein de l'Académie (ci-dessus, n° 25). Il s'agit donc, on le voit, de quelque chose de très-iconsidérable et de très-sérieux.
INTERIEURE
*,. Cepcodant des objections ee préBentout. La première, très-sympathique au projet si »& réalisation est possible, lui oppose des conditions physiques et des considérations économiques qui méritent la plus grande attention. Le gouTeruement de Tunis, non moins intéressé que notre .-Ugérie dans la transformation annoncée, s'en est préoccupé, oalurellemeot. Un ingénieur résidant à Tunis a été charge par le premier ministre du dey, Khéreddin, homme très-éclairé et d'une éducation toute européenne, d'étudier la question et d'examiner les faits. M. Fuchsa fait connaître à l'Académie des sciences le résultat de son étude (ci-dessus, n° 2S), par une communication dont TOÎci le résumé :
s La récente exploration que je viens de faire, en compagnie de M. le Blant, vice président de la commission financière, dans l'isthme de Gabèe et l'extrémité orientale de la dépression saharienne, ne me permet pas de partager les brillantes espérances qu'avait fait naître le nivellement de M. le capitaine Roudaire, relativement à la création d'une mer intérieure en Algérie ; cet examen me conduit, au contraire, à des conclusions tout opposées. Gomme je n'ai eu à ma disposition que des baromètres anéroïdes, dont les indications, il est vrai, ont pu être corrigées grâce à un double système d'observations simultanées faites à Sfaks et à Tunis, les cotes de hauteur que j'ai obtenues ne sauraient avoir le précision de celles qui résultent d'un nivellement géodésique ou topographique: toutefois, la multiplicité des observations, et le degré satisfaisant de leur concordance, me permettent de croire que les erreurs sont comprises dans des limites assez étroites pour ne pas modifier, dans leur ensemble, les conclusions de mon étude.
t< Ces conclusions, les voici :
ce 1° Il n'y a jamais eu, dans les temps historiques, de communication directe entre la Méditerranée et la dépression saharienne ; cette dernière a toujours constitué un lac salé, le lac Triton d'Hérodote, dont Torigine est identique avec celle de tous les lacs analogues (chotts et sebkhas) dispersés dans le S. de TAlgérie et de la Tunisie. Elle a été et elle est encore séparée de la mer par un barrage puissant, large de 20 kilomètres environ, et formé par un groupe de collines de grès et de roche calcaire, d'une hauteur de 50 à 60 mètres.
« 9," des collines, qui constituent l'isthme de âobè», ont subi un relèvement récent de 12 à 15 mètres, qui n'a dû exereer qu'une influence insignifiante sur le dessé^chement du lac.
« 3° La présence de Teau dans la dé|Hre8sion salia* rienne a coïncidé avec Texistence de grands cours d'eau dans la même région ; elle doit, comme ces derniers, son apparition à une période de grande humidité atmosphérique, et en général à un ensemble de conditions climatériques distinctes des conditions actuelles.
« 4*^ La disparition de ces conditions (à laquelle le déboisement général n'est pas étranger) a été un phénomène cosmique général; elle a produit, dans une vaste zone qui va du Sahara à la Perse, des effets de dessédie^ment à peu près identiques, transformant en désert des régions jusqu'alors renommées par leur fertilité. »
Qu'on nous permette une parenthèse. Les remarques de M. Fuchs sur les conditions générales auxquelles a dû se rattacher l'existence ancienne de grands lacs permanents là où il n'y a plus aujourd'hui que des lagunes à sec durant une partie de Tannée, ces remarques sont, à ce qu'il nous semble, aussi judicieuses que vraisemblables. Il fut un temps, sans contredit, où le Sahara, à le prendre dans toute son étendue, a dû présenter un aspect très-.
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lérent de ee qu'il est aujourd'hui. Les courants faibles
d'une durée tout à bU éphémère qu'y déterminent do
nps à autre leB ondLées accidentelles, n'auraient certai-
ment pas suffi à creuser les innombrables lits sans eau
li le sillonnsiit, et dont quelques-uns ont l'aspect et la
rgeur de véritables fleuves, de très-grands fleuves dessé-
es. Au temps oà l'Igfaarghar', descendu du massif
ontagneux (el jusqu'à présent inexploré] des Âhaggar,
)portait régulièrement au Melgh'ir la masse énorme de
s eaux, aigouf d'hiâ presque épuisées, les lacs que repré-
nte aetueUement la longue chaîne des. sebkhas ou
gunes salines qui s'étendent, sur un développement
i près de 400 kilomètres, depuis le Melgh'ir jus-
u'^iax approches du golfe de Gabès, cette chaîne de
igunes, disonsHAOus, a bien pu former un vaste et véri-
ible lac dans la dépression qui les renferme. Mais de là
un véritable golfe, comme on semble le croire, à un
olfe qui aurait été en effet le prolongement intérieur de
i Petite 8yrte) il y a loin. L'antiquité, à aucune époque,
'a rien connu de semblable. La critique, la vraie criti-
ue, ne trouvera rien de cela dans les textes. Il est
ossible (mais nullement certain) qu'une rivière, débou-
hant vers Gabès, ait autrefois coupé (peut-être même à
es époques relativement récentes) la chaîne de collines
t de dunes qui sépare le golfe de Gabès du Ghott-el-
Lébir; mais si cette rivière a jamais communiqué avec les
ics intérieurs, cela remonte à des temps dont nous
'arvons aucun témoignage, si ce n'est dans des légen-
es, d&ns des fantaisies poétiques, qu'une discussion vé-
ItaUement scientifique réduit à leur valeur. Nous croyons
o&e que dans la question actuelle il faut renoncer abso-
iment à la pensée de s'étayer de témoignages historiques.
1. M. Virlet d*Aou8t a aussi rappelé que dès 1845 il avait, lui aussi, goalé ce fiait (thyiique. Ci-dessus, à la Ixibliographie^ n" ^.
Ceci dit, nous revenons à M. Fuchs, qui touche main tenant quelque chose de la possibilité d'exécution.
« La quantité de terres et de roches qu'il faudrait déplacer peut s'estimer à un minimum de 50 millions de mètres cubes de roche dure, et à une quantité presque égale de terres et de sables. La dépense qu'entraînerait l'abatage et le transport de cette masse énorme de déblais, serait certainement supérieure à 300 millions de francs.
<c Or, ce chiffre nous semble apporter un obstacle difficilement surmontable à la réalisation du vaste projet de la création d'une mer intérieure.... »
Un savant qui depuis de longues annnées a étudié l'Algérie en naturaliste et en physicien, M. Gosson, apporte aussi son tribut d^observations sur le projet Roudaire (ci-dessus, n" 24). M. Gosson ne croit pas non plus à la possibilité pratique de la création d'une mer intérieure, et il en conteste la nécessité, même au point de vue de l'amélioration du climat. Après avoir retracé l'historique des observations et des travaux antérieurement entrepris pour déterminer le chiffre exact de la dépression du Melgh^ir reconnue depuis longtemps, observations auxquelles il a eu lui-même une grande part ; après avoir rappelé qu'un simple coup d'œil jeté sur leMelgh'ir du haut du Koudiat-ed-Dohr, avait suffi pour leur montrer avec évidence, à M. Mares de la Perraudière et lui, qu^un vaste lac salé a dû occuper jadis le lit du chott, actuellement presque à sec, fait dont la salure des eaux, les dépôts de sel sur les points desséchés, la présence de véritables couches de valves du Cardiwm edule dans l'Oued Gh'ir, sont l'éclatante manifestation, M. Gosson ajoute : « Mais cela seul ne saurait faire admettre la possibilité d'amener dans le lit du chott les eaux du golfe de Gabès ; et alors même que cette possibilité serait démontrée, on peut douter que les avantages de l'entreprise fias*
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sent en rapport ayec les énorme» dépeuse» qu'eatrstneraît sa réalisation.
« n y a plus : Je dattier, il ne faut pas l'oublier, est la véritable richesse du Sahara. Lee conditions eesentiellea à la culture de cet srbre précieux, qui à lui seul subvient à presque tous les besoins des habitanlK, et, par l'abri tulélaire iju'il leur offre, est la base de toutes les autres cultures, sont une grande somme de chaleur au moins pendant l'été, la pureté du ciel, la rtirelé des pluies, la sécheresse de l'atmosphère el une humidité suffisante du soi. Dans leur langage imagé, les Arabes résument ces conditions en disant : » Le dattier, père et roi des oasis, " doit plonger son pied dans l'eau ot sa tête dans le feu » du ciel. >• Or c'est dans la région même désignée pour être envahie par la mer projetée, ou dans son voisinage presque immédiat, que le dattier donne ses plus abondants et ses meilleurs produits ; c'est le pays des dattes par eïCellence, le Blnd-^l-Djmd, qui serait occupé par la mer nouvelle ou s^oumis h l'influence de son voisinage. Si le climat de cette partie du Sahara devait se rapprocher de celui du littoral méditerranéen, où le dattier ne mûrit qu'exceptionnellement ou imparfaitement ses fruits, ne serait-il pas à redouter que la production des dattes, véritable richesse de la conlive et presque son seul article d'exportation, ne f£tt compromise, même à une assez grande distance du littoral de la mer nouvelle? Les cultures qui pourraient Btre introduites compenseraîentrelles U perte certaine à laquelle on exposerait le pays? >>
M. Cosson signale une source de richesses à ses yeux bien moins hypothétiques pour le S. de l'Algérie que la mer saharienne : ce serait la multiplication des puits artésiens; ce serait le rétablissement des puits indigènes effondrés, et des encouragements donnés à la plantation d* nouvelles oasis ou h l'extension des oasis actuelles, en exemptant d'impAts pendant un certain nombre d'an-
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nées les dattiers de nouvelle plantation. Le boisement des points non irrigables ou impropres à la culture du dattier par les espèces d'Acacictë qui produisentla gomme, procurerait aussi des avantages certains.... »
M. Gosson est loin de contester l'opportunité de l'exploration géodésique projetée, pour laquelle l'Assemblée nationale a alloué un crédit de 10 000 francs. Cette exploration donnera sans doute d'utiles résultats scientifiques, en fixant les positions et l'altitude encore indéterminées ou incertaines d'un grand nombre de points du Sahara algérien et tunisien. « Il y aurait mdme, dit M. Cosson, un véritable intérêt à ce qu'un géologue, un naturaliste et un archéologue fissent partie de la mission ; mais, je dois le répéter, il me paraît démontré que l'étude attentive de la configuration du pays et de ses conditions générales rendra évidents les dangers et l'inutilité de la mer saharienne, alors même que, contre mes prévisions, la possibilité matérielle de son exécution serait établie. »
Le projet de M. Roudaire trouve un nouveau contradicteur dans un géologue qui a fait du Sahara une étude toute spéciale, M. Pomel * (ci-dessus, à la bibliographie, n" 30). M. Pomel compare l'étendue déprimée des cbotts algériens à celle du lac Tchad, et il ne voit pas eomment une aussi petite surface mouillée pourrait modi* fier le climat du pays. Des masses d'eau bien autrement importantes, celles de la mer Rouge, de la Méditemmée et même de l'océan Atlantique, n'empêchent point le désert de s'étendre jusqu'à leur rivage sur de vastes espaces ; au milieu même de l'Atlantique, Tarchipel du cap Vert offre une véritable constitution saharienne.
1 . Sur la pablication de M. Pomel intitulée le Sahara, roy. le pricédant volume de V Année géographique, p. 356, n* 316, 0t p. 2M.
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La région des chotts n'i pu être nn golfe d« la mar, tuisque les scdiments qui s'y sont déposés ne contiennent [ue des orgaoistnos d'eau douce ou Baumâtre. Ces 8é£iienls se sont déposés pendant les lemps quaternaires et [)TéhistoriqDM à la Ëo desquels «'est instauré le régime physique actuel de cette région et di> tout le Sahara, qui remonte ainsi jusqu'au» temps les pins recalés de W a>f~ thologie des peuples médilerranéenij.
M. Houdaire, ejoolc M. Pome), conaidire comme iiiw Terité d^moDlrèe l'existeaco de la mer Saharienne et le prolongement de la PbIïIo Syrtc dans la région des cfaottM. Dr, les documents sur lesquels il fonde son opinion sont loin d'avoir la valeur qu'il leur attribue. M. Pomel eiamine ce point do très-prÈs, et il conclut que ni dans Bérodote, ni dans les autres textes, rian n'indique une coutiguration aulrc que celle que m'ui connaissons maintenant. Scylax décrit la cDte avec soin ; il s'arrête peu néanmoins aux détails du fond du golfe tant redouté et probablement mal connu. U est le premier auteur qui amploie l'expression de Petite Syrte pour le lac Triton. [< Dans cette Syrte, dit-il, est l'Ile nommée Triton et le neuve Triton avec un temple d'Athénc Tritogène, L'ouverture de ce lac est petite et il s'y trouve une Ue. A la marée basse, le golfe n'est quelquefois plus navigable, étant obstrué par des récifs et des bancs de aable. "
Pour Scylax, comme pour StrabonetPtoltaiée, l'entrée ie la petite Sjrte est entre l'Ile Kerkena et le continent. A.ujourd'hui elle est encore aussi encombrée qu'autrefois. Scylax est le dernier navigateur qui confonde le lac Triton et le golfe de la Syrte, Après lui, on fait la découverte d'un lac qui ne communique pas avec la mer; plus tard, on trouve encore un autre lac, l'ie lac Pallas, » et u enfin le lac Cbélonidès. » L'obscurité des Hctions mythologiques se dissipait lentement, sans avoir encore complètement disparu au temps des Pline et des Ptoléméa. »
0. La création d*iina mar intériaare an Algéria inflaaraii-alla tnr la cUmal
da la France?
Voici une question subsidiaire que le projet Roudaire a soulevée; un de nos géologues, M. Gh. ârad, s'est chargé d'y répondre.
(c On a exprimé la crainte, dit M. &rad dans une note adressée à TÂcadémie des sciences, qu'une mer intérieure d'une grande étendue venant à se former dans le Sahara algérien, le climat de la France n'en éprouvât une influence nuisible; en tout état de choses, cette appréhension n'est pas fondée. Suivant toute probabilité, Tévaporation d'une nouvelle mer intérieure, longue de 350 kilomètres sur 60 de large, produite par l'inondation des lacs salés du Sahara algérien, augmenterait en effet la pluie sur les versants de l'Atlas et des monts Auras, mais sans donner plus de développement aux glaciers des Alpes. La grande extension des anciens glaciers des Alpes, attribuée par les géologues suisses, et notamment par Escher de la Linth, à l'existence d'une mer à la sur&ce du Sahara, ainsi que la réduction des glaces par suite de la disparition de cette mer, est une hypothèse sans aucun fondement. J'ai constaté, dans une communication insérée au Compte rendu du 28 octobre 1872, que les terrains du Sahara algérien se composent, sur la plus grande étendue, et sauf peut-être dans la dépression du Ghott Melgh'ir, de dépôts d'atterrissements fluvials, et non pas de formations marines susceptibles d'indiquer l'existence d'une mer sur toute cette région pendant l'épocpe glaciaire. Je puis démontrer aussi que l'apparition des vents Ichaods sur les versants des Alpes ne dépend pas non plus de la constitution physique du Sahara. »
M. Grrad décrit la nature du vent chaud que dans les Alpes on nomme le fœhn^ et qui y accélère, au printemps,
MAROC
la fonte (Jesaeigss dans les pâturageft ; et il conclut ainsi: » La création d'une mer intérieure danB ta dépression saharienne n'influerait donc {lau d'une manière sensible sur le climat de k France ou de l'Europe méridionale; mais elle promettrait pour l'Algérie, du côté du Sahara, une augmentation des pluies, sans cependant que cet avantage entraînât un nouveau développement des cultures: car dans notre colonie ce n'est pa^ l'homme qui manque de terre, c'est la terre qui manque de bras, »
Nous avons voulu, rapporteur fidèle, marquer le pour et le contre dans la queslion inattendue soulevée par M. Roudairo. Que le projet soit réalimable ou non, le remarquahie mouvementd'idties qu'il a provoqué au sein de notre grand corps scientifique montre assez que de grands intérêts s'y rattachent, aussi bien pour la science que pour l'avenir économique de l'Algério. Quelle que soit l'issue finale du débat, il on sera toujours sorti des notions et des faits importants pour la connaissance physique de cette partie du continent africain : ce sont ces faits et ces notions que dès à présent nous avons tenu à recueillir.
33. SCQOUSBOE (P. K. A.). Observalions sur le rhgaa Tcgétal au Ha-
roc; édition française-latine établie d'aprËs l'édition danoiselatine de Copenhague (IBOOj, par le D' E. L. Berlherand, secrétaire généra] de la Société de Climatologie d'Alger. Paris, 18"4, in-S, xvi-20! p. avec 7 pi. {forme Is 1" partie du AutJïtt'n de la Soe.algér. de Climatologie, a. 1874].
Let obtenatlani du natanllita danois Sehoiiiboa ont ilÀ noastlllai dlodeaionâ» ITTIànsi. EUu ont «idailrcmeat ponr objet la botanique mail «liai Mat pr^diu d'os* introdacUon tubilantietli où lont eondantâi l<i (aiti idalifi an ellmat, tu ni «t à la eonUgo ration du paTi. En lommo, os travail Ml une llMlIcnt» acquiallioa pour la coDuaisuDca pbjsiqae du Maroc.
42 AFRIQUE. (n'' 33-34.)
34# RoHLFs (Gerh.)* Adveadures in Maroooo^ and Joumeys ttirough the Oases of Draa and Tafiiet. Translated from the firat gennan édition published at Breméfi in 1873, at the express request of D'Rohlfs. With an Introduction by Winwoode Reade. Omd, 1874, petit iD-8, avec carte. 12 sh. (Low).
Les courseï recueillies dans ce volome, d*ane sérieuie valeor géograpbiqae, remontent & istfl et 1863. Klles ont été publiées originairement, ainsi qoe la carte, dans les Mmhêilungm do Peteramn.
Les études de M. Tissotsur la topographie littorale et la géographie com
du Maroo<
M. Tissot, ministre plénipotentiaire de France auprè» de l'empereur du Maroc, a mis depuis longtemps à profit. les facilités que sa position lui donne podr se livrer à des investigations topographiques et à des recherches étendues de géographie comparée et d'épigraphie, d'une importance et d'un intérêt tout particuliers dans un pays si peu ac> cessible aux voyageurs. Les matériaux déjà réunis par M. Tissot sont, paraît-il, considérables, et pourront former la matière d'une publication que Ton attend avec ime vive impatience. Dans un voyage qu'il a fait à Paris Tété dernier, M. Tissot a mis sous les yeux de la Société de Géographie quelques échantillons de son riche portefeuille, des plus remarquables même au point do vue artistique, et il a exposé en même temps quelques-uns des résultais de ses recherches. Nous reproduisons une note publiée à ce sujet dans le Journal officiel. Nous sommes très-sen* sible aux termes extrêmement bienveillants dans lesquels M. Tissot s'exprime à l'égard de la partie de notre ou* vrage sur le Nord de l'Afrique dans V antiquité qui se rapporte aux territoires maurétaniens que lui-même a étudiés sur place ; mais c'est surtout aux faits ainsi constatés par un témoignagne irrécusable que nous rapportons l'honneur de cette haute approbation,
M. Tissot, durant un séjour de trois années au Maroc, y a fait quatre grands voyages.
M. TISSOT. LE MAFIOC. 43
Lfl premier ds txs voyages daie do l'aulomM d« ISTl. Ayant à remeitre à l'emperciir Sittt Mohammed la» lettres qui l'accrédiiaierK en cjitalité do mÎDinlro plénipot«ntiure de France, M. Tissot se rendit à Fez, accompagné de tout Id personnel de la légation, «l prii, à partir de Kaw el Kéhir, une route qui n'avait pa« encore été décrite. De ce point, en effet, notre ministre se dirigea sur Fei par la gnuide plaine du Sbou, le défilé de Bab Tsiooka, le col de Zeggôta, et le verront Heptonti-ional du E^ebel ^crhoun.
Toute cette région montagneuse qui sépare la plaine du Sbou de celle de Fez nous était inconnue : le pic du Tselfat, point culminant de ce massif et aussi remarquable par sa forme conique que par sa hauteur reUtiTe(1400"'). ou ne figurait pan Kur les précédentes reconnaissances, ou n'y occupait paa ea véritable position. M. Tiasot la releva avec soin, ainsi que celle du Djebel Ighal et du Djebel Zalagh, qui dominent au N. la plaine de Fez. Des circonstances de force majeure ne lui permirent paa do. suivre, au retour, un itinéraire différent.
En mars 1873, des nécesBilés de service engagèrent M, Tissot à se rendre à Maroc. Débarqué à Mazagran, le ministre de Francf se dirigea siii- la capitale du S. de l'empire, eo traversant les deux provinces de Doukala et de Rahamna. A Maroc même, il recueillit quelques renseignements intéressants sur les divers passages par lesquels les caravanes franchÎBsenl l'Atlas pour se rendre dans le Sous. Au retour, M. Tissot longea la chaîne atlantique et les montagues du Haba jusqu'à Mogador, d'oii l'aviso de l'État le Kléber le ramena à Tanger.
Appelé en janvier 1874 à Rabat, où résidait alors le ministre des affaires étrang&rea du sultan, M. Tiflsot profita de la plus grande liberté que lui donnait l'absence de toute escorte officielle pour explorer aussi complètement que possible tout le littoral, de Tanger à &k, et tout le
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cours inférieur du Sbou, de Tembouchure de ce fleuve jusqu'au point (Sidi-Ali ben Djenoun) où s'étaient arrêtées ses précédentes reconnaissances.
Dans le cours de cette troisième excursion, M. Tissot réussit à combler toutes les lacunes qu'avaient laissées entre eux les précédents itinéraires et parvint à rétablir ou à nous faire connaître :
\^ Le cours inférieur duMharhar et de l'Oued el Kharroub (Mechrat el Hashef), Fossuaire du Tahaddart et la topographie exacte de toute la région comprise entre la route de Fez à Ksar el Kébir, l'Oued Loukkos, et le littoral ;
2'' L'ossuaire du Loukkos et la topographie de Tehem^ mich, l'antique Lixus ;
S"" Le vaste plateau qui s'étend entre le littoral, le Loukkos, l'Oued Mda et la plaine du Sbou, et notamment le cours de FOued Soueïr et de FOued Draher,- et le bassin de la lagune d'Ezzerga, où se jette ce dernier cours d'eau ;
4° Les grands lacs d'eau douce de la rive droite dm Sbou : la Merdjaa de Ras ed Doura et la Merdjaa da Grharb. M. Tissot put constater que contrairement i ¥hj» pothèse admise par nos géographes, « il n'existait et n'avait jamais existé aucune communication entre la Merdjaa de Ras ed Doura et la mer, non plus qu'entre ce même lac et le Sbou. >> Ce dernier fleuve n'a jamais en d'autre lit que le lit qu'il occupe actuellement, et son embouchure n'a jamais pu varier.
Le Subur s'est toujours jeté dans l'Océan par la ooih pure de Mehdia, c'est-à-dire par l'unique solution de continuité que présente dans son bassin la chaîne de collines do tuf calcaire qui forme le littoral. Pline a donc été induit en erreur par un faux renseignement, lorsqu'il affirme que le Subur se jetait dans la mer à égale distance de Lixus (El Âraîah) et de Sala (Ghella, près de Sla) ; -
MAROC. U. T15S0T
5* Le cours inférieur du Sbou, de son embouchure & SIdi Ali bon D^înounn. La reconnaissance de la rive gau^ che du fleuve, entre Melidîa el le point où le Sbou reçoit le trop-plein des marais formés par l'Oued Beht, offrait de sérieuses difficultés : il s'agissait de s'engager sur le territoire d'une des tribus les plus insoumises et les plus redoutées du royaume de Fez, lesBeoi-Shscn ; nos TOyargeurs avaient en outre à longer, pendant deux journées, celte mystérieuse forêt du Màmoura, qui, ai elle n'est plus un repaire de lions, comme au temps de Léon l'Africain, est encore l'embuscade favorite des Zemmour Gbleucb, Berbers qui n'ont jamais reconnu l'autorité du sultan.
M. Tissot n'en tenta pas moins l'aventure avec les ressources dont il disposait , accompagné du chargé d'affaires d'Italie à Tanger, M. Scoraito, qui s'était rendu par mer de Tanger à Rabat ; du chancelier de la légation de France, M. G.Bobin; deM.Fliscli, consul de France àCasabianca; de M. Ducor, agent à Rabai ; du premier interprète auxi^ liairc de la légation, M. Haim Bey Ghlmol, et d'une quarantaine d'indigènes, serviteurs, guides ou soldats, d'une énei^e et d'une fidélité éprouvées.
Notre ministre quitta la route du littoral à une heure de Sla, longea ou coupa la forêt de Màmoura jusqu'au Sbou, et alla camper le premier jour à Knitra, chez les Béni Ahsen qui lui donnèrent d'assez mauvaise grftce l'hospitalité qu'il était en mesure d'exiger. Un peu avant l'aube du jour, une bande de Zemmour Ohleuh', cachés dans la forêt, enlevait les troupeaux du douar de Emitra sans oser s'attaquer au petit camp européen, oii toutes les mesures avaient été prises, d'ailleurs, pour repousser un coup de main. Le lendemain, M. Tissot avait la satisfaction de retrouver dans cette région inexplorée, là même oii le calcul des distances l'avait conduit à la placer par hypothèse, la station antique de Thamusida que l'itinéraire d'Autonin indique à égale distance de Sala et de
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Bounam, Les ruines de cette dernière colonie romaine avaient déjà été retrouvées par M. Tissot, en 1871, à Sidi Ali bou DjenouQ.
M. Tissot, au retour, s'attacha à suivre jusqu'à Tanger le tracé de la voie romaine, qui ne longeait pas le littoral, comme on l'avait supposé jusqu'alors, mais qui passait en réalité par l'intérieur pour éviter la région des lacs et des marécages précédemment parcourue par notre ezpl<H rateur. C'est ainsi que M. Tissot a pu retrouver toutes les stations qui jalonnaient cette voie de Sala à Tingis : Tha/musida à Sidi Ali ben Hamed, chez les Béni Ahsen; Banasa à Sidi Ali bou Djenoun ; Frigidœ aux ruines de Soueïr sur le plateau des Rhlot ; Liocus à Tchemmiach ; Tabemœ à Lella Djilaliya; Zilis à Azila; Ad Mercuri à Had el Gharbia.
Les recherches de notre ministre ont, en outre, complii> tement justifié Thypothèse émise par M. Vivien de Saint- Martin, en ce qui concerne le lac Gephisias de Scylax. On sait que tous les géographes, acceptant l'opinion défendre par Barth et G* MûUer, identifiaient ce lac à la Merdjai de Ras ed Doura ; M. Vivien de Saint-Martin, seul, avait défendu le texte de Scylax contre ses commentateurs^ et émis l'espoir qu'une exploration plus complète de la côte ferait retrouver le lac Gephisias là même où Scylax le plaçait, c'est-à-dire entre le cap Spartel et Azila. Mi Tis^ sot, et c'est là une des parties les plus intéressantes de son étude, a démontré que l'opinion de M. Vivien de Saint- Martin était parfaitement fondée : le lac Cephisias existe encore sous la forme des immenjses marais ou lagunes qui forment le Mharhar et l'Oued el Kharroub.
Le quatrième voyage de M. Tissot, accompli de o^ars en mai 1874, Ta conduit à Meknès, où il était appelé à remettre ses nouvelles lettres de créance au successeur de Sidi Mohammed. Getle dernière exploration lui a permis de compléter l'étude du massif si important du ZerhouB,
celle de l'hydrographie du plateau de Meknès, el de fixer
d'une manière certaine la position jusqu'alors douteuse de Volubilis (Ksar FarâounJ, dont notre ministre a mesuré et dessiné les ruines.
En retournant à Tanger par les plateaux qui dominent la grande plaine du Sbou, M. Tissot a fait l'ascension du pic du Tselfat et celle du Djebel Kort, deux sommets qui n'aToientjamais été gravis par des Européens et qui jouent un rûle important dans l'orographie du royaume de Fez, De ces deux points culminants, M. Tissot a pu découYrir et placer les principaux sommets du massif montagneux da ftif, en môme tempe qu'il eontrAlait 1«b obëerrstionii qu'il avait précédemment recueillies de la plaine ou du iittoral.
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I. BbbUouz (ELFél.)- André Brue, ou rorigine de la colonie Cranfâise du Sénégal. Lyon, 1874, in-8, 3^9 pages. Carte.
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at bien Lejn, aa «ffel, d'a*alr U notoriété qoa te* aarrlcai émlnent* ■uniant dd loi uiorer; mus qaal est l'bsianui, siutOBt chu naos, onblieuiïl légers, uni a iamals trooTé sa juste part de glolia dans la aolldlls seule de ses travaoi «l même daus l'étandaa de ses serrices, loraqu'il n'a pas été sanl par de* cirsasitandei partieuliàranunl Suarâble*, au aidé par uns part da aavoir faire qui répogna aux natures droites 1 Je désire, sans l'espérer beaucoup, que le livre où U. Berlloni Tient d'exposer d'une manière saîvia et réguliira lai voyages de BrBe, ■t lai imminiesierTiees qu'il a rendus comme gr~"'" ' — '
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lonie da SénégAl, appelle sur le nom de riotègre et actif adminiatrateiir toatrhonnear qoi lui est dû.
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Hasamt d'une Conrénnea faita rioeinnlant par M. HutcHiNaon, andiD GODiul i Biafra, at aataor ds publication* Iria-aatinries aar l'Afriqna ocddintala.
L'upédltioD anglaiaa da i'Achanti, an point da tu géocrapUqaa,
Des org&nea scteotifiqueB accrédités se soot plaints en Qgleterre de l'exiguïté des résultats donnés par une exédition organisée à si grands frais ' contre un principi-
1, Un papier parlementaire adonné les détails du vote de crédit i a eu lieu pour les (Tais de l'expédition contre les Acbantis. dont
l'inni^e cÉooii. 4
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cule africain, soit que Ton considère Thonneup des armes, ou, ce qui vaut mieux, les avantages du commerce, ou même, à défaut du reste, le profit de la science. Nous n'avons pas à examiner jusqu'à quel point ces plaintes sont fondées ; mais, au point de vue scientifique du moins, il y aurait lieu d'espérer quelques acquisitions positives, d'après les assurances données à la Société de Géographie de Londres par sir Garnet Wolseley, à propos de l'intéressante communication du capitaine Glover (ci-dessus, n** 42). « Jusqu'au point où l'expédition s'est avancée, a dit sir Garnot, les informations géographiques recueillies sur le pays ont été considérables. Partout où les colonnes ont pénétré, le pays a été soigneusement et exactement reconnu, et des observations astronomiques y ont été faites. On a déterminé les latitudes et les longitudes de toutes les places où l'on s'est arrêté. » On doit donc s'attendre à jouir bientôt d'une carte infiniment plus circonstanciée et plus scientifiquement exacte que nos cartes antérieures, dont le D*" Petermann, selon son excellente habitude, a fait graver un bon résumé dans ses Mittheilungen (cidessus, n"" 46). Le capitaine Gordon, dans la communication à laquelle nous faisions tout à l'heure allusion, entrevoit déjà, pour un prochain avenir, un bel et vaste horizon s'ouvrir aux explorateurs aussi bien qu'aux spéculateurs anglais. « Je ne doute nullement, a dit le capitaine Gordon, que dès que l'Angleterre recueillera les fruits de la victoire de sir Garnet Wolseley et que la rivière Volta nous sera paisiblement ouverte, un très-large champ s'offrira non-seulement au commerce, mais à l'exploration, à travers un pays jusqu'à présent inconnu compris entre le Volta, TimJ)ouktou au N. 0., et le cours du Niger (lisez du Djolibâ ou Kouara) au N. E. » Dès à présent
le total est de 900,000 liv. st. Sur oe chiffre, on compte 257,000 liv. pour ks dépenses de Tarmée, 367,000 )iv. pour les frais de la marint*
on voit ua champ de coloniRation, ([l'exploitation tont au main!i, appelant les résidents anglais k deux pas de la côte. « A partir de la mer on a seulement trois heures de plaine, puis, immédiatement après, une altitude de 1600 pieds (euTiron 500 mètres) d'uoe lompérature fort agréable, et où s'^tendeat des forèls où l'on peut marchet mfme tèle duc. La contrée qui de là s'étend jusqu'au Niger (lisez au Kouara) n'est qu'une vaste prairie ouverte, semée de bouquets d'arbres et couverte de grandes herbes....n
Voici le texte du traité qui a mis fin à la guerre des Achaatis ; plusieurs articles intéressent la géographie politique de la Câte d'Or.
t. Art. l". La paix régnera désormais entre la reine d'Angleterre et ses alliés de la cOle, d'une part, le roi des Acbantis el son peuple, d'autre part.
o Art. 3. Le roi des Achantis promet de payer la somma de 50 000 onces d'or comme indemnité ]i(iur les dépenses qu'il a occasionnées à S. M. ta reine d'AnKl';tarre par la dernière guerre; il s'engage à payer îmmédiaiein'.'nt 1000 onces d'or, et le reste par versements partiels, corifrirmément aux demandes que le gouvernement de S. M. pourra lui faire de temps en temps.
a Art, 3. Le roi des Achantis renonce pour lui et pour ses successeurs à tout droit, titre, tribut ou hommage de la part des Tois de Denkera, d'Assin, d'Akîm, d'Adansi et des autres alliés de S. H. la reine, autrefois soumis au royaume d'Achantt.
u Art. 4. Le roi, par le présent acte, renonce à jamais pour lui, ses héritiers et ses successeurs, i tout.; prétention de suzeraineté sur Elmina ou quelques unes des tribus autrefois al- ' liées au gouvernement hollandais, ainsi qu'b tout tribut ou hommage de la part de ces peuples, et h tout payement ou reconnaissance du gouvernement britannique relativement à Elmina ou tout autre Tort de la cAte en possession de l'Anglsterre.
■ Art. 5. Le roi retirera immédiatement toutes ses troupes d'Appollonia et de ses environs, ainsi que du voisinage de DixcoTe, Secondée, itt de la partie de la c6te qui les touche.
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« Art. 6. La liberté de commerce existera entre Achaiitt et les ports de S. M. la reine sur la côte; tout le monde sera libre de porter ses marchandises de la côte à Goumaast, ou de cette place à toutes les possessions de S. M. la reine sor la côte.
a Art. 7. Le roi de Achantîs s^engage à tenir onrerte» sur une largeur de 15 pieds, et débarrassée de tout buisson , la route de Goumassi à la rivière Prah.
c Art. 8. Gomme les sujets de S. M. la reine et le peuple des Achantis doivent demeurer toujours amis à l'avenir, le roi, afin de prouver la sincérité de son amitié envers la reine Yi^ toria, promet de faire tous ses efTorls pour empêcher les sacrifices humains, et tâchera d'y mettre fin dans la suite, cette coutume répugnant aux sentiments de toutes les nations chrétiennes.
« Art. 9. Une copie de ce traité sera signée par le roi des Achantis et envoyée à.Tadministrateur du gouvernement de S. M. la reine à Gape Goast Gastle, dans un délai de quatone jours à partir du jour de la date du traité.
a Art. 10. Ge traité sera nommé traité de Fommanah.
tt Fait à Fommanah, le 13 février 1874.
L'OGOVAI.
LE GABON
54. Walker (R. B. N ). Letter on a journey up the Ogpwé river, West kïnc3iJ Proceedingg of the Roy. Geogr, Soe. vol. XVII, 1871, p. 354-355.
Dans cette nouvelle tentative en amont du fleuve, à U fin da 1I7S| M. Walker a remonté jusqu'& une distance de près de SOO miUata»» glais ; les derniers 75 milles ne furent qu'une succession da n|MM difficiles, et souvent dangereux. Plusieurs canots furent renveraét tt mâà en pièces. Le point extrême où l'on parvint est, par observation, ta dtlà de 12* E. (de Greenw), environ par o* 8' S. Dans l'intervalle ptreoinii le fleuve ne touche nulle part k Téquatenr. Le cours est sinuenx; iMli la direction constante estE.— 0., entre 4' et lu' delatitndeS. St ItrfMT» très- variable, va de loo à i80i) yards (le yard un peu moins d*OB aè* tre) : là où M. Walker s'arrêta, la largeur du fleave atteigntit et dtr> nier chifl're. À 30 ou 40 au-dessus de ce point se trouve la grande ehatt d'Obowaï, que M. Walker a beaucoup regretté dt n'tToir pa viiittr.
« Ce que j'ai vu du fleuve suffit pour me convaintre, dit M. Wtlktr tt
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Urminant «a Idtrv ulntaèa i U s«i«ti do GcugnpUa ds Londni, qna rogoiii cBt nue trii-grandï riiière, el qu'elle tsl U princlpilt wlir» ds l'Afrique éipïUTWe d« l'OneiL. Elle a pr^boblcmsiit u »□»■ dmi les parles «ceidaaUtea de la région eiplor«e pir le D' lirtngslMM.... ■ . Db Cohpiégne el Uarche. Lellre su prc^ident de la Société de Cèagrsphic de Paris. BuUttin de la Sociéic, mai 1874, p.S31'S34. La lall» ut datée d'AdiDlinanlinBo, confluent de rOgAout(l« Mgoural de la carie Pelermsan), O iictain lt73.
ijuatorûtle. le Comt-
i6 iii. Voyage dans le bmt Dgooué {nie}, àc la pointe Ptticbe à la riv. Iviodo, par MH. lo marquis V. de CoMPiÏQNBelAlrr. Uarcbc. BulUtin de la Soc. delagéogr. sept 1874, p. 31S-339. Avec une
7. VoyagH dm» l'Ogoway. Eitrait d'un Rapport adressé au ministre de la marine par M. le contre-amiral Du Qmuo, «UOmandant en chef de la division navale de l'Atlantique du nd, iladaie du 10 juillet 1873. Act'ue man'f. M wtcn., avril 1874, p. â-26.
7 bU. Cirledu delta de l'Ogow*. Ugunes dii Fernand-Va* etdu Ueiias. PanV, 1873, DÉpùi de la Marine. 1/3 feuille, 1 fr.
i8. Hedde. lieut. d« vaisseau. Noies sur les populaUoDi du Gabon el de l'Ogowav, 18&8-I869. Bulletin de la Sot. ie Giogr., févr, 1874, p. 193-198.
Vojag* da HH. da compiègna at mtcba i l'Ogerat.
ta voyage de M. de Gompiègne et de M. Marche dans • région du Gabon, et leurs tentatives d'exploration du nive OgOTal, se place ici d'autant plus naturellement, l'une partie de kurs courses sur le fleuve a été faite en Kioiaun avec M. Walker (n' 54), qui s'y trouvait aussi LKu le même tempe. Nous avons eu déjà plus d'une fois -Casion de parler de MM. de Gompiègne et Marche Oir notre précédent volume, p. 205); quoique l'objet ^incipal que s'étaient originairement proposé ces mes- ^urs fût la recherche des collections d'histoire naturells,
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leur pensée s'était aussi tournée vers l'exploration géographique, et ils s'étaient munis des instruments nécessaires pour les observations. Comme tous ceux qui jusqu'à présent les ont précédés dans cette région, à commencer par du Chaillu, ils n'ont pu ni prolonger leurs courses, ni aller aussi loin qu'ils l'avaient projeté : néamnoins chacune de ces tentatives interrompues rapport^ quelque notion nouvelle, quelque utile indication, et peu à peu prépare la voie à la future exploration qui un peu plus tôt ou plus tard forcera l'entrée de l'intérieur. Nous l'avons dit plus d'une fois, et on ne saurait trop le répéter, rOgovaï est une des routes principales à suivre pour* les gnndes découvertes qui restent à faire dans la xone équatoriale, pour aller rejoindre les explorations de Livingstone et de Baker, de Schweinfurth et de Barth. Chaque pas qui se fait dans cette direction présente donc un intérêt tout particulier. Nous espérons bien que les notes recueillies par MM. de Gompiègne et Marche nous vaudront une bonne et intéressante relation.
Dans la lettre que ces messieurs écrivaient de TOgova! le 13 décembre 1873 (ci-dessus, n<» 55), on trouve qusl* ques particularités bonnes à relever.
ce Nous espérions dater cette lettre du pays des Okanda, bien au delà des rapides, mais les noirs ne comptent le temps pour rien, et malheureusement nous dépendons dee noirs. Bien que nous eussions pris d'avimee tous les arrangements nécessaires pour que le roi N'Tombé noBS conduisît sans délai chez les Okanda, nous avons d& différer notre voyage jusqu'à la nouvelle *lune de ce mois, c'est-ànlire environ jusqu'au 20 décembre. La gmads crue des eaux de TOgôoué, et le besoin qu'a le roi dWcomplir certaines cérémonies avant de partir, ont été la cause de ce retard. De plus, presque tout notre personnel gabonnais a refusé de nous accompagner au delà de i'Adaulinanlango. En présence de ces contrariétés, nmis
Uv'
«vons cepecdaDt cherché à mettre le temps à profit le mieux possible. C'eat ainsi que nous aïons exploré 1» rivière Aka.loiB, l'une des voies de cnmmuQication du lac Azingo avec l'Ogàoué ; cette rivière est intéressante sous beaucoup de rapports. C'est ainsi, égaiemenl, que dans le N'Gounié nous avona, avec l'aide de M, Walker et de son petit vapeur, élé jusqu'aux chutes dn Samba, dont mon ami Marche a pris plusieurs vues photographiques. Laissant M. Walker traiter différentes alïaîivs de caoutchouc et d'ivoire au pied des chutes, nousavon)^, Marche et moi, gi^nè Bouali, capitale des li.'ein (et non lïilis),fruidd en pirrignn les rapides qui pendant trois milles obstruent le N'&ounié, enfin planté le pavillon français à un po^t où n'avait encore pénétré aucun voyageur, et, naos en avons la preuve, aucunhlanc... »
A leur retour, MM.de GompiëgnoetMarahe, dans une note communiquée à notre Société de Créographle, ont présenté trëa-sommairement l'aperçu de leurs opérations i la reprise de leurs courses au commencement de 1B74. Ce futseulementi l'époque des ci'ues,qui permettaient de remonter plus facilement les rapides, que les deux explortv. leurs purent s'engager dans le cours supérieur de l'Ogovat.
Ils partirent le 9 janvier de la pointe Fétiche avec quatre pirogues montées par cinquante Gallois et trente Ineiiga, ces derniers sous la conduite de leur vieux roi aveugle Hénoqué. Le 13 ils arrivèrent i un grand village bakala! où se trouve la dernière factorerie européenne, tenue par un Qabonnaîs.Aquelque distance de cette station on trouve le confluent de la rivière Obanger par laquellu les indigènes prétendent que l'on peut communiquer rapidement avec l'caluaire du^ Gabon, ressource précieuie en cas de difficultés suscitées par les naturels dans les régions du cours inférieur de l'Ogovaï. On pasB» quatre jours sans rencontrer de vill^es ; le cinquième, les villages okoia se multiplièrent sur la rive gauche.
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Les habitations des Okota sont en mauvais état ; chassés de la rive droite par les Osiéba, ils vivent dans la misère et n'ont guère d'autre nourriture qu'un fruit légèrement sucré et très-pâteux qui pousse en abondance dans les bois. Leurs femmes montrent cependant plus de réserve que celles des autres riverains de TOgovaï. Leur principale ressource commerciale est la vente des esclaves. Il fallait obtenir du roi du pays le droit de s'engager dans les rapides. Les premières négociations furent heureuses parce qu^on les accompagna de cadeaux, car il est de tradition générale chez les roitelets nègres d'employer tous les moyens légitimes ou illégitimes pour tirer des voyageurs le plus de présents qu'ils peuvent.
MM. de Gompiègne et Marche, fatigués des atermoiements et des exigences du roi, le prirent de haut et continuèrent leur voyage de vive force.
Le passage des rapides est fort pénible, souvent dangereux, et d'autant plus difficile en ce moment à cause de la baisse extraordinaire des eaux : le pis fut que ces rapides souvent transformés en véritables chutes, se succédèrent .sur un parcours de plus de 150 milles; en sorte qu'on peut considérer l'Ogovaî comme descendant la pente occidentale très-étendue, quoique fort inclinée, d'un plateau central considérable.
Partout où les explorateurs se trouvèrent en rapport avec les indigènes, ils obtinrent l'assurance que le fleuve aboutissait à de grands lacs. Ces indications sollicitaient leur ardeur. Le 21 janvier, ils arrivèrent dans le pays (les Apingi, peuple doux, de relations faciles, industrieux^ qui récolte du caoutchouc et du miel, et qui cultive le hatchi. Ils savent tisser des nattes très-fines, font delà poterie avec assez de goût, possèdent beaucoup de (poules et de chèvres, et vivraient dans un état de bien-être supérieur à celui des populations noires s'ils n'étaient pas continuellement attaqués et pillés par les Osiéba ; de là vient sans
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doute qu'ils sont en petit nombre : un millier à peine.
Les voyageurs, dans cette note sommaire, ont dû laisser de côté bien des incidents de leur entreprise : mécontentements de leur escorte, révoltes, fuite des nègres, paniques occasionnées par des démonstrations hostiles des indigènes des deux rives, orages effroyables, cérémonies extravagantes pour conjurer les choses, les hommes et les dieux, naufrages partiels, fatigues et soucis de tout genre : tel est le fond de cette expédition.
En somme, l'exploration française, la seule qui ait pénétré aussi loin cette année dans les terres inconnues de l'Afrique, a été poursuivie sur un parcours inexploré de deux cent milles jusqu'au confluent de la grande rivière Ivindo. Malheureusement la population féroce et avide des Osiéba occupait depuis longtemps les deux rives du fleuve; il avait fallu changer d'escorte, montrer à différentes reprises une attitude hostile. Le 10 mars, les pirogues qui suivaient la rive droite reçurent une décharge de fusillade d'une embuscade des Osiéba, qui s'enfuirent immédiatement après ce beau coup dans les profondeurs des forêts qui bordent le rivage. Six hommes de l'escorte étaient blessés ou plutôt mutilés par les morceaux de ferraille avec laquelle les indigènes chargent leurs fusils.
MM. de Gompiègne et Marche réussirent pourtant à rassurer leurs nègres et à remonte^ pendant quatre milles le fleuve, qui après avoir suivi la direction de l'O. au N. E. s'infléchissait] alors vers le S., libre de tous obstacles. On n'était plus, au dire des Okanda, qu'à quatre journées des grands lacs. Pendant une halte sur une île située au confluent de TOgovai et de l'Ivindo, les Osiéba, en nombre considérable, se montrent sur les deux rives et ouvrent sur la petite troupe un feu nourri. L'épouvante de l'escorte fut à son comble ; ni prières, ni menaces ne purent arrêter les chefs nègres dans leur réso-
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lution de fuite. On redescendit le fleuve avec une rapidité insensée, et trois pirogues se perdirent dans les rapides. Après une succession d'alertes, de souffrances et d'épreuves de tout genre, les deux voyageurs, malades et désespérés, se virent rejetés sur le territoire des Okanda, de U à la pointe Fétiche, et enfin à l'hôpital français du Qrabon où ils furent sauvés d'une mort imminente,
Keconnaissances naatiqoes des officiers de notre escadre de l'Atlantique,
dans rogoval.
Le rapport du contre-amiral de Quilio sur ces reconnaissances est un document notable dans l'histoire géographique deTOgovaï*. L'amiral de Quilio a remonté le fleuve jusqu'à environ 160 milles de son embouchure; il a eu affaire à de nombreux chefs de tribus qui tous se sont montrés fort bien disposés non-seulement pour lui, mais pour la France, avec laquelle presque tous ont des traités, et dont quelques-uns même veulent absolument reconnaître la suzeraineté. Le pavillon français jouit partout d'une grande influence. II est porté par les chefs dans toutes leurs expéditions, et l'un d'eux entre autres, N'Gombl, dans son respect pour ce pavillon, a déposé devant lui son bâton de commandement, déclarant à l'amiral que par suite de sa présence dans ses domaines cet insigne lui devenait inutile, tout le pays étant à la France. M. du Quilio a pu, en effet, terminer par la seule manifestation de son opinion, des différends pendants depuis longtemps entre diverses tribus.
Presque toutes ces peuplades parlent la langue pongoué, ce qui tendrait à faire croire qu'elles font partie du groupe auquel appartiennent aussi les Grabonnais.
1. Dans plusieurs des volumes de V Année, nous avons recueilli différents documents antérieurs de môme nature.
Il se fait Ik un commerce aasoz actif, notamment de caoutchouc et d'ivoire. Ge son! les Bakala! qui prennent la plus grande part à ce commerce. Il y a peu de temps encore, La traite s'y exerçait sur uiu: grande échelle. Les Inengas amenaient de l'intérieur k'^i esclaves que les Orongous et les Camaa vendaient aux traitants portugais. C'est pourquoi la langue portugaise, parmi lea langues bufO' péennes, est la mieux connue de ces sauvftges,
La flore et la faune de l'Ogovaï ^o rapprochent de celles (hi Gabon. 11 y a beaucoup do boia rouge et de bois d'é- Jiène; on y trouve lepatmiiTà huilc,laliane àcaeutchouc, le palmier bambou, le bananier, le manioc, la patate, l'arachide, la canne à sucre, l'ananas, le papayer, le chasr vra indien et le tabac. Les animaux sont représenteB par l'éléphaDl, l'hippopotame, les antilopes, les bœuf* sauvages, les sangliers, le Umentin, et un grand nombre d'oiseaux, parmi lesquels de belles variétés de perroquets.
Deux maisons européennes surtout font le copimerce dans ces régions: ce sont la maison anglaise Hatton et Gookson, et la maison allemande Wolberg.
Sn remontant le fleuve, M. l'amiral du Quilio a pu foire quelques observations importantes. Il a fait relever entre autres la topographie de La pointe Fétiche. Il n'a pu malheureusement se rendre jusqu'au Lac Onangué, dont OB rapporte des merveilles. U a en même temps constaté l'impossibilité de rejoindre le Fernand Vaz par les canaux 6t par rigongonoué. Le delta de l'Ogovaï est surtout formé par des ramifications se dirigeant vers le S. ; toutes celles qui paraissent courir un moment vers le N. reviennent promptament se perdre dans la branche centrale du fleuve.
Il y a, en outre, dans le Ut de ce fleuve et de ses affluents, des bancs de sable mobiles et dos lies en voie de formation qui rendent la navigation très-pénible, si»
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ce n'est avec des pirogues conduites par des indigènes.
L*Ogovar, notice degcriptive.
Une notice descriptive sur la partie dès à présent connue de rOgovai ne sera pas sans quelque utilité ; nous reproduisons cette notice d'après l'appendice ajouté, dans la Revue Maritime^ au Rapport de M. le contre-amiral du Quilio.
<c L'Ogova! est un grand et beau fleuve, dont le delta, d'une longueur de près de 100 milles, s'étend de Sangatang au cap Sainte-Catherine, et au milieu duqp^ se trouve rile Lopez ou Manjy. Ce delta est sillonné par une multitude de canaux ou arroyos encore très-peu connus, qui font communiquer entre eux les différents bras du fleuve. Les crues se présentent deux fois par an et font monter les eaux de deux à trois mètres. Elles ont lieu en octobre-novembre, et en mars-avril. Ces crues font fréquemment varier le chenal d'une rive à l'autre, ainsi que nous l'avons constaté sur le croquis de M. le lieutenant de vaisseau Ay mes. Le fleuve est bordé de nombreux canaux et de grands lacs avec lesquels il communique* Le caoutchouc se trouve en très-grande quantité aux abords de ces lacs.
« A 160 milles de son embouchure, l'Ogovaï reçoit par la rive gauche un affluent considérable, le N'Gounié. A partir de ce point le fleuve prend le nom d'0/canda. L'Okanda n'a pas encore été exploré, par suite des rapides que Ton rencontre à 35 milles environ au-dessus de la pointe Fétiche, et qui en rendent la navigation difficile et dangereuse. Le N'Gouniéaété remonté jusqu'à 60 milles ; mais là encore on a été arrêté par les rapides.
« L'Ogovaï coule constamment sur un lit de sable. Aussi ses eaux, qui ont une teinte légèrement rougeâtre.
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sont-elles claires et limpides, agréables au goflt. La plug grande partie des terres du dolta sont basse», Bougent noyées, couveries de palétuviers, de pandanuB et de palmiers bambous. Mais à mesure que l'on remonte on voit bientâl des arbres d'une hauteur extraordinaire, des palmiers à huile. Ce n'est guère qu'à quatre-vingt milles de remboucbure que l'on commence à rencontrer quelles collines.
" La coDstitution géologique de l'Ogova! se rapproche beaucoup de celle du Gabon. Il en est de même de la flore et de la faune. La tlore possède beaucoup d'essences susceptibles d'être employées comme bois de charpente et de cunstructioD. Le bois rouge et le bois d'ébëne sont très-abondants, ainsrquo le palmier à huile et la liane à cuoutchouc. Le palmier bambou est une ressource pràcieuse pour les habitants, qui l'emploient dans la construction de leurs maisons. La feuille du pandanus sert à confectionner toutes les nattes dont on se sert dans le Qeuve. Les plantes alimentaires sont le bananier, le manioc, la patate, l'arachide, la canne à sucre, l'ananas, le papayer et la chanvre indien. Le labac proprement dit croit sur les bords de l'Ogovaï, mais les noirs ne savent pas le préparer.
« La faune des abords de l'Ogowal est des plus riches ; les éléphants, les antilopes, les bœufs sauvées, les sangliers, les cabris y sont très-communs. On y trouve aussi le lamentin, les hippopotames, plus nombreux que nulle part. Les sii^es sont en très-grandes troupes, et c'est dans cette région qu'on trouve le gorille. Les oiseaux sont nombreux et d'espèces très-variées; perroquets, aiglespêcheurs, pélicans, ibis, grues, m ar tins-pêcheurs, canards sauvages, ramiers, pigeons verts, tourterelles. Le poisson est très-abondant, surtout dans le lac et les UToyos où le courant se fait sentir.
« Depuis l'embouchure du fleuve jusqu'au N'Gounié,
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quatre peuplades dominent; mais elles appartiennent à la même race et parlent la même langue, le Ponguéj ce qui porte à croire que les Gabonnais ont aussi fait paftie de cette famille.
ce Les Orongous, appelés aussi Lopez^ habitent la côté depuis Sangatang jusqu'à Tîle Lopez, et la rive droite de rOgova! jusqu'à la pointe Dembo. Ils sont depuis longtemps en rapport avec les Européens, surtout avec lés Portugais, dont quelques-uns parlent la langue. Us ont longtemps servi de courtiers pour la traite. On peut évaluer leur nombre à trois ou quatre mille. Leurs principaux chefs sont N'Ghégué, de Sangatanga ; Rein^olo Kéro, de la baie de Nazaré; Niangué Nioula, de File Lopez; Songué et Renenqué, de la rive droite du fleuve. Tous ces chefs ont des traités avec la France.
Les Gamas habitent les bords du Mexias, de Fernand Vaz au Rembo , et s'avancent jusqu'à TOgovaï dont ils occupent les deux rives depuis la pointe Rembo jusqu'au village d'Achouka. Les Gamas sont plus nombreux que les Orongous. Us sont aussi depuis longtemps en rapport avec les Européens, et servaient autrefois de courtiers aux négriers. Leurs principaux villages sur TOgovaï sont N'Dougo, chef de N'Diogo; N'Gombi, Oviri, Evenga, chef Ougoula.
<c Les Gallois, dont les villages sont placés à proximité du lac Onangué et sur les deux rives du fleuve jusqu'au N'Qounié , sont au nombre de dix mille environ. Leurs fétichcurs sont en grande renommée jusqu'au Gabon. Rien ne justifie aujourd'hui leur ancienne réputation de férocité ; les pirogues des traitants reçoivent dans leurs villages un excellent accueil, surtout de la part des femmes, qui ont une grande réputation de galanterie. Quelques villages de Bahalais, chassés du Rhamboé par les Pahouins, se sont établis tout récemrqent sur le territoire des Gallois,
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i' Les /t'i7i>ontHu8»i quelques \ilJagfs au milieu de ceux
des Gallois. Ils ^D^mblont habiter principalement les
rallées des monts Achoukoles.
" Les Inevgas, plaW'S au confluent du N'Gonnié et de rOkanda, ont été longtemps la terreur des autres populalione. C'est par eux que les esclaves vouaient de l'intérieiii' et étaient remis aux Otongous et aux Gamaa, qui les livraient aux négriers. Les chcf^i inengas demandent aujourd'hui au commerce les revenus que leur a enlevés l'abolition de la traite.
n Au-dessus de la pointe Fétiche, la rive droite de l'Okanda est habitée par les Pakouins venus de l'intériour el qui tendent tous les jours à un rapprocher de la mer. La rive gauche est habitée par les Bakalaï ou Dakalois, peuplado industrieuse. LesBakalais récoltent presque tout le caoutchouc qui sort de l'Ogovaï, et chassent l'éléphant, dont l'ivoire constîluc une des principales branches du commerce. »
Lm papnlttions du Gabon.
La note suivante, écrite par M. le lieuten&ot de vaisseau Eedde, a été publiée par le Bulletin de la Société de géographie (ci-dessus, n* 58).
« Considérations ethnologiques. L'exploration du continent africain, qui a donné à la science géographique des résultats déjà si précis sur plusieurs points, est bien peu avancée en ce qui concerne la partie équatoriale , qui vient aboutir à l'établissement français du Gabon. Cette absence de résultats est due à plusieurs causes ; la principale est la grande diversité des tribus rivales qui veulent monopoliser le traËc avec les Européens, et sont par suite intéressées à arrêter les explorateurs dans leurd découvertes, et même & leur fournir des rDDseigiiements inexacts.
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«Sur d'autres points de rAfrique,ona réussi à rencontrer des peuplades nombreuses ayant une certaine organisation et des chefs puissants, dont l'alliance a permis de pénétrer plus loin. Mais la région équatoriale du Grabon et de rOgovaï n'offre pas cette ressource.
« Sur les bords de la mer on rencontre d'abord, au Gabon, les3/';7on^ot^,et à la bouche de TOgova! les OroungovSj de race similaire, population peu nombreuse (jui avait le monopole de la traite des esclaves entre les Européens et les races de l'intérieur.
ce Depuis l'établissement de comptoirs européens au Gabon et dans le pays de Gamma (cours inférieur de TOgovaï et du Fernand Vaz), on se passe de ces indigènes, ou bien oncles emploie comme agents avec les peuplades voisines, qui sont les Pahouins ou Fans sur le Gomo (principale rivière du Gabon), les Galois dans le pays de l'Ogova!, et les Bakalais sur ces deux rivières. Les tentatives faites jusqu'ici, par le moyen de barques ou d'avisos de rivière, pour dépasser ces peuplades, n'ont pu aboutir, à cause de difficultés matérielles telles que les rapides ou le manque d'eau. Il est donc à présumer que de nouveaux explorateurs, malgré leur dévouement, ne sauraient dépasser de beaucoup les bornes des connaissances actuelles, obtenues soit par le naturaliste du Ghaillu pendant son séjour dans la région de TOgovai, soit par divers négociants anglais. Cependant ces connaissances pourraient sans doute s'étendre d'une manière indirecte, par une étude attentive des populations, et surtout du groupe qui attire plus spécialement l'attention par son importance relative, le groupe des Bakalais et des Pahouins,
« Ces deux peuplades sont assez voisines de mœurs, de langage et d'origine. On les rencontre souvent ensemble, formant de doubles villages où chacune des deux tribus vit de sa vie propre, on bien les villages de chaque tribu alternent le long d'une même rivière.
GABON
<t Les Pahouins se distinguent cependant en ce qu'ils sont très-nouveaux dans le pays. Leur apparition remonte à une quinzaine d'années; c'est le commencement d'une invasion qui fera peut-être disparaître les autres peu-plades. .1 - : .
« Malheureusement il n'existe aucun Ben entre tes in<dividus de cette nation : à peine arrivés, on les voit ie chasser mutuellement pour avoir une place favorable pour la culture ou pour le commerce, et à leur tour chercher à arrêter leurs compatriotes attirés de Tintérieur par les mêmes besoins de curiosité et de cupidité. »
L'auteur présente ici un tableau de la division du peuple pahouin ou fân par villages et par familles ; puis il ajoute : « Ce petit tableau, qui comprend les divers villages pahouins situés sur la seule rivière Rhamboé, montre la division des Pahouins en deux races dififérentes ; les familles Makaïs ont en général la préfixe e6, et les familles Batshis la préfixe ess. On peut en conclure d'avance Texistence de^ deux idiomes; c'est ce qui a lieu en effet, car elles ont un langage différent. Quant aux noms des villages, il n'y a aucune importance à y donner ; car ces noms changent fréquemment avec la position du village, et cela pour les causes les plus futiles. Un mauvais présage ou quelque accident suffiront pour qu'un village soit abandonné par ses habitants, qui iront quelquefois au loin chercher un emplacement plus convenable. Chacun de ces villages a un chef nominal, soit le plus riche, soit le plus brave, élu par les autres habitants et qui n'a du reste qu'un pouvoir insignifiant. Chaque village est indépendant. Il est souvent le rival ou l'ennemi du village pahouin le plus proche ; aussi préfèrent-ils souvent le voisinage des villages bakalais, avec qui ils sont en meilleurs termes.
« Ces deux races de Pahouins, les Makaïs et les Batsim, se trouvent en ce moment un peu mélangées; en ar-
l'année GKOGR. XIII. ^
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riTant de Tintérieur, chaque famille s'est établie oii elle a pu, soit de force, soit de gré à gré avec les indigènes du pays ; mais à leur point de départ elles étaient séparées. Les Batshis viennent des régions qui sont au N. E. et à TE. du Gomo, et les Makais de régions plus au S. allant jusqu'à TOkanda (bras principal de TOgova! : aussi les bords du Gomo et du Boqué ont-ils plus de familles Batshis, et le Rhamboê plus de Makaïs; ce sont aussi ces derniers que l'on doit rencontrer près de FOgovaï. Le mélange de ces deux races dans les régions du Gabon tend à produire la disparition d'une des deux langues. G'est la langue makaî qui paraît l'emporter ; elle est du reste comprise par tous les Pahouins, mais n'est parlée que par ceux qui l'ont entendue pendant leur enfance. »
Les EXPÉDITIONS DE L'AFRIQUE AUSTRALE.
MORT DE UVINGSTONS.
CAMERON ET GAUDRY
60. Some Letters from Livingstonr. Proceedings of the Roy. Geogr* SoCy vol. XVIII, 1874 (n- 3), p. 255-280.
Dans la séance de la Société de Géographie de Londres da 37 arrU 1874, il a été donné lecture d'an certain nombre de lettres écrites i»ar Livintrstone avant Tarrivée de Stanley (en 1869 et 70), et qui ne sont paryenaes en Angleterre que par l'intermédiaire du reporter amériemin. Nous ne nous arrêterons pas sur ces lettres, qui portent sar des faits maintenant connus, et dont la relation d'ensemble qui se prépare diminue d'ailleurs l'intérêt^ au moins quant au fond des choses : noos en donnerons cependant ci-après quelques extraits. Dans leur jet spontané et sans nul apprêt, elles ont une saveur, un goût de terroir, si l'on peat dire, que ne garde pas toujours la relation plus tendue que l'on des* tine au grand public. On y est davantage dans l'intimité du Toyagear.
61. Majwara's account of the last journey and death of the D* Livingstone. Ibid., p. 244-246.
Madjvara est un serviteur que M. Stanley avait laissé & Livingstone, et qui ne l'a pas quitté jusqu'à sa dernière heure.
LV
Sur le ti?o et de ses effets josqa'à la
Gôto, TOir tn: •-. Marphy, dans le Oeogra-
pMeol MagaiitM de septembre {/. et plas partienlièremeiit la
relation saWante rédigée k Zan«'>»r pai .« vonsul allemand, d'après le rapport de Jacob Wainright et < très senriteurs de Livingstone :
•2. Tàgebuch von Jacob Wainb ûber den Transport von D* Livingatone's Leiche, 4mai loia— 18 felr. 1874. Mittheil. de PetermaiiD, 1874, n* 5, p. 187- 1
CooLBT (Wil Desborough). C Li Royal Geogra
pbieal Society. Lond., 1874,
Snr eette brochure miel et Ti i, on peut Toir rartlcle da GêograjMeal Magasiné f septembre if ^. 24S.
13 bis, Livingstone, par H. Duve r. Bulletin de la Soc, de géogrt sept. 1874, 291-^08.
4. lieut. Cameron's, Roy. Navy, relief expédition. Proceedingt of ih$ Bayai Geogr, sœ., vol. XVII, 1873, p. 335; vol. XYIII, 1874, p. 69 à 74, 177 à 180,281 et s.
5. The Cameron n^edïtxon, The Geographieal Magazine, août 1874, p. 177-181, avec une carte.
Résamé des marches du lieatenant Cameron (d'après ses lettres), depois Onyanyèmbé jnsqa'au Tangaoika; une note fournit le relevé des extraits de la correspondance de l'expédition jusqu'à Ounyanyèmbé, donnés successivement par le Geographieal Magaxim, La carte dressée par M. Ravenstein pour accompagner ce résumé est le premier essai d'une construction basée sur les observations du lieutenant Cameron telles qu'il les a jusqu'à présent transmises d'Afrique.
6. Lieut. Cameron. The slave trade in Eastern Africa. The Mail^ Lond,f 17 aug. 1874.
LES EXPÉDITIONS DE L'AFRIQUE AUSTRALE
La mort de Livingstone; ses restes rapportés en Europe. Ses papiers et sa carte. Leur prochaine publication.
La mort de Livingstone marque une étape funèbre dans î explorations de l'Afrique centrale. Les journaux anais, d'après les rapports des porteui'S et de Tescorte du yageur, ont donné d'amples détails sur la catastrophe -dessus, à la bibliographie, n* 60 à 62) ; nous les résuerons succinctement.
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Depuis la départ de M. Henri Stanley àU mois de ifiafi IVIi, eotnme atent rhenren^e aitifée du tMsrter amineain^ Liyingito&e était posséda par une peniee dominuite : retourner 4 l'O. du Tanganikai reprendra sou éStplôtatiôti de k rivière Lotiâlalm, et pdtirsiiiin^ ii recherche des cours d^eau formant la tète dû bàâsiii dît Nil, lesquels, suivant son interprétation de la Carte dé. ^t6* lémée^ doÎT^il remonter jusqu'aux environs du donzi&me degré de latitude méridionale. Ûettë iûteipf^tfdll est t)*ès-fku8se ; mais les ex|)lorâtions du vôyagetif tiè ebitt }m moins précieuses, parce que ses idées théoriques eh matière d'érudition furent en défaut. Livingstone s*étaî| «&• paré de Stanley à Ounyanyèmbé, ville située preafu^mi* chemin entre le grand lac central et la côte, et il y istttedit leëi teûfôns et lei^ provisions très-nécéssaired qttô StilÉiUf devait lui es^pédier, et qu'il lui expédia en effet de ZÉbJ&ar, Ge renfort ne se fit pas longtemps attendre ; IiiviiifitOBe put se remettre en route pour l'intérieur vefs la 1|l du mois d'août. i
B se porta au S< 0. vers Textrémité dû tTlùipitlai. Après avoir traversé la rivière Rangoua, près de lafjneBi on observa des sources d'eau bouillante jaillisainl 'Mec force au-dessus du sol, on atteignit le Tchambézé (qu^ faut se garder de confondre avec le Zambézi], que Pou . passa à sept ou huit journées vers TO. du lac Bemba. Le Tchambézé va se jeter un peu plus bas dans le BaiH gouélo, vaste nappe d'eau située à troid degrés VéM le S. 0. du Tanganika, et il en ressort sous le nom de Louapoula. Livingstone et sa suite revint au N. afi&t d'avoir atteint le Bangouélo, et rotraversa le TfihemMgfti pour reprendre l'exploration du pays qui s'étend à l^* du grand lac central. Les détails nous manquent sur cette, partie de ses courses. On parle d'une reconnaissanoe J^^ pays de Katanga, où il y a des mines de cuivre. Qjbl^; de revenir à TE. par des raisons qui ne sont ;8 très-dui^
â loin de ses premières courses de 1868 dans ces ■ iS/ÔM &lon, (tu début de soa entreprise, il «v&it DR eptrain, une Tigueur, ijue quatre fju de ttti* If atatmiété» et de privations avùest fort ^^'
mP9 est-il que liiviQgstone se trouva, liù et sa I 9AKSgé d&ns une niide ipreuve. Bien rude, en «r elle s'est trouvée mortelle. Jt foUait PM^ilier mu, souvent jusqu'à mi-corps penduit des jour* leodant des semaisee entières. Plusieurs dfi se# i — desAfrioÙDB, cependant,— avaient déji suc-'
lorsque lui-même se sentit atteint. Uu£ avssenlini&tra, affection redoutable de ces climats du trol'a&iblit rapidement. Dès le premier moment U leo^ent douloureuz de sa pwition ; « Je ne re^ )lu8 ma rivière, » disait-il, eu revenant toujours i iée constante d'une branche supérienre du Kil>
il fallut le placer sur une litière portée par pluiiommes. Il voulait regagner Oudjidji, sur le bord 1 du Tanganlka, où il aurait eu quelque chance de er des forces; il ne l'atteignit pas. Le 27 avril 1873
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de la hutte. Un des hommes de l'escorte traça sur Parbre cette inscription :
DOCTEUR LIVIN6ST0NE
Mort le 4 mai 1873.
Pouf conserver le corps, on le mit dans du sel, puis on le fit sécher au soleil pendant douze jours. Le corps, ainsi réduit en momie, fut alors placé dans un cercueil &it d'écorce d'arbre.
Il fallut à la caravane mortuaire près de sept mois pour atteindre Ounyanyèmbé. Elle y trouva M. Gameron et les autres membres de la commission de secours envoyée de Londres à la recherche du voyageur. Le corps arriva à Zanzibar le 14 février 1874 ; la malle du 12 mars l'emportait pour TAngleterre, et le 13 avril la triste dépouille entrait à Londres.
L'Angleterre a voulu rendre des honneurs exceptionnels à son grand voyageur. Les obsèques ont eu lieu le 18 anx frais du Trésor public, et le corps repose à Westminster. Sur le cercueil en chêne, très simplement orné, on t gravé cette inscription funéraire :
DOCTEUR LIVINGSTONE
né à Blantyre, Lanarkshire, Ecosse,
le 19 mars 1812,
mort à Uala, Afrique centrale,
le 4 mai 1873.
Toutes les classes de la société, depuis les plus ék* vées, étaient représentées à la cérémonie, que l'universar lité des manifestations publiques rendait imposante. Le président de la Société de géographie de Paris, M. rami* rai la Roncière le Noury, s'y était rendu en témoignage
de confraternité scientifique. On y remarquait avec grand intérêt Jacob Wainwright, jeune Africain converti par Livingstone lui-même, qui, depuis plusieurs années, n'avait pas quitté le voyageur, et qui a assisté à ses derniers moments.
Ces hommages honorent la nation qui les décerne, non moins que celui qui les reçoit; mais il en est un plus grand encore et plus durable : c'est la publicité prompte et complète donnée aux travaux de Texplorateur. Jusqu'ici, nous n'avons sur ceux de Livingstone, durant cette troisième expédition qui devait lui coûter la vie, que des informations très-vagues et très-incomplètes. Il serait impossible, actuellement, de les transporter sur la carte avec le moindre degré de certitude. Livingstone avait manifesté le désir, ou plutôt exprimé la volonté formelle de ne faire connaître le résultat de ses investigations que lorsque luimême pourrait présider à leur publication. Cette réserve avait un côté fort dangereux; et ce n'est pas im des moin*dres services que la pointe, si résolument et si heureuse*ment accomplie par Stanley, à la recherche de Livingstone aura rendus, que d'avoir rapporté, de ces contrées si difficilement accessibles, la première partie (jusqu'en 1870), des journaux de l'exploration. Ces papiers précieux ont été remis à Londres, fermés et scellés, entre les mains de M. Livingstone fils. La suite du journal a été rapportée à Zanzibar avec d'autres papiers et l'esquisse d'une carte, par les fidèles serviteurs qui ont rendu à l'Europe les restes de l'explorateur; une commission, désignée dans le sein de la Société de géographie de Londres, doit présider à la révision finale de la relation, au calcul des observations et à la construction des cartes. Si quelque chose peut atténuer les regrets que la triste fin de Té minent voyageur iaspire aux amis de l'homme de bien et de l'homme de science, c'est cette publication immédiate d'une relation si impatiemment désirée, que
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peut-être il nous aurait fallu attendre plufli^urs ismées encore. Il y a trente ans à peine, la carte de l'Afrique aostrale, sur une étendue grande comme la moitié de l'Europe, n'était, sauf le pourtour littoral, qu'une imiaeiise surface blanche ; on peut dire, sans aucune «ULgéfElion, que la carte actuelle de cette vaste région, avee les détails certains qui déjà la couvrent, appartient en très-gfiade partie à Livingstone.
Coup d'œil rétrospectif sur les Toyifes de LitliigstMie.
Non-seulement par ses relevés et sea ohwemtàmmmÊÊMùnomiques, Livingstone a fourni le tracé intéfienr <k l'Afrique australe, fixé les contours de son grand fleoive, le Zambézi, et d'iine foule d'affluents, reconnu hk tion des montagnes et fixé la position des villee^ parler de ses études sur les populations et eux (outai Im branches de l'histoire naturelle ; mais on lui doit ia jpps»mière notion exacte du plateau qui cosetitue le & de l'Afrique et du caractère général de sa configunUâos^ JÈiP docteur Livingstone arriva en Afrique en 1640. IkWnieoîn per ses premières études et devenu missionnaire fêtw^xtt tion philanthropique, il réunissait les deux caraetèree ^ppi devaient le plus aisément lui ouvrir Taccès des piff irierges et lui en &ciliter l'étude. Ce fut, touCefeîei «e 1853 seulement qu'il entreprit le premier dee gnuldi voyages qui l'ont tendu si célèbre. Ge premier voyi^^ la conduisit à l'O. fiequ'à Saint-Paul de Loanda, aw Je côte du Congo; de là il revint à Quilimané, sur le «Mi orientale, par la vallée du Zambézi, traversant aiiM Je continent africain dans toute sa largeur, ce qu'aacimB«UMN péen n'avait fait avant lui. En 1856, il revint en Ail|^ terre, où il consacra quinze mois à écrire la belle rek^JM qu'il nous a donnée de ce voyage de découvertes* Ckttù relation est, sans contredit, une des plus attachanlei|.||ti
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plus îoslructiYe», des meilleures, à tous égards, qu'ait yueg peraitre notre époque ^
Sn 1858, Livingstone retourna sur le théâtre de ses recherches, accompagné cette fois de plusieurs courageux mvestigal;eur8y amis comme lui des entreprises aventureuses. Ce second voyage eut pour résultat la reconnaissance pins précise du Zambézi inférieur, l'exploration complète du Ghiré, affluent extrêmement remarquable du grand fleuve un peu au-dessus du Delta, et la découverte ' — car on peut la qualifier ainsi — du vaste lac auquel le Ghifé sert de déversoir. Les Portugais du seizième siècle «went eu quelqpie notion de ce lac, que d'Anville, d'après leurs mémoires, inscrivit sur sa grande carte de 1749 «ous le nom de Maravi; mais ces anciennes notions portugaises étaient tellement vagues et flottantes, que les géographes de la première moitié du siècle actuel l'avaient efCacé de leurs cartes. Il figure actuellement sur les nôtres sous le nom de Nyassa, — nom qui n'est, selon Topinion commime, qu'une appellation générique désignant une « grande eau, » et qui se retrouve à l'équateur sous la forme Nyanza, — Il est tout à fait convenable de lui con- 4Mrver le nom consacré de Maravi, qui est celui de là plus puissante des tribus riveraines *.
C'est en 1865 que Livingstone a entrepris son expédition actuelle, qui est la troisième. Indépendamment des vues phiUnthropiques qui l'inspirèrent en partie, ^ Livingstone n'ayant jamais cessé de travailler de tout son
1. Explorations dans Tintérieur de TAfrique australe, de 1840 a 1856. . . . Parit, 1858, gr. in-8. L'original anglais avait paru la mâme année à Londres. Une deuxième édition de la traduction française a été publiée en 1873.
2. La seconde relation, publiée à Londres en 1865, a été, comme la première^ et par la même plume, aussi éiégaute que ûdèle, traduite en français : Explorations du Zamhè;se et de ses affluents, et décoW' verte des lacs Chiroua et Nyassa, Paris, 1866, 1 vol. gr. in-8, avec carie et illustrât. (Hachette.)
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pouvoir à la complète extinction du trafic des esclaves dans le S. de l'Afrique, — les investigations purement scientifiques y devaient avoir une grande part. L'explorateur s'y proposait quatre objets principaux : remplir le vide qui existait encore sur nos cartes entre le Nyassa du S. (le Maravi) et le Tanganika; achever la reconnaissance de ce dernier lac, dont Burton et Speke, qui le virent les premiers en 1858, n'ont pu donner qu'un aperçu très-incomplet; étendre les reconnaissances aussi loin que possible dans la contrée, absolument vierge, qui est à rO. du Tanganika, du côté de l'Atlantique; enfin, porter les explorations aussi avant que possible au N. du Tanganika, dans la direction de Téquateur, où se pressent, non résolues, tant de questions complexes qui tiennent à l'origine du Nil. Ge plan, avec ses ramifications nombreuses, est bien en effet celui qui s'impose à tout explorateur scientifique de cette région centrale; c'est à la nature et à l'étendue des réponses positives que ces questions auront reçues, que se mesurera, en définitiv6| la valeur du voyage.
Nous avons raconté, dans un de nos volumes précé^ dents, les premiers épisodes de l'expédition ; il suffit de les rappeler.
Arrivé à la côte orientale d'Afrique au mois de mars 1866, Livingstone et ses porteurs, formant une troupe asses nombreuse, remontèrent la Rovouma, grande rivière qui vient se jeter dans la mer des Indes vers 10 degrés et demi de latitude S., et qui a sa source dans les montagnes élevées qui couvrent à TE. le lac Maravi. Le lac fut contourné par le S., et Texpédition reprit la direction du N. Mais ici se place un incident qui durant uno année et plus excita l'anxiété de l'Europe. On était arrivé à l'O. du Maravi, lorsqu'une partie des hommes de l'escorte, intimidée par la réputation de férocité des tribus
au milieu desquelles on allait s'engager, refusa d'aller plus loin. Une nu^t ils disparurent, abandonnant le voyageur et les quelques porteurs qui lui restaient fidèles. Les déserteurs, revenus à Zanzibar, racontèrent une histoire sinistre d'attaque et d'assassinat; on crut longtemps à la réalité de la catastrophe. Ce fut seulement vers la fin de 1867 que des lettres de Livingstone, apportées à la côte par une caravane, vinrent démentir la fausse nouvelle. Ces lettres, datées du 3 février de cette année 1867, étaient écrites d'un lieu appelé Bemba, au 10* degré 10' de latitude australe, à mi-chemin environ entre le lac Maravi et le Tanganika.
De longs mois devaient s'écouler de nouveau avant que d'autres nouvelles de l'expédition parvinssent en Europe. Pendant ce temps, l'explorateur n'était pas resté inactif. Le Tanganika avait été contourné par le S., et sa limite de ce côté avait été déterminée. D'autres lacs très-nombreux et d'une grande étendue avaient été reconnus au S. et au S. 0. : il y a là, depuis les environs du douzième degré S. jusqu'au delà de l'équateur, tout une région lacustre d'une immense étendue, — près de quatre cents lieues du S. au N., et peut-être autant de TE. à l'O., — qui explique assez les vagues informations reçues jadis par les Portugais sur les grands lacs de l'intérieur, informations dont leurs vieilles relations sont remplies. Plusieurs de ces lacs sont reliés entre eux par des rivières dont le cours ultérieur est encore ignoré ; les conjectures, plus ou moins probables, peuvent ici se donner carrière. Se basant, nous l'avons déjà dit, sur de trèsfausses indications contenues dans les Tables de Ptolémée, Livingstone a cru que ces lacs du S. et les eaux qui s'en écoulent fournissent le premier aliment du bassin du Nil. Cette hypothèse, qui s'était emparée de l'esprit de Livingstone, n'est guère probable ; mais il importe peu. Ce n'est pas la première fois que la poursuite d'un but
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chimérique aura conduit à de grandes découve^rt^s. Gelles de Livingstone, quoique inachevées, complét^romU dignament, sans aucun doute, les belles conquêtes scientifiipias qui ont marqué si brillamment ses deux pirtmieiB voyages.
QoelqaM aperçof eitraiU des tottNf de LiTiigstoiit vnat Vutifé*
Les journaux de livingstone fourniront inHubitlJ^to^ ment d'abondantes infbnn&tions sur la configui^lîOQ #| Taspect général des contrées qu'il a parcourue, I^ pai^ ties connues de ses lettres ont déjà, à cet égardt d^ indications fort intéressantes. Le plateiui intérieur fd ^e trouve comprise Timmense région lacustre doi^t \/^ Tm^ ganika fait partie a d'altitude, ce que l'on Hvnik #^ de 12 à 1400 mètres : c'est à cette altitude ^nd^ssui du niveau de la mer qu'est situé le Bangouélo, )m d'une étendue considérable au S. 0. du Timganllcak* ÏS pays qui avoisine le Bangouélo est d'ailleurs, atitml ^pn la vue peut s'étendre, absolument plat; les émîneiuM J ressemblent tout au plus à de grandes fourmilières. lilMit presque impossible de dire où le lao lui-même coiN mence et où il finit. Au S. de la région des grjuidfl lAUf^ Livingstone se représente la ligne de p9Jrt«f e des iilii de l'Afrique australe comme « un massif élevé, h^fff^ d'environ quatre degrés de latitude, qui court d# VM» à rO. à travers les deux tiers du continent. Gmi 4a ce massif que descendent tous les fleuves, tous Im grands courants de l'Afrique, le Nyassa et le Chiié^ b Loangoué et le Zambézi, le Congo et le Nil. » Nous 4ev<ms dire, toutefois, dussions-nous nous exposer à ètr# tndté de géographe spéculatif, que cette vue du grand explun? rateur est sujette à de très-graves réserves; et a'il&iitdifit toute notre pensée, nous la croyons aJ^iumeiU faiwi» m^
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parce qu*ellp pbI incomplÈle. Nous pn appelons ft Is reconnaissance de la zone êqiiatoriali! rnrore absolument jnexplor^G f[in coupe le contint^nt non pas au S., mais au N. dp la région des grands !aca.
Dans les parlics du N. 0. où LivingstODe a pénétré (lettre à sir Roderick Murchison, datée de Manyéma, 180 millM au N. 0, d'Oiidjidjil, le paya est très-beau. Là il devient montagneux et pittoresque. Les montagnna et les vailles sont partout revÈtues d'un manteau ofi le vert prend toutes les nuances. Lea vallées ondulent à de grandes profondeursct se ramifient en d'innombrables TsltonB. Il n'y aura peut-être au fond qu'un filet d'eau ; mais la boue, la (erre détrempée, le glaur, comme on dit ea Ecosse, est terrible, La végétation est d'une vigueur qui dépasse toute expression. Des éléphants seuls peuvent marcher t travcis les herbi^s, — si on peut donner le nom d'herbe à des toufirs dn 10 à 12 pieda de haut, dont chB({ue brin a un dcmi-poucp de dijonètre, ■' Cette herbe mammouth .» est armée de petits dards qui frottent désagréablement le visage du côté où l'on tient le fusil, et qui de l'autre cAté blesse la main qui s'y ouvre un passage durant des heures.
Entre chaque district se trouvent de larges ceintures de forêts primitives. Ces masses végétales sont impénétrables au Boleil qui les surplombe, et qui ne peut envoyer dans leurs Bomhres profondeurs que de mincen filets de lumière. L'eau des pluies s'y maintient pendant des mois en mares stagnantes creusées parle pied des éléphants, et les feuilles mortes, qui pourrissent sur le sol humide, donnent aux ruisseaux qui s'échappent dans toutes les directions la couleur du thé foncé, « J'ai entendu le cri des gorilles, — qui se nomment ici sokos, — à la distance peut-être de cent mètres, sans parvenir, ajoute le voyageur, à en entrevoir un seul, H Les environs des grands lacs sont également couverts de vastes forêts. En parlant des abords du
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Bangouélo, le voyageur remarque que le plat pays est tout forêt, a Vous marchez une heure sous bois, puis vous arrivez à un ruisseau qui traverse une prairie, ayant à droite et à gauche deux ou trois cents mètres de terrains, spongieux. Une rivière coule au centre de la vallée, ou serpente en longues sinuosités d'un borda l'autre du terrain à peine incliné. Vous coupez cette vallée plate, vous remontez de quelques pieds par une pente douce, et de nouveau vous vous retrouvez en forêt, à moins que vous n'ayez songé auparavant à vous frayer laborieusement votre route à travers de grands espaces de fougères ou d'autres plantes sauvages. Les ruisseaux où l'eau court et s'égare sont sans nombre ; personne, à moins de l'avoir vu, ne pourrait se figurer la prodigieuse quantité d'eau qui de toutes parts vient aboutir au Bangouélo. Six rivières considérables y arrivent du S., » sortant du massif transversal qui forme ici, comme on l'a vu plus haut, une grande ligne &ltikre« Au sujet des autres rivières, ou plutôt de la rivière principale de cette partie centrale du plateau, Livingstone dit encore : « Le Tchambézé et d'autres rivières se jettent dans l'angle N. E. du Bangouélo, à travers de grands bougas ou prairies détrempées. Les Portugais traversèrent autrefois le Tchambézé, comme je l'ai fait moi-même, plus haut vers sa source, là où il est faible encore. C'étaient de vrais Portugais, ceux-là, et non des Noirs portant des noms portugais : ce àont donc eux qui dans les temps modernes ont les premiers découvert cette rivière. Or, la ressemblance du nom avec celui de Zambézi leur fit regarder le Tchambézé comme une branche de ce dernier fleuve, et moi-même, dans les premiers temps, j'y ai été trompé. Il m'a fallu vingt-deux mois pour reconnaître mon erreur, et j'étais moins excusable qu'eux, car j'aurais dû savoir, ou me souvenir, que si Tcha/mbézé est le véritable nom indigène de la rivière du N. , Zambézi n'est nullement le nom indigène de la rivière du S., c'est-èrdire du
grand fleuve. On a coaisorvé la corruption du nom ; mais celui que les indigànes emploient entre eux est Dombazi. C'est seulement quand ils parlent à des Européens qu'ils disent Zambézi. Au-dessus des chutes Victoria, le nom est Lia/mbaï. »
Ces informations, et les observations sur lesquelles elles reposent, furent principalement recueillies dans les années 1868 et 1869, et dans les premiers mois de 1870. Ces longues courses, cependant, avaient épuisé les ressources du voyageur; revenu à Oudjidji, sur le bord oriental du Tanganîka, il y attendait avec impatience les secours et les nouveaux subsides demandés depuis longtemps à Zanzibar. Une mission était partie de Londres dans ce but; elle s'arrêta dans sa marche presque sans avoir quitté la côte. C'est à ce moment qu'un Américain, Henri Stanley, simple agent d'un journal de New-York, entreprit ce curieux voyage de recherche qui a eu tant de retentissement. Seul, libre de ses mouvements, ne traînant pas avec lui les lourds impedimenta d'une mission officielle, plein de décision, d'ailleurs, et allant hardiment de l'avant, il réussit pleinement là où la mission, anglaise avait misérablement échouée II rejoignit Livingstone, le releva, le réconforta, et après être resté quatre mois près du grand explorateur qu'il accompagna dans quelquesunes de ses excursions, il regagna heureusement la côte, rapportant en Europe le précieux journal dont la publication prochaine sera un événement géographique.
Missions organisées en Angleterre pour aller à la recherche et à Taide
de Livingstone.
Les nouvelles de Livingstone reçues par l'entremise de Stanley, ravivèrent en Europe, il y a deux ans, l'intérêt
V. le précédent volume de V Année
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qae les (^efitions africaines y excitMt. La Sodété ée géographie de Londres, qui désirait frandement réparer l'échec de sa première commission, organisa, dana ks derniers mois de 1878, deux expéditions simultanées ûMduites Tune et l'autre par des officiers de marine «ipéii^ mentes. Un des membres de la Société y contribua à kii seul pour une somme considérable. De ces deux comaàB^ sions nouvelles, Tune, sous la conduite do M. CKûMfmf devait partir de Zanzibar et se diriger vers le Tangaidkai où l'on espérait trouver Livingstone à qui Ton portait d«a ravitaillements de toute sorte ; l'autre, commandée Jtttplo lieutenant Grandy, devait prendre terre au Congo, g%tter le cours moyen du Zaïre, et se porter de là vers les espilM inconnus de l'intérieur, dans la direction du gfraild^'tié central. Gelle-ci n'était pas une simple mission de roAtrfAa et de secours : c'était une véritable expédition de déiii^ vertes, et l'une des plus intéressantes que dans VéMt'Êtê notions actuelles on puisse envoyer dans rAfriqne iâli' rieure. - •••
L'Allemagne scientifique, nous le verrons, s^eat èfiMÉ} elle aussi. Une expédition a été o^anisée sous riuaplN^ tion de la Société géographique de Berlin, pour coHéMI^ rir, en partant de la côte occidentale au S. du golfe Â^ Quinée, à l'exploration de l'Afrique tropicale. Ua VêfÊ^ geur ethnologue bien connu, le docteur Bastian, 8'eSt'|iiiilr spontanément à cette entreprise. Enfin, si les circcntttiMfiii actuelles n'ont pas permis à la France de prendre elBdéi* lement part à cette croisade scientifique, MM. Marche el de Compiègne n'en avaient pas moins entrepris, ainn que nous l'avons raconté plus haut, de pénétrer danàl^tt» térieur en remontant TOgovai, route ébauchée déjà jmt du Chaillu, et qui est une des meilleures voies à aunte pour pénétrer dans la zone inconnue.
a. Himion Cunarsn.
CeB entreprises ont eu des furiunea diverses. Celle du lieutonant Cameron a été, jusqu'à présent^ soumise à d* terribles épreuves (V. ci-dessus la BibUe>' yrafihie, n" 6(l à S6). Le lieuteuant est un officier connu depuis près de vingt ans par d'excellents services professionnels et 3tientiU<]u<;i> daos ia Méditerranée et sur les cdies orientales il'A&'ic[ue. Deux adjonclions volontaires, celle d'un cktrurgieu de marine également éprouvé par de longs services, le docteur Diiloa, et du jeune Moffat, propre neveu île Liviogblonc, qu'une résideoce déjà assez longue à Natal devait avoir acclimaté, promettaient à la mû^iun d'utiles et vaillants auxiliaires. Cependant le voyage a été marqué presque au début par de tristes èvéacm£ii(s. Dès le mois de lUiii 1873 MoSat succombait en quel({U£S heures à l'action du climat. Camerou et ses autres compagnon» pouitiiiiviiutu lentement leur marche vera l'intérieur.
Arrivés à OnyaiiyÈmbé le k août 1873, après une maiw che de cent sept jours depuis la cdte (ce qui fournit une moyenne journalière de quaire milles enviroa, moins de !>ix kilomètres et demi], les voyageurs durent s'arrêter sous Télreinte énervante des dèvres dju bas pays. C'est à «e mon^Dt que le funèbre cortège qui ramenait de l'iutétieur les restfitt de I^ivingstone les a rejoints. Le docteur Dillon et le lieutenant Murphy, épuisés, abattus, découragée, Attwjuéi d'opbthaifflie et presque aveugles, reprirent^ BUT les vives instances du chef de l'expédition, le chemin de Zanzibar avec le corps de Livingstone. Le lieutenant Dillon, dacB un accès de délite, a sue fin à ses jours (le 20 novembre 1873) avant d'avoir regagné la côte;
M- Caap^ron, cependant, au milieu de ces épreuvbs, a fffM sop énergie. Il a voulu poursuivie sa route au moiiu l'année céogh. >tii. 6
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jusqu'à Oudjidjiy où livingstone a laissé des papiers %i'il importait de recueillir, et il ne désespère pas de pousser plus loin encore, soit vers le N., soit dans la direction de ro.. De Zanzibar à Ounyanyëmbé il a vérifié une bonne partie des observations astronomiques de Speke, qu'il a, disent ses lettres,, trouvées assez généralement exactes, et il a fait bon nombre d'observations nouvdles, tant de longitude que de latitude et d'altitude. On a reçu de lui déjà un tracé de son itinéraire, qui contribuera grande^ ment, avec ceux de Livingstone, à enrichir et à perfeetionner la carte de l'Afrique australe. Les dernières nouvelles qu'on ait de lui, datées du 2 mars 1874, annoncent son arrivée à Oudjidji. Ses observations lui avaient déjà donné, pour la position de ce centre important, 4* 58' 3*^ de latitude, et 30H'30'' de longitude orientale du méridien de Grreenwich (d'après Speke, 4^54^56^, et 30*). Ses obseï^ vations d'altitude lui donnaient pour le lac 2711 pieds anglais au-dessus du niveau de la mer (826 mètres), au lieu des 2884 pieds (879 mètres) de Livingstone. Nous ne parlons pas des 1844 pieds de Speke : celui-ci, comme on sait, n'attachait lui-même qu'une valeur très-douteuse à ce chiffre, à cause du dérangement reconnu de son'bar romètre. Les instruments d'observation du lieutenant Cameron étaient au contraire en parfait état, et on les avait soumis en Angleterre à des épreuves companÊtîves propres à donner autant de certitude que possible aux observations faites durant le voyage (V. le Geogr. Mor gaz.^ sept. 1874, p. 251).
Le Times du 5 décembre contenait le télégramnie sidvant :
d Télégramme d'Aden, à la date du 28 novembre 1874, adressé au Foreign Office et transmis à la Société rojale de géographie :
c Les dernières lettres reçues du major Cameron aniiôueent qu'il a fait un voyage de circumnavi^tion autour du laé
ALLEMANDE
flka, et i[u'i i '
m qu'il
go. il devait ^- — j._j
■Il
;re à Uyanyéiné {Man^ecc
feklla en six mois.
Bonne santé au physique
Les papiers de Livingstom
ar. M. Stanley esl parti pc
t.UiidouQmidT.
Cette seconde expédition anglaitie, dont la directioii, isi qufi noua l'avons dit, ouvrait un ai vaste horizon de :ouveric3, n'a pu dépasHE coup, à ce qu'il pa-
,t, les parties déjà reconr i du Elle revient en
igleterre ; Ibb détaila mai ( e. C'est une triste
ception.
hXt UXPËDITIOIia DE L'APUQVE ADSTBAUt.
(aaita.)
l'expédition tlXElUNDE.
— Herr Bastian's Vorlràge. Stand der arrikaniachen Angelegenheiteo. rerhandlungenderGaelUehaflfûrErdk.xuBirlin, li^^, n'k,f. 11M15.
Oalrs lei letlrei da D' GaufeLdt, ctast de l'expédition lUemuids pour l'eiplDration de l'Afrlqna luBtrala, la lolama ds igTJ da la ZeltacbrUt ou journal géographique da Barlin qui les pnbUa, en conlienl un corlâin nombre d'autres àcriles par d'autres [i]eini)res de l'eipédïtlDn ; le D' Baidan, p. 47Ï, 47S, 4e7, itt, 4S0; M. Hattott, F- 4'i et 4SI.
M.Baslian, agsaciè Tolonlaire de l'entraprlHidant il a Ui va daiplua actifs promoteurs, Tient en outre de publier la première partie da 11 relation de la courae pcrwnnella qn'll a faite dans la mèma timp» (Yci-apràa , aux dàTeloppements. Voiol le titra da la relation du D'' BU'
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Bastian (â.). Die Deutsche Exftedition an der Loango
nebst àlteren Nachrichten ûter die m «rfonobendMi LiMkr. Bd. 1. lena, 1874, in-8*, 394 pages, carte. 3 «hlr.
M. Bastian a fait Yerbalement à la Société de Oéosnqdiie êe Baiiyi un récii sommaire de aa nouvelle etconioa «a Coago*; artia aoBoaianioaiioa est isfriiiiée dans les Verhiandifmgên de la Soéété» ia7t, a* 4, p. S4-SB : Herr Bastian, Berichl ûbêr tein» Reisê nask dm Cangù- LtBndsm.
M. Bastian a aussi donné au journal de la Société le morceao soinnt:
09. Bastian (â.). Die Loaiig<^KQsle. Zeitschrift der Getetttekaft fUr Erdkunde %%i Berlin, mars 1873, p. 125-140.
Un morceau particolicr de M. GOtefeldt, l'astroBoaM at la ekal4a |%k-
pédition allemande, mérite d'être consigné ici :
70. jy GûssFBLDT. Reise nach ll^'ombé und langela (octobar 18139. Cwrespondenthlatt der Afrikanischen GeselUchaft (hexMUgageben yod ïy W. Konei), 1874, a* 4, p. 81-110, afiaa osa aiila.
71 . Expédition allemande pour fexploration de rAftique 4Sqfia>oriila. Le Globe, journal de la Soc. de Géogr. de Genève, 1878. .fwHaiiHi p. 210-220.
Extrait résumé des lettres publiées dans le journal (ZeitMlurfll) ds la Société de Berlin.
L'expédition allemande a pris la même ilii;i^on que la mission Grandy, dont les dépêches qui nous arrivent en ce moment même annoncent l'insuccès, -^ insuccès fort regrettable, car la région qui devait être attaquée est actuellement une des parties du continent africain qui réserve aux explorateurs le plus vaste champ éè déae«vertes. N'oublions pas, du reste, que la mission dirigée par le lieutenant de marine Grandy était la première tentative sérieuse qui se fût portée de ce côté, et il est bien rare qu'en ces rudes entreprises le succès ait co.iATpiui^ ^^ premier effort. La voie est marquée : c^est beaucoap déjà; espérons qu'il va être donné à l'expédition alkyoïande
1. c'est une terre que Térudit voyageur oounait da vieiliaéata. M. Bastian en a publié^ il y a quinze ans, une relatioii initmotive, quia pour titra Min Besuch in Swn^al/oador, der Uemptêktdê 4m Kwinif reichs Congo, Bremen, 1859, 1 vol.
reAQÏer Les étapes, aiors tuSme qu'elle neu plus n'ar-
:ail pas au but. Le Lut, ici, est de rejoindre à l'E.
reconnaissances do Livingstone, el au N. E. celles
3aker. La route est longue et les difficultéa immen-
à Iravers nu inconnu redoutable ; mais quelle gloire
s la réuseitel quel nom à conquérir!
Lisqit'à présenl la mission allemande n'a pas éiA tatl
1 dans l'intérieur ; mais elle a choisi sur la cAto uw
alion favorable et elle en a fait son quaitier général, «l'rà
l[o se renseigne sur les routes à suitrc, d'oil elle étudie tea
leâures à prendre. Ces dispositions sont sages; dles per^
letlenl d'espérer beaucoup, même en fusant la part d«
impréTU.
Le Joarnal de la Société géographique de Grenève a <nUié an boD résumé de l'origine de la mission aileaaado et de ses premières opérations (V. ti-deaeus, 1° 7t); BOUS n'aurons, en l'abrégeant, qu'à suivre cet xpoaé.
Ce fut la Société géographique de Berlin qui prit, en 1873, l'iaitiative de l'entreprise. Un appel fut fait à tduB les corps scientifiques de l'Allemagne; une eouecriptioD publique fut ouverte, à la tête de laquelle le roi s'inscrivit pour une somme de 2& 000 thalers ; un comité d'organisation fut formé. Tout marcha avec rapidité.
M. le docteur Oùssfeldt fut désigné pour prendre la direction de l'expédition, et on lui adjoignit M. le lieutenant Hattorf, de Hannover, et M. de Gerschen, qu'un séjour de plusieurs années à Sumatra et à Java, au service du gouvernement hollandais, rendait apte à donner une aide utile. Dès le 30 mai 1873, le docteur Gûssfeldt et ses compagnons s'embarquaient à Liverpool, sur la NignUa, à destination de la cdte occidentale d'Afrique, et le docteur Bastian partait peu de temps a^te pour se joiadrs à la mission.
L'expédition se proposait d'abord de prendre comme
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base d'opérations la ville de Gabinda, capitale d'un des nombreux royaumes du Loango, celui de G*noï ùxktTtèka^ située sur la côte, non loin de Tembouchure du Congo, par 6* de lat. S. et 10^ E. de Paris; là devait être une station de dépôt sous la direction d'un des membres de Texpédition, chargé d'entretenir des communicationB constantes avec l'Europe.'De là l'exploration s'avancerait vers l*intérieur, mais en procédant lentement et d'une manière métbodique, mettant à profit les relations de commerce déjà existantes et Tappui des établissements hollandais. Cette marche est d'autant plus sage, que l'inconnu commence à une distance relativement peu considérable de la côte, immédiatement après la ceinture de forêts connues sous le nom de Mayombé. Dans ses nombreuses reconnaissances, M. Bastian a constaté que cette ceinture de forêts n'occupe que le bas des versants des plateaux, lesquels commencent à peu de distance de la côte pour s'élever graduellement vers l'intérieur.
Lorsque MM. Bastian et Grûssfeldt se furent rejoints à Landana, localité située à une certaine distance de la côte par 5® 13' 9^^ de latitude S., on était au 5 août, c'està-dire à une époque déjà avancée, proche de la saison des pluies (octobre et novembre) : il fut décidé qu'on attendrait le retour de la saison sèche avant de s'engager dans l'intérieur, et que jusque-là on se bornerait à organiser la station qui devait servir de base. On choisit^ à cet effet, une des factoreries hollandaises, celle de Ehinkhoncho, placée à l'embouchure et sur la rive droite de la rivière Gacongo, au 5* degré 9' 25" de latit. S., et des travaux d'appropriation y furent immédiatement commencés. M. Bastian se décida alors à reprendre le chemin de l'Europe; mais dans le même temps l'expédition se fortifiait de trois nouveaux auxiliaires envoyés par le comité, le docteur Falkenstein comme médecin, M. Lindner comme armurier et mécanicien, et M. Soyauxoommeliota-
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I. CariMAncB'iReiwn loi Inneren vod Sad-Afrika, 186&-1S'I. Mît fliner Originalkuta, Millhtilu%gm de Pehrmann, Ergâmungshtfl a' 3;. Cotha, G. Ferthes, 1874, in-4-. II-g2 pages.
RéMuni du cannai eiplontricei àt M. c. H«uch dspnli aon àrrWtt «n Afriqua. Cs réiumi h compois ds lii ptngrapbea : 1. Dt Port-Natal i RnilMibDi^ (iWi): 3- ua pramlsra anaèc duu U république Trui- Tttl (KU-M); I. L«i grinda TOjngcs, d« 1i«B i IITI ; t. VDjragc aui ntioM d« Zlmbàbji, li7i-7(l; i. Lea Uakalaki; f. Tarritotrs comprii ■Dln la Umpopo at ta zimbétl, «t raioaa de zimbab^à. La carte danne aaobDiaiil l'Itiôtralra ds zimbabjé i Senni lur la Zambéii. — CatI* pablicallan da M. Maach forma le complémani de lei nlatioui pracëdantai at d« urtea dtTelDppéea qui le> aoeompignant (v. ]a> volume* de l'Ànaéi Giographlqiu, depoii ttST).
). BiRTLE raraB (sir Haori). On fev remarks on Zanzibar and Ihe eut coutoFATrika. Proctedingi of Ihe Roy. Geogr. Soe., XVll, n- 6, 1«3, p. 343-354.
V, la précédant «olniiie ds VÀimie Oiagrùpkique, p. ih, at A U
i. Dumême: Eutem AMki viewed ui fleld Tor mUsioD labour. Four Letters' addreMed lo the arcbblibop of Canterburï. Lond. 1874, petit in-S' (Hurray).
i. £lton (Capt.)- front Natal to Zanzibar; wlth descriptive notM ot Zanzibar, Monbasab, Ibe stave-Irade, atr Bartie Frere'a expédition, etc. irvrban (Matai), 1873, in-fl*.
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^édffi«ft CMHMP<Mi# «à U a 0t Mrt^ufftBMawt liifiiiÉii'» Il enfifaii §m notes lor 1m stationt Tisitéet darmt ce foyast à on joarônl do Matai cnés ont été fêaOm AêOê m piftit Tdhiimf.
T6. ly J. &IR1C, É. f. Mitieal t«MM, ïkaîSM. BaMfaiiirfioA ivf tiie lAfigi (fie) rifer delt«, tast AMIta. Prû€9$éU •! Ito Bdy. lÏMfr. <Soe. XTUI (n* 1), 1874, f. 74-76 (avec im plm du dftltt).
L*atlnitloB éei féograpbet a été appelée, depoia or oertain toaipe, for la ririére Loofldji, dont le eonn tont entfer tH éMoflMrMMMl, «t deat tes iouelMa èMsi4rtmlea na satit paa isaBtanwaa i^Maa ma mm meilleures cartes. Néanmoins, comme la riTik« Tient de loin dana liatérienr, il est présomable qu'elle serait utilement employée eomaMYofe de commerce. Le delta de la Loufidji est situé derri&ra nie Ifafia, partie de la c^te dont le capitaine Owen, en 1833, n*ent pas la ftniUté de fidre un relevé suffisant.
Le delta alluvial de la Loufidji a sur la mer un développamaal de 80 milles (50 kilom. environ) ; mais il ne s*étend pas Ida daaa Ilalérfeur. Déshnxt en comiaftM la oonigaMion asâoia^ et m/ÊÊÊém la fleuve au-dessus de la tête du delta, le capitaine Walton, da la aurfaa britannique, a eSéoioé oaCte faoaaaaiasaaaa an 18T8. 1 était aacoaspagai du D' Kirk, à qui l'on doit la notice ici indiquée, avec un petit plaa dn délu. D'après les infoMBitions du dooteor, la rivière, i 3oa millaa da la côte, est coupée de rapides : c'est là que se trouve le passsge da la littorale au plateau central.
une noÛM de M. XKon (V. le n« préoédanf> aaf la MM §d(}i «a set prsdMtfona^ fonna ta aswpléMaat aataM éè atfto da Dr Kirk) an ttial la tUra :
77. TtMLtftjfriYvraadtlMoo^traAe. T^fiaofi^MMiJkfoj^ àttg. \%% p. 1SI-Î89.
78 . fApt. Maloolic Dar oalafrikaiiiaoiM FluaaWaini (ana tiaeil ttriefe des Capt Maloolin, conHoandar daa 9rttoiiy d. d. ZMMibar, 13 Febr. 1873). iHHthr.éfir Gm^êth. flkf Erék. sm MmUm^im,
p. 217-ÎW.
. La flaove Yaari ëékonche dans la canal qui sépara U aontbÉkil éa Zanzibar, par deux branches pea distantes. La brancha mérlfiaiHiak appelée Tchounoungoj est par 60 V s" de latit. S. ; la branebé ièpfÉhtria» nale, appelée Fourahanga, par 6« r 4o^. La langMlQda dlAM éipdMtt tiia-pen ; 9f so' (E. de Greenw.) pour la praartire, !•• «Tia* paar la seconde. Le Vami a été reconnu impropre anl aoaimuiiiBimoua aaanmar aiales; mais i l degré ^ plus au S. se trouve la Loafkiji (dottt U ait question au numéro précédent), fleuve a«sex important pouf qaa foa ait cru pouvoir dès à présent le qualifier (quoique Ton n'en dlC anaoïa 4t*itaa ManaiaBaiioe inooarplète) ëoRMa da rAlHfai aftaMa^
7d. Cdte orientale d'Afrique, du port de OttflôA à ht Mflate Ontleinu Carte corrigée en 1874. Dép6t de la marine (a* hub.)
— Da la Pointa-Galdeira au cap Corrientea. îhiéL, ^ 17(1.
80. Rivière Quillimane, bouohe N. dtf ZiliiMft. IMèn Imm* ibié^, nr 188» (corrigée en 1874).
81. Cafte d68 tleif $«yelteiles (eofrîgée en f879.ltar.yirtS05.
i TERRAINS DIAMANTtrÈriES.
i'Affi,ue
jn a plusieurs ToIï parlé des mines de diamant découvertes puis quelques années dans le sud de l'Aiïi(]ue, de leur oiiloitatioft, da l'abondance de leurs produits. uL de la traBsfwnalion qui s'ékaîl, grâce à cette découverte, Dpérée dans ces ioiitudeïi désolies'. Nous trou Tons dans V lltuitrirtt Zeitung Ltne lettre écrite de New Rush, ville née d'hier et située au milieu de l'exploitation diamantirère. Celte lettre, adressée par un témoin oculaire, Jonne d'intéressants détails sur la ïîo i^u'o» mène en ces localités, ainsi que sur les aunes ellessémea.
New Busli, — dont la nom n'existe pas enccre sur les carl«a çéograpbiques, — oirre h l'heure qu'il esl. écrit le correaponiant, l'aspect d'une grande ville, d'une faraude TiU« d'Afrique, lien entendu.
On y compte six églises, deux (rrands édiQces pour concerts, représentations théâtrales et bals, un cin|ue équestre, un grand nombre de constructions masaivea pour les autorités du pays, pour le cooseil municipal, les prisons, la flotte, qui a été complètement organisée; une très-grande place pour le marché; des rues larges sillonnées par de nomhreuaes voitures de place. On ne se douterait guère que cet emplacement n'était, i) y a encore deux anS; qu'un désert ou s'ébattaient des troupeaux de chèvres et d'autruches, seuls habitants de cette solitude.
C'est eu hiver surtout que la ville iiouvolle offre l'image de la plus Tire animation; on y donne ~ qui le croirait? — des bals brillante où les Anglaises et les Américaines luttent de beaaté «I rÎTalisent de luie ; c'est une eibibition de diamants, à» dMiteUeSy âe nches étoffes, de robee à queue, comme dans les Tillasdebflins en Europe: seulement ce qui y manque, c'est l'orefaestre des casinos européens. A New Rush, on ne danse qu'an phuio avec accompagnement de trois ou quatre violons ou guitares, ce qui n'arrête pourtant, en aucune façon, l'ardeur , des danseuses. Enfin, chose essentielle dans ces campements improvisés du jour tu lendemain, la police est maintenant ce qu'elle doit être.; grâce k cette organisation, l'ordre est parfai-
1, V. le précédent volume itTÀnKie, p. 340.
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tement maintenu, la direction de la police ayant été confiée à un Européen, à un capitaine de cavalerie.
Telle est la ville qui s'élève à peu de distance de la fameuse mine de diamants de Golesberg, laquelle est la raison d^ètre et Porigine de la fondation de la ville.
Golesberg est une des merveilles du S. de rAflnqoe. Découverte et mise en exploitation depuis trois ans seulement, ceux qui Pont vue en 1871 ne la reconnaîtraient plus en 1874.
On sait que toutes les mines sont divisées en claims (concessions), autrement dit en portions concédées : aiyourd^hui, toutes ces portions sont creusées jusqu'à une profondeur moyenne de 100 pieds.
Les douze voies carrossables qui serpentaient à travers la mine et qui s'élevaient à des hauteurs toujours de plus «i plus grandes, la terre étant fouillée toujours de plue en plus profondément par les mineurs, les douze chemins, disons-nous ont disparu, et la mine entière ressemble à un immense Tdcan au fond duquel dormirait une ville antique, qui renaîtrait de ses cendres sous la pioche des antiquaires.
Tous ces puits, taillés régulièrement (ils sont an nomtee de 3000), avec leur différence de niveau, apparaissent tanUyt comme des gouffres, tantôt sous forme de piliers et de tours, {dus Imn comme des plates-formes, ici comme des murs, là comme des escaliers.
Mais ce n'est pas le sommeil souterrain comme à Hwcalanum ou à Pompéi. Sur une étendue de 14 arpents, et % une profondeur de 65 à 120 pieds, l'immense gouffire est travené par un réseau de fils de fer, ou mieux, de câbles qui établis* sent la communication de l'intérieur du cratère avec le bord de l'abtme. Ces aerial rcUhroads (chemins de fer aériens), au nombre de 2000, sont continuellement en activité : une minute suffit pour descendre à vide les seaux, qui remontent dan le même laps de temps chargés de terre diamantifère. Depuis quelques mois il a été, en outre, construit sur l'un des côtés de la mine un chemin de fer s'enfonçant jusqu'à 65 pieds sous terre, pour ramener à la surface les chariots pleins de
minerai.
Dans ce cratère, 12 000 hommes s'agitent fiévreusement an milieu des poulies qui grincent, des câbles qui se tordent, et des chariots qui partent ou qui reviennent. Le soir, au coucher du soleil, étant donnés le climat, la pureté et la sécheresse de l'air, le tableau, paraît-il, est magnifique.
CfjNTHtES Dli MALT NIL. 9i
profondeur totale delà mina n'a pas été sondée. Les , les plus profonds descendent aujourd'hui à 120 pieds, et
missent toujours une récolte de diamants plus ou moins ondante. Trois sections ont été, il est rrai, abandonnées déjà r les chercheurs, l'insuflisance des résultats n'étant plus en pport avec le travail exigé ; quelques parties ont été égaleitil laissées de c6té, h cause des éboulements : mais dans us les autres puits on travaille avec ardeur. Le fond bleu qui, à 60 ou 90 pieds de profondeur, succède
fond vert, contient encore des pierres précieuse», sinon plus ondantes, du moins plus belles et plus pures que dans les uches supérieures. La qualité y compense ce qu'on perd sous rapport de la quantité.
En fait, l'exploitation des diamants a beaucoup diminué de leur relativement à ce qu'elle était naguère. La conséquence
sera, selon le mâme corresponJantjun retour aux anciens il, qui, au commencement ûa lâ72, avaient beaucoup baissé r suite de Tabondance de lu production, à moins qu'on ne couvre, ce qui n'est pas en dehors des éventualités, un puits ssi riche que le précédent. Au reste, des détachements plus
moins nombreux de cherclieurs de diamants partent tous I jours pour les mines d'or de Leydenburg, dans le Transal, où affluent aujourd'hui de toutes les parties de l'Afï'ique L S. des mineurs anglais, hollandais et allemands.
CONTMËRS DU HAUT NIL
1. Sir Sam. W. Bikgr. Tha khadive of Egrpt's eipedition to Centra! Africa. pToeeedingi oftheRoy. Geog.Soe. vol.XVIlI (n- I), 1874, p. 50-67.
naiiB au HuiM d'ippwst d* la Soditi da Otographia ds Landras, k UqaeUa uilsUIt S, A. R. la prin» de Galloa qui J ■ prii la parola (g dàcembrs 1811), ilr SanmaE Bakir a fait an rieil anime et lonTatit piquant de *a campagoe à la foti Kiantifiqua at miillaire au haut bui1d du Nil. Nous avoai donot, dana notra précèdent lolume, un aperja conplal, quoique Mmmaire, de eetta aipéditioa qu'au point de tu» politique on peut quallBer de mémorable : noai n'y riTiendroni donc pai. Noua j prendroai laulemant deux ou troii détail» parltcnllèramant canulérlsliquaa (V. ci-apràa aux développe manta).
83. Jul. A. Baker (lieut.). Geographical notes ob the khfldive*s expédition to Central Africa. Ibid, (n* 2), p. 131-148.
Le lieutenant de marine Jal. Baker, neven da chef 46 l%zpédKieii, y accompagnait son oncle, et après le départ de M. de Biaiaiont(ci-aprèi, n* 85), il y représenta d*nne manière spéciale Télément scientifiqne.
Sir Samuel Baker vieit d*aiUe«rs da pibHer m relatisB, deat «oW le titre :
84. Sir Samuel W. Baker. Ismallia, a narratm of tliie expedHimi to Central Africa for the siippreseion of the slave tndoy «cttnized by Ismail^khedlTe of sjgypt. Lond, 1874, 2 yoL iw]ps and
illustrât. 36 sh. (Macmillan).
86. H. DE BiziHOiiTy lieiil. de vaisseau. Denike cipéditiflu à lu fv» cherche des sources du Nil, 1870-72. Mefmé Mmik si CûJm»^ sept. 1874 , p. 809-849.
M. da Bisenont avait été a^foiat à l'expéditiOB de M. Bakn auxiliaire scientifique, partieolièrement pour les détenniBatioHi noniqnes; les sinistres événements dé 1870 le rappelèrent an avant que Tespédition fût entrée sur le terrain des investfgatfoas ÉMvelles. M. de Bizemont rappelle ici les qoel^pes ebservatIoÉl» fuH a faites avant son retonr (V. VJnné$ Géogrttphiqut de t873, p. MX el pour la suite de l'expédition il reproduit on résume l^espaaé qpn Bl. Baker lui-même en a fait dans une conférence poblfqne i rUaiHi service Institation de Londres.
La qneation brûlante de Tesdavage tient ma grande place dSM IM récentes publications de sir Sam. Baker (voir ci-après, aux dévelopf^ ments) ; i ce propos nous citerons les deax documents suivants éerils par un jeune voyageur autrichien, M. Emst Mamo. qui eut un nuMMll la pensée, il y a trois on quatre ans, de pénétrer dans la contrée ÛM Oallas en remontant le fleuve Bleu, mais qui a dû revenir en Boropt sans avoir pu mettre à exécution les hasardeuses explorations quil atalt projetées :
85 bis* Expédition du haut Nil, par M. le colonel Gordon ; eztnits de lettres adressées à M. le baron d'Avril. Bulletin de la Soe, de géographie y sept. 1874, p. 319-321.
86. Marno (Ernst). Die Sclavenfrage in Ostafrika. MiWieilungen der Geogr. Gesellsehaft xu Wien, 1873, oct., p. 458-462.
8* . — Du même : Sudanische Mârkte. Ibid., nov. p. 487-490i.
88. Giov. Muni. Bollettino deîlà todetà GeografUa Itaiiema, vol. X, 1873, fascic. 6, p. 25-30.
Renseignements sur le voyage de Miani à Monbonttoo (où il est mort en novembre 1873>, d'après des lettres de Schweinforth et quelques autres documents.
P. Chaix. Discussion d'une note sur les origines du Nil
I. eipédlliau cefptienoe uux hauMi régions du Nil. 3ir Sanul Baker.
Celle MEpëditîoD, deRtinéi' à t'airt' i-poqu« dans l'iiistoire politique plus eocorc que danK l'histoire ^géographique du Soudan oriental, est déjà connue des lecteufs de l'Année par les communications que l'on ea a succesnvemeat l'eçuep (V. notre volume précédent, p. 196}. Sir Henry Barde Frère, dans son discours d'ouverture de la session de 1874 à la Société de géographie de Ijondree, fait observer a-rec beaucoup de justesse que "■ bien que les résultats géographiques de la récente expédiùoa de M. Baker se bornent en général à la vérilication et à le dét«rmtntttion exacte des points qu'il avait vus précédemment, et bien qu'on lui doive aussi d'avoir rempli nombi« de lacunes dans les parties du pays qu'il avait découTertes dur«Bt ses voyages antérieurs, au total, cependant, le service le plus important que la dernière expédition ait rendu à la géographie est d'avoir prouvi.' que des régiiHiB qui étaient, il y a quelques années à peine, fiTniées aux voyageurs européens, sont maintenant parfaitement accessibles. Nous pouvons désormais attendre chaque année des informations nouvelles que nous fourniront les explorateurs qui vont se succéder dans la route si énergiquemcnt et si heureusement ouverte par sir Samuel Baker, Une lettre adressée par celui-ci au docteur Livingatone a remonté la vallée du Mil et a été remise au lieutenant Gameron à OunytLDyèmbé, et la réponse du lieutenant Cameron à sir Samuel est régulièrement parvenue à Gou' dokoro. Ces deux faits ont une importance considérable; Us montrent la facilité actuelle avec laquelle on peut suivie des routes qui ont exigé naguère toute l'énergie de Bui'toQ, de Speke et de Cirant. »
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L*ob8traction temporaire da haat Nil par les herbes iceamalées.
, Arrivé (venant de Khartoum) au 9* degré 21' de latitude, raconte sir Samuel Baker, je me trouvai en présence d'un prodigieux et terrible changement survenu dans Tétat du Nil. Au lieu du fleuve majestueux qui traverse la Nubie et arrose TËgypte, je n'avais plus devant moi que d'immenses marécages. Le fleuve, chose presque in^ croyable, avait entièrement disparu. Aussi loin que le regard pouvait se porter en avant, on ne voyait ni terre ni eau : rien qu'un marécage ininterrompu. Près de là, cependant, une dérivation du Nil appelée Bahr-el-Qiraf débouche sur le lit du fleuve; et les chasseurs d'esclavesi poussant leurs légères embarcations à travers les obstructions de cette branche latérale, étaient parvenus à gagner la partie du lit du fleuve qui reste libre au-dessus des marécages, traversée qui ne- leur demande pas moins de six mois.
M. Baker a lui-même effectué ce passage par le Babrel-Giraf, au commencement de 1870; mais par quel travail et avec quelles difficultés, c'est ce qu'on peut voir dans le récit que nous avons donné, il y a deux ans, de ce singulier épisode'.
Sur la communication entre l'Albert Nyanza et le Tanganika.
Cette question, tant de fois débattue depuis dix ans, et que l'excursion de Livingstone et de Stanley à l'extrémité N. du Tanganîka, en 1871, semble avoir définitivement résolue, a été ramenée sur le tapis par M. Baker dans une de ses communications. Personnellement, a-t-il dit, je ne pourrais ni affirmer ni nier, avec quelque certitude, Texistcnce de la communication des deux lacs; néanmoins,
REGION DES GRANDS LACS
durant notre récente expédition, des rapports, que j'ai recueillis de la bouche de plusieurs marchands indigènes, ont ébranlé la conviction où j'étais qu'il n'y a pas de communication d'un lac à Tautre. Deux de ces hommes m'ont affirmé qu'ils étaient allés en bateau d'un lac à l'autre, mais qu'ils avaient renoncé à ce mode de voyage parce que les bateaux dont on se servait étaient trop petits pour transporter l'ivoire. « Ces hommes, ajoute sir Samuel, n'avaient aucun motif de faire un faux rapport, aucim intérêt à me tromper. » Non, sans doute. Mais nous en avons tant vu de ces affirmations d'informateurs indigènes que la vérification a démenties, qu'il ne faut recevoir celle-ci, comme toutes les autres, qu'avec les plus extrêmes réserves. D'autant plus, nous le répétons, qu'elle est absolument contraire au fait constaté de visu par Livingstone et Stanley, qui ont vu une rivière non pas sortir de l'extrémité N. du Tanganîka, ce que supposerait le dire des marchands arabes, mais s'y déverser. Alors même qu'il resterait du doute sur ce point, on ne saurait mettre en balance le témoignage de nos deux explorateurs et ceux que M. Baker a recueillis de la bouche des traitants indigènes. Donc réservons notre opinion définitive sur les rapports de ce grand système de lacs, jusqu'à la reconnaissance directe d'un voyageur européen. Espérons que les expéditions actuelles ne resteront pas sans nous apporter quelque lumière nouvelle.
La mtntion des grands lacs dans les anciennes relations portugaises.
A ce propos on a rappelé la mention que les vieilles relations portugaises du seizième et du dix-septième siècle font des grands lacs intérieurs. En 1578, et dans les années suivantes, un Portugais, nommé DuarteLopez, résidait au Congo. Le roi du pays le chargea, en 1587, d'aller à Rome solliciter du pape l'envoi d'un plus grand
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sombre de missioimaires. Ge fut à cette ooeasion que Duarte Lopez, se trouvant «n rapport i Rome aT«c Filippo Pigafetta, lui communiqua les informations qu'A avait recueillies sur rÂfiiqtie durant sa longue résidence au Congo, informations qui devinrent, sous la plume de Pigafetta, le sujet d^un livre écrit, en quelque sorte, sous la dictée de Lopez^ Sur la carte, on voit tracés deux laos dans lesquels on peut reconnaître le Victoria et rAlberlr Nyanza, et au S. de celui-ci un autre grand lac qu peut figurer le Tanganîka. Une rivière est BMurquée d*im lae 4 l'autre, et près de cette rivière est inscrite la légende Lagoa do Nilo^ c'est-4-dire Marais du Nil. Le fak est intéressant et montre que la notion de la grande région lacustre parvint de bonne heure aux Portugais d'Âfri^e par les rapports des indigènes ; mais il n^y a aucune coq^ séquence positive à en tirer quant à la communiealion du Tangantka avec le Nil. C'est une question, encore une fois, que l'exploration directe peut seule mettre bon de eontroverse. Jusque4à, toute discussion, toute spéedfttfon porte à vide.
Une contrée de la zone équatoriale. Fatiko.
Voici le tableau, sol et climat, d'un pays situé à trois degrés seulement au N. de l'équateur, dans cette zone torride qui fut si longtemps regardée comme inhabitable, avant que l'expérience eût appris combien le climat, même dans les parties du globe qu'un soleil presque vertical couvre constamment de ses feux, est modifié par Télévation du sol et Tensemble des conditions physiques. Fatiko,
1 . Ce rare et curieux livre de Fil. Pigafetta fut publié k BxncûB en 1591 ea un volume in-4; il a pour titre : Relatione dslreame diCm^o e délie circonvicine conirade, iratta dalli scritti e roffUmtmenH di Odoardo Lope;if Portoghete, da Fil. Pigafetta.
EXPÉDITION BAKER
dont il s'agit, n'est guère qu'à troifi degrén au N. de Véquateur.
« Il est impossiiile de concevoir an plus beau pays : le climat est relalivement frais; l'altitude moyenne au-dessus du niveau de la mer, est de douze cents mètres, et le paysage représente un vaste parc doué, par la nature, de collines rocheuses, d'arbres splendides, de fertiles vallées, de claires rivières coupant la route de mille an mille, et bouillonnant sur des rochers ombragés d'acacias, et en£n un horizon que de hautes montagnes ferment dans le lointain. »
L'inconvénient do ces climats de i'équateur, pour noua autres Européens, ce sont les pluies. Elles durent ici dix mois sur douze, non pas sans discontinoation, cependant, mais la saison sèche proprement dite n'est que de deux mois. En général, il pleut durant deux ou trois jours de suite, avec quelques relâches chaque jour. Ainsi une forte pluie va durer une heure, deux heures, parfois trois ou quatre heures; puis vient une édaircie. Il n'est pas rare que cinq ou six jours se passent sans, une goutte de pluie, même en pleine saison pluvieuse.
s Enfin, le 4 septembre au maUn, nous apercevons Khartouœ, la capitale du Soudan égyptien. Cette ville est bâtie juste à l'angle que font, en se joignant, le fleuve Bleu et le fleuve Blanc, et elle s'étend sur la rive S. du lleuve Bleu dont les eaux sont de beaucoup les plus pures. C'est un amas assez vaste de maisons en maçonnerie pareilles & celles de la haute Egypte, abritées par de beaux arbres. Le long du quai sont rangées de nombreuses barques, qui indiquent un commerce actif. On remarqua l'hAtel des Missions catholiques, habité en ce moment par quatre moines tyroliens, qui vivent du produit d'un fort l'imhke ciooa. xm. 7
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beau jardin. Les maladies ont presque détruit ces magni* fiques missions qui avaient, il y a une vingtaine d'années, des succursales jusqu'à Qondokoro, et qui s'élaient alors rendues célèbres autant par leurs travaux géographiques que par le bien immense qu'elles étaient parvenues à faire parmi les peuplades nègres. Mais le climat d'une part, le commerce des esclaves de l'autre, ont malheureusement anéanti leur œuvre. Les martyrs n'ont pas manqué à cette glorieuse phalange; mais, cette fois, ce ne sont pas les sauvages qu'il faut en rendre responsables. <c Plus loin on remarque le jardin zoologique, où se trouvent réunis de nombreux échantillons de la faune de TAbyssinie et du fleuve Blanc, Le jardin avait alors pour directeur le fameux Miani, qui vient de mourir tout récemment durant une course dans le S. Enfin, il &ut citer le palais du gouverneur, monument remarquable pour le pays. »
Déterminations astronomiqaes.
La route de l'expédition a été jalonnée de relèvements astronomiques que nous allons réunir ici. Les deux premières déterminations, dues à M. de Bizemont, méritent une confiance absolue ; les autres, faites par le lieutenant J, Baker, neveu de sir Samuel, n'ont peut-être pas, surtout pour les longitudes, le même degré de certitude. Dans tous les cas, les écarts ne sauraient être trèsgrands.
Latit. N. Longit. E. do Paris.
Korosko 22'>3V56' 30<» 0'33''15 Khartoum 30 16 /|5«
Fachoda, port égyp. 9 64 30 6
1. Sur la longitude de Khartoum, on peut voir nos remarques au t. X (1872) de V Année géographique, p. 30.
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Les observations du tiâutenanl Baker lui oot donna pour l'altitude de Fatiko, 3542 -piaàs anglais (1080 œètreB environ), altitude qui concorde uaaez bien avec les chiffres d'altitude indiques antérieurement dans la m^me région, ce qiii ne veut pas dira que ces chiffres aient une valeur rigoureuse. Le lieutenant Baker donne en effet, pour le chiffre (l'altimdo do Gondokoro, déduit de ses observalions, 1526 pieds anglais (465 noètres), chiffre obeotument inadnassible. Samuel Baker, dans son voyage antérieur, avait trouvé à Gondokoro 609 mèlrea, et Poney ()28 mèlreB, indications qui sont certainement plus près de la vérilp, rapprochées de celtes que l'os possède sur l'ensemble du cours du Nil,
^at I> qnuliDD d« rnolinge.
On sait que l'ol^et principal de l'expéditioQ égyptienne, conduite par sir Samuel Baker, était de mettre fin à la chasse aux esclaves dans les contrées de l'extrême S. [entre Khartoum et les grands lacs), en s'emparant de ces contrées pour les soumettre à l'autorité régulière du Khédive, ou souverain d'Egypte. Ce plan, en admettant que la philanthropie. en ait été le seul mobile, est d'une réalisation assez difficile. Une coutume — toute morale à pu't — dont l'origine se perd dans la nuit des temps^ ne
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se déracine pas en un jour; et puis le trafic des esclaves se lie à trop d'intérêts, pour que les meilleures intentions du khédive ne rencontrent pas, même parmi ses propres agents, sinon une résistance ouverte, au moins de sourdes entraves. Il ne faut pas oublier que Pesclavage fait partie de Fétat social des nations musulmanes : c'est leur forme de domesticité. H y a là, à ce qu'il semble, du moins pour une certaine période, d'abominables abus à réprimer plutôt qu'une institution séculaire à détruire dès le premier jour. Sir Samuel Baker lui-même, qui a vu ces abus de près et qui les stigmatise de toute son énergie d'honnête homme et de chrétien, n'en a pas moins traité la question en homme pratique, qui ne se paye ni de mots ni de déclamations, dans une conférence où le sujet avait été posé d'une manière spéciale à l'ordre du jour. Sir Samuel, après avoir retracé l'origine de l'esclavage, a montré que la plupart des nations qui en font le commerce sont mahométaneSy et qu'aussi longtemps que les mahométans pratiqueront la polygamie, il sera nécessaire qu'il y ait une grande importation de femmes dans ces Ëtats, ce qui encourage nécessairement les marchands d'esclaves à fiâre la traite.
La première mesure à prendre pour arriver à une réforme générale doit être l'extinction de la polygamie, qui réduirait le nombre des femmes en ces contrées.
L'émancipation des esclaves ne peut être que graduelle en Egypte et en Turquie.
L'émancipation immédiate serait une injustice en Egypte, si une compensation n'était donnée aux propriétaires qui ont acheté leurs esclaves quand l'esclavage était une institution admise par le gouvernement.
Donc, l'Angleterre ne doit pas réclamer une émancipation immédiate aux gouvernements qui ne peuvent pas payer une indemnité complète et générale.
L ESCLAVAGE
La conférence a aussi établi que k condition actuelle des enclaves en Egypte était assez douce.
En ce qui concerne les Ëtats mahométans, sir Samuel BiLker a suggéré l'adoption do la maxime contenue dans \6H livres hébreux, rcJalivement à l'eBClavage :
■• Alors, la soplième année, tvi permettras à ton esdâTe de le quitter en liberté, u
Une réforme ainsi faite changerait tout simplement l'esclavage en une domesticité libre, et M. Baker croit pouvoir affirmer que bien peu d'esclaves Toudraient quitter leurs maîtres.
Et puis, ce n'est pas seulement au sein des sociétés musulmanes qu'il faut porter la réforme : il laut changer les idées, les pratiques, les habitudes enracinées des Noirs, c'est-à-dire du foyer mSme de l'esclavage. Voici, à ce sujet, une anecdote tout à tait caractéristique, et c'est M. Baker lui-même qui nous la fournit.
« Il y avait un chef, raconte M. Baker, im homme très-intelligent, avec lequel j'avais eu une longue conférence sous un arbre (c'était aux environs de Oondokoro] ; et, de fait, je lui avais prêché un vrai sermon sur l'abolition du trafic des esclaves, lui montrant combien c'est une chose horrible qu'un homme, une femme, des enfants soient achetés et vendus comme du bétail. Mon homme m'avait écouté avec attention et paraissait touché. Or, il faut que vous sachiez que dans ces pays des bords du Nil, il n'y a ni fer ni aucun autre métal ; les ustensiles, comme les armes, sont en bois dur. Aussi le moindre morceau de fer y a-t-il une grande valeur, surtout s'il est façonné en tète de bêche. Je venais donc de sermonner longuement le chef sur le commerce des esclaves et la vente des entants, lorsque lui, brusquement : « Avez-vous un fils avec vous 7 « me demanda-t-il. — Non, malheureusement, je n'en ai « pas. — J'en ai un, moi, reprit-il,un charmant enfant haut <• comme cela. Il est très-maigre à présent, parce qu'il a
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i€ toujours fiedm ; s'il pouysdt demeurer avec vouSy il mante gérait dutnatin au soir, et en un rien de temps il devien-^ «t drait énormément gras. C'est un enfant que j'aime bien; « je vous le vends pour une bêche. » — Cet incident, pour* suit M. Samuel Baker, vous donnera une idée de ce qu'est le sens moral et l'intelligence de ces gens^là. Ils n'ont rien à redire au trafic des esclaves, pourvu qu'on ne leur enlève pour rien ni leurs femmes ni leurs en&nts. Vous n'êtes quelque chose pour eux que si vous les aidez à voler le bétail ou à ezîlever les enfants des autres. G*est une pure illusion de croire à la vertu de ces nègres telle que nous l'entendons, car ce que je vous ai dit de celui-là s'applique à toutes les tribus que j'ai vues et fréquentées^ — ' it is a delusion to believe in the virtues of thèse negroes, for the description I have given applies to ail the tribes I have been among. « Et ceci ajoutait grandement à nos difficultés; car je n'avais pas seulement à réprimer le commerce des esclaves, mais à réformer le caractère tout entiçr des peuples de l'Â&ique centrale. »
MoaTelle mission da colonel Gordon, pour oontinaer les opéraUons dt iir Simuel Baker. Quelques autres éTènements des contrées da liaot MU.
Depuis le retour de sir Samuel Baker, une nouvelle mission a été organisée au Caire pour reprendre et eonso* lider l'œuvre de la première. Le lieutenant*colonêl Gloi^ don, un des représentants de l'Angleterre près de laGom* mission danubienne, en a accepté la direction avec l'autorisation de son gouvernement ; la nouvelle expédition a dû partir du Caire dans les derniers joum de ftvrier.
D'autres faits qui s'accomplissent dans le même temps étendent plus loin encore, en d'autres directions, Taetion du gouvernement égyptien. Voici ce que Ton éerivtit de Khartoum à la date du U février 1874 :
« Les détails sont arrivés ici d'un combat qui aurait été livré le 20 janvier à Ghakir-a*Toïch, sur le Bahr->el- Ghazal, entre les Darfouriens et les troupes égyptiennes. Les hostilités ont eu lieu par suite d'une incursion des Darfouriens dans les provinces égyptiennes nouvellement acquises au S. de cette place, dans le but, parait-il, d'y eapturer des esclaves.
ce Zébir-Bey, gouverneur au nom de l'Egypte, a résisté à cette incursion et a expulsé des provinces les chasseurs d'esclaves ; sur quoi le sultan de Darfour a expédié une armée de 10000 hommes commandée par le vizir Hamed- Sahata, contre le territoire égyptien. Les troupes du khédive, conduites par des officiers anglais et américains, ont livré bataille ; le combat a duré six heures et s'est terminé par la défaite complète des Darfouriens.
« Le vizir, un grand nombre de chefs et de soldats, ont été tués ; les survivants sont rentrés précipitamment dans le Darfour. Les envahisseurs, qui étaient comparativement bien équipés, ont perdu quatre canons, une grande quantité d'armes et plusieurs drapeaux. Du côté des Égyptiens, la perte a été de 200 hommes tués ou blessés.
a Le khédive est maintenant décidé à entrer dans le Darfour par la force pour mettre fin à la traite et à la chasse des esclaves, qui s'y font sur une grande échelle. »
Ces événements, qui tendent à changer complètement la carte politique des pays du haut Nil, nous intéressent surtout en ce qu'ils vont sûrement avoir pour effet, dans un temps rapproché, d'ouvrir à nos explorations des voies plus nombreuses et plus faciles.
Une autre reconnaissance égyptienne dans le haut Soudan.
Nous avons mentionné la mission confiée au colonel Gordon, chargé de poursuivre, dans l'extrême S., l'œuvre si vigoureusement ébauchée par sir Samuel Baker. Il
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est question d'une autre mission circonscrite dans les limites plus restreintes de ce que Ton a connu jusqu'à présent sous le nom de Soudan égyptien (c'est la Nubie proprement dite), mais qui a aussi pour objet une étude plus complète et plus approfondie de ces contrées à peine entrevues jusqu'à présent par les Européens, du moins dans la plus grande partie de leur étendue. Voici ce que nous trouvons à ce sujet dans une correspondance qui parait bien informée.
L'objet de cette expédition, à la tête de laquelle se trouve Âli-Pacha lui-même, en qualité de général en chef, est de déterminer, à partir de Ehartoum jusqu'au Caire, la nature des terrains de la vallée du Nil, celle des vallées latérales, le niveau des fonds, et, d'une manière générale, la constitution géologique et physique de tout le pays compris entre la mer Rouge et le Nil. M. Raoul Pictet a été chargé par le vice-roi de diriger toute la partie scientifique de l'expédition, de laquelle feront partie six ingénieurs, huit élèves ingénieurs, deux dessinateurs, et des drogmans américains fournis probablement par les missions américaines du Caire.
Voici quels sont les projets du directeur de l'expédition :
(c Nous comptons, écrit-il, nous embarquer vers le 28 novembre prochain, et descendre la mer Rouge jusqu'à Massâoua ou Souakïn. De là, traversant le pays par trois routes différentes, 1^ trois groupes de la mission se donneront rendez-vous à ELhartoum. Us devront recueillir sur leur passage tous les renseignements relatifs aux habitants, aux cultures, aux montagnes, récolter les plantes, les échantillons minéralogiques , les spécimens de la faune du pays, pour former un vrai dossier de leurs investigations dans ces contrées presque entièrement inconnues jusqu'ici.
« Cette première exploration ne sera d'ailleurs qu'une
étude «générale, mais elle devra être suivie, selon les observations recueillies, de missions spéciales concernant les points particuliers qui offriraient un véritable intérêt. Le khédive désire, entre autres, favoriser autant que possible Télève du bétail dans les plateaux du haut Nil, où les pâturages sont magniJBques. De Khartoum, nous retournerons probablement au Caire par le Nil, vers la fin de mars; mais Ali-Pacha part avec les pleins pouvoirs nécessaires pour prolonger ou abréger la durée de l'expédition, selon que les circonstances l'exigeront.
« En ce moment, nous sommes occupés à rédiger un questionnaire, contenant tous les sujets sur lesquels il est nécessaire d'être renseigné d'une manière exacte.
<c Un des plus importants est de constater la possibilité d'établir une dérivation du Nil dans la grande vallée appelée par les Arabes Vallée du fleuve sans eaUy qui ferait gagner près de 500 000 feddans à l'agriculture, et abrégerait de beaucoup le trajet du Soudan en Egypte.
ce Les immenses vallées latérales serviraient de réservoir à Teau du Nil pendant la crue ; on endiguerait les extrémités, en les munissant d'écluses, et pendant Tétiage on alimenterait les canaux d'irrigation, qui, à cette époque, ne pourraient plus recevoir directement l'eau du fleuve. Un canal latéral sur chaque rive desservirait les campagnes, qui aujourd'hui ne peuvent se cultiver que trois ou quatre mois par an. »
Sur ces divers objets, il est intéressant de lire le copieux volume que vient de publier Linant Bey (M. Linant de Bellefonds], sous le titre de Mémoires sur les travaux d'utilité publique exécutés en Egypte. V. ciaprès à l'article Egypte.
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ABTStDlIC
ET CONTRÉES UMTÎROPHBS.
90. GÉRARD (Alex.) Souvenirs d'un voyage en Abyssinle^ 1868^9. Le Caire, 1873, in-8.
91. Halévt (J.). Essai sur la langue Agaou. Le dialecte des Falachas (Juifs d'Abyssinie). Paru, 1873, in-8, 2 fr. &0.
Mémoire qui forme le n* 4 da t. III des acUt dé la Sodéié PhiMogi" quê. — Les spécimens recueillis par U. Halévy sembletat indiquer de curieuses affinités entre Tagaou, Tégyptien et le berber. Ce rapport, d'une grande importance ethnologique, avait déjà été entrevu' par li. Ant. d'Abbadie.
92. 0. Antinort. Viaggio dei signori 0. Antinori, 0^ Beccari^ ed A. Issel nel mar Rosso, nel territorio dei Bogos e regioni cireostanti, durante gli anni 1870-71. Gatalogo degli uccelli! Genova, 1873, in-8.
93. J. M. HiLDEBRANDT. Ausflug in die nord-Abessinischen Grenzlànder, in sommer 1872. Zeitschrift der Gesellsch, Fur Erdk, xu Berlin, 1873, p. 449-471, avec une carte.
Voyage principalement botanique.
94 . Auszug aus einem Bericht ûber die somali-Lander, von Hm J. HiLDEBRANDT. Verkaiidlungen der Gesellschaft fur Erdk. jm Berlin, 1874, n*» 2, p. 71-74.
M. Antoine d'Abbadie, sur sa méthode de géodésie expéditive.
En présentant à la Société de Qéographie ison beau volume in-4° intitulé Géodésie d'Ethiopie, travail publié depuis plusieurs années déjà, mais auquel il vient d'ajouter une feuille complémentaire, M. Antoine d'Abbadie entre dans quelques détails sur la méthode qu'il a employée dans ses relèvements à travers l'Abyssinie, relève-
ments lur lescpiels sont basées les onze cartes qui accompagnent BOQ Tolume, et qui en font la grande valeur.
- La méthode suivie pour obtenir les fondements d'une bonne carie consiste h profiter de toutes les haltes pour faire un tour d'horizon au théodolile et relever toutes les' sommités visibles. Les montagnes abondent en Ethiopie, et servent de signaux naturels que jusqu'ici on a trop négligés. Pour relier à un signal le lieu dans la plaine ou il élail plus facile de déterminer la latitude, M. d'Abbadie a employé la méthode de Teu Chazallon, laquelle consiste à obtenir ces distances par la vitesse du son. Des fusils ont permis de mesurer ainsi à itlOl mètres; près de Gondar et sur les côtes de la mer Bouge, le canon tiré pour signaler la Un du jeûne musulman a servi à préciser un êloignement de 6450 mètres. Ces dislances comportent une erreur de 4 pour 100.
■ Ne disposant paade canon dans l'intérieur dupays, il aTalIu prendre pour base le distance réciproque de deux montagnes filées en latitude, peu distantes du même méridien, et reliées par des azimuts réciproques. C'est ainsi qu'a été obtenue la base du Tigray, longue de 93 kilomètres. Elle a été confirmée, à l'autre extrémité de la région, par une base de 98 kilomètres, et surtout par la base de Gondar, longue de 97 kilomètres, et déduite, par une méthode nouvelle, du calcul d'un quadrilatère où deux latitudes venaient s'intercaler.
« Choisies presque toujours par les caprices des guides, les stations ont fourni trois cent vingt-cinq tours d'horizon renfermant plus de quatre mille sept cents relèvements, dont ' cinq cent quatorze du soleil afin de les orienter. La très-grande majorité de ces relèvements est double, c'est-à-dire faite en apozenit aussi bien qu'en hauteur. Ces deux éléments, joints au nom donné par les indigènes, servaient à bien désigner une montagne: sa longitude et sa latitude, se déduisant du croisement de deux azimuts et des apozénits annexés qui devaient donner de part et d'autre la même altitude, on avait la con/irmalion de l'identité. Dans beaucoup de cas on a pu véri/ter par un troisième aiimut et un troisième apoiénit. On a pu voir ainsi que l'accord interne de cette géodésie expéditive' est exact à 200 mètres près. Outre l'usage de ces coordonnées relatives, M. d'Abbadie a employé les occultations tl'étoiles et les apozénits de la lune pour avoir des longitudes absolues, qui ne sont pas incertaines de pliu de 1800 mètres.
c Les altitudes absolues sont déduites de Tobservation du baromètre à mercure, bientôt cassé, et de celle de Thypsomètre ou thermomètre à eau bouillante, dont les avantages ne sont pas assez appréciés et dont le transport est si facile.
c Huit cent cinquante sept points ont été ainsi déterminés en longitude et latitude, et, à de rares exceptions près, en altitude. Les lieux intermédiaires sont donnés approximativement par les temps de parcours; et, pour laisser à chaque géographe facilité de contrôler les résultats, toutes les observations originales ont été publiées. Cette méthode devrait être toujours suivie, car un nouveau voyageur pourra prendre la même route ou la traverser seulement, et un cartographe scrupuleux voudra concilier, par rétude des origines, des résultats qu^au premier abord il serait tenté de regarder comme contradictoires. »
En terminant, M. d^Âbbadie ajoute qu'il s'était cru longtemps Finventeur de Fusage des signaux naturels, mais qu'un mémoire de M. le capitaine Perrier lui a appris dernièrement que dès 1828 un officier de l'étatmajor français avait employé le relèvement de deux sommités de la Corse pour relier géodésiquement cette tte à la France.
CONTRÉES DU HAUT NIL
(Saite.)
LE D' SCHWEINTFORTH. GBRH. ROHLFS.
l'extrébie sud-ouest, les oasis, le désert.
95. D' SCHWEiNFURTH (G.). The Heart of Africa : Three year's traveU and adventures in the unexplored régions of Central Africa, irom 1868 to 1871. Translated by Ellen E. Frewer. L(md, 1874, 2 vol. in- 8*, ensemble de 1080 pages^ carte. 42 sh. (Sampson Low).
Quoiqu'il paraisse une édition allemande, /m Herstn ton Àffika^ 2 Tol., Leipzig, Brockhaus, et qu'une édition française se préptre, l^édition anglatoe^ la première en date d'après une version laite lor le mêr-
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anuiil, •*[ pu l6 Mt l'Mltion origiiud». L* noUcs tntielpaa qii« ooui avoni donnée dei eoarses ssiantM du voyageur d'iprta iod praprsexpoH (V. Is 1, X, II* annce, IBiï. àt VAnnit géographi^at, p. il «t aaiv.) nous diipenw d'une anal)» noavelie ; maii eJla ne Deni dlapama
tiona qu'il renrirme,aaB3i bïenqae par son caraotire imlneinmeat acEantifique, ce tiire a déi à préHnl pri> rang parmi lu plna notal>]ei et In meillearea relations modernaa dont l'Afrique a, iU rabjal.
Un d«a cpitodCB de la relation lei plua Inléroaaanla pour l'athnogi»phie eit celui qol le rapporte au peuple 3ea Akkaa, rase de pTgméti répandue en difTérentea parties de l'afrique tropicale où las anciens le* OTit défâ connoi pur la rapport dei caravanu. [<aa Akkas damaurent aa 5. Afs Honboultou, la dernière des tribus qne Schweiuturtta ail viiJtéa ■BIS le 4< dagro de Util. N.; SchwElnfurLh en miianaitaTec lut en Eur^ un Indltlda qui etl mort in NuMe. Depuis, ditx jeunes AUai sont armés en Egypte, et d'Ë^ple en Italie dû jl» sont en ce marnant, el où lli ont été tournis i l'eianian des n.itiirjlisif i. Noua rapporterons à M sujet d'autTM délaila dam uoi développements. Cani qu'a donné) Scbwnnfbrlli, d'a|Hii ion examen personnel sn Afrlqas, ioal as I* Vol. da aa ralaUoi, o. iti. Noua lodiqDuiHui an outre ■* 9G. The Pigmiesof Central Africfi (lettre datêedeNaples, 31 iDail874). Àthenxitm, n- 3433, p. 797.
97. De QUÀTBEPioES. Observations sur les races naines airicaiues, i propos des photographies d'Akkas envoyées par H. le professeur Panceri. Compitt II«nduf da i'aead. de* Se, 1" juin 1874, p. 1518-1523.
98. D' ScswEiNHiHTH (G.]. Notico aur la Grande Oasis du déaerl Libyque (lettre adressée par le voyagetir i U. H. Duve^rier). BtiilliiadtlaSoc. de Gwgr., juin 1814, p. 61T-634.
ceci est la résultat d'une nonvalla eicaraian dn ïf Scbwainfnrlh, qui n'est resté en Enrops qne le temps de mettre an ordre las riches mariaui et de préparer lanlation da son grand rayaca da lls< (ci-dasauB, u* 96]. Ca voyage aux Oasis égyptiennes oonoonrt arec la mia^ou de Gerh, Rohlfs (c1-aprëa], dont il est séanmtriai distinct. V. aui développements.
M. Sdiveinfurlh a lait sur 1« même injat une laotnra L l'Association britannique pour l'avaacamsnt de la science, tenne i Belfast en Irlande au mois d'août damier. Le mèmoira dn D' SdnralnTarth est reproduit an entier dans la Gtografhicat Magasitu, sept., p. Hit-iel. Notons en-
99. D' ScBUR (W.). Berieht Qber die Bearbeitungdar von D' Schwaiu- TuTth atif sslner Beise in das Innere Afrikals angestellten barometriscben HQbenmesaungsn. Zeiltchrifl der GeuUKlMp fur Erdk. lu Berlin, 1813, p. 328-140
100. Gerh. Boulfs. le neue afriltanische Eipedition In die Libpcbe Wùsle. MiUkeilnngen de Petormann, 1873, p. 317-318.
Hôte datée de 'Welmar, 39 jnin. origine, plan, organisalloD dn voyiga, Vnir anasl an* seconda nota, compliment da caU*-el, ibU., p. Ul.
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101. Beginn der deutscben expédition in die Libysohe WOste^ unter FQbning von D' 6. Rohlfs. Ibid. 1874, n* 3, p. 81-89.
D*Alezandri« à Touit de Fftrtfrtb, 27 noT., ^ SI déo, 1S7I.
102. Gerh. Rohlfs' Expédition in die Libysche Wûste, IMct., n* 5, p. 178-185, avec une carte (Taf. 9).
Saite et fin de l'expédition, flepoit le l** janvier. Airifée à Slwtb le 30 feyrier. *
103. Du môme : Ueber die Expédition in die Libyscbe Wtlste. Fsrhandlungen der GeselUchaft fur di$ Erdkwîde xu Berlin^ 1874, n«6,p. 17M77.
Ezpoté verbal fait par le voyagear an sein de la Société de géographie de Berlin. Aperça du voyage. Obiervationi. Réealtats, Cette commonication se oompl^te par la suivante dn D' Aicberson, qui se rapporte i la partie botanique :
104. AscRERsoN. Botanische Ergebnisse dtr Roblfa'iohen Expodition zur Erforscbung der Libyschen WQste. /btd., p. 177-181.
Ontre les aperças généraux commaniqaés par les voyagaors enzmémes, et ea attendant la relation qui se prépare, on peut tronver des détails particuliers dans les lettres de M. Rohlfé et de ses compagnons, publiées notamment dans les actes (FerAond/un^m) de la Soisiété de géographie de Berlin, n** i à 7 de 1874. Nous y signalerons en partienlier une lettre da professeur Jordan, astronome de Texpédltion, n* 6, p. 155>t6S. Une carte construite sur les observations et les relevée transmis par M. Jordan se trouve an 5* n" des Mittheilungtn de Petermann, 1874, carte n* 9 du volame. Elle donne Toasis de Farafrah, reasla de Dakhel, l'oasis de Khardjeh et la Petite Oasis, avec les itinérdres qni vont de Syout ichacaae de ces oasis.
105. Gerh. Rohlfs. Chargeb-Daohel, die Oasis Herodot's. MiUhiU, de Petermann, 1874, n" 9, p. 360.
Gerhard Rohlfs prétend rectifier ici une remarque qae noQs avons faite dans notre ouvrage sur le Nord de V Afrique dant tanêiquiié, p. S4 et suiv., Parin, i863. Nous nous permettrons de renvoyer rémÎMnt voyageur i un examen plus attentif de la question : il est resté tout à la fois i côté du sens de l'historien et de nos propres observations.
lOC. Remelé (Ph.). Die Ausrâumung eines verschûtteten egyptischen Tempels in derOase Dachel. Zeitschr. der Gesellsch, fUrSrlfunde zu Berlin, 1874 (n» 52), p. 301-307.
Notes sur les Akkas.
De tout le bagage scientifique du voyageur italien Miani, qui s^était consacré à l'exploration de rAfnqpe, il n^est resté que deux nains que le voyageur voulait ramener lui-même en Europe. Ces deux nains ont été conduits
LES AKKAS. III
(lu Ctûre en Italie, où iis se trouT&Ient dernièrement, par M. le professeur Panceri, qui les a examinéB et étudiés. Us appurlienneiit à la tribu de^! Akkas. Miani avait donné à l'alnê le nom de Thibaut, en souvenir du consul français de Khartoum son ami, et au plus Jeune celui de Kheir^ Allali (présent de Dieu). Lcm taille, qui a été mesurée à plusieurs reprises, étail, en novembre 1873, pour le premier, deO^.BS; pour le deuiième, de O^iTS ; en février 1ST4, au Caire, de l"',!! et de 1 mètre; en mai 1874, à Naples, del"',15 et 1"°,02. L'un parait avoir de 9 à 10 ans, l'autre 15.
Beaucoup d'écrivains de l'antiquité, Homère, Hérodote, Aristote, Pomponius Mêla et d'autres encore, ont affirmé l'existence de tribus de pygméea habitant vers la zone torride, dans les marais du Nil, en Arabie et dans l'Inde, Les géographes arabes parlent d'une race de nains dans une Ue de la mer des Indes. Les traditions musulmanes sont pleines de récits de ce genre. Les voyageurs du moyen ftge en ont embelli leurs relations.
Plusieurs photographies de ces deux jeunes Akkas, adressées d'Itiilie àM. deQuatrefages, ontétél'objetd'une communication de celui-ci à l'Académie des sciences (ci-desus, n" 97).
u Les phothographies , dit M. de Quatrefages dans sa note, sont intéressantes à bien des titres. Elles nous font connaître les vrais caractères d'une race très-curieuse, et répondent à toutes les exagérations auxquelles on s'était laissé aller à son égard.
<■ M. Schweinfurth, qui a découvert les Akkas chez les Mombouttous, avait déjà tenté d'en amener un spécimen en Europe ; mais cet individu mourut en route. M. Schweinfurth l'a fait enterrer avec soin, dans l'espoir de retrouver un jour le squelette, qu'il serait très-intéressant de posséder.
« DanH la séance du & décembre 1873 de l'Institut
égyptien, M. Schweinfurth donna sur la race des Akkas des détails assez circonstanciés. Voici ce qu'il en dit :
ce Leur taille ne va pas au delà de un mètre et demi « au maximum. Leur couleur n'est pas celle des nègres; ce ils sont plutôt bruns que noirs. Leur face est très-proc< gnathe, la tète est ronde, le nez enfoncé, les narines (c très-larges. Us n'ont pour ainsi dire pas de lèvres; ce leur bouche, quand elle est fermée, semble une simple u fissure comme celle des singes.... Les bras allongés, la « courbure de l'échiné dorsale en forme de G, le ventre ce gros et ballonné, l'écartement des jambes, tout contribue ce à donner au corps un aspect spécial. » (Bulletins de r Institut égyptien^ 1872-1873.)
Ajoutons, d'après ce qu'on écrit de Naples, que ces pygmées africains paraissent intelligents, curieux, observateurs, doués d'une bonne mémoire, et reconnaissants pour le bien qu'on leur fait ou l'intérêt qu'on leur témoigne, mais péniblement affectés qu'on les regarde ou qu'on les touche comme des animaux. Us ont le sentiment de la pudeur, et un certain amour-propre.
Le D** Schweinfarth dans la Grande Oasis d*Égypte.
Un assez grand nombre de voyageurs ont visité la Grande Oasis de Thèbes ^e les Arabes nomment Oasis el-Khardjèh, ou l'Intérieure (el-Kharghèh dans la prononciation commune), pour la distinguer de l'Oasis el- Dakhèl, ou Extérieure, située plus avant vers TO.; les meilleures relations que nous en eussions jusqu'à présent sont celles de Cailliaud (1818, 1820) et de Hoskyns (1832). Les informations réunies par le D' Schweinfurth dans sa nouvelle excursion ont beaucoup ajouté à celles de ses prédécesseurs. Nous en reproduisons seulement quelques parties caractéristiques.
Je quittai la ville de Sioût au commencement du mois
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de janvier, et^, après un trajet de cinq jours et demi j'arrivai à £1-Khârgué, chef-lieu de la grande oasis, la distance parcourue étant de 183 kilomètres dans la direction S. S. 0. En revenant, je me dirigeai vers Guirgué, et après une marche forcée de deux jours et demi, faisant 131 kilomètres àl'E., je me trouvai de nouveau sur les bords du Nil. Dans l'intervalle, je parcourus la grande oasis dans toutes les directions, faisant des collections botaniques, paléontologiques et zoologiques. A Taide d'une base de 3 kilomètres et demi que je mesurai, j'arrivai à réunir les matériaux nécessaires pour dresser une carte à l'échelle de j 0^^066* ^ grande oasis a une longueur de 120 kilomètres, si on prend la distance qui sépare les points extrêmes des sources d'arrosement. La population y compte 5700 âmes, ce qui fait trois fois moins qu'à Dâkhel, oasis trois fois moins étendue. Cette population est très-irrégulièrement répartie entre dix lieux habités, dont El-Ehârgué à lui seul a plus de 3000 âmes. Bérls, à l'extrémité S. de la Grande Oasis, a 1000 habitants.
«Les cultures de la Grande Oasis dépendent actuellement de l'existence de soixante-quinze sources d'arrosage en activité ; elles sont toutes thermales, d'une température variant de 25^ à 30^ centigr. Les sources datent sans exception des temps anciens ; la profondeur des forages est en général d'environ 60 mètres. Les sources ensablées, dites (weugleSy se comptent par centaines. Quatre temples, dont la construction remonte aussi loin que le cinquième siècle avant J. G., et sept grands châteaux du temps de l'empire romain, nous rappellent l'ancienne prospérité de ce pays et l'importance qu'il devait avoir aux premiers siècles de notre ère.
c< Les sept castella romains sont en général construits sur l'emplacement même des anciens temples, ou à côté. Les inscriptions grecques qu'ils portent nous font con- VàmiE aioGK. xiii. 8
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naître la date de leur fondation ; on y trouve les noms de Titus, de ûralba et de Trajan. Ge sont de vastes con- •tractions en briques crues; les murs de clôture ont de 50 à 60 mètres carrés, leur hauteur atteint de 10 à 15 mètres, et leur épaisseur est en général de 3 à 4 mètres. »
Dans son mémoire lu à Belfast (ci^dessus , aun* 98), le voyageur s'étend davantage sur la structure, l'aspect et les conditions géologiques de Toasis. Elle est bordée à 1^. , dans toute sa longueur, d'une ligne de rochers courant presque en ligne droite du N. au S., et dominant de 300 mètres le fond de l'oasis elle-même , qui est à moins de 100 mètres au-dessus du niveau de la mer. « n ne faudrait pas regarder la Ghrande Oasis comme une plaine verdoyante ininterrompue ; rien ne serait plus loin de la vérité. Depuis la crête de Tescarpemeiit oriental, l'œil n^embrasse plus que la teinte jaune d'une monotonie désolante qui accompagne, sans discontinuation, le voyageur depuis qu'il a quitté les champs cultivés du Nil, alternative monotone de hautes dunes de sables et de plaines désolées de gravier ou de calcaire, mouchetées de noir cà et là ou de plaques dW vert sombre. Ge sont les parties arables du désert, les sources entourées de grands acacias avec les cultures contiguës, les bouquets de pal-^ miers, les ruisseaux, les étangs entourés de roseaux : petites tlei dans la mer de sable, oasis au sein de l'oasis, qui justifie la comparaison de la peau de léopard dans Strabon. »
Plus loin, après avoir constaté le très-grand nombre dé sources profondes que Toasis recèle, le voyageur se demande : « D'où vient cette inépuisable provision d'eau dans les profondeurs de la terre? On a fait déjà diverses réponses à cette question, mais aucune explication n'a été donnée qui soit en harmonie avec les conditions géologiques du désert libyen. On a dit que situées au-dessous de la vallée du Nil, les sources étaient alimentées par le
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fleuve au moyen d'inliltrations à travers les couches inférieures ; on a cru aussi que cette connexion entre le fleuve et les sources pouvait se prouver par la périodicité des puits. Il est démontré que toutes ces théories sont fausses. Le niveau de l'oasis, par rapport à la mer, est à peu près le même que celui du Nil sous la même latitude. Une descente souterraine des eaux du Nil dans la direction de rO. est rendue impossible par le relèvement des cou* ches dans cette direction ; et quant à la périodicité supposée, aucun de nous n'a pu la reconnaître.
<c U y a plus de probabilité dans Thypothèse selon laquelle l'eau de Toasis aurait sa source au Nil de Nubie, probablement au-dessus des cataractes de Ouâdi Hal£a. L'élévation plus grande de cette partie du Nil au-dessus de la mer, jointe à la configuration géologique de cette partie de la vallée du fleuve, appuiraient cette supposition. A quoi il faut ajouter la disposition géographique des oasis et de leurs vallées, qui présente une chaîne courant à peu près parallèlement à la vallée du Nil, depuis l'oasis de Kaëb où cette chaîne commence, à 10 heures à l'O. de Dongola, jusqu'aux oasis de Kharghèh et de Dàkhel, en passant par eeUes de Sélimèfa, de Kourkour et de Ghebb.
« Finalement, la supposition que le Nil a eu autrefois son cours à travers la chaîne des oasis est démentie par la nature du sol ded oasis elles-mêmes, lequel se compose uniquement de couches à jour de moyenne formation calcaire, et né montre nulle part la moindre trace du limon alluvial du Nil. On ne trouve aucun poisson dans les eaux des grandes oasis ni dans celles de Dakhel... * n
1 . En dehors de toutes ces hypothèse^, pourquoi n'admettraitHHl pas simplement quMci, comme dans les oasis de la région Atlantique, les puits toujours si profonds sont fournis par les nappes d'eau souterraines? Il ne faut pas oublier, ainsi que le D* Schweinfurth nous Ta dit lui-même, que toutes les sources de Toasis de Kharghèh ont
Expédition de Gerhard Rohlfs dans le détert libyqae, à l'onest
de TÉgypte.
Cette intéressante expédition, organisée à l'instigation de Gerhard Rohlfs, l'explorateur bien connu par ses nombreux voyages africains, et dont les dépenses ont été libéralement fournies par le khédive, avait pour objet de reconnaître les parties orientales du Sahara jusqu'à présent inexplorées au N. du Darfour et du Ouadâi, depuis les oasis égyptiennes jusqu'aux approches du Fezzan, — un espace de deux à trois cents lieues dans les deux sens. Le voyageur ne se dissimulait ni les extrêmes difficultés ni les dangers d'une telle entreprise au sein de ces déserts inconnus ; mais il y apportait sa grande expérience acquise, son ardeur, son intrépidité, servies par un tempérament vigoureux, rompu à ce redoutable climat. Le large subside du khédive avait d'ailleurs fourni les moyens d'organiser l'expédition sur une grande échelle, et d'y rattacher de savants auxiliaires : Gerhard Rohlfs avait choisi pour collègues le professeur Jordan de Garlsruhe, comme astronome et géodète ; le D** Zittal de Munich, comme géologue ; le D' Âscherson, de Berlin, comme botaniste. Il s'était adjoint en outre un photographe, M. Remelé, et rien n'avait été négligé d'ailleurs pour le côté matériel du voyage. La nature a été plus forte que le courage et les prévisions de l'explorateur. Après avoir poussé les reconnaissances jusqu'aux dernières limites du possible, force a été de revenir sur ses pas.
Le 27 novembre l'expédition arrivait à Alexandrie, d'où Ton remonta le Nil jusqu'à Syout; àlafin de décembre on arrivait à l'oasis de Farafrah, où les observations,
uno tempérai ure d'environ 30* centigrades, et que dans les oasis dé Dabkel; de Siwab, etc.; les sources sont également thermales.
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de même que sur tout le parcours de Titinéraire, ont été nombreuses. (V. ci-dessus la bibliographie , n^ 100 à 106). Â la date du 8 janvier 1874, Rohlfs écrivait d'el-Kasr, dftlis Toasis de Dakhel, dernière étape de ce qu'on peut encore appeler le monde connu à TO. de la vallée du Nil, sous le parallèle et à douze journées de marche de Louksor : « Nous sommes arrivés hier ici, venant de Syout par l'oasis de Farafrah. Nous avons été vingt et un jours en route, sur nos jambes ou à dos de chameau, non compris trois jours de repos à Bîr Kérâoui et à Farafirah. Nos dernières marches ont été affreuses ; depuis trois jours nous ne voyions plus aucune plante. Â droite et à gauche, rien que des dunes hautes de 60 à 70 mètres, au milieu desquelles une route large, qu'on dirait artificielle, et couverte de pyrites de soufre. Mais en pensant aux résultats obtenus, on supporte bien des fatigues. Au point de vue géologique , de belles observa* tiens ont été recueillies.
<c C'est surtout avant d'arriver à l'oasis de Dakhel que s'est offert à nous un tableau grandiose : un labyrinthe de roches comme on n'en trouve nulle part, et finalement les défilés les plus majestueux du monde qui nous ont introduits dans l'oasis elle-même.
<c Nous prendrons une quinzaine de jours de repos à Dakhel; nos chameaux sont épuisés. J'en attends d'autres de Syout, avec du fourrage. Je n'aurais jamais cru que nous aurions à lutter contre de tels obstacles. Espérons que nous les surmonterons, et que nous pourrons atteindre Koufara. »
Ces difficultés et ces fatigues n'étaient qu'un avant goût de ce qui attendait les voyageurs une fois entrés en plein désert. Voici ce que disent les dernières lettres reçues du Caire, et annonçant l'issue finale du voyage :
<c L'aridité du pays, les dangers sérieux et insurmontables que voit se dresser devant lui le voyageur qui
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tente de pénétrer dans la partie du désert la plus nue du Sahara, située à l'O. de Dakhel, ont absolument empêché Texpédilion de s'avancer par celte voie vers Toasis inconnue de Koufara. » Rohlfs et ses compagnons n'avaient pas encore atteint le 45* méridien à TE. de l'Ile de Fer (Dakhel, qu'ils venaient de quitter, est par 46* 40'), qu'ils se virent contraints de changer de direction. Ils résolurent de remonter au N. vers l'oasis de Siwah. Voici dans quels termes Rohlfs rapporte ce fâcheux incident :
a Des dunes de sable insurmontables, toutes dirigées du S. au N., et dont les intervalles ne sont également qu'une vaste mer de sable, ne nous ont pas permis de continuer notre marche à l'O. Nous nous étions avancés dans le désert libyque jusqu'à six journées vers l'O. de Dakhel, quand nous vîmes ces masses de sable nous opposer un obstacle invincible. Nous pouvions bien suppléer au manque d'eau, en puisant dans nos caisses en fer disposées de manière à empêcher Tévaporation; nous pouvions aussi recourir, pour remédier au manque absolu de pâture pour nos animaux (ce que nous n'avions pas prévu dans le premier moment), à une provision de riz que nous avions faite à Dakhel : mais le chameau n'est pas une machine. S'il est organisé de manière à ce qu'il peut, en hiver, vivre plusieurs semaines sans boire, et plusieurs jours sans manger, la possibilité do marcher et de porter des fardeaux est chez-eux (dans ces conditions) beaucoup plus restreinte. Aucun chameau ne pourra, plusieurs jours de suite, traverser une mer de sable et franchir des dunes de 3 à 400 et 450 pieds de haut. Il nous fallut donc, de toute nécessité, renoncer à pousser plus loin notre exploration vers l'O.; et après quinze jours de marche ininterrompue, sans avoir une seule fois rencontré de l'eau, nous atteignîmes l'oasis de Siwah dans la soirée du 20 février. «
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L'iaauccèa d'une ezpiditioa qui réoDissùt certuannent tut 1«R élément» pntiqnes et Rcienlifiquos d'un» bonne aversée du désert, nous montre combien it esl peu proable qoB l'on puino AttUir une communication directe atre Dakbel et Konfan. n n'est p«s douteux queVexploition de cette dersifcre oasis, pour 6tre entreprise avec uelque chance de succès, devra partir d'Àoudjélah et de >jalo, aubien de Mounouk dwis.le Feuan.
De 8iw«h, l'espédition de Rohlfs est revenv* vers la rande Oasis (l'oasis de Khardjih des Anlnss], d'oJl elle
rejoint le Nil à Esneb au commencement d'ami, et le aire au milieu du m^me mois.
Bien ({u'elle n'ait pas atteint son but, l'expidition n'aura ut été sans résultats. Bile a constaté, dilH>n, que l'étroite
longue vallée sèche, indiquée au N> de l'oasis de akhel sous la dénomination arabe de Bahr-Belà-MA, ou leuve aann eau, n'existe pas ; elle a reconnu a?ec soin les tsia situées k l'O. de l'Kgypli^; elle a suivi dans te isert lib^qiie des routes que l'on ne connaîaiait pas en- •re; elle a enfia recueilli sur toute cette région des inrmations nombreuses et tout à fait nouvelles.
BODftUf OUBNTAI..
LEDOCTEiniN
. D' G. Nachticai.'s explorations ia Africa. Gtcgraphieal Magatint, oclobar 1814, p. Î77-283.
Notlm lue 1 la i^iidIdb brlttnnli|a« d* MlfuI, la H aolll dernier.
Outre cet aperça d'enHinble, on a, dant le joarnal giograptalqae de Berlia el dans tee Millheilungen de Petermann, un certain noiatira de laltrea et de moKeaai retua du D' Nacbtigal, durut aon vuyaca. Ainai, nDDi notaroDi une lettre écrite da Koulia, capitale du Bornou, an moli de décembre mi (.Firhandluni/in dér amlUchafl fur KTikundt zu 0trJin,ii;i, n- i,p. 0-11), dans laqiaetle te TO]tagear dépeint l'éui de déeadance, presque da démsnibnEnaDt où le Bomoii est lambé dapnit
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quelqoei années par mite de la faiblette du loltan aotnel. — Pour les antécédents do voyage du D' Nachtigal avant son arrivée an Bornoo, no> tamment son excursion au Tibesti riche en information! importantes sur les Tibbou de ces quartiers, nous renverrons au t. IX de V Année géogro' phiqWy p. 212, et au t. XI, p. 214.
De Kouka, le docteur eut une occasion favorable de faire une ezcurrion au Baghirmi, grand pays arrosé par le Ghari et ses dérivations au S. du lac Tchad, et il en a rapporté des informations qui ajoutent beaucoup à ce que nous en savions par la relation du D' Barth. Nous réunissons ici llndication de ces nouveaux documents :
108. D' G. Nachtigal'. Reise in die sadlichen Heidenlânder Baghirmi's (27 févr. — 7 sept. 1872). Zeitichrift der Getellsehafi fur Erdkunde xu Berlin, 1873, p. 249-2i57, 311-374 (avec une carte au 1 500 000', construite par le voyageur d'après ses itinéraires et ses informations).
— Die Tributaren HeidenlSnder Baghirmi's. ^MiUheilungen de Petermann, 1874, n*' 1 et 9, p. 10-16, 323-331 (Notice transmise de Kouka par le voyageur à M. Âug. Petermann).
*- Die Geschichte Baghirmi*s. Zeitsehr. der GeeeUtch. fûrErdk, su Berlin, 1874 (n** 49 et 50), p. 39-59, 99-133 (Morceau transmis par le voyageur).
109. D* G. Nachtigal's Reise von Kanem nach Borku (fin mars 1872
— 9 janv. 1873). Bnd. 1873, p. 141-158 (avec une carte au 3 000000* construite par le voyageur).
— Voyage du D' Nachtigal aa Bahr-el-Gliazal et au Borgou. BuUeHn de la Sœ. de Géogr. d» Paris, déc. 1873, p. 651-656 (Résumé des communications du D' Nachtigal aux journaux géographiques de Berlin et de Gotha, avec des remarques de M. Henri Duveyrier).
Excursion faite de Kouka, comme celle do Baghirmi, et qui, de même que celle-ci, ijoute beaucoup à ce que le D' Barth nous a appris sur la inégion qui s*étend au N. E. du lac Tchad.
110. Aug. Mariette. Sur une découverte récemment faite à Karnak. Acad. des inscr. Comptes rendus, 1874, juillet-sept., p. 243-
111. D' Nachtigal's Briefe aus Wadai, 16 April. —3 Juli 1873. Verhandlungen der Gesellsehaft fur Erdk» iu Berlin, 1873, n«3,p. 47-55.
Trois lettres adressées d*Abéchr, nouvelle capitale du Ouadâi, à M. Rohlfs et à M. Bastian. Le D' Nachtigal s'est rendu directement de Kouka au Ouad&i, où il est arrivé vers la un de nuurs. Le voyageur fait
1. Dans ces nouveaux documents publiés à Berlin et à Gotha, nous trouvons le nom du voyageur orthographié parfois avec deux U, Nachtigall, parfois avec un seul. Dans l'incertitude, nous nous en tenons, au moins quant à présent, à l'orthographe jusqu'à présent suivie.
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connalli^ 1b iliangemenl qui s'cit opéré m Oudil dipuki TMéDapiut du nouveau snlUu, saecuieDr de cdni i|iii>I>lt périr Vogcl au 1U«' Le pays est aclueilemaol ouicrl ini ttnngen, «t le nonnaa prince chcrcba h nouerdei ripporl) ivac les aolrei p*n du H. ds l'Alïïqi».
— !4auveltes du □' Nacbtiga.1. Son arrivda et eaa sijoui dins U Ouadâi. Buil. de la Soc. de Gfogr. Note da U. Henri Dure;*
lia. D' M*caTiijAi.'s Bri*f aus Wadai, 12 «UgiHt 1873'. Swna Reise nach Dnr Runga. UebBraichlsskiïie TOn D' Nicbtigal's RbIsen, 1869-1873, Millheilungm de Feteniumi, I8T4, n* 7, p. 36I-36S.
Ca morGHD ut aesompagni d'niu petits carte d'Afrique où lu narehu da D' Kachtigi] tout tneàaa, depnia MU départ de Tripoli, enlUï, Juaqn'au Darfour oiï la laiiialeot à ce moment lei deralèree noiiTellee* La Dar-RoaiiEa eet an paya [où juaqa'l^préiaDt aucun Enrapéen n'arait pénétra) allaé dlrsetsmeal an S. du Onadli, ren le 10* degré de leUtnde. Voir anui une lettre adraaaéB d'Abècbr au fi' BuUan i la date 31 juillet 1173, Ztiltchr. dtr Ou. «w Erk. lu Berlin, 1114 (n- *l) p. ■ai-ua.
vers la Ûa de (ITl, H. Nacbligal a quitté Abêchr, le dirlgtant rera le Nil par le Darfonr, An miliaii de mars IST4 il était k Tendelty, capllAle de ce dernier pajf», où 11 fut rejoint k celle date par du meiiagera que le louiemeur de sbarloum avait enToïés i aa rencontre; ouanns lettre datte de la capitale du Sarfaur, le 3<J ayril {VêThandl. I1T4, n* Si p. It4). Du télégrammu poetérieur* ont annoncé aucceuiTement l'arrivée du Toragenr an Koi^obn att Khortoom.
— Neuesle Naehrichten TOn D' G. Nachtigal. Siibreiben Ton ihm an A. Petermann, d. d. Cturtum, ]5 sept. 1874. Millheil. De Petermann, 1874, ii> xi, p.43&-437.
La relation qae l'on est en droit d'attendre du I^ Nschtigal sera d'un luut intérêt géoj^phique ; elle se rapportera tout entière k des contrées peu ou point connues. Si de vastes lacunes restent encore à combler dans ces parties de 1» carte d'Afrique, on Toit combien de recherches, d'explorations, d'efforts simultanés au N. et au S. de l'éijuateur, tendent à remplir ces vides et à résoudre les derniers problèmes.
Il faut noter encore avant de nous étoi^or du Soudan, la relation suivante qui est un très-curieux et très-intéressant spécimen de littérature indigène.
1. La lettre e*t arrivée à (lolha par Benghazi le i'-juin 1B74.
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113. My parentage and early eareer as a slaye. Geographical Maga* ZinCf mai 1874, p. 63-69.
Dana le numéro taiyant, TédiUar da GêographietU Magtinê insérait la note suivante : » L'article intitulé My parentage, etc., a été entièrement écrit par Sélim Agha, autrefois esclave; o*est le récit de ses propres aventures, que l'éduoatien qu'il a reçue depuis. Jointe à son intelligence naturelle, l'ont mis en état de présenter sous cette forme intéressante. Nous mentionnons ce fait, parce que la reine, en parlant de l'article, a émit l'opinion que « c'était évidemaient l*«afre d*iin Européen instruit. »
lÊGYFTE.
114. Lepsius (R.). DenlLmaler aus Aegypten und Aethiopien in photographischen Darstellungen, ausgewahlt aus dem von Rich. I>psius lierausgegebenen, gleichnamigea groasen Werke, Berlinj 1873-74, in-folio, bO thl. ^Nicolai.)
Cette publication se compose de quatre séries de 13 planohea chacune avec texte. Chaque série, i2 thaï, iS gr.
115. Ern. Desjardins. Les découvertes de Tégyptologie française. Les missions et les travaux de M. Mariette. Revue des Dewe- Mondes, 15 mars 1874, p. 298-340.
M. Mariette a fait récemment une découverte du pins haut intérêt pour la géographie pharaonique. Nous y reviendrons plus bas, d'après la communication qu'en a reçue l'académie des iateriptions.
116. J. DE RouGÉ. Monnaies des nomes de l'Egypte, Paris, 1873, in-8, 71p. avec deux pi.
L'auteur étudie dans un excellent travail les monnaies frappées an Egypte, non pas sous leur aspect monétaire, m^is pour faire ressortir les données géographiques et mythologiques que ces monnaies ajoutent à nos connaissances de l'Egypte ancienne.
117. D' DiTTMER (0.). Kemi und das Nil-System unter Ergrttndung der wahren Quellen nebst seinem Honumenten und Inschriften. Berlin, 1874, in-8, 480 p. avec 4 pi. (Dittmer).
118. Statistique de TÉgypte. Année 1873, 1290 de Tégire. Le Caire,
1873, in-8, 400 p.
Voir ci-après.
110. Lambert. (D'Dcmetr.) Hygiène de l'Egypte pour les gens du monde, précédée d'une étude physiologico-biologique. Paris,
1874, in-12, 206 p. (G. Baillière).
110. LiKA^iT 01 BELLBFOmw Baf. UéQioirM sur las prinoip*lI tim- -vaux iruUlitc publique ei'^cotés en Egypte depuis U plus haute antiquilé jusqu'à nos jours. Paris. 1872-73, in-8, un -6Ï0 pages, avec lin allas At 9 pi. (inhus-Derrrand.)
OuiragB dsDl le nnm ssnl de l'ialeDr atleilorall l'imporlance, et qot nnferœe ans nuiua énorme da tant et de donnÉea pour la aonn^i- ■ance îcanaailque Hmsi bien que l'êdide phyiique de l'Egyple, Noof j jiïnnlerom entre nnlraï U rSlmiirtuion revue du mémoiro de l'tntaar IB43 (p. 47-«);Wa inr I marne et le canal, p. in; la deteriplioa da M9 talsrai'ica, d^pnii Sfèno jnaqul Hirat, n barrages Uu Ntl, p. 4a3-, la nolice tur la* tra>
MonDDMnt de la géoff^tit* phiraoniqua du ivi]> aliola avant notre àra.
M. Mariette vient de relever rut les faces d'un pylAne de Earnak (Thèbes),.qui n'avait jamais été dégagé des débria et des broussaillea qui le cachaient, une série d'inscriptioDS géographiques. On doit considérer es pylâne comme un monument élevé à la gloire de Tboutmës III, prince qui avait fait de Itgypte, au dix-septième siècle avant notre ère, la première nation du monde. Il avait porté ses armes victorieuses en Palestine, en Syrie, on Méttupotamie, dun la psyi de Pount, dans le To-outer, dans rÉthiopie, dans la Nubie. En souvenir de ces conquêtes, il ordonna la construction à Thèbes d'un pylâne, qui, avec ses deux hautes tours, sa grande porte centrale et ses tableaux héroïques de batailles, peut être considéré comme un véritable arc de triomphe.
La décoration de ce pylône vaut la peine d'être étudiée. Thoutmès III y est quatre fois représenté en proportions colossales. De la main gauche, il saisit par les cheveux un groupe de captifs agenouillés; de la main droite, il lève le pesant cimeterre avec lequel il est censé leur trancher la tête. Devant lui, un dieu se présente, amenant,
liés par les bras et par le cou, plusieui*s centaines de per*sonnages à longues barbes.
Tout rintérèt de la découverte est dans ces personnages, A première vue, on les prendrait pour des prisonniers de guerre; mais un écusson, attaché à la poitrine de chacun d^eux, montre qu'on a ainsi représenté tout à la fois les peuples vaincus par Thoutmès et les localités dont il s'était emparé. Autant de personnages, autant de noms géographiques. Primitivement, ces noms devaient être au nombre de plus de douze cents. Mais le pylône a souffert; beaucoup de noms ont disparu ou sont devenus illisibles. On ne tarde pas à s'apercevoir qu'on a affaire à deux séries; Tune comprenant les peuples situés au N. de l'Egypte , l'autre les peuples situés au S. On constate aussi que chacune de ces séries est reproduite deux fois. L'éblouissement que fait naître tout d'abord la vue de cette innombrable liste de peuples vaincus cesse donc bientôt, et, en définitive, en y mettant de l'ordre, on arrive à voir que nous possédons comme résultat général 359 localités du N., 269 localités du S., c'est-à-dire une somme de 628 noms géographiques. Tel est le bilan de la fortune nouvelle dont les fouilles de Thèbes viennent d'enrichir la science.
Il n'est que juste d'ajouter qu'il y a une douzaine d'années M. Mariette avait déjà relevé sur un autre pylône de Thèbes 230 noms géographiques; il s'est trouvé que cette liste était une édition abrégée de la grande liste qu'il vient de mettre au jour si heureusement.
L'auteur aborde ensuite l'étude de chaque série. H s'occupe d'abord des peuples du S. Leur liste existe plus ou moins complète en trois exemplaires. M. Mariette la décompose en quatre groupes qui sont :
1° Kousch, ou, comme l'appelle un des textes hiéroglyphiques, Kousch la mauvaise. On ne se rendra bien compte de la portée des listes géographiques de Kousch
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que si on ne perd pas de vue qu'elles ont une origine historique et point ethnographique. Le rédacteur n'a voulu nommer que les localités conquises par Thoutmës ; aussi ne sort-il ni de TAfrique ni de TÉthiopie.
La liste comprend quarante-sept noms. Le premier est Adulis, le dernier Por^iiUj précédé lui-même i'AspafUy nom dans lequel M. Mariette incline à reconnaître la désignation de l'un des affluents éthiopiens du Nil. Quant aux quarante-quatre noms intermédiaires, on peut conjecturer avec vraisemblance qu'ils s'appliquent à la contrée qu'occupera plus tard le royaume d'Axoum. Presque tous les noms abyssins de l'inscription d'Âdulis se retrouvent dans l'inscription de Thoutmès.
S"" Le pays de Poimt. Quarante-quatre noms sont cités. M. Brugsch rattache les habitants du PouHt à la race kouschite ; il les place dans le Yémen (Arabie). Cette opinion est généralement adoptée. Avec Kousch et Pount nous aurions ainsi des Kouschites peuplant à la fois les deux rivages de la mer Rouge, ce qui est conforme aux données reçues, puisque l'ethnographie de la Bible place aussi des Kouschites à côté des enfants de Sem sur le sol de l'Arabie méridionale, et qu'à chaque pas nous voyons sur les médailles et dans les géographes grecs le Yémen et l'Abyssinie confondus.
M. Mariette fait remarquer que la thèse de M. Brugsch est antérieure à la découverte des bas-reliefs historiques de Derr-el-Bahari, qui nous montrent des soldats égyptiens du temps des Thoutmès en exploration dans le pays de Pount; cette contrée produit des parfums, de l'or, de Tébène; on en rapporte de grands singes cynocéphales, des panthères, des girafes, etc. Les hd)itants de Pount ont la peau basanée, le nez saillant, les cheveux tantôt ondulés, tantôt raides ; parmi eux se rencontrent des individus que les textes nomment les nègres de Pount,
Ce tableau, ajoute M. Mariette, convient peut-être au
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Yémen ; mais ne conviendrait-il pas plutôt à la contrée •firicaine, sorte de prolongement de TAbyssinie, que Pline appelle barbarica regiOy et qui se termine précisément par le Promontoire des Aromates? On comprendrait fort bien dans cette hypothèse comment le rédacteur de la liste a mis à la suite Tun de Tautre, et sous la même rubrique, Kousch la mauvaise et le pays de Powat; ainsi serait justifiée la présence de nègres au milieu d'une population qui n'appartient pas à cette race ; ainsi pourrait apparaître, parmi les animaux amenés de Pount, la girafe, qui est un ruminant essentiellement africain. Le nom principal de la contrée, Avalis^ la ville des Avalites, mentionnée par Ptolémée et par l'auteur du Péripile, se retrouve, en effet, dans VAoulial des listes. liebau ou Hebou est certainement le Cobe Emp(mtjuin(Vio^ii IfATrojSiov) de Ptolémée, et le Habo des modernes. Enfin les deux MoundoUj que Plolémée place dans le voisinage Fun de l'autre, ont pour correspondants dans les listes des noms qui se lisent : Memtou et Mboutou»
De ces indentifications et de plusieurs autres non moins frappantes, M. Mariette conclut que nous possé^ dons désormais une somme d'arguments suffisants pour être autorisés à regai*der le pays de Pount non comme le Yémen, suivant ropinion de M. Brugsch, mais comme la partie du continent africain qui s'étend du détroit de Babel-Mandeb au cap Guadarfui. De cette manière s'établira l'accord entre les bas-reliefs de Derr-el-Bahari et la contrée à laquelle ils appartiennent. Nous y verrons, d'un côté, la thurifera ou CinruMnomifera regio des anciens et le cap des Aromates ; mais nous y verrons, de l'autre, la contrée d'où l'Egypte exporte des arbres à essences odoriférantes, où elle s'approvisionne de gomme, de résine et d'encens, « comparables, disent les hiéroglyphes, à la rosée divine. >>
3'^ La îJhye, C'est la troisième partie de la listel des
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pays du S. Vingt-neuf noms sont cités. La Libye, dit Hérodote, est habitée par deux nations indigènes : m S., les Éthiopiens; au N., les Libyens. G^est, sans aucun doute, à la région éthiopienne de la Libye que se rapporte cette partie de la liste de Kamak, placée à la suite de Kousch et de Pount. A la Libye du N. appartiendrontles MaschoiuichSj les Kchaks, et les autres peuples à peau blapche et au teint clair qui vivent sur les côtes de la Méditerranée. La Libye du S. sera le domaine des peuples qui possédaient les vingt-neuf localités conquises par Thoutmès. En quelle partie de l'Afrique ces localités étaient^Ues situées? Les cartes modernes, pas plus que les écrivains de la tradition classique, ne nous fournissent malheureusement aucun indice qui nous le fasse reconnaître,
4*^ Quant à la quatrième partie de la liste des pays du sud, M. Mariette n'y voit autre chose qu'une série de noms complètement nouveaux. Un des exemplaires leur donne pour titre: « Réunion des nations du S., des peuples de Nubie et de ELhent-èn««Néfèr. » M. Mariette se demande si cette partie est une énumération de ces peuples, et si cette énumération suit les bords du Nil, bien qu'on n'y trouve aucun des noms déjà connus de la Nubie ? Il n'ose se prononcer.
En résumé, des deux cent soixante-neuf noms géograrphiques appartenant aux pays du S.^ quarante se rapportent à « Kousch la mauvaise, » à notre Abyssinie ; quarante nous transportent dans le pays de Pount, qui est le pays des Somâl ; vingt-neuf sont de la Libye éthiopienne; cent cinquante-trois représentent peut-être des parties inexplorées de la haute Nubie et du Soudan.
Nous arrivons aux pays situés dans le N. Us sont distribués en trois listes, lesquelles, à vrai dire, constituent trois exemplaires de la même liste, avec peu de variantes.
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Us sont répartis en deux groupes, l'un de cent dixneuf noms géographiques, l'autre de deux cent quarante.
Le titre du premier groupe est ainsi conçu : ce Liste des pays du Haut-Ruten que Sa Majesté a enfermés dans la ville de Megiddo la Misérable, et dont Sa Majesté a emmené les enfants comme captifs vivants à la forteresse de Souhen, à Thèbes, lors de sa première expédition victorieuse, conformément à l'ordre de son père Ammon, qui l'a guidé (le roi) dans les bons chemins. »
Les événements auxquels il est fait allusion ici remontent donc à la première campagne de Thoutmès III. La contrée dont il s'agit peut (étant donné le caractère essentiellement historique de l'inscription) n'être pas le haut Ruten tout entier, mais elle lui appartient certainement. Cette clarté de rédaction, si précieuse dans un document de ce genre, va un peu plus loin nous aider à retrouver le pays auquel s'applique le nom de haut Ruten. Nous avons en effet devant nous, désignés par leurs noms hiéroglyphiques, le lac Mérom, Damas, Mégiddo. Âbilu, Kana^ Âschtaroth, Kinnéreth, JafTa, Henganim, MigdoL Beyrout est tout à fait au N. ; Rehoboth, au S.
Nous nous arrêtons, à TO., aux rivages de la Méditerranée; à l'E., nous franchissons de quelques pas le Jourdain. Le doute n'est donc plus possible ; si ces limites ne sont pas exactement celles que le chapitre x de la Genèse assigne à la terre de Ghanaan, on voit au moins que les cent dix-neuf noms nous conduisent au centre même et au cœur de ce pays célèbre. Ainsi, à l'avantage de se laisser saisir facilement comme époque, la liste joint celui de se laisser saisir facilement comme détermination géographique. Ces cent dix-neuf noms ne sont en définitive autre chose qu'un tableau synoptique de la Terre Promise, deux cent soixante ans avant l'Exode.
M. Mariette aborde ensuite ces deux problèmes : Dans quel ordre les noms sont-ils rangés ? Et d'abord ont-ils
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e ? La répo dernière question est affir-
Dans la lisv^ ^x.ve*»^hique découverte il y a une e d^années à Kamak pj . riette, et étudiée le vicomte de Bougé, c de: 3r ant avait cons lacunes considérables, et, e, n^a-
I même essayé de trouver Vo b d fa et c ons. Aujourd'hui Tint i , t( r< (
ï. M. Mariette, en le su it è ent, a ] t carte qu'il intitule : L ^e de Chi i
iès III . D y a placé à k 5 to que
3 dont il a Tidentificati 11 n < vil par qui nous conduit, sans \: inten ptio que rovenant des localités qi être identifiées,
au n» 119, à travers se] it gr< qui sont :
desch et Mégiddo, c'es -à les n°* 1 et 2. Quel t l'emplacement de la id( i mentionnée ici, ns cette ville que les princes chananéens, ligués e Pharaon, se sont rass nblés. C'est à Mégiddo ieu la bataille qui décida du sort de la campagne ; is n"» 3 à 11, marqués, pour plus de clarté, en DUS sommes ici dans le nord de la Palestine; nous 5on8 une ligne circulaire dont Jérusalem (qui n'est mt pas citée) occuperait le centre. Cette ligne ice avec Haï et Gatti, passe pour une localité in- , Aïn-Schou, se termine à Jouta, Libna, Kiriataah. Sur neuf noms, il en reste trois à identifier ; îs numéros 12 à 18. Le tracé noir passe par sept 3, parmi lesquelles Maroma (Mérom), Tameskou ;), Atara (Edrehi), Aoubil (Abila), Hamtu (Hamu lac de Tibériade);
ts numéros 18 à 52. La ligne rouge qui les désigne î Beyrout, descend au sud, circule à travers les rincipales de la Galilée, et se termine au Jourdain, les villes qu'elle touche, citons : Madom, Betcn, Aschtaroth-Karnaïm, Laïsch (ancien nom de Dan),
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Hatzor, Kennéreth, Aksib, 'Ibleham, Acco (Saint-Jeand'Acre). Ce groupe nous met sur le territoire occupé plus tard par les tribus d'Aser, de Zabulon, de Nephtali, dissachar. Parmi les localités non identifiées, citons : Sarona, qui est certainement Larcherom, ville chananéenne dont Josué mit le roi en fuite ; Makuta, orthographe de Makéda, autre ville royale de Ghanaan, qu'il faut peut-être identifier avec la Machôd citée par Eusèbe ;
5^ Les n""* 53 à 61. La ligne carminée qui les désigne nous transporte au delà du Jourdain. Nous y trouvons les deux Ephron, sous la forioie Aper; Heschbon s'y nomme Keschbou, Sihon s'y nomme Aschousch-Khen, et Beth- Nimra, Rinama. Les localités non identifiées de ce groupe, à chercher sur la rive orientale du Jourdain et de la mer Morte, sont Neb-Koa, Maakara, etc. ;
G"" Les n®' 62 à 103. La ligne bleue qui les désigne court au sud de la Palestine, de l'est à Touest. Le groupe qu'elle traverse forme le pendant du groupe de Beyrout ; il commence à Jaffa et comprend quarante-deux noms, parmi lesquels M. Mariette en a identifié vingt-deux. Citons : Ipon (loppé), Louten (Lod), Aounaou (Ono), Souka (Socho], Hebjina (Hézib); enfin, sous leur forme indigène ou plutôt sémitique : Rehobok, Higlon, Bek-Markaboth, Hanan,Beth-Kerem, Jatira. Vingt noms restent à identifier, parmi lesquels sont Kentu, Apuken, Apten, Rebaou- Aoubal ;
Les n°" 103 à 119. La ligne jaune qui les désigne part du nord et côtoie la rive occidentale du Jourdain» Parmi les villes nommées, nous remarquons Kisultoth, Rabbith, Beth-Ainuk, Schilô, Beth-Anot, Henganim, Guibbu, etc. Trois noms restent à identifier.
Le résultat du premier assaut livré par M. Mariette au texte est, comme on voit, très-important : sur 119noms^ 75 ont été retrouvés. Les 44 sur lesquels toute hypothèse reste permise forment une lacune considérable :
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mais lo liste du pjlone est di-csHée hïgc tant d'ordre et de précision, qu'elle aidera à diminuer chaquR jour ce desideralvm teroporaire. Telle ville, dont k place ne pourrait mOtnc être soii])çonnée, k liste nous iipprend qu'il faut la chercher au sud, an nord, au centre de la Palestine, à l'orient ou à l'occident de la mer Morte, du Jourdain, au. voisinage de telle autre ville connue.
La rédaction des inscriptions êgyplicnnei; est toujours méditée, et aucun détail n'y est indifftTonl ou hasardé. On est donc en droit de se demander avtc M. Mariette quel est le senu A", ce groupement septénaire. Nous savons qu'avant k conqiif'ic dr? ^t'^\\l^ 1" pays de (ihanaan était divisé en petites principautés ; les annales de ThoutmÈsIII, qui nous montrent les peuples alliés contre l'Ëgj pie ■■ depuis Elusa jusqu'aux extrémités du monde, » loin de contredire cette donnée de la Bible, la confirment de la manière la plus éclatante. M. Mariette écarte Kadesch et Mé)pddo, qui lui semblent une sorte de préface, une sorte de transition reliant cette inscription aux grands textes des murs de Eamak, et n'est pas éloigné de voir, dans les six groupes restant, autant de principautés qu'on pourrait appeler le Jéboussijl'Amori, le 6uirga3cbi,rHivi, l'Erki, le Sini.
Dans cette hypothèse, voici comment les faits se présentent à l'esprit. Après la victoire remportée à Mégiddo sur les princes chananéens et célébrée sur les murs du sanctuaire, afin de faire produire à cette victoire tous ses fruits, le Pharaon résolnt d'occuper toutes les places de la confédération. L'inscription du pylône a pour but de faire connaître l'ensemble de cette expédition, qu'on se représentera d'nne manière conjecturale, il est vrai, mais simple et plausible, en imaginant que six corps d'armée sont chaînés de l'exécuter.
Le premier rayonne autour de Jérusalem, sans y entrer; le second, parti des bords du lac Mérom, s'empare
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des villes situées à l'entour de ce lac et pénètre jusqu'à Damas ; les troisième et cinquième corps s'appuient à la mer, à Beyrout et à Jaffa, visitent le nord et le sud de la Palestine ; le quatrième franchit le Jourdain et s'étend sur la rive gauche du fleuve et le bord oriental de la mer Morte ; le sixième complète Pœuvre de la conquête, en reliant le nord au sud par une marche qui lui fait côtoyer le Jourdain. Il faut noter ceci, qui est très-remarqpiable, c'est que dans ces opérations les Égyptiens ne pénètrent pas dans la Samarie et ne franchissent jamais les chaînes de montagnes qui servent de contreforts aux bords occidentaux de la mer Morte. M. Mariette rappelle enfin que ces conjectures historiques ne sont que des interprétations auxquelles il convient de n'ajouter qu'une valeur relative. Ce qui est certain, c'est qu'après avoir placé en tête Kadesch et Mégiddo, comme une sorte de titre du document qu'il allait produire, le rédacteur a reçu de six mains six listes différentes, qu'il a mises bout à bout, et à l'aide desquelles il a formé le précieux ensemble dont nous venons d'essayer de donner une idée.
La deuxième partie de la liste des pays du nord, comprenant 240 noms, s'offre à nous dans un exemplaire unique. La place du document permet de le considérer comme étant ajouté après coup à la liste des 119 noms. Nous ne sommes plus limités par le titre général qui nous oblige à ne sortir ni du Haut-Ruten, ni de la première campagne de Thoutmès III, entreprise l'an 22 de son règne et suivie de treize autres qui nous conduisent à l'an 40. Vraisemblablement c'est à l'une de ces campagnes que se rapporte la liste des 240 noms; elle fait quelques retours dans la terre de Ghanaan, mais, en général, elle nous met en présence de noms araméens. Enfin des synonymies s'établissent assez fréquemment entre les noms de la liste et ceux que les inscriptions cunéiformes nous ont révélés. Quand elle aura été étudiée plus Ion-
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guement, rien ne prouve que nous n'y recueillerons pas une ample moisson de faits nouveaux.
En résumé, si nous jetons un coup d'œil d'ensemble sur les résultats dus à la découverte et à l'étude du grand pylône de Kamak, nous voyons que plus de 600 noms géographiques, remontant à l'époque de Thoutmès III, sont désormais en notre possession ; que ces 600 noms se partagent en deux listes ; que ces deux listes comprennent une énumération de localités appartenant au nord et au sud de TÉgypte; que les villes du sud nous font passer de TAbyssinie à la terre des Avalites, pour nous conduire de là dans la Libye méridionale ou éthiopienne et dans les régions du Haut-Nil ; qu'avec les villes du nord nous visitons le. futur théâtre des exploits de Josué, pour pénétrer enfin dans des contrées asiatiques que Tétat de nos études ne nous permet pas encore de reconnaître suffisamment, mais où sans doute plus d'une nouvelle conquête nous attend.
« Le monde savant 'saluera avec joie l'entrée en scène de ces documents aussi vénérables par leur âge qu'ils sont nobles par leur origine et intéressants par leur contenu. Quelque périple signé de l'un des grands noms de la géographie ancienne nous serait rendu, que l'on ne devrait pas plus s'en réjouir que de la découverte des listes de Kamak, qui sont d'origine royale et qui remontent, sans altérations de copiste, jusqu'au dix-septième siècle avant notre ère. A ce titre, Son Altesse le vice-roi d'Egypte, sans l'aide duquel les fouilles de Kamak n'auraient pas été entreprises, a droit à toute la gratitude des amis de la science.
« Dès à présent on peut entrevoir quel vaste espace occupa l'empire des Pharaons, depuis les contrées équatoriales où le Nil prend sa source jusqu'aux rivages de la Caspienne et du Caucase. On sait du moins, par le grand pylône du Kamak, que les armes victorieuses de Thout-
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mes m allèrent au delà du Pount, au delà de la Libye du sud; on sait, par d'autres inscriptiQUS, qu'elles allèrent jusque chez les Saces. Il faut noter que les listes nouvelles éclairent d'un grand jour les énumérations ethniques du chapitre X de la Genèse et bien d^autres passages des livres saints ; l'impression qu'on reçoit d'abord du rapprochement des textes hiéroglyphiques et de ces livres, impression qui se fortifie à mesure que les éléments du contrôle ainsi exercé se multiplient et se complètent, c'est que la Bible est certainement, [au simple point de vue de l'histoire et de l'ethnographie, au point de vue de la science, le premier de tous les monuments. »
Nous n'oserions nous associer sans de très-grandes réserves à toutes les identifications proposées par le savant égyptologue du Caire, particulièrement à celles qui se rapportent aux régions du sud, mais en ne voyant même^ dans beaucoup de ces identifications, que des rapprochements provisoires, les listes du pylône de Karnak n'en restent pas moins un des plus précieux monuments de la géographie des temps pharaoniques.
Les travaux publies en Egypte et en Nubie.
Après les études de géographie antique, arrêtons-nous, avec M. Linant de Bellefonds (ci-dessus, n° 120), aux grands travaux publics de l'Egypte régénérée. L'important ouvrage de l'habile et savant ingénieur fournit à cet égard d'amples documents. Nous y signalerons en particulier un curieux chapitre consacré au Nil.
M. Linant fait une énumération descriptive des nombreux rapides et des cataractes qui coupent le cours du Nil entre Khartoum et Assoûan, puis il présente des considérations, tirées de sa longue expérience, sur les projets que Ton a parfois mis en avant pour la destruction de ces obstaclesi aussi bien que pour l'établissement d'un
LES CATARACTES DU NIL
chemin de fer dans tonte 1& longueur de U Nubie. Il montre ce que ces projeta ont d'impraticable, et, qui pis est, d'inutile :
■ Les travaux à faire dans les cataractes, dit-il, à part leur importancf , soit qu'on emploie un systËnie ou bien un autre, deinandenl une profonde étude et une grands attention. Aujourd'hui le Nil a ses crues périodiques et régulières, qui portent en Egypte la fertililâ et font de ce pays un de ceux dont le sol est le plus productif.
° La nature a combiné l'arriF^e des eaux, qni cause llnondatton, avec l'époque des ensemencements, et elles se retirent en diminuant juste à ta saison on la tempéniture permet aux semailles de prospérer. Pins tût, les cultures seraient grillées ; plus tard, elles n'auraient pas le temps de lenir à. point avant les grandes cbalcurs.
I En rendant les passages des cataractes plus libres pour les eaux, moins entravés par les rochers, par les rapides, les vitesses augmenteront, les eaux se précipiteront avec plus de force vers l'Égypta, arriveront dans un temps donné en plus grande quantité, et causeront alors naturellementdansle pays de plus hautes crues, qui dureront moins de temps, et par conséquent s'écouleront aussi plus vite : alors les époques des arrosages, des semailles, changeront.
Cl SI au contraire on entrave encore davantage le cours des eaux dans les cataractes, en fermant des passages avec des batardeani-dérersoirs, l'inverse arrivera : les eaux seront retardées dans leur arrivée en Egypte, et par conséquent les inondations; elles deviendront moindres et dureront plus longtemps. Alors le temps des écoulements sera retardé, l'époque des semelles aussi. C'est donc donner beaucoup & l'Imprévu que de toucher inconsidérément & toutes les cataractes et au régime d'un fleuve aussi régulier, et ayant autant de nécessité de l'être pour la prospérité du pays qu'il arrose-
< Mais quels seraient les grands avantages de la navigation libre de toutes les cataractes ? Toutes les différentes provinces que traverse le fleuve sont extrêmement pauvres: on y cultive à peine juste ce qu'il faut pour la nourriture des habitants. Ce n'est pas parce qu'il manque de bras que le pays ne produit pas. Tous les coins de terre déposée par le fleuve entre les rochers sont bien cultivés, mais leur totalité est si peu de chose I Seule la province de Dongoia a des terres plus étendues, et partout
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il n'y a que du sorgho ou maïs à touffes, un peu de millet et des dattes, seul produit que Ton exporte en Egypte. Le commerce du Soudan, qui descend du Nil, est fort peu de chose, et les caravanes de chameaux des Arabes suffisent largement aux besoins des transports.
« Je sais fort bien que les voies de communication facilitent les progrès de toute sorte dans un pays où il n^ en a pas, mais toutes les rives du Nil depuis Assoûan ne sont pas un pays qui peut progresser ni par l'agriculture, puisqu'il n'y a pas de terres (partout rochers et déserts], ni par Tindustrie, puisqu'il n'y a aucun produit tel qu'une mine exploitable : c'est donc dans la partie au-dessus des cataractes, c'est-à-dire à commencer de Berber, dans tout le Soudan, sur l'Ile de Sennâr, entre le fleuve Bleu et la mer Rouge, entre le fleuve Bleu, le fleuve Blanc et le Kordofan, qu'il faudrait plutôt établir des communications avec l'Egypte.
a Alors pourquoi s'occuper, soit d'un projet pour rendre navigables les cataractes en toutes les saisons, soit d'un chemin de fer venant par le désert de Korosco bu les bords du Nil jusqu'en Egypte, projets qui coûteraient des sommes fabuleuses sans résultats, puisque dans tout le pays que ces deux voies différentes de communication traverseraient il n'y. aurait aucun lieu à desservir lucrativement sous aucun rapport?
c Mais, effectivement, comme le Soudan a urgence d'une communication quelconque avec l'Egypte, que cette communication doit, en même temps, faciliter les rapports avec l'Arabie et rinde, c'est l'ancienne grande route commerciale qu'il faut suivre, celle qui avait fait de Chendy sur le Nil, de Sennâr plus au sud, et de Souâkïn sur la mer Rouge, des villes fort riches, qui l'étaient encore en 1825, comme on les a vues avant la conquête du Soudan par Ismaël Pacha, fils de Méhémet-Ali . C'est donc la route du Nil à la mer Rouge, de la ville de Berber ou de Chendy à Souâkïn, qu'il faut rendre facile et praticable, soit en établissant un chemin de fer d'un système quelconque, ou bien une route pour un roulage plus prompt et moins coûteux que l'ancien moyen des caravanes par chameaux.
« L'étude première de ces différentes voies a été faite; il faut espérer qu'on y donnera suite, et que Ton se décidera pour la moins onéreuse et la plus facile, celle de Chendy ou de Berber à Souâkïn, et de là par bateaux à vapeur jusqu'à Suez. »
GÉNÉRALITÉS AFRICAINES
L'expédition organisée en Allemagne pour l'exploration de l'Afrique intérieure y a provoqué quelques travaux dignes d'être mentionnés. Nous avons déjà cité, Tannée dernière, une petite série cartographique groupée sur deux feuilles par M. H. Kiopert, et montrant le progrès des notions que Ton a eues sur TAfrique depuis l'antiquité jusqu'à nos jours (voir notre précédent volume? p. 189) ; cette année M. Kiepert a rapporté sur une carte d'Afrique à plus grande échelle (au 20 000 000') la suite complète des voyages d'exploration qui y ont été faits depuis le commencement du siècle actuel. Le champ d'exploration auquel chacune des grandes nations européennes s'est particulièrement attachée, et dont elle a fait en quelque sorte son domaine scientifique, y est distingué par autant de teintes différentes, et les itinéraires des voyageurs y sont tracés d'une manière apparente : c'est un tableau aussi attachant qu'instructif, où l'on retrouve le soin et l'exactitude consciencieuse que l'habile et savant géographe de Berlin apporte à tous ses travaux. Un carton à l'échelle quintuple de la carte est consacré à la région comprise entre le Zaïre et le Gabon, où vont se porter les premières tentatives de l'expédition allemande. M. Koner, le directeur du journal géographique de Berlin dans lequel la carte de M. Kiepert a été publiée, y a rattaché un historique développé de la part qu'ont eue les Allemands à l'exploration de l'Afrique :
121. Koner (W.). Der Antheil der Deutschen an der Entdeckung und Erforschung Afrika's. Zeilschrift der Gesellschaft fur Erdkunde %u Berlin, 1873, p. 386-432. Et à la suite :
— Erlâuterungen zu der die Entdeckungen des xix Jahrhunderts darstellenden Karte von Afrika, von H. Kiepert, p. 433- 441. — Voici le litre de la carte :
121 his, Uebersicht der Vertheilung nach Nationalitat der in Africa in xix^*" Jabrhundert gemachten Entdeckungsreisen.
Notons aussi da même aoteur :
122. Kiepert (H.). Physikalische Wandkarte von Afrika. Berlin, 1875, 6 feuilles au 8000000'. 10 fr. (Reimer.)
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\2this. Brutn (M. D. de). Palaestina ex veteris aevi monumentis ac recentiorum obsenrationibus illustrata (Editio tertia). Utrecht,
1873, in-folio, 12 fr.
123. Du même : Prolegomena ad tabulam geographicam Palaestinse. Ihid., 1873, in-folio, 10 p. 1 fr. 75.
124. ToBLER (Titus). Descriptiones terrae sanctae, ex saecul. viii, ix, xn et XV. Sanctus Willibaldus. Bernardus Monachus, etc. Leipx.f
1874, in-8, 539 p. 20 fr.
125. GuARMANi (C). Gli Italiani in Terra Santa. Reminiscenza e ricerche storiche. Bologna, 1872, in-8, xi-434 p.
126. Eberhardt ScHRADER. Die Abstammung der Chaldâer, und die Ursitze der Semiten. Zeitschrift derDeutschen Morgenlàndixchen Gesellschaft, t. xxvii, 3' cah., p. 397-424. Itftpx., 1873.
La question abordée par M. Scbrader touche au problème de l'affinité primordiale dei Sémites et des Aryens. Ce sujet controversé se reproduit d'une manière plus directe dans le mémoire suivant :
127. J. Grill. Ueber das Verbâltnis^ der indogermanischen und der semitischen Sprachwurzeln : ein Beitrag zur Physiologie der Sprache. /&id., p. 425-460.
128. WiLSON (major G. W., R. Engin.). Récent surweys in Sinaï and Palestine. Joum. ofthe R. Ceogr, «oc, vol. xLin, for 1873, p. 206- 240. Map.
Après une esquisse physique et topographique de la presqu'île de Sinaï et de la Palestine, le major Wilson expose la marche et l'état actuel du levé de la carte.
129. Palestine Exploration Fund. Quarterly sUtement for 1874. London, Society Office, in-8, iv-294 p. fig.
Cette pablicatioii trimestrielle du comité de l'exploration de la Palestine se compose principalement des rapports adressés an comité parles agents chargés des difïerentes branches de l'exploration, et en particulieur du lieutenant Conder, du corps des ingénieurs, qui dirige le levé de la carte. Un mémoire sur l'ensemble de ce travail géodésique, dont on ne saurait trop désirer le prompt achèvement, a été lu par M. Conder à la réunion de l'Association Britannique au mois d'août dernier; ce mémoire est reproduit ici, dans le numéro d'octobre, p. 248-261. Nous en donnerons ci-dessous une analyse. D'intéressants aperçus archéologiques et géographiques sont répandus çà et là dans chacun des quatre numéros. Nous ne reproduirons pas ici nos observations de Tan dernier, p. 177, sur le travail de la carte, laquelle se composera de 12 feuilles pour la partie de la Palestine comprise entre la Méditerranéa et le Jourdain. La région Transjordanienne est laissée à la commission américaine, dont il ne parait pas que la t&che ait fait jusqu'à présent de bien grands progrès, au total, nous espérons, sans en avoir l'assorance absolue, que l'entreprise ne restera pas inachevée, bien que le comité chargé de la concentration des souscriptions pousse de temps à autre des cris de détresse assez inquiétants.
Nous noterons encore, comme se rattachant plus on moins directement à l'exploration anglaise de la Palestine :
130. Clermort-Ganneau. Le sanctuaire et les inscriptions de Baltocaeca (BaiToxaîxy)). AtherMeumj n" 2424, Il avril, p. 493.
131. E. L. S. Der Djebel Esdoum (das Salzgebirge von Sodoma). Jftïtheil. der geogr, Gesellsch, in Wien, 1873, n" xii, p. 529-534.
132. D' Porter (J. L.). Notes on a récent journey East of the Jordan (Lu aux réunions de Belfast. Extrait dans le Geographical Magazine ^ sept., p. 265).
133^. Weser (Hermann) in Jérusalem. Unter den Beduinen Moab's. Mittheilungen des Vereins fur Erdkunde xu Leipzig, 1872. Leipz. 1873, p. 55-109.
11 y a une communication sur ce voyage dans la Zeitsdirift der Gesellichaft fnr Erdk. zu Berlin, 1873, p. 210-217.
134. Jenner (Th.). That goodly mountain of Lebanon : being the narrative of a ride through the countries of Judea, Samaria, and Galilée into Syria (1872). lond,, 1873, in-8, 342 p. 6 sh.
135. Ern. Renan. Mission de Phénicie. Livr. 7 à 9, in-4, p. 604-887, " et 12 pi. Paris, I. N., 1874. (Lévy.)
Ces trois livraisons terminent l'ouvrage, qui se compose d'un fort vol. de texte in-4«, et d'an vol. de 70 planches, in-folio. 165 fr.
PALESTINE
Le levé de la carte de la Palestine, sodi la direction da lieutenant Conder,
da corps royal des ingénieurs anglais.
Voici la substance du mémoire lu à Belfast, au mois d'août dernier, par le lieutenant Gonder (Voir ci-dessus au n» 129) :
Le levé exécuté diaprés les instructions du Comité se borne à la Palestine occidentale entre le Jourdain et la mer, de Dan à Birchéba. Il est partagé en cinq lots géographiques: deux au Sud, comprenant le pays montueux de Juda et la plaine de Saron ; le troisième, comprenant la plaine d^Esdre- Ion avec les chaînes qui la limitent; le quatrième, composé du pays montagneux de Galilée ; le cinquième, de la valléedu Jourdain. Le pays des Béni S*ab, ou Chéphalah, à Touest de Nabi ous, était inconnu avant les opérations de notre levé.
M. Conder prend dès Torigine le travail sur le terrain en octobre 1871 (à Téchelle d^un pouce au mille); il rappelle la part qu'y a eue M. Tyrwhit-Drake, mort le 23 juin 1873. Pour la réduction des minutes, on a adopté la projection tan- ^entielle de sir H. James; chaque feuille contient 30' en longitude et 20' en latitude. Sur les douze feuilles dont la carte se x)mposera, six sont entièrement levées ; trois sont entre les [nains du Comité.
La première base fut rattachée à la position trigonoméxique de Java; la seconde fut établie à Esdrelon. Cest une ongueur de 4 milles 1/2 (7240 mètres); la différence entre la ongueur mesurée et la longueur calculée présenta un écart seulement de 03 pour 100. La longueur moyenne des côtés des Tiangles fut d'environ 15 milles, mais dans les montagnes le la Judée ils n'excédèrent jamais 10 milles.
La marche du travail sur le terrain a varié de 60 milles ;arrés par mois à 180 milles environ jusqu'en octobre 1873; lepuis lors, avec un homme de plus, on a atteint 280 milles. !^e travail est fait à cheval, comme la méthode qui convient le nieux à une reconnaissance militaire. Les altitudes sont chenues, selon les cas, au moyen du clinomètre Abney, par des nesures directes, par Tanéroïde, par Tobservation barométri- (ue, etc.; les positions ont toujours été contrôlées parTobseration astronomique.
142 ASIE. (n*»' 122-135.
Quant aux noms des lieux, les anciennes dénominations hébraïques se retrouvent encore sous les formes légèrement modifiées de l'arabe'. On a donné une très-grande attention à recueillir d^une manière correcte les noms actuels, comme moyen d^élucider les parties géographiques de TÉcriture. Le nombre des noms ainsi enregistrés est très-^rand ; on en a en moyenne deux par mille carré. C'est sept ou huit fois plus que dans aucune carte antérieure.
On a levé soixante-dix plans de sites antiques dont la reconnaissance était jusqu'à présent imparfaite; sept églises et deux sites d'anciennes villes étaient restés jusqu'à présent tout à fait inconnus. L'antiquité des ruines en Palestine a été trèsexagérée ', beaucoup que Ton supposait d'origine juive ou phénicienne se sont trouvées appartenir à la période siurrasiae ou au temps des croisades. On a toutefois identifié, dans le cours des opérations sur le terrain, l'autel d'Ed, le site d'Aenon, Zaretan, Gilgal, le Scopus, Oreb, Zfb, le tombeau de Samson, Archelaïs, Ecbatana, Sozuza, et d'autres places mentionnées dans l'Écriture.
On a constaté que la forêt de Saron s'étend fort loin dans la partie nord de la plaine ; en somme, les saisons, les pluies et la végétation de la Palestine actuelle, ne diffèrent pas de ce qu^elles étaient dans les temps bibliques, sauf la vigne, actu^lement inconnue, qui était autrefois très-cultivée. On a découvert dans la plaine d'Esdrelon un centre volcanique, et un lac volcanique de l'époque tertiaire au sud-ouest duCanneK
M. Gonder ajoute qu'à son arrivée dans le pays le temps nécessaire pour le levé de la carte était de huit à dix années; aujourd'hui on peut affirmer, Sauf les cas imprévus, que dix-huit mois sont suffisants pour Tachévement du travail.
La carte française de la Galilée.
Nous avons parlé, dans un volume précédent», dû levé topographique que nos ingénieurs, de leur côté, ont fait
1 . C'est ce qu'Edward Hobinson a le premier établi, il y a trente ans, dans ses admirables Bihlical Researclies. Réd.
Au t. X (onzième année) ûeV Année géographique, p
d'une portion de la Qalilée et de l'ancienne Phénicie, an- térieuremeDt au travail de la brigade anglaise, et nous déplorioDS le regrettable retard que le Dépôt de la guerre apportait dans la gravure et ia publication de cette carte; voici la bonne nouvelle que nous donne à ce Bujet M. Maunoir dans son rapport annuel de 1874 à la Société de Géographie : ri Le Dépôt de la guerre a achevii la carte topo- . graphique du pajs situé an nord du cayi Carmel, dressé au hO 000* par dob collègues le commandant Mieulet et le capitaine Derrien, d'après leurs levés appuyés sur une triangulation. Cette carte, qui doit paraître accompagnée d'un mémoire, comprend des terrains dont le détail n'avait encore jamais été étudié : c'est, d'une part, l'espace compris entre Uierka-Terchiba et le pjebel-Djermak ; d'autre part, les abords du TelUHazour. Le travail de MM. Mieulet et Derrieo, qui sera sans doute publié à l'échelle du lOOOOO*, occupera une place tout à fait honorable k côté des travatu du major Wilson et d'autres membres du Palestine Exploration Fund,"
136. Th. iot. Arkaud. Plan de la digue et de la ville de Uaceb. Joum. atiat., Janvier 1ST4, p. 116, arec deux ptana.
Morceiu poatbume d« U. Freinai, d'aprc» le> ïndicstiont ds H. d'Ar- DMd, rttcoavi et pobUé p«r H. Mabl , hn ■» nois pnlimiiiairt.
Voir Is précàdiDl toIdo» d« rjn«U>, p. m, &■ lis. 13S. Du mfme : F.tudes Sabéeonea. EiameD critique et pbilologique dea inscriptiona jabéeiuiea connue* jusqu'à ce jour. Joum. aiial., oct. 1873, p. 305-365.
suite. Volrnotr« précëdcnl TolDme, p. lei, n* liB. 139. Translation of an arable puophlat on ths hisCory and doctrines
144 ASIE. tN"* 136-147.)
of the >^ahbàbiS; written by 'Abdallah, grandson of'Abdul Wahhàb^ the founder of wahhabism. By J. 0. Kinealy, G. S., Calcutta. Journal ofthe As, soc, of Bengal, 1874. Part I, n* 1, p. 68-82.
140. Annals of Oman, from early times to the year 1728 A. D.; from an arabic ms by Sheykh Sirha'n BIn Said BIn Sirha'n Bîn Muhammad, of the Benù Ali tribe of Oman. Translated and annotatedby E. C. Ross, political agent at Muscat. Journal of the As. soe. of Bengal, 1874, Parti (historical), Calcutta, p. Il 1-196, avec 2 pi.
141 . Destrées, consul de France à Bagdad. Note sur Tarrondissement de Haça (El-Ahça). BulUiin de la Soc, de Géogr,, sept. 1874, p. 314-315.
1V2. Maltzan (F. von). Reise nach Sud-Arabien. Brunsto,, 1873^ in-8, 422 p., carte. 15 fr.
143. Stevens (capt. G. J.). Report on the country around Aden. Journal of the R. Geogr. soc, vol. XLin, p. 295-309. Map.
Excarsions descriptives.
144.. D"" MiLLiNGEN (Ch.). Notes of a joumey in Yemen. Proc^, of the Roy. Geogr. soc, vol. xvm, n» 2, p. 194-202.
De Hodeïdà à Sanâ, 1873. Notes intéressantes pour la géographie et pour rétat politique actuel.
145. Kellogg (M. K.). The geography of mount Sinaï. Journal of thé American Geograph. soc. of New York, m, 1872, p. 379-400.
146. Gày(J.). Bibliographie des ouvrages relatifs à l'Afrique et à TArabie. Catalogue méthodique de tous les ouvrages, anciens et modernes, français et des principaux en langues étrangères, traitant de la géographie, de l'histoire, du commerce, des lettres et des arts de l'Afrique et de l'Arabie. Berlin, 1874, in-S. 6 thl. 1/4.
147. Carte delà Mer Rouge, corrigée en 1873. Dépôt de la Marine, 4 feuilles in" 2126 à 2129).
— Carte de la Mer Rouge, corrigée. Ihid., 1 feuille (n* 2993).
Quelques mots sur Tétat politique du Sud-Ouest de TArabie.
A roccasion d'un incident qui a failli récemment amener un conflit entre les Turcs et un cheïkh du sud du Yémcn, allié des Anglais d'Aden, le Times a rappelé
quelques faits et exposé des considérations qui touchent à l'état politique de T Arabie occidentale.
« Depuis plus de deux siècles la Turquie n'a pas réellement eu pied dans le Yémen ou Arabie méridionale. Sa suzeraineté sur quelques places de la côte, comme Hodeidâ, a été plutôt nominale que réelle, et a simplement suivi rintérêt du maintien de sa prétention de souveraineté sur le monde mahométan. Pour nous-mêmes, l'indépendance des tribus de l'Arabie est de la plus grande importance. Pour la Turquie, la possession de TArabie serait un piège certain. A première vue, il peut sembler que les Turcs ont tout à gagner en s'avançant à TOrient. On croit qu'ils envisagent avec un certain découragement leur avenir en Europe. Us se disent parfois que les signes du temps leur sont contraires, comme les forces le sont aussi incontestablement, sauf à Tunique condition que leur gouvernement comprendra et acceptera les principes de la civilisation moderne.
« Ainsi que nous l'avons dit il y a quelques jours, ajoute le Times, il y a plus de trente ans que nous avons bombardé et pris Aden. Les hommes d'Ëtat de cette époque s'étaient persuadés que cette acquisition était nécessaire, et leur politique et leur vigueur étaient de cette nature à laquelle une nation ne se méprend jamais à la longue. Immédiatement après notre prise de possession d'Aden, nous conclûmes des traités avec les tribus environnantes, ou plutôt avec les tribus de l'intérieur de l'Arabie méridionale. Notre « forteresse de cendres», comme on Ta appelée, ne pouvait pas exister pendant une semaine sans ravitaillement du dehors. Presque littéralement nous ne pouvions y cultiver un arpent de terre. On peut dire qu'elle se lance en saillie dans l'océan Indien, fait face au golfe Persique, commande les principales entrées de l'Afrique et de l'Arabie, forme « un relais » indispensable pour notre marine commerciale, qui trafique
l'année GFOGR. XIII. 10
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avec la Chine et l'Inde, et est la tour de garde contre certains des éléments les plus dangereux et les plus sub^ ' tils contre lesquels la civilisation --^ même la civilisation musulmane — ait jamais lutté. Depuis trente ans, notre poUtique a été d'apprendre aux trii>us arabes dea environs d'Aden à avoir recours à nous, et à nous seuls, pour demander protection et conseil, sur la base de la non^ntervention, mais d'une étroite amitié. Il est impossible de ne pas voir l'importance qu'il y a à continuer cette politique. Les plaines situées au nord d'Aden sont d'une étendue limitée, mais elles sont de la première importance pour nous, quand ce ne serait qu'au point de vue de l'approvisionnement. La capitale du sultan de Lahedj, le plus proche de nos voisins, et, à ce qu'on dit, un homme intelligent, quoique indolent, est à une distance de 20 à 30 milles d'Aden : il y a quelques années, nous avons conclu un accord avec lui pour la construction d'un aqueduc de son territoire jusqu'à notre station, et ce projet a été accompli, mais l'impureté de l'eau en a rendu Texécution à peu près inutile.
a L'importance d'Aden ne doit toutefois pas se mesurer par des traits isolés d'une politique complexe. La possession de ce rocher aride a une signification qu'il faut considérer dans son ensemble avant de pouvoir en comprendre la valeur. C'est le signe d'une politique dont il serait difficile de déterminer les limites, et, quelque petit et insignifiant que soit le rocher sur la carte, son influence s'étend au monde entier. »
Le D' Beke à la recherche do Sinaï de Moïse.
Nous avons annoncé, dans notre précédent volume (p. 179, n° 204), le voyage entrepris parle docteur Ch. T. Beke, à la recherche du véritable mont Sinaï, qui, selon lui, ne pouvait être situé dans la presqu'île sinaïtique.
PAYS DE L EUPHRATE
M. Bekè annonçait en effet d'Akaba, su moii de Hvrier 1874, qu'il avait retrouvé la moEtagne sacrée à ane journée de marche au nord-est d'Aknha. Les Arabes l'appellent Dji'liel tm Nour, tn Monluynr <.lc Luiniêi'e; elle a 1500 mètroB de haut. Sur le aonimet, le docteur Beke a trouva des restCH d'animaux sacrilîéa, et plui bas il a découvert plusieurs inscriptions einaïtiquefl qu'il a copiées. On pense bien que cette innovation, pasBablemont paradoxaie, a soulevé en Angleterre plus d'une protestation. On a dit que les débris d'antiquités trouvés sur le Djebel En Naur, non plus que les inscriptions sinaltiques que le docteur Beke y a relevées, n'avaient nullement l'importance que leur attribuait le voyageur; que de sembl[d)IeB débris se rencontrent en Lien d'autres localités, de même que tes grafitti que l'on qualifie d'inscriptions sinaltiques. La localisation du mont Sinai n'est pas d'ailleurs un fait isolé dans l'Exode ; elle s'y relie & un ensemble de données topographxques t[ui ne se retrouvent que dans le nord de la presqu'île sinallique. Le docteur Beke n'était pas homme à accepter les objections sans défendre vigoureusement sa th&»e; mais la mort l'a Frappa Avant qu'il ait publié les résultats de son investigation, ^aï à part, la mort de l'in&tigable investigateur est une perte pour la science; le docteur Beke, par ses explorations en Abyssinie, avait marqué sa place parmi les voyageurs savants de notre époque.
s DD BAS euphuatb bt bu tighe.
148 ASIE. (n'^' 148-150.)
Arab. Lettre datée de Constantinople, 23 mai 1874. VÉconomiste françaiSy 6juinl«74, p. 6^2-644.
Voirci-apiès de» extraits de cette lettre.
— Suite. Ibid., 27 juin, p. 732-734.
D^ns cette deuxième lettre, non moins intéressante que la précédente et non moins importante, le correspondant de VÉconomitte fronçait traite particaliërement do cliemiir de fer qui doit relier Bagdad k Mossoul. On trouve ici des détails circonstanciés sur les localités intermédiaires, aussi bien que sur la ville de Bagdad.
149. Halévy (Jos.). Observations critiques sur les prétendus Tourftniens de la Babylonie. Joum. asiat., juin 1874, p. 461-536.
Voir cidessuus.
150. Menant (J.). Annales dss rois d'Assyrie, traduites et mises en ordre sur le texte assyrien. Paris, 1873, in-8.
Quelques aperçus de géographie économique sur les pays
du bas Euphrate.
Une lettre de M. Eschbach, adressée de Gonstantinople à VÉconomiste français (ci-dessus, n® 148), donne sur le régime et la navigation de VEuphrate et du Tigre dans leur partie inférieure des renseignements d^une grande valeur économique et géographique. On peut en juger par les extraits suivants :
« Examinons la navigation du Tigre, de Diarbckir à Mossoul et Bagdad. Bien qu'à Diarbekir les eaux du fleuve ne soient guère volumineuses, on lance des keUk qui descendent jusqu^à Bagdad. Ce mode de navigation est d'ailleurs le seul actuellement dans toute cette section. Lorsque les eaux sont hautes, un kelek descend de Mossoul à Bagdad en trente heures,
c On a essayé de substituer une navigation sérieuse à ce moyen primitif de transport. Un bateau à vapeur a remonté le Tigre de Bagdad jusqu'à une certaine distance de Mossoul. On a pu arriver jusqu'à un point connu sous le nom de Portes de Nemroud. La légende arabe diffère sur ce personnage de la tradition biblique. Elle n'en fait pas un grand chasseur devant l'Étemel. D'après les Arabes, Nemroud aurait été un grand constructeur. Ainsi il aurait dirigé les travaux de la
RÉGIME DU TIGRE
tour de Babel. On lui attribue également la construction d*un pont sur le Tigre. Quoi qu'il en soit de la légende, il est certain qu'un pont a existé à Tendroit qui porte le nom de Nemroud. On en voit les ruines. C'est là que se trouve Tobstacle le plus sérieux à la navigation du Tigre, entre Mossoul et Bagdad. Il se dresse sous la forme d'un banc de rochers assez élevé pour que les eaux du fleuve y forment une cascade. Ainsi que je l'ai déjà dit, le bateau employé aux essais remonta le Tigre jusque-là, non sans éprouver quelques avaries. Il put néanmoins redescendre facilement jusqu'à Bagdad. Ce voyage a démontré la possibilité de la navigation du Tigre entre Bagdad et les Portes de Nemroud. Il serait d'un grand intérêt pour ces contrées que l'on exécutât les travaux nécessaires pour établir un service régulier jusqu^à Mossoul. Il y a là des contrées fertiles qui ne possèdent pas de débouché. Nous aurons d'ailleurs à étudier plus tard leur état économique.
a A partir de Bagdad, le Tigre est navigable pendant toute l'année jusqu'à Gourna, où il forme, en se réunissant à l'Eu* phrate, le Cholt-el-Arab, et où les gros vaisseaux peuvent arriver en toute saison. Néanmoins, en ce qui concerne cette section du Tigre, de Bagdad à Gourna, on doit faire une légère réserve pour la saison d'été. Au moment des fortes chaleurs, les eaux devenant basses, il se forme dans son lit des amoncellements de sables mouvants, de vraies barres qui rendent la navigation pénible, sans toutefois l'interrompre. A l'époque des chaleurs et de la formation des barres dans le Tigre de Bagdad à Gourna, pendant une période de deux mois environ, le trajet entre Bagdad et Bassorah s'effectue en sept, huit ou dix jours. Pendant tout le reste de l'année, la moyenne du trajet est de trois à quatre jours.
« En général, le cours du Tigre est assez paisible de Bagdad jusqu'à une certaine distance de Gourna, et sur cette partie de son parcours ses rives sont élevées et en pente douce. Au fur et à mesure qu'on se rapproche de Gourna, c'est-à-dire du point de jonction avec l'Euphrate, les sinuosités du Tigro se multiplient, ses rives s'abaissent et son courant devient très-rapide. Pendant la saison des pluies, le fleuve gonflé sort de son lit, inonde les campagnes environnantes pendant un mois environ, et les féconde avec une puissance qui égale celle du Nil, si elle ne la dépasse pas. C'est surtout aux environs da Gourna, là où le peu d'élévation des rives du fleuve facilite son débordement, que l'on en, voit les merveilleux effets. Dès
que les eaux se sont retirées, la nature renaît comme par enchantement, la terre se couvre d'une végétation luxuriante, et les nomades accourent de toutes parts avec leurs troupeaux. Ils sèment et ils récoltent bientôt après. Puis, quand arrive la sécheresse, ilsémigrent.
€ Le Tigre et le Chott-el-Arab offrent sur tout leur parcours, de Bagdad à Bassorah, Taspect le plus pittoresque. Tantôt la vue s'étend sur d'immenses forêts de dattiers, tantôt on aperçoit des fourrés dans lesquels se tiennent les bêtes fauves, les lions, les chats sauvages, des bandes innombrables de chacals. Les sangliers sont fort communs : ils errent en troupeaux nombreux, et très-souvent, lorsque.les rives sont verdoyantes, on en aperçoit et Ton en tue du bateau sur lequel on a pris passage. Les oies sauvages, les pélicans, les ibis, des quantités d'oiseaux de toute espèce, au plumage varié, abon* dent sur les deux rives et dans les lies ravissantes qui surgissent de loin en loin, sur le parcours du fleuve.
« Le cours de TEuphrate et du Tigre se régularise au fur et à mesure qu'ils se rapprochent de la ville de Gourna, située à leur confluent. Ce centre, qui a une population d'environ 6000 âmes, se trouve ainsi situé entre de grandes masses d^eau courante , ce qui explique la particularité curieuse, dans ce pays ravagé par les fièvres, de la salubrité de son climat. Cette considération très-importante, la proximité des terres qui peuvent être arrosées par les canaux, la possibilité, même en l'état actuel, pour les vaisseaux de haut bord de remonter le Chott-el-Arab jusqu'à Gourna, désignent cette ville comme entrepôt futur du commerce d'importation et d'exportation.
« En descendant de Gourna vers Bassorah, on arrive à Kout-i-Frenki (Château des Francs^. Ce nom vient d'une maison qu'un vice-consul d'Angleterre avait fait construire en cet endroit, dont le climat, sans être aussi sain que celui de Gourna, est néanmoins moins meurtrier que celui de Bassorah. On trouve à Kout-i-Frenki des dépôts de charbon. De là, on arrive en une heure environ à Achar, qui est l'échelle de Bassorah sur le Chott-el-Arab.
« La ville de Bassorah n'est pas assise sur les bords du fleuve, ainsi qu'on le croit généralement. Elle est bâtie le long d'un canal qui part d' Achar, se dirigeant vers l'ouest. Elle est aujourd'hui bien déchue de son antique splendeur. Sa population ne dépasse pas 16000 habitants. A part le canal principal au
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nwd et U sud d« Busorafa, le» caimux d'irrigstion sont envahis par les eaui au moment du llu\, qui fait sentir son influence dans le Chott-«l-Aratj et tlau- l'Euphrate «t le Tigre bien en amont <l6 Gourna. Le relliiï laisse ces canaui à sec. Leurs bords sont couverte de tor^ia de dattiers et d'arbres otioriférants. Les habitants du pays ne peuvent suffire à la récolle des dattes. On voit à cette époque de Tannée arrifor de nombreuses troupes d'ouTiiers que fournissent les contrées Toisines. L'eau des canaux n'étant pus potable , on est obligé, à Bassorah, de la taire venir d'Acliur. Ainsi, non- seulement cette ville est placée sous l'inlluoncc directe des immenses marais qui sont formés au nord de rEiiphrate, mais les flèTres y sont encore déreloppàcs par la mauvaise qualité de l'eau qu'on y boit et par les émanations de la rasa des canaux , que le reflux met en contact avec l'atmosphén?. On comprend dès lors que Bassorah, ainsi rendue peu liabiLible, soit tombée progressivement dans une décadence profnndn,
t C'eslàAcharquese trouvent h c]uarantaine,rarseDal,l'hA-' pital et la douane, t^n desrcndnnt d'Achar vers le golfe Peraiijuc, on trouve la rive persane k une distance de quelques milles. A partir de ce point, jiisi|ii'à l' embouchure du Chotl«l' Arab, la rive droite est luri|uc et la rive gauche persane. On aperçoit sur ce dernier teri'itoire la ville de Mohamara. Plus bas, on voit des vill3|;es assez nombreux sur les deux rives. Leurs habitants sont & moitié sauvages.
« Le Chotl-ot-Ai-ab se jette dans le i^olfe Persique par plusieurs eiyibou(;Iiiiri-.;i. Huo -?u1r e-t navigable. Elle est connue dans le paya sous le nom de FaÔ. Il existe en ce point extrême du territoire turc un oentre qui porte le même nom. C'est moins une ville ou un village que la réunion de plusieurs établissements eiclusivements affectés au besoin des différents services du gouvernement. II existe à Fa6 une douanCi une quarantaine et deux bureaux télégraphiques, l'un pour les employés du gouvernement et l'autre pour ceux de la Compagnie anglaise. On sait que la ligne télégraphique internationale de Turquie aboutit à P'aA, d'où elle est reliée à Kuratchl, sur la cAte occidentale des Indes anglaises, par un câble qui, sur ce parcours, atterrit en Perse, à Abouchir. Le pays est administré par un caïmakam, Ktçon de préfet qui a à sa disposition un stationnaire armé de quelques canons et un détachement de troupes. Cette organisation défensive est d'autant plus nécessaire, qu'à proximité se trouve la grande
tribu des Nassari, bien connue pour ses habitudes de rapine.
a Les bateaux profitent du flux et du reflux pour entrer dans le Chott-el-Arab et pour en sortir. On compte une distance de douze milles de Faô à la partie de la mer où la navigation n^oflre plus de dangers. Mais, sur ce parcours de douze milles, les commandants des navires sont obligés de prendre les plus grandes précautions. Le danger provient de ce que le fond du Faô est envasé sur toute sa longueur. Il ne reste pour le passage des bateaux qu'une sorte de chenal dans lequel on ne trouve pas plus de quatre brasses de fond. Si le bateau oblique à droite ou à gauche, il échoue. Ce chenal est indiqué par des bouées qu'a fait poser la Compagnie anglaise de navigation qui effectue les voyages des Indes à Bassorah. Ces bouées sont situées à de grandes distances les unes des autres, ce qui rend la tâche du pilote très-délicate. Les bateaux qui viennent du golfe Persique prennent leurs pilotes à Abouchir, sur la côté persane, ce qui leur occasionne une perte de temps sensible. On en trouve aussi quelques-unes dans Tile persane de Rarik. Les bateaux qui sortent prennent leurs pilotes à Faô. »
Un mot d'ethQologie préhistorique. Sur la théorie des Touraniens
de la Babylonie.
La mémoire de M. Halévy (ci-dessus, n« 149) nous transporte bien loin des préoccupations actuelles du chemin de fer de TEuphrate et de la navigation commerciale du fleuve.
On sait que deux ou trois des orientalistes qui se sont consacrés au déchiffrement des écritures cunéiformes ont inventé, il y a douze ou quinze ans, une théorie historique qui attribue à un détachement des nations touraniennes du nord de TAsie, — c'est-à-dire à quelque j^uplede race turque, vogoule ou finnoise, — l'origine de la civilisation babylonienne, pensant expliquer ainsi les anomalies que présente dans ses formes et sa nature le système d'écriture de l'antique Ghaldée. Jamais tête de savant, depuis les Rudbeck, les Bailly, les Le Brigant, n'avait en-
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fanté une idée plus étrange ; i] est impo8Bil)le de se mettre plus à l'aise non-seulomenl avec les indications et les faits connus de l'histoire, mais aussi avec les simples règles de la vraisemblance, et — pourquoi ne pas le dire? — avec les prescriptions du sens commun. Que des tri- Lus de famille et de langue tun^ue aient fait irruption, depuis les plus anciens temps, dans les contrées de l'Onus, dans l'Arménie, dans la Médie et lus provinces avoîainantes, c'est un fait bien connu. Ces irruptions des hordes nomades, cette lulte èlernelle du Touran et de l'Iran, s'est continuée à travers les siècles, et aujourd'hui encore des tribus turkomanes forment une partie considérable de la population de la Perse : mais les hordes de l'Altaï ne furent jamais attirées vers les chaudes contrées du Midi c[ue par la soif du pillage, l'instinct de U dévastation ou la recherche de riches pâturages. Jamais elles ne se sont élevées d'elles-mêmes à la vie policée; nulle part elles n'ont dépassé les éléments de la vie pastorale. Et c'est i ces hordes barbares que l'on attribue l'invention de l'écriture dans le sud de l'Asie ! C'est à elles que l'on fait remonter la haute et brillante civilisation de Babylone ! Encore une fois, pour accepter cette théorie monstrueuse, il faudrait des faits irréfragables, des faits clairs comme la lumière du jour ; et les inventeurs du système n'y apportent que suppositions et hypothèses. Dans cette science nouvelle, — à partir du point où la laissa, dans sa première phase, l'esprit ferme et sobre d'Eugène Burnouf, presque tout n'est qu'incertitude et obscurité; et c'est avec de tels éléments que l'on voudrait renverser toutes les conditions de la vraisemblance, toutes les lois du possible, toutes les notions de l'histoire! Assurément, s'il ne s'agissait ici que d'une simple question de philologie orientale, nous ne nous serions pas permis, nous qui ne sommes pas orientaliste, d'y prendre la parole, mais la question estavant tout une thèse d'histoire générale, nous dirons
154 ASIE. (n^' 148-150.)
plus, une question de jugement et de bon sens, qui ont bien aussi leurs droits même dans les choses d'érudition . Et d'ailleurs veut-on connaître, sur le caractère des études cunéiformes, alors qu'elles s'attaquent à leurs derniers problèmes, l'opinion profondément motivée d'un savant de premier ordre dans les choseà de l'Orient, qu'on li«e les articles que M. Renan a consacrés à ces études dans le Jowmal des Savants de 1859* On verra avec quelle fermeté de raison l'illustre critique rappelle les assyriologues à la juste mesure et à la réserve. Les quinze années écoulées depuis ces remarquables articles n'en ont encore modifié ni affaibli la portée.
Voici maintenant qu'un savant profondément versé, lui aussi, dans les études sémitiques, M. Jos. Halévy, vient contester et saper de fond en comble, au nom de la lan-* gue et de la grammaire, tout à la fois le principe et les conséquences du système des assyriologues sur les origines touraniennes de la Babylonie* Nous reproduisons, en le complétant dans ses conclusions, l'excellent extrait analytique que M. Ferd. Delaunay a donné, dans le Journal officiel, du mémoire de M. Halévy.
Les assyriologues, rappelle M. Halévy, veulent que le sud de la Mésopotamie, et surtout laBabylonie, aient été primitivement habités par une population de race tou« ranienne, parlant une langue qui se rattache au groupe ougro-finnois ou turc. Cette population, que l'on appelle sumérienne ou accadienne^, aurait inventé l'alphabet cunéiforme ; elle aurait initié les tribus sémitiques encore barbares aux arts les plus indispensables de la vie civilisée. Les Accadiens ne seraient pas différents des Ghal* déens ; ayant formé une caste sacerdotale parmi les peuples des bords du Tigre et de l'Euphrate, ils auraient
l . Les inventeurs du système touranien ne sont pas d'accord sur ce point. M. Oppert proteste contre la dénomination d'accadtçnfie employée par M. François Lenormant.
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employé laur idiome national, devenu ainsi langue sacrée, à formuler les conjurations magiques et à accomplir les rites lei plus importants de la religion asayro-babyloaienne.
Ces uftirmatioDa sont déduites d'un certain nombre de documents découverts dans les grandes ruines de la Mésopotamie, documents que i'oncroitëtre rédigea en accadien ot qui eonl parfois accompagnés d'une traduction ioterlinéaire en langue assyrienne. M. Halévy soutient, au contraire, que lo déchiftrement de ces prétendus textes accadiens prouve que, loin d'être rédigés dans une langue tQuranienne, ce sont des textes assyriens écrits dans un système particulier d'idéof^rapbisme, lequel, à cause de son antiquité, a paru plus sacré que l'alphabet phonétique.
On s'appnie avec un excès d'assurance, dit M, Halévy, sur l'analogie qu'offrent, dit-on, les pronoms. C'est un fait établi que les familles de langues les plus diverses montrent souvent une grande similitude de pronoms. Il serait facile de retrouver dans les langues africaines, malaises, papoues, toute la sériu des pronoms accadiens. Le mécanisme du verbe accadien n'a aucun rapport avec celui du verbe dans les langues ouralo-altaîques ; dans ces derniË^ refl, l'ordre des éléments est ainsi fixé : radical, désinence du temps, suffixe personnel ; dans le verbe accadien cet ordre est le suivant ; préfixe personnel , radical ; quant à la désinence du temps, elle manque tout à fait, comme dans le verbe sémitique [que l'accadien imite de toutes pièces.
En ce qui concerne le vocabulaire, après vingt ans d'assidues recherches on a signalé dans l'accadien seize mots hongrois, neuf finnois, ostiaques, zirémens, votiaquesvogouls et mordvines, six mots turcs et deux mots mongols, résultat vraiment extraordinaire pour une langue qu'on annonçait comme étant destinée à devenir le sanscrit
des langues touraniennes ! M. Halévy entreprend alors de prouver que la plupart des radicaux en question, signalés dans l'accadien, loin d'appartenir aux idiomes touraniens, sont des vocables d'origine assyrienne.
La conclusion est que l'accadien n'existe pas en tant qu'idiome touranien, et qu'il constitue seulement un système d'écriture idéographique d'origine sémitique.
Gomment croire, ajoute M. Halévy, que le souvenir du peuple le plus civilisé et le plus original de la Babylonie se soit effacé jusque dans les noms des lieux qu'il habitait et des villes qu'il avait fondées, tandis que les noms propres d'origine sémitique se sont conservés juscp'à nos jours? Que les assyriologues nous citent un seul nom de montagne, de vallée, de fleuve ou de ville, qui soit emprunté à ce qu'ils appellent la langue touraniennel
M. Halévy, après des développements où nous ne pouvons le suivre, résume la série de ses arguments et de ses preuves ; nous lui laissons^ la parole :
« Nous voilà arrivé au terme de notre recherche sur les prétendus Touraniens de la Babylonie. Nous avons envisagé la question sous trois points de vue différents. En premier lieu nous avons examiné les ressemblances linguistiques que les assyriologues ont cru découvrir entre ce qu'ils appellent la langue accadienne ou sumérienne, et la famille des langues ouralo-altaïques, et spécialement ougro-finnoises.
« 11 nous semble avoir constaté :
V 1» Que la phonétique accadienne diffère absolument de celle qui distingue les idiomes ouralo-altaïques;
« 2<^ Que les idiomes de la race touranienne d'une part, et ridiome d'Accad de Tautre, ont chacun une grammaire diamétralement opposée ;
« 3° Qu'il n'existe aucune similitude sensible entre le vocabulaire accadien et celui qui est propre aux langues ougrôfînnoises.
« En second lieu, en traitant des arguments qu'on a avancés pour démontrer l'existence en Mésopotamie, et surtout en Babylonie, d'une race non sémitique comme ayant constitué le premier empire de la Chaldée, nous croyons avoir établi ;
« 1^ Que les plus antiques œuvres d'art découvertes sur le sol de la Chaldée portent une physionomie exclusivement sémitique ;
c 2o Que les noms géographiques du sud de la Mésopotamie qui nous restent ne montrent aucune trace d'un peuple non sémitique ;
Z^ Que les traditions rapportées par les écrivains sacrés et profanes, ainsi que les témoignages qui ressortant des documents originaux, s'opposent à la pensée que le premier empire de Babylonie ait élé fondé par une autre race que les Assyro-Babyloniens proprement dits.
c En troisième lieu, notre recherche se portait sur Torigine du syllabaire et sur le caractère des textes attribués par les assyriologues à un peuple non sémitique; nous avons trouvé:
« 1® Que la tradition des Babyloniens et des Assyriens considère rinvention des lettres comme une œuvre éminemment nationale et sémitique ;
a'î» Que le syllabaire assyro-babylonien, par son caractère intrinsèque, ne convient qu'à un idiome sémitique;
c 3° Que les syllabes produites par les signes cunéiformes correspondent aux mots assyriens qui expriment des idées que ces signes représentent en qualité de monogrammes ;
« k° Que la composition et Tagencement des signes cunéiformes dans les documents nommés accadiens révèlent tous les caractères d'un système artificiel et destiné à être compris par la vue.
« L'ensemble do ces résultats, dit enfin l'auteur, — et c'est là sa conclusion finale, — nous autorise donc à conclure que la théorie qui attribue aux Touraniens l'invention de l'écriture cunéiforme et l'origine de la civilisation assyro-babylonienne est une hypothèse gratuite, qui n'est pas sans danger pour le progrès des études historiques sur l'Asie antérieure. »
151. SCHUEMANN (H.). Trojanische Alterthùmer. Bericht ûber die AusgrabuDgen in Troja. — Atlas trojanischer Alterthùmer. Uipxig, 1874, in-8 et atlas in-4. 18 tbl. (Brockhaus).
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— Antiquités troyennes. Trad. de rallem. par Rangabé. Paris, 1874, in-8 et atlas in-folio de 218 pi. 78 fr. (Maisonneuve).
152. Vivien de Saint-Martin. L'Ilion d'Homère. L*Ilium des Romains. Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions au mqis d'août 1874.
Ce mémoire n'a pas encore para, mais il s'imprime en os momait dans la Bévue archéologique. Voirci-dessons.
153. ViRLET D*AousT. Description topograpbique et archéologique de la Troade (Extrait). Académie det Inscriptions. Comptes rendus. Juillet-sept. 1874, p. 236-242.
Dans cet important mémoire, dont on n'a ici qn'ane analyse sncoincte, le Bayant géologoe confirme pleinement les vues que nous avons développées dans le mémoire inscrit sous le naméro précédent.
154. d'Eicrthal (Gust.). Le site de Troie selon Le Chevalier ou selon M. Schlicmann. Excursion à Troie et aux sources du Mendéré, par M. G. Perrot (extrait de VAnnuaire de Vassociation pour Vencouragement des études grecques en France, année 1874. Part*, 1874, in-8, iv-75 pages.
Confirmation de la découverte de Le Chevalier.
154 bis. Perrot (G.). Mémoire sur quelques inscriptions ioéditesdes côtes de la mer Noire. Revue arcMoL^ 1874.
M. George Perrot a lu son mémoire à TAcadémiedes Inscriptions, et on en trouve une analyse assex détaillée dans les comptes rendus de l'Académie, 1874, p. 1ST-I4S. La première partie du mémoire se rapporte k la céte de Bithynie ; la seconde partie, i une série dlosoriptioee provenant de la ville de Tomia^ célèbre par l'exil d'Ovide.
155. CuRTius (E.). Philadelpheia. Nachtrag zu den Beitrâgan mr Geschichte und Topographie Kleinasiens. Berlin, 1874, iii-4, 3 p., avec plan. 1 fr. (Dummler).
Extrait des Mémoires de l'Académie. Voir le dernier volome de l'innée, p. 158, n» 183.
— Du môme : Ueber griechische Inschriften aus Kyzikos. Monatsherichte der hôn. Ahademie, janv. 1874, p. 1-23.
156. Scherzer(C. von), k. general-consul in Smyma. Smyma, mit besonderer Rûchksicht auf die geographischen, wirthschaftlichen und intellectuellen Verhâltnisse von Vorder-Kleinasien; bearbeitet in Vereine mit den Herren Ingénieur Huicann, und Kaufmann Stôckel. Wien, 1874, in-8, 264 p., 12 fr. (Hôlder).
157. Davis (Rev. E. J.). Anatolica, or the journal of a visit to some of the ancient ruined cities of Caria. Lond., 1874, in-8. 21 sh.
158. B. Balansa. Catalogue des graminées du Lazistan, précédé de quelques considérations sur la végétation de cette contrée. Paris, 1874, in-8, 15 p. (Ëxtr. du Bulletin de la Soe.botan,, avril).
159. LeYkosia, die HaupsUdt von Gypern. Prag,, 1873, in-4, x-89 p., avec fig. et vignettes.
Relation initroetive et fort intéreatante, doe à la plnme princière, à la fois élégante et facile, qai noas a déjà donné ane spiendide publication (encore inachevée) sur les Baléares, et an agréable tableau de la pittoresque baie de Buccari, au fond de la mer Adriatique. (Voir le t. X( de l'Année, 1873, p. 333, n* 4l4.
La eiviliiation enropéenna en Orient,
Dans une note de M. Emile de Laveleye sur le livre de M. Seherzer nous trouvons, à propos de l'introduction de la civilisation européenne et de son vaste outillage dans les contrées musulmanes, des remarques excellentes à reproduire ; elles méritent toute l'attention des économistes :
« On croit généralement, dit M. de Laveleye, qu'il suffit d'introduire en Orient les institutions de TOccident pour faire participer les populations musulmanes aux bienfaits de la civilisation moderne. C'est une erreur. Ce qui pour nous est une cause de progrès est souvent pour l'Orient un dissolvant qui hâte la décadence. L'école historique a raison en ce point. Les institutions doivent sortir naturellement de l'évolution continue des faits antérieurs. Si vous importez brusquement une loi, une institution étrangère, chez une nation qui n'y est point préparée, vous lui apportez le désordre. C'est ainsi que le régime parlementaire, imité de celui de l'Angleterre, tue TEspagne, et que le régime républicain des États-Unis, importé dans l'Amérique du Sud, y provoque des révolutions incessantes et mène à une anarchie permanente. Le système financier de l'Europe , avec ses emprunts et ses lourds impôts, ruine en ce moment la Turquie, qui contracte chaque année une dette nouvelle pour payer l'intérêt de ses dettes anciennes. Autrefois la Turquie ne devait rien à personne et suffisait à ses besoins au moyen d'imi-
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pots très-minimes en rapport avec les ressources limitées de ses populations.
(c£n Egypte, même spectacle. Le Khédive, animé des meilleures intentions, veut apporter à son pays les progrès de la civilisation occidentale, mais il ne la comprend que sous Taspect raffiné qu^elle présente à Paris. Il détruit le vieux Caire, si pittoresque et si bien adapté au climat, pour y tracer de larges boulevards à la Haussmann, tout brûlés de soleil, inondés de poussière , bordés de maisons semblables à celles des Champs-Elysées. L'art arabe, si charmant, si ingénieux, a succombé devant les importations des produits à bon marché de Birmingham et de Manchester. On a bâti un concert de Vienne et de Pesth. On a construit un cirque dont les dames roulent en superbe calèche, comme celles du quartier Bréda. On a voulu implanter en Egypte toutes les industries européennes, et on les a fait marcher à perte. L'antique sentiment religieux musulman, miné par le contact des Européens, s^est éteint. Il s^en est suivi plus de tolérance, mais plus de démoralisation dans tous les sens. Quand on veut faire progresser un pays, on doit éviter de détruire de fond en comble ses institutions héréditaires, comme la Révolution Ta fait en France. Il faut les conserver, mais en corrigeant successivement ce qu'elles peuvent présenter de mauvais, et en prenant pour but le bonheur du plus grand nombre et non l'éclat artificiel d'un luxe emprunté, dont quelques-uns profitent let qui ruine la nation tout entière.
<c Dans la province de Smyrne, on a construit un chemin de fer qui va à Cassaba et à Aïdin. Il rend des services réels, mais en même temps il pousse à la destruction des forêts dont on peut désormais vendre les arbres. La hache a aussitôt exercé ses irréparables ravages. Les bois ont disparu et ne se trouvent plus que dans les régions inaccessibles. Le climat s'est ressenti de ces cou-
pes gigantesques ; les pluies, autrefois régulières et bienfaisantes, tombent maintenant en formidables averses qui entraînent les terres des hauteurs, transforment les plaines en marais et bouchent les ports. Les monts Âlemandagh, Dschuma-dag, Nif-dagh et Boz-dag, autrefois couverts de sapins, sont maintenant stériles et nus. La rivière le Gedis-Tschau , poussant en avant son delta, finira par combler l'entrée du port de Smyme, qui est déjà menacé. La rivière le Méandre a détruit plusieurs ports renommés dans l'antiquité. Les anciennes villes de Milet et de Priène sont maintenant séparées du bord de la mer par les atterrissements. Myus et Héradée, situées autrefois au fond du golfe de Latmos, bordent actuellement un lac intérieur. Voilà le résultat des déboisements antérieurs, et le chemin de fer en provoquera de semblables partout où il s'établira, si l'administration ne s'y oppose point par des mesures énergiques. Ainsi donc, des voies de communication améliorées qui favorisent le transport des produits, détruisent en même temps la fertilité des pays et en tarissent les ressources pour l'avenir. »
Que conclure de ces remarques du judicieux et savant publiciste? Qu^il nous faudra, spectateurs indifférents, voir les peuples musulmans végéter dans leur incurie séculaire et laisser à leur état d'abandon les plus belles contrées du monde? Non sans doute, mais seulement que les réformes, pour être salutaires, doivent être mesurées et graduelles. C'est la sagesse de l'histoire.
Le site de Troie. M. Schliemann.
Le nom de M. Schliemann n'est pas étranger aux lecteurs de Y Année géographique (V. notamment notre précédent volume, p. 161) ; et d'ailleurs ce nom, depuis dix-
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huit mois, a fait assez de bruit dans un certain cercle pour ne pas être inconnu à ceux qui prennent quelque intérêt aux questions d'archéologie. M. Schliemann pro^ fesse pour Homère un véritable culte, et certes ce n^est pas nous qui pourrons Ten blâmer. Poussé, comme d'au* très avant lui, par le désir d'étudier sur place le théâtre des deux grands poèmes, il entreprit, il y a six ou sept ans, une excursion à ce qu'on appelle les sites homériqpies, — Ithaque et la plaine de Troie, — et il a publié en 1869 la récit de cette excursion (V. V Année 1869, p. 364). Tour jours enflammé dW zèle qui s'accroissait avec ses re* cherches, M. Schliemann voulut faire plus encore : il résolut d'entreprendre des fouilles sur les bords du Scar mandre, afin, s'il était possible, de retrouver les restes de la ville de Priam. Malheureusement, en dehors de la lecture de son Homère, la ferveur de M. Schliemann n'étidt pas étayée d'études premières qui l'auraient utilement guidé dans ses investigations. Par sa biographie, que lui-même nous a fait connaître, et où se montrent oertai* nés aptitudes d'ailleurs fort remarquables, on peut juger du degré de préparation que le voyageur apportait d^S ses recherches.
Je n'ai pas à parler de ses notions archéologiques, sur lesquelles les juges compétents se sont prononcés en plus d'une occasion^. En ce qui touche au côté purement géo-
1 . Deux lettres d*un archéologue anglais, M. Frank Calv^rt, dans VAthenâsum de Londres du 7 et du 14 novembre 1874 (p. 610 et 643), sont intéressantes à lire pour fixer ses idées sur l'esprit scientifique de M. Schliemann et sur l'origine de ses fouilles. Nous en tirons seulement un passage : « M. Schliemann se montre surpris que contre mes intérêts matériels, en tant que propriétaire d'une portion d'Hissarlik, j'aie publié mes doutes quant à l'âge et à Torigine des antiquités qu'il y a découvertes. Il semble ne pouvoir comprendre que dans une question de ce genre des considérations personnelles, quelles qu'elles soient, ne doivent être d'aucun poids, et qu'il est tout simplement puéril d'espérer que des considérations de cette nature puis* sent prévaloir contre la vérité «cieniifique. Tout «n rendant justiee 4
graphique, je veux dire à remplacement de l'antique cité homérique, la malechance du voyageur a voulu qu'il tombât sur une opinion dont la fausseté a été depuis longtemps reconnue, l'assimilation de la Troie primitive avec ïllium des derniers temps classiques; et il s'est attaché à cette opinion erronée avec la ténacité convaincue d'un néophyte. On sait que Yllium Novwm^ ainsi qu'on le désigne, est représenté par un site ruiné appelé Hissarlik (les Châteaux) qui se trouve tout près de l'entrée des Dardanelles (l'Hellespont), un peu à droite de l'embouchure du Mendéré; l'emplacement de la véritable Troie, de la capitale de Priam prise et détruite par les Grecs vers l'an 1200 avant l'ère chrétienne, était à un peu plus de deux heures de là vers le sud, dans une position dont les circonstances topographiques, telles qu'Homère les a décrites avec une admirable précision, se retrouvent de point en point dans le local actuel, — et ne se retrouvent absolument que là. Malgré tout, reprenant une assimilation qui fut une erreur historique de l'anti* qui té, et qui, par le £ait, est topographiquement insoute-^ nable, M. Schliemann a porté ses fouilles sur remplacemont d'Hissarlik, et il y a trouvé, comme on pouvait s'y attendre d'après l'histoire connue de la localité, des vestiges de murailles enfouies, des restes de constructions superposées à diverses profondeurs, et des poteries, des
son esprit d'entreprise, aussi bien qu'au zèle extrême et à Ténergie qu'il a montrés dans ces fouilles, il m'est impossible de ne pas exprimer le regret que l'enthousiasme, « qui touche au fanatisme » (ainsi qu'il le dit lui-même), qu'il apporte dans la recherche de la Troie d'Homère, le domine au point de lui faire supprimer ou altérer tout fait mis en lumière qui ne pourrait se concilier avec l'Iliade. » — Et nous ajouterons, pour notre compte, que cet enthousiasme aveugle de M. Schliemann ne le pousse pas seulement à supprimer ou à fausser les laits qui lui paraissent contraires à son poète, mais, bien plus, qu'il ne lui permet pas de voir et de reconnaître les faits patents, éclatants comme la lumière, qui précisément attestent l'ad-* mirable exactitude des descriptions homériques,
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objets antiques en or, que le voyageur transporté a baptisé du nom de Trésor de Priam. Les découvertes amenées parles fouilles de M. Schliemann sont très-curieuses, sans aucun doute, et] d'un très-grand intérêt, mais leur intérêt et leur importance, que nul ne conteste, sont tout à fait en dehors de la question géographique, sur laqiielle porte la regrettable confusion de l'investigateur.
En présence de cette confusion renouvelée, M. Vivien de Saint-Martin a jugé nécessaire de reprendre la question à fond, d'en scruter de nouveau tous les éléments anciens et actuels sans autre préoccupation que la vérité scientifique, et de préparer ainsi, on peut dire, un verdict définitif sur cette controverse plus de vingt fois séculaire.
C'est Tobjet du mémoire que M. Vivien de Saint-Martin a lu à l'Académie des Inscriptions (ci-dessus, n® 152).
L'auteur, envisageant la question au point de vue purement géographique, s'est particulièrement attaché aux preuves et aux inductions géographiques. Homère est ici Fautorité fondamentale ; les indications que l'Iliade renferme sur la position de la capitale de Priam et sur les conditions topographiques de la plaine troyenne sont tout d'abord ce qu'il importe de réunir, car c'est sur ces indications que reposent uniquement toutes les recherches ultérieures.
Celles qui se rapportent aux deux rivières de la Troade, le Simoïs et le Scamandre, sont surtout d'une importance capitale ; la question de l'emplacement de Troie s'y rattache d'une manière intime. Homère les décrit en quelques traits d'une vigueur, d'une justesse et d'une vérité saisissantes, quand on les rapproche des données qui nous sont actuellement fournies sur la topographie delà Troade, tant par les descriptions des voyageurs que par la carte excellente due à la coopération du lieutenant Spratt, de la marine britannique, et du docteur Forch-
hammer. Le SîmolB est une rivière au cours torrentueux, qui descend des pentes do l'Ida et qui vient baigner la pied de la hauteur escarpée que couronne l'acropole troyenne, avant d'aller se jeter dans l'HelIespont, tout près de la mer ^ée; le Scamandre, au contraire, se forme d'une double source, an pied mSme de la hauteur sur laquelle Troie est assise, et, au temps d'Homère, il allait se réunir au Simo!a, entre Troie et la mer. Telles sont les conditions bien déSnies auxquelles doit satisfaire la solution du problème du site de Troie.
Or, dans la Troade tout entière, un seul emplacement — un seul — satisfait à ces conditions, en même temps qu'il répond à toutes les autres : c'est le plateau de Bounarbachi.
Le mémoire suit pas à pas, depuis la haute antiquité jusqu'à nos jours, cette histoire du site de Troie.
La ville de Priam, détruite par les Grecs d'Agamemnon, ne fut jamais relevée, mais quelques siècles plus tard, quatre ou cinq siècles peut-être, une nouvelle ville fut fondée un peu plus bas dans la plaine, beaucoup plus près de l'Hellespont, et cette ville reprit le nom de la vieiUe cité trojenne illustrée par les chants d'Homire. L'antiquité tout entière a cru, en effet, & l'identité de l'Ilion homérique et de la nouvelle Ilion. Les premières objections sortirent de l'école critique d'Alezandrie, un siècle après l'époque d'Âlezandn. Il s'ensuivit une polêmique dont le mémoire suit le^phases, et que l'on a vue se Reproduire de nos jours. La nouvelle Ilion, Vltium recens, est représentée par le site ruiné qui a reçu des Turcs le nom d'Hissarlik, u les Ghftteaux.»
Les critiques alexandrins, et Démétrius de Scepsis, qui reprit leurs objections, étaient parfaitement dans le vrai, et ils le prouvaient par de bonnes raisons; là où ils faiblirent, c'est quand ik essayèrent de retrouver la véritable Troie de Priam, Eux non plus n'ont pas connu l'Ilion
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homérique, dont le véritable site n'a été retrouvé que de nos jours, à la fin du dernier siècle. C^est à Le Chevalier qu'appartient l'honneur de cette découverte.
Le mémoire en rappelle les incidents. Il signale les explorations ultérieures qui ont confirmé, en la complétant, la découverte de Le Chevalier. Il montre que le plateau de Bounarbachi, loin d'être, comme M. Schliemann et d'autres Font dit, absolument vide de toute tr&ce d'habitation humaine, garde, même aujourd'hui, des vestiges très-remarquables d'un caractère antique.
M. Vivien de Saint-Martin résume ainsi les conclusions de son mémoire :
« M. Schliemann a rendu à la lumière les restes d'une ville fort ancienne, mais cette ville n'est pas la ville de Priam. C'est la ville plusieurs fois détruite et rétablie des Éoliens, des Lydiens, de Lysimaque, de Sylla, d'Auguste et des Césars ; ce n'est pas la cité troyenne détruite par les Grecs d'Agamemnon, et qui ne fut jamais relevée. Les fouilles de M. Schliemann, en un mot, apportent d'abondants et précieux matériaux à l'étude archéologi-^ que ; elles ne touchent d'aucun côté à la question géognH phique.»
Dans un mémoire que M. Yirlet d'Aoust, l'émment géologue, a lu également à l'Académie des Inscriptions sur la même question (ci-dessus, n° 153), la question reçoit de nouveaux développements, qui conduisent l'anteur à une conclusion identique. M. Yirlet d'Aoust, Fauteur de la note, a lui-mAme autrefois exploré la Troa^^y suivi le cours du Mendereh, appelé aussi du nom signi*^ ficatif de Simose (Simols) ; il a reconnu les sources du Scamandre ou Xanthe ; il n'a jamais compris, dit-il, que les personnes qui ont visité la plaine de Troie aient pu un instant admettre, en présence des descriptions si précises d'Homère, que la nouvelle Uion ait occupé l'emplacement de la ville de Priam.
M. Virlet d'Aosst ae rtnga donc à l'opinion de Le Chevalier, confirmée pu les ititestigatioiiB de l'architecte Meuduit, etc., et a si Tictorieueement soutenue et reprise par M. Vivien de Saint-Martin, » Le butapécial de eacommunication est de donner nne description topognphiqne exacte de la plaine de Troie, beenconp moine étendue en réalité qu'on ne le snppose. Le village de Bounarbachi n'est, en effet, éloigné dn point le plus rapproché de la Gâte (vers l'oneat) que de neuf kilomètres et demi environ, et le mamelon trojen n'estqa'à laOOmËtres de ce m6me point. L'embouchure duMendereh (le Simols d'Homère), «'eet-à-dire U plage où était atterrie la flotte grecque, est à quatorze kilomètres et demi an nord-nor4'-ouest de Bounarbachi.
M. Virlet d'Aoust ne croit pas qu'il se soît formé un delta à Tembouchurcdu Simoïs. Le courant très-prononcé quiexi&te deUPropontidever^ lUellespoot, et de celui-ci vers la mer Egée, agissant comme une immense écluse de chasse, est de force à. balayer constamment les atterriasements qui pourraient tendre à se former sur ce point de la côte ; en sorte que, si les riyagcs de la Troade avaient dû éprouver, depuis les temps historiques, quelques changements notables, c'eût été bien plutAt par des ébréchements de cdte que par des accroissements de dépôt d'alluviona.
Les collines situées an and dfl la plaine de Bounarbachi constituentle prolongement del'tmdes contre-forts de l'Ida, et sont formées par des calcairea gris d'où émergent les deux sources principales du Scamandre. M. Virlet d'Aoust nomme l'une de, ces sources chaude, bien qu'elle ne soit aujourd'hui qu'à 17 degrés centigrades, parce que, dit-il, sa température a dû être autrefois plus élevée ; et ce qui l'indique, c'estle voisinage d'une rocbe d'origine ignée(du basalte), qui a surgi à Bounarbachi même, à travers les calcaires. La colline de Troie, qui porte maintenant le
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nom de Balidagh, ne s'élève guère à plus de 100 à 120 mè« très au-dessus du niveau de la mer.
M. Yirlet d'Aoust termine sa note en repoussant d'une manière encore plus explicite les essais d'identification de l'ancienne Ilion avec d'autres lieux de laTroade. a Où trouver à Âlexandria Troas, située sur les rivages de la mer Egée, à 28 ou 30 kilomètres au sud de l'Hellespont, le Simoïs descendant de l'Ida? Où trouver le Thymbria voisin? Où trouver le Scamandre avec ses doubles sources, s'échappant des rochers, non loin des portes Scées? Où trouver les collines du Retranchement d'Hercule et de Gallicoloné? Où trouver ces conditions hydrographicpies et orographiques à Hissarlik ? Où trouver enfin dans ce dernier lieu, aussi bien qu'à Eski-Stamboul, ville située en plaine, cette éminence éloignée de la mer qui supporte la grande cité troyenne ? Il faut donc en revenir à l'opinion de Le Chevalier, que les fouilles de M. Schliemann n'ont point d'ailleurs ébranlée. Les antiquités mises au jour par ce voyageur ne sauraient provenir de la Troie d'Homère. »
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174. Pk&l (3. E.). Vocibulary oF tbe Danpaii Higia. Ibid. p. xxi< niTi (tuite).
1^ pramièra parti* aat dana l'annia 1113 dn jouroal, p.M.
175. Drew (Freder.). On the diatribulion of the races of mm inhabitÎDg tbe Jummo &nd Kasbmir territory. Uimoiie lu en aodt dernier dans use des afances de la réunion de rAasociitioa britannique i Belfast. Extrait dans le Geographicai Magaxim de HarkhaiQ, oct., p. 310.
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176. HoDGSON (B. H.). Essays on the languages, literature and religion of Népal and Tibet; together with further papers on the geography, ethnology and commerce of those countries. Reprinted, with corrections and additions, from UlxuU'ations of the literature and religion of the BvLddhistHy Serampore, 1841, and Sélections from the Records of the govemment of Bengal, n* xxvii, Calcutta, 1857. London, 1874, in-8, 288 pages. 14 sh. (Trûbner).
177. GABfPBELL P'Â.). Note on the valley of Ghoombi. Journal of the Roy, As, soe., vol. III, Part I. Lond., 1874, p. 135-139.
Cette vallée n'a été jnsqu'i présent visitée par aucun Européen. L'auteur, il y a quelques années, tenta d*y pénétrer en compagnie dn D' Hooker, en franchissant le col de Tchola (4540 m.), qui y conduit en venant du Sikïm, mais un officier du gouvernement chinois à Hiassa les obligea de rebrousser chemin. « On peut compter, je crois, i^oute le D' Campbell, sur les particularités que je vais consigner dans cette note, attendu qu'outre les renseignements que je tiens des agents du radjah de Sikim, qui tous les ans séjournent dans le Tchoumbi de mai en novembre, j*ai eu, depuis nombre d'années, de fréquentes occasions de me mettre en communication avec des marchands et d'autres individus qui habitent la vallée. J'ai décrit, il y a longtemps déjà ', la route de Dardailing & Tchoumbi, et celle de Tchoumbi à H'iassa, mais personne encore n'a décrit la vallée elle-même.
« Tchoumbi, poursuit l'auteur, est situé dans lUimâlaya oriental, en» tre SUcïm et le Boutan, sur la route de Dardjiling àH'lassa. Il occupe le bassin de la rivière de Matchou, rivière qui a sa source an pied dn Tchonmalari, un des géants de TBimâlaya (7000 mètres), arroie le Tchoumbi qu'elle quitte i Rintchingong, et traverse le Boutan pour atteindre les plaines du Bengale au Coutch-Béhar, où elle est connue aoai le nom de Toricha. Le Tchoumbi est limité à 1*0. et an S. par les montagnes de Tchola et de Takla, dont la hauteur dépasse 5000 mètres; au N. et à l'E., il touche aux montagnes de Tchakoung et de KamphI, qui au N. le séparent du Tibet. Depuis Oalling, au nord, jusqu'à Rin(chingoung, sa longueur est de 20 à 24 milles (de 32 à 38 kilom.) ; il n'a nulle part plus d'un mille de large (à peu près i kil. 1/2). Il est compria dans les territoires du gouvernement de H'iassa, et on dit quil en a ton? jours fait partie. Physiquement, il a beaucoup d'analogie avec le Bontan, qui lui confine au sud et i l'est. Les habitants sont aussi de la même race que ceux du Boutan, du moins ils leur ressemblent ploa qu'ils ne ressemblent aux Tibétains. Le pays est bien peuplé. Le lien principal est Eusa, La vallée est divisée en 16 tchoutchiroups ou districts. La population est évaluée à 3000 âmes, d'après le nombre des maisons. •
178. Tatlor (colonel Meadows). The peopie of India : a séries of photographie illustrations of the races and tribes of Hindûstàa; with descriptive letter-press. Edited by J. Forbes Watson, and sir John W. Kaye. Lond., 1874, in-4, 2 vol. (vol. v, vi), Allen.
Un critique qui parait très-compétent fait, dans VAthenaeum de Los* dres, l'éloge de l'exécution artistique de ce grand ouvrage, qui a pour
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ubj«( de npiésenWr l'Image Mile l'immenBitB del'lnd* ; nuia 11 critiqsi bien de% égirdi, U oigUgciu '
179. DictionDtirâFrucai'-TaiiiDiil, omiposé par deux Hisi apostoliques de la Congrégnlion des MisdOM Jtrangbrei. Poiidiebéry, tB73, in-S à 3 col., 1250 piges.
180. Gàhcdi db TisGY. La langue el la littirature hindoujUmei en 1873; revue annuelle. Paru, ISÏA, In-S, 86 page».
Valr ci-aprài, aux déTcloppementi.
. '** Letten from IndU ud Kuhmir, writtan 1870, iiinotadAd 1B73 ; with nomeroiu îlliutratioiia. Lond., 18J4, io-i. 31 ab. 6 d.
(G. BeU).
Cl qna l'aDtanr qipall* la Panjah 011 HegioD eil eomprii dani l'ingla ritoi (iitn la Zachnitr et la Kalwat, da 31- it'i S3*47'latll., al 71* U — 71'S'lon^t.X.daor.
IttS. BhawalpDr. Oetan Biglaeayi (aujourd'hui Gtographieal Maga*.), jnm 1874, p. 491-498.
AmpUnollMtéogiaplilqaB.hlituriqae, fcanomiqOB, aU., uron tUt natif du Ri4Jpi>Dtasa, aoai la protaction brltanaiqae, titgâ inr la guehe dD SatMj, ijoi la lépin du Pgodjil). La luparSele du tarritoira eltda liawkU. o. lOTiron, dont an liera bablti et caltinbla. La eapllale porte le mime nom. Lu IngioieDri angliii ont aSeclui le laTé du paya.
184. Swraon (W.). Gangootree : a journey in tbe Himalayaa, to Uie
Cotn't Mouth, or source or tbe Ganges. Alpine Journal, mai
18â. Dàbt[Llk[W.], L'indo conteioparBlDe. Chusss aux tigres. L'in-
dooilan. Nuita de Delhi > et révolte des Cipayes. Limoget, 1874,
io-B, 333 p.
186. DuUT H'b.)- Voyage en Asie. J.B Japon. La CbiDe. La Uon-
galie. Java. CeylaJi. L'Inde. Paru, 1H74, gr. ia-18. (Lévy). 18T. COHBiTT [lieut. A. F.). The climale aod reaourcea or Upper
India, and suggestionii for Iheir impraTement. Lond., I874,ia-B,
5 ïh. (Allen).
1 , La véritable ordiographe indlgtne eil Dehll.
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188. D' J. WiSB. Notes on Suuârgâon^ eastern Bengal. Joum, ofthe As. soe, of Bengal, 1874, Part I, n* 1, p. 82-96» ayec carte.
189. H. Blochman. Contributions to the geography and hlstory of Bengal (Muhammadan Period). Journal of the Àsiat, soc, of Bengale Part 1, n« 3, 1873, p. 209-310, avec une carte (réduite de Huydekoper, atlas Blaeu, 1650} et 5 pi.
190. H. F. Blanford. On tbe climâte of Bengal. Procesdingt of the As, soc. ofBengaly nov. 1873, p. 1 78-186.
191. Barton (J. a. g.). Bengal : an account of tbe country from
tbe earliest times. Witb fuU information witb regard to the manners, customs, religion, etc., of tbe inbabitants, and the effectsof britisb rule tbere. Lond., 1874, petit itt-8. 5 sh. (Blacwood).
192. AusTEN (major H. H. Godwin), of tbe topogr. survey of India, On the Garo hills. Journal of the H, Geogr, soc,, yoI, xun, p. 1-46.
Notions rénnies par les ingénieurs attachés à une récente expédition pour la soumission des montagnards et la réglementation do pays.
193. Dalton (col. Edw. T.). Descriptive ethnology of Bengal. Lond., 1874, in-4, 340 p.. 38 pi., 6 1. 6 sh. (Trùbner).
.194. Bevbrlbt (H.). Report on the census of BengaL Cakuita, 1872, in-fol., 457 p.
195. Markham (Cléments R.). A Memoir of the indian sunreys. Icmd, 1874, gr. in-8, xxv-303 p. 10 sh. 6 d. (Allen).
Voir ci-après.
196. CuimiNGHAïc (A.). Archaeological survey ofindia. Four Reports made during theyears 1862-1863-1864-1865. Simla, 1871, 2 vol. in-8. Maps and illustrations.
Réimpression, sons une forme commode, des rapports suœessiTement adressés par le msjor Alex. Cunningham au gouyernement de Calcutta, sur ses explorations et ses fouilles dorant les quatre campagnes de 1862 à 1865. La réimpression de la saite des Rapports a également paru :
— Arcbaeologioal survey of India. Vol. m. Report for the year 1871-72. Calcutta, 1873, in-8, 170 p. 47 pi.
Comme suite, et en attendant la publication du quatrième volume des Rapports, nous pouvons dès à présent signaler la note soifante qui a pour objet la campagne de 187S-74 :
197. A. Cunningham. Mémorandum on the opérations of the archaao* logical survey for season 1873-1874. Proeeedings of the Asiat, soc. of Bengal, mai 1874, p. 108-116.
Durant cette campagne, le major Cunningham, conjointemoit aveeson auxiliaire M. Beglar, a exploré la plus grande partie des profinces oen-
tnlM' tfn di [nl * ont aU Taoonnni ut eelul
da BbtnliU. -■ . ■ » mlUra in S. S. da U
■MtiOD dnS;..— t"-— ^•—- ••* S' O- d'41Uhab*d,Snr
les cartes, la plaCD est appelée ,u. CaDDlDetaim croit poniatr
ndenliDer avsc lo BnrtlaeHi d ■- L'«Tii[ontetir, d'apriilsitjta
d'vchilecLDre qna préieata la i ui It 14 rapporte ait tampa
at* MDlpturas qu'il ■ relciésB - - ''U. - fomnie ona dea acqaiiltlan*
Isa plus prédeuiea qui aient i i > l»lir U eaanaiuance da rinda
U aale da Journal di Vagaiine de M&rltbaia, août I
IÎ
Dia et 00*. L'aalMtr m dosiu > . t
daicTipur.
0. Tatloh (A. D.)- Tbe ludla Direc -y for the guidanee of commuideri of «tMmen uid : vesseU. Founded upon tba
work of tbe Uta opt. Hors] . r<Lrt 1. East Indies and »ùi&cent parts ofAfrick and Souiu America, tond., 1874, iti-S,with charte. 38 A,
HouTil BarpalDi, la dp. Hai it aïoir iToofi naa ligna plua
fiTorabla et plni npîda que la ..u» ordlotlra pour la tranraie da cette partie da la mer dai lads*.
1. Carte du golfe de Cutab, cAte ouest de lUindoustan, fwit, Dépût de la narine, 18Tt (n* 3268).
— De Bombiï i. Calicut. Archipel des Laquedires. Corrigée en 1873 (n* Î254).
— Cdte occidentale de t'Hindoustan, de Goa i l'Indus. Corrigée en 1873 (d* 2314}.
Us traTani géodJdqnaa dans nuérleur da l'Inda si idt 1«i Iroiitiàres
LeB travaux des ingénieurs se poursuivent sans interption dans toutes les parties de l'Inde (V. les Indian
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surveys de M. Gl. Markham, ci-dessus, à labibliographie, n® 195, ou une note résumée dans le Geographical Magazine, sept.' 1874, p. 250). Mais ce qui nous intéresse surtout, au point de vue de Textension des notions actuelles, ce sont les opérations dirigées au delà des frontières du N. 0., du N. et du N. E. Nous allons en donner un aperçu*.
Les opérations du levé topographique dans l'Himalaya ont embrassé diverses portions des districts britanniques de Kémaoûn et de Garhval, y compris quelques-unes des sources S. E. du Gange ; la triangulation s'est étendue jusqu'à la tête de la passe de Niti, et trois stations ont été établies sur des pics de la grande chaîne de THimâlaya, d'où l'on peut apercevoir pleinement la chaîne trans-himâlayenue au delà du haut bassin du Satledj. Huit pics principaux ont été fixés dans cette chaîne neigeuse. L'un de ces pics est le célèbre ParbatEaîlas (Eallasa Parvata], qui domine le lac Mansarovar et atteint une altitude de 22 028 pieds anglais (6714 mètres) au-dessus de la mer. La liaison de ces pics avec la ^nde triangulation aidera à fixer la topograplue d'autres parties du Tibet, attendu qu'ils sont visibles de tous côtés à de très-grandes distances dans l'intérieur.
Les explorations au delà de l'Himalaya et de la frontière, d'après les instructions du major Montgomerio, ont été continuées en diverses directions sur lafrontière de l'ouest, du nord et du nord -est. En somme, on a fait de grands progrès, et une ligne continue d'explorations au delà de la frontière a été poursuivie au pourtour entier du nord de l'Inde. Les terrœ incognitœ, dans ces parties limitrophes, ont été considérablement diminuées.
Dans son rapport pour 1872, le major Montgomerie donne le détail d'explorations faites entre Dardjîling et
1 . Indian surweys de Markham; sir Henri Rawlinson, Adresse annuelle à la Société de géographie de Londres.
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le Népal, au sud de la frontière, et Ghigatzé, dans le Tibet, au nord. L'explorateur est un natif de Tlnde. Il a contourné le mont Everest, au nord il a pénétré jusqu'au Zang-bo, et de là au sud-ouest jusqu'au delà du Tengri-Maîdân, le plateau le plus étendu au sud de la ligne de faite himâlayenne. Ce plateau ne descend nulle part au-dessous d'un niveau de 4000 mètres, et, bien que ses eaux appartiennent au bassin du Gange, il n'a été visité jusqu'à présent par aucun Européen. Les Tibétains y font paître leurs troupeaux.
Ces explorations sont particulièrement intéressantes en ce qu'elles donnent quelque idée de la topographie des montagnes qui entourent le mont Everest, — la cime la plus élevée du globe, — et aussi parce qu'elles déterminent la position de la ligne de partage himâlayenne sur deux points nouveaux de cette partie peu connue de la grande chaîne. Gomme toujours, la ligne de partage des eaux s'est trouvée fort en arrière, du côté du nord, des grands pics que l'on aperçoit des plaines de l'Inde, d'où ils semblent former une chaîne continue.
Les reconnaissances de la frontière orientale ont de même été poussées vigoureusement; tout le territoire occupé par les Louchais et d'autres tribus, ayant d'un côté la frontière du Eatchar et de Manipour, et de l'autre les montagnes du Tipperah, a été bien décrit. Les monts Garô, qui étaient restés jusqu'à présent une terre absolument inconnue, ont été également l'objet d'une bonne reconnaissance, sous la protection de l'expédition militaire envoyée pour réduire ce peuple réfractaire et presque indépendant de Tautorité anglaise. On a ainsi rempli une lacune difficilement explicable qui existait sur une partie de la carte de rinde située en quelque borte au milieu de districts qui reconnaissent depuis de longues années l'autorité britannique, d'un côté le Goalpara et le Gôhatti de TAssam, de l'autre le Mymensing et le Silhet.
L*ANNÉE GÉOGR. XIII. l2
Les diverses explorations de ces cantons orientaux n'ont pas ajouté moins, de 11 273 milles carrés (29 197 kilom. car.) de détails géographiques bien circonstanciés smx notions que Ton avait sur cette frontière : aussi la carte présente-t-elle aujourd'hui de ce côté un aspect tout nouveau. «Au point de vue politique, l'objet de ces opérations est de mettre le gouvernement de Calcutta à même de choisir la meilleure ligne de frontière défensive, de manière à éviter dorénavant de nouveaux conflits avec les Louchais et les autres tribus demi-civilisées qui depuis si longtemps inquiètent la frontière. »
Sur le chiffire d« la population de llnde.
L'année 1873 a vu se terminer le premier recensement général de l'Inde qui ait été -efTectué d'une manière régulière. Les . résultats de ce recensement présentent plus d'une sorte d'intérêt. On a constaté que la population de la Péninsule n'est pas au-dessous de S183 millions d'âmes; et de plus, l'administration de l'Inde affirme que, si l'on pouvait avoir un recensement parfaitement exact de la totalité des (c États protégés», de même que des tribus, des montagnes, de celles de l'intérieur des forêts et de la frontière orientale, la population totale de l'empire indien atteindrait sans aucun doute le chiffre de 300 millions. Il y a quelques années, seulement on croyait articuler un chifi'rc gigantesque lorsqu'on parlait des « cent quatrevingts millions » de sujets britanniques de l'Inde: ce chiffre, comme on voit, est bien dépassé. Les statisticiens anglais se plaisent actuellement à mettre le chiffre constaté de la Péninsule indienne en regard du chiffre coniroversé de la population de la Chine, que les uns portent au delà de 400 millions d'âmes, que d'autres abaissent audessous de oOO millions*, et ils en. tirent volontiers cette
I . A ce sujet, voir ci-après le chapitre de Ix Chine
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eonchision que, di la population absolue dellnde ne dé-> passe pas, elle pourrait bien égaler celle de la Chine, que Ton a procdamée jusqu'à présent le pays le plus peu-* plé du monde.
La popnltSo» iÉKUeint a» fdjoi d« vue morkl, inUllectoel ot religieux.
La Statistique, circonscrite dans les chifires, a son im« fvortaiice sans doute, mais c'est lorsqu'elle pénètre jusqu'aux faits intérieurs cachés sous l'enveloppe matérielle qu'elle s'agrandit, qp'elle s'élève, qu'elle devient une science sociale. Les Discours annuels que M. Garcin de Tassy consacre au mouvement intellectuel et littéraire de l'Inde (ciniessus à la bibliographie, n"" 180) fournissent à cette étude de nombreux documents. Le fait primitif et fondamental, l'éducation, y occupe une place considérable. Là surtout est le germe de la transformation future. «Les progrès de l'éducation dans l'Inde sont constants. Dès 1870, plus d'un million d'élèves Ëréquenlaient les écoles du gouvernement. Les trois quarts dds Indiens étant trop pauvres pour se passer de leurs enfants et les envoyer aux écoles, le nombre de ceux qui y vont est donc relativement considérable. Toutes les écoles existent sous les auspices du gouvernement. Il y en a de particulières, de subventionnées, de « VerruiciUar » ; il y a des écoles de droit, de médecine, de génie civil; il y a des écoles pour les femmes. Ces dernières ne manqueront pas d'exercer avec le temps une énorme influence sur le ménage et sur le caractère des Hindous et des musulmans. Dans le Bengale seulement, il y avait en 1869 deux cent quarante écoles de filles fréquentées par neuf mille trente-cinq élèves. A Bombay, à la fin de 1870, il n'y avait pas moins de cent soixantesept mille neuf cent quatre jeunes filles ou garçons qui recevaient leur éducation dans ces écoles. Les écoles des
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provinces Nord-Ouest contenaient à la même époque 201000 garçons et 10000 filles. Les provinces centrales ont, en peu d'années, réuni 80000 élèves. L'Université de Calcutta, établie sur le modèle de celle de Londres, comptait 1500 étudiants en 1866, et elle en compte bien plus depuis ce temps. Des résultats semblables ont suivi la fondation des Universités de Madras et de Bombay. L'institution de rinde la plus prospère peut-être est Técole de médecine fondée à Calcutta en 1834, pendant Tadministration de sir W. Bantink. Les avantages qu'elle offre -^ attirèrent dès l'origine des étudiants qui renoncèrent bientôt k leur caste et à leurs préjugés, ce qui eut pour conséquence de pouvoir employer leur habileté professionnelle au service public.
Mais c'est surtout, il faut le dire, au sein des classes inférieures, que la réforme pénètre et que s'affaiblissent les influences natives, de même que l'action religieuse des missionnaires ne s'est guère fait sentir jusqu'à présent que parmi les castes infimes, chez les tribus aborigènes, au milieu des classes déshéritées. Dans les hautes castes, sauf de rares exceptions, les idées et les pratiques de la religion des Brahmanes n'ont rien perdu de leur empire, chez les femmes pin cipalement, moins accessibles au mouvement extérieur. La coutume barbare de la satî, qui veut qu'une veuve se sacrifie sur le bûcher de son époux, est surtout profondément enracinée ; il y a là pour elles une idée de devoir, un acte religieux et un sentiment de point d'honneur.
IU8SB8 ET ANGLAIS
Si*'. L'expédition de Kbi?a et l'exploration de TOxnt. Tnrkestan rnaee
et Bonkharie.
)3. KoLOKOLTZOF (Obersten). Der Feldzug nach Chiwa, im Jahre
1873. Feldtagebucb des Obersten Kolokoltzov, von Djisak nach
Kbiwa^ 3 Mârz bis 10 mai a. st. Aus der russischen Militdr
Zeitung ubersetzt von gen*-Ueut. yob Blaramberg. MittheUungen
de Petermann, J873, n* xi, p. 419-432; 1874, m, p. 94-106.
— Expédition de Khiva, 1873. Journal de campagne du colonel Kolokoltzov; marche de Djizak àKhiva, du 13 mars au 10 mai 1873. Traduit du Journal militaire russe par le lient. -général de Blaramberg. Globe de Genève, 1873, Bulletin, p. 181-209.
Traduction de la première partie du journal, d'après le n« il, 1S7S, des Mittheilungtn de Petermann, sauf quelques retranchements dans la partie teclinique du journal. On a ici le récit saisissant des terribles épreuves que l'armée rosse partie de T&chkent sous les ordres do général Kanfmann, gooverneor do Torkestan russe, eut i supporter poor gagner le Syr-Daria inférieur i travers les steppes kirghizes, exposée, an début, aux atteintes d'un froid polaire, et plus tard ayant à supporter les tourments de la soif an milieo de déserts sans eao, soos one clialeur tropicale.
4. MacGahan (J. a.). Campaigning in the Oxus, and the fall of Khiwa. lond., 1874, in-8, 446 pages, map. and illustr. 18 sh. (Low).
M. Mac Oahan, qui avait obtenu l'autorisation d'accompagner l'expédition, était le correspondant du New-York Herald^ le journal américain qui envoya, il y a trois ans, M. Stanley à la recherche de Livingstone. Le livre de M. Mac Galian est d'one lectore singulièrement attachante ; l'auteur s'y montre observateur judicieux autant qo'agréable conteur.
Ker (D.). On the road to Khiva. Lond., 1874, in-8(King
M. David Ker était le correspondant du journal anglais le Dai7y Telegraph. Moins heureux que M. Mac Gahan, il n'a pu suivre l'armée jusqu'à Khiva. Il a été assez longtemps interné à Samarkand.
). Chiwa. Rapports de Hugo Stumm, lient, au 1** rég. de hussards de Westphaîie n* 3, attaché temporairement au quartier gêné-
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ral russe. TradT de TaUem. par A. Wachter. Paris, 1874, in-8, 5 fr. (Berger-Levrault).
M. Hngo Stamm, lieatenant aa premier régiment des hassirds de Westphalie, avait obtena un congé de son gouvernement, et du gouvernement russe rautorisatâon de prendre part à cette expédition périlleuse et difficile. Arrivé trop tard pour rejoindre Tétat- major général de M. Kaufmann, auquel il était attaché, cet officier fit partie de la colonne de M. le général Véravkine. Il a écrit et adressé successivement, dans six rapports, à son gouvernement, la relation de cette expédition qui a vaincu des obstacles presque insurmontables et résisté aux privations les plut grandes. Ses rapporta contiennent l'ordre de marche et les plans des diverses attaques, offensives et défensives, de la colonne Véravkine ; ils renferment en outre une description savante des pays parcourus et des réflexions sur les mœurs des ennemis que les Russes oui eus à combattre. M. Wachter, anden capitaine d'état-majar, a timdsôt ices rapports, qui sont pleins d'enseignements pour la stratégie militaire et pour la science des ▼joyages, et les a pu);)lié8 en une brochure en lea faisant suivre de cinq cartes coloriées, dressées sur les lieux par M. Hugo Stumm et gravées plus tard à Berlin. (Rev. marit. et colon.)
207. KossTENKO (L.). Die Stadt Chiwa : Shizze. Aus dem Dezemberheft 1873 des Joumals Wojenny Sbomikj ïm Deutsche ubersetzt yon gen.-Iieut. von Blaramberg. MiUheilungen de Petermann, 1874, IV, p. 121-128.
208. Du même : Von Chiwa nach Fort Kasala am Syr-Darja, Reiseskizzen. Aus dem Russischen des Wojenny Sbomik ùbersetzt von general-lieut. v. Blaramberg. /dii., 1874, ix, p. 331-338.
209. Préparatifs de Texpédition scientifique russe de l'Amou-Daria. Bulletin de la Soc, de Géogr., sept. 1674, p. 280-288.
210. Vambërt (A.). The steppes to the north of Bokhara. Geographical Magaxine, mai 1873, p. 59-65.
On trouve dans ce morceau des notes sur le Kizil-Koom, grand dé> sert de sable situé au nord de la Boukharie entre le Syr-Darla (le Jazartes) et TAmou-Daria (i'Oxus), notes provenant d'une reconnaissance conduite par un officier russe, M. k. Kharochïn.
211. Rœsler (Rob.). Die Aralseefrage. Wien, 1873, ia-8. 88 p.
L'auteur traite, dans ce mémoire, les questions suivantes : l'ancienne communication entre la Caspienne et 1# mer dAral; l'ancien cours probable de roxus inférieur et du bas Jaxartes; la question d'une ancienne route commerciale par eau entre la Caspienne et les parties supérieures de la Bactriane; enfin, la preuve que le lac d Aral a existé dès les temps antiques, c'est on travail plein de recherchai et de faits.
212. Hugues (Luigi). Il lago di Aral. Dissertazione. Torino^ 1874, gr. in-8, iv-52 pages.
La savante dissertation de M. Loigi Hugaeaa pour olj/t\ d'étJiUir 1m propositions suivantes :
ASIE CENTRALE. iB3
1* Il ne manqfoe pas d'hidktt chez i«8 atilèuft anoieitt d'où l'on peut «ondure que l'knttqoHé eut quelque Tsgue notion dte l'ttristence du baMin aralien;
2» C'est surtout dans Hérodoie et dansBtrabon que eefs indices ont une grande signification. Tous deux savent qu'à l'orient de la mer Caspienne s'étendent de vastes lagunes marécageuses où vient déboucher le Jaxartes;
3*> Le bras du Jatartes qu'Hâvdote et Strabon décrivent comme tributaire de la mer Caspienne doit se chercher dans le fleuve desséché dont la trace eohtouï*ne an sud le plateau d'Ônst-Ourt ;
4» Le lac d'Aral eoitespond an sintts Scythiens de Pomponius Mêla et de Pline, où ces deux écrivains font déboucher l'Oxus. C'est le Palus Oxianus d*AmmIen;
5* L'erreur de Ptolémée^ qui dessine la plus grande étendue de la Caspienne de l'ouest à l'est, vient de ce quîl a Donfondu en Un ^iBHil bassin les deux bassins connexes de la Caspienne et de l'Aral ;
60 Toutefois, les informations fournies par les anciens auteurs ne sont pas assez précises pom* qu'on en puisse déduire ttvee ^rtittide l'état du bassin aralien dans ces temps éloignés ;
7» Les grands marécages dont il est question dans la relation de Ménandre répondent an lac actuel d'Aral ;
8° Dans la période du moyen ige qui s'étend ^u commencement du dixième siècle à la première moitié du quatorzième, les géographes arabes constatent l'existence du lac d'Arsd comme bassin isolé où vont déboucher le Syr-Daria et l'Amou-Daria, bien que le lac soit resté inconnu aux voyageurs européens delà même période ;
9"* L'itinéraire de Balducei PegoUetti confirmé ce que disent les géo* graphes arabes de la séparation des deux bassins aralien et caspien ;
10« De la description que fait Hamdallah du lac de Khovarezm il résulte que dans la première moitié du quatorzième siècle les eaux de l'A" mou-Daria commencèrent à se porter en partie vers la mer Caspienne ;
lio Depuis le commencement du seizième siècle jusqu'à l'époqOe actuelle l'Amou-Daria n'a pas cessé de se verser dans le lac d'Aral ;
12<> Les observations récentes démontrent que le niveau du lac d'Aral va graduellement s'abaissant, décroissance qui doit s'attribuer à l'évaporation ;
13» Il est probable que le lac d'Arad finira par èe tédtâre à un groupe de lagunes et de petits lacs ;
14» Les changements qui se sont produits dans lé dours de l'Amou- Daria, même depuis l'origine des temps historiques, ont amené des modifications notables dans Tétàt du lac d'Aral, mais l'histoire de la géographie, atissi biett que les lois générales de la physique terrestre, repoussent comme insoutenable la théorie de llntetmittence.
Plus d'une des propositions que nous venons de transcrire pourraient provoquer un nouvel examen ; nous nous sommes borné à les reproduire (en les resserrant), parce que les p'çoblètaes que 'soulève la question complexe de l'Aral et de Toxns y sont tôu6 posés d'une manière nette. S'ils n'y sont pas tous résolus d'une teatiière définitive. — Voir ci-après le n» 257.
13. Stumm (Lieut. H.). Ueber des Urst-Jurt Plateau, und den alten Lauf des Oxus. Verkàndlungtn der GeselUchaft fût Erdk, m BerWn, 1874, n- 2, p. 57767.
Le lieutenant Stumm, que noms «tons d4jà mentionné (eindeséÉi,
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n« 306), donne ici an aperça physique da plateaa qai relève entre le lac d*Aral et la mer Caspienne, et il expose ses vues sur l'ancien eoars de roxus, dont il ne croit pas que la branche principale, le corps da fleuve proprement dit, ait jamais été aboutir à la Caspienne.
214. Die Untersuchung des alten Bettes des Amu-Darja (Oxus). Aus dem russischen Wojenny Shomik, olttober-heft 1873, ûbersetzt von genr.-lieut. von Blaramberg. MittheiL 1874, i, p. 23-26.
215. H. KiBPBRT. Der alte Oxusiauf und der Aralsee. Zeitschr. der Gesdlsch. fur Erdk. zu Berlin, 1874, n* 52, p. 266-275.
D'après Lerch, Khiva^ 1873, et Rœsler, die AraUeefrage (ci-dessus, n»2il).
216. The Oxus expédition. Geographical Magaxine, nov. 1874, p. 813-314.
Résumé d'après les communications du migor H. Wood et du colonel Stolatof.
21 7 . Khiva and Turicestan. Translated from the russian by capt. Spalding. Lond,, 1874, in-8, 252 p. Map.
318. Girard DE RiALLE. Mémoire sur TAsie centrale, son histoire et ses populations. Paris, 1874, gr. in-8, 77 pages.
Il y aurait à faire sur ce mémoire bien des observations de détail, ma) s en somme c*est un travail sérieux qui donne une bonne vue d*en' semble de l'Asie intérieure, de son histoire et de ses populations.
219. Fedtschbnko's (Alexis) Reisen in Turl^estan, 1868-71, von Frau Fedchenko. Mittheil, de Petermann, 1874, vi, p. 201-206. Carte.
Ce rapide aperçu des courses nombreuses effectuées par M. Fedchenko dans rmtérieur du Turkestan russe, aperçu trace par sa veuve, fait d'autant plus vivement sentir la perte qae la science a faite dans la personne de l'actif et savant naturaliste, avant qu'il ait pu réunir et développer ses notes dans une relation d'ensemble. Les lignes parcourues par le voyageur ont été soigneusement marquées sur la carte qui accompagne la note actuelle; M. Petermann y a marqué aussi les itinéraires de MM . Kaulbars (1869), Séverzoff (1864-68) et Osten-Sacken (1867). — Sauf de courts fragments imprimés dans des périodiques russes, et qui ont été traduits pour la plupart en allemand ou en anglais (voir les deux précédents volumes de VAnnée géographique^ 1872, p. 157 et suiv., numéros 164, 165, et 1873, p. 6, n* 2i), sauf, disoninous, ces courts fragments, une publication commencée à Saint-Pétersbourg ne se rapportait qu'à l'histoire naturelle. Une des parties de cette publication a paru cette année.
220. Fedchenko (A.). Voyages dans le Turkestan. Vol. ii, 3* partie (Poissons). SU'Pétersh,, 1874, in-4, 68 pages et 8 pi. (en russe).
TU . Du même : Le khanat de Khokand et les contrées environnantes
(traduit du russe par M. Guyard). Bulletin de la Soe. de Géogr,, juin 1874, p. 609-626.
222. Du même : Das Gebiet des Obem Amu, und die Orographie Centralasiens. Mittheilungen des Vereins fur Erdkunde xu Leip' xig, 1872, p. 1-14, carte.
Premières lignes d*ane esqaisse que M. Fedchenko aurait sûrement complétée, s*il eût véco.
On trou? e dans ce moreeaa des aperças dignes d'one grande attention, bien qu'encore incomplets, sur la configuration générale de l'Asie centrale, sur le plateau de Pamir, sur la chaîne méridienne des monts Bolor admise par M. de Humboldt, en un mot, sur le système orographique de cette remarquable région. La carte qui accompagne la note posthome de M. Fedchenko n'est qu'une esquisse sans aucune préteation à la rigueur topographique ; elle est néanmoins utile pour bien faire saisir les vues du savant voyageur sur la configuration de la ligne 4a partage des eaux' entre le busin de l'Aral et le bassin du Tarim.
223. MiTCHELL (R.). Notes on M. Fedchenko' s Map of Maghian. Journal ofthe R, Geogr, fOC.,vol. XUII, p. 263-272. Map.
Le canton de Maghian, auquel se rapporte la carte construite par M. Fedchenko (dont on a ici une copie), ainsi que les notes de M. Mitcliell, est compris dans le bassin mpéirieur du zarafcbiUi, vert le S. £. de Samarkand.
224. Severzoff (N.). Voyages d'exploration dans le Turkestan et la partie supérieure du Thian-Chan. St-Pétersh., 1873, in- 8, 467 p., carte (en russe).
22.5. Petzholdt (Al.). Turkestan. Auf Grundlage einer im Jahre 1871 unternommenen Bereisung des Landes. Leipx,, 1873, in-8, vi- 88p.,fig. (Schlicke).
M. Petsholdt prépare une relation détaillée de ses voyages.
226. ScHUYLER (E.). A month* s joumey in Kokand, in 1873. Proceed. ofthe Roy. Geogr. soc, vol. XVIII, 1874 (n« 4), p. 408-414.
M. Schuyler, secrétaire de la légation américaine à Saint-Pétersbourg, a visité, en 1873, plusieurs parties du Turkestan russe et poussé ses excursions jusqu'à Bokbara, mais le principal intérêt de sa communication est dans les détails qu'elle donne sur Khokand.
227. DiLKE (Ashton W.). On Ihe valley of the Ili, and the water System of russian Turkistan. Proceed, of the R. Geogr. soc, vol. XVIII, n* 3, p. 246-252.
228. Vambért (Arminius). Central Asia and the anglo-russian frontier question. Translated from the german by £. Bunnett. Lond., 1874, in-8. 9 sh. (Smith).
229. MiTCHELL (Rob.). Expérimental military survey of the russian confines in Asia (from the russian). Geogr. Magax., avril, mai et juillet 1874, p. 25-26, 70-75, 160-166.
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230. &HANIXQP ,(N.). Note on the identification oC the names in the journey of Glavijo to Samarcand. Geogr, Magmx.^ nov. 1874, p. 341-342.
231 . General Karte Yon Central Asiea, l>earbeitet nach den besten neuesten englischen und russischen Quelien, im kais. kœa. Militarisch Geographischen Institute in Wien. Wien, 1873, 12 feuilles (au 3 024 000).
232^. fiUiœuT (lieut.) et ÎÂUsnsKru, oapft. d*état^major. Carte du gouvernement «général du Tukerstan/dressée à la division asiat. de réut-major. St-Féten., 1873, H ïeuiUes au 2100000» (en Tusse^. lUin.
i 2 . TorkeMan orienlftl.
233 . MiTCHELL (R.). Djetyshar (Eastem Turkistau) ; ils sovereign, and its surroundings. Geographical Magazine, août 1874, p. 134-198, avec carte.
Aperça idstoriqne et féunnyLinoe dn Trafcertsn «rienteL
The britannic kachgar mission (Documents anglais
En attendant la relation qni sera publiée de cette mission importante, à la fois commerciale et politique, envoyée par le gonvemement colonial de Calcutta vers Tatalik ghazi on prince souverain de Yarkand, sons la conduite de M. Forsyth, on en peut suivre la marche dans les lettres du chef de la commission, communiquées soit à la Société de Géographie de Londres, soit à différents journaux, particulièrement au Geognfphical Magazine de M. CI. Markham, numéros de janvier 187%, p. 481 ; avril, p. 19; juillet, p. ii9y%Xc.;Proceeding8 of the Roy.Geogr. eoc., vol. XYIII, 1874, p. 111, 222, 414, 566. Parmi ces communications, nous signalerons en première ligne celles qui sont contenues au n« 4 deS Proceedingt, p. 414-444, où se trouvent différents récits d^ezcursions de divers membres de la mission : une lettre du capitaine Trotter, du corps des ingénieurs de rinde, eur une excursion jusqu'à iOO milles an nord de Kachgar (p. 415-424); un rapport du capitaine Biddulph, sur une excursion de Kachgar à Maralbacbl (p. 425-428) ; des lettres du colonel Gordon et de plusieurs de ses compagnons, au sujet d'une tentative de retour par le plateau de Pamir (p. 428-437), avec une esquisse du plateau par le capitaine Biddulph.
235. D"" Stoliczka (Fard.). Notiz ùber den Bau der Gebirgsketten zwischen dem Indus-Thal in Ladak und den Ebene von Tarkand und Kaschgar ; nach D' Stol. Briefen. Verhandlungen der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, 1874, n» 6-7, p. 183-187.
Le D' Perd. Stoliczka était attaché comme géologue à la mission de M. Forsyth.
236. De Lesseps (Ferd.). Résultats du voyage d'exploration entfepris pour l'étude préliminaire du tracé général d'un chemin de fer
qui ferait communiquer Ifit chemins aiglo-indieni avec les chemins russes de l'Asie. Comptes rendus de VAcadémie des sciences, t nov. 1874, p. 976^978.
Lee Ranee à XUim. 1m «ilie.
L'aspeei extériear de Kidva ne manque pBM d'originalité.
Le voyageor qm s'en ipproche par k route de Khacaiv Asp ne voit la ville que lonqa'il n'en «tt plus qu'à 2 kilomètres, à caufie de« jardins et des vergers qui jusque-là gênent mu regard. U aperçoit alors de hautes murailles en pisé avec tours et créneaux, des portes défendues aussi par des tours, des coupoles et des minareta de mosquées : tout cela forme un epectade attachant ; mais on n*a pas fait dix pas dans la ville qu'on est bien désenchaaté. On n'y trouve qfue très^peu de hautes tours et de belles demeures; presque tous les édifices, bâtis en pisé, aont petits, bas, sales et mal tournés. Les rues sont extraordinairement étroites et tortueuses, et défoncées par d'innombrables ornières. Il y a dans quelques rues un semblant de pavé consistant en grosses pierres infbrmea. Partout règne une odeur ignoble, les habitants de Khiva laissant loyalement tous les immondices devant leurs maisons ou sur le sol de leurs cours.
Les jardins manquent, surtout dans Test et le centre de la Ville. Sous ce rapport, Rhiva est beaucoup plus mal partagée que les autres cités de TAsie centrale. A Boukhara, par exemple, l'absence de jardins est jusqu'à un certain point compensée par la présence de nombreux étangs entourés de ka/ragcUch^ c'est-à-dire d'ormes et d'autres arbres, parmi lesquels on remarque le peuplier. Khiva possède peu d'étangs de ce genre, et l'eau de ses étangs est rare. La laideur de la ville est encore augmentée par le nombre et l'étendue des cimetières ; on peut
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dire qu'à Khiva les demeures des vivants sont étroitement mêlées à celles des morts ; les maisons y sont, pour ainsi dire, pressées entre les tombes, qui sont de tristes monuments tantôt prismatiques, tantôt cylindriques, tantôt avec coupoles, tantôt sans coupoles, tantôt faits de briques crues ou de briques cuites, tantôt d'argile durcie au soleil.
n n'y a point à ELhiya de places dans le vrai sens de ce mot, c'est-à-dire d'espaces régulièrement bordés de maisons ou de monuments ; on n'y rencontre que des espaces vagues où la pluie laisse des marais et des fondrières.
La ville a deux murailles : la muraille extérieure, formant ellipse, a près de 6 kilomètres et demi de pourtour. Elle a été élevée en 1842 par Allah-Eouli-Ehan, lorsque ce potentat déclara la guerre à Boukhara. Elle n'était point capable de résister à une armée européenne.... La muraille intérieure ou citadelle forme un carré d'un développement total d'environ 2 kilomètres ; elle est fort vieille, et il n'y a pas un habitant de Ehiva qui puisse indiquer l'époque de sa construction.... Ehiva reçoit son eau potable de deux aryks ou canaux tirés du grand canal de Polvan-Ata; l'un de ces canaux est l'Ingrik, l'autre le Tchingeri, qui lui-même alimente le Rafan et le Gbichla.
Le monument le plus beau, en même temps qpe le plus saint de Ehiva, est la mosquée de Polvan-Ata. Elle s'élève dans la citadelle et couvre la tombe d'un saint musulman, Polvan.
Le palais même du khan est bâti en pisé, comme tou. tes les maisons de la ville et du pays de Ehiva.
Exploration de roztts. L'ancien cours.
Nous n'avons pas à nous occuper du côté politique de l'expédition récente qui a mis le khanat de Ehiva sous la main de la Russie, et en a préparé l'inévitable annexion,
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mais ce nouveau progrès des Russes dans TAsie a eu déjà des résultats considérables pour la science, et il en promet de plus grands encore. A ce sujet, la Société de Géographie de Saint-Pétersbourg a adressé la lettre suivante au général de Eaufmanni gouverneur général du Turkestan :
«L^extension rapide donnée depuis 1868 aux possessions russes de PAsie centrale par l'occupation du district duZarafchân, de la vallée de Tlli et des bouches de l'Amou-Daria, l'introduction graduelle de la vie civile au Turkestan , et le développement des relations politiques et commerciales avec les khanats voisins de nos frontières, ont ouvert à Tétude scientifique un vaste domaine qui jusqu'à présent lui était à peu près fermé.
« La sollicitude éclairée de V. Exe. pour les intérêts des lumières a déjà permis de réunir les premiers éléments d'une description scientifique des territoires de l'Asie centrale, et en partie des pays limitrophes. Appréciant Tutilité de ces explorations, V. Exe. a bien voulu, au printemps dernier, inviter la Société impériale russe de Géographie à poser des questions relativement aux premières études du bas Amou-Daria, et la Société voit aujourd'hui avec une vive satisfaction que, grâce à votre protection, elle a reçu en peu de temps sur cette partie du Turkestan une série d'articles qui rectifient et complètent à de nombreux égards nos anciens renseignements sur les steppes de la mer d'Aral et l'oasis de Khiva.
a Avec rétablissement d'une paix durable sur la plupart des frontières du Turkestan russe s'ouvre cependant devant nos géographes la perspective d'une suite de nouvelles études plus étendues et plus approfondies que celles qu'on apu faire jusqu'à présent. Trois parties surtout de la lointaine province conflée à l'administration de V. Exe. appellent l'attention de la Société impériale russe de Géographie : la partie orientale des Monts-Célestes, du méridien de Moussart à Ourouchsa, Tourfan et Karachar;les ramiûcations méridionales du Tian-Chan et le Tsun-Ling, qui bornent le Djetychar au nord-ouest, et enfin les vallées du bas Oxus, sur les rives de la mer d'Aral et de la mer Caspienne. L'envoi d'expéditions scientifiques dans ces endroits semble très-désirable à la Société de Géographie, d'autant plus que leurs résultats permettraient de rectifier et
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de compléter des travaux publié» ou commencés par la So*ciété.
« G*est à V. Exe, qui, en sa qualité de gouverneur général du Turkestan, est le plus à même de connaître les intérêts et la situation politique de cette province, quMl appartient de décider sur lequel de ces trois points il serait le plus avantageux de diriger prochainement les études des géographes, nafcura^ listes, ethnographes, etc.
a Les projets de ces trois expéditions, qui pour de nombreuses raisons ne sauraient être réunies en une seule, ont déjà été examinés par la Société impériale russe de Géographie, et j^ai rhonneur de joindre à cette lettre les notices sommaires qui ont été rédigées à ce sujet , en priant V. Exe. de vouloir bien donner à la Société son avis éclairé sur Topportunité et la possibilité de la réalisation, au moins partielle, de ces projets en 1874. »
Une commission fut, en effet, organisée peu après, sous la direction du colonel Stolétof ; elle est partagée en quatre sections : topographique , physique , ethnografi({ue et historique. Elle devait étudier, au point de vue du sol, des populations, du climat et des productions^ le khanat de E^va et le pourtour du lac d'Aral ; remonter rOxus, en déterminer le cours et en étudier le régime, et enfin faire une reconnaissance très-précise du lit desséché par lequel le fleuve s'est autrefois déversé dans la Caspienne. Ces divers objets ont été poursuivis, et des informations précises ont été réunies. Le vapeur Pércws%, de la flottille de TAral , a remonté l'Amou-Daria jusqu'au village de Noukous. Le fleuve est parfaitement navigable au delà. Cette nouvelle est d'un grand intérêt. Jusqu'à présent, comme on sait, les vapeurs russes n'avaient pu remonter l'Amou-Daria que juscpi'à la hauteur de la iiiontagne Kouskân-Taou (rive gauche de l'Oulkoûn-Daria), environ à 50 verstes en aval de Koungrad, à cause du peu de profondeur des bras du delta et des barrages qui fermaient le chenal. Bien que pendant le séjour des troupes dans le khanat de Rhiva le général Kaufmann eût
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démolir les bam et exécuter s travaux de drae, les résultats de ces tr ux n'é pas ; dé-
fs pour faire espérer une vigation o le.
)n ne peut que se réjouir de te e
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Déterminations astronomiques.
jes positions suùraoïtefl;
itaine Solimani, qui aec i
Latitude. Longit. E. de Pari».
Kazarma kk'^kQ' 3" 55*^51' 23"
Daoulèt-Ghiri ^. 44 29 53 55 50 33
Kabanbaï 44 13 47 55 56 10
Kaïké.. 44. 2 42 56 1 6
Yéni-Kalah 43 33 55 56 9 21:
Koungrad 43 4 28 56 34 29
Manghit 42 6 19 57 45 21
Bagh-i-Khân 41 24 » 58 3 4
Koch-Kopir 41 32 » 5» 2 34
Khiva (au palais) 41 22 46 58 4 18
Kazavat 41 33 49 57 52 38
Tâch-Haouz 41 50 22 57 39 10
Halli 41 52 31 57 18 23
Kounia-Ourghendj 42 18 29 56 49 8
Khanki 4'1 27 30 53 27 7
Kouvanch-Yarma. , 42 27 » 57 12 52
Jne autre série de déterminations astronomiques, due
capitaine Stebnitzky, se trouve dans les Mittheilim-
i de Petermann, 1874, n» 4, p» 160; nous y relevons
lement la position de Krasnovodzk, forteresse russe
fondation encore récente, sur le bord oriental de la
r Caspienne :
Latit. N 39*59' 35*5
Longit. E. (Paris). ... 50 39 14 »
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Organâfation administrative da Tarkestan russe.
Dans Tarticle 2 du traité entre la Russie et Rhiva (ciaprès, p. 193), il est dit que l'Amou-Daria formera la limite entre les territoires de la Russie et de Khiva, depuis Koukertli jusqu'au point où le canal le plus occidental quitte le corps principal du fleuve ; de ce lieu, la frontière suit le bras occidental de la rivière jusqu'au lac d*Aral, et de là par la côte même de la mer jusqu'au cap Ourgou, au delà duquel elle passe au pied de l'escarpement méridional de l'Oust-Ourt en longeant ce qu'on nomme l'ancien lit de FOxus.
Peu après la conclusion du traité, on forma, du territoire nouvellement annexé, la province d'Amou-Daria. Le delta de l'Amou-Daria y est compris tout entier. La population se compose en partie de tribus nomades : Ouzbeks, Kirghiz, Karakalpaks et Turkmènes, en partie d'habitants sédentaires. Ceux-ci occupent principalement les villes de Ghourakhan, Chah-Abbas-Vali , Rahman- Verdy-Bey-Bazar, Noukous, Tchimbal, etc. Le chiffre total de la population nouvellement acquise s'évalue à 220 000 âmes, dont 30 000 sédentaires. « L'importance de la rive droite de l'Amou-Daria n'est pas grande au point de vue commercial; c'est plutôt une grande route pour les caravanes qui, du Turkestan russe, de Eokand et de Bokhara, se rendent aux principaux marchés du khanat sur la rive gauche. »
On trouvera une notice plus développée de ce nouveau territoire russe d'après les sources officielles, avec une esquisse de la carte de la province, dans le Geographical Magazine de Londres, cahier de mai 1874, p. 55,
TURKESTAN RUSSE
Traité entra la Russie et (l*émir de Bokhara.
Voici le texte du traité entre la Russie et Témir de' Bokhara, officiellement publié à Saint-Pétersbourg le 30 décembre 1873 :
Art. l'^ — Les frontières entre Bokhara et la Russie restent les mêmes qu'auparavant, k l'exception 4^ territoire récemment annexé à la Russie, sur la rivQ, 4i;oite de ['Amou-Daria, et que la Russie cède au Bdchan^
Art. 2. Toutes les routes de caravanes entre la Russie it Bokhara passent exclusivement h travers les territoires les deux États.
Art. 3. Tous bâtiments russes ou bokhariens appartenant soit aux gouvernements respectifs, soit aux particuliers, sont admis à la libre navigation sur le territoire de l'autre partie contractante.
Art. 4. Les négociants russes ont le droit de construire des ports sur les rives de l'Amou-Daria comprises dans le territoire de Bokhara. Le gouvernement de Bokhara est responsable de la sécurité de ces ports, et les sites choisis pour leur établissement devront être soumis à l'approbation des autorités russes.
Art. 5. Toutes les places de Bokhara sont ouvertes au commerce russe, et les Gitavanes russes jouiront du droit de libre transit sur le territoire bokharien tout entier.
Art. 6. Une taxe de 2 1/2 p. 100 ad valorem est levée sur toutes marchandises envoyées de Russie à Bokhara, et vice vereâ, et une taxe de 1,40 p. 100 sera levée sur le territoire turkestan.
Art. 7. Les marchandises expédiées par les négociants russes pour les pays limitrophes de Bokhara, circuleront libres de droit à travers le territoire de ce dernier État.
Art. 8 et 9. Il est permis aux marchands russes d'éta-
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blir des comptoirs et des agences commerciales dans les diverses parties du Bokhara, et les marchands de ce dernier État auront le droit de posséder les mêmes établissements sur le territoire turkestan.
Art. 10. Bes deux gouvernements s'engagent à considérer les traités de commerce comme sacrés et à les observer fidblèment.
Art. 11 et* W. 11^ est permis aux sujets dès deux puissaaices oontractantes^ d'exercer tout commerce quelconque sur le territoire' de l'autre, et d'acquérir des immeubles qui resteront soumi» aur lois du pays.
ÂTt'. Id; Le» sirjets russes- recevront de leur gouvernement des certificats de voyage qui leur donneront faculté de voyager librement dans le Bokhara.
Arti 14« Le gouvernement de Bokhara s'engage à ne pas donner d'asile aux réfugiés ou autres fugitifis venant de la Russie, quelle que soit leur nationalité.
Art;. 15. L'émir de Bokhara maintiendra à ses^frais un envoyé à Tâchkend.
Art. 16. Le gouvernement russe maintiendra son représentant à Bokhara à ses frais et dépens.
Art. 17 et 18. L'émir de Bokhara abolit la traite des esclaves dans tous ses domaines*
Le traité ci-déssus est rédigé en langues russe et turkomane.
[Le chemin de fer de TAsie centrale.
Le vaste projet de chemin de fer destiné à relier k Russie et l'Inde à travers l'Asie centrale (ci-dessus, n** 236) est toujours à Tétat d'étude. Des difficultés dé plus d'une sorte se mettent à la traverse, difficultés techniques et géographiques, difficultés commerciales, difficultés politiques surtout. Mais M. de Lesseps, l'auteur de :e projet gigantesque, n'est pas de ceux que les obstacles
YARKAMD. l'SS
rebutent. La' ligne qUrparïUntit eil'cé moment i\ùit le plus de chances est celle qui de Tâcbkend se porterait sur Eachgar et Yarkand; le Turkestan oriental deviendrait ainsi le point de rencontre des deux grandes puissances européennes entre lesquelles la moitié de l'Asie se partage.
Sous ce rapport comme sous bien dWtrcs, cette contrée de Yarkand; nouvelle dans k scioiice comme dans la politique,, est inévitablement appelée âi tenir procliaineraent une grande place dans' les affaires de l'Asie. Dèjk les dèriiièrcs missions aDglaises lui donnent une importEinee que l'on n'aurait pas soupçonnée il y a vingt ans.
La miflBionenïoJifré en 1873 vers l'énrfr de Ykrtettid pat le'gtfuvfernemeirt'de Càlcutla'a e'iJ'iitiBiiCcèé coùi^èt. Le chef de là mission, M[ Forsytli, est acconùpagné duiie suite très-nombreuse, et plusieurs observateurs savants, attachés à l'expédition, font' |irésager une relation d'iAi' haut intérêt pour la cbnnaiMance'da Turkestan'oriental (voir ci-dissus, à la bibliographie, le n" 234, et lès Proceadings de la Société de Oéographic de Londres , vol. XVIII, 1874, n" 5, p. 568 et suiv.). Un de nos journaux a pubHé à ce ai^t'onurHclo qui mérite d'être reproduit :
■ 11 nous faiit décidément ajouter un chapitre à nos gèographies modernes en ce qui concerne les États asiatiques. La Russie et l'Anglelerre ont successivement reconnu de la façon la plus formelle l'empire que l'ancien lieutenant de l'émir de Bokhàra, Takbut^Beg, naguère encore désigné sous, le nom d*Alilik-Ghazy, ou défenseur de la foi, et'depuisle 7 décembre 1873 qualifié émir Mohammed-Yakoub , khan de Kachgar, s'est taiUé dans la dépouille des Doungâna et des Chi-
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a Le nouvel État musulman, qui occupe sur le versant oriental du Bolor une grande partie du Turkestan oriental, ne parait pas devoir être une création éphémère. Qu^on lise les relations des trois voyageurs anglais qui ont visité sa capitale, Yarkand, traversé ses fertiles et verdoyants districts, étudié sa population et appris à connaître son chef, et Ton reconnaîtra que le nombre de ces khanats de TAsie centrale où les révoltes et les luttes pour la possession du pouvoir sont incessantes ne s^est pas augmenté.
c En ce qui conoerne Fémir lui-même, les témoignages sont unanimes. Le grand sens politique dont il a fait preuve en se mettant d'aboni, comme musulman, sous Tégide du chef des croyants qui règne à Constantinople, et en s^assurant encore de Talliance de la Russie et de TAngleterre, Paccueil quHl prépare aux étrangers, les relations commerciales qnll s^est efforcé d'établir entre ses sujets et ceux de Pempire russe, et qu'il cherche à étendre du côté de Tlnde anglaise, Tordre parfait dont jouissent ses États, tout indique un souverain intelligent, accessible aux grandes pensées et capable de les exécuter. Ses envoyés ont rapporté de Calcutta, de Saint-Pétersbourg et de Constantinople, des impressions dont il a évidemment tiré profit, et Tempressement mis par lui à examiner les plaintes récentes de quelques négociants russes montre qu'il entend faire respecter les traités par lui signés, et quil attend de ses voisins qu'ils agissent de même.
« Quant au pays sur lequel il a établi sa domination, M.Shiw en 1868, et M.Forsyth en 1870 et en 1873, en ont constaté la richesse et la fertilité. Aksou, Tourfan, Kachgar, Yang-Hiesar, Kourghan,Taschkourghan, Karghalik,Khotan, et enfin la capitale, Yarkand, n*ont guère d'oriental que les maisons peu élevées par suite de la rareté de la pierre et du bois : autrement, les rues sont larges et bien tenues, souvent couvertes de treillis; les habitants, convenablement vêtus, sont propres, pacifi« ques, occupés de leur commerce ou de leur industrie; leurs noAisons vastes, aérées et garnies de tapis, leur nourriture abondante et même délicate.
« La contrée, arrosée par des cours d'eau nombreux qui descendent des montagnes du Tian-Chan, du Bolor, de Karakoruni et de Kuen-Lun, produit, avec le blé et le riz, tous noe fruits d'Europe ; le cheval et le mouton s'y rencontrent eQ rand nombre. L'industrie, peu développée, ne produit guère ]ue des tapis et des feutres ; le commerce consiste dans l'ez-
rr
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portatiou de la poudre d'or, de la soie, du chanvre, des chevaux, et dans l'iraportation des étoffes de tout genre, du thÔ, du sucre, de l'opium et des armes h feu.
f On comprend dès lors l'intérêt de l'Angleterre à établir des relations suivies avec le nouvel État, et l'on s'explique l'ambassade si lumeusement organisée qu'elle a envoyâe à Mobammed-Yakoub et qui a récemment atteint son but : la conclusion d'un traité de commerce. Mais l'envoyé anglais , M, Porsytb, ne s'est pas rendu à Yarkand avec une suite de plus de cent personnes et n'a pas fait un voyage excessivemeut pénible de 1600 kiloméljes (la distance approximative des M>ntièrcs du Pendjab à la capitale du nouvel émir], uniquement pour ouvrir une nouvelle voie au commerce anglais. Ce dont son gouvernement l'avait aussi chargé, c'était de faire comprendre à Mohanimed-Yakoub la puissance de l'impératrice des Indes, — comme la reine Victoria était nommée dans la lettre d'elle que M. Forsyth a remise h l'émir dans un coffre d'un grand prix, — de lui faire désirerune alliance qu'il devait regarder comme utile à ses projets, et de contrebalancer ainsi l'influence russe dans le nouvel Ëtat. Ce but aussi, si l'on tient compte des rapporta de l'envoyé anglais, a été complètement atteint; et ce qui permet de la croire, c'est que l'Atâlik-Ghftzy a attendu l'arrivée de la mission pour prendre son nouveau titre, et qu'il ne Ta reçue qu'après l'accomplissement, dans un temple célèbre des environs de Kachgar, de cette cérémonie, voulant ainsi sans doute consacrer offiùellement sa dignité par la présence des représentants d'une nation puissante. Les attentions et les honneurs dont l'émir a comblé les membres de l'ambassade ne permettent pas de doute k ce sujet : il veut que la Russie sache qu'il aura, en cas de besoin, l'appui de l'Angleterre, pensant bien qu'on a déjà reconnu k Saint-Pétersbourg, par le résultat de l'ambassade envoyée à ■ Constantinople, qu'il pourrait à Toccasion compter sur la Turquie. Le souverain musulman entend suflisamment la politique, ce nous semble. Protégé déjà contre le retour agressif des Chinois par l'alliance de la Russie et de l'Angteterre, il cherche à intéresser ces deux puissances au maintien de sa domination, en s'assurant de leur bienveillance d'abord, sauta les menacer ensuite l'une de l'autre. Tout semble indiquer que ses désirs s'accompliront. On ne peut certes que se féliciter, dans l'intérêt de l'humanité, de voir s'établir entre les grands empiras rivaux dont le siège est h Sunt-Pétersbourg et è. Lon-
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dres un État bien ordonné, ,qi4 ne ^it^§(t ne pu,isse âti;e pç^r eux qu^un chai^p de bs^taille commercial, et q\ii .£Qnp(\e w^ barrière plus sérieuse que la z^^ îieutjce ^r^èreiw^At inyejiip^tée qui, de KbodjarSaleb àu^ ^ovir(;es ,c(e J'O^^is, ,(^ séparer les pays soumis à ^Influeace russ^ç des Ë^ats a,fgj|;L9J:i8 c^x^ lèvent de PAngl e,terre. »
^'excursion de re;cpIo^ate,i;ir rus^e J^^viLbars da^^ Jia région du Tbian-Ghan, de 1Â69 à ^&72, excursion .(jui s'est prolongée jusqu'à Kachgar, promet aussi à la cartographie d'importants r,é8ultat8. M. Gharnhprst, gui accompagnait M. ^aul^af § Offfjfimp a^/rpn/^me, ^ /jl^ewji^ tff^ positions nouvelle enjtjre Tokmak ejb EjBskgarJ
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237. Ujfalvy de Mezô KÔvess, Mél^ges altaïque^. Paris, 18T4, in-8^ yn-204 pages, 5 fr.
Voici le contenu de ce demi-volome :
I. Sur le berceau in peuple Magyar. — H. Uigration des Fiuofai iê rouest. — ^l. La civilisation chez les peuples Altaïq^es. — IV. 9||f Tappellation Touranien, et dur les avantages qu'il y aurait de lui sabsti> tuer celle d'AUaïqtie. — V. La (déformation du crâne chez les anciens peuples altaïques en Babylonie. — VI. Les peuples altalqnes en Bai bylonie. — VU. Antiquités toura^ifiiines. — VH^ )![ifl^eAce oj^iMUf exercée sur les migrations des peuple^ pa^ Is^ race de Is^ Uaat^'A;M^T? IX. Choix de poésies flunoises. — Vocabulaire comparé ongro.-finnois.
23B. C. ScHMiDT, Prof, in DqçpaV ^ydrolog^çcljie yntersuQhui^gQH, V. Die Sèen der Bitiersaj^Hnie (Gprkaïa Linia^) yom OoQ^ bis Petropaw^owsk, und ^er Sihirischen Kosakenlinie von P^ tropawlowsk bis Prâsnowskaîa. ^tPétersh., 1873, gr. in-4, 28 p, avec carie. (Extr. des Mémoires de l'Acad. impér., t. XX.)
Étude d*un grand intérêt sur les (Conditions physiques des terrain^B ^9 formant le baSsin de I^isehîm, qui continue au nord la dépression arah>- Caspienne.
T.\9. Von SCHRENCK (D"" Leop.). Strômungsverhâltnisse im Okhotskischcn und Japanischen Meere, und in d«n zunâchst angiân-
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zenden Gewâssern. :^<ii8h TeBipeEatuFbeobachkaigen-ftufiruAsischenKnegsschiff6n.ii5(KF^Cer«&f,:1873, gr. in^/iO p«g<«^ayec 2 cartes et 10 pi.
Extrait de8.Béau>ire8 dfl»rAoadémie,iinpér*, t. 3EXI.
240. Qaitedei]aaierd{Okliotdi.iIMp^ de'ki Ifatim, n*'3m (corrigée en 1874).
24t. Ghinhbl <(WaUon). Joufv^y >^Rn|gfa «flétêtn ^antéhooHIa and Koraa:(l670). Àftuytêdl K«p&ft^fithe AmerimfH^Geo^rûphieàl soc, 1870-71, p. 283-299. Aibany, 181^, m-8.
.Qiitlqae8MaMHrqae8>tMn«a]Mtâfaie^ ntfvfi'e'vWé les par-
'tées-d^iaMMitohoarie'ratte'iitiltoftlhièiit aa^kvtfrd ^^la^OoMe.
On'OOBipte enf iron iSMO Goi4eA8 -^étébUs «m HikoM lAelt^àtt^èii; ce sont en général des paysans du nord de la Corée, qui natarellement savent peu de chose des parties méridionales da royaume. L*antear passa quelques semaines dans plnsients rde leurs Yillages, et par l'intermédittire deson.gaid#, qui pariait un peu le russe, il questionna continuellement les Coréens auaujtt-de leur pays et de ses usages.K2^t le résultat de cette espèce d'enquête, et celui de «espropiSB obaevftttions, qu'il a consignés dans cette communication.
Au pointtde Taepliysique,'le^rpe du Coréen est pjmmenftrBMngDl.
TIBET. CORÉE
242. SoBOTT. Zur Uigurenfrage. àbhawUungên ^ûer kân, -iltatt. Uér Wissenseh, xu Berlifij 1873, ^sc. histor.^ p. 101-^191.
243. PaserTn (F.). Visit tothe site of Karakoroùm (trad. dii Bulletin russe de la Soc. de géogr. «de St-Péterab., vol.ffi, -n* '10, 1873), Geogr. Maga%., juillet 1874, p. 186-139. Carte.
Avec des annotations de M. Tnle. ^ Sur Karakoroùm, -«VDir le -volume précédent de riniKfe,. p. 146.
244. Net Elias. Narrative of a journey through Western Mongolia, july 1872 to january 1873. Journal of the Roy^, Geogr. soe., vol. XLIII, 1873, p. 108-lâ6. Map.
Sur le voyage de M. Ney Elias, voir nos remarques au ipréoédent volume deTilnnife géographique, p> 140 et saiv.
Au nord de la ligne suivie par M. Elias, M. Sosnofsky, accompagné de MM. Miroschnichenko et Matoasofslcy, a visité, «n «tSTS, le bassin supérieur de Tlrtych (rirtych Noir), au sud de l'Altaï. Voir la t. XVIII des Proceedings de la Société de Géographie de Londres, p. 561.
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245. On capt. Prshewalsky's explorations in Mongolia and northern Tibet, 1870-73; by Ney Elias. Proceed, of the Roy. Geogr, soc, vol. XVIII , 1874, p. 76-86.
246. Prshbwàlski's Reise durch Kuku-Noor und das nOrdIiche Tibet bis zum Oberlauf des Jang-tse-kiang, sept. 1872 bis juni 1873. Miltheil. 1874, n- 2, p. 41-49.
— Geographische, magnetische und hypsometrische Beobachtungen, angestelit von Kapitan Prjewalsky auf seinen Reisen in Central-Asien wâhrend der Jahre 1870-73. Bearbeitet von H. Fritsche. Ibid. n« 6, p. 206-207.
Nous extrayons de la table où M. Fritsche a réuni les résultats de son calcul des éléiments fournis par les observations du capitaine Prsévalsky les données suivantes relatives à quelques positions principales :
AItit.enmètr.
Latit N. Long. E. an-dessns
de Paris. de la mer.
Péking SP-SS'S"» li4* 7'5« 87
Ville de Lama Miao (Do-
lon-Nor) 42 16 6 114 » » 1215
Kalgan 40 50 7 1 12 32 SI 826
Si-ning-fou 36 39 t 99 28 • 2206
Lac Kou-kou Noor» bord
Passe dans les montagnes
au S. du Kou-kou Noor. 4130
Fleuve Mouroul-Oussoa
(YaDgtse-kiang supérieur), près du confluent
du Napchitou - Oulan -
Monren 34 43 1 92 28 • 4007
247 . Fritsche. Ergebnisse einer Reise durch die ôstliche Mongolei,
1873. Verhandlungen der Gesellschafl fur Erdkunde ju Berlin,
— Du même : Voyage en Mongolie. Bulletin (Isvestiya) de la Soc. de Géogr. russe, t. IX, 1873, n- 8 (en russe).
— Traduit par extrait dans les Verhandlungen de la Société de géographie de Berlin, 1873, n- 4, p. 78-84.
— Du même : Geographische, magnetische und hypsometrische Beobachtungen an 59 Orten, angestelit auf einer Reise von Péking durch die ôstliche Mongolei, ûber Bergwerk Nertschinsk, die Stadte Irkutzk, Barnaul, lekaterinburg und Perm nach St-
La connaissance des temps donne
Latit. 39- 54' 13".
Longit. 114 8 30.
Petersburg, in den Monaten Mai, Juni, Juli, August und Sep* tember 1873. Bepertùriwn fur Météorologie, t. IV, n** 3. St-Pe» tersb,, 1874, in-4, 44 pages, avec une carte.
Le tableau des positions observées, latitude, longitude et altitude, est reproduit dans les Jf i7<Aei7iiti9«n de Petermann, 1874, n" 10, p. 393.
— Voir ci-aprës, Chine, n* 2S6.
— Du même : Ueber die magnetische Intensitât Pekings. jB^> pertorium fur Météorologie y Herausgegiben von derK. Akademie, t. III, n*> 5. St-Pétenb,, 1873, in-4, 49 pages.
Le D*- Fritsche, qui a été six ans à la tête de robservatoire rosse à Pé« Ung en qualité de directeur, a traversé à son retour de Chine la Mongolie orientale. Mais, au lieu de aulyre la route battue de Péking à Kiakhta, il a pris plus à l'est, sans s'avancer, néanmoins, jusqu'à la route de Tsitsikar à Nertchinsk. La valeur du voyage est non-seolement dans le caractère comparativement inconnu do la ligne suivit, mais aussi dans le nombre des déterminations astronomiques et des autres observations qui ont été faites durant la traversée.
8. Noirjeàn (J.), Missionnaire en Mandchourie. Lettre adressée au Directeur de la Maison des Missions Étrangères, à Paris. Annales de la Propag. de la foi, n« 274, mai 1874, p. 203-218.
Lettre datée d'Ing-sé, Mandchourie, 4 oct.1873. En voici deux ou trois extraits :
• En Mandchourie, tout le monde fume : l'homme comme la femme, la jeune fille comme le jeune Tartare, doivent toujours avoir la pipe & la main ou suspendue à la ceinture- Dans une famille chrétienne, j'ai vu une enfant de trois ans et demi fumer la pipe que sa mère lui chargeait. Aussi le tabao fait-il partie de la moitié de la vie d'un Mandchou . On sait que ce sont eux qui ont porté cet usage aux Chinois, lors de la conquête de la Chine. C'est à eux aussi que le peuple des cent familUt doit la coutume de se raser les cheveux, et de ne laisser sur le sommet de la télé qu'une touffe assez légère se perdant en une queue plus ou moins longue, la gloire et Tomement des amateurs.
• En s'emparant de l'empire du Milieu, les Tartares,à leur tour, épousèrent peu à peu les usages des Chinois. Ils laissèrent bientôt leur langue pour les caractères hiéroglyphiques de la Chine. Cependant ils continuèrent à parler mandchou dans l'intérieur des familles ; les femmes aussi conservèrent leurs grands pieds à côté des dames chinoises.
■ Tous les Mandchous sont répartis en huit corps, et chaque corps sons une bannière de différente couleur. Ils sont nourris à la solde de l'empereur, et ils sont l'espérance de sa dynastie. Du reste, rien de plus misérable que ces preux déguenillés, presque tous grands fumeurs d'opium, vaincus et morts avant d'avoir combattu. J'en ai vu qui portaient encore l'arc antique. Lancer la flèche, monté sur un cheval rapide, est un exercice mandchou qui n'est pas encore près de finir, t
^9. Cramer, Marine- Prediger. Ueber die Reise der kais. Corvette Hertha, insbesondere nach Corea. Zeitschrift fur Ethnologie, 1873, cah. 3 et 4. Verhandlungen, p. 49-57.
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cHitas.
250. PmtiPPs. Notices of -southern Hangi. Voir ci-après, àiPhistoirc delà Géographie; — et ci-dessous, n*'254.
251. RosNT (Léon de). Extraits du Ti-tou-tscuDg-^yao, relatifs aux peuples étrangers à la Chine. Traduits pour la.pvomièie^fois du chinois. Paris, 18.74,40^8, 11 «pages.
252. L'abbé Acm. Bavid. Commimlcatlons diveises à ikt Société de géographie. Voir ci'-apvès.
— Du même : Sur la géologie de' la Chine. BuUetin de la Soc géolog. de France, 1874, n" 5, p. 406-408.
2.i3. Garnier fFrancis). Voyage dans la 'Chine cetttrifle (vallée du Yangitzu), mai-août 1^73 iBuUetindela Soc, deGéogr,, janvier 1874, p. 5-43.
Lettre datée de Saigon, 8 octobre iST^v -avant la foneste mistion au Tonking qai lui a>ooûté lavie. M. Tule a commuoiquéaa Oêogmphical Magazine de Cl. Markham dintëreseants eactraits de plaûears «lettres qu'il avait xeçoes da voyageor, dans le même teiqps et 4Uitériaoremeiit (^Googr. Mag.j mars 1874, p. 487 et soiv.).
254. Freih. von Richthopen. Das Land und die Stadt CainQia von Marco Polo. Verhanàlungen der Geseilschaft fur Srdkunde xu Berlin, 1874, n" 1, p. 33-39.
M. de Richthofen identifie la ville de Caindoa de Marco Polo avec Kien-tcbang du Tun-nan.
255. Du même : Ueber dennatûrlichstenWegfiireine Eisenbahnverbindung zwischen China und Europa. Verhandlungen der Geseilschaft fur Erdk. xu Berlin, 187^ n" 4, p. U5-126.
Le mémoire est répété dans les Miltheilungai von k. k, Geogr. Gesellsch. in R't>n, mai tS74, p. 236-239; et en anglais dans le Oeographical Magazine de Markham, juillet 1874, p. 144-146.
La route de commerce la plus naturellement désignée entre la Chine et l'Europe, et la plus apte au tracé d*un chemin de fer, est, suivant M. de Richthofen, celle qui partirait de Si-ngan-fou, et .gagnerait Kouldja par Hami.
256. Fritsche (H.). Geographische, magnetische und hjT)sometrische Bestimmungen an 27 im nôrdlichen China gelegenen Orten, ausgefùhrt in den Monaten Juli, August, September und Okto-
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1. SuroHEST (}.). Ml MU «nOiine, lfi6O-40T{l. Sonvetûn 'dftm militaire franfais âchta par Im-mâme. Lamanae, Wfk, in-8,
186 pages.
S. Mgr Chàuteau. Lettre daTâ-tsièn-loA, Trontière aecidsoUle de
it awi6, J Mtotfte ;n^. ^1 Je^tioM ealMitva, u* 2U,
6||Dara t874,p. ]t9-lU.
(MU l«Ur«,adnirta u dliMMv <!• U oudain 4w «tÎMioM flruf
gins i Parii, annonça la compièle deslractiaD de U misuon da Bt>
thug par lus Tibétaioi.
9. TuoMSO!! [JO' Kotos Af> joumcy jn soulherc Fnrmosa. Jcium.
0^ Ihc Itoij. r,ri)>iT. sfiC. vol. XUIl, \^U. p. iJl-lOT. Map.
0. RemarguM sur Formose et fur bm produit* {ExtrtU d'un Happort du CDosul dei Étau-Unis & AQioyj. £«m« marâ. «I colon., OEL )B;i, p. Si-9*.
1. [UrsNSTKni (E. e.|. formow. €$egr. Mttgat. 4e a. Harkbam, rond., Dct. 18"4, p. 2M-MT. «ap.
i. D* HïHïBF QE SiiNT-pENïs. SjiT FormosB, et sur le» Iles apj»lées en ehinoii Ueou-Kllieoa. /oum. i^ol., aoAt-iejplembre 1874, p. 105-121.
L'auteur pétwiiis tloai l» Ul> âtaldii dini Kn traiall :
1° Ce aérait une erreur de croire, iiec Klaprolh, qae te> liaUtloti de Foimoie aienl été particnliênmeDt coimui des euclem Chumi* iddb les □ami de Fan ou de Ifin-ti, qoi D'étoisnt que im luiBii géairlqnai CDinniai)* aai étraDgers du midi.
3- Ce serait ^lemsit une erreir de penaer que, depati le iloquième ilèele juaqa'aa destiime, cette 11*, aprti aïolr tié daignée par les Cbinoïi d'une minière quelconque, aurait été miie ep oubli par eux au point de n'être plus désignée du tout.
a* Les Cbinoie ont visité Formose pour la première fois l'an eos de notre ère. Ils y ont hit nue eipéditlDa r*n ut, et la relation de celte eipéditlon, rapportée parMs-louan-lin, donne à cette lis Isnoin de Littia-
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des annexes de U grande Lieoa-Kieou, et les comprirent tontee sous cette dénomination unique joaqn'au aeixième siècle, époque où Formose reçut un nom particulier.
Les documents chinois antérieurs au treizième'siède dans lesquels il sera fait mention du pays de Ueou-Kieou seront donc tous applicables à Formose, mais il faudra examiner bien attentivement ceux qui seront de date plus récente, de peur d'en confondre Tappartenance et de commettre des erreurs semblables k celles que nous venons de rectifier.
263. Die Insel Hainan (aus dem Journal of the North China Branch of the Roy. Asiat. society fur 1871 und 1872, n* 7, p. 23). Jft<theilungen der Geogr. GeselUehaft in Wim, t. VI, 1873> p. 498-
264. Journal of the North China Branch of the Royal Asiatic society, New séries, n* 8. Shanghai, 1874, in-8, zn-187 pages.
Ce volume se compose des mémoires suivants :
S.W. Willianu, Recollections of China prier to.l840^ p. 1-21.— Th. W. Ktngtmill^ The legend of Wen Wang, founder of the dynastyof the Chows in China, p.23-29. — Rev. C. Schmidi, Extracts from the history of Shanghai, p. 81-43. — T. Wattert, Chinese foxmyths, p. 45- 65.— S. A. Viguietf Brief account of the french expédition of 1886 into Indo-China, p. 67-77. — Rev. J. Bdkini, A visit to the dty of Confodus. p. 79-92. — N. B. Dtnnyif Short notes on chinese instruments of music, p. 93-132, fig. — S. W. Butkellf The stone drums of the chou dynastj, p. 133-179.— Retrospect of events in China, for the year 1878, p. 181-187.
265. Notes sur l'exploration de la partie sud du golfe de Péchili (fie), par la canonnière le Scorpion, Annales hydrog», 1873, 4* trim., p. 685-689.
266. Golfe de Leao-tong et rivière Liau^ demi-feuille ; corrigée en 1873 (n« 2930).
Carte de la mer de Chine. Corrigée en 1874 (n
268. Côte orientale de la Chine, partie comprise entre nie Tung-Ting et les lies Ockreu. Carte corrigée en juillet 1873 (n*> 2336).
— Partie comprise entre les îles Ockreu et les lies Lamock (n« 2361).
— Partie comprise entre les îles Saddle et les îles Taichow (n» 2362).
— Partie comprise entre les iles Lamock et Hong-kong (n* 2365).
FRANCIS GARNIER
Le dernier voyage en Chine de Francis Gamier. Notes physiques
et topographiqnes.
Le rappel en Gochinchine de Francis Gamier lors de sa seconde expédition dans le sud-ouest de la Chine, en 1873 (V. le dernier volume de V Année, p. 75), rappel si regrettable qui devait avoir pour résultat final la catastrophe du Tonking, a interrompu une exploration qui aurait eu, sans aucun doute, les plus fructueux résultats. Les quelques notes qu'on en possède, d'après les lettres du voyageur (ci-dessus, n* 253), sont d'un très-grand intérêt; le caractère sérieusement scientifique s'y concilie très-heureusement avec le pittoresque de l'expression. Nous en rapporterons un ou deux passages. Voici l'aperçu d'une des vallées du Yun-nan :
te Rien de plus pittoresque que la vallée du Pei-ho, surtout à l'époque où jeTai visitée. Cette rivière, beaucoup plus étroite que le Yuen-Kiang, offre des paysages dont aucun détail n*échappe au regard. Elle coule encaissée entre deux rangées de collines abruptes recouvertes de végétation. Suspendus à 15 ou 20 mètres au-dessus de Teau, deux sentiers serpentent en corniches sur les rives et franchissent sur des arches de pierre les torrents et les ravins qui çà et là les déchirent. De nombreuses cascades tracent leurs sillons d'argent au milieu de la verdure. Au sommet des collines les grès ou les schistes calcaires qui composent le sous-sol surplombent en assises régulières, et ressemblent de loin au soubassement incliné de quelque château détruit. Ces apparences de ruines sont habillées de fleurs. Des buissons d'aubépine, des touffes de glycine suspendent à leurs flancs des festons blancs et roses. Des plantes grimpantes réunissent dans une singulière antithèse les pins aux palmiers ; des escaliers de pierre se dessinent en zigzag sur les pentes et conduisent aux quelques maisons qui se cachent dans les plis du terrain. ))
Voici un autre spécimen, à la fois géologique et descriptif, des terrains de la Chine centrale :
« La petite rivière qui traverse Yu-yang sort d'une grotte à une lieue au nord de la ville, et se perd à une lieue au sud. Après un parcours souterrain de treize lieues environ, elle reparaît à Ghé-pan-tan et va rejoindre le Ou-Kiang à He-ta-pao. Ces singuliers accidents, si fréquents dans les formations calcaires, se multiplient d'une façon étonnante entre Yu-yang et Kun-tan, port situé sur le Ou-kiang, où je devais continuer mon voyage en barque. On peut dire sans exagération que la partie souterraine du réseau fluvial de la contrée est aussi considérable que la partie à ciel ouvert. Il est à peu près impossible de démêler la direction des versants et la distribution des eaux. Il n'y a« à proprement parler, ni vallées ni chaînes de montagnes. On chemine au milieu d'une série de mamelons jetés sans ordre sur un sol présentant des dépressions profondes ; ils offrent parfois assez de régularité pour que l'on puisse se croire dans un vallon. Soudain un bruit sourd se fait entendre : c'est une rivière qui s'échappe d'unegrolteà madroit^,tra verse le valion devant moi, et va se perdre dans une autre grotte que j'aperçois à 200 mètres à ma gauche. Où va cette rivière? d'où vient-elle? Les gens du pays l'ignorent, lin peu plus loin je suis le cours d'un ruisseau qui, grossi de tous les affluents que lui jettent les montagnes voisines, devient peu à peu une rivière. La vallée où elle coule est cette fois nettement dessinée. Tout à coup une cascade haute d'une vingtaine de mètres ferme l'horizon devant moi ; ses eaux se mélangent à celles de la rivière et elles s'engouffrent ensemble dans un précipice d'une profondeur insondable. Ailleurs, la route débouche en corniche sur les flancs d'une sorte de cirque très-profond, que dominent de toutes parts des collines aux formes aiguës. Des rizières s'étendent sur leurs pentes jusqu'au fond du cirque, où une rizière centrale, parfaitement circulaire, reçoit les eaux de toutes les autres. De nombreuses cascades tombent du sommet des collines dans ce bassin naturel. Que devient cette masse d'éau? Sur l'un des cô^ôs de la rizière centrale est un bouquet d'arbres qui masque l'entrée d'une grotte. C'est par là que ces eaux qui ont jailli au faîte des montagnes rentrent avec un bruit sourd dans les entrailles de la terre. Ces paysages bizarres sont décores d'une végétation jjiagnifîque. Des lianes en fleur ornent l'entrôc de cette
M. l'abbé DAVID. 2K)7
grotte et enguiriandent leur» stalactites. Le Gbinois^ qui est' un habile paysagiste^ sait ajouter à propos une pagode, un autel^ une sialue de Bouddha, au point culminant du tableau. Cette Suisse en miniature ne peut manquer d'attirer plus tard la visite de nombreux touristes, j
Les<ifrBièrM<ex|)lonlioa»4e l*Abbé>IlSTi4 dans^ centrale.
Ce sacvant^miteioniiaiiid français qui s'est illustré' par ses longs voyages en Ghin& et qui a enrichi notre MÏiséum' de tant de- préisieusech aoUections^ d'histoire naturelle, M. Tabbé David, vient de revenir en France^ à k suite^ d'une troisième exploration quia diiré seizemois et demi. U se proposait de faire dë^vivevoix, à une dès'séasioes^dé la' St)ciété derGréogmphie, un expesé^^de ses pérégrinations' àr travers' la Qhine centrale^ mais sa samtéj fort' éprouvée, Pén a empêché. Le directeur de TÉcole des Mines, M. Daobrée, a Bien voulu le suppléer et donner lecture à ses ooU lègues de' là Société d^une notice rédigée par le voyageur (ci-dessuSi à la bibliographie, n^ 25^);
ce Ainsiqu'ill'avaittentédiuisses'deuz premières explo« rations, M. l'abbé David voulait atteindre les hauts pla* teaux'du Koko-Noor et du Tibet sept^trional. U sollicita du gouvernement chinois un passe-port qui lui fut refusé, parce qu'au moment de son départ lès provinces qui conduisent à ces dernières contrées étaient encore au pouvoir des musulmans révoltés. Il partit néanmoins de Péking le 2 octobre 1872, espérant' que quelque circonstance fa^ vorable lui permettrait de réaliser son projet. U mit trentedeux jours pour atteindre la- capitale du Ghen-si, Si-^nganfou, qui est située à deux mille six cents liy c'est-à-dire à environ quinze cents kilomètres de Péking: II consacracinq mois et demi à explorer la grande chaîne dès monts Tsin-ling. Après avoir reconnu que les prodtictions zoolo^ giques de cette région ne différaient pas sensiblement de
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celles qu'il avait déjà étudiées au Se-tchuen, et voyant que la persistance des troubles dans le Kan-sou ne lui permettait pas de s'engager dans des régions plus occidentales, il s'embarqua le 18 avril 1873 sur leHan-kiang, et arriva àHan-keou après vingt jours de navigation. C'est dans l'un des nombreux rapides de cette grande rivière qu'il eut la douleur de perdre une partie de ses collections et de ses bagages. Le Han-kiang, qui est assez rapide dans les deux premiers tiers de son cours navigable (la pente moyenne est d'un mètre par six kilomètres), ralentit ses eaux dans le dernier tiers, jusqu'à son confluent avec le fleuve Bleu.
« La dernière partie de l'exploration s'accomplit dans le centre du Eiang-si et du Fo-kien. Malheureusement, la saison et les fièvres paralysèrent en grande partie l'activité du voyageur. II explora cependant le massif montueux à Test du Fo-kien, mais dans des conditions de santé déplorables. Dans une de ses ascensions, le voyageur, à bout de forces, dut se faire traîner par une corde que ses guides avaient attachée autour de ses épaules. Il tomba plusieurs fois évanoui sur la route. Bientôt ses deux aides tombèrent malades, et lui-même, en proie à la lièvre la plus ardente, fut pris en outre d'une bronchite aiguë qui le réduisit à l'agonie. Il survécut pourtant et put gagner à pied le Kiang-si, et de là parvenir à Ghanghaï vers le milieu du mois de mars 1874. A Chang-hai, l'abbé David souffrait encore de la fièvre et de sa bronchite, qui sont devenues chroniques. 5>
En lisant cette notice, M. Daubrée a fait ressortir les services rendus par M. Tabbé David. Il est un des voyageurs auxquels notre Muséum doit le plus de richesses. Son dévouement pour la science a été extrême ; ses moyens d'action étaient bornés, son train des plus modestes. C'est à peu près le seul voyageur européen qui dans ses longues pérégrinations en Chine ne se soit fait accompagner
B de deux domesticpes, dont il se servait à la fois comme ides-naturalistes et comme de chasseurs. Si les condins de santé dans lesipielles s'est accompli le dernier ^age étaient des plus défavorables, cependant la science
a encore recueilli quelques avantages marqués. L'explorateur a pu prendre des notes sur une vaste mdue du pays qu'il ne connaissait encore qu'imparfainent et que les naturalistes d'Occident ne connaissent s du tout ; il a pu étudier d'une manière générale la nfiguration géographique et les conditions géologiques une route d'environ 800 lieues de parcours ; enfin il a L rapporter à l'administration de notre Muséum d'hisire naturelle dix caisses remplies de ses collections, dans ^quelles on trouve bon nombre d'espèces nouvelles et iutres que notre établissement national ne possédait A encore.
A cet aperçu général nous ajouterons quelques notes :ées d'une autre communication du voyageur. Après avoir rappelé les empêchements de diverses sors qui ont contrarié ses recherches, l'abbé David ajoute : « 1"* Nous avons voyagé en plaine presque parfaite delis Péking jusqu'au Hoang-ho, ayant un horizon sans )rnes à Test, et longeant, à notre droite, le Si-chan. — es Pékinois donnent ce nom (Si, occident, Chariy mont) cette chaîne montueuse qui, après s'être rapprochée jusu'à quelques lieues de la capitale, s'étend vers le midi isqu'au fleuve Jaune, offrant sur tout cet espace des pics ; des crêtes d'une altitude moyenne de 1000 à 1500 mèes. — Avant d'arriver près du Hoang-ho, la route tourne srs le sud- ouest, de même que la chaîne des montagnes ccidentales; et l'on rencontre là plusieur petites collines )ngues et basses, qui forment comme d îles au milieu e la plaine....
« C'est en face de Ho-nan-fou que l'on traverse le Hoang* 0 sur de grands bacs qui emploient plusieurs heures à
l'année GÉOGR. XIII. U
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odte henogtté. IM^ te fieuvé etft ti^è^-bf^éf, rapide, pt^ profond et eïiconnbré de platged J[)^iieu9e^ : «ttntA fl'éet-il pas navigable, nrême pour le* jon(|tie9 chinois. De ce point jusqu'à la capitale An Cben-^i^b grande ronfe se dirige à Touest^ en lotfgeant ]h chaîne an Tsih-Hùg d'un c^, et ayant à droite le flenve Jaune d'abord, et plus haut la rivière à laquelle les habitauti^ du payi^ donnent le nom de Yn-ho....
« 2* Parlons maintenant du ïsin-ling, que Ton aperçoit à quelques lieues au sud de 8i-ngan-foti. Cette chaîne de mohtagnes encore peu connue est plus considérable que nos Pyrénée* ; sortie du Kan-sou méridional et se rattachant sans doute à quelque arête du Kôko-Noor, ëUë s'étend ters l'est^ sous le 83" degré de latitude jusqu^àu milieu du Ho-nati, en eohservant partout une grande pro^ fondeur. Je n'ai point su qu'il y existe des pics très-élcvés,mais moi-même j'ai mesuré le sommet d'une montagne centrale dite le Eouang-than-GhaU , qui m'a donné tine altitudede 11 133 pieds, à 30 ou 40 liehes au sud-ouest de Si-ngan-fou^ et j'ai vérifié qu'il existe sur différents poiiite de la chaîne plusieurs autres crêtes de même hauteur, c'est-à-dire d'environ 4009 mètres.
« Il y a trois passages pour se rendre du versant sep^ tentrional du Tsin-ling dans la belle et riche vallée de Han-tchang-fou : l'un près de la frontière du Kan-sôù, l'autre sur les limites du Ho-nan, et un troisième plus au centre.
ce C'est à peu de distance à l*ouest de Han-tchong-foU que se trouve Tintéreësante colline de Liang-chan, remarquable par le grand nombre de coquilles marines pétrifiées (d'orthoceratites en particulier) qu'offrent ses roches antiques, et par cette curieuse couche de charbon, fossilifère aussi, qui est enclavée dans un calcaire dur et sonore comme le verre.
ce Les provinces du Cban-si et du Se-tchuan renfermeilt
POPULATION DE LA CHINE
plus de houille, ail dire du baroa de RichUiofen^ qu« toite les dépôts connus du reste du monde. Le Ghen^si possède mssi du charbon de terre, ainsi que le Kan-sou et le Ho^ aan, mais en moindre quantité; j'en ai examiné |)lusieuf« gisements au nord du Tdn-ling, et il y en A davantage et de meilleur dans la vallée du Han^ où j'ai tu ausei une grande variété des plus beaux marbres.... »>
Sor la popaltUon de la Chine.
Voici maintenant quelques remarques du savant missionnaire sur la question controversée de la population de la Chine*.
D'après M. Tabbé David, la grande rébellion des dernières années a exercé de tels ravages, que soit massacre, soit dispersion de populations qui ont émigré vers l'ouest, la population de certaines provinces de la Chine centrale a été non pas seulement décimée, mais réduite à la moitié, au tiers et même au cinquième de ce qu'elle était auparavant dans certains départements.
Ce fait doit expliquer en grande partie la divergence des opinions des voyageurs européens sur le nombre total de la population de Tempire du Milieu. Suivant les époques et aussi suivant les régions visitées, les évaluations peuvent présenter d'énormes différences. Cependant, en Tétat actuel, M. l'abbé David croit que son honorable émule, le baron de Richthofen, est loin de compte quand il évalue à cent millions seulement la population actuelle de Tempire chinois.
<c Tous les missionnaires qui connaissent la Chine, dit M. Tabbé David, n'ont qu'une voix pour dire que cette estimation est bien au-dessous de la réalité, et en cela
|. Compare;; oMeisui, p, m,
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ils ne s^en rapportent pas uniquement au dire des Chinois eux-mêmes. Us savent tous qu'une maisonnette où en Europe on ne logerait qu'un cheval, une vache et son veau, abrite ici plusieurs familles dont le personnel monte parfois au total de vingt, trente et même quarante individus. Ils savent combien il y a de hameaux et de villages dans un canton ou tou^ combien il y a de Um dans un arrondissement (chiène), combien de chiène dans un département ou fou, combien de fou dans la province (sen). C'est en calculant ainsi, mieux que par kilomètres carrés, qu'on obtient le chiffre le plus approximatif de la population totale de l'empire. »
Dans le Kiang-si, qui a été si longtemps et si cruellement ravagé par les rebelles aussi bien que par les impériaux, sur unç superficie qui peut être prise comme moyenne des autres provinces de la Chine, on trouve treize départements et soixante-dix-neuf arrondissements comptant chacun cinquante-cinq cantons. Prenant pour exemple le canton de Tsi-tou où il à séjourné, et qui passe pour être peu peuplé, M. l'abbé David n'y trouve pas moins de mille familles actuellement existantes.
Si Ton réduit au minimum de quatre le nombre des personnes par famille, ce qui est assurément trop modéré, on trouve quatre mille âmes pour le canton Tsi-tou, et pour les quatre mille trois cent quarante-cinq cantons du Kiang-si, le total approximatif de 17 380 000 ftmes.
Parmi les dix-huit provinces de l'empire, il en est sans doute qui sont moins peuplées que le Kiang-si, mais il en est d'autres dont la population est bien autrement considérable. En prenant donc pour moyenne les dixsept millions du Kiang-si, moyenne assurément inférieure à la réalité, on trouve un chiffre de plus de trois cents millions d'âmes pour tout l'empire.
« Sans doute, dit M. l'abbé David, les voyageurs sont étonnés de voir vide l'intérieur de presque toutes les
lies chinoises, mais en échange j'ai toujours été suris de rencontrer de nombreuses familles établies au ilieu de montagnes que l'on croit solitaires, dans les illées les plus élevées, sur des coteaux escarpés qui )us sembleraient inhabitables, et cela autant à Texteeur qu à l'intérieur de l'ancienne Chine. Ainsi, sur la âière de cette gigantesque frontière qui s'étend de la ^réeauTonking, la population chinoise se trouve mainnant aussi nombreuse que dans les parties limitrophes 3 l'intérieur : elle continue à y faire partie intégrante 3S provinces dont elle émane. »
Les Chinois, en effet, se marient fort jeunes, et n'était misère qui provoquée trop souvent l'abandon des en- Qts, Tavortement et même l'infanticide, n'était aussi la itite vérole qui exerce de terribles ravages, la popula- )n se décuplerait en une vingtaine d'années.
TONKING.
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1. Vincent (Frank). The land ofthe White Eléphant : sights and scènes in South-Eastern Âsia. A personal narrative of travel and adventure in farther India, embracing the countries of Burma, Siam, Gambodjaand Cochinchina, 187 1-1872. London, 1874, in-8, with illustrations (Low).
2. L'abbé P. Dourisboure. Les sauvages Ba-Hnars (Cochinchine orientale). Souvenirs d'un Missionnaire. Paris, 1873, gr. in-18, 453 pages (Soye).
3. Freih. von Richthofen. Récent attempts to find a direct road to soulh-western China. Hi9/itcays(périodique transformé actuellement en Geographical Magazine) ^ janv. 1874, p. 404-410.
Morceaa également important au point de vue économique et au point de vue géographique. L'éminent voyageur a vu par lui-même une par-
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tu des contrées dont il parle, et il a ea lur les auVre» de kennee Informations, notamment par l'intermédiaire de M. Dopais, négociant de Bua-keoa qoi a joué un grand rôle dans les éTénements réoents da Tonking. M. de Richthofen trace an aperçu du système hydrographique du Tun-nan, des productions et des ressources de cette vaste province, et de ses eommunica tiens avec les contrées environnantes, et il m vient à cette conclusion, que de toutes ces communications avec Textérienr, le Song-ka, on Song-kol, c'est-à-dire la grande rivière da Tonking, est la pins ooarte, la plas facile, la ptais a^antagease sous toiia les rapports.
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276. Campbell (sîr George] . The peoples between India and China. Geographifial Magaxine, oct. 1874, p. 310.
Communication verbale, sorte de conférence ethnologique, fkite par un observateur familier avec le sujet, dans une des séances de l'Association Britannique à Belfast. On en a ici un court résumé.
277. Gauthier (Mgr), vicaire apostolique du Tonking. Une province du Laos. Annales de la Propag, de la /bt, n" 276, sept. 1874, p. 345.
Tran-Ninh est une principauté laotienne renfermant une population de 40 à 50 000 âjnes. apn territoire, fort vsate, confine à la province du Xu-Nghè, mais les premières habitations en sont éloignées de plus de 60 lieues ; pouL y parvenir, il faut franchir une trentaine de montagnes et de torrents. Depuis la fin du aaoin d'aoïtt jusqu'au mois de décembre, c'est-à-dire pendant la saison des pluies, la route est absolument impraticable à cause de la hauteur des eaux et du manque de ponts. Antrefois, les voyageurs qui faisaient ce trajet devaient concfaer à la belle étoile, mais dans ces dernières années on a fait venir qnelqaesoentaines dft sauvages chinois appeléa Quàa-Meo (eeux qui défvastent le nord du Tonking deirnis cinq ou six ans portent le même nom) ; on le» a échelonnés le long de la route, afin de former de» haB^ieaux où les voyageurs pussent trouver un abri et des porteurs.
La principauté de TranrNmh est gouvernée par un pr^et annamft» non résident; tous les sous-prefets sont indigène». Le ttibut s» paye en argent aux mandarins de la province du Xu-Nghé^
278. BovEX (Haut. -colonel). La Cochinchine française. Entretien fait à la Bibliothèque des officiers, à Versailles, le 17 avril 1873, Paris, 1873, in-12. 45 p., 50 c. (Tanera).
(régale Vial, vicnl de publier un bisisrique des débuts de l'éUbllstamenl colonial que U FriDCe vent fonder dans l'eiUréine Orienl. Ce liTra est Fort inlécesianl, an point de Tue de l'bisloire aurlunt. On y loil se 4lérauler,4'uiiB,rasan à ù (ou méthodique et agrÉkble, les phase! mill- .lairesog diplaipïLiqiuw qui juitj>réparé et amena l>»ietle .préaente de 1b Cocbinchine tranfiise. On y voii jifuttfir Ifi iJigkirBa de^ ibomnes déïoaés El habile» qui ont pris parla ces événemenlf et lésant menés à 'bien : l'arairal Riginll de Genouillï, qui s'cmparail da Tourane eu IBSS,
Bonordi ■ dono d'une intelligence vive et d'une imagination brillante, > dll nnliB iu,leur, et ^^iii Bisit icceiile avec enlbouiiaimeilf mission, da créer un empire uilonïal en Cocbïoohlne; ramirAt de la Ciuidiére. l'amiral Roie, le gDuvernenr actuel, t'amïral Dnpré, le cammandanl Dondkrtde Lagi^i qui eil mort en dirlgeojit i'aiplanlipn .du grand llauve Mékong, et ion ai lii^e amplajtnl. le llonli|i*nl tt« Al«i«sfl*u Oamier, qui a ai tBalbsureuiemant péri au milieu de la miisian.
vices, et une uniformilé ipeki )|rài atuto'ue de régime. qu;li,<'itgis>edel Iles du gollle du Meiiqua on de cellea de l'ooèan Indien, ^p ^iMgal, de Cayenne ou da 11 Cocblachioe et de la Nouvelle-Calé don le.
(L'£ca»aniitl< frantai*:.)
]. PtsSHE, directeur du JardlD JiaUluque de Saigon. Exploration
des provinces occitTeotales du royaume da KmÈr. Année lli7U>
paru, 1873, in-B (Monrocq).
1. Bemoist, inspecteur des ancres indigËoes, Cocbiacbine. Noies
sur l'Inspection de Racb-Gia. Revue maritme et colon., avril
t liri, en, partie das wjureu^iwligènM. Lenteur (oilctiit 1 géographie ancienne d'un «inné Cambadiciu que l'on «berahenlt ïaine ment danslei auteurs avant Kunster etBaudrand.
!. Gabr. MiBCSL. Le Cambodge et les intérÈts français dans l'eï liême Orient. VSconomisIc fronçait, 8 août 1874, p, I52-1&4. Voir ci-après l'eilralt de ce travail.
1, Selapobte (L.). Rapport fait au ministre de la Marine et de: Colonies, et au ministre de l'instruclion publique, sur la mis sion sciantiSqite aux ruines des monuments. kfuèrs de l'anoifi Cambodge. Jo(rtnai.of/icid,,l" .«tjiavril |8",4.
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— J. MoHL. Rapport fait à rAcadémie des Inscriptions sur les inscriptions cambodgiennes adressées à TAcadémie par M. le ministre de la marine. Comptes rendus des séances de rAcadémie, 1874, p. 174-177.
•»■-*' Voir ci-apres.
284. E. Aymonier, lieutenant d'infanterie de marine. Dictionnaire français -cambodgien, précédé d'une Notice sur le Cambodge et d'un Aperçu de l'écriture et de la langue cambodgiennes. Satgon, I. N., 1874, in-4% iv-58-184 pages (autographié, sauf le titre).
Œuvre capitale. La Notice sur le Kambodj est pleine d'informations OQvelle
285. Trêve (Aug.). Notice sur Francis Gamier. Paris, 1874, in-8, 11 pages (Extrait de la Revue maritime),
286. P. de Villeneuve. Les affaires du Tonkin et le traité f^rançais* Paris, 1874, 27 pages (Extrait du Correspondant).
287. RoMANET DU Gâillaud. La France au Tong-king. Réponse à l'article intitulé > les affaires du Tonkin et le traité français, • publié dans le Correspondant du 10 juillet 1874. Paris, 1874, gr. in-8, 32 pages.
L'autenr défend Francis Oamier contre les reproches et les imputatiens injustes que Ton n'a pas craint de lai adresser, et il rétablit, aa sujet de M. Dupais, les faits dénaturés. -- Voir cidres, aux développements.
288. M. Garnier et les affaires du Tong-king. Les Missions catholiques, 13 mars 1874.
289. Sir Arthur P. Phayre. On the history of Pegu (fin). Journal Of the Àsiat. Soc. of Bengal, 1874, Part I, n- 1 et 2, p. 6-21, 120-159.
Voir le dernier volume de V Année ^ p. 55, n» 78.
290. Golfe de Siam, 1" feuille; carte corrigée en 1873. Part*, Dépôt de la Marine" (n» 2306).
La Cochinchine française et le Tonking. Francis Garnier.
Dans cette partie de rextrême Orient, de graves événements ont eu lieu qui sont de nature à exercer une grande influence sur nos futures relations avec ces contrées lointaines, sous le rapport scientifique aussi bien
qu'au point de vue politique. La triste fin de M. Francis Gamier au Tonking a eu dans toute TEurope, aussi bien qu'en France, même au milieu de nos préoccupations, un retentissement que justifiaient assez les circonstances de la catastrophe et les conséquences qu'elle pouvait entraîner. Aucun de nos lecteurs n'a certainement oublié la part considérable de M. Francis Gamier dans la fructueuse expédition du Mékong en 1866, voyage qui n^a pas eu seulement pour résultat une immense récolte de notions nouvelles sur le fleuve et les contrées qu'il traverse, mais qui surtout a ouvert la voie aux futures explorations de toute rindo-Ghine orientale. C'est là le grand côté de l'expédition et son importance capitale. Après avoir dirigé à Paris la publication du magnifique ouvrage dont l'expédition du Mékong a fourni les éléments, — tâche que lui avait laissée la mort de M. deLagrée, chef primitif de la mission, — M. Gamier était retourné, à la fin de 1872, dans l'extrême Orient. H y avait là à compléter une œuvre de premier ordre. Pour la science, c'était l'achèvement de la reconnaissance, dans sa partie supérieure, du fleuve immense qui vient déboucher au-dessous de Ghanghaï après avoir traversé tout le sud de la Chine sous le nom de Yang-tse-Eiang ; c'était l'étude des extrémités occidentales du Yun-nan, que jusqu'à présent les Européens ont à peine aperçues; c'était la reconnaissance des contrées à peu près inconnues qui forment le point de contact du Sud-Ouest de la Chine et du Sud-Est du Tibet ; c'était enfin un premier coup d'œil, un coup d'œil de maître et de savant, sur les abords inexplorés de la légion élevée d'où s'écoulent, comme autant de routes pour les futures explorations, les fleuves et les grandes rivières qui descendent vers les mers de la Chine et de l'Inde. A ce bel ensemble d'études locales M. Francis Gamier s'était admirablement préparé. Il avait la science de l'observateur astronome et le sûr coup d'œil de l'in-
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génieur ; il a^ait «ecpiis déjà à un haut dagr^ U, Bçi»oce de l'ethnologue et du linguiste.
M. ûrarnier amt d'ailleurs devant les j%m, im Iwt qu'il ne séparait pas de ses investigations scientifiques: c'était de préparer l'avenir des relations conun^ncUies auxquelles notre établissement de la Gocbindiin^ ^t appelé. Ce fut cette pensée qui inspira, il y a kudl aoS| l'expédition du Mékong ; c'est à cette pensée ence^ Kpe se rapportent^ en même temps qu'aujp sciences giof^ phiques, les entreprises qui dioivient eempléler fiette grande expédition. D'autres ekercbent depuis Unfgtêgof^ avec une activité incessante, à s'ouvrir 4mB àm djreo* tiens différentes les routes intérieures dtt Sud 4f feCSune (ci-dessus à la bibliographie, n** 273 à %1^) ; à I1018 qui par notre colonie de la CSochinchûie «èri^atak ^eo f$m6' dons l'accès le plus direct, il ne nous mt {>a0 fieittis 4e négliger la même recherche. U y a là, bous Mti^ flMn en quelque sorte, un marché imnense et 4'uae lichsoflc incalculable.
La reconnaissance du Mékong avait «enstsité 114 Aôl extrêmement regrettable : c'est que ce bea;^ fleuve, fiar les rapides et les fréquents ressauts qui en ^i^steucàt Je cours, est impropre à l'établissefl^eAt d'une i^avjgatjon régulière au moyen de la vapeur. Mais ea même Jtcffips l'expédition de 1866 avait signalé Texistence d'une Autce route, relativement facile, habitueilement pratiquée jier les indigènes, et qui dès lors appelait tout paj^culièir^ ment l'attention de la France : c'est la route du Tcinking;.
Le Tonking est un grand pays situé au fond du ijolfe qui en prend son nom, entre le Yun-nan et le royaume de Gochincliine, au nord de notre colonie de Saigon.
Dans les temps réguliers, le Tonking reconnaît l'aolorité de la Chine ; dans les temps troublés, comme iCiBUs: que traverse TAsie orientale, il se trouve plus direct^» ment sous la main de la GochinahiAe : naais par le £wt
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c'est un pays à peu près indépendant^ indépendant d'habitudes et de tradition*
Un grand fleuve, le Song-ka, en traverse toute la longueur, ayant ses sources au fond du Yun-nan, et allant déboucher dans le golfe par un large delta.
C'est une voie naturelle parfaitement navigable, une ligne de commerce facile et sûrOi entre le golfe et le sudouest de la Chine (V. Kichthofen, ci-dessus, n° 273). Le Tonlûng est resté jusqu'à présent en dehors des explorations européennes; c'est un pays on peut dire inconnu* Le peu qu'on en sait est tiré des vagues notices contenues dans les livres chinois, et des quelques renseigne* ments transmis par les missionnaires.
Les missionnaires, jusqu'à ces derniers temps, sont les seuls Européens qui aient pénétré dans cette contrée. Depuis longtemps les missionnaires du Tonking appartiennent exclusivement à la France; sous ce rapport le Tonking est déjà un pays à demi français.
Les facilités que la mission du Mékong avait signalées de ce côté devaient donc axer l'attention du gouvernement.
Une nouvelle expédition destinée à une première reconnaissance du Tonking et de son fleuve fut proposée il y a deux ans et immédiatement résolue.
Cette expédition du Tonking, tout à fait distincte de celle de M. Francis Gamier dans le Yun-nan, devait être confiée à M. Delaporte, qui avait pris une part active à l'expédition de 1866. Elle devait être essentiellement scientifique.
Mais des incidents tout à fait imprévus sont venus modifier toutes les prévisions et donner un autre cours aux événements.
C'est ici que se pressent les faits, incomplètement cou* nus encore dans leurs détails, qui ont amené la fin dé** plorable de Francis Grturnier.
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Un négociant français nommé Dupuis, établi à Han- Keou, dans l'intérieur de la Chine, s'était chargé, dans le cours de 187^, de porter aux troupes chinoises du Yun-nan, alors en pleine lutte contre les Musulmans révoltés, des armes achetées au nom du gouvernement chinois.
M. Dupuis avait choisi, comme la route la plus courte et la plus facile, la voie du fleuve du Tonking.
Mais les autorités locales relevant du gouvernement de Hué, ici comme partout mal disposées envers les étrangers, suscitèrent toutes les difficultés, tous les atermoie ments possibles. Impatienté de ces lenteurs calculées, M. Dupuis devança Tautorisation et passa outre.
On voit d'ici les récriminations, les réclamations du gouvernement cochinchinois.
L'amiral Dupré, gouverneur de la Gochinchine française, sentit le besoin d'envoyer sur les lieux mêmes con stater l'état des choses et concilier le différend.
Il fallait un homme capable, un officier énergique et déjà préparé par ses antécédents : le choix, malheureusement, tomba sur M. Garnier.
Nous disons malheureusement, malgré ce que le choix avait d'honorable en de telles circonstances, parce qu'en le tirant de l'exploration du Yun-nan oi^ il était déjà engagé la mission nouvelle qui lui était imposée a interrompu, peut-être pour longtemps, une entreprise pleine d'espérances, et qu'en définitive elle a eu une issue fatale.
Revenu en toute hâte à l'appel du gouverneur, M. FraiH cis Garnier repartit de Saigon avec une faible escorte, une centaine d'hommes au plus. Arrivé au Tonking, il se heurta dès le premier jour contre le mauvais vouloir des fonctionnaires cochinchinois. Après les tristes événements qui venaient de frapper la France, et que déjà l'on exploitait contre nous, Garnier comprit que moins que
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jamais la faiblesse était permise. Poussé d'ailleurs à bout, dans son énergique et franche nature, par Tastuce cauteleuse de ces misérables Orientaux, il frappa un coup de force. Il occupa la capitale avec sa petite troupe, enleva d'assaut la citadelle, révoqua d'autorité les gouverneurs des provinces environnantes y fit, en un mot, acte de souveraineté. Ceci se passait aux mois de novembre et de décembre 1873. Par malheur, emporté par sa bravoure, il se vit un jour — le 21 décembre, jour néfaste — enveloppé, lui troisième, par une troupe nombreuse, et tomba criblé de coups. Sa mort a tout changé.
Dans sa rapide invasion, qui rappelle, il faut le dire, rhéroïsme castillan du seizième siècle et les Portugais de Vasco de Gama, Garnier a-t-il devancé ses instructions ? nous le croyons sans peine. La poignée d'hommes qu'on lui avait donnée n'indique certes pas une pensée de conquête à main armée. U a, dit-on, été désavoué. Nous ne savons, mais ce que nous ne voulons pas mettre en doute, c'est qu'il ait été rien dit ni rien fait, quelles qu'aient été les résolutions commandées par les circonstances, dont la France ait à rougir.
Toujours est-il que les quelques soldats que nous avions au Tonking ont été rappelés, que nos missionnaires et les chrétiens du pays ont témoigné de vives appréhensions , tristement justifiées , et que les projets scientifiques dont nous nous félicitions sont pour le moment ajournés.
Insistons encore sur l'attitude héroïque du brave et regretté Francis Garnier. « Il avait bien compris la situation et s'y était dévoué, dit une lettre écrite de Saïgon. Il était au milieu de rebelles et de pirates qui depuis plus de deux ans parcourent, pillent et mettent à sac le Tonking : il ne pouvait donc s'imposer à eux que par un grand coup d'audace. C'est ce qu'il a voulu faire glorieusement.
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ee D'un autre cMé, les populations approuTiienl Tea^ toyé de la France, et en secret faisaient des Tonix pour son succès. Oamier exécuta son plan et triompha ; tout le pays l'acclama et il en prit possession au nom de là France, qui comptait ainsi deux millions d'habitants de plus et une des plus richesprovin ces du globe. Mais, M* chant combien lui avaient été hostileê les autorités de la province, il ne pouvait réellement pas les conserver' eeiia sa juridiction, même en attendant des secours de Saigon, car il n'avait qu'une poignée d'hommes. Il crut devoir s'organiser de telle sorte qu'il n'eût plus à craindre an* cune agression de la part des autorités indigènes ; c'est pourquoi il changea tout de suite les mandarins de la province.
« Francis Gamier avait conduit et mené toutes ehosês en vrai commandant en chef; il était sorti victorieux de toutes les épreuves et des embûches que lui avaient tetH dues les Annamites, unis alors aux dévastateurs du Tonking contre nous. En moins de quelques jours, avec ea poignée de braves, il était devenu un héros légendaire.
(c Malheureusement, entraîné par sa bravoure et ayant à exécuter une dernière sortie pour expulser des environs de notre citadelle d'Hannoï un gros de pirates qui noui inquiétaient, il partit avec son aide, le jeune et généreict Balmy, accompagné de quelques matelots : c'est là qail a péri dans une embuscade...»
HÎBtoiiqae de notre oolonie ooehinohinoiM.
Malgré ces tristes événements, le gouvernement de Hué, comme suzerain du Tonking, a été amené à signer, le 15 mars 1874, un traité qui donne satisfaction à nos justes exigences. Trois ports du Tonking nous sont ouverts, la circulation dans l'intérieur du pays est librey
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Texercice dé la feligiàû chtètienne est garattti. Si h Imt n'est pas complétemeni atteint, ^essentiel est obtenu.
Avant de transerirele texte du traité, nous allons repff oduire le raprpcxri qui en a été fait à TAsscinblée natio^ nale par une Comzbitisiort sociale '.'Ce do^ttent est d'un grand intérêt; iï fetritce rliistôri({tt6> dotnplet de ïiotfô colonisation de Téxtréme Orient :
Il y à prèsi d'un siède qu^ la France eile royaume d'Aï somte de Montmorin au non ^vèque d'Adran au nom d( j TAnnam. Par ce traité, q\ L787, la France s'engageait <i i Dour l'aider à triompher des le ses Etats, un corps de tr is avec un matériel ae
De son côté, le roi de Cochinchine cédait à la France, < ;oute propriété comme en se veraineté, la pi l'île de T( *ane et File de Poulo-Condo , nous étions auioi es à ians le port de Tourane, qui devait appa nir c nent aux deux puissances, les établis: ts j ue
maires tant à notre navigati( et à notre < ]u a ^e-
)aration et à la reconstruction de nos bâtim* le plus, jouir d'une liberté absolue d'écl < auon
Ians tout le pays, à l'exclusion des aut p ii
le notre religion étaient enfin sau' aés.
Ge traité ne reçut qu'une exécution partielle, car nous ne burnimes pas de corps de troupes, et nous ne primes pas )OSsession de la presqu'île de Tourane : mais, cependant, ^râce au concours de quelques ofûciers français, MM. Ghai- ^neau. Vannier, Ollivier et Dayot, dont les noms sont restés )opulaires dans le pays, Tévêque d'Adran put organiser quel» [ues troupes solides avec lesquelles le roi de Gochinchine parvint à vaincre les rebelles et à restaurer sa dynastie.
Dès lors, l'influence de la France fut prépondérante en Gohinchine, et le christianisme y ût les plus rapides progrès.
Malheureusement, à la mort du roi Già-long, en 1820, Tinluence hostile aux étrangers prévalut; nos officiers furent
1. La CSommission avftit poUr président Tamiral de la KonCière I«e )oury ; elle a eu pour rapporteur M. l'amiral Jaurès.
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obligés d'abandonner, en 1823, un pays où ils avaient exécuté les plus remarquables travaux d'art militaire, et les persécutions contre les chrétiens, suspendues sous Già-long, recommencèrent pour se prolonger jusqu'à nos jours.
Vainement, à diverses époques, avions-nous essayé de renouer des relations avec la Cochinchine et de protéger nos missionnaires ; les tentatives faites par Bougainville en 1825, par le capitaine Laplace en 1831, par le capitaine de vaisseau Lapierre en 1847, aussi bien que la mission de M. de Montigny en 1852, avaient complètement échoué, et chaque fois» pour ainsi dire, qu'un de nos navires arrivait dans la baie de Tourane, l'apparition de notre pavillon semblait être le signal d'un nouveau massacre de chrétiens. C'est ainsi qu^à la suite du meurtre de Mgr Diaz, mis à mort par ordre du roi, à Nam- Dinh, en 1857, sur la simple nouvelle qu'un navire français croisait en vue des côtes de la Cochinchine, la France fut conduite à envoyer dans ces parages, en 1858, une escadre commandée par l'amiral Rigault de Genouilly, qui s^empara de Tourane.
Peu de temps après, par une heureuse inspiration, l'amiral Rigault de Genouilly allait reconnaître s'il ne se trouverait pas dans le sud un lieu d'établissement préférable à |Tourane, et, remontant avec la plus grande hardiesse la rivière Don-nal, s'emparait de la ville de Saïgon, véritable capitale de la Basse- Cochinchine.
La guerre de Chine étant survenue sur ces entrefaites, nous abandonnâmes Tourane et nous ne gardâmes à Saïgon quMn faible détachement de troupes, sous le commandement du capitaine de vaisseau Daries : mais, aussitôt le traité de Péking signé, l'amiral Charner, qui commandait la flotte française, reçut Tordre de se rendre en Cochinchine pour y assurer notre établissement, et bientôt les provinces de Saïgon et de Mitho tombèrent en notre pouvoir. Enfin, en mars 1862, l'amiral Bonnard ajoutait à nos possessions la province de Bièn-Hoa. Le 5 juin 1862, la cour de Hué acceptait un traité en vertu duquel les trois provinces occupées étaient abandonnées à la France, ainsi qu'une indemnité de guerre de 4 millions de piastres *. Une partie de cette indemnité fut payée à l'Espagne; les troupes espagnoles qui avaient opéré avec nous évacuèrent
1. L'indemnité annamite a été fixée à 4 millions de piastres, payables en dix années, à dater du 5 juin 1862; sur cette indemnité il
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la Basse-Cochinchine, et la France se trouva en possession d'une nouvelle et grande colonie.
Cependant trois provinces de la Basse- Cochinchine restaient encore sous la domination du roi Tu-Duc ; séparées du royaume d'Annam par nos provinces, elles ne tardèrent pas à devenir le refuge des malfaiteurs, et un centre d'agitation d'où des tentatives insurrectionnelles furent incessamment dirigées contre nous.
Après différentes expéditions, sur Go-Cong en 1863, sur Long-RaT en 1864, sur les vallées de Gia-Phu et de Gia-Ding en 1865 et en 1866, Pamiral de la Grandière, qui avait plusieurs fois informé la cour de Hué que, si elle ne pouvait pas faire la police des provinces de Fouest, il se chargerait lui-même d'y rétablir Tordre, dut se résoudre à occuper définitivement, en 1867, les trois provinces de Ving-Long, de Chaudoc et de Ha-tièn, qtd vinrent s'ajouter à nos possessions.
Dans ce nouvel état de choses, une modification au traité de 1862 devenait nécessaire pour régulariser notre situation. Des négociations furent entamées et poursuivies avec la cour l Hué en 1868 et en 1869, mais la guerre de 1870 éclata, et tout resta en suspens.
Aussitôt après la guerre, les négociations furent reprises, et le gouvernement annamite annonça qu'il était disposé à envoyer des ambassadeurs en France : ces anijbftssadeurs arrivèrent effectivement à Saïgon.
L'amiral Dupré, gouverneur général de la Cochinchine, s'efforça alors d'obtenir que les clauses du traité à intervenir fussent débattues et arrêtées à Saïgon, afin d'éviter une perte de temps considérable.
Il ne laissait pas ignorer, en même temps, aux envoyés du roi Tu-Duc, que le souverain de i'Annam devait renoncer à toute idée de nous voir abandonner les provinces de l'ouest de la Basse-Cochinchine, dont la possession était indispensable à la tranquillité et à la sécurité de notre colonie, mais il ajou* tait que nous étions disposés, par une juste compensation, à faire le sacrifice dçs sommes considérables qui nous étaient encore dues en exécution du traité de 1862.
Une circonstance fâcheuse, et qui aurait pu avoir les effets
n'a été payé que 1 800000 piastres; il reste dû aujourd'hui 2200000 piastres, dont la moitié à TEspagne. Tout payement a cessé depui»
l'année géogr. xiii. 15
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les plus déplorables, vint, sur ces entrefaites, rendre le séjour des ambassadeurs à Saigon obligatoire.
Un négociant français avait conclu avec le gouverneur de la province du Yun-nad un marché par lequel il s'engageait à lui livrer des armes et des munitions, en échange desquelles il devait recevoir des minerais de cuivre et d'étain. Ce négociant, après avoir vainement sollicité du gouvernement anna* mite l'autorisation de remonta le fleuve Song-koï, se décida à agir de vive force, et avec quelques bateaux et une troupe assez peu nombreuse à sa solde il força le passage et parvint en effet au Yun-nan.
Nous n^entrerons pas ici dans le détail de toutes les complications qui survinrent : réclamation du gouvernement annamite au gouverneur général de la Gochinchine française, et demande de notre aide contre les agissements du négociant français ; envoi au Tonking de quelques hommes et d'un officier dont le nom honore la marine et dont la mort est à jamais regrettable, le lieutenant de vaisseau Garnier; préparatifs d'attaque contre notre envoyé par un chef militaire portant le titre de grand maréchal et appelé Nguyen-tri-phuong; initiative prise par le lieutenant de vaisseau Garnier, qui enlève avec 150 hommes la citadelle de Hanoï défendue par cinq mille hommes, et fait prisonnier le grand maréchal blessé ; émoi de la cour de Hué, qui demande des explications à Tamiral Dupré, lequel répond que nous n'avons fait que déjouer des préparatifs d'attaque contre nous qui venions au Tonking en conciliateurs et sur la demande même du gouvernement annamite ; mort de M. Garnier dans une sortie ; envoi du lieutenant de vaisseau Philastre pour mettre fin à une situation fâcheuse de tous points.
Tout cela demanderait des développements que ne saurait comporter ce rapport, mais, si nous avons rapidement indiqué ces faits, c'est k cause de leur influence sur la conclusion du traité.
En premier lieu, la volonté fermement exprimée par notre gouvernement de rester en rapports d'amitié avec le gouver* nement annamite, et le soin constant pris par l'amiral Dupré de prouver aux ambassadeurs du roi la droiture de nos intentions et la loyauté de nos actes, firent, à n'en pas douter, la plus profonde impression sur l'esprit des ambassadeurs, 'et aussi sans doute sur l'esprit du souverain. En outre, par suite de ces événements, le séjour des envoyés annamites à Sali^OQ
iMtant prolongé, il devait arrirer infailliblement que ces maularlns, l'un et l'autre d'un mérite supérieur, seraient ft^appés les avantages que notre civilisation peut donner à un pays.
a Comment, disait un jour à l'amiral Dupré le premier am- )assadeur qui venait de visiter les environs de Saïgon, cornnent vois-je tant d'habitations où respire l'aisance, tant de )etites maisons couvertes en tuiles, )à où on ne voyait autre- 'ois que des cases couvertes en chaume ? »
« Deux mots sufflront pour vous l'expliquer, répondit l'amiral : nous maintenons l'ordre et la justice, et de la protection lu travail naît la prospérité. »
Les ambassadeurs ne pouvaient manquer d'attirer l'attention du roi sur les progrès de notre colonisation et sur les t)ienfoits qu'elle entraîne pour les habitants de la Basse^ uochinchine ; d'autre part, l'état de trouble et de désordre du TonlLing, l'impuissance du gouvernement annamite k réprimer les déprédations des bandes de rebelles chinois, l'affaiblissement chaque jour plus grand de l'autorité souveraine, bout ne devait-il pas rappeler au roi Tu-Duc que son bisaïeul Già-long avait dû à une alliance avec la France de voir son autorité rétablie et la tranquillité renaître dans ses États ?
Quoi qu'il en soit, après des négociations activement et heureusement poursuivies, un traité a été conclu le 15 mars dernier, et il nous est permis d'espérer aujourd'hui qu'à une ère de trouble et de déûance va succéder une ère d'apaisement, de confiance et d'estime réciproque. La portion de terriloire qui nous a été concédée est suffisante. La France n'en désire pas d'autre, et la nature semble, du reste, avoir tracé ellecnème les limites de nos frontières. Ce n'est donc pas un voisin ambitieux que le royaume d'Annam aura désormais près :1e lui, mais un allié qui sera fidèle à ses engagements, et qui, ik comme partout, aura à cœur de conserver son renom de loblesse et de générosité.
Il nous reste, après ce rapide historique, à faire ressortir les avantages qu'assure à la France le traité en question.
La souveraineté pleine et entière de la France sur les six provinces de la Basse-Cochinchine est reconnue par le royaume d'Annam, et cette reconnaissance doit infailliblement donner un nouvel élan à notre colonisation, car l'incertitude qiji existait à ce sujet favorisait singulièrement les excitations au désordre et à l'insurrection que quelques agitateurs prêchaient dans les campagnes.
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Les populations des trois provinces de Touest, qui pouvûent jusquMci se demander si ces contrées resteraient à la France et si elles ne seraient pas persécutées un jour pour s^ètre attachées à nous, pourront maintenant, rassurées sur ravenir, se rapprocher de ceux qui leur apportent les bienfaits si éclatants de la civilisation.
Sans doute, ainsi que le dit si bien Tamiral Dupré dans un de ses rapports, c il faudra du temps pour faire la conquête morale d^une population fine et intelligente, capable d^enthousiasme, mobile d'humeur, qui nous observe avec étonnement sans bien comprendre encore où nous voulons la mener ;îi faudra beaucoup de prudence, de modération et de patience, pour ne pas Teffaroucher et pour dissiper sa défiance; il ne faudra toucher qu'avec réserve à sa législation, à ses mœurs, à tout ce qui fait le fond de sa civilisation très-réelle, quoique bien différente de la nôtre ; il faudra une inébranlable fermeté dans la répression des désordres ; il faudra ne pas appesantir le joug et éviter de demander au pays plus qu^il nMtdt habitué de donner à ses anciens maîtres. Avec ces précautions, une administration juste et bienveillante arrivera à faire aecepter notre souveraineté à la population indigène, qui apprécie déjà la tranquillité dont elle jouit, et qui trouve son intérêt à cultiver la terre sans inquiétudes et à en vendre librement les produits sans jamais avoir à redouter ni exactions ni spoliations.
On a beaucoup parlé du climat insalubre de la Cochindiine; qu^il nous soit permis de mettre un peu en garde contre les exagérations qui pourraient se produire à ce sujet. Et tout d'abord, ne saitron pas que toute colonie nouvelle doit forcément payer un large tribut ? Demandez à PAngleterre ce que lui a coûté Calcutta; demandez à la Hollande ce que lui a coûté Batavia; demandez, si vous le voulez, à l'Algérie, ce que lui a coûté la Mitidja : mais quand donc la crainte des maladies a-t-elle fait reculer les vaillants pionniers de la civilisation? D^aiUeurs, la période la plus mauvaise est sans doute passée pour nous; notre établissement en Cochinchine date déjà de douze années» et à mesure que des casernes se sont élevées pour nos soldats, à mesure que des maisons confortables ont été construites par nos colons, l'assainissement s'est fait et il ne peut à coup sûr que progresser chaque jour. Qu'on n'oublie pas qu'il n^ a pour ainsi dire pas de maladies épidémiques en Cochinchine, et que pour les Européens les conditions de santé dépendent
presque toujours du plus ou du moins d'observation des règles d*hygiène.
Ajoutons enfin que Tun des avantages du traité sera précisément de nous donner la possibilité de créer au Tonking un établissement sanitaire où nos malades de Cochinchine, qui ne sont la plupart du temps qu'anémiés, viendront reprendre des forces sous une latitude plus élevée.
Le second point important du traité est celui qui donne à la religion chrétienne des garanties sérieuses pour son libre excercice et pour son développement.
Sur cette terre arrosée, hier encore, du sang de tant de martyrs, où Ton compte aujourd'hui huit évèques, envhron quatre cents missionnaires et prêtres et plus de cinq cent mille chrétiens, il sera enfin permis à nos coreligionnaires de professer leur foi sans avoir à redouter les plus épouvantables supplices. En retour, la sagesse de nos évèques et de nos missionnaires nous est un sûr garant qu'ils prendront soin de veiller à ce que les populations chrétiennes se montrent les plus respectueuses de l'autorité du souverain de l'Ânnam.
Un troisième point du traité est celui qui ouvre au commerce de toutes les nations un port dans la Cochinchine occidentale, un port dans le Tonking, et qui assure le libre transit par le fleuve du Nhl-Hâ (oaùg-koj), depuis la mer jusqu'au Yun-nan.
La France, après avoir, de concert avec l'Angleterre, ouvert de nouveaux ports de la Chine au commerce européen, vient donc de poursuivre son œuvre de civilisation et de progrès, en obtenant l'ouverture de l'Annam. Ce royaume sera, du reste, le premier à retirer des fruits de sa concession, car partout où le commerce européen pénètre il apporte avec lui la tranquillité et le respect des propriétés comme celui des transactions. Le sud du Tonking verra bientôt disparaître ces bandes l'insurgés qui y entretenaient un état de désordre permaoent.
Nos navires protecteurs en auront bientôt fini avec cette lotte de pirates qui, depuis un temps immémorial, exerce des *avages sur les côtes, empêchant toute sortie de navires, tout commerce, et jusqu'à la pêche dont les populations du littoral rivent en grande partie, débarquant des hordes de bandits {ui pénètrent dans l'intérieur et se livrent à des pillages de oute espèce, enlevant les honmies pour les livrer aux raco-
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leurs de coolies, vendant les femmes pour remplir las maisons de débauche de la Chine.
Là où régnait la plus odieuse barbarie vont régner désormaisi sous Tabri de notre pavillon, Tactivité commerciale, l'ordre et la prospérité. Déjà, sous la protection d^un simple poste que nous avons conservé à Haï-phuong, à Tembouchure du fleuve du Tonking, un immense marché se tient tous les cinq jours, où les populations apportent des denrées et des objets d'échange de toute sorte.
Enûn, messieurs, le traité qui vous est proposé nous assure cet avantage d'avoir à l'avenir auprès du roi Tu-Duc un chargé d'affaires dont l'action conciliatrice fera certainement disparaître les malentendus ou les dissentiments qui pourraient s'élever entre nos nationaux ou nos coreligionnaires et les agents du gouvernement annamite.
Quant à l'Espagne, qui, ayant une injure à venger, avait été notre alliée en Cochinchine, nous devions nous montrer aussi soucieux de ses intérêts que des nôtres.
-Je ne m'étendrai pas plus longuement sur les avantages rér ciproques résultant de ce traité, l'exposé des motifs si clair et si précis de l'honorable ministre des affaires étrangères suffisant parfaitement pour vous faire connaître toutes les questions de détail. Il est un point important, cependant, sur lequel nous devons encore nous arrêter : c'est la convention spéciale qui réglera les rapports commerciaux.
Votre Commission eût vivement désiré que le traité de commerce lui eût été soumis en même temps que le traité qui règle les rapports politiques entre l'Annam et la France. Malheureusement, la nécessité d'envoyer des pouvoirs au nouveau gouverneur de la Cochinchine a retardé l'arrivée en France de cette convention, qui ne pourra vous être présentée qu'après la prorogation, mais, dès aujourd'hui, M. le ministre de la marine a bien voulu nous communiquer la teneur de l'article 1*', qui est ainsi conçu :
« Art. ler. — Conformément aux stipulations de l'article 11 du traité du 15 mars, le roi d'Annam ouvre au commerce étranger, sans distinction de pavillon ou de nationalité, ses ports do Thih Naï dans la province de Binh-Dhinh, de Ninh- Haï dans la {province de Haï-Dzuong, la ville de Hanoï et le fleuve do Nliï-IIâ, depuis la mer jusqu'à la frontière chinoise. » Les autres articles règlent les questions dédouane» les droits de phare et d'ancrage, les frais de pilotage, etc., etc.
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En ségmvki lea stipulations du traité actuel auront pour effet d^élâunir entre les deux peuples un régime stable, sous lequel les liens d^amîtié entre la France et TAnnam iront certainement en se resserrant chaque jour: aussi votre Commission, après avoir appelé dans son sein M. le ministre de la marine et M^ Tamiral Dupré, et après avoir obtenu de Thonorable amiral de Montaignac et de l'énergique gouverneur de la Cochinchine les explications les plus complètes et les plus satisfaisantee, est-elle unanime à vous proposer Tadoption d'un traité égal^nent avantageux aux deux parties contractantes, et qui ajoate une nouvelle page au livre des conquêtes de la civilisation.
Le traité.
Art. !•'. — U y a paix et alliance perpétuelle, etc.
Art. 2. — S.Ëic. le Président de la République française, reconnaissant la souveraineté du roi de TAnnam et son entière indépendance vis-à-vis de toute puissance étrangère quelle (}u*elle soit, lui promet aide et assistance, et s'engage à lui donner sur sa demande, et gratuitement, Tappui nécessaire pour maintenir dans ses Etats Tordre et la tranquillité, pour le défendre contre toute attaque, et pour détruire la piraterie qui désole une partie des côtes du royaume.
Art. 3. — En reconnaissance de cette protection, S. M. le roi de FAnnam s'engagea conformer sa politique extérieure à celle de la France, et à ne rien changer à ses relations diplomatiques actuelles.
Cet engagement politique ne s'étend pas aux traités de commerce, mais, dans aucun cas, S. M. le roi de l'Annam ne pourra faire avec une nation, quelle qu'elle soit, de traité de commerce en désaccord avec celui conclu entre la France et le royaume de PAnnam, et sans en avoir préalablement informé le gouvernement français.
S. Exe. le Président de la République française Vengage à faire à S. M. le roi de l'Annam don gratuit :
1* De cinq bâtiments à vapeur d'une force réunie de cinq cents chevaux, en parfait état, ainsi que les chaudières et machines, armés et équipés, conformément aux prescriptions du règlement d'armement;
2® De cent canons de sept à seize centimètres de diamètre, approvisionnés à deux cents coups par pièce ;
3* De mille fusils à tabatière et de cinq cent mille cartouches.
Ces bâtiments et armes seront rendus en Cochinchine et livrés dans le délai maximum d'un an, à partir de la date de réchange des ratifications.
Art. k. — S. Exe. le Président de la République française promet en outre de mettre à la disposition du roi des instructeurs militaires et marins, en nombre suffisant pour reconstituer son armée et sa flotte; 2* des ingénieurs et chefs d^ateliers capables de diriger les travaux qu'il plaira à Sa Majesté de faire entreprendre; des hommes experts en matière definances pour organiser le service des impôts et des douanes dans le royaume; des professeurs pour fonder un collège à Hué. 11 promet en outre de fournir au roi les bâtiments de guerre, les armes et les munitions que Sa Majesté jugera nécessaires à son service.
La rémunération équitable des services ainsi rendus sera fixée d'un commun accord entre les hautes parties contractantes.
Art. 5.— S. M. le roi de TAnnam reconnaît la pleine et entière souveraineté de la France sur tout le territoire actuellement occupé par elle et compris entre les frontières suivantes :
A Test, la mer de Chine et le royaume d*Annam (province de Binh-Thûan) ;
A Touest, le golfe de Siam ;
Au sud, la mer de Chine;
Au nord, le royaume du Cambodge et le royaume d*Annam (province de Binh-Thûan).
Les onze tombeaux de la famille Pham, situés sur le territoire des villages de Tannien-Dong et de Tanquan-Dong (province de Saigon], et les trois tombes de la famille H6, situées sur les territoires des villages de Linh-Chun-Tay et de Tan- May (province deBièQ-Hoa),ne pourront être ouverts, creusés, violés ni détruits.
Il sera assigné un lot de terrain de cent maos d'étendue aux tombes de la famille Pham et un lot d'égale étendue & celles de la famille Hô. Les revenus de ces terres seront consacrés à l'entretien des tombes et à la subsistance des familles chargées de leur conservation. Les terres seront exemptes d'imp/^ts, et les hommes de ces familles seront également exempts des impôts personnels, du service militaire et des corvées.
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Art. 6.— Il est fait remise au roi par la France de tout ce qui lui reste dû de Tancienne indemnité de guerre.
Art. 7.— Sa Majesté s*engage formellement à rembourser, par l'entremise du gouvernement français, le restant de Tindemnité due à TËspagne, s^élevant à 1 million de dollars ( à 0,62 de taël le dollar), et à affecter à ce remboursement la moitié du revenu net des douanes des ports ouverts au commerce européen et américain, quel qu'en soit d'abord le produit.
Le montant en sera versé chaque année au Trésor public de Saigon, chargé d*en faire la remise au gouvernement espagnol, d'en tirer reçu, et de transmettre ce reçu au gouvernement annamite.
Art. 8. — S. Exe. le Président de la République française et 3. M. le roi accordent une amnistie générale, pleine et entière, avec levée de tous séquestres mis sur les biens, à ceux le leurs sujets respectifs qui, jusqu'à la conclusion du traité et. luparavant, se sont compromis pour le service de l'autre par- Lie contractante.
Art. 9. — S. M. le roi de l'Annam, reconnaissant que la religion catholique enseigne aux hommes à faire le bien, révoque 3t annule toutes les prohibitions portées contre cette religion, et accorde à tous ses sujets la permision de l'embrasser et de a, pratiquer librement.
En conséquence, les chrétiens du royaume d'Annam pourront se réunir dans les églises en nombre illimité pour les sxercices de leur culte. Ils ne seront plus obligés, sous aucun prétexte, à des actes contraires à leur religion, ni soumis à des recensements particuliers. Ils seront admis à tous les concours et aux emplois publics sans être tenus pour cela à aucun acte prohibé par la religion.
Sa Majesté s'engage à faire détruire les registres de dénombrement des chrétiens faits depuis quinze ans, et à les traiter, ]uant aux recensements et impôts, exactement comme tousses lutres sujets. Elle s'engage en outre à renouveler la défense, si sagement portée par elle, d'employer dans le langage ou dans los écrits des termes injurieux pour la religion, et à faire corriger les articles du Thâp-Dieu dans lesquels de semblables termes sont employés.
Les évèques et missionnaires pourront librement entrer ians le royaume et circuler dans leurs diocèses, avec un passesort du gouverneur de la Cochinchine visé par le ministre des ites ou par le gouverneur de la province. Ils pourront prêcher
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en tous lieux la doctrine catholique. Ils ne seront soumis à aucune surveillance particulière, et les villages ne seront plus tenus de déclarer aux mandarins ni leur arrivée, ni leur présence, ni leur départ.
Les prêtres annamites exerceront librement, comme les missionnaires, leur ministère. Si leur conduite est répréhensible, et si, aux termes de la loi, la faute par eux commise est passible de la peine du bâton ou du rotin, cette peine sera commuée en une punition équivalente.
Les évêques, les missionnaires et les prêtres annamites auront le droit d'acheter et de louer des terres et des maisons, de bâtir des églises, hôpitaux, écoles, orphelinats^ettoua autres édifices destinés au service de leur culte*
Les biens enlevés aux chrétiens pour fait de religion qui se trouvent encore sous séquestre leur seront restitués.
Toutes les dispositions précédentes, sans exception, s^appliquent aux missionnaires espagnols aussi bien qu^aus ihuiçais.
Un édit royal, publié aussitôt après réchange des ratifications, proclamera dans toutes les communes la liberté accordée par Sa Majesté aux chrétiens de son royaume.
Art. 10. — Le gouvernement annamite aura la faculté d^ouvrir à Saïgon un collège placé sous la surveillance du directeur de rintérieur, et dans lequel rien de contraire à la morale et à Texercice de Tautorité française ne pourra être enseigné. Le culte y sera entièrement libre.
En cas de contravention, le professeur qui aura enfreint ces prescriptions sera renvoyé dans son pays, et même, si la gnh vite du cas Texige, le collège pourra être fermé.
Art. 11. — Le gouvernement annamite s'engage à ouvrir an commerce les ports de Thin-Naï dans la province de Binh- Dhinhfde Ninh-IIaï dans la province de Haï-Dzuong. la viUe de Hanoï et le passage par le fleuve du Nhï-Hâ, depuis la mer jusqu'au Yun-nan.
Une convention additionnelle au traité, ayant même force que lui, fixera les conditions auxquelles ce commerce pourra être exercé.
Le port de Ninh-Ilaï, celui de Hanoï et le transit par le fleuve, seront ouverts aussitôt après rechange des ratifications, et même plus tôt, si faire se peut ; celui de Thin-Naï, un an après.
D'autres ports ou rivières pourront être ultérieurement ou-
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verts au commerce, si le tiotnbre et l'importance dns relations établies monlrenl Tutilità de celle mesure.
Art. 12. — Les sujets français ou annamites de la France, et les étrangers en gânèral, pourront, en respectant les lois du pays, s'Établir, posséder, et se livrer librement k toutes opérations commerciales et industrielles dans les villes ci-dessus déaijfnâes. Le gouvernement de Sa Majesté mettra h leur disposition les terrains nécessaires à leur établissement.
Us pourront de inÊme naviguer et commercer entre la mer et la province du Yun-nan par la voie duNlii-Ha. moyennant racquillement des droits Hiés, et à lacondilion de s'interdire tout Iralic sur les rives du tieuve entre !a mer et Hanoï, et entre Haoolet la frontière de Chine.
Ils pourront librement choisir et enga^^er à leur serrice des sompriidors, interprètes, écrivains, ouvriers, bateliers et domestiques.
Art. 13. — La France nommera dans cbaoun des ports ouTerts lu commerce un consul ou agent assisté d'une force suffisante, dont le chifite ne derra pas dépasser le nombre de 100 hommes, pour assurer sa sécurité et faire respecter son autorité, pour faire la police des étrangers jusqu'à ce que toute crainte ï ce sujet soit dissipée par rétablissement des bons rapports que ne peut manquer de faire naître la loyale eiécution du traité.
Art. 14.— Les sujets du roi pourront, de leur cÛ lé, librement voyager, résider, posséder et commercer en France et dans les colonies françaises, en sa conformant aux lois. Pour assurer leur protection, Sa Majesté aura la faculté de faire résider des agents dans les porta ou villes dont elle fera choix.
Art. 15. — Lorsque des sujets français, européens ou cochinchinois, ou d'autres étrangers, désirwont s'établir dans un des lieux ci-dessus spécifiés, ils devront se faire inscrire chez le résident français, qui en avisera rautorité locale.
Les sujets annamites voulant s'établir en territoire français seront soumis aux mêmes dispositions.
Les Français ou élraogers qui voudront voyager dans l'intérieur du pays ne pourront le faire que s'ils sont munis d'un lassq-port délivré par un agent français et avec le consentement et le visa des autorités annamites. Tout commerce leur sera interdit sous peine de confiscation de leurs marcbandisfls.
Cette fftculté de voyager pouvant présenter des daagers
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dans Tétai actuel du pays, les étrangers n'en jouiront qu^après que le gouvernement annamite, d'accord avec le reprteentant de la France à Hué, jugera le pays suffisamment calmé.
Si des voyageurs français doivent parcourir le pays en qualité de savants, déclaration en sera également faite; ils jouiront, à ce titre, de la protection du gouvernement, qui leur délivrera les passe-ports nécessaires, les aidera dans Paceomplissement de leur mission et facilitera leurs études.
Art. 16. —Toutes contestations entre Français, ou entre Français et étrangers, seront jugées par le résident firançais. Lorsque des sujets français ou étrangers auront quelque contestation avec des Annamites ou quelque plainte ou réclamation à formuler, ils devront d'abord exposer rafbire au résident, qui s'efforcera de l'arranger à l'amiable.
Si l'arrangement est impossible, le résident requerra Tassistance d'un juge annamite, commissionné à cet effet, et tous deux, après avoir examiné l'affaire conjointement, statueront d'après les règles de l'équité.
Il en sera de même en cas de contestation d'un Annamite avec un Français ou un étranger : le premier s'adressera au magistrat, qui, s'il ne peut concilier les parties, requerra l'assistance du résident français et jugera avec lui.
Mais toutes les contestations entre Français, ou entre Fhuiçais et étrangers, seront jugées par le résident Irançaii seul.
Art. 17. — Les crimes et délits commis par des Français oadei étrangers sur le territoire de l'Annam seront connus et jugés à Saïgon par les tribunaux compétents. Sur la réquisition du résident français, les autorités locales feront tous leurs eflKffts pour arrêter le ou les coupables et les lui livrer.
Si un crime ou délit est commis sur le territoire français par un sujet de Sa Majesté, le consul ou agent de Sa Mqesftè devra être officiellement informé des poursuites dirigées oon* tre l'accusé, et mis en demeure de s'assurer que toutes lei formes légales sont bien observées.
Art. 18. — Si quelque malfaiteur coupable de désordres ou brigandages sur le territoire français se réfugie sur le teiritoire annamite, l'autorité locale s'efforcera, dès qu'il lui en aura été donné avis, de s'emparer du fugitif et de le rendn aux autorités françaises.
Il en sera de même, si des voleurs, pirates ou criminels quelconques, sujets du roi, se réfugient sur le territoire français; ils
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devront être poursuivis aussitôt qu'avis en sera donné, et, si faire se peut, arrêtés et livrés aux autorités de leur pays.
Art. 19. — En cas de décès d'un sujet français ou étranger sur le territoire annamite, ou d'un sujet annamite sur le territoire français, les biens du décédé seront remisa ses héritiers ; en leur absence, ou àleur défaut, au résident, qui sera chargé de les faire parvenir aux ayants droit.
Art. 20. — Pour assurer et faciliter l'exécution desclauseset stipulations du présent traité, un an après sa signature S. Exe. le Président de la République ft>ançaise nommej'a un résident ayant le rang de ministre auprès de S. M. le roi de l'Annam.
Le résident sera chargé de maintenir les relations amicales entre les hautes parties contractantes, et de veiller à la consciencieuse exécution des articles du traité.
Le rang de cet envoyé, les honneurs et prérogatives auxquels il aura droit, seront ultérieurement réglés d'un commun accord, et sur le pied d'une parfaite réciprocité entre les hautes parties contractantes.
S. M. le roi de l'Annam aura la faculté de nommer des résidents à Paris et à Saîgon.
Les dépenses de toute espèce occasionnées par le séjour de ces résidents auprès du gouvernement allié seront supportées parle gouvernement de chacun d'eux.
Art. 21. — Ce traité remplace le traité de 1862, et le gouvernement français se charge d'obtenir l'assentiment du gouvernement espagnol. Dans le cas où l'Espagne n'accepterait pas ces modifications au traité de 1862, le présent traité n'aurait d'effet qu'entre la France et l'Annam, et les anciennes stipulations concernant l'Espagne continueraient à être exécutoires. La France, dans ce cas, se chargerait du remboursement de l'indemnité espagnole et se substituerait à l'Espagne, comme créancière de l'Annam, pour être remboursée conformément aux dispositions de l'article 7 du présent traité.
Art. 22. — Le présent traité est fait à perpétuité. Il sera ratifié et les ratifications en seront échangées à Hué dans le délai d'un an, et moins, si faire se peut. Il sera publié et mis en vigueur aussitôt que cet échange aura eu lieu.
En foi de quoi les plénipotentiaires respectifs ont signé le présent traité et y ont apposé leurs cachets.
Fait à Saîgon, au palais du gouvernement de la Cochinchine française, en quatre expéditions, le dimanche, quinzième jour du mois de mars de Tan de grâce 1874, correspondant au vingt-
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septième jour du premier mois de la vingi-sepUème %nnée do Tu-Duc.
(S.) Contre-amiral DupRé.
(S.) Le Tuan et NQUYEN-YÀN,Tuong.
La France n'oubliera pas que les résultats consacres par ce traité sont dus, en premier lieu, à MM. Dupuis et Millot, les premiers Français qui aient osé, à leurs rii-^ ques et périls, remonter le Song-Ko! depuis Bon embou* chure jusqu'à la province chinoise du Yun-nan; à M. Pr. Garnier^ sacrifiant une vie précieuse, pleine d*un brillant avenir, pour précipiter Tannexion du Tonking à la France ; enfin à M. le contre-amiral Dupré, qui, quoique souffrant, n'a pas voulu prendre de congé avant d'a:?oîr arraché en quelque sorte les signatures du traité aux émissaires peu pressés de Tu-Duc.
La France au Kambodj.
làÈconomiste français^ parmi les excellents documents de géographie économique dont ses colonnes abondent, en a publié un sur le Kambodj qui mérite une attention particulière (ci-dessus, n** 282). Après aToir rappelé les derniers événements du Tonking et le traité qui nous en ouvre Taccès, l'auteur ajoute : « Mais il ne faut pas négliger pour ces contrées éloignées, dont les produits auront tant de peine à parvenir jusqu'à nous, les riches pays qui sont à la porte de la Cochinchine. Le Kambodj, au moins aussi grand que notre colonie, en borde la frontière nord-ouest ; il est enserré à Test par l'empire d'Annam; au nord, par le royaume de Siam ; à Touest, par la mer et le golfe de Siam. C'est en 1863, le 11 août, que le roi Phra Norodom, voulant mettre fin aux compétitions incessantes de ses deux puissants voisins, le Siam et TAnnam, qui menaçaient son indépen<*
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mce, conclut avec Famiral de la Grandière un traité par
cpiel il se mettait sous la protection de la France, et
)U8 ouvrait, par la cession de Timportante position des
uatre-Bras, Tentréo du Mékong. Depuis ce moment, un
irtain nombre de commerçants français se sont établis
ins le pays, et, grâce.à la protection du roi, n^ont pas
.rdé à y faire de grandes affaires, à y réaliser de beaux
méfices. C'est à eux que sont dus en partie, et notam-
ent à M. Frédéric-Thomas Caraman, les informations
le nous allons résumer rapidement.
Le roi Norodom l^ est le propriétuire incontesté du
lys, le roi absolu de layiei de ses sujets. Afin d'assurer
s revenus, le gouvernement fait tous les trois ans un
censément destiné à fixer pour chaque Eambodgien la
irée du service qu'il doit à l'État : les hommes de dix-
lit à cinquante ans doivent prendre rang parmi les sol-
lis, et sont, en outre, employés à tous les travaux qui
îcessitent de la force et de Tactivité ; les hommes de
nquante à soixante-dix ans ne sont généralement sou-
is qu'aux travaux qui n'exigent pas de déplacement, et
)nt même le plus souvent libérés de toute espèce de
avail. Quant aux jeunes gens de quinze à dix-huit ans,
s ne sont inscrits que pour mémoire et pour faciliter
s recensements ultérieurs. Chaque individu de dix -huit
cinquante ans doit au roi quatre-vingt-dix jours de
avail par an, mais il n'est plus astreint aujourd'hui à
ire cette longue corvée par lui-même, et peut se libérer
)mplétement pour la somme de 20 ligatures ou 18 francs.
'est notre représentant au Kambodj , le lieutenant de
lisseau Moura, qui a obtenu cette importante déroga-
on aux lois en vigueur, qui nous a concilié la sympa-
de d^un grand nombre d'indigènes. Certaines catégories
3 la population jouissent d'immunités particulières ;
est ainsi que les bonzes, les mandarins, la garde du
)i, les marins de la flottille et certaii)» mtWf employés
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du gouvernement, ne sont pas inscrits sur les registres des corvéables. Les esclaves enfin sont inscrits, mais sans être jamais appelés, et leurs maîtres payent au Trésor la moitié de la somme exigée des citoyens libres. Puisque nous parlons des esclaves, disons tout de suite qu'on ne devient esclave que pour dettes : mais le rachat est assez difficile, et, si les intérêts de la somme prêtée n'ont pas été payés au bout de dix mois, le prêt est doublé.
M. Marcel résume en un petit tableau les données que le gouvernement kambodgien possède sur la population du royaume ; en voici les chiffres :
Population des provinces relevant du 1 ^ roi 1 18 894
— du 2« roi 10468
— de la reine-mère. 2815
Total de la population inscrite 126 177
Population non inscrite, dans le rapport de 6à 1. 757 06S Population flottante 5000
Total 888289
« Le roi Nerodom, continue Fauteur, dont Tintelligence est vive et développée, a bientôt compris, dans la visite qu'il a faite en 1872 à notre colonie, combien il avait à faire pour lancer son royaume dans la voie da progrès. Il s^est mis lui-même à la tête d'un certain nombre d'entreprises industrielles ou agricoles; il a, de plus, signé des traités avec des commerçants français qui ont établi certaines industries ou manufactures : tuilerie et briqueterie, magnanerie, plantation de cannes ou de mûriers, etc.
« Malheureusement il ne doit pas beaucoup compter sur la population indigène, qui est éminemment paresseuse ; il lui faut recourir aux Annamites, aux Malais et surtout aux Chinois. Les premiers se livrent à Télève des vers à soie, à la culture du mûrier, à la pêche du grand
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, à la coupe des bois; les seconds, à la culture de la me et de quelques autres productions naturelles, tan- $ que les Chinois, comme partout propres à toutes les sognes, sobres, tenaces, laborieux, économes, cultivent coton, le poivre, la canne, le tabac, mais réussissent incipalement dans le commerce d'exportation. » L'auteur présente un aperçu des cultures principales de rindustrie du pays : coton, indigo, canne à sucre, bac, etc. : mais c'est l'élève du ver à soie qui domine ut le reste par son importance et son avenir. Le Eamdj a d'autres cultures encore, notables aussi, quoique 3ondaires. Ce sont notamment les cocotiers, les aréiers, les bananiers, les arachides, les résines et des iles de premier choix, la gomme-gutte et la laque. Le mémoire se termine ainsi : « Ce ne sont pas, on le it, les richesses naturelles qui manquent au Eambodj, ûs bien les hommes pour les exploiter. Un grand ouvement semble pousser nos commerçants vers ce .y s tout neuf, mais nous ne pouvons qu'applaudir aux forts qui sont tentés, soit par le gouvernement, soit par is particuliers, pour encourager, aider et développer les lations commerciales inaugurées par quelques pioners hardis et persévérants. >>
Les antiquités boaddblqaes da Kunbodj.
Après les questions commerciales et les intérêts éconoiiques, les investigations scientifiques qu'il nous apparent de porter dans ces contrées, maintenant ouvertes à Europe, méritent toute notre attention. On sait combien s ruines gigantesques du temple d'Angkor sont remarlables; on en doit une ample description, écrite et figue, à l'expédition française de 1866. Lorsqu'au mois avril 1873 il fut décidé à Paris qu'un voyage d'explo- Ltion aurait lieu au Tonking, sous la (Urectici||d6 M. Del'aswém aioGR. xiii. . * 16
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lapOrte, la mission eut pour instruction de retourner in préalable dans le Kambodj, afin d'y former, au milieu des ruines, une collection qui serait envoyée en Fratace sur les bâtiments de TÉtat.
a Les ruines khmères que nous allions Tieiter, dit M. Delaporte dans son rapport au ministre, sont disséminées sur un grand nombre de points du territoire de Tancien Kambodj, compris entre le 10» et le 17* degté de latitude nord, et le 100^ et le 105* degré de tohgitude est. Par leur nombre, leur importance et la perfection de leur exécution, elles dénotent l'existence d'une civilisation puissante, de longue durée, et d'un art extrêmement remarquable.
ce En partie détruits par des guerres, abandonnés depiais plusieurs siècles, presque tous les monuments khitiers sont aujourd'hui dans le plus complet délabrement. Leoik ruines sont désertes, ignorées, et souvent redoutéeé pkt les indigènes à qui elles inspirent une terreur supèrsltttieuse. Partout une végétation puissante lès envaliit, el c'est la hache à la main qu'il faut tenter de pénétrer jusqu'à elles... M. Fr. Garnier, dans sa relation, cherchi]»tt des rapprochements tirés des histoires des peuple dr* convoisins à retrouver les origines perdues de cet ancien peuple khmer, dont les merveilleux ouvrages attestent seuls r existence. Mais la science ne sera Traisem'* blablement fixée sur ces derniers points que le jour où on aura pu déchiffrer les nombreuses inscriptions disséminées' sur les ruines. Ces inscriptions, dont les jj/tùÊ récentes sont écrites en caractères semblables à ceux de récriture kambodgienne moderne, ne sont cependant pàÉ comprises par les lettrés les plus savants du Rambddj ift de Siam, et, jusqu'à ce jour, il a été impossible dte «H* procurer aucune traduction...
« Une grande partie du Kambodj est encore inék^ iplorée,et lefe notions géograjphiques que nous )[ybjf8édlm8
i pays «ont fort incomplètes. M. Moura avait bien nous communiquer une carte qu^il avait récemment 3e d'après ses itinéraires particuliers et les rensei- Qts qu'il avait recueillis près des indigènes. Ces lUes indications permirent de fixer le plan des ezms.é.»
Dëlaporte en rctpace un aperçu, et il termine son )t intéressant rapport (ci-dessus, n® 283 de la biblioie], par une réci^pitulation des conquêtes artisti* qu^il en a xappoirtées : environ floixante-dix pièces dlpture 6t d'architecture; trente-quatre panneaux is Bur le plus beau des bas-reliefs d'Angkor-Yat; verte de plus de dix ruines nouv,elle8, dont quelquessont de premier ordre ; enfin une suite nombreuse jriptions.
te dernière ^partie des monuments kambodgiens rtés en France forme une acquisition particulièreprécieuse. L'Académie des inscriptions, à la dee du ministre, a chargé une commission d'en faire t d'un rapport dont la rédaction a été confiée à [ohl. NouB le TeproduisouB ici :
«Messieurs,
. Tamiral de Dompierre d^Hornoy) ministre de la maît des colonies, a envoyé à PAcadémie sept grandes plions kambodgiennes, dont deux en estampages et cinq pies écrites en caractères kambodgiens modernes ; il de- 3 Tavis de TAcadémie pour savoir s'il doit faire exécuter me travail sur les autres inscriptions qui se trouvent sur ciens monuments du Kambodj.
es monuments, surtout ceux d'Angkor, sont desmerveil-
grandeur et de richesse architecturale; ils ont fait Padlon des voyageurs chinois au treizième siècle, et font la
depuis que Mouhot les a retrouvés, il y a une dizaine èes. Leur ensemble fournit'la preuve irrécusable de Texisprolongée d'un puissant empire, mais nous n'avons enque des indications fort vagues sur la dynastie sous
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laquelle ils ont été construits. Nous ne pouvons pas leur assigner de dates précises. Nous ne nous expliquons pas encore le mélange de mythologie brahmanique et bouddhiste que nous offrent les bas-reliefs qui couvrent les murs. Tous ces problèmes ne peuvent trouver leur solution que par Tétude des nombreuses inscriptions gravées sur les monuments. Cette étude n'a jusqu'à présent fait que de faibles progrès, et ces progrès, cependant, nous donnent la certitude que les difficultés de l'interprétation de ces textes ne résisteront pas longtemps aux méthodes philologiques de notre ten^ M. Jeanneau était parvenu à en déchiffrer récriture et à s*as* surer que les textes n'étaient pas en pâli , comme on était porté à le supposer, mais en ancien kambodgien, dialecte aujourd'hui à peu près inintelligible, que sa mort prématurée 1^ empêché d'étudier. Un prêtre bouddhiste a donné à M. Garnier une traduction approximative de quelques fragments de ces inscriptions, et les copies en caractères modernes que M. le Ministre nous a envoyées montrent qu*il y a des luûnmes du pays qui paraissent pouvoir lire, sinon comprendre, ces anciens textes.
c Quand on possédera la collection complète des inscriptioiis, et quand on aura à sa disposition les ouvrages anciens de la littérature kambodgienne dont M. Garnier fait mention, la solution du problème sera proche et certaine.
« L'importance de ces inscriptions n'est donc pas douteuse, et la première chose à faire est de s'en procurer des représen* tations absolument exactes pour pouvoir les livrer à Piozamen des savants, et pour les soustraire à tout jamais aux chances de destruction qui menacent tous les monuments anciens. Mais, pour obtenir des reproductions qui puissent servir à une publication, il faut des méthodes plus rigoureuses que celles qui ont été employées pour les sept inscriptions que M. le Ministre nous a communiquées, et qui sont en partie copiées en caractères kambodgiens modernes, en partie prises par eoD* preintes sur papier. Or, les copies, ou plutôt les transcriptions en d'autres caractères, seront des auxiliaires utiles pour la lecture des textes, mais ne peuvent jamais remplacer ceuz-d: c'est parfaitement évident, il serait inutile d'y insister.
(( Quant aux empreintes que nous avons reçues, elles laissent beaucoup k désirer. On a enduit d'unes couleur noire la surface de la pierre, et on y a appliqué un papier très-mince pour faire ressortir l'écriture en blanc sur un fond noir, mais la
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couleur est entrée dans le creux des lettres, et il en est résulté des empreintes extrêmement brouillées. »
Le rapport indique les précautions à prendre et les méthodes à suivre pour la reproduction exacte des monuments de cette iiature , puis il continue :
«c Si les circonstances s'y prêtaient, il serait très-désirable qu^on pût obtenir des reproductions semblables des inscriptions qui se trouvent sur des monuments de la même espèce situés dans le Kambodj siamois. Nous savons par M. Garnier que ces monuments sont très-exposés à être détruits par les Siamois, et il importerait de sauver au moins les inscriptions qui doivent compléter les données fournies par les monuments sur le territoire français.
c Ce point nous amène à une dernière recommandation que votre commission désire adresser avec les plus vives instances à Tattention bienveillante de M. le Ministre : elle a pour objet la conservation de ces merveilleux monuments que la fortune a mis dans la possession ou sous la protection de la France. Tout conspire perpétuellement, et en tout pays, contre les monuments en pierre taillée qui ne sont pas protégés par un maître. Partout les indigènes les emploient pour leurs masures, les ingénieurs civils et militaires les démolissent pour leurs routes, leurs barrages et leurs fortifications, les architectes y trouvent des carrières de matériaux tout façonnés, et les curieux et les pourvoyeurs des musées européens les mutilent et les dégradent pour en déposer quelques fragments dans leurs collections. Ces dévastations ont duré trop longtemps, et sont allées si loin que Popinion publique a fini par se révolter contre elles; l'Académie a certainement applaudi M. de Fourtou, ministre de Pinstruction publique, lorsqu'il a annoncé, dans une occasion solennelle, qu'il négociait avec des gouvernements étrangers pour arrêter des procédés barbares ou intéressés qui ont déjà défiguré ou fait disparaître tant de monuments antiques.
<K Aujourd'hui le moulage en plâtre et la photographie suffisent aux besoins de la science sans amener aucune dégradation. Nous sommes convaincus que M. le Ministre de la marine partagera l'opinion de l'Académie que l'honneur de la France est intéressé à la conservation des monuments du Kambodj , et
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qu'il les protégera en les déclarant monumenlKi historiques, et en donnant les ordres les plus sévères de na les laissear entamer par personne et sous aucun prétexte. >
La mission de BlrmaBia.
Mort des deux ezplorateon fraqiih.
Nous venons de raconter les concpétes de la science ; nous avons encore à en mentionner les victimes.
L'échange des ratifications du traité de cmnmerce conclu Tan dernier avec les ambassadeurs birmaïAa nécessita l'envoi à Mandalaï d'une mission diplomatique à laquelle deux jeunes officiers des armes savantes, MM. les capitaines Fau et Moreau, avaient demandé à être attachés comme explorateurs. La mission, confiée aux soins de M. de Rochechouart, notre ministre dans Textrème Orient^ arriva dans la capitale de la Binnanie, Mandala!, à la fin de l'année 1873, et fut accueillie avec une extrême cordialité. MM. Fau et Moreau, que leur exploration dbevait retenir pendant une année au moins dans le pays, furent comblés d^égards. Le souverain voulait qu'ils fassent traités comme ses propres enfants, et pourvut non-seulement à leur escorte, à leurs moyens de transport, mais aussi à leur entretien; il alla jusqu'à mettre à leur disposition des sommes assez considérables qu'ils durent refuser. Après trois mois de séjour à Mandalaï, il se mirent en route le 2 avril et arrivèrent quelques jours après à Monaï, ville de 20 000 habitants, située à 20" 30' lat, nord, 9b^ 15' long, est de Paris. Ils se proposaient de parcourir le territoire compris entre l'Iraouaddy et la Salouên, de franchir ce dernier fleuve, et, en suivant toujours la direction de l'est avec une légère inclinaison vers le nord, d'arriver à Kiang-Hong, ville peu distante de la frontière ^chinoise et située sur le cours supérieur du Mékong.
i|9 ^ de laqueUft a'étençl, ^s ^a dix^tiw dç Vpue^^ti ilBQ ^idié^ dQ quatrç feilçwpR^t^es^ ;pUe çst oniée. de po^r. tki^i^es pj^godes ; la plup^^t des m^iscmsk de cette v;lle, qui compte enyirQ^ %Q OQP. imes, 8'çtage^t ^mx h pÇ9t^ de la colline et soi^t presque noyées dans la y^rdi^Te d^ arbres, I^a heaut^ de par^s «tes ^^t, 4a^î^ VM^hC^W^^ un indice d'insalubrité, surtqut q^an4 ^ h hw^ dç for^tl licmriantes s'étendent dea terres in^P^écageuses prppi^'f^ ^
la cultnre du ri^, L^s fièvres paludépnn^^ y sont pres^qn^
toujours à Tétat endémique, l^o^ coip^patriçite?, l^i^éa dans la saison sèçbe, n>n resmmtirent pas d'abord les Qfets ; reçus avec de grands t^onnpurs par le Sprc^, chef tributaire de la province, çt le Secaguy^ gouverneur d^l ÉUts df^ \%^^ et du Sud-!EiSt, \\^ séjournèrent là pen49(nt près de deux mois. Lorsqu'ils se disposèrent i partir, le S6 mai 1S74, on était a la veiUfi de la saison des grandep pluies.
A cette dernière date, les capitaines Fau et ^oreau étaient en bonne santé. IjQ premier avait adressé à sa h-^ niille des nouvelles qui ont été communiquées il y a peu de jours à notre Société de Géographie. Il louait beaucoup Taménité des fonctionnaires birmans, décrivait l^s dispo-^ sitions prises par le Secaguy pour assurer le bien-être de l'expédition et lui ménager un brills^nt accueil auprès dp tous les Soroas.
Le 7 juillet, le P. Lecomte, missionnaire apostqliquft français et curé de Mandalaï, reçut du capitaine Moreau une lettre qui lui inspira de sérieuses inquiétudes. A la fin de mai, plusieurs personnes de Tescorte avaient été atteintes de fièvres paludéennes, et quelques-unes s'étaient rétablies : mais au moment du départ le neveu du SoroçLy jeune garçon de dix-huit ans, fut plus grièvement attaqué et mourut rapidement. Sa mort fut suivie de celles du euisinier, qui succomba en six jours, et du plus jeune é^
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fils du Soy^ouy malade depuis la fin de mai, mais dont la Tigoureuse constitution luttait contre le mal. Au mois de juillet, l'expédition, à l'exception de quelques hommes et du capitaine Moreau, était plus ou moins grièvement atteinte. Le capitaine Fau s'était couché depuis cinq ou six jours; les symptômes décrits par son collègue paraissaient diagnostiquer la terrible maladie appelée par les indigènes fièvres des bois. Le capitaine Moreau hésita malheureusement à donner chaque jour et à haute dose de la quinine, craignant d'augmenter Tétat de stupeur du malade et son embarras gastrique.
Le 12 juillet, le P. L«comte reçut une nouvelle lettre du capitaine Moreau. M. Fau avait eu une sorte de répit dans la journée du 9. On préparait un brancard pour le transporter hors de Monaï. L'expédition espérait pouvoir atteindre rapidement les régions hautes qui avoisinejit Kiang-Hong, grâce au nombreux personnel de porteurs dont elle disposait : mais le lendemain le mal empira. La fièvre atteignit son paroxysme ; les pulsations étaient de cent cinquante à la minute. Le 1 1 à midi le capitaine Fau rendit le dernier soupir. Les indigènes^ sur les ordres du gouverneur, construisirent en quelques heures, avec des bambous et du bois de teck, une sorte de maison mortuaire où le corps a été déposé, en attendant qu'on puisse le faire transporter à Mandalaï et de là en France, où le capitaine Moreau doit le rendre à sa famille.
La maladie redoutable qu'on nomme ici fièvres des boh<i^ et ailleurs fièvres paludéennes^ n'est autre chose que le typhus. Elle ne devait pas arrêter là ses terribles atteintes ; après avoir abattu M. Fau, elle allait frapper M. Moreau. Celui-ci se préparait à ramener à Mandala!, et de là en France, les restes de son ami, lorsqu'il en ressentit les premiers symptômes. Ils se manifestèrent le soir même du jour où il avait quitté Monaï. Il resta quinze
jours couché à la seconde station où il avait été transporté en chaise à porteurs. Un autre effort l'amena à une troisième station, MaïnpAn; cette fois il ne devait plus se relever.
L'évêque français du vicariat apostolique de Manddal quitta la capitale à pied pour lui prêter assistance ; malheureusement, il ne put arriver à temps, arrêté qu'il fut par la mort d'un missionnaire français, le P. GulUemard, établi depuis deux ans dans le pays. Les envoyés birmans de Maînpôn disaient qu'à la fin de juillet le capitaine Moreau cherchait à soutenir ses forces défaillantes en prenant quelques aliments de digestion facile, comme du bouillon et des oeufs, mais rarement son estomac pouvait les supporter. La privation de nourriture, jointe à la décomposition du sang qui accompagne les affections typhoïques, le conduisirent rapidement à la mort.
Le roi de Birmanie s'est montré très-affecté de la triste fin des deux jeunes officiers français, qu'il avait voulu traiter comme ses propres enfants. H a donné l'ordre de les ensevelir avec des honneurs exceptionnels, et d'élever un monument sur leur tombe.
291. MossMAN (Sam.). New Japan, ihe Land of the Rising Sun; its annals and progress during the past twenty years^ recording the remarkable progress of the ^apanese in western civilization. Lond,, 1874, in-8. 15 sh. (Murray).
292, D' Martin. Note pour servir aux instructions sur le Japon. Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, vin, 1873, p. 531-
A la laite de cette note, on lit la communication suivante de M. Topinard, qui est d'on sérienx intérêt ethnologiqne :
< D'après une correspondance du médecin attaché à rexpédition américaine du Japon, adressée à notre collègue M. A.Pinart,il ezisteriHdans
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eelle où est la c«pi(«le^ une peuplade ayant tons les truts des Alqos et parlant la laaeaealiio. Geieiait eaeore im asgoment p«|sta&l en faveur 4^ ropi^io^ qai (aif df^ ^PQ»|4)^ ae^^l^ c^9 «nvi^^WOniy^V ^ Aines les habitants primitifé du Japon. On ne saurait trop reeommandor aux voyageurs de rechercher les peuplades ou tribus de ce fonn^ 9I d'en faire l'étude a^tl^ropologlqi^. »
293. liAWRENÇE (C. W.]. Jo^mey frpm KiQtotp Tedo^ ^ *^® N^seudàrodid. Journal of thti Roy. Giogr, soe,, vol. XLIII, p. 54« d&. Map.
%9^. Mahin, miisionnaire. Ba Hakodaté à VtoduuDia (Japon). Im Miifions CQihol\qy^, 27 (évrie^ l^^l^ lit {\*' si|iYt
Traversée d'qn Misftiqni^^ (jlipis toute la Ifi^m^V 4^ 1« fFMHh Uf Nîpon, du nord au sud. C'est la première fois, au moins deiwii le temps des premiers Poiitiigais, qu'un Sufepéea 1 ps Mcmmilir «A PMiil voyage. Quoique la pelatioi) de }A. I^a^n i^'a^it i^uççi^q prét9<|t|9p %u caractère scientifique dans l'acception propre du mot, et que peut-ètrû fn n'y trouve pas tout q^ q^'i^^* paneillq r«q|f ||eiA|))t|it faifiQ f» piifr d'observations et de faits no a veaux, elle est bien Iqin de manquer d'in^ térèt. Nous en donnerons ci-après quelques extraits.
295. BousQUBT (G.), chargé d'uae mission piès du gouvem«mept d* Yédo. Un vpyage dai^s Vint^rieur du ^apo^ (^73). fp^g^ ^ Dem-Moruies^ 15 janvier ]^1\ p, 278-306.
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Nops transcrivons ]|i conclusion de ce dernier frappent : « L'impression que je rapporte de ce petit tour de iSO lieues estfouaiblemeut la iQém^ que celle que ^l'ont laissée ipqf pr^o^eyts voytgM* Ce peuple a une civilisation à lui, fort loin de la nôtre assurément, fort inférieure, si l'on veut, mais en tout cas très-complète et très-logique. Il est heureux. Notre contact, nos mœurs, nos engins industriels, exdtant chez lui des besoins et des désirs dont il est préservé par son ignorance, loi apporteront-ils quelque élément de bonheur de plus? Grande question que l'avenir seul peut résoudre ! Le vœu fiincère et désintéressé de tous les vrais amis du Japon, de ceux qui n*ont ni éto£fes, ni machines à lui vendre, c*est de le voir, sans se soumettre à Timitation servile de la civilisation occidentale, et prenant pour base les faits indigènes, améliorer sans transformer, faire des routes, des canaux, des ponts, perfectionner son agriculture, compléter sa législation, mais conserver avant tout son autonomie et son indépendance 4'aetiMi,
c J'ai pu étudier la femme dans la iamille japonaise. Eli^ est beaucoup moins abaissée que dans les villes. Sen travaux 9ont pe9X d'une villageoise en Europe. Son conseil est pris en toute cho^, JSlle ne partage point avec une autre femme le toit conjugal ; elle é^e les enfants, est traitée comme une fille atnée, avec autorité et douoeur. Bn somme, sous un certain vernis de politesse, que de natioiif ne loi donnent pas une place plus élevée dans la hiérarchie sociale ! >
296. Les îles 3aghalien, Téso et Formose, Trad, de Tangl. par le lieut.-gén. Baudens. Revue marit. et colon,, oct. 1874^ p. 56-97.
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301. Carte des îles et des mers du Japon, corrigée en juin 1ST3 (n'ïlSO).
302. Carte du ditroît de SJmonoaéki. Entrée oecidentala de Seto- Uchi (mer intériaura). Carie corrigée en 1873. Dépfll de la Marine (b- 2903}.
— Séto-Uchi, OQ Har lutdriaure du Japon. Corrigée en 1814. Ibii. (n-27T3).
303. Caria des lies Lou-tabou et lies eavtronnanlw. farit, 1|74 (n* 3164).
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Un voyage à tnten le nord du Japon.
(Fragments.)
Le journal hebdomadaire les Missions catholiqiies (cidessus, n^ 294] fait précéder les extraits qu'û donne de cette relation de la note suivante :
« Au commencement de Tété de 1872, M. Marin, delà Société des Missions Étrangères de Paris, fit, en compagnie de M. Edouard de Bavier, consul général de Danemark au Japon, et de M. Ernest de Bavier, un voyage de Hakodaté à Tocohama, en traversant toute la partie septentrionale de l'île de Nipon. Le missionnaire français eut soin de consigner chaque jour ses impressions et ses remarques sur les contrées curieuses et presque inconnues qu'il visitait.
(c Nous nous proposons de donner de longs extraits de ce journal de voyage, qui nous a été * communiqué par M. Rousseille, procureur de la Société des Missions Ëtran« gères à Rome.
V Nous avons fait graver un grand nombre de photographies, prises sur les lieux mêmes par les voyageurs, et que nous devons également à l'obligeance de M. Rousseille. »
Le journal de M. Marin nous place en effet sur un terrain inexploré : aussi nous sommes-nous proposé de tirer des lettres du missionnaire les passages particulièrement propres à donner d'utiles notions sur des parties de la grande île japonaise jusqu'à présent fermées aux Européens.
Pendant la traversée du détroit de Sankar, avant de doubler le cap Séria, pointé N. E. de l'Ile de Nipon, le voyageur aperçoit les côtes de la province de Mito. Ce pays, accidenté de collines peu élevées, est resté célèbre pour avoir fourni la dernière branche des trois grandes familles qui pendant plus
de trois siècles ont successivement occupé^ le trône comme tilcouns. Les habitants ont conservé toute leur sympathie au dernier djôgoun, et ont juré une haine mortelle aux innovatiens récentes quUls imputent aux l>arl>ares d^Oocident.
Le New-York (bâtiment sur lequel étaient embarqués les voyageurs], en se dirigeant vers le cap Séria, côtoyait le Nambou. c C'est une province immense, la plus grande et la moins peuplée du Japon, la plus pauvre comme culture, mais d'une richesse minérale inépuisable. Près de nous, des montagnes s^élevaient graduellement et semblaient s'appuyer sur les flancs d'un pic neigeux qui les domine. »
La première localité que signale le voyageur à son entrée dans le nord de l'Ile de Nipon est le village de Oyou. « Oyou est on lieu que je passerais sous silence, si deux sources d'eau minérales sulfureuses, à la température de 85° centigrades, ne lui donnaient une importance particulière. Ce sont les premières que nous rencontrons, mais le Japon en est rempli ; c'est peut-être le pays du monde le plus favorisé sous ce rapport. Lbs indigènes, avec leur coutume de bains fréquents, savent utiliser ces eaux partout où elles jaillissent. Dans le village dont je parle, elles sont amenées par des conduits souterrains dans les réservoirs et les maisons ; puis là, convenablement mélangées avec l'eau glacée du ruisseau, elles sont abaissées à la température voulue.
Un peu plus loin le voyageur arrive à Hana^ ville de la partie nord de Nipon, dans la région centrale du pays. Ce nom, comme beaucoup d'autres de ce journal important, apparaît pour la première fois dans une relation européenne. La ville se recommande par le voisinage de mines importantes. (( Hana, dont la population doit atteindre de six à sept mille âmes, est située à trois lieues au sud de Kemmanaï. C'est une ville longue, avec quelques rues latérales, des maisons peu élégantes et des couloirs pour communications en hiver. Les coteaux boisés qui la dominent lui donnent un aspect charmant. On voit, à l'ouest, les monts qui fournissent ces beaux cuivres connus sous le nom de cuivres du Nambou. Dans les bois se trouvent les nombreuses mines d'où l'on extrait l'or pur en quantité, des alliages d'or et de cuivre, de cuivre et de plomb. Ce dernier métal est négligé. Le minerai d'or est réduit en sable fin; ce sable est lavé, et les paillettes recueillies et fondues.
a Je demandai aux offîciers quelques renseignements sur les richesses minérales du Japon. Une vingtaine de mines sont
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taploitées dans tont Tempire, mais le notnbre en sénat bien plus considérable ; si les Japonais étaient plus industrieux et pouvaient les exploiter eux-mêmes au moyen de la vapeur. Celles qui soht actuellement exploitées déoupleratent aussi leurs produits, si Pon faisait usage de madhines plus parfaites. Avant l'arrivée des Européens, Tancien' mode d'^loitation avait fourni tfne quantité d'or, d'argent et de cuivre, plus que suffisante, mais, les dépenses ayant augmenté étonnanonent depuis, la monnaie en circulation devient de plus en plus rare. Tout le'nord du Japon doit renfermer des minéraux en grande quantité ; la couleur des ettUx, les efléts désastreux que souvent elles piroduisent, indiquent qu'elles sont chargées d'oxyde métallique. Si jamais ce royauïne tombait entre leto mains d'une puissance étrangère, je crois que l'on «erait étonné des richesses incalculables que {renferment les eontiMi les plus sauvages du Japon, i
c Ces bons indigènes, naïfs et affables, aiment beaucoup à lier conversation avec des étrangers. Leur langage, au premier abord, parait incompréhensible aux habitants des ports; plus d'une fois même je vis les officiers de l'escorte déconcertés. La difficulté vient en grande partie de la prononciation, car les mots restent les mêmes. L'e muet français rem{dace une foule de sons : ainsi you, d/ï, tehi, cfii, deviennent un même mot dze. Ils disent tnidze pour mite^i (chemin); dt/^roclM pour yorochii (c'est bon, bien) ; adze^ pour aohi (pied) ; cbe, sêdse, nedzBj pour djou^ chitchi^ nitchi (dix-sept jours), et ainsi du reste. L'affirmation respectueuse hé ! est remplacée, suivant le pays, par no, nai ou né. »
« Avant de vous conduire au chiro de l'ex-prince d'Akita, je dois faire l'histoire sommaire des grands changements politiques opérés dans l'empire depuis moins de deux ans.
Chaque capitale de province est dotée d'un chiro, c'est-àdire d'une citadelle ou château fort, qui varie en grandeur et en beauté suivant ht fortune du daïmiô. Ces forteresses subsistent encore, mais elles sont demeurées désertes depuis la révolution récente qui a mis fin au régime féodal sons lequel vivait le Japon depuis des siècles. Les princes, au nombre de trois à quatre cents, formaient diverses classes, suivant leur revenu et le nombre de keraïs qu'ils entretenaient.
JA)>o*i. 25%
On m comptait seiie du premier ordre, dont le plus riche dtait celui de Kapt. Ses revenus arrivaient à lasomme de quarante millions de riyô.s, autremenL dit enTiran SliO mîIKonsde francs. Les plus petits seigneurs av^ent de quarante mille à cinquante mille riyôs de revenu.
Au temps des Tal'couns, ces feudalaires de l'empire pouraïent dËpenser leurs renies comme bon leur semblait. Forcés de séjourner sis mois de l'année à \'édo, où ils étaient surveillés de près, ils n'avaient guère les moyens d'ourdir quelque trame contre leur puissant maître. Quand les étrangers eurent liécidément pris pied au Japon, le dj6g«u*, ou Taîcoun, quitta Védo et fixa sa résidence à Osaka. Il voulait conserver, aus yeui de SCS sujets, son ancien prestige, qui aurait inévitidilement disparu au contact des barbares d'Occident. Pour chasser les intrus qui remienl dicter la loi au Japon, il voulut préparer dés troupes : tous les princes reçurent l'ordre de rentrer dans leurs domaines respectifs, d'y former des armées et de fortifier les côtes. Mal lui en prit: des tenlalives, faites dans le but d'expulser les Européen*, furent promplement déjouée* par l'af.tioli combinée des flolles européennes. C'est alors qde les turbulents daïmios du sud, ix la tête desquels se mirent Sâtsonœa, Nagato et Tôia, entreprirent de secouer le joug importun qui pesait sur eux, voul.iot, de cette façon, essayer les forces qu'ils avaient rasaembii'tjs cortlrô les ètrangera. On eonnaft la suite. Battu, diStrùné, déclaré félon et traître, le TaïCOun dut se retirer, et le Mikado reprit les pouvoirs que lui avaient enlevés trois siècles d'usurpatiob. C'était en 1868. Depuis cette époque, le Japon a marctré à pas de géant dans ce qu'on appelle la voie du progri?s. Des sommes fiibuleuses ont été dépensées et le sont tous les joars pour ia formation de troupes, tes aeliats de batenni & vapeur, la construoliob des chemins de fer, tes téti^graphes, les collèges des deux sexes, etc. Le pays n'est plus le même ; il est métamorphosé en quelque chose qui n'est ni la civilisatitfn ni la barbarie. La ger.t officielle, l'armée, h marine, se sont affublées de l'uniforme frani^ais, ou anglais, aveu boutons d'or, galons et guêtres. Le Mikado lûimfimesemonb'e pat^oia en tcnne dégénérai ou d'amiral, tout chamarré de dorures. Et cependant, combien ils étaient [/tas élégants souS leurs vieux costumes nationaux ! Jusfu'en cesUeruieis temps, Sa Majesté 1« Fils des dieux avait résidé dans la cité sainte de Miyaco ou Kiydto, son antique capitale. Depuis trois ans, il l'a abandonnée pour fixer le siège
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de son gouvernement à Yédo, qui portera désormais le nom de Tôkiô, c'est-à-dire capitale de TEst. On dirait qu'en changeant sa résidence le Mikado a pris à tâche d'aller contre les préjugés de la nation. Déchirant les voiles qui le rendaient invisible aux yeux des profanes, il paraît en public. Si donc} ce qui n'est guère probable, les Japonais ont pu croire à la généalogie divine du Mikado, ils ont depuis peu perdu la foi, et malheureusement le respect. Jadis ils se prosternaient devant sa chaise : maintenant ils ne daignent même pas se découvrir devant sa personne sacrée.
Au commencement de 1871, Sa Majesté Impériale mandait à Yédo les princes de Tempire, petits et grands. A de rares exceptions, ils se firent tous un devoir de se rendre à l'appel de leur souverain. Lorsqu'ils furent en sa présence, le Mikado leur déclara solennellement que désormais, avec l'assistance de son conseil d'État, il gouvernerait lui-même le Japon ; que quant à eux, ils n'étaient plus rien dans l'empire. Leurs domaines, leurs principautés, leurs maisons, devenaient propriété du gouvernement. En échange, ils recevraient une pension annuelle, c'est-à-dire un peu de riz. Chacun slnclina devant la volonté du maître et se retira simple citoyen. La féodalité était abolie. Ainsi s'accomplit, en quelques minutes, sans troubles ni protestations, une des plus grandes révolutions politiques dont l'histoire fasse mention.
Le Mikado fut-il, dans cette circonstance, un acteur libre et intelligent, ou bien un instrument docile entre les mains de quelques ambitieux? Cette dernière hypothèse seule est admissible. Satsouma, Tôza et Nagato, y étaient sans doute pour quelque chose; ils gagnaient en influence ce qu'ils semblaient perdre en richesses. Ne sont-ils pas, aujourd'hui môme, les premiers moteurs du rouage gouvernemental?
Les trois cents et quelques daïmios dépossédés ont reçu une si faible indemnité, que c'est à peine s'ils peuvent vivre. On les voit se promener dans la ville de Yédo sous un accoutrement des plus grotesques ; le chapeau et les souliers européens font un contraste risible avec leurs habits japonais. D'autres, en pelit nombre, dont on pourrait craindre les menées ambitieuses, ont reçu le conseil paternel d'aller faire le tour du inonde avec leurs fenmies et leurs enfants. Le gouvernement a bien voulu se charger des frais. ^
Le quartier olficiel, avec ses belles rues, ses maisons dans les ubres et ses haies en fleurs, (ait d''Akita la plus belle ville que nous devions rencoolrer sur notre route. Aliita n'a pas de rade. Un vaste golfe appelé Dîedztsaki no Minato ne saurait être eonsidéri comme un port, car si quelque navire svait l'imprudence de s'y abriter par un gros temps, il serait mis en pièces par la vague furieuse. A huit lieues au nordouest da la ville, il y a une baie encaissée entre les montagnes et parfaitement abritée. C'estelle sans doute que les Européens ont nommée port d'Akita, tandis que son vrai nom est Founagawa.
Dana le quartier ofQciel d'Akita, 5000 maisons sont habitées par les anciens kérals du prince d'Akita et leurs familes. La ville marchande renferme 2800 maisons et 14 500 âmes. Le commerce y est actif; on exporte à Yédo des étoffes fabriquées avec (es soies de la province. Les riz sont transportés par des jonques dans les contrées du nord, principalement à Hakodaté, En fait d'importations, on trouve des étoiles et quelques autres produits européens.
I A. cinq heures du matin, je fus réveillé en sursaut par des clairons jouant une marche française. D'abord je crus rêver, mais le doute n'était pas possible; c'élait bien le clairon français. Six cents hommes habillés comme notre infanterie de ligne marchaient l'arme au bras, en très-bon ordre. Si les figures n'eussent accusé des Japonais, on se serait cru dans une ville de France. Ce bataillon faisait la conduite à un prince ou gouverneur, qui se rendait h Awomori. On s'imagine aisément que l'apparition inopinée de trois Européens dut mettre un peu de désordre dans les rangs : les uns nous regardaient tout ahuris; d'autres, revenus de leur surprise, nous saluaient ta souriant, si bien que le pas fut rompu, malgré les clairons. D
La ville de Sendaï, oii le voyageur se trouvait en ce moment, □'a rien de remarquable. Les boutiques montrent à leur étalage beaucoup d'articles d'Europe. On y trouve de la bière, de l'eau-de-vie, du vin, du Champagne, du haut-médoc, du lait condensé, etc.
« Nous n'étionsalors, ajoute- t-il, qu'à centet quelques lieues du Yédo; nous vouâmes donner de nos nouvelles aux amis
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que nous avions quittés déK!»ul^ lii ttii &iMi{. Uti mpt^ fut dépôché; lî franclîîi là distancée eh cinq joiît^. i
A ,ce proposy le voyageur riotfâ dohfié d^ifytéfëîRiàcAd détclMs sur la récente organisation (te la poste ati Jat)6n.-
« Jusqu'à ces derniers tênti^s, la poste japbMfèe féflcii<^liflftit très-irrégùlièrement. Auâsi, le's Européens ^i âVàiiàilt- déft' lettres importantes à expédîét, fiar téffre, dané le* pôrt^ éloignés, n'osaient rien lui èbnfîéf et i^éfcôiiraient géilértfieDMrtit à des hommes spéciaux qui è'eùgàgeàiëttt à féâ réUrétir» efttmêmes, dans un délai fixé, aux de^inâtâti^i^. Ces eeofrîeFs étaient sûrs et rapides, mais très-coûteux; il nïMf^ttâit doAc à l'organisation de. la poste iridîgêfné quelques iféfôi*toes qui Rendissent ia correspondance facile et promjyté, toât m là IttisBant àr la portée de tous. Ces Réformes ottt été a6co<iipIieî^,- el depois quelques mois le service postal se itM dân^to^rto rdtd&due de Tempire de la façon la plus satisfaisante. Ldd ^oPtoUfs de dépêches sont continueKemeùt au pàsf decaui^Siei Hii(€r petite clochette qu'ils agitent avertit lé té\éM âuivatft àe \Àfk\t lès hommes prêts. Il n'y a pas Une setdtid^ d*itrêt, éài' te Courrier qui arrive jette, sans ralentir sa marche, son léger fardeau sur l'épaule de celui qui lui succède, et qui lui-même est déjà au pas de course. »
a Une marche forcée noiià fit faire, eu Ittniii beuférd^ 0td«iine, les quatre ou cinq lieues qui séparent Séildait de Cftiâ^Oma^ fittite ville de 1300 âmes^ située à l'entrée de Itt bslié dé MfltMchima, entre deux collines boisées en grande j^artie de Ciédfdé. Un escalier de deux ceiit trente marches coiiditit ^jïè la hauteur) où, dans une soinbrè forêt dé âéghis, s'élète un myia eu pagode chintoïse.
« De Chiôgama on peut aller à Matsééhimâ par tetré 9u par naer. Dans les deux cas, c'est une àffàif e dé trois hedfeé^. La baie, d'abord étroite, va s'élargissànt peu à peu ; les bords sont ((e charmants coteaux, bien verts, semés çàet làdepinset de séghis. On entre bientôt dansles îles, dodtle Nombre etla eonfis^uration variée font de Matsechima une baie unique au monde. Ces Iles (on en compte 808), couvertes de petitâ pins et d'arbustes, sont, le plus souvent, réunies par des ponts rustïqttes. On comprend aisément l'admiration des Japonais po\it cette baie pittoresque, quand on sait combien ils se plaiseflt à metho on miniature dans leurs jat*dins des flots, des rdoher6, diès
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icbres verls; 1 il ) grand C6 que les
ndi^ènes w âgmtnl de plu:
(LeTillageilv i^atsenhima < situe au fond d'un desiaiiodiirables pâliU goll'e^ de k côw. Ce n'est qu'un bourg comptant jrente maisons à peine. Depuis la destitution du prince , cet mdfoit a beaucoup perdu de son importance.
Le bruit court dans le mon commercial qu'à la prochaine révision des traités, ai tout le Japon n'est pas ebtiëre-
uflDt rendu accessible aux i rs, le port de Matsechima
wra ouTert au Iraûc. Je ne suis trop, dans celte dernière hy jMilhèse, ce que le commerce pourrait gagner; le port est à lellï lieues de terre, et la l'ive est inabordable de ce côté, à inMée basse. En outre, le syul centre de commerce, Eendai", Mt il deux lieues de Ik. Oi>e le pay« tout entier s'ouvre, je le Mmpreiids et la déttire; ma , si le port Ue Matsecbima est considéré comme, un pumt t'avurable, je crois que les spéculateurs se trompent. >
M. Cdro, dans uii article sur le Voyage autour du Monde de M. Hûbner (voir le volume précédent de '^Année, p. 328), fait à ce sujet les remarques suivantes ;
" Bien des choses restent et resteront longtemps peut- 3tre inconnues dans ce pays (le Japon); le pays lui-même l'est encore, et de tous les mystères c'est jusqu'ici le plus impénétrable. Les légations des grandes puissances peuvent bien soulever un peu le voile qui le recouvre ; mais leurs moyens d'informations sont limités. A l'exception de U légation d'Angleterre qui est à Yédo, elles sont toutes it4biies à Yokohama. Les traités n'ontpas ouvert le Japon, ib ont seulement assuré aux Européens la liberté de résider et de faire le commerce dans les cinq ports dits iet treUtés, Yokohama, Hiogo, Nagasaki, Niigata, Hako- Itté, et dans deux grandes villes, Yédo et Osaka. Le este, c'est-à-dire tout le territoire de l'empire, sauf ces ept points, est hermétiquement fermé. Autour de chaque reàly porlj il y a quelques milles carrés rendus accessi-
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blés aux étrangers. Des poteaux avec cette inscription en japonais et en anglais, « Frontière des traités » , en marquent les limites. Au delà commence le terrain défendu. Seuls^ les chefs des légations et les consuls généraux sont, en vertu des conventions, autorisés à voyager dans l'intérieur. La défense faite aux étrangers d'y pénétrer est strictement maintenue. Toutefois (et c'est l'autorisation que M. Hûbner ne manqua pas d'obtenir), sur la demande des légations, on accorde la permission de visiter les eaux chaudes d'Âtami, et de faire Tascension de Fujiyama. M. Hùbner prévoyait que lorsqu'on procéderait à la révision des traités, la clôture du Japon formerait une des questions importantes des négociations. Il ne se trompait pas. Depuis quelques mois la révision des traités est commencée, et nous savons déjà que cette question est une des plus litigieuses. C'est le point où le ministre principal, un des plus intelligents et des mieux initiés à notre civilisation, Iwakura, se montre, jusqu'ici, intraitable. Le Japon ouvert, il semble que ce soit la fin d'un monde, et les pouvoirs officiels ne céderont qu'à la dernière extrémité. »
GRAND ARCHIPEL INDIEN
304. L. DR Backer. L^Ârchipel indien. Origines, langues, littérature, religions, morale, droit public et privé des populations. Paris, 1874, in-8,.552 p. (Didot.)
305. Jaarboek van het mijnwezen in Nederlandsch Oost-Indîô. Uitg»geven op last van Z. E. den Minister van Koloniên. 2* année, 1873. AmsU, 1874, in-8, 200 pages avec 7 cartes, 5 fl. (Stemler.)
306. Atlas énéral des Indes Néerlandaises, par MM. Melvill bb Carmbec et Vrrsteeg, officiers de la marine hollandaise. (1 toI.
GRAND ARCHIPEL
in-folio). Bulletin de la Soc. de géogr., Paris, janv. 1874, p. 93-101.
Compte rendo d'après les renseignements foornis par M. Versteeg.
307. Van Leent. Les possessions néerlandaises des Indes orientales. Sumatra. Archives de médecine navale, janv. 1874, p. 5-20; fév. 65-73; nov. 273-289.
308. ViJK (J. E. van der). Aardrijkskundige Beschrijving van Java. Zalt, Bommel^ 1874, in-8, 232 p. 2 fl. *
309. Lemàns (D' C). Boro-Boedoer op het eiland Java, afgebeeld door en onder toezigt van K. C. Wilsen, met toelichtenden en ver klarenden tekst, naar de Verhandelingen van F. C. Wilsen, J. F. G. Brumund, en andere, beweekt op iast van den minister van koioniên. Letden, 1873, in-8, 726 pages, avec 17 pi., et un atlas in-folio de 393 planches. 225 fr.
310. SYÔHR (E.). Die Provinz Banjuwangi in Ost-Java, mit der Volkangruppe Idjen-Raun. Reiseskizzen. Frankfurt a. M., 1874, in-4, 120 pages, avec une carte et 7 pi. 2 thl. 2/3. (Winter.)
311. Kluppbl (J. M.). De Solor-Eilanden. Tijdschrift voor Indische Taal'Land-en Volkeukunde, t. XX, n"» 4, 5, p. 145-150.
312. Martens (D*" E. von). Im Binnenlande von Bornéo. Zeitschrifl der Gesellsch. fur Erdk. xu Berlin, 1873, p. 193-210.
Notes recoeillies en 1863, dans la contrée da haut Kapoaa.
313. GiORDANO (F.J- Un explorazione a Bornéo. Bollettino délia Soc. Geogr. italiana, mars-avr. 1874, p. 182-216, avec 2 cartes.
Saravak, Labonan, Berouni, baies de Gaya et de Malloodou, lie Bangoueî, eic.
314. Baron de Vogan. Du Far-West à Bornéo. Abheville, 1873, in-18 Jésus (in-12), 359 pages. (Paris, Didier.)
315, BECCARi'sTravels in Malesia (fromhis letters). Geograph. Magas., sept. 1874, p. 236-238.*
316. Meyer (D' Ad. B.]. Ein Beitrag zu der Kenntniss der Sprachen auf Mindanao, Solor und Siau, der Papuas der Astrolabe-Bay auf Neu-Gainea, der Negritos der Philippinen, und einige Bemerkungen ûber Hrrn Riedei's Uebersetzungen ins Tagalische und Visayasche. Tijdschrift voor Indische Taal-Land-en Volkenkunde, t. XX, n« 5, p. 441-470.
!F- Du môme : Die einwohnerz^J^l dfir philippinischen Ipseln in J871. Mittheilungen de Petermann, 1874, n^ 1, p. 17-Î9.
Voici les chiffre^ que rapporte Mf Afey^r» cl^^prç^ 1^8 données (approximatives) des autorités espagnoles :
Ile Luçon 4,540,i9t âme^j ()ans 520 locjilité?.
Panay 1,052,586 M
Cebù. , 427,356 51
Leyte 285,49S 43
Bobol 283,515 3«
Negros... 255,873 43
Samar. 250,063 35
llindanao. 191,802 64
Mindoro « 70,926 18
Ilpts divers « 93,546 31
Total -7,451,852 S33
-^ Du même : Die Negritos der Philippjnen. M^^tlieii, n" 1, p. 19-??.
317. Ja&or (D' F.). Plâcheninhalt der Philippinen. Zwlscfcy. der Cesellsch, fur Erdk. au BerUuy 1873, p. 220-227.
Marcel (G,). Les iles Philippines, ^c^rU, 1874, ip
319. Ile Sumatra, Java, Bornéo et mers environnantes, ooirigée en juillet 1873. Paris, Dépôt de la Marine (n« 303|).
320. Carte de rîle de Jaya. Dépôt do la Marine. 1" feuille. Partie oocid., depuis le cap Indramajou (côte nord) et la baie Penandjong (côte sud), jusqu'au détroit de la Sonde. Corrigée eB 1874 (n-2739).
— 2' feuille. Partie centrale, depuis le cap Indramajou (côte nord) et la baie Penandjong (côle sud), jusqu'au détroit de Sourabaya et à l'île Sempou (n» 2740).
321 . Carte de la côte orientale de l'île de Célèbes. Ihid.y n» 2783 (corrigée en 1874).
— Carte du détroit de Macassar. J6i(i., n°2144 (corrigée en 1873).
322. Carte des îles Philippines, Célèbes et Moluques. Ibid.y n- 3003 (corrigée en 1873).
OGEANIE
AVtTRALIC.
W. GosSE'snndWABBURTôN'ftReisen durch West-Austmlien, l8?S-7^.' lf»ll/ietJM»fl(efKiei*«termana, J874, n"4,p. 14â-i4(j. Carie. Comp. 9rQce€d, qfiheRoy. Geogr. soc, vol XVIII, n» ô, p. i70*
14. Gowe's (W. C). Australische Reise, 1H73. Mittheil, de Peterra.. 1874, n* 10, p. 361-370. Carte.
!5. Hann's (W.). Expédition in northern Queenîîlancl. Proceed. of the Roy. Geogr. soc, vol. XVIII, n" I, p. 87-107.
î^. Statîstics of ihecolony of Oueensland for the year 1872; cîompiled fram offloial reoord». Presenled to Parliam^nt. BTisbane, 1873, unrk, 178 pages.
17. New Sottlh Wales. Censu» of 1871, consisting of report, sumiwry tabU, etc. Stdney, 1873, in-4, 1326 pages.
Ift* Carte générale du détroit de Torrès. Paris y 1873, Dép6t de la Marme (revisée en 1873). N* 1861.
fd, ttap of Victoria, constructed and engraved at the surveyor ge- Acral's office. Melbournej 1872 (au 443,000*). 4 feuilles. 55 sh.
Voir WT cette carte une note de M. Ravenstein, dans le Geographical 'MagaStnê de Lonâres, janv. 1874, p. 4i2».
Les réconteft exploration» en Australie.
La» explorations australiennes ont repris dans oes der- ■tt temps (187 3-7 4) une activité nouvelle. Les immenses liitades de ce triste continent se couvrent peu à peu sur
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la carte déchaînes da hauteurs, de rides sablonneuses, de cours d'eau rarement permanents, de larges dépressions salines, tantôt lacs, tantôt marécages, comme les sebkhas du nord de TAfrique.
M. Ernest Giles, sous les auspices et avec les instructions du D' Mùller[de Victoria, a entrepris une reconnaissance dans la région centrale, à Touest de la ligne télégraphique. Parti d'un point de cette ligne qu'on nomme le Ghambers Pillar, vers le 25" degré de latitude S. et 134® 12' de longitude à l'E. de Greenwich, l'explorateur s'est élevé au N. 0., puis il est descendu au S. 0. et a dû, faute d'eau, revenir à son point de départ sans s'être avancé à TO. de plus de cinq degrés. U a découvert, à l'extrémité de sa course, une de ces lagunes salines dont nous parlions tout à l'heure et qu'il a nommée lac Amédée, Amedeus lake. Le même fac a été revu quelques mois plus tard par M. Gosse (ci-dessus à la bibliographie, n*» 324).
Le colonel E. Warburton a réalisé un voyage d'une bien autre importance (ci-dessus à la bibliographie, n® 323) . Parti, comme M. Giles, d'une station de la ligne télégraphique (qui coupe du S. au N., d'une côte à l'autre, la région centrale de l'Australie), il a réussi à gagner Perth, vers l'extrémité sud de la côte occidentale, et il est ainsi parvenu le premier à effectuer cette traversée de la moitié occidentale du continent australien, voyage où tant d'autres jusqu'à présent avaient échoué. Les souffrances ont été grandes, ainsi que les périls et les privations ; mais enfin on peut aujourd'hui tracer à travers l'Australie, rayonnant de la partie centrale, des lignes d'exploration, suivies par de hardis pionniers, qui vont aboutir au pourtour maritime vers les quatre points de l'horizon. La mér daille d'or de la Société de géographie de Londres a dignement récompensé la réussite du colonel Warburton. Son itinéraire, aussi bien que celui de M. Giles, est tracé
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sar une c jointe au cahier de mars 1874 des Mittheilungen di Petermann (carte n** 8 du volume).
Décoaverte des traces de Leichhardt.
On lit dans les journaux anglais, d'après les nouvelles arrivées d'Australie, les lignes suivantes au sujet de Leichhardt.
A partir de Texpédition de Sturt dans l'intérieur de FAustralie, qui remoni i 1829, et de la fondation de la colonie d'Adélaïde pos rieure de quelques années, une deuble préoccupation s'empara, pour ne plus le quitter, de Tesprit des colons : ceux du sud cherchèrent une communication avec Touest ; ceux de Test un débouché ▼ers le nord. Ces derniers s'imaginèrent le trouver dans quelque grand cours d'eau, dont la navigation remplacerait la traversée entre Sydney et la mer des Moluques, que le détroit de Torrès et la grande barrière de corail rendent si dangereuse. Tel fut le but de la double tentative deEyre, en 1840-1841, et de Leichhardt en 1847-1848. Ni Tune ni l'autre ne fut heureuse. Eyre, après des privations et des dangers sans nombre, dut rebrousser chemin, et depuis les premiers mois de 1848 on resta sans nouvelles de Leichhardt. Ce fut seulement dix années après qu'un autre explorateur intrépide, l'un des frères Grégory, retrouva ses traces près de la Victoria, rivière qui par la longueur et la largeur de son parcours compterait au nombre des plus grandes artères fluviales, si par malheur elle ne manquait habituellement d'eau.
En 1872, le gouvernement de Sydney fit de nouvelles tentatives afin d'éclairer le mystère qui planait toujours sur le sort final de Leichhardt. Il dépêcha dans la direction suivie par l'infortuné voyageur un nommé Andrew Hume. Or, celui-ci, qui vient d'arriver à Brisbane, assure
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avoir retromré entre 1m mains des aborigèneB ^pi habitent les sources de Stewart's Creek, GUsaw, le aera^ 4^ Leichhardt. Classen, avec qni Andrew Hume resta quelque tempSy lui raconta comment les gens de Leichhardt, après s'être mutinés, l'avaient abandonsé lorsqu'il se dirigeait vers la partie N. 0. du littoral. Pendant que ces choses avaient lieu, Glassen, lui, était à la reeherdie de l'eau potable. Quand il revint de eeU^ exeoraionY il trouva Leichhardt dans un état désespéré, et eiaq jours après il était mort. Tel est, en substance, le récit d'Andrew Hume, qui le complète %n affirmant qu'il a retioavé la montre ainsi que le cpiadrant de Leiclibardt, avec 75 pages de son journal de voyage, et que ses dépouiller mortelles eut été cachées dans un arbre. U y a bien de» gens qui révoquent en doute la véracité de 6#a ioSonoations.
NQUVgUf?-<}lIINÉE. NOUTKLLÇ-saÉBRIDBS. NOUYEIX^-CAL^SOE. fWH.
330. Gabblswt^ (H. Q. von der). Die Melanesiscben Spradien na/e]} ibrem grammatischen Bau^ und ihrer Wervandtsct^aft unter sich und mit den Malaiisch-Polynesisehen Sprache» untenvolkf. Zwel Abhandl. Uipz., 1873, 186 p. (Uirzel).
331 . Rev. W. Wyatt Gill, Three visits to New Guinea. Proce^dings of the Roy, Geogr. soc, vol. XVIII, 1874, n* 1, p. »l-46.
Octobre-norembre 1872. Sud-oiiesl d« U Nonvelle-Ouhiée. Voirie fVé* cèdent volume de VAnme, p. 3il.
332, Nachricben von Jy N. von Miklucbo-Maclay ; seine zweito Reise nach Neu-Guinea. Die Papuas der Insel Liizon. Mittheil. de Petermann, 1874, n" 1, p. 22-23.
La seconde partie de cette cosimunication, ainsi que le mémoire sui- ▼ant, hitérêaMniparticnlièrtmant l'ethnograpUie HiélaDésieinf.
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— Anthrop< logische Bemerkungen ûber die Papuas der Maklay- Kûste in Ne n-Guinea. Bataviaj 1873, in-8, 26 pages. (Extrait du Natuurkun^,^ Tijdscrift de Batavia.)
3. Reccnti spedizioni alla Nuova Guinea. Cosmos de Guido Cora, vol. I,n« 6, 1874, p. 264-280, carte; vol. II, n" 1 et 2, p. 1-10, 84-111.
4. D' Beccari (the italian naturalist, and traveller). The Geographicai Magazine de Markham, avril 1874, p. 20-21.
Lettre de M, S. Gig;lioU de Florence.
o. Porschritte in der Erforschung von Neu-Guinea. Mittheil. de P^termann, 1874, n» 3, p. J07-116. Carte.
i6. Meïbr (A. Bemhardt). Bericht ùber meine Reise nach Neu- Guinea. Vortrag gehalten am 25 November 1873 in der K. Geogr^phisehen Gesellschaft zu Wien. MiUheilungen çler GeselUohaft,
1873, p, 481487, ai4-550.
SaBS présenter rien de particulièrement saillant, les diverses cora. 9)qil)CJ^tiPQ9 que nous venons de relever (n<» 332 à 337) continqent uti« leipent sur plusieurs points celles que nous avons enregistrées dans le dernier TOlume de l'Année géographique^ p. 352 et suiv.
n. Markham (lieut. Alb.). Notes sur les Nouvelles-Hétirides et Tîle §ajata-Cruz, Annales Hydrographiques, 1874, l"-2nrim., p. 79- 92,
Traduit du rapport communiqué à la Société de géographie de Londres. Voir notre précédent volume, p. 342, n« 441. Une autre traduction du inéme morceau se. trouve dans la Bévue maritime et coloniale^ nov.
38. SÉBERT. Notice sur les bois de la Nouveile-Calédonie ; leur nature, leur exploitation et leurs propriétés mécaniques et industrielles. Paris, 1874, in-8, 276 pages.
Réunion d'une série d'articles publiés dans la Bévue maritime et coloniale.
Sô, M" Smythe. Ten months in the Fiji isla^ds. VVith introduction and officiai documents, by col. W. J. Smythe. Lond., 1874, petit in-8. 7 sh. 1/2 (Parker).
^. Girard (Jules). La colonisation anglo-saxonne aux îles Fidji. Bulletin de la Soc. de géogr.; févr. 1874, p. 148-167.
Oa écrivait de Melbourne le 7 avril dernier :
c Le rci Cacaban a cédé à l'Angleterre la souveraineté dts iles Fidji. • Le consul anglais a accepté, sous la réserve de la ratification de son goovemement. »
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NOUVELLE-ZÉLANDE
341. TiNNÉ (E. J.). The wonderland of the Antipodes. Lond., 1874, izi-8 (Sampson Low).
342. JoHNSTONE (J. C.)> Maoria; a sketch of the manners and customs of the aboriginal inbabitants of New Zealand. Lond., 1874, petit in-8. 7 sh. 6d. (Chapman).
343. Thomson (J. T.). Ethnographical considérations on the Whence of the Maori. Transactions of the New Zealand institute, 1871, vol. IV, p. 23-51, avec 2 cartes. Wellingtony 1872, in-8.
344. Transactions and Proceedings of the New Zealand institute, 1871, 1872, vol. IV and V,avec 24 pi. Wellington, 1872-73, m-8.
Ces deox volâmes sont remplis de mémoires et de notices d*Dn trèsgrand intérêt pour la géographie, l'ethnographie, Tbistoire, la géologie, la botanique, etc., de la Nouvelle-Zélande.
345 . Hector (D' J.) . Reports of geological explorations during 1870- 71, 1871-72. Geological survey of New Zealand. New Zealand^ 1871-72, 2 vol. in-8, 170 et 190 pages, avec 48 pi.
346. De Varigny. Quatorze ans aux îles Sandwich. Paris, 1874, gr. in-18. 3fr. 50(Hachelte).
347. Bliss (W. R.). Paradise in the Pacific; a book of travel, adventure and facts in the Sandwich islands. New York, 1874, in- 16, 207 p.
348. MzmiCKE (D'C. E.]. Der Gebirgsbau der Grappe Hawaii. MiUheU, de Petermann, 1874, n« 6, p. 208-219.
349. DOANE, american Missionary. The Caroline islands. Geogr. Magax, de Markham, London, 1874, p. 203-205.
Cette notice se rapporte particulièrement aux groupes des Sept Iles et Mortlock, et à l'ild Lukunor, « the gem of the Coral islands. *•
350. Stoddart (C. W.). Sommer Cruising in the South Seas. lond.^ 1874, in-8. 7 sh. 6 d. Illustrât.
351. WiLMOT (lieut. S. Eardley). Our journal in the Pacific, by the officersofH. M. S. Zealous. Lond., 1873, in-8, 21 sh. (Longmans).
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rapport a été adressé au ministre de la marine par irard, commandant des établissements français de nie, « sur une tournée effectuée dans Tîle de i. » De ce rapport, daté du 6 novembre 1873, et été inséré au Journal Officiel du 23 mars 1874, extrayons les passages suivants :
treprise la plus importante qui ait été exécutée à Anaa ns contredit la pose du Corps Mort, la construction du de Tuuhora et celle des jetées qui protègent et forment e du petit port de refuge destiné aux embarcations, travaux, je n'en doute plus, vont donnera Anaa une imce commerciale beaucoup plus grande, en y attirant, par urité qu'offre le Corps Mort, un plus grand nombre de s. Cette île est déjà, après Tahiti, la plus civilisée, la poductive et la plus commerçante des États du protec- ••
e part les indigènes ne m'ont adressé de plaintes ni de ations sérieuses ; dans tous les districts, ils m'ont paru its du régime du protectorat, et très-sympathiques au rnement français.
3 toute l'île, les cultures, particulièrement celle du coton, ïnt un développement notable, ainsi que l'élève du bétail, lisons des indigènes s'améliorent; beaucoup sontconstruibois, comme celles des Européens, avec qui ils veulent er, ce qui est une preuve de Taugmentation de la fortune ue à Tahiti. Les bâtiments communaux sont en général 1 état : ils sont entretenus aux frais et par les soins des ts. Les terres ont augmenté de valeur, et la propriété luelle commence à se constituer. Les opérations de borles propriétés s'exécuient en outre sans difficulté; il sera )is nécessaire de les soumettre k un contrôle et de réorr le cadastre, pour arriver à bien déterminer les limites ndue des terres appartenant aux districts et aux parti-
ipeete, la situation est également satisfaisante. Les trasont poussés avec activité. L'église catholique, dont les ions ont été commencées depuis mon arrivée à Tahiti, à très-avancée ; la maçonnerie en est presque terminée, t d'un chemin de fer américain, dont la pose est come, va permettre d'exécuter promptement le remblayage
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ûts quftis, ce qui mettra b la disposition dd radmiaistratioii des teirains pour Tagrandissement de la Ville^
La conduite d'eau entreprise dans la vallée de Paatahua se continue, quoique avec moins de rapidité, ce travail étant moins
urgent. ,
Enân, tous les services publics âont convenableinent logés et les rues de la ville bien entretenues ; son éclairage seuilaisse encore à désirer.
L'importance commerciale de Papeete augmente chaque jour; mais malheureusement le grand commerce est surtout entre les mains des étrangers. L'octroi de mer, qui a été établi à partir de 1872, fonctionne sans difficulté et ne donne lieu à aucune plainte de la part des commerçants, qui le préfèrent maintenant au régime des patentes proportionnelles qu'il a remplacé. Cette réforme a augmenté dans une proportion notable les revenus de la colonie, dont le budget dépasse 600000 francs^ non compris le service indigène.
Rôtcttm^ON (Th. J.). Two yeafs in Pêru, tvith explorations of its antiquities. London, 1874. 2 vol. petit in-8. 28 sh. (Low).
ftAïMo^Bi (A.). El departamenio de Acachs i sus riquezas minérales. Limaj 1873. 1 vol avec carte.
A» The hydrographie commission of (he kmaizon. Geogr. Magazitie de Markham^ London, mai 1874, p. 82.
i5. iiBESS/iKt (L«). Les chemins de fer du Pérou en 1873. VÉcono- Mistê frénfais, 24 janvier 1874, p. 94-97.
Voir ci-après, aox développements.
iCl. MarkhaH (Clém. R.). Railroad and steam communication in soutbeml'eril. Proceêd. of the Roy. Geogr, soc, vol. XVIII, n* 3, p. 213*^17.
i7. lluTCHiNSON (Th. J.). Across the Andes from Callao. Ibid.j p. 204-211.
Notice sur une des principales ligiies de chemin de fer du Pôroa.
â8i Dier shdperuanische Eisenbahn von Mollendo nach dem Titicacasêe« Zeitsohr. der Gesellsch. fur Erdk. ;iu Berlin^ 1874, n" 51, p. 229-235. Carte.
'^. ■WiÊ«ER (C). Essai sur les institutions politiques, religieuses, étiûnûmiques et sociales de l'empire des Incas. Paris ^ 1874 ln-8.
t Cet essai mérite Tattention. Il est seulement fâcheux de voir de pareilles recherches, fort étendues et fort consciencieuses, employées à soutenir une chimère. Il nous semblait que l'utopie communiste était morte avec M. Cabet, et il nous est difûcile de considérer le désir d'égalitéf ((u) existe ohêc tous les hommes comme ne pouvant avoir satisfatilon qaedans une société établie sur le modèle de Tlcarie. Telle est cependant la thèse qiie soutient M. Wiener, et qui peut éveiller quelques défiances à propos de ses opinions scientifiques. >
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Les chemins de fer da Pérou.
Un travail publié par VÉconomiste français au mois de janvier 1874 (ci-dessus, n" 355) donne un intéressant aperçu, tiré des documents nationaux, de l'état des communications par chemins de fer au Pérou en 1873. Ge travail énumère vingt-deux lignes terminées ou en construction, représentant ensemble une longueur de 3657 kilomètres.
Les principales de ces lignes sont les suivantes :
De Mollendo (Mejia) à Arequipa, 172 kil. C'est par cette ligne qu'a été inaugurée au Pérou Tère des chemins de fer nationaux; elle a été livrée à la circulation le 24 décembre 1870.
De Juliaca à Cuzco,9l6 kilom. En voie de construction ; doit être terminée en 1875. Juliaca, où elle commence, a une altitude de 39^6 mètres, et Cuzco, où elle se termine, 3467. Le point le plus élevé que traverse la voie, le col de la Raya, est à 4320 mètres.
De Chimbote à Huaraz et Recuay, chemin sinueux et diffîcile ;
en voie de construction. Le port de Chimbote, son point de départ, est un des plus sûrs et des plus commodes de la côte du Pacifique ; et Recuay, où il aboutit, est le centre d'un des plus importants districts miniers.
D'Ilo à Moquegua. Parcours, 63 milles ; terminé.
Arequipa à Puno. Distance, 232 milles. La ligne traverse Tune des parties les plus élevées de la Cordillère. Le point de départ, Arequipa, est à 2^82 mètres d'altitude ; Puno, le point d'arrivée, à ^516; le point le plus élevé du parcours, Crucero, à 4764. Il n'existe dans aucune partie du monde des cheminsde fer gravissant à d'aussi grandes hauteurs. L'on craignait— que les locomotives connues ne fussent pas assez puissantes ^^ mais la question est résolue d'une manière satisfaisante.
Callao et Lima à la Oroya, Soit comme œuvre d'art, soi ^ comme œuvre d'intérêt politique et économique, ce chemii doit être considéré comme le plus important du Pérou. Il n' a pas de paroles capables de faire une peinture exacte du vail de titans qui s'exécute le long de cette ligne monumental'
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ot la réatisati i .un titre de gloire pour rAmérique du
id. La constru^ on ^^ cette voie a été contractée avec don
tori Meiggs en décembre 1869, et doit être achevée au cornmcement de 1876. Sans compter les changements de niveau les détours, la longueur n^est que de 136 milles depuis le rt du Callao jusqu'au pueblo de la Oroya; et dans un aussi irt trajet, il a fallu montei ji u'à 5082 mètres (au tunnel la Cime) au-dessus de la i pour arriver de Tautre côtô la Cordillère des Andes. Comi on le voit, le chemin de de la Oroya est le plus haut du monde. Mais cela seulement suffît pas pour donner une idée du caractère des difficultés raordinaîres à vaincre. Il faut examiner sur place le tracé ; itempler de près les tranchées, les ravins, les cimes à franr entre les deux extrémités de la ligne, pour apprécier Timiance et le mérite d'une œuvre de 4 000000 de mètres )es de terre, de cailloux et de roche granitique. ^s travaux ont été commencés en janvier 1870, et déjà milles sont couverts de leurs rails, et kO prêts à recevoir traverses. La section comprise entre Lima et San-Bartole est depuis plusieurs mois livrée à la circulation. Oroya, la ligne aboutit, a 3956 mètres d'altitude. ^s autres lignes énumérées sont celles de Payta à Piura : milles, à Tétude; — Pisco à Ica, en exploitation; — Lima à mcay, 43 milles, en exploitation; — Arica à Tacna, milles, en exploitation ; — Lima à Callao, 8 milles et demi; Lima à Chorillos, 9 milles; — du port d'Eten à Ferrefîafe, milles, en exploitation ; — Pimentel à Chiclayo, en exploion; — du port de Malabrigo à Ascope, 25 milles, à l'étude; chemin des mines de Cerro dePasco, 15 milles; — de Lima . Magdalena, 5 milles; — de Pisco à Lima, 145 milles, à ide; — de Tacna à la frontière de Bolivie, 1042 milles, à ade.
Les explorations hydrographiques da versant oriental des Andes péruviennes.
j'amiral Tucker, de la marine péruvienne, a présenté gouvernement de Lima, au mois de décembre 1873, un port sur les travaux de la commission préposée à l'exration des tributaires péruviens de l'Amazone. Deux imers, le Ti %bo et le Mayro^ ayant été mis sous les VàXKki. oÉoGi, zm. 18
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(»di«a d« Tamir&l Tueker, président de 1^ cqmxuigsion, il» a'embartjua s»r le Tambo, le 17 septembie, accompagné de ses auxiliaires, pourvu d'un chronomètre et d'autres instruments. Le lieutenant JButt, sur le Mar/ro, fut chargé d'expJorer la rivière Nanaî. Le Tambo descendit l'AiiTLa-* S9one, afin de commencer 8e& opération» à la frontière brésilienne. L'amiral séjourna phisieurs semaines au e<»aflttenli du yav^ri, afin d'en déterminer exaçfen;ient la position. Des observations astroi)yon)il(;ues furo^t faitçjs Qjgi&uit$ sur différents points au kmg de l'Amazoo^^ ^tre \^ T^id^i ejt ri^ttitos.
Hçvenu d^ Nanaï, le Mayro quitta de nouveau FIgui» tos, le 27 ojctohre^ pour explorer les rivières Moron^i, Potro, Pasta^a et Tigre. Le Tambo^ de son côté^ren^uita TAmazone jusqa'à un point appelé PuaUt Aehu^ 9tVkdessus duquel la navigation devient difficile^ Bam la. seconde moitié de décençL|?rç, le 7am6o remonta feHuaHji^', oà il détermina, entje autres points importants^ la position de Yurimaguas. Le^ 2d, l'amiral atteignit Rumi Q^ larina, qu'il regarde comme le peiBit extrême o4 piubsoftt remonter les steg.mers. Il en détermina très-soig»e«we^ ment la position astronomique. Les rives du Huçjttaga sont élevées et à Tabri des inondations, de sorte qu'ellie? sent favorables aux enUfeprises agricoles. Le Tomba re.vint à riquitos le 6 décembre. Le M^ypo était revenu. quelques jours auparavant de son expédition, après avoir remonté le Tigre sur une longueur de 167 kilomètres, et la Morona, la Pastaza, le Potro et l'Itaya sur une certaine étendue.
Voici quelques-unes des positions importantes qui ont été déterminées :
Latit. s. LOAg. 0^ dft ÇfVC^
Gonfluw^t du Yavari ^«18; ^5 72o,i3' 20"
Loreto 3 54 20 72 2T 55
Iquitos 3 ftd li 75 27 40-
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• Lïlit. S. Lonit 0- de Parla.
CboBuent do TUcav^iti .... 4 2ï 30 75 M W
Sauta ï. 31 30 75 ^7 10
Punla Auhua] - . ^ 15 27 79 21 âS
Vwrima^uas, sur It Hiwllagii. 5 51 55 78 30 8
Bumi Callarina 5 58 32 78 7 42
L'amiral Tiicker esi pai'ft pour New York avec uno commissioB chargée par l* g(mTern«Hie»t (te cesnionner laa obaer val Loua et les faits recueillis, e[ d'm préjtacer la publication. Un ouvrage de première importEmce pour la gv«^Rmfilii« de l'Amérique du Sad va sortiii de cette étude.
CHILI
360. M*CISSNA (Don B. Ticufi;.)- ^iitoracion Je tas lagucas fJegrai
de) eacaûuiio on las CordiUera* liii San José i del valle ilel Yeso,
njecutftda eu maiza de 1B73. âauUag^de Cliile, 18'4, Îd-S, l^fr.
Voir sur celle publlcnlion la note do Mit4MtïUiiigtn àt-Pttetmiwa,
3U- PUBH- UéoiB'r»' lur li ctuutitution géologique de I4 cbaSne des Awles etfre le ie° el le 53'' degré de Utit. S. Pow, 18*3, ia-8. 9» P«8«B> <^^>^ (Duaod}.
Sur la M.rle choroEnpblque en tJ hutll«* de I\T. PIsais, icdr I» tolanie plùsdaDt de ['Àanéi, p. 368.
M^ Pas» (Ar.>, viM-eoBsul de FfaDoe à Copiape. Le distriot minier . de Caracoles. Bulletin de la Soc. de g*ogr., Wvr. 1874-, p. 177-
rei.
v«lr le ToliHSS juécédant de l'Anntt, p. i»7. 363. CosM'AZ (capit. Don Fr. V.). E>iph)raoron de las costas de Colchagua i ite Curic6, i de la Altiul^r^ de VictU^ijuetii (irattioada porôrdco del supcemoeoblernaea se.Uembre de 1S7Ï. Sutitiago de Chile, 1813, )ii-8, Ht pages, avec k cartes.
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365. EoRET (L. V.), gérant du consulat de France à Yalparaiso. Territoire et colonisation de Magellan. Bulletin de la Société de géographiejjmnlSlktjp. 641-645.
Voici quelques faits emprantés à ce document, sur ce territoire de rextréme sad :
Le territoire de Magellan comprend tonte la partie australe de la république du Chili, depuis la province de Ghiloé et la confédération argentine, jusqu'au cap Horn, entre le Pacifique et l'Atlantique.
L'aspect de cette région est très-varié : montueux, plein de végétation dans la partie occidentale, le pays est plat et stérile dans les parties situées vers l'Atlantique. Les environs de la colonie de PuntarArenas présentent des conditions très^avantageuses pour rétablissement et ledéveloppement d'une nombreuse population.
Quant au climat, dont on a exagéré la rigueur, il est an contraire, sous ce rapport, dans d'excellentes conditions, surtout depuis qu*on a entrepris des travaux de défrichement et de culture dans les campagnes; l'amélioration s'est fait immédiatement sentir.
En automne et en hiver, la température est froide ; mais au printemps et en été il y a des jours d'une extrême chaleur mêlés à des jours de grands vents d'ouest, qui rendent même difiicile alors le parcours des rues.
Des observations therroométriques il résulte les degrés de chaleur suivants : été, ll»,65; automne, 6*,99; hiver, 2«,15 -, printemps, 7*,76; terme moyen, 7«,14.
La colonie de Punta-Arenas, fondée le 21 septembre 184S dans la péninsule de Brunswick, occupe une belle plaine, un peu inclinée vers la mer, dont elle forme la plage; elle est entourée de montagnes basses couvertes de bois épais, et limitée par deux rivières dans deux de ses côtés ; elle présente toutes sortes d'avantages par sa position, qui lui donnera plus tard une grande importance.
Les roes de la ville ont vingt mètres de large et sont entourées de quatre avenues de cinquante mètres de large.
Pour distribuer la propriété, on a divisé le territoire de la ville en lots de mille mètres carres, et les territoires aux environs de la colonie en portions de trois cents mètres de front sur huit cents de fond.
Le service administratif et judiciaire a rendu nécessaire la formation d'une subdélégation composée de deux districts, qui comprennent tont le territoire subordonné à la colonie.
L'état actuel de Punta-Arenas est florissant relativement à ce qn*il était il y a environ cinq ans.
Après avoir rectifié ses rues, on a entrepris la construction de commodes et nombreux édifices tant publics que privés; parmi les premiers on compte la maison du gouverneur, la chapelle, l'école, le dispensaire, les magasins de vivres, les ateliers de serrurerie, le quartier militaire et divers autres : trente au total.
La population, qui en ^868 était de 195 individus, s'élève aujourd'hui a plus de 800, dont loo relégués, et le reste formé de colons qui travaillent pour leur compte particulier à diverses industries.
Parmi les industries de Magellan, on doit mentionner spécialement celles de l'extraction du charbon de terre et le lavage de l'or qui se trouve dans les rivières.
L'exploitation des mines de charbon a commencé seulement en 1800. el elle atteindra par la suite un grand développement Dans les pre-
BOENOS-AYBES.
mltrs moi! de l'uineB Borfhnta, o ImMdi à vaD«ar qui inTtraent l tible, et qDJ liïl prévoir une production considàrable pour toute l'ionée.
BtiDenl cbitisn ptiçoit une piastre par tonneau eiporte, comme unlqao Témonénlton pour le priiilige qn'il laDcorde. QoiDt am minci d'or, oo trouve ce D:iétsl en auei gnodo alModanea
ta preintère décanierlc «n IBSB ; depuis ceLlo ëpoquo, lei rùultits obleniit ont lugmenls, bien qno In Imaui i» tusenl mus ordre ni ri~
ËD dtbors do eu deux indaitrioa, Cellei du bolï, la ptchs et !■ coin- OBTca Daaaponlan grand nombre deeoiona.
BDENOS-AtHES.
366. PoBSDEs (L.). Le Paraguay. Fragments de journal et de correspondances, 1B12-73. Le Tour du Monde, 1874, t. XSVll, p. 369-
367. Ge»hi {Alfr. A.). The exploration of the rio Bermejo, Geogr. Magatiru de Harkham, jabv. 1874, p. 412-416.
368. RivT (G. G.). Hydraulics of great river». The Parana, the Urugtiay, and tbe LaPlataestuary. Lond., 1813, iu-Iol., 182 pages. 42 sh. (Spon).
369. LtïBOLD. Excursion a lis Pampas Arjentioas. Santiago, 1873, in-B.
370. Crawfobd (B.)- Od a projeoled railway routeloter the Andes, trom the Argentine Republic. Journal ofthe Roy. Geogr. toc, n\. XUIl, p. 46-54. Map.
, Behuejo (J. A-]- Repùblicas americaoas. Episodios de la vida privada, polilica y social de la republica del Paraguay. Madrid,
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ii« Parana.
L^«xçetlettt <mi^«^ d% M. Aéyy «ur l'k^ÂnuiiliqHe des grandes rivières, qui est h &uî); d'xUiè étUde apptcdbndie des rivières le Parana et l'Uruguay et de TestuMne de La Plata, apporte des deeurneBU nouveaux et d^ùnè grande valeur pour la connaissance plus exacte d'un sujet qui est d'une importance capitale pour l'humanité ; quelques-uns de ses résultats sont en contradiction avec les principes généralement admis, mais aucune précaution n'a été épargnée par Tauteur pour assurer l'exactitude de ses observations, et aucun résultat n'a été admis qu'après un contrôle minutieux. Les rivières de l'Amérique du Sud sont les plus grandes qui existent sur le globe , et ce n'est que par une étude «ystézoatique de ces x^ours d*eaxi gigtiûtesques que Fon peut acquérir la conriaissance id^s lois auxquelles obéisseat leurs saouvements compliqués, lois que Tétude des rivières moins importables laisse «âinplétément dans Tombre.
C'est par Tobservation de Là Plata que les nigétiieurs seront éclairés sur bien des questions dèjicates concernant la science de l'hydraulique.
Après la période glacière, le sol primitif, ainsi que Pancien estuaire de La Plata, furent soulevés jau-dessus 4lu tiiveau des mers environnantes, et les torrents primitifs s'unirent pour former de puissants CôUfs d'eau qui 'creusèrent leurs lits dans les parties les plus déclives de la région soulevée. Le Parana, le Paraguay, et ce que l'on a appelé la rivière de La Plata, mais qui n'est en réalité qu'un bras de mer, voilà tout ce qui reste actuellement de Testuaire le plus étendu des époques géologiques.
De ces rivières, le Parana est de beaucoup la plus importante. Son cours supérieur, au-dessus de sa jonction
LES GRANDS FLEUVES. Î
^ec Î6 Vûïk , est fort peu connu ; et, à la htîtude de k" k' ôiid, la ig^tîoû y est interrompue par la thutfe e Guavia, environ 450 milles au-dessus de Gorrien-
Le lit s'y trouve resserré par des murs de granit, et le hoc terrible de ces masses d'eau contre ces parois gigandsques produit un vacarme épouvantable qui domine omplétement la voix humaine, même à plusieurs milles Le distance.
Cette chute a été visitée et décrite par le naturaliste t9fmg¥^ Azara, en 1788. Le cours du Parana s'alimente m^ande partie <lans les montagnes du Brésil, et son principal affluent, le Paraguay lui-même, reçoit guère ies Attdes que deux cour ts, le Vermejo
3t le Pilcomayo. A Corfièt où le ra et le Paraguay Se réUiiisseïit, les bassins d deux rivièr embrassent ensemble une étendue de -million de milles carrés
dans la région montagnei ; et o'est cette surface seule qui alimente probablement tout le débit du fleuve, car dans les 2000 milles carrés que comprend le bassin du Parana au^lessous de Gorrientes jusqu'à LaPlata,le fleuve perd probablement plus par Tévaporation qu'il ne reçoit des tributaires de peu d'importance qui prennent naissance dans la plaine.
L'Uruguay est sujet à de fréquentes et remarquables fluctuations ; en certaines saisons il peut rivaliser avec le Parana, et à d'autres moments il devient comparativement insignifiant. Le Parana peut être pris pour type d'un véritable grand fleuve, mais F Uruguay n'est qu'un torrent d'une puissance extraordinaire.
La Plata, qui reçoit ces grands cours d'eau, n'est pas, à proprement parler, un fleuve, mais un vaste bassin de peu de profondeur, d'une longueur de 125 milles et d'une largeur de 23 milles dans sa partie la plus étroite. Sur une longueur de 100 milles, l'eau est toujours douce, et
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à sa jonction avec l'Atlantique, elle est à peine salée. La profondeur moyenne est de 18 pieds à marée basse.
372. L'abbé Durand. Essai sur l'orographie du Brésil. Lillej 1874, gr. in-8, 11 pages.
Bon résamé des notions acquises. Sur les publications antérieores de Tabbé Durand relatives au Brésil, et sur la géographie physique de cette immense contrée, voir le dernier volume de VAnnée^ p. 279, n** 341 et 839, et t. IX, p. 175.
37 3. Du même. Le rio San Francisco du Brésil. Bulletin de la Soc. de géogr., juin et juillet 1874, p. 583-608, 1241.
Ce travail fait suite à plusieurs autres mémoires de M. Tabbé Durand, ancien missionnaire au Brésil, sur les principales artères fluviales de ce vaste pays. Voir aux renvois de l'article précédent.
374. Duarte da Ponte-Ribeiro. Limites do Brasil corn o Paraguay. Carta da fronteira do imperio do Brasil com a republica do Paraguay. Revista trimensal do Instituto historico, geografico e ethnografico do Brasil, t. XXXV, 2, p. 485-499.
375. Du même. Carta do Imperio do Brasil, reduzida en conformidade da publicada pelo coronel Conr. Jak. de Nieumeyer em 1845, e das especiaes das fronteiras com os estados limitrophes. Rio de Jan.j 1873, 1 feuille.
376. Beschoren (M.). Beitrag zur Klimalologie der Provinz Sào Pedro do Rio Grande do Sul. Zeitschrift der œsterr. Gesellsch, fur Météorologie y IX, 1874, n» 2, p. 21-24.
377. Da França. Almeida (Luiz). Compendio de Geographia da provincia do Paranâ. Rio de Janeiro j 1871, in-8.
378. De Oliveira e Paiva (J. G.). Noticia gérai da provincia de Santa Catharina. DesterrOj 1873, in-8.
379. Bomfim Espinola (Th.). Geographia Alagoana, ou Descripçâo physica, politica e historica da provincia das Alagoas. Maceiô, 1871, in-8.
380. Marques (Cez. Aug.). Diccionario historico-geographico da provincia da Maranhào. Maranhao, 1870, in-4.
. L'abbé DuH La nroviaee brésilienos de Hinu Ger&es, sôus les rapport ic I, «gricole el colonial. Parti, 1874, fn-B,
8 pages.) i. HxHTi (Prof. Ch. Pr.), Conlribulions to the geology and physical geograpliy of Ihfl lAïwer Amaïonas. .The Areré-Monle-jÛegre district, a.iid llie table-topped hilts. Bulielin of Ike Buffalo sot. of JValuroi Science, jan. 1874, p. îOl-235.
— Du même. Pr«timinary Report of a reconnoissanca of the Lower Tflpajcs. Bulletin ofthtComtUUnivenity, vol, I, p. l-SJ. Hhaca, 1874.
3. ASAssiz. A séries of six lectures. Jh« New York Tributu, eitranumero, 30 dec. 1873. (Analysée» par M. de Quatrefages, JourjiatdesSav..ivt. 1874, p.246-ï64.)
4. StEPBENs(C.A.). On the Amazons. fiodon, IS74, in-12. 7sb.i.
5. Capt. PoHBor. Chart of the rirer Amazon from Parato Manaos. tond., 1874, 1 feuille (au 750000'). Straker.
6. Seller-Ledzingeii (Franz), i nïeur. Vom Amazonas und Hadeira : Skizzen und Bescb: u Aus dem Tagebucbe einer Dxplorationareise. Slutlgati, ioi4, »>. in-4, xvl-l 50 pages.
■7. MODCHEï (Ern.). Les eûtes du Brésil; description et instructions nautiques. 1" section : du cap San Roque à Babia. Paris,!. N., ' 1874, lu-e, II1-I66 pages, 2 fr. âOc.
'X. Carte du Brésil, 1" feuille; partie comprise entre le cap Frio et le cap San Tbomé. Corrigée en août 1873 (n* 2031).
— Carte réduite de ta cûle du Brésil, partie comprise entre Rio Janeiro et Bahia; corrigée en 1873 (n- 2054).
— Partie comprise entre Rio Janeiro et le Rio de LaPlata; corrigée en août 1873 (n" 2091) .
— Partie comprise entre le cap Santa-Harta et Itapacaroya. Corrigée en 1874 (n* Ï6lï).
— Ile Fernando Noronha. 1874 (n° 3!38).
9. GOBBiKGE (lieut. commander H. H.). The coasl of Brazil. Vol. I
from Cape Orange to Rio Janeiro. Washington, hydrogr. Office,
1873, in-8, 378 p. avec 23 pi. (vues des eiies). 0. Revista irimensal do Instituts historico, geograpbico e etbno-
grapbico do Brasil, l. XXX.VI, l"-4° trimestres, Rio de Janeiro,
1873, in-8; t. XXXVII, 1" Irim., 1874.
lfa«.daCunt,ai«A*t
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— t)6scf!})içào ciMrograjphiea Ae e^ltdo doQrun-^axA, por J. fiasco Mon . de 9rcmfn^ p. 269-833.
3« trim. Viagem ao Paraguay, em fevereiro e março de IM9, pelo D'Ign. Marconde» Homem de Mello, p. 5-53. — Primciras etploraçoes da coata brasilica, de 1501 a 1506, peto barào de Porto SegurOy p. 6S^«8.
3* trim. Ensaio de anthropologia. RegiÂo e râças sevagens, pelo D' J. Wieira Couto de Hagalhaety p. SM'Ma.
La reconnaissance do rio Maddira.
Deux ingénieurs allemands, Joiseph et Fràîii Kelter, ont été chargés en 1867, par le geuvernemeiit brésilien, d'explorer les rapides du rio Madeira qui obstruent la navigation entre le Brésil et la Bolivie, et d'étudier les meilleurs moyens d'améliorer cette ligne importnûte de communication fluviale. Ils remontèrent l'Amazone en steamer jusqua Manaos, au confluent du Rio Negro, mais ils furent retenus là par des difficultés diplomatiques. Ce fut seulement au mois de mai 1^68 qu'ils purent continuer leur voyage en canot. Le 9 juin ils atteignirent Borba, lieu situé sur la droite de la Madeira à 25 lieues ati-d«ssus de son confluent; le 16 juillet ils arrivèrent au premier rapide, près du village de Sâo Antonio, vers 8" 50' de latitude sud. Là il faut décharger les canots, et tout transporter à bras sur une étendue d'un kilomètre. Seize autres rapides se présentent successivement après celui de S. Antonio, jusqu'à celui de Gruajarâ, qui est le dernier, un peu au delà de lO'^ 50' sud. Il fallqft cinq semaines pour franchir cet intervalle, jusqu'au 24 août.
Au-dessus des rapides, le caractère de la rivière change complètement. La pente devient très-régulière et à peine sensible. Le \?^ septembre, les voyageurs arrivèrent à la jonction de l'Itenez et du Mamoré, le premier large de 650 mètres environ, le second de 1300. Dans la région des rapides la végétation est luxuriante ; au-dessus, elle se rabougrit. La ville d'Exaltacion est le premier établisserment bolivien sur le Mamoré. De là Franz Relier s'a-
DE L AMAZONE
BÇtilt TMï , capitale du département de DS kwitieuf long trajet, les frères Relier relee série continue de déterminations astronomilypsoïnétriques; .toute is te jointe au to-
ra çuè de e <
is d(Uine le plan détaillé du no io à Gru^ra, c'est-à-dire d l'é a ^eonAuent du rio IV ^i îc ftes sinuosités, mesi lo
s; de S. Antonio à Gu3 a, Tintera x*«ept rapides est de 3 ; kilomèt ici des circuits assez consid4 à Para au mois de décembre, à ï janvier 1869, après une
la rivière
étiûent
4« Ja-
quatorze
sultats de l'expédition sont consigx>es dans un ime publié par les deux ingéui-eure (ci-dessus, je volume n'est pas seulement d'un grand intétifique ; les belles illustrations dont M. Franz rempli y ajoutent une valeur artistique très-rer e.
î tableau résumé des déterminations de latitude, ude et d'altitude, consignées dans la relation :
B sur TAmâzone.
du rio Madelra et
wone..*
surle bas Madoira iba
Latitude S.
Lonfi^ftiide
de Rio de au-dessus du Janeiro. niveaa
de la mer.
Rapides de Santo Antonio. 8 49 2 6 21 29 8
Theotonio, chute 8 52 41 » 21 30 57
Rapide de Morinhos 9 1 45 » 21 36 30
Confluent du Jaciparanà. . . 9 10 9 )» 21 42 20
Caldeirâo do Inferno 9 15 48 » 21 52 14
Sirâo, chute 9 20 45 » 21 54 22
Rapides de Très Irmâos. . .
— de Paredâo 9 36 37 7 22 13 4
— de Pederneira 9 32 7 • 22 20 20
Confluent de TAbunâ
Rapides de Aràras 9 55 5 8 22 15 20
— de Periguitos 10 » » »
Ribeirao, chute 10 12 52 1 22 8 30
Rapides de Madeira
Confluent du Béni 10 20 » » 22 12 20
Rapides de Laage
— de Pâo Grande. . . • Bananeira, chute
Rapides de Guajara Merim. 10 44 32 8 22 3 42
Confluent du Mamoré
Niveau du Mamoré, près d'Exaltacion
Conférence de M. Agassiz sar le bassin de l*Ama2one.
La seconde conférence* est essentiellement consacrée aux vues générales sur le bassin de TAmazone. Agassiz indique d'abord les problèmes dont il est venu, lors de son voyage, demander la solution au grand fleuve américain ; il raconte comment, soit par lui-même, soit par ses compagnons, il a étudié l'Amazone depuis son embouchure jusqu'aux frontières du Pérou, où il a été arrêté par suite des troubles qui agitaient cette république. Il
AMAZONE
itre rapidement l'immeiisité de l'aire occupée par TA-
ione et ses affluents, qui pénètrent au cœur de presque
9 les États du Sud-Amérique. Il fait comprendre la gran-
r du service rendu au commerce de toutes les nations,
îlui des États-Unis en particulier, par l'intelligente li-
alité de l'empereur Don Pedro, qui, en ouvrant l'Ama-
e au libre commerce de toutes les nations, en livrant,
xr ainsi dire, à Tunivers entier les richesses inexploi-
8 de cette vaste région, a trouvé le seul moyen de
coloniser.
« UAmazone coule, on le sait, de Test à l'ouest prese parallèlement à l'équateur, dont le fleuve proprement t ne s'éloigne au plus que d'environ trois degrés. Mais, r ses affluents, il étend ses bras à douze ou quinze deés vers le sud, à six ou sept degrés vers le nord. Ce l'on appelle la vallée de PAmazone n'est d'ailleurs rien jioins qu'un espace plus ou moins circonscrit par des montagnes et des collines avec un grand cours d'eau au milieu. C'est une immense plaine, tellement peu inclinée, que, sur une distance de 2500 milles (plus de 4000 kilomètres), la différence de niveau entre l'embouchure et le haut du fleuve est seulement de 210 pieds (63'",84); c'est à peine un peu plus d'un pied (0°*,304) de pente pour 10 milles (16 kilomètres environ). L'ensemble produit à l'œil l'effet d'une plaine absolument horizontale. Par suite, le courant de l'Amazone est si lent qu'on le distingue à peine, et que l'on croit être sur un lac ou un océan d'eau douce bien plutôt que sur un fleuve. L'eau, d'ailleurs, ne coule pas en une seule masse. Le lit de l'Amazone se compose, en réalité, d'une multitude de canaux communiquant les ims avec les autres et formant comme un réseau, dont la largeur atteint parfois 150 et jusqu'à 200 milles (plus de 300 kilomètres). A droite et à gauche, la terre conserve presque la même horizontalité, ce qui explique l'étendue des inondations. Les grands affluents de l'Ama-
%^ AMÉRIQUE DU SUD. (n*»» 372-390.)
zone ptrésente^Qt les mêmes earactères, si bien çp^e sur U Rio Madeira oa pareourt ^iviron 250 mille» ^vant d'^rWer aux pr&miè^es chutes. Li» ToA^aïitifl, le Ts^paj^^ le Xiogu présentent des faits pareils. .Tous ces afOmeot» communiquent d^ailleurs entre eux et avec le réseau oestral d'une façon parfeiiS curieuse. C'est sxnsi que le Rio Negra reçoit un braa ooasidérable de TÂmassone Ihma a^ant de se jeter dans eette dernière. Lie ûeinfve pri^ci^^ devieBri ainsi tributaire de son affluent.
Le climat de l'Amazone n'en est pas moins tyèerrBain^ SiVk due d'Agassi^ Nôtre voyageur aitiibue k sei^Ataisc réfHAtation qu'ea lui a fc^te auix plainte» mtéreaséee de» foactionnairea bséairliena^ q^iif, envoyés da«» oea selitudesy s'eS(»H^ent d'atteada»iv TadministFation œii^efae pM^ 1» peinture des dangers qu^'entraîne cette e^pèee d'e^L.
Le cliznat de la vallée amazonienne présente^ d'aiUowr^, une pjar^^icuiarité importante à signaler. QuoicjUte pjia<(»ae sous réquateur, elle jouit d'u^n climat relativement te«a-» péré. La région la plus chaude de ees coutréee. eçt placée^ vers le nord de la Guyane. Dans la vallée mêiae, la:teng^ pérature oscille de 33 à 23 degrés centi^^rades. La. tiMn^* pérature moyenne est de 28 degrés ; elle varie du ji^ur i la nuit, et vers le matin la fraîcheur est extrême. Bie^- x^ rappelle donc ici les chaleurs accablantes de Sues.^ du Sénégal, du Sahara, pas même celles que j'ai tifQiivée» moi-même à Catane ou à Jardini, au pied de TStnjk Le bassin de l'Amazone doit ce privilège à Tévaporation constante qu'entretient la masse de ses eaux et qu'acU,-* vent les vents alizés. Le souffle bienfaisant qui arrive de rOcéan entre par la large ouverture de la vallée^ (ju'il balaye sans cesse de TAtlantique jusqu'aux Andes. Il y a là une condition de salubrité facile à comprendre. Aussi Agassiz nous dit-il que ni lui ni aucun de ses compagAona n'ont ressenti aucuae influence fâcheuse, et qu'ils OQt tr<)uvé cette résidence aussi agréable qu'il est permia de
cott^LiAtr QTBk è t la vallée de rÀmimiie
le au dévelo] e d^ la race bUiiche qiie 3tUe GQi^trée pustH^uaiiu uae température ^na-
rieiMlra certainement où notre peuplera
Mai» elle y trouvera des oandi s de àé^ bOfUlâft i^uvelles, et qui d à^ cea ci^ir
ivenir un cachet spécial. t coognsoie
ni, soat toutes mopcelées ii -ites pai:
B de canaux, qui sont et qui resteront les s de ces contrées. Les habitants, dit Agas- •enoncer aux longs voyages à cheval et en . Le canot, le steamer devront remplacer à igence et le wagon ; ils seront les véritables msport. Ainsi le bassin de l'Amazone peut à. notre imagination comme une sorte de îsque, o4 la lotcomotiou par eau remportera tion par terre. Ce mode de transport aura iharme tout particulier, grâce à la richesse, 3 de la végétation qui borde les rive» des )urs d'eau comme du moindre chenal. » — !crit les forêts tropicales et cette flore spéjpérant presque également sur terre et dans
pour ainsi dire les limite», des deux éléite sur l'incroyable variété des bois de chartruction et de teinture, sur les médicaments
textiles que le comHaerce d^vra un jour régions encore inexploitées.
Le câble franco-brésilien.
câble transatlantique, dont le dernier trouve immergé entre TEspagne et le Brésil, a par une dépêche dans laquelle S. M. Tem-
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pereur du Brésil présente ses compliments à ses collègues de la Société de géographie de Paris.
L'empereur du Brésil s'est fait inscrire en 1868 sous le nom de Don Pedro II d'Alcantara au nombre des membres de cette association savante. Il a contribué activement à ses travaux, soit par des correspondances directes, soit en assistant de sa personne à plusieurs séances de la Société, dans lesquelles il a voulu n'occuper d'autre place que celle des membres ordinaires.
IJS8 GUYANE8.
LA GUYANE FRANÇAISE
391 . MouRié. La Guyane française, ou notices géographiques et historiques sur la partie de la Guyane habitée par les colons, au point de vue de l'aptitude de la race blanche à exploiter, de ses mains, les terres de cette colonie ; accompagnées des cartes de la Guyane, de la ville de Cayenne, des îles du Salut, et d*un aperçu sur la transportation. Paris, 1874, gr. in-18, 360 pages (Dupont).
Étude géographique et historique de la partie colonisée de la Ooyane. Examen de l'aptitude de la race blanche à Texploitation de la région tropicale.
392. Sagot (P.). Agriculture de la Guyane française, 1855-1860. Paris, 1874, in-8.
M. Sagot, de même que M. Monrié, a voulu montrer que le climat de la Ouyane française n'est pas aussi insalubre qu'on le croit généralement; le but des deux ouvrages est d'attirer les immigrants vers ce point du globe, qui, dans leur opinion, peut devenir très-productif pour la France. On reconnaît chez M. Mourié le planteur qui a Hait cultiver le sol dont il signale la fertilité, et le voyageur qui a parcouru le paya dont il donne la description. M. Sagot n'a pas fait cultiver la terre de la Guyane; mais naturaJiste érudit, il a observé, il s'est rendu compte : cinq années de séjour dans cette colonie, comme médecin de marine^ ont dû suffire à ses observations. De plus, il a recherché et apprécié les opinions diverses des auteurs qui avant lui ont écrit sur la Guyane; il a écouté et mis à profit les conversations qu'il a eues avec des savants et des voyageurs dont il nous Uvre les noms, s'efiaçant modestement devant eux.
.M« Sagot termin son travail par une notice étendue sur l'exploitation
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licM blbllograpblqna ds U Hniit m. Db l* BouoiiSE, ingéaipur des mines. Les placera de la Guyane truçsiM. Journal o/)tct«l, 20,31, 33juiiilST4.
L*éteDdue de l'important et très-intéressant travail de M. de la Bouglise ne noua permet pas de le reproduire en entier; nous nous bornons, à notre grand regret, à en extraire les passages suivants :
Depuis longtemps déjà la foi des tribus indiennes aux gisemeola d'or de la Guyane se perpétuait de gétiëration en génération. Cette croyance avait revêtu la forme mythique d'un paya lointain, VEldorado, dana lequel se rencontrait k profusion l'or tant désiré des Portugais; c'était en mâma temps une terre promise, oCi toutes les souffrances devaient finir, où les fruits naissaient sans culture, et qui offrait aux chasseurs fortunés des forêts sans bornes, remplies de gibier. Ces fabks avaient inspiré, à diverses reprises, l'idée da rechercher ces merveilleuses richesses.
Parmi les tentatives infructueuses faites dans ce but, il confient de citer celles du chevalier anglais Walter Raleigh, vers Ulin du seizième slëcie; de Laurent Keymis, en 159B, et plus tard, en IT'iO, le voyage de Nicolas Horsman, qui essaya de découvrir l'Eldorado en remontant la rivière d'Ëssequebo. Après ces insuccès, l'existence du lac d'or semblait do:ic uno .chimère trompeuse et aurait été oubliée, si les peuplades indigènes qui habitaient le haut des riiières n'avaient entretenu la croyance de l'Eldorado, en faiïiiiit de loin en loin quelques échanges de pépites avec les étabiisjements de la côte.
Tout à coup, La tradition prit uik; forme précise, et il y eut un homme qui put conduire sùroim^nt à un gisement du précîeuit mftal. C'était un Indien portugais, nommé Paoline, qui avait vécu longtemps au Brésil et qui y avait appris la manière de récolter la poudre d'or- La conviction et la chaleur de ses paroles n l passer une partie de la foi qui l'animaildans ikmm -B- ïi:;. 19
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Testpril du commandant du quartier d'ApiUYMiague^FéfizCIouy. Ce dernier ééploy*, pour l^accomplissement de «es idées, cette remarquable inteltigenœ, cette ténacHé virile donlles anciens colons se souviennent encore ; et quelques mois ^lus tard le premier placer de la eolenie était focdé
Paoline mourotà IMiÔpital, ^eif^é mm. frais île hiii^lle de Cayenne, et Félix Couy fut lâchement assassiiié dans lesi^nnés bois par quelques misérables auxquels tson or fusait envie.
Ainsi périrent les deux inventeurs de la fortune future de la colonie, le premier laissant une aiémoire m^deabe* imtis non oubliée, et le second illustrant, pour sa part, une 'ÀmiUe d%ni le nom est si justement aimé et honoré à la Guyane française.
A partir de celte époque, les entreprises de mines se-moHiplièrent dans différentes directions, et constatèrent sur différents points du territoire la présence de Tor, mais, hélas I sans amener la fortune à ceux qui la cherchaient avec 4ant de hardiesse i
Les premières tentsttives sérieuses orit été faites parla compagnie des mines de TApprouague, fondée en I85B, et qiii, après avoir introduit un nombre considérable d'émigrànis africains et indiens, et avoir pénétré au cœur des forêts de la Guyane, laissa son œuvre inaclievée. La superflde des mines accordées à cette compagnie était considérable; elle n^atnanqué ni d^hommes, ni de capitaux, et il semble qu^élIe aurait dû réussir à (bnder une exploitation prospère. îdais flfaut te nir compte de ses efforts : elle a été la première à ouvrir la voie, et elle a eu, la première, à surmonter les difGcultés sans nombre qui se dressent entre le mineur et la mine. Depuis, les habitudes et les pertectionnements qui se sont implantés dur les placers ont facilité la tâche aux nouveaux venus.
La chute de cette entreprise eut d'autant plus de retentissement que les espérances avaient été plus grandes, et fut aulne d'un découragement dont le souvenir pèse encore sur les qpér"*ions minières de la Guyane.
Après avoir appartenu à un financier de la capitale, les plaéers de la compagnie d'Approuague ont été achetés par la société du Mataroni, et ^aujourd'hui, de ces mêmes terriins abandonnés on extrait 70000 francs d'or par nmis, somme qui sera triplée prochainement, grâce à Tintroductlon récente de quatre cent cintpiante travailleurs hindous, qui placent, de
OltXAHE tWANÇAKS. 4H
iut,«e8<iini>es rà la tèle de Loules les enlrepriaes aeiadeila Guyane.
«p^cier toule l'ioipoitanœ des gisements aurifères lyaae, il-Butfil de jeter un coup d'ceil sur la carie de ca ir.ime longueur d« côte d'environ qunlre-vinpU lieues t se jeter ces belles rivières, le Maroni, la Maaa, U wy, le Maliury, rOyapok, l'Approuague, voies îbi-
par lesquelles s'écoulent à la mer les eaux des pluies iales. Ces rivières, dont les rives boisées et giboyejses Ml voyageur les ressources de la cliasse et de la pèche, s artères par lesquelles l'homme s'avance au c(âurd|i ta recherche des zones aurifères.
un ces bassins ont eu ratlrait de l'inconnu, et le déair 2lrer s'est empai-é de pionniers hardis qui partaient ^ irdw (tu précieux métal. Dans ces courses lointaines, n^âlait pas heureux, et tous n'arrivaient pas au but ; les
et les sauls de ces rivières, dont les Indiens seuls sent les passes, ont été souvent la barrière devant 1^lont venus échouer les plus prands efforts.
a les expéditions sont pénibles, il est juste de dire BBt pas de rivière, à la Guyane, qui n'ait ofl'erl de l'or ; k seul n'a pas encore été visité au point de vue des hea minières, et il est presque certain qu'il viendra ter, à l'Est, cote énorme région de terrains aurifères end du Maroni à rOyapok,sur une longueur de tiualreiieues. Quant h la profondeur de celte zone, il est difllla tixer dès à présent, mais elle n'est pas inférieure k les au point le plus étranglé de son parcours, et elle
beaucoup plus dans certaines localités. Plus haut, s rivières, et au cceur même du pays, il existe probahlene seconde région dans laquelle on trouvera des torontenant de l'or.
.érieur de la colonie est très-peu connu ; quelques voyaont pénétré dans la haute Guyane, mais les relations lUt laissées ne sont pas assez précises pourétablir, avec )t sécurité, la géographie de ces contrées, efois, l'ensemble des observations permet d'indiquer je ;épéral du sol. A , partir de la Qier, on prouvera d'abord le de terres basses et plaies, alluvions de sable et 4e rélargissant à l'embouchure ^ei rtviùres, et dmi.s \^se trouveraient les anciennes grandes cuUurâs çolo- ■Pou k peu le sol s'élève et la pente s'accentue; on at-^
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teint alors une zone de montagnes ou plutôt de collines, dont la hauteur varie de 100 à 300 mètres, isolées les unes des autres par des ravins et des vallées profondes au fond desquels coulent les ruisseaux : criques qui contiennent Tor.
Puis le terrain semble offrir une partie plate, marécageuse, dans laquelle viennent se perdre les têtes des aiffluents des rivières ; et dans cette partie, stérile au point de vue de Por, croissent, sur de vastes étendues, les pinots, les joncs et les plantes aquatiques. Au delà, une nouvelle chaîne de collines, déjà reconnue en deux points et qui existe probablement dans toutes les rivières à une certaine hauteur. Puis commence rinconnu, terrible et attachant problème qui appelle sans cesse de nouveaux efiforts. Qu'y a-t-il derrière ces collines ? Sont-ce, ainsi que Ta dit un voyageur ancien, des plateaux herbeux où Pair est plus vif et le ciel moins nuageux? Soni-ce de hautes montagnes détachant au loin, sur les horizons brûlants, leurs sommets altiers? Nul ne le sait.
Ce qui est certain, c'est qu'il existe une ligne de séparation d'eau entre le bassin de l'Amazone et le bassin des rivières guyanaises : mais aucun Européen n'est parvenu à la franchir et ne peut dire quelle est cette barrière, qui est à la fois la limite des rivières de la Guyane et sa limite géographique.
Il est extrêmement difficile de reconnaître la constitution géologique de la Guyane, à cause des forêts qui la couvrent entièrement et qui réduisent, pour l'observateur, Phorizon à quelques mètres. L'œil ne peut juger d'aucun mouvement d'ensemble, et le sol disparaît complètement sous les vertes profondeurs des bois.
Les érosions profondes qu'ont produites les rivières et quelques grandes criques, les sous-sols mis à nu par les travaux de mine, les alluvions diluviennes des vallées, sont presque les seuls témoins qu'il soit possible d'interroger pour remonter dans le passé et reconstruire l'histoire des bouleversements du sol.
L'or natif se rencontre dans deux gîtes distincts : 1® dans les filons quartzeux ; 2° dans les alluvions aurifères des criques. Actuellement ce sont ces derniers gisements qui forment la partie exploitée par les mineurs. Lorsque la couche d'alluvion aurifère est enlevée, on rencontre la roche primitive sur laquelle reposent tous les autres terrains de la Guyane : elle se compose de granits, de gneiss et leurs analogues, ou de
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schistes talqueux et micacés, altérés et décomposés par les îd- Queucea atmosphériques et les inflltralions....
Immédiatement au-dessus se place ud terrûn de transport d^ne épaisseur considérable, et formé en majeure partie d'argiles Terrugineuses. Ce terrain occupe une surface trèsgrande; il dépasse les l'rontiâres de la Guyane française pour atteindre les contrées voisines, et sur certains pointa il s'est assez consolidé pour offrir une véritable couche d'agrégation sans solution de con\iouitè.
Une végétation puissante et majestueuse couvre les collines, les bas-fonds et les plaines. Aussi loin que la vue puisse s'étendre, on n'aperçoit que la tëto des arbres séculaires ; et lorsque le vent agite ces cimes feuillues, il semble une vaste mer de verdure ondulant dans un lointain sans limite.
Au sein de ces bois inconnus, sous les voûtes immenses de feuillage, le chercheur li'or se dirige h la boussole ; il demande tout à la forêt vierge : abri, nourriture, fortune. Dans la colonie on dit indifféremment c aller aux grands bois » ou « se rendre aux placers. d
C'est au milieu de celte grande nature, loin des hommes et du inonde civilisé, que le chercheur d'or est appelé k vivre et h travailler.
Les ouvriers de race blanche supportent mal le travail sous ce climat brûlant, et ne sont utilisés sur les placera que comme scieurs deloni^. Ce sont, généralement, des transportés libérés qui ont appris leur métier sur les exploitations de bois du service pénitentiaire; il est rare que l'on ait à se plaindre de leur conduite. Le gros des ateliers se compose de nËgres ou d'émigrants hindous, engagés pour cinq ans.
Ces derniers sont loin de posséder les muscles et la force des nègres, mais leur intelligence, leur docilité et leur obéissance remplacent, et au del;i, la vigueur qui leur fait défaut; tandis que les premiers ne sont encore qu'au dernier échelon de la hiérarchie humaine, ceux-ci ont derrière eux les siècles de la civilisation indienne, et l'on sent qu'ils appartiennent k une race qui a tenu un rang important dans l'histoire et la tradition. Aussi sont-ils recherchés sur beaucoup de placers, et, chaque fuis qu'ils sont conduits avec douceur et intelligence, ils formentun atelier de mines qui rend de véritables services. C'est avec cet assemblage d'hommes venus de tous les points da monde pour fouiller un coin de la Guyane que l'on exploite les gisements aurifères.
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L's*t6tir exrtreF daâEis le èéUHôA etev tns^âiuE «tt!A)>ëelâr dteS^ vent se livrer les chértftettW (Tôt. H |4fÉ8ëil# ittf rfJTél^ dési fràSs" qiie fà recherche et réxpfoît'atîbn neoessilteiitr^ ainsi que du produit qu'on eB retire ou ^'eir en peut attendre; pins^il ajou^ ^t teriâiâttût ^
Au lendemain d'un désastre natôonài,< ahnr» ^mr l^^sonTeinF est vivant de rénorme indemnité de guerris qpi'itn ifiipitogriAFle' ennemi nous a- imposée^ enFevant à noire pajs' isàm partie de sa réserve métaUigue pour emplir des cat^di» d^isrataff^ pXmsr avides qu'elles étaâent plus paàv^esy n'ést-ii pas ofOHselàiit- de songer qu'il existe au delà des mers ime terre francise (foi porte dans son flanc l'or dohï on fait les mfinrards?
Tel est à peu près le taèleau de rinéffstrie mintèrre k la Guyane, du cadré dans let^él' elle fenctiofyÉe> ei deè révalMs qu'elh» fournit.
Sous la haute et biènveiltanté èrrectPen du ffcn^veriieMr mh tuel, rindustrie aurifère est devenîie nfè pMîSÊSLïûf insÉfucolWI de resiaarsttknl pour la cèkmiè.
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Notes de géographie médicale, aussi attachantes qu'instructives, sur le peiit groupe des Saintes (Antilles françaises), et sur plusieurs points considérables de la côte des États-Unis.
3. A. R. B***. Korle aanteekeningen overhet eiland St-Eustathius. Tijdschrift van het aardnjkskjndig Genootsehap gevestigd te Amsterdam, 1874, n« 2, p. 62-65. Carte.
ï. Harrison (Th.),government surveyor. Mapof Jamaica, prepared from the best autborities, under the direction of major-general J. R. Mann. Kingston (Jamaica), 1873, 1 feuille (au 171000*).
Nota sur cette carte dans le Geographical Jfo^oxifM de Loadrtts, mai 1174, p. 81.
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405, Carte de Tile Montserrat. Partf, Dépdt de la Marine^ 1873 (n» 3119).
— Iles Vierges. Ihid,, 1874 (n* 3203).
^ Iles Grenadines. Ihid., 1874 (n* 3206).
NICARAGUA. GUATEMALA
406. Belt (Th.). The Naturalist in Nicaragua : a Narrative of a résidence at the gold mines oC Cbostaks ; journeys in the sayannahs and forests, with observations on animais and plants... Land,, 1874, in-S. Map. (Murray).
407. Sbbnouiui (IH' G.), fteise in dor Ke^îîk Guàtétiiala^ îftItL, iTiliheiturigen de PeianaanD, 1874» tui, p. 281-290.
Fin. Voiv It deraitr Telam« de V Annie géographiqm, p^ IM» n* as4.
408. Gépit. WtATliAlvlf. NoMs MT ^m^et pott» à» la «61» MMt du CémfêhAiflértqtt6. Ànnàléi hgdtcgtûpkt^t, 1874^ l^'k^H «rim., p. 36-41
TraM t éffi Hfârofmi^tiMhê MUlktUumffm €• B«Uai 0» dmé de Gaatemala. Amalapa. Saa Geronimo. Champoftoes Qftaf laaa |MMiqae). Mantlaa* Porgatorio. La Pas (BaiM-CalUonU).
îil
409. Geiger (J. L.). A peep at Mexico ; narrative of a joftiffiè^ ieross the fepnMid, from the Pacifio to the gulf^ in d«eetfbér 1873 and january 1874. Lû^^d., 1874, in-8, With mapt &ftd 48 fRioto-
graphs.24 sh. (Triibner),
410 4 Mkchun and Warren< Report of a Joumey frem Beliie to the City of Guatemala, ^titie, 1872.
411. Boleim de ht SekSiedad de Geograffay Bstadistiea deftilHr|Mi)lica Metioaaa (3- série, 1. 1*). Mexico, 187344, ia-8.
Le journal de la Société de géographie de Mezfco a éproayi âne iraniformatlott eômplltet twm, pÈpli», tmpresitett, itttt, oMIIpNnfen, tovt
n Uïilqns ia CttÂoa, f. i;i-iit.
Rf. L>gD(Jiillkh*) Ml- ir....,
Stn Pedro Bumiliro Id. .......
Ctlây» Qûawiufc
tt^patta , té. .......
S»nFellp« !d
^idiJaji» lallts».
bigo) id.
E(i»rn«Ion (Villado lu) i*.
Sm Ûlgnelel Alto iS.
dtnagxds Mnti )d.
Ojaclo PtrNM hIImo y
PiTla en ZaulMas. . .
iin tnll PoUmI SlnliuUPaUd
tafimln
pibal ds AKiDlei
TolinMUUJo
N~«-T. BilbonUD, BlltgodsTaCoco, p. 371-S7T. N> t-t. ttotiïlu hMdrlett, engrMcas r «ïMiilKu det diitrlto ds Xiqullpan, ettado ds Mioboaun, por cl aotual praCscIg C. Crstccncio
jt^. 'piistt be LKOA. Mtmorû feiiKyi ( Il MsmlBaeteii dt 1* il-
teB d«l PopMtUpttI Hkn el Bin\ del Otérao, r- 919' M«.
Il pDMe ] fm mttfM. Le oblffM âdopM pour tVKitadi de I* pliiiH lu-deHBidH nl<MU d« la mir tUat d* :I1M mitrn, on
■ pour raltiiudo lotilo iSSi mélrBi, (|tlt-(l,einaaR4M^>IMIHltd«taBDrMi|0, p. llMM.
ChilTra total ds la poiiulxllon, igoiifl Imcs. Le détail «« d"iiiis par pirlidoi ou dittiiel*, au nombn da 13. ëmâi iSDsral dél sitado ds Mailco, p. sil-ïl!.
PM^tiUM t«Mf U« iki I s nitri«1», «M lit taHUftW.
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CenBO gênerai del eatado de Qaerétaro, p. 616. 6 districts, 171 666 hab.
C. Josto Mendoza. Morelia en 187S. Sa historia,' su topografia y sa estadistica, p. 616-633.
Estadistica del estado de Sinaloa, formada con los datos adqoiridos de los archivos del gobierao; p. 676-689.
Itinerario entre San Lais Potosi y Zacatecas, formado en vifto de los datos que proporciona el piano del camino levantado por el Sngeniero j. Blaneo, etc., p. 690-691.
412. Trois lettres sur la découYerte du Tucatan et les merveilles de ce pays, écrites par des compagnons de Texpédition sous Jean de Grijalva, mai 1518. Imprimées sur vieux papier d'après le manuscrit original d'une version allemande de 1520, et en traduction allemande et française moderne, avec les caractères anciensde Timprimerie de MM. J. Enschede et fils^ à Harlem. Àmst,, 1871, in-8, 44 pages (tiré à 30 exempl.) . 25 fr. (Fr. Mùller).
413. Niox (capit. G.). Expédition du Mexique, 1861-1867; récit politique et militaire. Paru, 1874, in-8, 778 p. et atlas de 6 pi. 15 fr. (Dumaine).
414. Carte du Mexique dressée au Dépôt de la Guerre par M. Niox, capit. d'état-major, d'après les levés des officiers du corps expéditionnaire, et les renseignements recueillis par le bureau topographique. Paris, 1873-1874. 2 feuilles grand-aigle (au 3000000-). 8fr. (Dumaiue).
Cette belle carte, constmite avec une habileté supérieure, a été gravée sur pierre par un des graveurs du Dépôt de la Guerre, M. Girard. A Taide des procédés spéciaux de MM. Yyes et Barret, on a pu obtenir ane édition typographique tirée encouleor, et dont la modicité du prix (2 fr. ) facilitera ladifiusion.
— Notice sur la carte du Mexique au 3000000*. BuUetin de la 5oc. de y^opr., juillet 1874, p. 61-81.
Il y a un tirage à part.
Notice sur la constitution physique du Plateau mexicain.
Dans la Notice dont le capit. Niox a accompagné sa carte du Mexique, il donne, sur la configuration physique du pays, un excellent aperçu dont ceux de nos lecteurs qui n'auraient pas ce morceau entre les mains verront certainement ici avec intérêt les passages principaux :
Il n'existe au Mexique aucune chaîne de montagnes continue à laquelle on puisse appliquer cette dénomination fort inexacte
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3 grande Cordillère des Andes : au contraire, la région cen-
■ale est un vaste plateau incliné, ayant la forme d'un paral-
logramme allongé dont les grands cALâs sont dirigés du dudjd-est au nord-nord -ouest. Le bord occidental du plateau osl mité par le soulèvement de ta Sierra Madré du PaciGque, ont les crêtes dépassent 3000 mètres d'élévaUon. Tandis u'on les aborde par des pentes peu accusées lorsque l'on ient du centre du pays, les escarpements sont à pic sur les erres d'alluvion que baigne l'océan Pacifique. Aucune roule arrossable ne les franchit; les sentiers sont & peine prati- »bles pour les mulets, et il faut remonter de G uadalaj ara jusqu'au canon de Guadalupe, sur la frontifre des États-Unis .1334 mètres d'altitude), pour trouver une dépression qui permette le passage des voitures.
Le bord oriental de la figure géométrique par laquelle nous chercliûDs à donner une idée de la baule région mexicaine est indiqué par les crêtes moins élevées desSierras Madrés du Nuevo-Leon et du Tamaulipas, qui atteignent à peine 2000 mètrea d'altitude. Elles sont francbissables sur plusieurs points. Le col supérieur de la roule de Tula à Tampico est de 1450 mètres; celui de la route de Sallillo à Monterey a 1030 mètres. L'ensemble de ces sierras, sinon leur constitution géologique, a une grande analogie avec ies montagnes de plissement du Jura. Leur direction générale est, comme pour la Sierra Madré du Pacifique, <3u sud-sud'-est au nord- nord-ouest. C'est très-sensiblement la direction constante de foutes les petites chaînes étroites et allongées qui surgissent du plateau central comme les îles d'un archipel sporadique.
Au nord, le plateau s'abaisse sensiblement ; Paso del Norte est seulement à UW mètres au-dessus du niveau de la mer, tandis que Toluca, situé à l'extrémité sud de la même ligna médiane, est à 23S0 métrés. Le plateau mexicain est donc incliné du sud au nord et de l'ouest à l'est, avec une dépression sensible en forme de cuvette k son centre vers laLaguna,
L'arête méridionale est très-nettement accusée depuis Tehuacan à l'est jusqu'à Mascota à l'ouest. Les sommets du Popocatepetl, du Cerro d'Ajusco, du Nevado de Toluca, du Cerro Palamban dans te Miclioacan, de la bufa de Mascota, en jalonnent la direction....
On comprend facilement, par cet aperçu de l'orographie du territoire mexicain, qu'il ne s'y rencontre pas de grandes lignes hydrographiques. Les montagnes sont trop rapprochées
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dela4>ê>eywir'^^«fuKttie<iHx«ii« âe^se Yti8BeBibI«r4uis<ie -kHngfeB làalwegs; ki plepaii voolent iertueoses «é'étege «n
-seison ^^-été, 1e6'T4f^^res eR^iytiR^Utfrtafiécnentfrt Aécrtfh&eiil de -oatoe ; pendent 4a ^aisûn «èdhe, <;*esFt à f»etiio si im «rînee Tuifieeau indtqae Tesdrdt où quelques -fiemaiBesiMraBt'COiMii •un graed ^fleuve.
Les ewix qui ne IvouverA pm -d^êoecdement Tert *rOeéM «e 4>éttni89etit daRs des paiHieB «peuses 4e8 'plateauK. •De yaiiteo ^ttmes «estent «Aers inondées pendant ^lueieim «ote, i^uifi, ies pkfiee ayant ^eesaé, ^me pafÂde évaporstion ^oub le eclrti -desHrepîqaes, à cette -aAtiUide é^ 2000 aètaw, raByène^ea^aas itienr^HFeau ft^mal.
Dans cette partie centrale dupBPfS/4es -efîems «oottfles, HM- ^sées, -et^ i^owrs d^eau -desséchés dwie partie de !NiDnée, 4iV)nt <ratfires4)(Hn8 ^ue^emc des vflles «ituées dans (leurs eaviraw.
La physionomie de ^^isèbme de Tel^vantopec, des «outdtes voisines et -de kt-presqu^lie de Yaeatan,««t fopt dilMpeBie.*Le8 •montagnes •sont moins 4ppes. ^ y Toit de grands <k»veS'Mh Yî^les et d^immemes forêts vierges ; •oetkeTé^n«)a aueaoe •ressenibkHKse a^ee 4e8 liauis •pkieaux, 4a pkqpart -du ieB|ê arides et dénudés.
XiB capitaine Niox donne les détails s^ti^rants sur la cgnstruction de la Cjarte :
JU carte du Mexique, au 30ÛO.ÛOO«, dcea^ée au U6pfA 4^ la Guerre, est le réâuoôé des .tr^vAux.du bureau topogr^phim^Mt des officiers de toutes aroot^s^du coi;ps expédiiioaiv^vnB ^ Mexique. £lle ^ surtout pour ol)jet d'Oder à Tin l^igmPP.d^p opérations mlitaires dont celte .région a été le ,t)iéA^4^ MÛ à 18^7.
Si rou c«>mpaEe cette carte.à celles publiées i|u9qu'àjpi?és9nti et :en particulier à la cante de O^ircia y Cubas;, qui A9t iiPQcyii^ .te«tablêment le meilleur document d^ensemble sur,lai|^iQ£^pbie du Mexique, on reconnaîtra :sans doute que des.j^iKligf^ sérieux ont été faits dans Tétude de cette contrée.
Le rapport de M. Vivien (de Saiut<Martinvaur Tétat 4e dai géographie du Meodque, «inséré au tome 4 des éfnehiv^ de ia.t0mr mi$$ion du JleaugiAâ, indique das caoseigoemepts^ue #l\3|i4H^ aédait sur ce pays au début de Texpédition. Encore ces docu-
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ieni-ils fort peu répandus et très-difficiles à se pro- 1862, au moment où Je général Forey partit de ir prendre le commandement du corps expéditionétat-major avait seulement Tatlas de Garcia y Cute générale du Mexique du même auteur, la carte de ;omprise entre Meifieo 'et 4e golfe du Mexique par isure, et une carte américaine fort incomplète de la [ezico.
l «fallut diriger les groupes dan» ce pa;ys cojapléte- UVUy Je» 41fucultés f ar3njb ^prandes. ù JbAurew topode Tétat-major réunit alors tous les rensei^ncanents mauus^ts etmême ojaux, qu'il Jui futpoA^lede !iaqu9 cplonne de .troupes fut accoxnp^gjpk^e d^m ofpé de^faire le lerô 4e iariKMiite eit 4e^)eohei>eher les topographiques ou géographiques »f)Od6édé8 par les \é^j les paroisses ^t Jes .grandes iiacien4^. On m Éei m rcwrigealt les mm vpar Jes autras, jet ob arridresser^ppur lesJbeaoips des opérations «milibtaipeA) fort utiles. A Mexico, lacolleetioa de^JaSqcrélé géotournit un contingent considérable de données préais .c^eodant insufOsantes po>ir U pUw, ^grande lajFS. jJe 3èle des ofMars ne se raUJDtit f»»; leurs ^uiliplièrent, let Iron peut estiaidr à 2(^000 kilotéveloppement total ^ee itinéraires 4evé8 4 ^la suite îs qui âilionnèpent le pays ilàns tous ies sens. Malintion ne dispoeaitd^-aucunineinisQent pour vérifier s astronomiques et mesurer les altitudes. La plu- Ké» ne furent que des levés mlUtairtes exécutés à siinple déclinatoijKL, duais -quelques joffîoiess «acquiraflëe^hubileté, et leurs ^travaux ont toute Fimporles scientifiques.;..
ires de longitude^ de^tltude et d^ltitude, ont iétê rand nombre au Mexique, mais, comme l'a dit lure, la plupart oi>t'été<pri8es en courant, ou, pour alculées sur une ^érie insuffisante d'observations, fecHdes instruments imparfaits. Très-peu tie points erminés avec une exaclilude rigoureuse. JLès latintent en général une certaine probabilité; il n'en même des longitudes, qui sont affectées parfois •osidérables. Quant aux altitudes^ filLes^SPatiout à matives.
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GÉNéRALITÉS.
415. Bachelder (J. B.). lUustrated tourist's Guide to the United States. Popular resorts, and how to reach them. Botton, 1874, in-8, illustr.
416. Guide to the chief cities and popular resorts of the Middle States; their scenery and historié attractions. With the noitbem border, from Niagara to Montréal. Boston, 1874, in 12, 469 p., with maps and jpl. 2 doll.
417. Lester (J. E.). The Atlantic to the Pacific : what to see, and how to see it. New York, 1874, in-12, 350 p. 2 doll.
418. MARiiiER (X.). Le<i Ëtats-Unis et le Canada. Jours, 1874, gr. in-8, 247 p. et 2 grav. (Marne).
419. ToNER (D' J. M.]. Dictionary of élévations, and climatic regîster of the United States; containing in addition to élévations, the latitude, mean annual température, and the total annual rain fall of many localilies. With a brief introduction on the orographie and other physical peculiarities of North America. New York, 1874, in-8, 124 p. 3 doll. (Nostrand).
Œayre de géographe, de physicien et de médecin. Les tables d' titude comprennent 700 localités. Parmi les grandes villes de l*Union. les plus élevées au-dessus du niveau de la mer sont Pittsbargh, mètres; Aliegbany, 237; Cheveland, 196; Milwaukie, i89; Chicsgo, 178 Buffalo et Détroit, 177; Cincinnati, 175; Saint-Louis, 14S. Mais, somme, la tiès-grande majorité des villes américaines sont beancon] moins élevées au-dessus du niveau de la mer.
420. The north -american boundary survey. Geogr, Magaxine d Markham, LondoUy oct. 1874, p. 282-285; carte.
Résumé de deux rapports du capit. Anderson lus à la demites réanio de l'Association Britannique à Belfast.
421 . Walker (Fr. A.). A compendium of Ihe ninth Census, 1870. Co: piled under the direction of the secretary of the Interior. W shington^ 1872, in-8, 950 p.
422. GiLPiN (W.). Mission of the North American people, geologi social and political. lUustrated with 6 charts, delineating physical architecture and thermal laws of ail the contioen Philadelphia, 1873, in-8, 217 p. 4 doll.
G. A. BjLRB. É ' Tanglais parlé aux États-Unis (la
« langue ai »;. i i, 1874, in-8, 16 p. (Maisonneuve).
£lat8 de l'Est et du Centre.
a, Gabdner (Mrs H. C.]* Olim] • Lake région in 1863, and
other papers. New Tork, Ibit, i^, 420 p. 2 dol.
^. Chamberlin (E.). Chicago a its Chicago, 1874, in-S^
468 pages, with illustr. 3 d
!6. Pârkmann (Francis). Les pi s français dans TAmérique du
Nord : Floride. Canada. Trauuu uuu de Mme la comtesse Gédéon de Clermont-Tonnerre. Paris, 1874, in-12, Lxzvm-422 p. 4 fr. (Didier).
Ëtats et territoires de TOuest.
1. Batden (F. y.). Sixth annual Report of the U. S. Geological suryey of the Territories, embracing portions of Montana, Idaho, Wyoming and Utah ; being a Report of progress of the explorations for the year 1872. Washington, 1873, in-8, 855 p., with h maps and numerousillus trations.
B. Le Parc national des Ét^ i-Unis, par MM. Hayden, Doanb et Langfort, 1870-72. Extrait, et traduit par £. Deierot. Le Tour du Monde, 1874, 2* semestre, p. 289-352.
Parmi les types des Indiens Peaux-Rouges qui ont trooYé place dans les nombreuses illustrations de cette relation, nous signalerons comme particulièrement remarquables, par leur exactitude saisissante, ceux des pages 350 et 351.
9. Wheler (lient. G. M.). Topographical Atlas projected to illustrate explorations and surveys west of the 100 th. meridian of longitude, prosecuted in accordance with act of congress^ under the direction of Hon. W. Belknap, secretary of War, by the corps of engineers U. S. army. Embracing results of the différent expéditions under 1 st. lient, geogr. Wheler. l'* livraison. Wash., 1874.
0. KiNGSLEY (Rev. Ch.). South by West; or, winter in Ihe Rocky Mountains, and spring in Mexico. Ixmd,, 1874, in-8. 16 sh. (Isbister).
1. Du même : Expédition nach Neu-Mexico und Arizona; von 0. Lôw. MUtheil. de Petermann, 1874, n« 11, p. 401-416. Carte.
Tiré des Rapports du lieut. Wheler.
l'année géoor. xiii. 2t
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432. Smet. Voyages aux Montagneg Roeheules. BnuMêt, 187S^ili^8.
43â. Rae (W. F). Westward by rail; a journey to San V'^ncisco and back, and a visit to the Mormons, 1874. in-8 (London, Isbister).
434. Mstr. Grâce Greenwood. New life in new lands. Lond., 1874, petit in-8 (Low).
435. Boddam-Wetham (J. W.). Western Wanderings, a record of tratel in thé latid of thé ^etttng suh. iMi., ïm, p«iit Iti-S, with illiistr. 15 sh. (BentîeyJ.
436 . Joâ. LâcôNTË. Ôh thê great lava*flodd 6f ilie ^^i ^nà on the structure and âge of the Cascade Mounlaius. Vke Àmefiedn Journal of Science, New Haven^ mars 1874^ (H. 107-190 j àttil, 359- 867i
Aperçus importants et fcurieut pour la géographie physlc^iie 4e cette région.
437. Goodyear (W. A.). Notes on the high sierra south of mount Whitney. Proceedings of the California Academy, V, 2, 1873, p. 180-183.
— Du même : On the situation and altitude of M. Whitney, Ihid,, p. 139-144, 173-175.
M. Ob. Rabe, ingénieur, a fait l'aseiinsioB du mont Whitney M 6 sep* tembre 1873, et il a trouvé pour raltitude absolue do pic aa-detias de la mer 14899 pieds aâglaU (4S41 mètres). Le D' Oardner n*a trouvé en 1873, pour le plus haut stfmtilët du Colorado, que 443^; il é^ ainsi constaté que le premier rang appartient au mont Wiiitney.
438. Bhet^er (H.). Explorations In the Roôky Moiintâihs. Aiinual Aeport of ihe American peagraphical Soc. bf NêfJb Tori for 1870- 71. ^Kbawy, 1872, p. 195.
439. RicHARDsoN (J.). Wonders of the YeilGfW^kme regkm in the Rocky Mountains, being a description of its geysefS; het springs, great canons, waterfallS; lakes^ and surrounding acenery; ezploredin 1B70-1871. Edilcd by J. Kichardson, Illustrated by 21 engravings and2 maps. Lond,, 1874, in-8, 271 p. (Bhicki^.
440. Blake (D' .!.>. Rematks on the topogràphy of the Cffeât Basin. Proceed. bf the CùUfarnitt Aead., IV, 5, Û1!t, p. UléUlB. .
^i4I. Schlacintweit (R. von). Die Mormonen, oder die Heiligen von jùngsten Tage. Leipz., 1874, in-8.
442. RuppNER (lieut. B. H.). Report and Map of a reeeuBoiasance in the Ute country, 1873. ir(w/i., 1873, in-8, 102 p. (PatfkWtténtary documents, n" 193).
•Vf 3. FxBtAi^(B.). Statistics cowôèrninftthet^fritory df Ciah fbr the year 1872-73. Vtah, 1874, in-&, 1 ftp.
Mt NwMMft (fib^Hk Nerfchev Miloraw^ Orogoa, ma Hm Stndwicb
l$» jteètçignéméBts eommercw^^ sur ïa fiafi&rmé. Sevue mariU i««9iMl.,noY« mk, p. 639-645.
Inclieib.
lii MiTTK^ (Wt)/ 6ramiiift# and Biotionary of the laoguage of the Biéttsà (Miimelafeesy GrO»-Yentres bi tfae Missoiin)^ with an introduolory ^eifth of the tribe. Nfw York, 1874, 148 pages. 7 1r* 56 es
(7. Brinton (D. g.); m. D. On the language of the Néfcheif. Pr<h éudin99 of $M Amériethi phiioséphidal Sooiètiff jone-éee. 18Vd,
ji'àiit^ur fait i^n^cé(fer îa partie pà Amélie ttn^istt^à^ âé i6n mémoire d*uneé<yifrf((iiitrodtfetidû kistoiiqaé ti gédgiaphiqoef Aont noas eztrfyons les notions suivantes :
• Tous l.es anciens voyageurs s'accordeni à recônriàttre due dé toutes lés tribus natives' du JbàsMlssfssipi, lés l^atchez, ou Nat(ihé, étsfent les plus civilisés. Ils étaient établis i dix ou douze milles flTi->des6ousdu •Mé tfù s'tftt rormée la villo qui maintenant porte leur nom, et ils for- Baient une communauté de sept ou huit villages, chaque village gouverné d'une manière absolue par un chef héréditaire appelé le Soleil, aa*ëessne desquels était un grand chef, le Grani Spleil, qui avait sur tant droit de vie et de mort* Sous ce rapport^ ils différaient entièrement d« tribus environnantes, dont les chefs étaient électifs et n'avaient qQ'an ponvoif limité;
« Les Natcbé avaient une habileté exceptionnelle dans les arts. Ils tiraient de Técorce intérieure du mûrier une substance filamenteuse ddl^t ff^iiFfâbfiqâàtéfft leurs vêtétâéhté, et d^s ht con«trnetiortde leurs déttÉtf^ëtf, aiAsi que de leui^s templet. et dan? les fuf fflès de leur culte, ils montraient des idées plus déveldpp^eâ que leurs voisins. Ils élevaient
4 es monticules artificiels, ils sacrifiaient à leurs dieux des esclaves et des enfant?, ils entretenaient un feu perpétuel datîs ïéiiif» térttples, et ils adoraient le sofeil. Le seul peuple dont ils reconnaissaient la ptff'enté, et que Ton dit avoir parié la même langue, était cëtùî dés tàëhsas, petite tribu cHii dertieurait i doose oa quinte Keués plus bant sur le fleuve. Les Taënsas èf^partlrent peu après la colonisation du pays, fondus avec les Tonicas, qui semblent avoir appartenu aussi i la même famille (voir ^ënicaùt, ÀHtiHU of LoûiHdfià, p. izS, et Cbàrtévdb, Jààhiài HUtoriqué, p. i'Si).
i ta îùfc^ miinériqde desr Katc&é eéf ttès-dlversement évaluée par lesauiorités anciennes; il en est qui vont jusqu'au chiffre de sooooo. Des évaluations plus modérées nous autorisent à porter le nombre des combattants, pour toute la nation, & âOO environ, ôii itéxAé à Soo (?).
« 6n n'avait jusqu'à présent que ^es dlonn^ès tHs-itisdfQsanféS sur la ianguedesNatchê; M. Brinton a pu obtenir de plà^èhf'S tddttidus de cette tribu un vocabulaire exact, qui eh fait côndiîtt'é Ift gl^ammaire aussi bien que les mots.
■ Les Natché disparurent comme nation en 1730. Attaqués par les
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Français réunis aux Tchoktas, ils virent leurs villages détroits; pins de la moitié d'entre eux furent tués on réduits en captivité Les survivants traversèrent le Mississipi, et remontèrent la Rivière Rouge jusqu'à un 4ieu situé i six milles environ au-dessous de la ville actuelle de Natchitotché, près d*un lac connu encore sous le nom de lao Natches; ils y élevèrent un grand monticule qui subsiste encore. Bientôt après ils furent attaqués de nouveau parles Français et les Natchitotches. Beaucoup périrent; le reste se réfugia parmi les Tchicasas et les Criks. Us y ont gardé l'usage de leur langue, mais ils n'ont jamais tenté depuis de se réorganiser séparément. •
448. Indian moundsand skulls in Michigan. Results of explorations of M. H. GiLLMAN. From the sixth annual Report of the trustées of the Peabody Muséum of American Archaeology and Ethnology, Haward Cioilege. American Journal of Science, jany.1874, p. 1-9.
449. BouDiNOT (Colon. E^£.). The indiau Territory and its inhabitants. GeographicaL Maya;iine de Markham, juin 1874, p. 92-95.
Mémoire lu à la Sdeiété de géographie de New-York.
450. Simonin (L.). Les deruiers Peaux-Rouges : souvenirs de voyages dans TAmérique du Nord. Revue des Deux-Mondes', 1*' mars 1874, p. 66-96.
Ce ne sont ni des documents nouveaux ni de nouvelles informations qoMl faut chercher dans ce morceau du spirituel conférencier ; mais on y trouve d'intéressants détails sur les rapports actuels des Peaux-Rouges avec le gouvernement de Washington. M. Simonin met surtout en évidence, par des chiffres et des faits positifs, la rapide décroissance do U race sborigène et son extinction fatale. Le même sujet est exposé d'une manière plus technique, ei avec des déductions plus strictement statistiques, dans le mémoire suivant :
4àl. Du môme : Sur la décroissance progressive des populations indiennes des États-Unis de rAmérique du Nord. BuUetin de la Soc. de géogr., sept. 1874, p. 2â9-269.
La loi fatale que M. Simonin, après bien d'autres observateurs, met ici en évidence, est néanmoiu^ cont< stée par quelques écrivains, par M. René de Semallé entre autres dans la note suivante :
452. René de Semallé. État actuel des populations indigènes dans le diverses colonies européennes. I6td., p. 269-280.
4Ô3. FiELD (Th. W.). An Essay towards an Indian Bibliography :^r being a Catalogue of books relaling to the history, antiquities^: languages, etc., of the american Indians. New York, 1873^ in-8.
Ce catalogue comprend 2500 ouvrages principaux et 1200 morceau particuliers, mémoires, etc. Il a été dressé d'après la bibliothèque mém de Tautt^ur, et chaque document de quelque importance est accompagn*»^ de notes parfois assez étendues.
Altska. Ci-devtnt Amérique rasse.
ii. ^ART (Alf. L.). Voyage à la côte Nord-Ouest d'Amérique, d'Ou- , nalasbka à Kadiak. BuUetin de la Soc, de géogr.f déc. 1873, p. 561-580.
La soeiété de géographie a décerné ane médaille d*oràM. Pioart ' pour soa ? oyage à la côte N. 0. d'Amérique.
6> E. Jannettaz. Notes sur le! léraux et les roches recueillis dans TAlaska et les tles Aie unes par M. A. Plnart. Bulletin ée la Soc. Géolofj., 3* sér. h, p. i 22-125.
Postérieurement à M. Plnart, M. H. Dali, déjà bien connu par sa relation des nouvelles possessions américaines dans le nord-ouest de TAmériqoe (t. IX de VAnvée Géographique p. 124, n» 277), a revu les lies Aléoutet. Voir à ce sujet le Geographical MagaMine de Londres, juin 1874 p. 121.
Cartes.
A. Drummond (W.). Map of the United States and Territories, showing the extent of public surveys, indian and military reser- Tations, etc. Gompiled from the officiai surveys of the gênerai Und office and other authentic sources. Washington, 1873 ; 6 feuilles, au 2 450000*. Lond. (Letis).
Voir sur cette carte la note de M. Ravenstein, dans le Geogr. Magazine (Bightoays) de Markham. Londres, févr. 187%, p. 472.
7. Keeler (W. J.). Territory of the United States, from the Mississipi river to the Pacific océan, 1865-68. Washington, 4 feuilles.
Hi Whitnet (J. D), state geoloRist. Map of California and Nevada drawn by Leicht and Craven. Washington, 1873, 2 feuilles (18 milles au pouce angl., = au 1 140 180*).
— Du même : Topographical Map of Central California, together with a part of Nevada. Ibid., 1873, 4 feuilles (6 milles au pouce, = au 380160*).
Voir une note analytique sur les denz cartes de M. Whitney, dans les Verhandlung^n de TAcadémie royale de Berlin, 1874, n*2, p. 68-70. Comp. le Geographical Magazine de Londres, avril 1874, p. 32.
9. Preliminary Map of central Colorado, showing tlie région surveyed in 1873. Primary triangulation by J. T. Gardner; topography by G. R. Beckler, H. Gannett and A. D. Wilson ; 1 feuille. Washington, 1874.
Au sujet de cette carte, nous tirons de VAmcrican Journal of Science la note suivante :
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Le système orographiqne comprend les chaînes toivintes : fVBaitern on Front Range (Chaîne Orientale on Antérieure), dans laquelle se trooyentleLonp'« Peak ('«IM raètree) et le /'4fr«*< #eafc (43 ri mètres), à 90 milles environ l'un de l'autre (145 kilomèires). A l'ouest de cette chaîne, 2* la chaîne jle Park, [J*ark Range), 4 T^s^ <les sourctt j}e TArkansas, afec le mont Potoèll (4084 mètres), le mont Lincoln (^S56 mètres), et plusieurs autres sommets dépassairt 40«« mèirtt. Vlmt ensuite à l'ouest de l'Arkansas, la chaîne des monts SmrtUek^ d^ns laiiu^le. en p^t«At 4p pçEd, m peu| «jgnAler le IQob; ^g^ Proig, in nord des sources de r4;rjt4|ôff^; verf S9« xl9 d^ ^VMMw ®f W^ ^ ^<>i^* gitnde 0. (Greenw.), altitude 4390 mètres; le ManAte ifowil, 4179 mètres; loBiont£(èerl,4M<inèirts; le mont X« Ptolo, 4t6* MètKS{ 4t OriKdy Peak,k(ii% mètres; le aont Hf^ntardt 4884 nètrissf !• mont Yale, 4313 mètres; le m^ni^ Prmcpfpn, 4Sti mèlrei*, Vi mopt é^ioro, 4342 mètres ; le ipont SA(i«j(inp, ^39|p mètre^; )e mont Our^Uff^to mètrei, pe derçier pr^s dy 88* parallèle. Pois, cpnÛQpant'Veri le S> &• 0., la cb^llne S'ingrp dé Cfcrîsfo présente le plç ^ùnf^ 8793]pè(frà| |emont RUo AÙo, 39 9 mètres; 1q npont Crestonpr^ près du S8« pfral(jblê, par los* 1/-2 cle longit. o!, 4338 mètres. Encore plus i' lx>uest, fiprèt avoir coupé le 107* méridien près du 39* parallèle, les monts Elk renferment les pics suivants, en pariant de 39" 15' de latitude, an lv7* degré 10' de longitude : le pic Sopri«,3954 mètres; Capital Mount'tiny 498& métros; le' mont Snoto Maas, 42&S mètres; le mont i/aroon, 4367 mètres; le mont GothiCy sons le tu7* méridien, S8o7 mètres ; Cnjttle Peak, on peu plus à Test, spus ie 99" pi^<#l«; ¥PV) «ètf^s; Whitê A-ç^^a^ ipi^mi Cre*t€d Butte, 8863 mètres, et enQn, pluç à l'est^ Italia Pwk, 4lii ni^ tree. Les monts Elk cooTrepi les sources de la rivière San ifjuà ot do Rio Grande, on preftt River, tributaires do Colorado.
460. Baker (Commander F. IL). RimBuig6urv»yof ttitSy^of ItoSco^
1373. MWu «/ Ut4 Avmiâfm Gfi9ifrf «f &> l^VrU, 9: «, f. 23-28.
^ATS-ONI«.
Statistique des Indiens des États-Unis.
imonm, dans son travai l r la décroissance de9
ides Stats-Unii (ci-deas l), a dressé, d-a^
dermars documQOts oj le tableau suivant
)is ||J)orig9nQS (ji)i euh nt encore dans le terri-
FUnion, et de leur ré] n.
Wisconsin. la.Indiana.Caa Nor4. Ten- Georgie. Flo
CHIFFRB
de la çopulalipq indienne.
Oneidas, Sénékas, Tuscaroras, Ononda- ^ gas, etc. Ctiippeways, Pottavatomls, t Ménooionis, Miamis, Chérokîs, Se- ' 32,500 mi noies (formant le corps des Six i Nations ou Irôquois]. /
piNfii^Sfi»
Siouz, Winneb<|goSf Omahas, Pânîs, Saks et Renards, lofays, Otoea, M»ssQuri»n9.
Kickapous, Pottavatomls, Chippeways (traila£Bl^4s). Hiavif (M^Offérés), Kansas, ou Kàs.
Chérokîs, Criks, Chaktas, ChiksÀs, Semiool«f, aénékaa, G^pis. Quapâs, Qttavas, Pottavatomls, Otages, Saks el Heaardi, Kayovaya, Cufiancbts, Apaches, Arrapahôs et Ché^ennes du ^ud.
Sioux, Ponkas, Aricaris, Gros- Ventres,
Mandanes, Pied8*Noir8 (Blaekfett)i Piegant, Oros-
Veqtres, Assiniboines^ Siotix, Arra-
Eah6s et Gbéyennes du Nord, Oor- 3aux, Tétes-Plates, Pend-d'Oreilles', Koutenays.
Sioux, Arrapah6fl et Gbéyennes, Chocbones ou SerpenU.
Îlez-Percè9, Chochoaea, Gannoks, CŒurs-d*Alène.
0^600 i.iOO
liiOQP
A reporter 17^,000
i les noms des tribus indiennes qui sont restés français ont à rorigtne par les « Coureurs des Pl&iiies, • Canadiens ou Isiane, qui eux-mêmes épousaient quelquefois des Indiennes.
UTAH
Arizona.
NKVADA.
Washington toire)
( terri
Pimas, Maricopas, Papagôs, MohoTea,
Moquts, Pueblos, Yamas, Apachet.
Pah-Yotes, Ouachte, Chochones, Ban-
noks.
S'icaliams, d'Onamich, Yalcamas, Colville, Cœurs-d' Alêne. (Umatillas, Gayuses, Oa%Ila-Ooa]Ia8,
ORéooN ; Klam^its, Umpquas, Modoks, Ser-
( penta, Nez-Perces* .
rArTvnnwr» f Concons, Bols-RoQges, Indisiis dos 11 It- )
i-ALiFORNiE j gj^jjj^ Y^j^^ Ceahuilas. \
Total de la population Indienne des États-Unis en 1873 !I07,%00
Notes détachées sur les Montagnes Rocheuses.
Nous détachons ces notes de la communication fidte à la Société de Géographie de New-York par M. lô professeur Brewer (ci-dessus, à la bibliographie, n*438).
J'ignore qui a employé le premier le nom de Rocky Mountains, et pourquoi ce nom a été employé. Ces mon* tagnes ne sont pas plus rocheuses que d'autres.
C'est une croyance populaire que, quand on a traversé les Montagnes Rocheuses, on est dans le Grand-]
1 . Les Navajos et les Puehlot ont gardé leurs noms espagnols. Les ^ Navajos élèvent des troupeaux et tissent remarquablement la laino. ^ Los Pueblos semblent appartenir à un rameau des Azteks; ils babi*'^^ tent dans des villages : d'où le nom que les Espagnols leur on donné.
2. C'est surtout dans l'Orégon et dans le territoire de Washingtoi que les tribus ont adopté, pour s'entendre entre elles, le qu'on appela le jargon, mélange de français, d'anglais et de mots in— ^ diens, qui date du dix-septième siècle.
D6 erreur, il si F ,
roQTe seule^^ixv u»«^o ia yal}ée la Gr( Hr
traverse au nord, on e da ie de la <
. Arouest de ces lignes < autre petite chaîne
itagnes appelée le Was : c'est cette chaîne qui
d bord oriental du Bass Le Grand-Bassin ne s'é-
18 au nord d'Utah et de monts Nevada.
ierra Nevada est la pai tie du sys ) des Mon- Rocheuses la plus rie ai s grandioses;
le aussi qui possède les pi élevés. Tous
i sont des volcans éteii Un p t nombre seule- Qt été mesurés. D'abo d, le nord, le mont
qui jusqu'à présent n' i jai gravi. Récem-
e professeur Davidson lui a trouvé une altitude de pieds (3267 mètres). Je tire ce chiffre des journaux
reproduit son rapport, lu il y a peu de temps à mie Californienne des sciences naturelles. D'après e autorité, nous voyons que le mont Rainer a une I de 14 444 pieds (4402 mètres), trouvée par une
trigonométrique. Le mont Hood a été mesuré. >elait naguère ce pic le roi des montagnes amériet on lui donnait 16 000, 17 000, et même plus ement 18 000 pieds; on a été jusqu'à 21 000. La
du lieutenant Williamson, du corps des ingéa donné 11 225 pieds (3421 mètres). Deux opéraibséquentes, celles de M. King et de M. Gollyer, staté presque identiquement le même chiffre. En lie, le ipicShasta, que j'ai eu l'honneur de mesurer tementavecle professeur Whitney, a 14 441 pieds ûètres). Dans le sud, le pic Pyramide et le pic l'atteignent tout à fait ni l'un ni l'autre 1 1 000 pieds îètres) ; mais directement en arrière de Yo Sémite n groupe considérable de pics qui tous atteignent as 13 000 pieds, ou aux environs de 4000 mètres.
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Perseane encore n'a gravi jusqu'à la elme éé mwA Whiiney. mais M. KiBg y a attelât une altitttâe 4e 14 740 pieds, ou 4493 mètres.
ment dites^ ç'^^çtr^-^if^ i h cha}]^Q op^|;^}e, J^fk fX^ miers écrivains qui en ont parlé, le docteur Whitman, le docteur W^ite, U doeteur PfM^ker, et 4'Mtr0s, !« pFég<|ntQut nqn CfHnwe w§^ ç^ine içontiai^e, ja^ mvmf^ &m# de groupe^ s^p|^féi9 paf 4^9 p«ai»ft9* Si Piv l^i (VW&iv^ d^s leur i»?»§eqiblA, on tpouve qu'ilii fqrinept i»^ PWt p^g^^nt^ dj»tiftcta. Le prpmi^r ^st ci^ui d» Ï»t>r4, (p4 i» cofnppp^ 4iE| pluiiieur» xpoindrea groupeii ; l^antf e a||t X^ gr^d gTQupd (du 4ud. Pu groupe du i^oi^d u^ peui p^ia^ ^ é|é mfisurQ : c'eat le pic qip ^ été pour 1«^ pveQ^èi^ fq)f gravi, il y a d^jà long^eaips, p^ )e capitaine ;^mK?iU9u Op lui donn^ alors plus de 18 000 pieds, U fut ||9lAff^4 ^ GQtt^ époque î/mP^ Pao/f. Plus tard, le p^nel IVeinmt en fit de nouveau Tascensipa, et l'altitude détenniu^ filt de 13 570 pieds (413$ mètres). G'ept, 4 beau^Ufi d'4^ gards, h montagne la plus iatéressfinte do tont^ la f ^ftt^f , et \» groupe est un des première que TQn ai( cpai(iu|^ Jl fut déftFit dès le temps de Lewis et C^k. Af^ l'Mcmv sipn du eolonel Frempnt, il prit sur la earte 1<| mm ^ Firnnonfs Peak, nom que le4 év^ueipeqta poUtiquaf oq( tour i tour effacé et réts^li. L'iiitérèt spécial 4* €#|te montagne est que tous les aoeiens voyageurs, ftvi^ut les explorations du doeteur Parry, la pegard^reat empiiiiff te pio le plus élevé des Montagnes Rocheuses, C'était d'ailleurs un dogme p^r les géographes que les plue gro^dp rivi^QS avaient leurs souroes dans lapluê hau$e terite^.
1 . lit ce dogme n'a pas changé ; c'est toujours le éogme Ibnda* mâotal. |i^ Carmes 4^t ae sert M. ^F^^^f jipiit i)i^xaet% (?e qu4 f changé, c'est la vieille croyance que les plus grandes rivières d'un
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à, en eSet, à 1 raille de distiaee les udsb de* autoai, on Qloiitre les ttource:^ de la Gelnisbia, du MiB»oan «t ds
-olorado, qui s'écoulenl vera trois points di^ergonta d« 'horizon, Ters !e Grand Océan du nord, le golfe de Californie et lo golfe du Mexique, L'altitude du Longts ^eak est de 4SS4 mètres; le pio VeUe, mesuré par le lecteur Parry, 4101 me très; plus à l'ouest, le mont Axtuhon, mesuré par le même observateur, 4685 mètree; j pic Parry, 4003 mètres; le pic Gray, 4311 mfetree, OU eut-Étre, d'après la mesure du docteur Parry, 80 mitres e plus. Un peu plus au sud, le mont Ouyot a 4036 mfe- 'es, et le mont Rosalie dépasse probablement aassl
000 mètres. Enfin, on donne au mont Lincoln, que l'on longtemps regardé comme le plus haut pic des Monta-
nes Rocbeuaes, 5500 rafttres environ.
En somme, dans le massif qui vient d'fttre passé en Bvue, il y a vingt pics dont l'altitude dépasse 13 000 pieds 3960 mètres}, et dix au moins au-dessus de 14 066 pieds près de 4300 mètres).
Kolei étjrmolngiqiiu.
L'origine et ta signification des noms des di£E^Wtts lto>l* ^i BompoMot rUnioo lafsérie^ina s^at géqértJeleat potf •oiuiues;'uQe fl^vue unéFieaine a donoié & sa qet des renseignements qui ne manquent pas d'iatÀrAt, i*a (ju'il y a&t, sur quelqiua^nes des dirivatiens inditén, plus d'une observation et d'un,e ré^rre à faire, si
1 iMi^ et l'espaça nous par^ietEaisnt d'aller su food du
Les noms de la plupart des Ëtats sont, OAturaUement,
.ys ou d'un continent ont nécess^rcmertt leurs sources au sein def M havttt montagnei. Le massif du Saint-Golbard, point d« départ « grui4e* rWierea da l'Europ« occideuUlï, est p|ua plfv^ qit§ le ■Hif du Uont-filanc, quoique les pie» du Hont-Blaco dépaisqiU fi^ tttQile ceoi du Saint-Gotbxrd. Voili la distinction. (V. S. H,)
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d'origine anglaise ou purement indigène; quelques noms, en plus petit nombre, dérivent de mots français ou espagnols.
New Hampshire tire son nom du comté de Hampshire en Angleterre.
Vermont vient des mots français vert, mont, par allulusion à la belle végétation du pays.
Massachusetts est un mot indien qui signifie « campagne autour des grandes collines. »
Le splendide petit État de Rhode^Island doit son nom à sa ressemblance avec Tîle de Rhodes, dans la Méditerranée.
Connecticut vient de Tindien Quonchto-Cutj signifiant « longue rivière. »
New York prit son nom du duc d'York et d'Albany, qui avait envoyé une petite expédition en Amérique. Cette expédition, qui débarqua dans une ville hollandaise de peu d'importance nommée Mahattau ou Nouvelle-Amsterdam, alla jusqu'à Albany ; c'est alors que les noms du duc furent donnés par les explorateurs à la colonie et à deux des principales villes. — L'État de New York devint plus tard le siège du gouvernement sous la présidence de Washington.
New Jersey fut ainsi appelé en l'honneur de sir George Cartaret, ancien gouverneur de l'île de Jersey dans la Manche.
Pennsylvania vient des mots anglais Penn's Woods, « les forêts de Penn. »Le pays fut ainsi désigné d'après le nom de William Penn, son propriétaire primitif. La Pennsylvanie fut le siège du premier congrès et de la déclaration d'indépendance.
Delaivare a été ainsi appelé d'après le nom du lord de LaWare ;
Le Marylandy d'après Henriette-Marie, femme de Charles ?'.
Virginie^ 1 ancien des treize Ëtats origi-
e l'Union américaine, avait été ainsi nommée en mr de la reine Elisabeth, la Reine vierge ^ sous a de laquelle sir Walter Raleigh fit les premières 768 de colonisation de cette région.
ieux Carolines^ qui ne furent d'abord qu'un seul 'appelèrent Garolana, d'après le nom du roi de
Charles IX.
^eorgie doit son nom à Greorge II d'Angleterre, qui ibUr le première colonie en 1732 : cet État est le
sur la liste des « anciens treize. »
lis l'adoption de la constitution par les treize États fs, d'autres territoires ont été admis comme États, ïi la nomenclature :
vcky^ mot indien qui signifie Tête de la rivière; îomme État en 1792.
lessee, mot indien qui signifie Rivière de la Courbe^ sissipi), qui forme sa frontière ouest ; admis en
correspond au mot anglais heautifuly « beau. » Fut admis dans l'Union en 1803.
Louisiane fut ainsi nommée en l'honneur de lIV, à l'époque où tout le bassin du Mississipi e terre française. Elle fut achetée de la France ire en 1803, et reconnue comme État en 1812. ssipi est un mot indien signifiant Grande Rivière, le ce nom fut admis dans l'Union en 1817. \is vient du mot indien i//im (hommes] ; c'était le me tribu. L'État fut admis dans l'Union en 1818. e est un nom donné en Thonneur de la reine Hen- Angleterre, qui était proprié taire de la province du jn France ; pendant bien des années le Maine fit u Massachusetts ; il ne fut érigé en État qu'en
ama^ ainsi nommé par les Indiens, signifie, dit-
GÉNÉEALITÉS.
470. HuouEs (L.). Le navigazioni polari dirette alla ricerca del passaggio del Nord- Est. Saggio storico-geografico. Il Convegno, raccolta mensile di studi critici e notiiie. MiianOf oct. 1873 à mars 1874.
TnTail plein da recherches et bien étadié.
VlU OsBORN (Sberard, rear-admiral). The routes to the North Polar Région. Geogra^hical Magazine de C. Markham^ London^ sept. 1874, p. 221-225. Carte.
La dani une des séances de la British Association, i Belfast, août
'72. NiOMATBR (Prof.). Die geographischen Problema innerhalb der Polârzonen in ihrem inneren Zusammenhange beleuchtet. Ein Vortrag. Hydrographische Mittheilungen, Berlin, 1874, n" 5, 6, 7.
^3. Grisebach (Prof.). Das offene Polarmeer bestâtigt durch das Treibholz an der Nordwestkûste von Grônland. Mittheilungen de Petermann, 1874, n« 5, p. 161-162.
'4. Markham (Cl. R.). On discoveries east of Spitzbergen, and approacbes towards the North Pôle on the spitzbers^en meridian. JouTTUtl of the Roy, Geogr. Soc, vol. XLIII, p. 83-97. Map.
S. Petermann (Aug.). Die arktische Campagne von 1873. Mittheilungen, 1874, n» 1, p. 34-40.
N* 86 de la série intitulée : Géographie und Erforschang der Polar- Regionen.
S. Tyson (Capt. G. E.). Arctic Adventures. New-Tork, 1874, in-8*. 4 dollars (Harper).
ï. The arctic campaign of 1874. The Geographical Magasine, oct. 1874, p. 269-271.
3. Eine neue deutscbe Polar-Expedition. Mittheilungen de Petermann, 1874, n"» 12, p. 441-443,
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79. MoHN (H.). Beitragezur Klimatologie und Météorologie des Ostpolar-Meeres. MiUheilungen de Pelermann, 1874, n*5, p. 162-177.
N« 91 de la série rappelée ci<<les8U9.
80. Fritz (H.). Die geographische Verbreitung des Polarlichtes. Ibid., n» 9, p. 347-358. Carte.
N" 96 de la même série.
Expédition autrichienne de |IM< P^yMP ^t Weyprecht. M. Wilczek.
481 . pie zweite ôsterreichisch-ungarische Nordpolar Expédition, unter Weyprecht und Payer, 187Î-74. MittheUim^en de Peter* mann, 18T^, n- 10 et U, p. 381-392, 417-421. Avec une carte.
482. Chavanne (D' J.). Die Nordpolfrage, und die JSr^^bni9»e der zweiten ôsterr.-ungar.Nordpolar Expédition. /6td., n" Ij^p. 421-
483. pie zweite ôsterr. -ungarische Nordpolar Expédition unter Weyprecht und Payer, 1872-74. K. k. Ober-Lieut. J, ffYER's ofRzieller Bericht an das Comité, d. d. sept. 1874. Mittheilun" gen der k, k, Geogr. GeMlUchaft in Wien, XVU, 1874^ n* 9, p. 389-417.
•^ Reproduit dans les Mitth^ungen 6% Petepiaann, Mf|^'&* 13,
— Schlussfolgerungen aus dem Verlauf der zweiten ôsterr.ungar. Nordpolar Expédition, ibid., p. 491-^453.
464 . Expédition polaire de U^. A. WEYPBEcm et Jul. Patsh, Trad. de l'allemand par V. Saillet. Brest, 1872, in-8°.
Traduit des Mitiheiiui^en 4e la Société 4$ Q^pgri^pliie d9 YlAluie.
485. Expédition austro-hoftgrolse au P61e Nord, de 1872 à 1«74, rap-
fierts de Ij^M. C. W^yp^^QHT, lieutenant de vaisseau, et J. Payçb, ieutenant, adressés au comité d'organisation de Texpé^ition. Publiés par la société de Géographie de Vienne, le 29 sept. 1874. Bulletin de te Sotiété de G^ogr. de Paris, oct. 1874, p. 359-399.
Voir ci-après.
486. Grad (Ch.). Découvertes des Autrichiens dans l'Océan placial. Revue scientifique. Paris, Baillière, 1874, 28 nov., p. 520-524.
487 . Graf Wiltschek's Nordpolarfahrt im Jahre 1872. Nach doi) Aufzeichnungen des Contre-Admirals Max Freiherrn Daubldbsky ^fxm Sterneek und Ehrenstein. Mittheilungênde Petermann, Ï8H,
Â|6,ïS7-30iJ.
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WfU k's ariliscber Eipedilion durct :. -, o"3et4, p. in-Jïb, 13Î-14Î.
, Geolog dar Eipedition. Graf let"! NordpolarfahrL iia jaore 1872, Ibid., n" 6 et 7, p. 219-
Spitiberg.
. Stbbseck (Frhr. Daublahsl von). Beise vom Tromsô naoh SpiUbergED, Novaja Zcmlja i Russland, an bord der jucbX blgim. Arktiaetie Eipedilic i ui-r Graren Hans Wilczck im Sommer ]B73> Beiiage tu den '.llieilungeit ans dem tiebike dti Smtt'nf. Pote, i&Tt, a- i a<, i, io-S". 63 pag«a. '. DBiacaa (R. von}. Berichl nbor eine Beise nich Spilzberge ica Sommer 1873. if infini uni/ en der Geogr. GeseUschafI xu WÎM, t. VI, nev. IBîa, p. 493-We.
— Gflologisthp BeobacUlungen auf einer Reise nach dep WestllJîi^n SpiUbergom im Sommer 1813. Verhandlungen der k. k. g»olog. neuht'Anslall, 1873, n° IS, p. Î60-263.
à\. HsSOll» (Tb. son). ReJsea iiai:b den Nordpolarmeer, in den Jïhren 1870 und 1871. ni"' tliHI. Beitràge zur Faunl Flora, und Géologie ïOQ SpiùbergL'n und Novaja Semlja. Braunschiceig, 187*, in-8'. ! th, 58 sgr. (Weatormann),
Vc'r, pourles deui preniiérîa luniesde cette importante relatioa. Le TOlame pricédenlde r.^riiiM (/coumplii^tK, p. i«9, n>4S4.
». Wïche's Land. Tbe Geojraph. Magas., Lond., fèv. 1874, p. 465-
II. Saubr^ ■ hit part 1 l'Académie des tcitatei (M janvier 1874 faburviUona (aites par H. It proCcBsem NordtntkjlUd pandint un « JRur qu« ce saTanl a bit l'Aie dernier dan> lea rigiwiB pslairsi. Ct abiervatlons Font suite i celles qui ont deii éli comnnjniquêe!, d Il part de l'intrépide voyagear, il y a quelques mois, d'apréi des ietlrt iehiM du Bpitiberg; elles concernent particulJCTement la poussièi dûûrhonnenec atec ter niél»lliqne qu'il avsiL gignalêB dans ces régioni ikiènstitution de> lastes glacière qu'il a eiplortiau milieu des plu gAind* dangers, et enfin les gisements de plaotta fiiMiles qai J sont au Janid'lial reconnus dans cinq étages distincts.
Dans celle eipâdition du J>' Mordenskjaid II a été constaté que dan
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cette terre polaire la flore fossile, dont les nombreux écluuitiUoni oot été soamii à Teiamen du professear de botanique de Zurich, If. Oiwold Keer, correspond exactement k la faune actuelle du midi da la France et du nord de lltalie et de l'Espagne. A côté des restes foaelles da chêne, du peuplier, du sorbier, du tilleul, du platane, do noyar et de l'orme, on a trouvé ceux du figuier, avec les feuilles et les bnncfaes parfaitement conservées, et ceci i une très-faibie profondeur d*nn toi qui est actuellement désert, aride, et où croissent à peine qvalqaei mousses rachitiques et quelques lichens à Taspect désolé.
L'expédition américaine du PolarU.
493. Harkham (Ciem. R.) . The discoveries of the PoIorM, and voyage of the Àrctic. Proceedings of the Roy. Geogr. Sac, XYIII^ 1874, p. 12-21.
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495. Voyage du navire américaiD le Polaris au pôle nord. D'après des documents extraits du recueil du Smithsonian Institute pour 1871, du Nautical Magazine, etc. (trad. par le capitaine de frégate Domézon). Revue marit. et colon. , sept. 1874, p. 1136-1138.
496. Voyage d'exploration du Polaris; extrait fait par M. Blarez, Ueutenant de vaisseau. Annales hydrographiques, 1878, 4* trimestre,
Voir ci-après.
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Notice analytique dans le Geogr. Magasine, mai et sept. 1874, p.7S,M7.
— Il y a une traduction anglaise éditée par M. W. Bâtes. lond. 1874, in-8'. 35 sh. (Low).
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}. Laube (G. G.). Geologische Beobachtungen gesammelt wâhrend der Reise auf der Eansa, und gelegentlich des Âufentbaltes in Sûd-Grônland. Ften, 1873, in-S", 93 pages (extrait des Sitzungsberichten de l'Académie de Vienne, juin 1873)1
1. The voyages of the venetian Brothers Nicolo and Ant. Zeno to the nortbern Seas, in the XIY^'' century; comprising the iatest known accounts of the lost colony of Greenland, and of the Northmen in America before Colombus. Translated and edited with notes and an introduction, by R. H. Major. London, 1873, in-8». (Hacluyt Society).
2. Du même : The site of the lost colony of Greenland determined, and pre-Golumbian discoveries of America confirmed, from XIV**» century documents. JoumaJL of the Roy. Geogr. Soc, voU XLIII, p. 156-206, avec 4 cartes.
3. Steensthup (K. J. V.). Bemerkungen zu der geognotischen Uebersicbtskarte der Kùsten des Waigattes in Nord-Grônland. Mittheilungen de Petermann, 1874, n* 4, p. 142-144. Carte.
4. The arctic expédition. The Geogr. Magax., déc. 1874, p. 357.
Expédition anglaise dans la mer polaire Arctique, enfin décidée pour la campagne de 1875.
DEVELOPPEMENTS
Rapport du lieutenant Payer sur l'expédition du vapeur autrichien le Tegetthof dans la mer du Spitzberg.
Le sort de MM. Payer et Weyprecht, les deux officiers li avaient la conduite de Texpédition autrichienne dans JcéanArctique, a longtemps inspiré de vives inquiétudes. )mmencé au mois de juin 1872, le voyage ne s'est teriné qu'au mois d'octobre 1874, après avoir traversé une ite de péripéties dont l'imagination s'effraye. L'expédition était partie de la mer d^AUemagne dans but de gagner le détroit de Behring à travers toute la Qgueur de la mer de Sibérie, et elle n'a pas dépassé le éridien austral de la Nouvelle-Zemble ; elle se propoitde rester dans la zone moyenne du soixante-quinzième
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parallèle sans se lancer vers les latitudes extrêmes, et elle est arrivée au point le plus septentrional qui ait été atteinte jusqu^à présent dans les navigations boréales ; elle eher— chait seulement un passage et ne voulait qu'étudier rocéai3- Glacial au-dessus de l'Asie, et elle a découvert sans 1 chercher un des groupes d'îles les plus considérables (Jû renferment les mers arctiques. Tdle est l'iocertitude d la navigation dans ces redoutables parages, où la foffee, L volonté, l'énergie de l'homme, sont écrasées sous U terrL — ble pression de cette nature du NordI
L'expédition se composait d'un seul navire, le TegeUha^^i vapeur à hélice de deux cent-vingt* tonneaux, avec Tfaigt-quatre hommes d'équipage. Les terres qu'elle a en quelque sorte involontairement découvertes, mais dont elS>< a reconnu les contours sur une grande étendtté, BOK=B-t à cinq degrés (cent lieues marines) directement au mmrJi de la Nouvelle-Zemble, et à vingt-cinq degrés environ (quatre-vingts lieues marines*) vers le nofd-èrt âLw Spitzberg. Le point le plus septentrional qu'ait atteixit le navire est 79° 51' de latitude (par 56H0' est de Pari»), et il y a passé deux pénibles hivernages, incrusté «tii milieu d'une mer gelée à quarante pieds de profondeiiT, sous une température de quarante huit degrés centigrades au-dessous de zéro : mais de ce point d'arrêt forcé; MM. Payer et Weyprecht, avec les savants attachés i l'expédition, ont fait en traîneau, Dieu sait au prix de qucb périls et de quelles fatigues ! des courses qui les ont cou** duits jusqu'au 82^^ 5' de latitude. Ce point extrême a été nommé cap Fligely. C'est à peu de chose près la mèoie distance du pôle que celle où est arrivé le capitaine Hallt également en traîneau, dans l'expédition américaine du Pol<iris en 1871. Des hauteurs du cap Figcly on a p^^i
1. Sous ce parallèle du 80* degré de latitude, le degré de longiitét n'esi plus guère que la sixième partie du degré équatorial.
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diatinfruep encore d'auEffis terfes au niilîeu deS glaceS, a une IrentainB de lieues marines par estime plus haUt dauH le nord.
Je te croiif pas qu'aucano relation sCTlia des explorations polnires piii'îRp donner plus cpie celle-ci fine idée saisissante et complÈle des dangers et deâ souffrances dd C6fl redoutables navigations; dans aucune non plus on dc TOÎt BB déployer à un plus haut degré la ri'flolation} le Saîig-froid, la coiistance, la vigueur' fdij^que et tDOftie nécessaire à l'homme que le seul amour de la scieûcc pousse à de telles entreprises.
En attendant l'apparition d'une relalion complètfl, le lieutenant Payer a rédiffê nn rapport qui permet de stiiVrt reuti-eprise dans ses différentes phases. NouB inséronâ Ici la traduction de ce document'.
1« but proprement dit de l'expédition auslro-hongroiâd au pAle Nord >.lail, lomme on sait, de déiouinr le passage du nord-est, et nullement de clierdier des terres au Uord-est du SpitzberR et de la tene dc GiUis, bien que les réaulfala de l'expédition préalable eussent fdit supposer i mainU égards l'ejustenre de lenea inconnues d tns ces parages Mais l'expé-
li te lietïtehaiit JolHls Payer est né à TtBpliU (Bohérta), Mi 1842, Mt (ftre, cHef d'esetdroa de «trtiefle, a mcMinbé daes la caispagne * IMH, m luiie. Ptjat sntn alord à l'Aoïdémis mlliUire de Neuttadl, à YioDoe, où il montra. beauai>up de goût et de dispositions pour l'itude des sciences géographiques. 11 prit part i la bataille de SoiTérino. Attachi à ricslilut géographique, il s'occupa dil relevé des iipes tyroliennes, suisses et italiennes, où il rendit d'importants ièrvicés. En IS6d, il prit part à la deuiième eipËditinn au pale Mon) et la GertltOnia. Se! IfiïaUi CartograpbiquËJ onl *t*, i tetlt époque, fort appréciés.
H. Karl Wefprecht «st itn ëlïfe àé VÂtUûSme H mariM da Fiutnc. 9tl dispositions Fiaturelies fitrènl recenrtues par l'amiral Tegetthof. qui l'attacha i son Alat-mijor lors du voflge de la Hoxara au Hesiqu* fOur rapporlT )es restes de l'infortuné Haximilien. Depuis ce temps, la nom de Wayprccht a été sisiialé comme aiant pris paît, en compaçnie de Payer, en 1871, au voyage de l'hhjôrn, dans la mer Ar6tique. Ils pénétrèrent alors jusqu'au! àpprochêa Su Ta' digré dS latitude nord.
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dition de 1872 à 1874 a trouvé le pays qu^elle ne cherchait pas et n^a pas découvert le passage qu'elle cherchait. Voilà donc sans scrupule Taveu que notre plan, préconisant le passage du nord-est, reposait sur quelques hypothèses erronées.
La latitude extraordinairement haute de 78® 45' que Pexpédition préalable (1871) avait atteinte dans la mer ouverte entre le Spitzberg et Novaïa Zemlia, et les nouvelles constamment favorables des marins norvégiens fréquentant cette dernière tle sur la navigabilité de la merde Kara, si décriée auparavant, étaient les motifs servant de base au plan de Tentreprise autrichienne. Mais la croyance à une a mer polaire ouverte > nous avait toujours été étrangère. La phase nautique de Texpédition eut déjà son terme sous Tinfluence particulièrement défavorable de Tété de 1872, et cela quelques semaines après avoir franchi la limite des glaces et à une distance immense du but final du voyage projeté. Ce qui est certain, c^est qu'il est aussi impossible aux navires de construction actuelle d'atteindre le passage du Nord- Est ou celui du Nord-Ouest que d'arriver au pôle lui-même. Il y a plus : il est également impossible aux navires, en règle générale, de pénétrer librement dans les profondt3ursdes parages polaires. Ce n'est d'ailleurs là qu'une opinion personnelle. Quant à nous, si des obstacles invincibles nous ont empêchés de réaliser notre plan, un destin propice nous a certainement épargné, après des années de dures fatigues et de privations, le cruel désenchante- .ment de devoir revenir au pays sans avoir obtenu aucun succès.
La description suivante de notre expédition ne peut naturel- }ement donner qu'une idée superficielle de ce que nous avons vu et éprouvé ; et comme cette description ne peut point embrasser l'exposé des données péniblement acquises par MM. Weyprecht, Orel et Brosch, dans le domaine de la météorologie et du magnétisme terrestre, son objet principal sera, abstraction faite de tous les détails secondaires, le récit de la découverte du nouveau pays et des excursions que nous y avons faites jusqu'à la plus haute latitude possible.
L'expédition, approvisionnée pour environ trois ans, avait quitté Bremerhaven le 13 juin 1872, à bord du Tegetthof, vapeur à hélice d'environ 220 tonneaux avec 24 hommes d'équipage, et était arrivée à Tromsoe après vingt et un jours de traversée. A Tromsoe, l'expédition prit à bord le capitaine norv(^gien Carlsen en qualité de harponneur et de guide à travers
les glaces, bie connu à ce titre, familiarisé qu*il est avec les difficultés de la navigation dans les régions arctiques. Ayant complété son armement, \q Tegetthof quittai Tromsoe le 1^ juillet et prit la direction de Novaïa-Zemlia. Quelques jours après nous doublions le cap Nord, et vers la fin de juillet la limite des glaces était en vue, par environ Ik^ 15' lat. N.
De ce moment commencer pour n< des difficul tendues. Enfermés pendant < Iq |< s s f^i (première semaine d^août), i s vini à ( ,
et, nous rapprochant de No aia-. //o" . i 'q;,
fûmes à même de constater, en ri on aes aiu;
constamment basses et de 1 énorme accumulatii que Tété de 1872 formait un contraste' complet avec ci i uo l'année précédente. Nous longeâmes péniblement la < e, et c'est seulement à la hauteur des îles Guillaume que nous rencontrâmes un passage libre. Un peu au sud de ces îles nous avions été rejoints par le y a norvégien Isàjcern, qui avait à son bord le comte Wilczek et le commodore baron de Sterneck. Le yacht avait fait la pénible traversée du Spitzberg afin d'établir, à notre intention, un dépôt de provisions au cap Nassau (Nouvelle-Zemble).
Les deux navires voguèren de conserve jusqu'aux îles basses de Barentz, où des masses de glaces compactes nous barrèrent le passage une semaine durant. .
Le 16 août, le comte Wilczek installa le dépôt à l'intérieur d'une étroite crevasse de rocher, iuacessible aux ours blancs, et le 18 nous célébrâmes tous ensemble la fête nationale ' à bord du Tegetthof,
Le 21 août, quelques changements favorables s'étant produits dans l'état des glaces, nous primes congé de Vlsbjœrn^ et par un temps sombre nous nous lançâmes vers le nord à la poursuite de notre but, distant de 2 000 milles... Mais de quel vain espoir nous nous bercions ! Le même soir nous étions pris dans les glaces et captifs pour deux longues années ! Nos destins semblaient s'être accomplis : au lieu d'explorateurs à la découverte, nous n'étions plus que les passagers d'une banquise !
Le froid excessif de l'automne 1872 aggloméra bientôt en une seule masse compacte les glaçons qui nous entouraient,
1. Le 18 août est, comme on sait, le jour anniversaire de la naissance de S. M. l'empereur François-Joseph.
masse où ni la sdé ni I» mine ne poimiient nous otttflr m passage; CTédf ainsi que pendanrt les mois de septembre fit d^octobre nous fûmes poussés rers le nord-est, au gté de notre banquise. Toute terre avait disparu.
Si cette situation était déjà assez triste en elle^ttlèfilâ, elle devint affreuse à partir du 13 octobre, lorsque les forcée dont nous étions le jouet sortirent tout à coup de leur léthargie et qiie notre navire se vit en butte à Peffroyable prèsdidtt des gkees, qui dura tout ThiVer. Que de fois OU notts apt^lft sur lé pont pour «bus préparer à quitter le ftiVlre, s'il rôhait à sdmbrer, et à notis lander dans Tînéonnù au mtileQ de la fîbit polaire ! Mais le tiaVire,* loin de sombrer, sMIevait ds pttis en plus au-dessus de sa ligne de flottllsôfi, ce qUi né i^èmtiéchait pas, iu son dangereux entourage, d'être l'objet de nos 0ons€antes inquiétudes.
Tous nos préparatifs eh t)révision d'un hîternage avaient été faits d^avancè. Le nàvii^e n'était dépouillé que dSine partie de son gréeînént. Bientôt le pont fut encombré de neige^ tandis que le corps du bâtiment, enserré dan^ un rempart de etace, exigeait des réparations continuelles. Une tenté fofnaeé de voiles fut dressée à Tavant du Tegetthof^ et uiie àiitre II Târrière, un espacé suffisant restant libre pour les travaux toujours nécessaires au milieu d'une alerte de toutes les heures* Ce fut encore un bonheur pour nous de ne pas être affligés de ces terribles bourrasques de neige dont nous avions tant souffert en 1869 et 1870 sur les côtes du Groenland, lors de la seconde expédition allemande au pôle Nord. Les ehiens — nous en avions sept à bord — avaient été installés sur le peni dans de grandes caisses munies de paille.
Un service régulier de quart, ainsi que d'obseryatloos mè» téorologiques, fut organisé, sous la direction de MM* le lieu* tenant de vaisseau Broscli, l'enseigne Orel, le capitaine Carisen, le contre-maître Lusina et le machiniste Krisch. Les hommes de quart étaient relevés toutes les deux heures. L'incertitude de notre situation exigeait la présence constante d'une garde sur le pont, — chargée aussi de nous signaler l'approche des ours blancs, dont soixante-sept furent abattus et mangés dans le cours de l'expédition. Malgré cette source d'alimentation bienvenue, l'état sanitaire laissa cependant à désirer durant ce premier hiver, et donna beaucoup de besogne à notre excellent docteur, le médecin de régiment Kepes. Malgré une sollicitude ne se démentant jamais, il y eut des cas dé dcorbûi
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et de broncliite. Le scorbut, dû en pttTtie à la dépression morale résultant de notre Siluation, ne dlapàrtlt qu'au moment oft les clioses s'ann^liorèrent un peu, et surtout lorsque commencÈi'ent, en été, les pénibles travaux des glaces.
Le soleil aTait dispnru le 38 octobre potir cent ileiif jours. Nous TOUS ('■lions construit pr&9 dli natire une hutte en charbon, afin de disposer d'un premier abri, si notre navire devait succomber box assauts pr luotidiens des Rlaces. Mais,
la veille de Noël, un mou» eni des glaces détruisit cet abri éventuel; noua nous esUn s heureux de voir l'actident BB borner là, et do pouvoir, m falns et saufs, passef ttiSSmble ces heures qui, sur quelque point du globe qtie l'oil Se trouve, sont consacn^es au souvenir de la patrie.
Le premier jour de 1873 arriva, mais c'est sans espoir que nous atlenJiona le cours de cette nouvelle année. Nous étions toujours poussés plus aVailt vers lé hord et vers l'est, et nous arioos presque atteint le 78" N,, après avoir franchi le73''longit. Ê- Nous en étions déj/i li supposer que nous irions dériver sur la côte septentrionale de la Sibérie.
H devait cependant en 6tre autrement, car les venta commencÈrenl à nous pousser vers le nord-ouest.
Le 16 ti!vrier, lo soleil reparut pour la première fois 4 l'horizon ; le S3 du même mois la brture de la pression des glaces diminua tout k coup et alla toujours faiblissant, après avoir rormL^ un véritable rempart circulaire de récifs autour de notre uâvire, considOrablement soulevé et incliné à bfibord. Le frnid,qui auLrmentait toujours, n'atteignit son maximum (37° R.)
Îu'à la fin de février. Les aurores boréales, qui noua avaient claires jusque-là avec une incomparable splendeur, diminuèrent peu à peu d'intensité au fur et à mesure que les jours allaient grandissant.
Les premiers jours de Tété de 1873, nous eûmes enfin bon espoir que notre banquise allait se dissoudre et que notre libération était imminente. Nous mimes tout en œuvre pour hâler cet événement, mais les mois de juillet et d'août se passèrent au dur travail du sciage de la glace autour de notre navire. Hélas! tous nos efforts furent vains. La glace avait jusqu'à 40 pieds d'épaisseur, et le milieu du navire gisait immobile et inébranlable sur sa couche de glace. Le niveau de la neige et de la glace ayant baissé de 2 à 3 toises dans le courant de l'été, le Tegetthof se trouvait b. 1 pieds au-dessus de sa flottaison
normale, et courait risque de chavirer, ce que nous cherchâmes à prévenir en étayant solidement les mâts.
Les vents du nord qui régnèrent en juillet nous avaient quelque peu ramenés vers le sud (au-dessous de 70® lat. N.) ; mais les vents du sud qui se mirent à souffler pendant le mois d'août nous reportèrent vers le nord. Chaque jour s'évanouissait davantage notre espoir d'une débâcle des glaces, bien que nous entendissions souvent, à peu de distance de notre banquise, les craquements caractéristiques précurseurs de la débâcle, et que nous pussions apercevoir au loin des lignes bleuâtres qui nous décelaient la présence de crevasses et de flaques d'eau. Mais nous étions destinés à ne pas pouvoir les atteindre !
Tristement résignés, nous nous préparions déjà à affronter les horreurs d'un second hivernage, avec les terribles pressions des glaces et sans oser espérer un résultat plus heureux pour la fin de ce second hiver, — lorsque notre situation se modilia subitement du tout au tout en notre faveur. Depuis longtemps nous flottibns avec notre banquise dans des parages où jamais homme n'avait pénétré, mais c'était toujours en vain que nos regards avaient cherché la trace de quelque terre inconnue. Aussi fût-ce une extrême surprise et un événement important pour l'expédition, lorsque, le 31 août, nous aperçûmes soudain, à environ 14 milles marins de distance, des terres émergeant au nord au-dessus d'une couche de brouillard. La limite sud de la principale agglomération de terres parraissait se trouver par 80®. En même temps nous vîmes pour la première fois autour de nous de nombreuses montagnes de glaces flottantes.
Nous nous précipitâmes tous involontairement au-devant de ce pays inconnu, — mais notre ardeur devait déjà avoir un frein à la limite même de notre banquise, à un seul mille marin du navire, car d'innombrables crevasses nous coupaient la route de la terre promise. C'était un supplice de Tantale d'avoir devant les yeux pendant des mois un vaste pays inconnu, d*être parvenu à faire une découverte rare dans les annales des explorations arctiques, et de ne point pouvoir atteindre le but si ardemment désiré ! Notre navire continuait à flotter çà et là au gré de la banquise : quiconque eût quitté celle-ci aurait été coupé de ses compagnons, — et probablement perdu.
Enlin, dans les derniers jours d'octobre, nous nous étions
EXPÉDITION PAYKR ET WEYPRECHT. 333
approchés ù li milles marins de dislance d'une Ile située en avant de n e inconnue. Alors, toute hésitatioD cesse.
Noua nous élançoos sur la glace crevassée en mille endroits, nous franchissons les amas de blocs, et nous mettons le pied sur la terre ferme. 79" 54' I , N.
Une couclie de glace d'un pi< d'épaisseur, p de la
oAte, nous indique la prése e ( venant de la Te. s impossible de révisr une tie p : , pi olëe a i e
oâ nous venons d'aborder ! Lane i couvi : ues
d'immenses amoncellemer .s mm iJei < t , telle
qu'elle est, l'Ile n'en a pas moins | i ani i)
portance^ en raison de laque lousjuiaoi n" t
lies découvertes ultérieures le i n du ce .e pro
teur de notre expédition...
Le 32 octobre, la soleil nous avait quittés pour la seconde fois. Toutefois, proDtant des i heures de crépuscule
de la semaine suivante, nous en imes quelques excursions jusqu'à 10 milles marins du ire, mais sans pouvoir nous faire une idée de la conligi uon du pays. Etait-ce un archipel de petites lies comme ce |ue nous avions devant nous? Etait-ce un conlinantï Et d espaces blancs que nous apercevions au milieu des cimes, i t-cedes glaciersîToutn'était que conjecture.
Nos efforis rlevaient naturellement tendre à résoudre ces questions. Malheureusement, la nuit polaire qui dans l'intervaUe nous avait enveloppés nous enlevait toute possibilité d'explorer le pays, et jusqu'au printemps de 187'i les vents du nord pouvaient nous avoir fait depuis longtemps perdre de vue notre découverte. Cependant la fortune continua de nous favoriser. La nuit polaire, qui cette (ois dura cent vingtcinq jours, se passa sans nous causer les mêmes terreurs que la précédente. Nous n'eûmes pas à souffrir de la pression des glaces, et notre navire resta immobile, toujours enchatné à sa banquise, en vue de la côte inconnue.
Celte tournure que prirent les choses eut pour l'expédition un succès décisif. Elle ranima jusqu'à un certain point la confiauce, rendit l'existence moin» pénible et facilita les obsertions magnétiques poursuivies trÈs-consciencieusemenl, durant tout l'hiver, par MM. Weyprecht, Brosch et Orel, Ce dernier rétablit en outre, au moyen de toute une série de déterminations locales, la longitude et la latitude de notre point d'hivernagejquisetrouvaètreparSS' long. E. (ûreenw.) et 79*
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51 lat. N. Quant aux expériences d'analyse spectrale applij^j:^ aux aurores boréales, ' dont Téclat a été très-intense doiniit les deux hivers, un appareil que nous avions 2^}po)rté de Mumch s'est montré un peu faible.
Pendant Phiver de 1873-1874, il est tombé énorn^ément plus de neige que Thiver précédent. Les vents du nordi tn^-|réquents, nous valaient toujours des bourrasques qui duraient des journées entières. Lorsque la longue nuit polaire eut ftir teint son maximum, il devint impossible de disUnguor par quoi que ce soit le jour de la nuit : une obscurité absolue npns enveloppa pendant plusieurs semaines. Nous célébrées 9ÎU19 encombre la fête de Noël dans une maison de glace construite sur la banquise. Puis le froid devint plus intense^ et, ooiiln^ Tannée précédente, le mercure resta gelé des semaines dura9t» Les visites des ours blancs étaient aussi plus fréquentes que dans les autres saisons ; ces animaux arrivaient ju3qu^à proiÀr mité immédiate du navire, de sorte que nous pouylQjn^ Iftf abattre en tirant du haut 4u pont.
Les 67 ours blancs que nous tuâmes nous procur^rw) 1 200 livres de viande fraîche, o^esl-à-dire le n^nyao I9 plmf efficace de combattre le scorbut ; de plus, les soins djS DQtff médecin, digne représentant de la Hongrie sous tous le^ ruir ports, et principalement Tinfluence bienfaisante du retour Ju soleil (2^ février), préservèrent )a pluplart de nos Q^adM du danger de longues souffrances» Néanmoins, Tépuisemisilt df plusieurs médicaments nous inspirait des craintes ^érieu|A| pour rêlat sanitaire de Texpédilion, si nous étions o^ndftffîU^ à un troisième hivernage.
Cette considération, puis aussi la triste certitude que not|^ navire flotterait de nouveau tout Télé sur son icdissolublt banquise, et cnfm la probabilité de plus en plus aduÛPSibte que le TeyetiJwf^ soulevé coniiac il Tétait, devrait obavirar k la fonte des neiges, nous amenèrent à prendre la résolutipu d'abandonner le b<llimonl à la iin de mai, et de teut^ notre retour en Europe au moyen de cbaloMpes et de traîneaux.
Mais, en attendant, nous étions décidés à faire de grande excursions en traîneaux pour explorer le pays. Le suecàsde CCS courses dépendait uaLurollenient du hasard. Si le navire était emporté avant le retour des voyageurs, ceux-«i étaient perdus, et Téquipage resté à bord se trouvait sen&ible0)^fl4 diminué. Mais Texploration et Tétude générale du pays mys-
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triaus qui s'i:tendait devant iiqub éUient ai imporlaotes pour expédition, que nous r(''^alûmes de tenter l'aventure.
rt^Uâ itiof]^ 41U iiioiâ da mars. Le Umps lilail mauvais, le oid tris- vif, la chaleur da soI«il faible même à midi, mais le» reoilftUiiceii nous forçaient de aans hâter. En consËquencp,
io Bisfs, les TyrttlLcnB H^er et KIoU', les malelola Ca|awdl, Letlis, Posjiisctiel, LukiDOTitcli et moi, nous quittions
navire, acco^upagnûis da trois chiens. Munis d'un gruid idi|e«U, naus parcourons dans la direction du iiord-oue«t la te de la partis occidonlale de notre terre inconnue, nous isons l'ascension des caps montagneux Tegetthof «t Maointock (25ÙO pied;.), cl nous traversons le pittoresque JVorf>sk^U~Fwrd, ienuè par une Morma paroi de glaee,,le >Fd du glacier Sonklar.
Le pays est privé de toulfl traee de vie. Partout des glaciers i^lesquss s'élanceul des profondes Bolitudes des montâtes, dont les massifs s't'd<!Tent en cûnes abrupts et en hauts itaaux. La roche domiii^inte esl la dolérite. Tout est d'une louiasanle blancheur Les étages symétriques des montagnes it l'effet de colossales cristalliBatious superposées et formant 3 séries de colonnades. Nulle part, comme cela a lieu même
Groenland, au Spitïbcrfi et à la Novaïa-Zemlia, la roche ne qioMre avec sa couleur iialurelle. ce qu'il faut attribuer à la Mtensation Je rhumiditi' de l'air sur les parois des rochers. lia humidili^ nous nuit aussi pour l'appréciation des di&i«c«. Leciel, chose rare, est complètement serein. ^BL température excessivement basse qui régna pendant no^e itinion exigeait de notre part d'incessantes mesures deprAitioB. Le thermomètre descendit jusqu'i — kO* K. (à la me heure il marquait — 37° R. à bord du navire). Le fpold ■t surtout sensible la nuit ; nous soudrfmeB aussi beaucoup
fruiehissant le glacier Sonklar, bien qu'il n'y eût qu'un rie soufBe de vent. Tous nos véLements étaient roidia sur ire corps, et du rhum très-fort que nous avions avec nous ablait non-seulement avoir perdu sa force, mais encore ne .8 Ctre hquide.
jlevenus à notre navire le 16 mars, nous fîmes immédiatentnoB préparatifs pour une seconde excursion, qui devait
. Ces deui montagnard» tyrolLen<i avaient Êlé altachéa à l'expédi- ) expressément en vus d'ascensions éventuelles.
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durer trente jours et avoir pour but d'explorer retendue du pays vers le nord.
Trois jours après, nous perdîmes un de nos compagnons, le machiniste Kirch, qui succomba à une pulmonie tuberculeuse dont il était atteint depuis longtemps et qui s^était compliquée d'une attaque de scorbut. L'inhumation eut lieu par un violent chasse-neige. Le corps fut déposé entre des colonnes de basalte, et la tombe surmontée d'une simple croix.
Le 24 mars au matin, nous nous remettions en route pour le nord. L'expédition se composait de M. Orel, des Tyroliens Haller et Klotz, des matelots Zaninovich, Soussich et Lukinovitch, et de moi.
Malheureusement nos attelages de chiens s'étaient disloqués; nous ne pûmes prendre avec nous que trois de ces fidèles animaux pour nous aider à tirer notre grand traîneau, dont le chargement pesait 16 quintaux; tous les autres étaient morts ou impropres à ce service. Contre toute prévision, la température ne tomba pas au-dessous de 26° R. pendant toute notre excursion, mais le chasse-neige et Thumidité, ainsi que la rencontre d'une foule de crevasses, et l'eau qui submergeait notre voie, nous rendirent le voyage bien pénible.
Les résultats de cette exploration ne peuvent s'exposer que superficiellement sans le secours de cartes et de croquis pris en route; cela est surtout vrai au point de vue topographique. Il suffira donc, sans anticiper sur le rapport détaillé^ de dire que l'ensemble des terres que nous avons découvertes a la môme étendue à peu près que les îles Spitzberg, et que ces terres se composent de plusieurs agglomérations considérables, coupées de nombreux fiords et entourées d'une foule d'îles. Celle de ces terres située à l'est a reçu le nom de Terre de Wilczek, et celle de l'ouest le nom de Terre de Zichy.
Un immense détroit, VAmtria-Sund, sépare ces masses dans le sens de la longueur; il part du cap Hansa et, se dirigeant vers le nord, se bifurque, par 82 degrés latitude nord, au-dessous de la Terre du prince Rodolphe^ en deux bras dont nous avons pu suivre celui courant au nord-est, et qui est très-large, jusqu'au Cap Pesth^ à l'extrême nord.
La dolérite est partout la roche dominante. Les assises horizontales des rochers, les montagnes qui s'élèvent brusquement (Bn forme de cônes tronqués rappelant vivement les monts d'Abyssinie, donnent au pays un caractère tout spécial. Sous le rapport géologique, son analogie avec la partie nord-est du
nd est éyidi La hauteur moyenne des cimes est
^ à 3 000 pie>.w , c*est au sud-ouest seulement que les s arrivent jusqu'à 5000 pieds. Toutes les énormes déis entre les chaînes de montagnes sont remplies t de dimensions colossales, comme le m ar«
it eii présenter. Nous n'avons pu que
cas, par des mesures direc , Tavanc (
âers. Des éboulis de 100 à j i i i
ide la limite extrême des s. Lie u oe^ s
de Wilczek, ne le cède € en '< I
kboldt dans le eanal de Ke \
^gétation est infiniment a less e du Groen-
a Spitzberg et de la Novaï e^emlia, ii cet égard il ne tère y avoir au monde de t re plus en ^e. Nous avons xé fréquemment du bois \ nt, la p grande partie une date, mais nulle part luant table. Le pays,
on peut bien le suppose • in Dive, et n'a même
Sud) à Texception des ours biai , pour ainsi dire pas ) vie animale.
coup de sites du nouveau pays sont d'une grande beauté, B, comme de raison, avec le caractère des hautes régions es. Il faut citer dans le nombre le StemechSund^ les WûUerstorf, le Cap Clagenfurt^ les Caps Petersen et Kj e la Baie de Lamont.
excursions en traîneau q nous avons faites depuis nt convaincus des diffîci tés que rencontreraient de
expéditions à trouver des ports d'hivernage, car nous i remarqué nulle part de points appropriés à cet effet, nosphère, habituellement trouble au-dessus de la glace, arait rendu toute observation impossible pendant notre
exactement vers le Nord, vers TAustria-Sund, si nous is pas fait Tascension des hautes montagnes, ce qui était irs pour nous le seul moyen d'atteindre les plus hautes ». Aussi, dans maints cas douteux, l'orientation et le le notre route nous furent infiniment facilités lorsque OUnes escaladé successivement le Cap Koldewey (80^ lô'), Francfort (SO*» 25'), le Cap Ritter (80<» 45^, le Cap Kane ')etle Cap F%e/t/ (82° 5').
couché de glace compacte, parsemée d'innombrables ie glace, s'étendait ordinairement d'une terre à une Elle était vis^bl^^^'ent de fraîche date, et coupée de dism distance aes crevasses et de larges barrières de
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4ébris amoncelés (totoiky^ hummocks), qjnQJiovà ne pouYiôiis franchir qu^au prix de pénibles efforts et d^ùné ^ande pértè de temps. A partir du cap Francfort, la ^rte d^entrée de cette immense trouée, notre route s'enfonçait dans les solitudes dont notre excursion précédente ne nous avait pas mèmeréTélè Texisience.
Bref, et. en omettant les détailsi, il suffira de constater que^ longeant l'immense lie Saim^ nous fraaschlmes le 80« dsgré de latitude le 26 mars et le 84« le a avril, et qcie, nop» trouvanty cinq jours plus tard, par 81® 37', bous eûmes la wrtitud^ d'être arrivés^ psur terre plus près du pôle que peraosna a¥ant nous*.
An sud*-est de U; terre du prince Rodolphe, nous étioiu-eiiMs dans un détroit (Sund) de dimensions gigantesques, qui senblait devoir nous iHivrir au loin la route du Nord. Mak MMBf» tombâmes dan^ un chaos de débris de glace à travers lesqn^ nous mîmes plusieurs jours à nous fra^rer la vote aia prfab d'efforts inouïs. La faible intensité horizontale de raig<âle aimantée, dans ces hautes latitudes^ n'était pis sans iMU» induire ausfii parfois en erreur.
Ën^n, le fourUis de bh>cs de glace devenant dé piuB^ en Iftot infraiichissable, nouB changeâmes d« direction et tMbaie»à l'Austria-Sund. Comme partout, nous fîmes la rettcchtre' ée nombreux ours blancs, q«e nous abattion» avec l'advesserdue à un exercice de tous les jours.
Mais nos provi'sions alh^nt s'éptusant et le tenij^ dispeaiM pour notre excursïon au Nord s'écoulait, de rorte que note résolûmes de partager la tâche^ c'est- à^dins de nous sépHrèr et de poursuivre l'exploration, à marches forcées, chacuaéviMlrs côté. Le grand traîneau et nne partie de l'expédition, soQS'kfll ordres du Tyrolien Haller, resta, pafr8P38', àràbrld*im«ï«r0i de rochers (le cap Schrœtter), tandis qu'Orel, ZastiAOVÎBh 6t moi, nous poussâmes phis avant, accompagnés du MÊÈÊèm attefô de chiens.
Notre but immédiat était de traverser, dans la dk^dlloil exacte du nord, la Terre du prince Rodolphe, qfui sl&teAdaèt devant nous. Mais cela ne pouvait se faire qu'en ftsmchift^uft rénorme Glacier Middimdorf, que nous prévoyions bieà ôîre
î . On verra ci-après, dans le résumé de rexpédition du l^olàr^, que les AûiériCàlns avaient sftleint par terre, en 1872, au 62* degré ^ de
latitude.
!ia acoès difflcile. Nous entreprttnes cependant sans délai de marche pénible. Après un voyage fatigant i travers une irains de plusieurs milles d'étendue, nous parvînmes enHb 'i surface même dii glacier. Mats nous avions fmt à peine .8 centaine de pas, que Zaninovicli, les chiens et le traîneau, çaroreutdans une crevasse. Nous réussîmes cependant i i retirer de leur râcheuâe pusilion, grâce k l'un de ces hatds, bien connus des explorateurs de montagnes, qui occooigftutt souvent'Ies plus grande dangers. Bref, nous fûmes p>-)ic(nrem de pou vu ir continuer notre roule le lendemain. Ha gnmd diStour (en doublant k Cap HaberbeTmanT») nous aduÏMt k la cAte onest de la Terro du prince Rodolplie, d'où iir 1» troisième fois noua iwos dirigeâmes vers le nord. Lin chanirement étran^s'étAlLop^rddRns la nature. Ducûtâ nofd, le ciel étaii lourd et de couleur noir Ueuittre. Des MOTS d'nn jaune sale s'amoncalaient sous l'action dti soleil, tenlpérature s'élevait. Lancign s'amodrasait soxis nos piedsf si des vols d'oisea'Jï venant du nord noua avaient déjà sur- 'S pr*c*leiBment, nous fAmea plus élonnde encore de voilparois des rochers de la Terre du prince Rodolphe littéra-* nenlcoiiverlesd'ûise.iux.D'innoiD brûles essaims s'élevaient rt k «oftp et remplissaient l'air dé cris et de joyeux batteints d'ïiles : c'était le retour du temps de la couvaison. Parn aU apercevait des pistas d'ours blanc, de iiëvra et de lard. oies phoques étaient couchés sur la glace. Qudque «aine que fût notre prévision d'fitre à proxiniiBé d'une mer ^i no4 Irisles eipérienoes ne nous en avaieht pas inoin^ ^as^És contre tonleS tes sAductions d'une nter poiaireauverte. ^ imrtir de ce point, notre route n'était plus sftre du tliut. it fle marchions pas sur la couche du glace de l'hiver, mairt ufte mince couche fratcha, d'an ou iteai pouces d'épaisseur, ifCTeusQment llexible et couverte de débris, suite de débi- 1 inlérieureSL NotlS notRaftlAchâmestonsàuno même corde, Ma pftrtant à lui seul sort ferd«au, et nous nom oiivrtmea rbia k Taide Je la hache, cw siWdilnt sans cesse l'épaisseur Ift ghCé. Après itoîr doBhM fAtSm Cap, vériteble volière WfutS'agitait et chrtnbit, iWrtis arritirtesaw» dfeut colonne* AAfes du Sauln Cap. Là erffnmeÂçâOt !» mer libre. .e ptiiBl dé vue était d'uife subUriie beauté. Bu haut d'ime IJTW; on apercevait au loin Liue mer d'un blctr sombre et fslMirfé iHcî fclaiichl's pcrti;» de se-* mo«tagneB de place. De irds nuages flottaient, traversés de temps à autre par des
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rayons ardents du soleil qui faisaient miroiter la surface d^j eaux;— puis, au-dessus du soleil, un second soleil d*nn écUii plus mat, — et dans le lointain, paraissant s'élever à une hauteur énorme, les glaciers de la Terre du prince Rodolphe, qui se dessinaient en blanc rosé à travers la brume.
Le 12 avril, nous cessâmes de pousser plus avant vers le nord. Le temps était plus clair que les jours précédents. Le , thermomètre marquait — 11^ R.
Notre route par la couche de glace fraîche, près du Smilm Capf était devenue absolument impraticable, âe sorte que nous fûmes obligés de suivre le versant de la montagne. Voulant explorer un champ de neige, nous enfouîmes nos efléts dans une fente de rocher où les ours ne pouvaient les atteindre, et nous nous mtmes en route. Arrivés à une saillie de rocher (le Cap Germaniaj par 81^ 57'), nous laissâmes le tratneaa en arrière. Tous attachés à la corde, nous suivîmes la direction de la côte vers le nord-Bst, et nous traversâmes le champ déneige et de glace. Les crevasses rendaient notre route de plus en plus périlleuse. Aussi, après une marche de cinq heureSiet étant certains que depuis midi nous avions atteint la latitode de 82® 5', nous mimes enfin un terme à notre excursion >n point que nous appelâmes Cap Pligely,
La vue dont nous jouissions de cette hauteur était préoiflèment de celles qui, jugées avec un certain parti pris, ont donné lieu à tant de controverses sur la véritable nature des hautes régions polaires. Un vaste bassin d'eau libre s'étendait le long de la côte. Il était couvert çà et là d'une couche de gtoœ fraîche, tandis que des glaçons flottants de dimenaotf moyennes se dessinaient à l'horizon, de l'ouest au nord-est Toutefois, en prenant en considération la période peu avancée de la saison et le fait qu'à ce moment le vent soufflait de l'ouest, il n'y avait aucune raison de penser que ce bassin dât être moins navigable au cœur de l'été que ces larges flaque^ considérées comme le signe caractéristique de la nature de l'océan polaire. Mais le témoignage d'une heure seule ne suffit pas à renverser des objections nées de tant d'expériences etd0 preuves du contraire. Même abstraction faite de la résistanoo de la glace fraîche, tout ce qu'on aurait pu constater, c'est qu'un navire, se trouvant à la pointe nord delà Terre de Zichyi aurait eu la possibilité d'avancer à 10, à 20 milles vers iB nord, c'est-à-dire aussi loin que notre œil nous permettait de ^connaître les passages à travers les bloc^ flottants. Mais
JiieuiiDaTiren'auniit pu remonterles 100 milles de TAustralia- '(iiid, et l'eût-il fait par impossible, la seule chose qu'il aurait lourëe au delà, c'est la glace compacte. Malgré la brièveté de ma description, je me suis arrêté un ni loDgiiement à. cette observation, parce qu'elle est d'une trêœe importance. Rien ne pourrait nuire davantage aux Ogrts ultérieurs de l'exploration des régions arctiques que fS assertions lancées à la lé^re, lesquelles, jetant le trouble ms les esprits et donnant un nouveau poids à des hypothèses jï condamnées, n'auraient pour effet que de préparer de ares mécomptes auï eiplorateurs trop crédules. Plus important pour nous que la question oiseuse de ta Habilité d'une partie reculée de la mer glaciale était le fait rtain d'avoir découvert de nouveaux pays qui, couverts de intagnes et traversés par un lai^e Sund, avaient pu Être wnnus du sud-ouest au nord-est jusqu'au delà du 83' degré latitude nord. Un imposant promontoire est situé sous cette jtude : c'est le Cap Vienne, le point le plus septentrional la terre connue, et qui appartient à ce territoire que la juae et la gratitude nous ont fait appeler Terre de Peier-
Sans vouloir avancer une tiiéorie relativement à la distribum des terres au pôle ou à une contiguïté delaterredeGillis, . sud-ouest, avec le pays nouvellement découvert, il sera pendant permis de conïtaterquele développement des cAtes, Bsi bien que celui de» glaciers de ce pays, font l'impression tOB vaste agglomération de terres, et justifient ainsi jus- 'à un certain point l'bypothÈse du docteur Hetermann au su- I d'un archipel inter-arc tique. Seulement, sous le. rapport ologique, le nouveau pays montre peu d'analogie avec le Dupe des Iles Spitzberg, et en ofTre plutût, comme je t'ai ; déjà, avec la partie ouest du Groenland. Ca qui est remarquable , c'est la présence d'innombrables igons Holtants dans tous les Sund, tandis qu'ils fout défaut U au sud, dans la mer de Novala-Zemlia. Des faits manquent nr invoquer l'action des courants ; et pourtant l'absence de ices Qoltantes dans la mer de Ko vala-Zemlia autorise la supsition de leur marclie vers le Nord.
Dans la lutte pacifique pour agrandir le domaine de la coniisance de la terre, les différentes nations arborent habiillement leur drapeau au point qui est le Cap non phu ultra moment. C'est ce que nous ffmes, nous aussi, au point ex-
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irèpM dfl pQtr^ mage du Nçr^J ; If paiyilJftR 4'Aul3npl|0.ï|çc;a»gm a flotté d'emméç plus prè§ du pdlQ que ceu]^ 4^ toutes I^^s
grw
autres nations. Après cette pérémapie, qQU$ 4$ppsj|iQ^ dWP^BS
^pQ fepte ()q roPher uu docmpç^t atle§^Qt optr» prfeBAPe, ^t
te Su4,
prApp k çifîs marges forp^of; i^l; ft T^^ppçe 4^ tPUÏ tapipa^^» la tente et ies providQoa «xcepténs, noua rap}gAliiifi9 Jûiàqt'ât nos pompagnons l^issé9 e& arrière et qui «tteqajaiiepj; (us^p^i^* cernent notre re]^ur. Après 4voir Ixav^W tes gUpierf d^ .^ grande et belje //^ (2e f^^a^purf et flpub)4 le 1^ {Utt^ (80<^ 45') le ^ arril, nûU3 constatâmes avec inquiétude ^luî Vf^o dp la mer imprégnait partout la couche de oeig;e MipmWê^ que le teuips devenait menaçant. Nous uous trqttirioiia ^^d^ ^us 4e Tembouchure du grand Hif^rkham-Smi, Att momiift fie nous coucfier, noq^ entepdîmee distipptegaLeAt le^ criiqHer mei)ts de h prçs^ipn des glaces et te bruit de MsWPJm pei) éloignés.
Le tepdem^in, qou9 ét^^pt r^mis ep route, f^pue opiiff e|M|w çûmes tout k coup» près deis /'«« iïayes, que npu9 nou^ tiipfi* vions en face d^une immense flaque qui nous barrait le ^hiwm «tdont Teau fuyait ayec rapidité vare le uprd ; etnpuy Q^mns pas de bateau I La partie eud de TAuttriar^uod »*4Ûit tniMl'ormée en mer ouverte, et k treiete paç de npue te f egoe taiWt le bord de la glace I
Pour comble de malheur^ une effroyable bPUPresqu^ do MÎgt nous assaillit. Nous rebroussâmes obemin,et« au boni dedêw jours de la marche la plus pénible» nous étions parvanu^ h lourner l'abîme, en longeant d'éuorm^s glaciers. Nous itîOM sauvés. Enfin, la 21 avril, nous arrivions au Cap FVapcCort At nous retrouvions intacte la route de glace qui devait naiia mener au navire. Autre sujet de graves apprébensiofisi k getthof existaiU-il encore? La banquisa sur laquelle il était «nchainé n'avait-elle pas été portée au loin?... Mais lenavina^ait là : nous le retrouvâmes exactement au point où nous t*aTiiii4 quitté, au sud <ie Tlle de Wilczek.
Quelques jours furent consacrés au repos dont nous amaf le plus grand besoin, car la disproportion entre les fatlgiM^ que nous avions éprouvées ^t le r^pos'qua nous avioiM pu nous accorder avait gravement affecté nos forces, taoa être compensée par des suppléments de ration dus à la capture 4% hint our« blancs pendant notre excursion. Nous avions tous
Ué attelés au traîneau do huit ;i dii heures par jour, ne donauit que cinq heures au sommeil.
Au comnienceniont de mai, M. Brosch, le Tyrolien ITallerçt moi, non^ fimes une troisiÈrae eicursion destinile à explorer rOueat, Nousavioas pria le Iraineau eL les cliiens- A kO milles du navire, ayant esoaladû une h^uto montagne, le Caf Briion, gous pûmes juger que te p^a s'étendait Tort loin d)i càté de J'ûccidenl; notre ïue portait environ jusqu'au W» degré 4p longitude est. Le paya est sillonna de uomlireux liords. Les montagoea affectent la forme de cônes tronqués : le sommet CUlminaDt, la Voinle llumboldl, a environ 5,000 pieds. Du o6lé du sud, la mer ëlalt couverte de glai:e compacte, 3'étËnda^t jusqu'à riioriïQn, triste perspective pour nos projets de retour au pays I
Celte excursion terminée, et M. le lieutenant de vaisseau WBjpreelit ayant achevé des travaux de nivellement faits sur la glace ï proximité du navire, notre mission, dans les circonstances données, pouvait Èlva considérée comme remplie, et dèa lors toutes nos pensée n'eurent plus qu'un objet : le retour «a Europe.
^'ou s commençâmes par nous reposer tous, puis nous alliloss visiter la^orobe du compagnon que nous avions perdu, et nouB Hmes ensuite nos adieux au i^ays, qui, pour nous éparfcner un humiliant désenchantement, noua avait, par un giatitwit caprice, (ait cadeau d'une banquise.
Le iO aiai au soir, les pavillons étaient cloués au navire et BOiu commencions notre voyage de retour. Notre équipement '^Uit bi«n chùlir, car les circonstaoces noua commandaient de ^noiuer k tout comfort. Cliacun de nous n'emportait, outre te fiètementg qu'il avait sur le corps, qu'une unique couverture 'our affronter la rigueur des nuits. Nos moyens de transport onsiataient en quatre canota sur patina et trois grands trai- «aui avec des chargements de dU-sepl quintaux et demi chann, ■— provisions, munitions, etc., pour trois ou quatre mois. ^1 amas de neige nous forcèrent d'abord â faire jusqu'à trois oi> le mémo trajet, obligée que nous étions de Uîsser une «rtie du convoi en arrière et de noua réunir en nombre sufinot pour l'aire avancer l'autre partie. Puis, arrivés à la li- Dite de la glace solide, il nous fallut des efibris inouïs pour l^rec le transport des traîneaux et des canots de banquise en ïanqutse, et leur faire traverser les solutions de continuité da la giflcp. Par malheur, dns vent'! pprsistanls du sud réduisaient
presque à néant nos faibles progrès, de sorte qu^au bout d( deux mois nous ne nous trouvions qu*à deux milles allemandt de notre navire I Nous en étions à nous demander si, après une lutte inutile contre dMnvincibles obstacles, nous ne retoum< rions pas au navire pour affronter un troisième hivernage, cette fois sans espoir de salut !
Dans rintervalle, la glace étaît devenue entièrement com ^'
' pacte, et à plusieurs reprises nous dûmes passer une semaine -^^ entière sur un fragment, attendant qu^un canal voulût bieir^ '^ s'ouvrir.
Enfin, dans la seconde moitié de juillet, les vents toumè — -^ rent au nord, et il se forma des chenaux et des flaques au milieudes glaces. De longues pluies vinrent en outre amollir la glace^ de sorte qu'en vingt jours nous réussîmes à franclùr 60 milles, tantôt en nous aidant de la hache ou du harpon, tantûl ramant, tantôt même hissant les voiles. Pendant le tn^éL^^ nous acquîmes la certitude qu'aucun navire n'aurait pu pénè— ^ trer cet été jusqu'à la terre nouvellement découverte.
Au commencement d'août, l'état des glaces nous fit préToii* que nous approchions de la mer ouverte, ce qui ranima tout à coup nos espérances. Il est vrai qu'immédiatement après nous nous voyions de nouveau emprisonnés pour cinq jours. Notre libération eut lieu le 13 août, et le lendemain nous arrivions à la limite des glaces sous la latitude étonnamment élevée de 77^ 40'. A partir de ce moment, nous crûmes au salut» et cM en effet seulement et uniquement à l'état favorable des glaces à cette latitude que nous devons notre retour. Notre sortie^ glaces a donc été le dernier acte de toute une série d'heureuses conjonctures auxquelles nous sommes redevables d'avoir échappé aux dangers qui nous menaçaient, et auxquelles aussi il faut attribuer nos succès.
C'est par le plus beau temps que nous entrâmes dans la mer ouverte et que nous longeâmes la côte occidentale de la Novaia- Zemlia. Le 18 août nous mettions de nouveau le pied sur la terre ferme, à la presqu'île de l'Amirauté, et le 24 (donc au bout de quatre-vingt-seize jours de voyage), nous trouvions, dans la Dunen^Baiy le schooner russe Nicoldi (capitaine Féodor Voronine), qui nous accueillit, nous naufragés, avec la cordialité qui distingue le peuple russe.
Une courte traversée nous amenait bientôt à Vardoe, en Norvège, où nous débarquions le 3 septembre 1874. C'est à trois heures de l'après-midi que nous mettions le pied sur ce
Ol hospitalier — et cela avec toute la satisfaction que peut aiiser ht délivrance après tant de doutes et de privations.
L'expédition du navire américain le Polaris.
Le 12 mai 1873, le navire mixte la Tigresse arrivait à laint-Jean de Terre-Neuve, avec des naufragés du PoloriSf qui furent transportés de là à Washington par le teamer le Frolic, Une enquête fut faite par les soins du linistre de la marine pour connaître la cause de la mort û capitaine Hall, commandant du Polaris^ et les événelents survenus aux dix-neuf personnes abandonnées sur 3 glaçon, depuis leur séparation du navire (15 octobre 872) jusqu'au 30 avril 1873, jour de leur samvetage. Voir notre précédent volume, p. 371.) C'est un extrait .u rapport de cette commission d'enquête que donne 4. Blarez (ci-dessous, n° 496 de la Bibliographie).
Nous en reproduisons seulement la conclusion :
La mer Polaire libre décrite par Kaneet Hayes n'est en réaité qu'un golfe d'une grande étendue, formé par Ja brusque uverture, vers le N., du canal Kennedy, et qui comprend à 0. la baie de Lady Franklin, et à TE. un vaste bras de mer, e 22 milles de large à son entrée, et qui sans aucun doute 'enfonce considérablement vers le S. E. Sa longueur n'a pas té déterminée, et M. Mayer pense que ce pourrait bien n'être utre chose qu'un détroit se reliant au golfe François-Joseph e l'expédition allemande et hanséatique, et formant la limite eptentrionale du Groenland. Ce bras de mer fut appelé le bras u Sud. Au N., du même côté, est l'échancrure de la côte nomaée baie Polaris par le capitaine Hall, par 81*38 N., et dans aquelle son navire hiverna. La pointe Nord de cette baie fut ippelée cap Lupton; la pointe Sud n'a pas encore été baptisée.
Après le cap Lupton, la côte court au N. E. et forme la rive orientale d'un nouveau canal de 25 à 30 milles de large, ounrant en dehors du golfe dont nous venons de parler; c'est ce 'anal qui fut appelé par le capitaine Hall détroit Robeson, La
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cùIq Ouest, au N. de la terre de GrinneU, n'a* pas enpor^ de nom. Au N. E. du cap Lupton, par 81° 57', est un long hras de mer que le capitaine Hall baptisa du nom de baie Newman; il nomma sa pointe Nord cap Hrewoort et la pointe Sud Summer Ileadland, Du cap Brewoort la terre continue à courir au N. E. jusqu'au f)ort Repuise, par 82** 09', le point le plus élevé en latitude où l'expédition ait pu arriver par terre.
A partir d'une élévation de 520 mètres au port R^pulsQ la côte Est da canal Robeson se continue vers le N. E. jqsqu'^ la fîn de ce canal, puis tourne à l'E. et au S. E.; elle se perd dans cette direction, mais déjà plus dans le S. que le point d'observation. On ne découvre aucune autre terre dans le N.Ë., mais la côte occidentale continue à courir droit au N. et parait se terminer à une pointe haute dont la latitude est estimée
M. Meyer dit que, par un temps clair, de la hauteur du port Repuise il a distingué, droit dans le N.,' une ligne brillaiîte k peu près circulaire, que d'autres observateurs ont en} être de la terre, mais il pense que cette ligue indique la mer libre.
Ainsi, la détermination certaine des limites de cq qu^on supposait antérieurement être une mer libre ; la découverte du bras du Sud du détroit Robeson et d'un vaste espace de mer dans le N. de ce détroit; Texamen et le plan de la côte Est faits jusqu'à 82'' 9' N. ; l'examen à la vue un peu plus loin pour la côte Est, et beaucoup plus loin pour la côte Ouest ; le fiiit d'avoir conduit le Polaris^ sous vapeur, jusque par 82* 16' IS., latitude beaucoup plus élevée que celle qu'on avait jamais espéré atteindre; la rectification des erreurs du docteur Hayes dans le traci* do la côte Ouest et de celles du docteur Kane dans le tracé de la côte du Groenland : tels sont, en somme, les résultats frêographiques et hydrographiques atteints dans le voyage du Polaris.
Une note insérée dans ï American Journal of science, mai 1874, p. 327, résume ainsi les résultats scientifiques de l'expédition :
1. Le Pulais a touché à 82^ 16'N. : c'est la plus haute latitude qu'unnavire ait jamais atteinte. — Le témoiguage (lu capit. Buddiugtou est très-précis, quant ^ Timpoesil)ilité de pousser le navire plus au Nord que le point où il sVst arrêté.
2. Il a été mis tout à fait hors de doute que le Kennedy Ghannel est parfaitement navigable.
Il a été prouvé (?) que le Groenland est une île
5. On a fait de nombreuses observations astronomiques, magnétiques, physiques, hydrographiques et météorologiqpes ; on en a recueilli aussi un grand nombre qui se rapportent à la zoologie, à l'ethnologie, à la botanique et à la géologie. On a tenu registre de toutes ces observations, conformément aux instructions fournies par VAcadémie nationale.
6. On a mis un grand soin à déterminer, au havre Thank-God, un méridien sûr. Peu après l'entrée en hivernage, un observatoire fut dressé sur la côte à 34 pieds au-dessus du niveau moyen de la mer, et la lunette y fut installée. La longitude de ce point a été déterminée par l'observation de trois cents distances lunaires, d'un certain nombre de culminations lunaires, un grand nombre de transits d'étoiles et d'occultations, et un nombre également considérable d'altitudes zénithales du soleil. On a obtenu la latitude par l'observation d'un grand nombre d'altitudes méridiennes du soleil et d'altitudes d'étoiles. Toutes ces observatipns ont été perdues, mais un certain nombre de résultats qui ont été conservés sont suffisants pour établir la position de la station. Les observations magnétiques sont les plus complètes qui aient été faites jusqu'à présent dans les régions arctiques.
7. On a eu malheureusement peu d'opportunités pour effectuer des sondages. On a pu en prendre une douzaine au long de la côte de la terre de Grinnell, qui prouvent que la ligne de 100 fathoms suit la côte, dans le détroit de Smith, à la distance d'une quinzaine de milles....
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!• KLtXDBN (G. A. Ton). Das Âreai der Hoch und Tieflandschaften Europas. Berlin, 1873^ in-S"*, 40 pages^ avec 2 cartes.
Sorles 9720 000kilom. carrés environ que M. KlCden attribne à la superficie de TEurope ', il donne à la partie continentale proprement dite 7096000 kil. c.
Aux péninsules 2 165 ooo —
Auzlles * 468000 —
Sor ce ehiflire, 6 268 ooo kil. c. sont attribués aux parties basses du continent (Tieflànder), et 3 462 ooo aux parties hautes (Hochlànder). M. KlSden répartit ainsi ces chiffres, nécessairement approximatifs :
n^.M.^.* \ Terres basses 5 575 000 kil. c
^**''*^*°*--{ Tejres hautes 1521000 -
nÀ i «niM J Terres basses 504000 —
FeniMUies^.j Terres hautes 1661000 —
.. 1 Terres basses ^188 630
Terres hautes 270 370
^. Generalbericht ûber die europâische Gradmessung fur das Jahr 1873. BerHn, 1874, ln-4». 1 th. j;
Sur ce sujetf voir un savant résumé de M. J. Bertrand, en ce qui touche aux conséquences qui s'en déduisent pour la figure de la terre, dans le Journal des Savan<«, novembre 1874, p. 697.
1* Plusieurs des parties extrômes de i*Europe, incomplètement re- ^^, laissent quelque incertitude sur le chiffre total. M. Behm, 'ûs son travail sur la population du globe errestrc, compte pour îaropc 984958^ iriinT^^ti^os carrés.
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507. NiELSEN (Y.)* Ein praktisches Handbuch fur Reisende. Ham'> burg, 1874, in-8». 2 th. i (Mauke).
508. Shepard (J. s.]. Over the Dovrefields. lond., 1873^ in-12. 4 sh. 6 d. (King).
509. Smith (H.). Tent life with cnglish gipsies in Norway. Lond, 1873, in-8«. 21 sh. (King).
510. G. VAN DuBEN. Sur la Laponie et les Lapons, principalement sur ceux de la Suède. Stockholm, 1873, in-8'' (en suédois).
On trouve dans le Balletia de la Soeiété d*Antbropologie, t. Yllf^ 1873, p. 71l'7l4, un cbmpte-réndu sbmmaire de ce livre, par M. càavé^
511. Tôyâ^'e dé ItE6NARi5 eh Flandre, en Hollande, en bùiéiiiark et en Suéde (I6Ô1). Nouvelle édition, publiée avec une introduction et des notes^ par A. de Mabjsy. Péris, ÏBl^ in-12, 125 pages (Lemerre) .
Ce joli petit volume ne comprend pat le voyag» ea Lapooie, dont M. de Marsy se propose de faire une publicatioii k pârk
512; STRELBizKfs Nea6 Arealbereehnung vOn Russland. MiUheiktngêk de Petermann, 1874, n« 6, p. 231-232. (Extrait de Vhvetft^ ou Bulletin de la société de Géographie russe, t. IX, p. 314-319.)
Le chilfre auquel s'arrête Tauteur pour Tensemble de la Russie d'Europe, y compris la Finlande, la Pologne et la Transcaucasie, mais ians y comprendre les lies de la mer Glaciale, est de 5 075 782 verstes carrées.
513. C. VON KwiATKOWSKi. Dcr Pruth; hydrographische Studie. MUtheil. dtr kaù. kœn. Gto^raphrsehfit Geidlschaft in Witti^, arril
Travail dont l'auteur a réuni les éléments par une suite d*ol>8êrvatibDa> continuées pendant de longues années. Description, tlégiâlé du fléU^Ï. Mouvement de la navigation.
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4* SIfttistische uad andere wi«s6ii8Qiiaftli€iie MitUieilungen aus Russland. 7* année. ÀéUn^jP^terr&oAr^, 1694y ia^^ 114 pages.
Rétmpf esêion de la partie acientifiqB» da Calendrîer de Sawl-Pé^ersboarg.
5. Satous (Ed.). Les Musées ethnographique^ de CqlenliagTMr et de Moscou. Les cartes ethnographiques de Russie et de Sibérie. BuUetin de la Société de Géogr. de Paris, fév. 1874, p. 168-176.
Aperça substantiel d'un de nos savants les plus compétents dans les choses ethnographiques de I^Europe orientale.
6. Ujfalvy (Ch. E. de MeEd-Koveed). Mélanges altaîques. PariSy 1874, in-8*, vin-202 pages.
L'anteor, dans les mémoires dont ce volume se compose, traite du Berceau des Magyars, dès migrations fihhoisés, de là civilîSâtîon dek àdciennes populations altaïqueà, da tônité Tbâf anf^n, «te. Son érudition a plutôt un caraiBtèriB onentSl qu'elle he rappelle la critique sobre et l'investigation approfondie de l'érudition européenne. Ces différeols morceaux doivent être considérés comme des essais sur lesquels l'aufeur, qui possède Tinstrumeni linguistique, reviendra un jour avec plus de maturité.'
fî- L. LÉGER. Rapport sur les éludes slaves eu Russie. Arckiixs des Missions scientifiques et hWr., 3* série, t. II, 1874, p. 3S3-Î98.
Notice historique sur les travtial i^latH^ ani orfigTtief et aul antiquités .skives ; propagation do ces étades nationales par les cours et l'éducation publique.
8r £m. DE Lavelbye. Les progrès de ri&stpuotion mi Russie. Revue des Deux-Mondes, 15 avril 1874, p. 769-787.
Boâ document et utile leçon. Nous en transcrivons le préambule : < La Russie montre depuis vingt ans comment un grand État peut se relever d'une défaite. Comme la Prusse après léna, elle a compris îa dure leçon des champs de bataillé. Elle se Kécùetllàît, âlsatt-oti; bai, mais oe temps de recueillement n'a pas été perdu dans l'inertie ou dans des tàtonRemente stériles ; c'a été au contraire une période de réformes radicales et de rénovation complète. En 1854, la Russie n'avait pas été réellement vaincue, putsqu'apres deux années d'éfTbrfs gigantesques les alliés n'étaient parvenus à lui enleter qu'une se«ile ville, siiuéeà l'extrémité de A>n territoire^ Ses frOniièfeB n'étaient pour ainsi dire pas entamées, car l'eunemi ne aeUffeait même pas à eotidnire ses armées au cœur du pays. L'empire, néanmoins, était épuisé; il fit la paix, faute de ressources pour continuer la guerre. Le gouvernement russe se reAdit parfaitement compte des causes principales de sa foiblesse. Ces causes étaient ml noml>re de trois : d'atford le icAnqàe d'à vèies de com~ munication rapides; en second lieu, le développement insuffisant des forces productives du pays; en troisième lieu, le défaut de Inmières et d'initiative des populations. Si en i853 la Russie avait eu des chemins de fer, jamais les alliés ne se seraient aventurés en Crimée, ou ils auraient été bientôt jetés à la mer; et si, d'autre part, ses richesses naturelles avaient été exploitées par un peuple libre et éclairé comme ceux de l'Occident, elle aurait pu défier longtemps tous les aasauts dé
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la France et de l'Angleterre. C'est à faire disparaître ces causes de faiblesse qae la Russie travaille depois yingt ans avec une peraéTérance infatigable et une méthode intelligente.»
519. KosKiNEN. Finnlsche Geschichte, von den frûhesten Zeiten bis auf den Gegenwart. Âus dem Finnisclien. Leipxig, 1874, in-8*, YUi-636 pages. 16 Ir.
520. AuBEL (H. u. K.). Ein Polarsommer. Reise nach Lappland imd Kanîn. Leipzig, 1874^ in-8*^ x-412 pages, carte et fig.
Transcaueasie.
521. DuBROVlN. Histoire de la guerre et de la domination rasie dans le Caucase, t. 111. Ethnographie du Caucase et ses sources. SairU'Pétershourgf 1872, in-8* (en russe).
522. A. ScmEFNER. Ausfûhrlicher Bericht ûber Baron P. Ton Uslar^ Kûrinische Studien. Saint-Pétersb,, 1873» gr. m-4*, iv-256 pages.
Extr. des Mém. de l'Acad. imp., t. XX.
523. Du même : Awarische Texte, herausgegeben yon A* ScrnsFim. Ibid,, 1873, grand in-4% l-113 pages.
Extr. des Mém. de TAcad., t. XDE.
524. DoRN (B.). Auszûge aus vierzehn morgenl&ndischen Schriftellem, betrefiend das Kaspische Meer und angrânzende Lftoder. BuUetin de VÀeadémie impénale, t. XVII, p. 466494; t. XVm, p. 299-320; t. XIX, p. 198-215, 292-320.
525. Bbcxer (A.). Reise nach Baku, Lenkoran, Derbent, lladschalis, Kasum, Kent, Achty. Bulletin de la Société impériale des Nah^ ralistes de Moscou, 1873, n* 2, p. 229-258.
526. Radde (ly G.), Direktor des k. Muséum in Tiflis. Vier VortrSge ûber den Kaukasus, Mittheilungen de Petermann, Erg&nzungsheft, n» 36. Gotha, 1874, in-4% vi-71 pages, avec 2 cartes.
Ces quatre morceaux traitent : I. du relief de Tlsthme cancaaien ; II. de la création organique dans le Caucase; III. de la création inorganique dans le Caucase, et de son application aux besoins de l'homme; IV. des peuples actuels du Caucase, de leur histoire et de leur origine.
527. Bulletin (Isvestiya) de la Société impériale de Géographie russe, t. VIII, IX, X. Saint-Pétersbourg, 1873-74, in-8«.
Voir, pour le détail, les Mittheilungen de Petermann, 1874, n* 4, p. 154.
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8. Dbthier (D' Ph. Â.). Der Bosphor und Constantinopel. Verfasst im Âuflrage Sr Exo. Raschid Pascha's. Wien. 1874, in-8% 176 pages, avec cartes. 2 fr. ôO (HôlderJ.
Il y a ane édition française.
9. AuG. DozoN. Deuxième Rapport sur une mission littéraire en Macédoine. Archives des Missions scientifiques, 3* série, t. I*% 2* fascicule, p. 193-235, 1873.
Voir notre précédent volume, p. 402, n" 551.
0. GoRCEix (H.). Aperçu géographique de la région des Kbassia (Thessalie et Epire). Bulletin de (a Société de Géographie, mai 1874, p. 449-457.
L'auteor, ancien membre de l'Ecole française d'Athènes, donne, au dé bat de sa communication, quelques indications explicatives.
« Cette courte notice sur la géographie des Khassia est le résumé des documents recueillis pendant un voyage que j'ai fait en 1871 et 1872 dans eertaines parties de la Thessalie, de TÉpire et de la Macé oine.
< Cette exploration avait pour bat Tétude de la minéralogie et de la géologie de ces contrées, étude à peine ébauchée jusqu'à ce moment.
<c Bientôt j'ai été obligé de tracer quelques relevés géographiques dans des régions où les documents de cette nature étaient très-incomplets....
« La région des Kbassia, les anciens monts Lyngons, presque partout montagneuse, s'étend de l'est à l'ouest entre l'Olympe et le Pinde, dont elle est séparée par la Salambria, l'ancien Penée, et par le Sarandaporos et le Xéraghis. »
11. Geiger und Lebret. Studien ûber Bosnien, die Herzegowina, und die bosnischen Bahnen. Mit Original Reiseskizzen, Langenprofil, und Situation der bosnischen bahnen. Wien, 1873, in-4*, 23 pages, avec cartes et planches (Waldheim). Extrait de VAUgemein^n Bauxeitung.
12. RocKSTROH (E.). Ueber den Balkan. Von Vraca nach Sofia. Jftltheilungen der k. k. Geogr. Gesellschaft in Wien, t. XVII, n* 10, oct. 1874, p. 439-455.
(3. Kanitz (F.). Bemerkungen zur Karte Bulgariens. UebersicUt von F. Kanitz* Reisen in Bulgarien, 1870-74. MittheHungei^ de Petermann, 1874, n* 11, p. 429-431. Carte.
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534. Du même : Das Eiserne Thor. Mittheilungen der k. k, Geogr, Gesellschafl in Wien, t. XVII, n" 2, fév. 1874, p. 49-58.
535. La Roumanie contemporaine et les peuples de l'Europe orientale. Revue mensuelle^ publiée sous la direction de M. Fréd. Damé. Paris, 1874, ia-8% oct., n« 1.
Voir sur cette publication un article de M. Girard de Rialle, dans la Revue bibliographique de Pierre Leroux, noY. 1874, p. 199.
536. Dter (Th. H.). Ancient Athens, its history^ topography and remaias. lond. 1873, in-8', 562 pages. 25 sh. (Bell).
537. Stârk (K. B.). Nach dem griechischem Orient. Reise Studien. Heidelberg, 1873, in-8«. 2 th. } (Winter).
538. Iles Ioniennes. Corfou et côtes d'Albanie. Paris, Dépôt de U marine, 1874, n» 3199. 2 fr.
— Sainte-Maure, Ithaque, Gépbalonie, Côte ouest é» k Orèce. Ihid,, n» 3210.
ITAUS.
539. Muzzi (S.). Voeabolârio geograSco-sfàtistico delf ttalla neî suoi limi.ti naturali. Bûlognà^ 1873, in-Ô* (Monti).
540. BoDio (L.). L'italia economica nel 1873. Pubhèazione ufficiale. Roma, Tipografia Barbera, 1873, in-8% vm-685 pageâ, àvec tableaux et cartes.
Finances, administration, travaux publies, marine) iDStmatk» po^ blique, tribunaux. Géographie physique et politique, popolatlOB.
541. Jervis (G.J. I tesori sotterranei deli' Itaiia. Descrisione topograh fica e geologica. Parte 1*. Regione délie Alpi. Borna, 1873yin-8*^ 348 pages, avec pi.
542. Amat di San Filippo (P.). Bibliografia dei viagg^atori italiani, ordinata cronologicamente ed illustrata. Roma, 187i, gtand in-8% xxiv-143 pages.
Le premier artiele de cette bibliographie historique eSI eeM de Jean du Pian Carpin, 1246-47, et le dernier celui de Qlerdtno Pelio% mde»
543. GAEtANo (ÉrancaJ. Storia dei viaggîatori itftÙam. tormo, 1873, in-'8% vni-50û pages, avec 3 caries.
Article sur cet ouvrage dans le Cotmoe de Ooido Cora, vol. II, p. 9T.
ITALIE. ESPAGNE
.bblicazionl del Circolo Creografico italiàno, fériôdicô bimes- .ale di Geografia, Ëtnografia e soienze afâni. Àhnd 18fl4. To- "IN», In4*.
ïoufùai géôgfàphlqud âèstiâé à fé|ràndrè eft It&lle ïes iflfonmittôns dt lei notioDS géogtftjpliiqii^.
SéOftapMe du fwys d'Ad<rta, par la p«tite sdcièU alpine de Cope. Aosta, 1874^ m«32, d44 pagesw
Rapport fait au tiom de la GomBiMton d'en^à^ sUr Id percée du bimflon, Gétsaone, rapporteur. Journaii officiel^ 19 juin 1874.
J. Al. Freih. v. Helfert. Genesis des Isonzoïy tesob G«6rnig's Gôrx una Gradiska. Miitheil. der k. k. Geogr. GeselUchaft in Wien, avril l6U, p. 152-158.
Géographie physique et historique. Géographie comparée. — Sur l'oa- Trage de M. Cz5mig, Gars und Gradiska^ voir ei-après, à TAutriche.
Rome souterraine. Résumé des découvertes de M. de Rossi dans les catacombes romaines, et en particulier dans le cimetière de Calliste, par J. Spencer Nortucote, p^'ésident du collège d'Oscott, et W. R. Brownlow, de Trinity-College, Cambridge; traduit de l'anglais, avec des «dditioÉs et des notes, par P. Allard, et précédé d*une Préface par M. de Rossi. Ouvrage illustré de 70 vignettes, de 20 chromo-lithographies et d'un plan du cimeiihtt de Càlli^e. 2* édition, revue et augmentée par le traductCtit. PatUy Î8tà, iii-È% xx-e05 pàrges (Didier).
^9. Driou (A.). Naples, son golfe et ses rivages. Excursions et aventufeft au Vésuve^ à Herculanum, etc. Limoges, 1874, in-<8''^ M 2 {rages.
SO. Tatlor (Isaac). Etruscan P^^sea s: with glossary and index. §mé., 1«74, in-8*. 14 8h. (
5i. ËORSSEN (W.). Die spràcîiè 1 r. 1874, vol. I.
Article dani VAthenaeum de Londres, n» ' 1874, p. 540.
b%t — ï)u mênae : Commenta: s epigrapbic» très (Extrait de VEphemeris epigraphicàj i publiée par MM. Henzen et
ifommsen, t. Il, fasc. 3). In-o-, 45 pages.
Ce travail contient 60 inscri ■ ' a nu-
blication de roovrage de M. M ,
Lefèvre (A.). Les dialecte l'i Paris
m-^, 17 pàgeà (P. LeroUi).
^ fioLM (A.). GesGhiclile SMiliens ni Altorthum. Uipfig, 1874» iii-8*. 3 th. ;.
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555. — Du môme : Das alte Catania. Lubeck, 1873> in-4*, 43 pages^ ayec un plan. 1 th.
556. ScHUBRiNa (J.)- Uistorisch-geographische Studienûber Ait-Sicilien. Gela. Phintias. Die sûdlichen Sikeler. Rhein. Muteum, nouvelle série, XXVIII, p. 65-140, avec deux cartes.
— Du même : Die Mûnzen von Gela. BerUn. Blâtter fur Jfiuu- Siegelund Wappenkunde, VI, p. 134-149.
Voir le t. tX-X de VÀnnée géogr.y p. SOS, n** 601, 503.
— Du même : Kamarina. Philologus, XXXIl, p. 490-530^ avec une planche.
557. BourqubLot (F.) et Reclus (E.). La Sicilia : due viaggi. MUano, 1873, in^% 208 pages, avec illustr. 2 1. J (Trêves).
PA61IE
558. Davillibr (Baron Ch.) et Gust. Doré. L'Espagne. Paris, 1873, grand in -4", 830 pages, illustré d*une profusion de desaina de G. Doré. hO fr. (Hachette).
559. Souvenirs archéologiques des Castilles et du Midi français. Quelques jours de voyage en Espagne, 1869. TuUe, 1874, iii-8*. 446 pages.
560. Farina (D' J. F.). La vallée de la Nervia et ses eaux thennales sulfureuses (Pigna, Castel Vittorio). Paris, 1874, in-12, 144 pages (Baillière).
561. Le Gras (A.). Routier de la côte nord d*Espagne, tradoit de rédilion de 1860-61, et complété jusqu'en 1873. Paris, 1874, in-8*, xvi-342 pages. 6 fr. (Publication du ministère de la marine.)
562. Julio DE ViLHENA. As raças historicas da Peninsula Iberica, e a sua influencia no direito portuguez. Coimhra, impr. de l'Université, 1873, in-8% 141 pages.
Le D' Jales de Vilhena passe en revue, dans ce remarquable mémoire, les races diverses qui ont contribué, aux époques hiitoriquei, à former la population de la péninsule ibérique, et il s'attache à déterminer, autant que pos8y}le, leur part respective d'influence dans le développement intellectuel de la nation espagnole et de la nation portogaiie. Il parait croire à la possibilité d'attribuer aux anciens Ibères, aux Basques actuels, une origine aryenne. Il démontre aveo beaucoup de force, e c'est 14 le bot principal de son travail, qu'il en a été pour les
i oomme pour le langage, et que rélément latin ee t toat à fait preidérant dans la formation des institntionf juridiques de la péninsule, ■tteolièreiDent du Portugal. L'influence des races germanique et setiqua n'a été que fort secondaire. (Notices bibliograpMques du Jour- I d!w Savantt).
BMPIBB AUSTRO-HONGROIS.
GÉNÉBALITÉS.
). Tbàmpler (R.). Géographie und Statistik des Oesterreich.-Ungalischer Monarchie. Fur Mitteischulen bearbeitet. Wierif 1874, in-S*, 140 pages. 80 kr. (Gerold).
i« Ublinger (P.). 20 000 Hôhenbestimmungen der bekannteren Berge und Orte in der ganzen Oesterreichisch-Ungarischen Monarchie; nach Kronlândem alpbabetisch geordnet. Nebst einem Anhang ûber 60 der bekanntesten Hôhen in den ûbrigen Ltodem. Wien, 1873, in-8% 466 pages. 2 fl. (Mayer).
6. Statistisches Jahrbuch, fur das Jahr 1872. 1 Heft. Flàcheninhalt, Bevôlkening, Wohnorte. Wien, 1874. 1 fr. 50 (Gerold).
Provinces Cis-Leithiennes.
56. Rajacsich (Baron). Das Leben, die Sitten und Gebrâuche der im Kaiserthum Oesterreich lebenden Sûdsiaven. Wien, 1873, in-8''. 200 fr. (Hôlder).
/67. Pricot de Sainte-Marie. Les Slaves méridionaux; leur origine et leur établissement dans l'ancienne lUyrie. Paris, 1874, grand in-lS. 6 fr. (Le Chevalier).
« Ce livre contient d'intéressantes recherches sur l'origine, rétablissement et la formation des royaumes slaves en Illyrie. Après avoir esquissé la géographie de la presqu'île du Balluin, l'auteur en retrace les divisions anciennes et passe en revue tous les peuples qui ont habité le pays. »
68. Le pays Jougo-Slave (Croatie-Serbe) ; son état physique et politique, sa fonction dans Téconomie générale de l'Europe. Lyon, 1874, in-12, liv-378 pages. 3 fr. 50 (Paris, Baillière).
69. CzoERNiG (C. Freih, von). Das Land Gôrz und Gradisca (mit
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Sinschluçs von Aqiiile}a)f Geographisch-^t^tlstidi-hiBtonscih daib
C9it«m^ Wm, 1873-1874, gnn4 !»■>•, Cwrtei (pr>uw4tt«r),
5T0, Ifanuaie dd regno di Dalma^ia per fanno ItTI^ oompUato da L. Hascuek, cons. imp. Ânno IV. Zara, 1874, in-8*| 3èt pages.
Cette pablication contient d'utiles et nombreux docnmoats Bor les antiquités, la statistique et l'histoire naturelle.
571. Cbgcalbi (Colonna), consul de France. Excursion dans le district d'Alessio et à Saint Jean de Medua. BtiUetin de la Société de Géographie, juin 1874, p. 639-641.
572. Mater (E.). Der Fraiia«8ee auf der basel Cherso, in Adriatischen Meere. Ein Beitrag zuf Igrfçi^bgipg seiner EigentbOmlichkeiten. MUtheilungen aus dim Gd)ike du Seewesens, U, p. 295- 302. Pola, 1874, avec carte.
573. OsTeRREiCHBR (T. RUter von). Die OBSterreichistkA Kftrtwimfr nahme im AdHatlsoheii Meefe. Pola, 18T4, ia^è^. 4 â^
574. BusK (R. H.). The valleys of Tirol; their traditions and eustoms, and how to visit them. Lond. 1874, in^*. 12 sh. 6 d. (LoagmiM).
575. KoLBiN^TER (K.}. Zweiter ^iU'ag zur Kepntolw JQr Pohem Tatra. JfiUheihnQm de Petermum» 1874» n* 8. p. 3Q&-3tp.
Hongrie.
r)76. Magyarorszàg helynévtâra.... Dictionnaire des localités de la Hongrie, édité par le Bureau royal de statistique. Petth, 1873, in'8*. 19 fr. Râth. (en hongrois).
577. Sayous (Ed ). Les origines et Tépoque paioMM de l'histoire te Hongrois. Farts, 1874, in-8». 130 pages (B. Leroux).
Savant travail où le sujet est pris à fond avec autant de critique que de saine érudition. Voioi l'appréeiation que M. Oirsud a poitéa 4e l>wrfs an sein ds TAçadémie des scieqses morales et politiques: « ponrla première fois rhistcire des Hongrois est éorite en francs, pog d'après les documents occidentaux, mais d*après les sources originales et nationales. M. Bayous s^est rendu familièpe la langue ssagyare antienne et moderne, et e'estavee les matériaux empruntés aux bistorisas de i*Earope orientale quMl a eomposé son histoire. La période qn*il embvasatdans la première partie de son travail, bien qu'elle s'arrêta an diiième sièele, est d'un grand intérêt et comprend des questions histeriqoes que M. Sayous discute avec une réelle supériorité. Déjà qnelques-onef de ces questions avaient été touchées par Amédée Thierry dans sa remarquable Histoire ^Attila^ et par Dussien dans son Biitoin des htwuUmt des Hongroii : mais ni Amédée Thierry ni Dussieu n'avaient pu consnlter les documents originaux que M. Sayotjs a sus sons les yeox et à raide desquels il a pu contrôler les vues de ses devanciers. Une que»-
HONGRIE
n Mpr laqi <ll8 11 lalue qnelqae incerlitude est celle de la pvenM des JDfnib » : lei bandes d'Attila. 11 admet cependint celU parente l'on » <!ODLMt«e d'aprsi de« coniidé ration a qui ne sont pu uns n- ■r. llnil t< SI témoignagea s'accordent à représenler les compagnons ittila comme des hommes à figure hideuse, tandis que les Magyars sent
I mèiDS rimille des bomioei dont les types scnl si disparates. . Sajont résoDt cette ditliculté psr la ditersilé des Iribua qui mai^ ulsDt 1 la aolte d'Attila, et qui laules appartenaient à la race ouralottslqn*. U«l> Iss argumtnU le* plus lârleui sont tlr^a ds lldeatltt de ingne, etsartonlda l'identité de ti&ditloni mylhologiquss cbu lesHoDi I chei Us Hongrois. Celle étude de 1' ' ^holcgie h(iDgroli« «et Une ju iiiiei les pins orlgin^ea d* son tra ■
ÂLiEn (Fr. V.). Die Hasyan 3 Ungam. l«^fig, 1874,
n-8-, xïi-451 pag«s (Fues;
*. Ls^ Sériiez de Hongrie, histoire, leurs privilèges, leur
îgliae, Jour élatpoliUque oi social. Pari!, 1873, in-8', 160 pa- .gea. 5 tt.
Oa trouvera bisn des déUils nouTeaux dans cet outrage, dont l'aateor B cru -dcTolT (inriler l'anonyme. Au style, il est lacile de rscnnnaltre qu'il itt Pran^aie, ttlei que l'èrvdilion tonle epéciala dont il Tait preuve soit
tonte la clarté iiue comporte le sujet. 10. ViLOTo (Joh, Stefanovicz von). Die Eatsumpfung der Niederun-
gen der Th^iss und des Banals, MiUhiiivrigen der k. k. Gtogra-
phiKhiii CeseUschafl in Wien, mai 1814, p. 1M-Î27.
Ce mémoire ail accompagné d'une carte de la Hongrie mérldicnale,
DÛ l'autenr présente Is tracé du canal qu'il propose pour l'aasécbemeDl
de la moitié inFérieure de la vallée de la Theist. «1. Staufë (Simiginowicz). Die Botienplaslik der Buliowina, Kron-
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UI88B
583. OsBNBRfiGOEN (B.). Wanderstudien aus der Schweix. Sdiaffhausen, 1874, 4 vol. in-8*. 18 fr.
584. TucKBTT (R. F.). Hocbalpenstudien; gasammelte Scbriften. Uebersetzung von A. Cordes. In-8% -t. IL Leipxig, 1874.
Voir notre précédent Tolame, p. 406, n* 590.
585. Rambbrt (E.). Aus den schweizer Bergen : Land und Laute. Basely 1873, in-8'. 20 fr. (Georg).
586. ROtimeter (L.). Die Tessiner Âlpen. Itinerarium fur das Alpenclub. Basel, 1873, in-8*, 53 pages.
587 . GrOnewald (Z.) . Wanderungen um den Bodensee, und dureh das Appenzellerlàndchen. Rohrtckachf 1874, in-8". 2 lir. 25 (Hober).
588. Steinhauser (A.). Hypsometrische Uebersichtskarte der Alpen^ im Maas von l : 1 700000. Aus den Arbeiten von P^ien, Ravenstein, Bergbaus, Ziegler, Streffleur und A. zusammengestellt und ergânzt. Wien, 1874, 1 feuille (Artaria).
Article de H. Kiepert lur cette carte, dani la ZeiUéhrifi dêr OêtéUêch, fur Erdk. xu Berlin^ n* 53, p. Sl6
589. Offizlelle Eisenbahnkarte der Schweiz. Bem, 4 feuiUei au 250000*. 12 fr. (Dalp).
590. MOllhaupt (F.). Grosse Eisenbahnkarte der Schweiz. Bom, 1874, 1 feuille au 300000*. 7 fr. (Mûllhaupt). '
591. Ziegler (J. M.)..Topographische Karte von Ober-Engadin» in IV Blattern; masstab 50000*. Winlerthur^ 1873 (Wurster).
\LLEM\GNE.
ROYAUME DE PRLSSE.
ALLEMAGNE. ILES BRITANNIQUES
e Landschaften des Deutschen Reiches nach ihrer Volksdich- ^keit. MiUheilungen de Petermann, 1874^ ^* ^tV' ^'10. Carte.
CHNEiDBR. Neue Beitrâge zur alten Geschichte und Géographie der Rheinlande. Dûsseldorf, 1874, in-8*(IV« livr.). 2 fr. (Schaub).
Andrbb (R.). Wendische Wanderstudien. Zur Kiinde der Lausitz und der Sorbenwenden. Stuttgart, 1873, in-8% 200 pages^ illustr. 6fr.
, MOller und Bôoer. Ortschafts-Verzeichniss fur Schleswig-Holstein. Kiel, 1873, in-8*. 2 th. (Homann).
. Karsten (G.). Beitrâge zur Landeskunde der Uerzogthûmer Schleswig und Holstein. 2 Reihe, physikalischen Inhalts. Ber- Kn, 1872, in-8«.
. Seekarten der deutschen Nordseekûste. Berlin, 1874 (publiées par TAmirauté allemande). .
— feuilles 1-4. Golfe Germanique (au 300000*). 4 feuilles. 2 th.
— feuilles 5-6. Côte ouest du Schleswig-Holstein. 2 feuilles (au 100000-). 10 fr.
— feuille 7. Bouches de la Jade, du Weser et de TElbe (au 100000-). 6fr.
Il y a one édition française de cette dernière carte. Paria, Dépôt de la Marine, 1874, 2 fr.
Ï9. Hatard (H.). La Hollande pittoresque; Voyage aux villes mortes du Zuyderzée. Paris, 1874, grand in-18, avec gravures. 4 fr. (Pion).
)0. CosTER (Ch.). La Zélande. Le Tour du Monde, 1874, n«* 712-716, p. 129-208.
Relation d'une province fort pea connue, également remarquable par le texte et les illustrations.
)1. Mer du Nord; Côtes de Belgique et de Hollande; Bouches de TEscaut et de la Meuse. Paris, Dépôt de la Marine, 1874 (n« 3025).
ILE8 BRITANNIQUES
)2. Census of England and Wales, 1871. Vol. IV, General Report, lond., 1874, 450 pages. 4 sh. 8 d.
J3. Our great ports. Southampton, Hartlepool, Bristol, Newport, Leith-Cork. Nautical Magaxine, déc. 1873 à juin 1874.
3Ç? EUROPE. (n**- 602-612.)
604. Importance stratégique des ports militaires anglais 4e la Manche. Rewie maritime et coloniale, oct, 1874; p. 270-278.
Extrait d*an mémoire da major-géaéral CoUinson.
$0$. Mrs. Whitcûmbb (H. Pennell). Bygone c|ays îq PevQpsbire and Comwall. lofid.^ 187^, in-8« (Bentley).
606. ^OASB (G. Ç.) «o4 Co^aTiffY (W. PJ. fii^U^Uieca Gomul^ensis : a Catalogue of the writings, both Ms. and printed, of Cktrnishmen, from the earliest times^ and of works relating to the county of Comwall. WUh H^ipgraphical memoranda^ and copious literary références. Lond., 1874 (voL I), ^rand in-8*. 21 sh. (LongBÊians).
607. HoRNE (John). A sketch of the geology of the is)e of Man. Transactions of the Edinburgh Geological Society ^ vol. 11^ part m, 1874, p. a23-347.
fiû8. Carte particulière des lies de OueiBesey, Herm et Serii. Paris, Dépôt de la Marine, 1874 (4" 3155).
Ecosse.
609. Lauder (Sir Thomas Dick). Scottish rivers. Lond., 1814^ petit in-g". 8 sh. 6 d. (Edmonstone).
610, MuRRAT (James ^, H.)> The dialect of thQ southern coui^ties of Scotland, its prononciation, grammar and historiei^l rotations. Lond., 1873, in-8», vii-251 pages (A.sher).
La partie de ce travail relative à la délimitation du c^Hiqpie et de l'anglais a été reproduite dans la Revue Celtique de M. Gaidox, cah. de Juin 1S74, p. 17S-1SI, avec une carte.
Irlande.
611. 0'CuRRY(E.). On the manners and customs of the ancient Irish. lond., 1873, 3 vol. iri-8".
612. Papers relating to H. M's colonial possessions. Part i. Lond., 1874, in-8».
I, fiMfiU» (Qnéjiime). QéQgraplÛQ 4^ U fPm», ^ TÀlgi&fitt et des Il I4&III (A*)- Manuel dM voies nayi^les 4e U Fr^PÇe. ÇretMo^^
«74, M% 3W p*gw.
5. Dblairs (â1.). L'hydrologie du bassin de la Seine. Part«, 1874, Wr^t M pagÇHi (9ztn^.t des 4il»4<«« d^ 0<mHr^(k^Qire des Arts et Métiers.)
ComDte-rendQ aQal)rtique de ronynge de M. Belgraad intitplé } l^ Stine^ çtpdn^ ^drologiqùey. yoir potre Tolome précédent, p. 426.
^, O^yp (Jules), inspect^uf principal 4^s ports et de )a navigation fluviale. La Seine et ses affluents (voie, trafic, traction, législation). FûriSf 1873, in-l2, 3t2 pages (Bonhoure).
7. JOUBDAN (J.). Atlas-Guide historique et descriptif des Pyrénées éè ruse à l'autre mer, avee notices sur les stations thermales, «icunions à leurs environs. Mon^eUier, 1874, in-12j 278 pages, cartes,
i. iJLifAiBEasH. études hydrole^ques sur les monts Jura. Mémoire. FaWff, 18T4, in4*, 1T6 pages, et pi. (Dunod).
9t fiA9ST (II*)t Recl^^rches sur l'hydrologie des Vosges; les eaux dans TarFondissement de Saint^Dié. Bulletin de la SwUté d^Eis^ $»ife natufslh de C^hnar, 1878-74, p. 429-466.
!0. PQr^ mritli^es de France. ¥inist^r<e d^S Trf^yaui puhlios. T. l. Qe Dunkerque à Éiretat. Pwrie, 1874, grand in-8% vi-660 pages.
I|, Baudot (Maur,), lieutenant 4'état-major. Le nivellement général de la France, Qt le nivelleipent de préciiiq;) ^e la puisse. F^fiSt 1874, iQTas 20 pages. 76 0. (Dumaine)*
12, Proposition de loi relative à l'organisation xnilitaire dans la Ifégion des montagne^ qui bor^jjent la froqtière, présentée par K. ÇliSANN^, membre de VAssemblée nationale. S;(po3$ des motifs. Journal officiel de^ 16, 17 et 18 juillet 1874,
IJ. Stfitistique de la France. Résultats généraux dn dénoipbrement d9 187?. 2* série, t. ^Zl. Population. PikrU» h î^,, 1873, grand in-4', xxxiv-2o6 pages.
Ce Yolamo commtnc* an» série nouvelle des pnbUsatioas do serrlee de la statistique générale de France, de terviee avait fiblié Jasqu^ieides
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docaments isolés, & périodicité quinquennale oa décennale. *La Siatii' tique générale rendra de pins atiles services en recaeillant chaque année des indications précises sur l'ensemble des matières qui sont de son domaine. Cette publication, désormais annuelle, sera divisée en quatre parties : 1« mouvement de la population; 2« statistiques diverses des centres de population : consommations, octrois, bureaux de bleniaisance, monts-de-piété, etc. ; S« agriculture; 4* industrie. Dans le présent volume, qui contient la statistique de 1871 (on avait à combler on arriéré de deux années); la 4* partie manque, parce qu'à Tépoqne où les questionnaires nouveaux ont été lancés il était devenu impossible de relever les faits industriels relatillB à 1871. On s'est occupé de relever dès lors ceux de 1873, qui vont faire le sujet d'une publication séparée. Le volume de i87i contient : i* une introduction résumant les résultats constatés, et les comparant avec ceux des périodes antérieures; 2* des tableaux récapitulatifs pour toute la France, et des tableaux par département; S* une table alphabétique des matières.
— La librairie Berger-Levrault a publié à Nancy une petite édition de ce document. In-S*", vm-139 pages.
624. Situation économique et commerciale de la France. Exposé comparatif pour les quinze années de la période 1857-1871. Annales du Commerce extérieur, avril 1874. France, n*> 1961, p. 543-761-
625. Delesse, ingénieur en chef des Mines. Carte agricole de la France. Paris, 1874, 1 petite feuille.
Cette carte, véritablement précieuse par les indications tite-eireoiistanciées qu'elle renferme, est accompagnée, dans le Bulletin de la Société de Géographie (cah. d'octobre 1874), d'une notice pleine d'informations (p. 337-358). M. Delesse y fournit plusieurs considérations d'an haut intérêt sur les causes génériUes qui influent sur le revenu da sol : le climat, la nature de la terre, l'humidité, la profondeur des couches végétales, enfin les conditions économiques. Les meilleures terres arables, dont le revenu s'élève de 80 à 120 fr. par hectare et au delà, sont dans la proportion de 6 p. 100; les bonnes terres donnant de 60 à 80 fir. de revenu par hectare sont dans la proportion de 10 p. 100; colles de 40 à 60 fr. de revenu dans la proportion de 20 p. 100; ^les (moyennes ou médiocres) dont le revenu varie de 20 à %0 fr. par hectare, dans la proportion de 44 p. 100 ; enfin les mauvaises terres arables sont encore''dans la proportion de 20 p. 100 en Tétat actuel.
Ce sont les bois qui, après les terres arables, occupent la plus grande partie du sol de la France. Leur revenu moyen est de 20 fr. par hectare. Ce revenu varie considérablement suivant le climat, la nature du sol, le système de culture et d'aménagement. Aux environs de Paris, dans nn rayon assez étendu, près de Bordeaux, de Toulouse, et dans le pays de eaux, l'hectare de bois produit un revenu de 50 fr.; dans lé reste du bassin parisien, sur une grande partie du cours de la Loire, de la Seine, de la Charente, de la Garonne, de la Saône, du Doubs, de la Moselle, ce revenu tombe à 25 fr. Il tombe au-dessous dans la Bretagne, la Sologne» les Landes, le Jura. Dans ce dernier cas, il est presque tutgours inutile de chercher à remplacer les bois par une autre exploitation agricole, en raison de la stérilité des terres qu'ils occupent.
Les prairies naturelles donnent un revenu moyen de 72 fr. 60 l'hectarà, supérieur de près du double à celui des terres arables. Ce revenu dé-
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MI UO fr- envi i> Touloo ; IL l'éléve ta dcll ds 3M Ir. duu
plnpirl dr .^ntr, du lUIoril médllerriDéea ; 11 ne lamfae
Kluaoua d» éi vc — ,_<i diiFii \ei régions i'aa tcchsdirOdla,lellM
K 1« Alp» a. Il* de noire plateau ctaUii, ou aar carlilni
di blea connus pour leur ilénIiU.
ï>ci Tignei occupent un Tingtiémt enTlron du Mrritolre ,' leur nvaua igjea reste infériear k celui des prés, puisqu'il ttl de OB fr. 40 pir hse- Ha. Nous remirquans non iudb eui^riie que IM Tlgnc* de Sarsaneii Aies des enrlroni d'Orléons, de la vallée de la Moselle soin Hall et Jaacy. de l'Alsace, rapportent . .ntani ut auelquerolidiTintage qns eallss te Uédoc, parce que !<■ fraïa i on y Mal gâaétalemrat bsao-
renu nst mojran da la prodnetioa ' toute U nvnca. Depuis tUl, tai dûITrss du revenu dei terres oi ^pranié dss modlHotians assti notablsa; sur quelques points, ili ..it diminué, moitié plus génénlemant ils ont augmenté ; aaseï souTeut ils se aonl âleiM du simple au donhlo
Du même : De l'existence pu bl antérieures ftui
Germains sur le sol de la oe la Société d'in-
(ftropoi. de Paru, t. VIII, Itou, i- , y. 493-502.
18. Bkdc*. Sur la question celtique. Cr^' tes Bas-Bretoui et des Auvergnats. Bulletins de la Société ii -typologie de Paris, i. VIII, avril-mai 1873, p. 31:1-328.
Morceau de premier ordre pour l'étude crlnlologlque de la nca celtique.
19. CocHEHis (H,). Origine et formation des noms de lieu (Entretiens sur la lanauo française^ II). Paris, s. d. in-lï, Î68 pages.
Ce pflit livre est plutAi un ouvrage de tulgariutïDu anr un aujet peu familier et peu connu qu'un travail da profonde inveatigatioascientlBqoa. L'iDleuT aurait pu décupler ses analogies, et, dana nna foula de oîu, remonter beancDup plus haut qu'il ne l'a fait. Jnsqa'aui radicaux Iraniens el sanscrits, radicani dont les dérivés et les aptilicalione multlplei le suivent en longues traînées depuis le bassin aralo-caspi en jusqu'au eilrémitée de l'Europe. Plus nos moyens de comparaison nous permettent de pénétrer dans les temps ancien», ).lu> les homonymies géograptiiquas, dîna tout le domaine do la race Irjenne, sont nombreuses ai trappantea.
BUUOGSAPBIE DÉPAnTEKBMTAI.B.
». Gdigdb (C), archiviate-paléographe. Topogntphie historique du dipartemev de l'Ain, ou Notices stir tes communes, les hameaui,
les paroisîés, les abbayes, les prieur^ n de tous
ordres, les chafielles niitdea, les ét&b^ eu^â u« ers,
des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, r "es u%.a les
simples fiefs, les châteaux, les màlsons-fories, n,^t6 la taoïuendahire des principaux lieut, des principales Aiorità^es, des tîtières, des ruisseaux, des lacs, des étangs, etc., etc., des anciennes provinces de Bresse, Bugey, Dombes, Valromey, pays de Gex et Franc- Lyonnais; accompagnée d*un Préttisde l'histoire du département, depuis les temps les pliif reeuléi jusqu'à la Révolution. Bourg-en-Bresse, 1873, gf. itt«4% XLt^<fiS8 ^âges.
AlPSe-MARITIliBS-.
631. BoistiÉR (p.). Ouidè des Alpes-liariàâièà et de là pFÙSfi^iité de JÎonacô, d après les documents communiqués p^x Ul jnéfecture. Nice, 1874, in-8% 672 pages. 7 fr.
BOUROOeNB.
632. La Bourgogne motiumemàte et t>1ttoreâf(fcrè, àïbtUft tôMlfiàlit les vues photographiques des principaux monuments dé 1& Boaiw gegne, par Â. Bodlland, photographe; arec des notifes Usto* hques rédigées par i. B« Pâsquier, Ckm^, 187 1^ ia-4*.
Parait par livraisons sufil-nAntadles de % ^ag6s et i pi., i it»
Bretagne.
633. Gwerziou Breiz-Izel. Chants populaires de la Basse-Bretagne , recueillis et traduits par F. M. Luzel. LorierU, 1874, 2 voL ia-8** 16 fr. {Paris, Leroux).
Voir notre précédent volnme, p. 431, n« 669.
634. D'Arbois de Jubain ville. Rapport sur une Aission seleatMqae en Bretagne. Archives des Missions tcierUifiques eî littéraires, publiées par le ministère de l'Instruction publique. 3* série, I^ 1873, p. 625-534.
Voici le préambule de ce court rapport :
« Monsieur le ministre, pendant la mission en Bretagne que voas m'avez fait, Tannée dernière, Thonnear de me confier, j'ai cherohé à éclaircir, par Tétude des documents manuscrits conservés dans les ar^ chivcs et les bibliothèques, l'histoire de la langue néo-celtique pariée dans cette province, et l'origine des quatre dialectes entre leiqaalt cette langue se partage aujourd'hui : les dialectes de Tréguier, de Léon, de Cornouailles et de Vannes.
<( Le plus important des documents que j'ai étudiés est le Cartulaire de Landevennec, ooasenré ù la biblfethëqne de la ville de Quimper. Il va être l'obje; principal de ce rapport, que d'autres rapports suivront prochainement....»
Corse.
635. Vam de Vbldb. La Corse au double point de vue sanilaéte et
pittoresque. Réminiscences de voyages. Extraits analytiques
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dans le Globe, journal géographique de Genève, t. Xlly 1873»
Deux-Sevres.
<36| H. Beàuchbt-Fillbàu et S. Elme RAVANé Dictiennaire géogra*> phique du département des Deux-Sèvrea, comprenant les noms de tous les endroits habités^ précédé d'une in^vduotioB. ifiort, 1873, in-8% xxm-275 pages. Carte.
DORDOGNB.
Oéo^fAlè du dépà Pé^HeHf
1818; kï*4S^i iSi pages.
Flandre.
S8. fifiCROOS (P.). iïistoire gén< P lu nord : Flandre,
Artois, t'icardie, depuis les ^. jusqu'en 187U
Lille, 1874, in-8% ^ pages.
Gard.
)^« Xartins (Gh.)« Aigue»-M6rt ave-
nir* Eestt géc^ogiqite et hisi lo ia-«-, «u es,
avec un plan^
— Du même : Topographie géologique des environs d'Aiguës^ Mortes. Lettre à M. Élie de Beaumont. Comptes rendue de VAce^ demie des sciences, 22 juin, p. lt48-1760.
Haute-Garonne.
Oé LdlGBARD (Steph.). Vingt jours d'un touriste au pays da Loehoné PoKf, 1874, in-12.
Gironde.
li Feret (E.)- Statistique générale, topograpbique, scientifique, agricole, kidustrielle, comùieitlale, administrative, historique, archéologique et biographique du département de la Girohde. Bmdeaux, 1874, grand in-8'. 12 l'r.
IN liTraieen, t. IL Statistiqae vttiioole. L'08Tr«ge est mmMieé en trofé volumes. Les tomes I et III paraltroot suceassivemmit.
Lndre-et-Loire.
%t îkk Od^Nt. Ckînoà et s^ Ittoimmènts : l^otfôè tàstoti^ud ôt archéologique. Chinon, 1874, in-8% 131 pages (2* édn.].
3. Cartulaire de Tabbaye de Noyers, publié par M. Tabbé C. Chk- TALii*. rowf», 187^, in^% vm-ai6 pages.
Fait partie des Mém. de la Soc. archéologique de termine.
368 EUROPE. (n»* 613-696.)
Lot.
644. L*abbé PouLBRiàRE. Notice historique et archéologique sur Castelnau-de-Bretenouz (Lot). TuUe, Wk, in-8% 56 pages. 1 fr.
Lozère.
645. Lagrèzb-Fossat (A.). Les gorges du Tarn, du Rosier à la Malène. Fragment d*un voyage dans la Lozère. Montauhan, 1874| in-8*, 16 pages (Extrait des Mémoires de la Société des Sciences de Tam-et-Garonne).
Hàinb-bt-Loire.
646. Port (C). Dictionnaire historique, géographique et biographique de Maine-et-Loire. Paris, 1873, in-S*, 1. 1 (Dumoulin).
Manche.
647 . Léhéricher (Ed.). Itinéraire descriptif et historique du voyageur au mont Saint-Michel. 7* édition , entièrement refondue et augmentée. Rennes^ 1874, in-12. 142 pages.
Marne.
648. L*abbé Portagnier (Th.). Étude historique sur le Rethelois et Tarchidiocèse de Reims. Le Ch&telet-sur-Retoume, Bergnieourt, Âlincourt, Mondrégicourt et Épinois, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Reims, 1874, in-8'', 471 pages et 3 plans.
Hautb-BIarne.
649. PissoT (C. E.). Notice historique sur Doulevant-le-Gh&teau. Wassy, 1874, in-8*, 192 pages.
MORBraAN.
650. Fouquet (â.). Guide des touristes et des archéologues dans le Morbihan. Vannes, 1874, in-18, vm-196 pages. 1 fr. 25. Nouvelle édition.
Nièvre.
651. BoGROS (E.). Â travers le Morvand : mœurs, types, scènes et paysages. ChdUau-Chinon, 1873, in-8*>, 242 pages.
Normandie.
652. La Normandie, le Perche, la Bretagne. Notes et souvenirs (juillet 1874). Orléans, 1874, grand in-i8, 113 pages.
Oise.
653. De Marst. Bibliographie compiégnoise. Compiègne, 1674^ in-8**
112 pages.
Paris.
654. ToussAiNT-LouA. Atlas statistique de la population de Paris. Paris, 1873, grand in-4*.
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. Alfir. Feulu ïX, noms et nombre de toutes les rues de
Paris en li a après le manuscrit inédit de la Bibliothèque nationale, cédé d'une Étude sur la voirie et Thygiène publique à l-au-is uepuis le zii« siècle. Paris, 1873, petit in-8*, 173 pages. 4 fr. (Willem).
Pas-de-Gàulis.
^« Dictionnaire historique et hé 3 du département du
Pas-de-Calais, publié par m. x. départementale des
• monuments historiques, iii ras, loiv, 1. 11.
fô7. Tbrninck (Aug.). Promenac [i
les chaussées romaines d< iru uax ^rui uts i
rouanne). Àrras, 1874, in-8 a )agc9 et uuc plai d.
YrrENOT, ingénieur des poi et Noti* ' les ports
du Portel et d'Étaples. M: s uoa navaux piujucs, 1874,
in4*, 32 pages.
SS9. CàTROis (L.). Histoire des communes du canton de Pas-en-Artois. Arras, 1874, in-8% 63 pages (Sueur-Charruey).
Extrait dn Dictionnaire hiitor. et archéologique du département du Pa$'dô-Calaie,
60. Dbschamps de Pas (L.). Notice descriptive des limites de la banlieue de Saint-Omer. Saint'Omer, 1874^ in-8% 47 pages.
Poitou.
SI. A. Boucherie. Le dialecte poitevin au zm* siècle. Angotdéme. 1874, in-8*, xxiv-342 pages.
Basses-PtrEnées.
>2 Bouquet de la Grye. Mémoire sur la baie de SainWean de Luz. Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1*' juin, p. 1532-1535.
a Le mémoire sur la baie de Saint-Jean-de-Luz, que je présente à Tacadémie, dit l'auteur au début de sa communication, continue la série d'études poursuivies depuis i»63 sur la côte ouest de France. Après avoir tracé la marche des courants extérieurs, la forme et la propagation des marées, donné les lois qui régissent les barres, j*eiamme aujourd'hui, pour un point singulier, le mouvement des sable» et des vases, sons l'influence complexe des forces dues à la gravité et aux perturbations atmosphériques. >•
Hautes-Pyrénées.
i. Frossard (E.). Le Cirque de Gavarnie. Explorations pyrénéennes. Bulletin de la Société Ramond, juillet 1874, p. 129-148.
Excursion descriptive. < Le Cirque de Gavarnie est, sans contredit, la pins admirable des merveilles de nos Pyrénées centrales. »
Haute-Savoie.
. Vaullet (D'). Histoire de la ville de la Roche-en-Fauoigny, l'année géogr zm. 24
nos
jgj page. «V». gi,toi„d«W
riUmesdeU "'"ÎTJKiW*' '"■"''* !!!r Chars l««l«»^\«U.
^"- l^SauUs airv V- Toulon. !«*.-
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% r** ^^^•^- ^pographie de yni^qp-J^i^ïn^f^trafp,, 1|}7*, in.l2, ' ) Or. ^ (Paris, S^doz).
't. InsPERT (H.)r Die Sprachgi n Zeitschrift
fer G^settschdft fur ^rd* .c . o2, p. 307-
C»rte
9* D' Faudel. Bibliographie t Th ire
relie, Tagriculture et la i m ,
4e science, et les ii^stituti «a li .»e««/i
4e h Soc* d*HUt, natur, ^ i , 874.
Colmar, in-8, p. 1-282.
Çartoiy
7. Carte de France dressée au dépôt des fortifications. Paris, 1873- 74> 1|^ feuilles.
Cette cirte Mt à l'échelle da 500 fOO*, et tirée en plaeiean eonlears. Elle A été établie en prenant pour point de départ la carte au 320 ooo* do Dépôt de la Guerre, et Ton s'eat efforcé de la rendre aussi complète qfiie possible, en lui coneervant surtout un caractère militaire. Toutes les communes y sont marquées par leur position, mais on n'a inscrit que les noms des communes importantes, pour éviter une trop grande •orcfaarge de dessin.
Le figuré du terrain est représenté par les eourbes de niveau, de 100 en 100 mètres, et complété par des hachures, en sorte que cette représentation est exempte de toute eonvention et parti pris, et accuse bien les formes du sol telles qu'elles résultent de sa nature géologique.
Voir ci-dessus le n» 622
8. Carte de France dite de rÉtat-Major^ au 80 000*. Livraison 34 : n" 199, Die; 211, le Buis; 221, le Vigan; 259, Luri. — Livr. 35 : n»^ 179 his, Bonneval; 212, Digne; 213 bis, Savoie; 225 his, Pont-Louis; 264, Ajaccio; 266, Porto-Pollo. Part*, 1873-74.
9. Carte murale de France, par Erhard, d'après là carte oro-hydrograpbique publiée sous les auspices du ministère de Tlnstruclion publique par la cominission de la topographie des Gaules. Paris, Hachette etCie (1874), 4 feuilles grand-monde. A l'échelle du 800 000* (14 centimètres au degré). 20 fr.
Avant tout, j'ai besoin d'exprimer Tinipression que je ressentis il y a trois ans, lorsque pour la première fois je vis le modèle de cette magnifique carte e^tposé dans une des salles de notre Société de Géographie. Pour moi, comme pour tous, ce fut un sentiment tout k la fois d'étonnement et d'admiration. Ce n'était pss seulement une carte que nous avions sous les yeux : c'était un tableau de l'effet ]$ plus saisissant.
EUROPE. ^îs w-
Notre pays nom apptniistit là non plot comme ono ropréMnUtloa froide et décolorée, mais comme une image vivante dont le modelé pittoresqoe, loin de noire à l'ezactitnde rigonrea8e,en augmentait encore la
Tèrité.
poor bien se rendre compte de cette alliance difficile des procédés pittoresques et de la rigueur mathématique, il faut savoir comment la carte a été construite. On peut croire qu*on n*y est pas arrivé sans de coûtenx essais et de nombreux tâtonnements. M. Erhard, qoi en a en la première pensée, a fait prendre pour fond du travail la grande carte dressée aux frais du ministère de Tinstruction publique, il y a nne douzaine d'années, sous la direction de la commission de la géographie des Oaules. On eut aiosi un plan basé sur les meilleurs docQmentsqae possède Tadministration. La topographie, dessinée avec un soin eztiime d'après les cartes du Dépôt de la Guerre, donnait déjà en bon aperça dn relief du sol. La carte, néanmoins, ne répondait pas encore ainsi à la conception première : c'est là que va commencer la véritable initiative et le travail tout à fait neuf de l'éditeur.
Au point où le travail des dessinateurs topographes l'avait amenée, la carte fut mise entre les mains d'un peintre habile, auquel on demanda d'en faire un véritable tableau mural. Ce fut pour l'artiste Tolget d*iuie étude certes toute nouvelle. Sans altérer ni exagérer le relief topographique, sa tâche, — et elle a été merveilleusement remplie, •— fat d*en faire saillir et d*en diversifier les effets, tels qu'Us apparaitraiMit à IVibservateor qui pourrait se placer au point où l'œil embrasserait Teosemble du pays sans en perdre le détail. Ce que l'œil humain ne pent saisir, la pensée le réalise. On vit alors se détacher, dans leurs contrastes naturels, les plaines ondulées du nord et de Tonest, lee terrains accidentés de l'est et du centre, les verdoyantes et riches vailéee de nos grands fleuves, les groupes de nos montagnes intérieures, lee ebatnes et les massifs alpestres de nos frontières. C'est un ensemble prodigienr de mouvement et de vérité.
Ce n'est pas seulement en dilettante que j'insiste sur la perfeetion de ce beau travail : c'est qu'il réalise un des progrès les pins désirablee de renseignement, et l'un des plus importants. C'est le type sans précèdent de la carte murale, c'est-à-dire de l'instrument le pins attrayant et en même temps le plus efficace du premier enseignement géofra* phique. Noos étions sons ce rapport, il faut le dire, considérablement distancés par nos voisins d'outre-Rhio : à leur tour ils vont avoir fort à faire pour nous rejoindre. Que nous faut-il pour reprendre le rang que nous avons eu si longtemps ? Une seule chose : vouloir.
Dans les méthodes d'éducation en général, et en particulier dans renseignement géographique, un grand mouvement s'est manifesté ches nous depuis trois ans. Ce mouvement sera fécond, car il est général. L'État, cette fois, a reçu l'impulsion plutôt qu'il ne l'a donnée. Pour l'enseignement géographique, tout nous manquait, ou à peu près. Les méthodes n'étaient guère que de vieilles et tristes routines dont la stérilité s'accuse assez par les résultats. On peut dire sans grande exagération que nous n'avions poor nos écoles ni maîtres, ni livres, ni cartes. Comment aurait- on appris ce qui n'était pas enseigné? Il y avait dee exceptions, sans doute, et de fort honorables : mais c'étaient des exceptions individuelles, sans influence sur l'ensemble. Tout cela change, tout tend à se transformer, et au premier rang des moyens d'étade il faut mettre les bonnes cartes.
Les cartes, selon qu'elles sont bonnes ou qu'elles sont manvaiseï, lelon qu'elles méritent ce nom ou qu'elles n'en sont que la triste parodie.
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al Dour gll«t de (ITOriMr on ds panifier l'itad* : , la Traie nmanTa da degrJ d'aniHemaiit on d'a-
le plai grind ..ornnir
0, Carte des Alpes, depuis Mie i jusqu'au lie de GeaËve. Planche phato-liibographiie d'apri'.s U carte jointe atii Mémoires de Bouriat. Paris, Dnp6t de la Gusrre, 1S74.
1. E> Viollet-Leduc. Nouvelle t^irte topographique du mauit du mont BlaJic, à l'écbellR du 40000'. Comptcfrmdiu d« l'icad^mic liaicitnces, 16 févr. 1m73, p. 476-479.
HDlt géographique «t géologiqas eomnnntiiii*» par l'anUnr; an Toicl le début :
• Ayant tu depuis ionglemps l*Di»adoD d« parconrir l«9 TallM* qui enlDurenl le mai^t du monl Blinc el de gravir qaetquee-nna da au aammels. il m'a elé démoatru que l'on sa poaaédait pat uns boDna carie de ce maisif, et qu'il était dîTSeile an voyagent, ai habitué qu^ fat ani excnnions alpestre-^, de se guider lûremeut i l'dda d*> '
■ Ma première pnnsée fui daiii: de rectifier, ponr mon oal, lea cartea eiiiuntaa, maia, ODmcDe il anire tonjaura en pareil eu, j'aoi biautdt ràuDl une maïae de renaafgnementi qui, lont en me montrant lei difacnltée de la tlcha, mintitalent i poauer plna aTai ' dépaaaer les limites qaeje m'étal) d'abord Imposées.... Dis 1861,
Réri^D gBodéaiqDt de oolre carte de l'élat-maior.
Le rapport de M. Maunoir, gecréUire général de notre ociété de Géographie, sur les travaux de la Société dans 1 courant de l'année 1873, renferme les détails suivants ir cette impartante opération :
f Une opération importante et considérable a été eotrepriss )tte année: c'est la révision, sur le terrain, de la carte de rance au 60000*, dressée par le corps d'étal-m^or. On n'ap-
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pricie pas toujours exactement les difficultés d^une Wlte op^ ration, non plus que le temps et les dépenses qu^rile exige. Sur 500 000 kilomètres carrés d'un pays en pleine eitillli&tion, constater chaque changement dans le réseau des yoies ferrées et de la yiabilité, suirre les modifications des cours d^eau, les défHchements, les reboisementSj les constiUclioiift nouvelles, c'est là une prenâièfe tâché moins sltilple, (}ti*6Ue ne le parait tout d'abord; elle se complique encore de ïanéeessité que ces renseignements aient asses de précision graphique pour être rapportés à leur place exacte sur une tafttl II gnuid point; Une fois les renseignements groupés en un dessin bien net, il reste à les graver sur des planches de ediVlB^ Uk Commence le délicat tratail d'effacer sur chaque pladdiè toutes les parties à corriger, puis de graver les indiealiMs non* Telles.
c Le Dépôt de la guerre s'était toiljoui^ pt*éocetlpê ÛÊ tenir au courant ia Carte de France^ mais Tinsuffisance dssss moyens d'action avait en partie paralysé sa sollicitude à Oèt ê|jard. Les événements de 1870-18^1 sont venus démontrer l'mgence de prendre des mesures pour procéder aune complète révi^on de la carte.
a Aussi, dès le mois d'avril de Cette année, yihjfi otteiers d'état-major, pourvus chacun d'une amplification au 46 000* de ia feuille qu'il devait revoir, étaient envoyés dans les dé* parlements du nord-est évacués par l'occupàtiotl êtratigtoe. En même temps, les services auxquels incombe respeetive* ment l'administration des voies ferrées, des routes^ des AirMs, furent invités à prêter leur concours à ce grand trayail) doot la direction est centralisée à Paris sous les ordres d'un lieu-* tenant-colonel d'état-major. La rapidité d'exécution du travail est, en partie, subordonnée au dévouement et à l'aptitude du personnel invité à seconder les officiers. En supposant les conditions les plus favorables, le Dépôt de la Guerre pourrait arriver à revoir tous les dix ans la carte de France entière; et n'oublions pas qu'il s'agit d'une œuvre conipôsée de 274 feuilles.
a La publication de la carte de France marche, du feste, vers un rapide achèvement. La 3<i« livraison, qui a paru dans le courant de l'année et comprend les feuilles de Die (199), le Buis (211), le Vigan (221), Luri(259), porte à 258 le noihbre des feuilles éditées jusqu'à ce jour. Seize feuilles, dont Sept pour la Corse, restent à publier. Cesten 1833 que parut lapreniière
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i de la cane de France, qui pourra être termitiée dans
•parente lenteur de cette publication n^êist pluii un
itonnêment, qUatid on sait qu'après les lovés sur le le dessin et la gravure de chaque feuille exigent un le sept à dix années.
'éduction au 320000* de ca de France nous a 3UX feuilles : Celles de Touio {;èO), qui complète la les iPyrénéeà , et celle d it Salât-Bernard (24), courant pour la partie d Aipes devenue française en 9S feuilles de Lyon et di Rodez àônt sur le point de
ni les productions récentes du Dépôt qui se rattachent ê de France il faut signaler encore vingt plans d'ene garnisons extraits par report des feuilles de cette e travail de reproduction des cuivres de la carte n'a ontinUé; les planches acluèlièment reproduites sont >re de 170.
t en parcourant ces travaux, le t)épôt de la Guerre a j la reproduction, par quarts de feuilles gravées sur . imprimées en couleurs, d'une partie de notre fronsud-est. Des spécimens en ont été placés sous vos vous ave^ pu juger de l'intérêt de ce travail, qui rec beaucoup de clarté les parties de la carte de France chargées de montagnes.
i repris, pour l'étendre du côté du sud, la carte de la
t nord-est de la France au 600 000», et on grave, pour
•Imer en couleurs, diverses feuilles d'une carte au
qui donnera une partie dôs États voisins de la
a, la belle carte du département de la Seine en neuf au 400 000® vient d'être revue ; la feuille centrale en a jlétement dessinée et gravée à nouveau. Selon toute té, cette nouvelle édition d'une œuvre fort appréciée tre livrée au public dans le courant de Tannée pro-
•récédent rapport, poursuit M. Maunoir, vous signalait ation d'une édition de la carie de France au 80 000* éduit. L'innovation a été démontrée opportune par lementdu publicàen profiter. De mai 1872 à juin 1873, mdu46200 feuilles de cette carte. La portion ainsi pudonne jusqu'à présent que la partie norâ<-eftt de la
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France, mais des dispositions sont prises pour que la carte entière soit publiée dans les mêmes conditions.
c II importe de faire remarquer, en passant, Paugmentation considérable qui s'est produite dans la vente des cartes du Dépôt de la Guerre; le nombre des feuilles Tendues en 1869 était de 2k 000 environ ; il s*est élevé en 1872 à 76000, et au trois quarts de cette année il était de 71 000.
f Un autre service du ministère de la guerre, le dépôt des fortifications, a commencé, cette année, la publication d^une carte de France au 500000*, destinée à remplacer Tancienne carte de France pour le service du génie au 864000*. L'œuvre nouvelle, dont Texécution a été confiée à un laborieux et savant officier, le capitaine Prudent, se composera de quinze feuilles. Chaque feuille paraîtra sous sept formes difféirentes où se combineront de diverses manières les éléments divers de la carte. La première feuille publiée, celle de Paris, donne une idée encore insuffisante, peut-être, de ce que sera la carte du dépôt des fortifications. A peine est-il besoin de dire qu^elle repose sur la grande carte de Pétat-major, et qu'elle a été soigneusement mise au courant des routes d'après les documents du ministère des travaux publics, i
Sur ce sujet que vient de toucher M. Maunoir, nous n'avons pas besoin de faire ressortir le haut intérêt dn document suivant :
683. Élib de Beàumont. Rapport sur les travaux géodésiques relatifs à la nouvelle détermination de la méridienne de France, fait au nom d'une Commission formée dei membres des sections de géométrie, de géographie et navigation, et des membres composant le bureau. Comptes rendiu des séances de VAcadimtBj 16 mars 1874, p. 723-736.
Nous reproduisons le débat de ce rapport, où est exposé l'Iiistoriqae dn sujet.
f M. le Ministre de la guerre a bien voulu écrire à l'Académie, le Ik décembre 1872, une lettre dans laquelle il la consulte au sujet de la nouvelle détermination de la méridienne de la France, entreprise par le Dépôt de la Guerre sur la recommandation du bureau des longitudes, et confiée à M. F. Perrier, capitaine d'état-major, secondé par MM. les capitaines Bassot et Pénel.
« La dernière mesure de la méridienne de France, exécutée
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le 1792 à 1798 par Delambre et'Méchain, au milieu de cirx>iistances très-difficiles qui ne s^expliquent que trop par les lates de leurs opérations, contient des erreurs qui ont été dgnalées et mises en évidence, d^abord par les ingénieurs géographes du Dépôt de la Guerre, et plus récemment par les astronomes de TObservatoire de Paris.
c On pouvait d'autant moins hésiter sur la nécessité d'efifacer cas légères taches de la grande œuvre nationale de la méridienne, base du système métrique, que toute la triangulation fhunçaise, fondement de la nouvelle carte de France, s'en trouve affectée.
c Déjà, à plusieurs reprises , le bureau des longitudes et rObservatoire de Paris avaient émis le vœu que la méridienne de France fût entièrement révisée, mais la force des choses avait toujours fait ajourner cette entreprise, jusqu'au moment où M. le maréchal Niel, alors ministre de la guerre, décida, en avril 1869, qu'une nouvelle détermination de la méridienne de France serait entreprise à partir de 1870. Le Ministre désigna, pour diriger l'ensemble et surveiller tous les détails de cette opération, M. François Perrier, capitaine d'état-major, déjà connu par sa coopération à la triangulation exécutée en Algérie, avec le plus grand soin, par plusieurs officiers d'étatmajor français, parmi lesquels il occupe un des rangs les plus distingués.
< La mesure nouvelle de la méridienne de France, qui vient ainsi d'être entreprise, sera la quatrième.
a La première a été exécutée par Picard et conduite depuis Dunkerque jusqu'à Gollioure, de 1683 à 1718.
c La deuxième a été commencée en 1739 par Gassini de Thury et La Caille; les résultats en ont été publiés en llkk dans un volume intitulé : la Méridienne rectifiée. Cette opération, à laquelle le nom seul de La Caille suffirait pour garantir l'exécution la meilleure qui fût possible avec les moyens alors connus, a fourni les premières bases de la rxirte de Cassini, dont les feuilles ont paru successivement pendant la seconde moitié du dix-huitième siècle, sous le titre de Carte de i^Académie,
«c La troisième mesure est celle qui fut exécutée de 1792 à 1798 par Delambre et Méchain, et consignée dans le savant et célèbre ouvrage intitulé Base du système métrique, publié dans les premières années du siècle actuel. Cette mesure nouvelle a été le point de départ de la grande triangulation qui
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sert de fondement à la nouvelle carte de France, publiée par le Dépôt de la Guerre sous le titre de Carte de VÉtat^Majcf.
« Chacun de ces grands travaux a été accueilli avec une faveur méritée et a contribué à donner à ses auteurs une juste célébrité. Si chacun d'eux a rectiûé quelque chose dans les précédents, cela a tenu, avant tout, à ce que dans rintervalle l'art de mesurer les distances avait fait des progrès.
t Les circonstances sont redevenues les mêmes aujourd'hui. Il ne faut pas accuser de présomption les savants qui de nos jours ont songé à recommencer les travaux de Delafflbre et de Méchain ; il s'agit simplement de faire ce que ces illustres astronomes auraient fait eux-mêmes, si Ton avait possédé de leur temps les moyens d'observation, de mesure et de csdcul que la science possède aujourd'hui.... »
684. ÂL. Bertrand. Celtes, Gaulois et Francs. Note, dans le BuUêHn de la Société d* Anthropologie, ianyieT-téwT, 1874, p. 108.
685. L'abbé Pont (G.). Passage d^Annibal par les Alpes grecques (Petit Saint-Bernard) Mémoire lu au Congrès scientifique de France. Alençon, 1874, in-32, xxxvin-57 pages.
086. Bertetti (Michèle). Corne è impossibile che Annibal abbia varcato le Àlpi passando per colle deir Autaret. L'Alpinistaj periodico mensile dei club alpmo italiano, mars 1874, p. 40-47.
G87. J. Maissiat. Annibal en Gaule. Paru, 1874, in-8, zvi42Û pages; cartes. 10 fr. (Didot).
M. Hippolyte Patsy, en présentant le volame de M. MaistUt kVà demie des eciences morales et politiques, rappelle que l'auteur t d^à publié le premier volume d'Un autre ouvrage du même gebfe, Céiàr in Gautey dont la suite est en iiréparatton. son étude sur la «tupagiM d'Annibal à travers le sud-est de la Gaule et les Alpee est Irèa-préotot, très-consciencieuse, en même temps que pleine d'intérêt. L'autanr analyse et contrôle avec soin et avec une parfaite connaissance du pays le récit, probablement exact, de Polybe, et celui, beaucoup plus romanesque, de Tito-Llve.ilsttit pasà pas Htinéralre d'Annlbal, (|ai,ttl<mltti, a franchi les Alpes au Mont-Cenis. Le livre de M. Maistiat restera comme une source de renseignements nécessaire à consulter par tons ceux qui voudront bien connaître l'expédition hardie du célèbre général carthaginois.
M. Maissiat s'est rendu sur les Ueoz ; il les a étudiés attetiti?«iMnt« Il a mesuré les distances; il rend compte eiaotement du récit de Polybe et réduit à sa juste valeur celui de Tite.Live. Il donne les motifs pour lesquels on doit, selon lui, considérer comme certain qu'Annlbal à passé les Alpes au Mont-Cenis et non au Mont-Genèvre. Un de ses motifii est
qoe de là sealement on aperçoit dans le lointain les campagnes de l'Ita- Us, et que là aussi se trouTent les descentes abroptes qai ont tant embarrasse le chef des Carthaginois.
)8. D'AiGUEPERSE (A.). Recherches sur les quatre Toies romaines de Lugdunum. Lyon, 1874^ in-8, 21 p.
)8. Tbrninck (A.). Études sur TAtrébatie avant le vi* siècle. ArraSj 1874, in-8, 180 pages.
n. Ern. Desjàrdins. Notice sur les monuments épigraphiques de Bavai et du Musée de Douai. Inscriptions. Cachets d'oculistes. Empreintes de potiers. Voies romaines. Douai, 1874, in-8, 185 pages et 25 pi. (Paris, Dumoulin). 10 fr.
)1. MiGNÀRD. Archéologie bourguignonne. Alise, Vercingétorix et César. Dijon, 1874, in-8, 62 pages (Paris, Aubry).
û. Baron de Bonstetten. Carte archéologique du départ, du Var (époques gauloise et romaine) , accompagnée d'un texte explicatif. Toulon, 1873, in-4, 40 pages, avec fig.
'3. BouRGUiGNAT (J. R.) .• Inscription S romaines de Vence (Alpes-Maritimes). Paris, 1869, in-8, 80 pages et 5 pi.
Article sur ce travail dans le Bulletin de la Société de Géographie^ OCt. 1874, p. 431-33.
4. Vinc. Durand. Recherches sur la station gallo-romaine de Mediolanum, dans la cité des Lyonnais. Vienne, 1874, in-8, xn-63 pages, avec 4 pi.
5. Marie Morel (J. P.) et Gautier (Ant.). Voie romaine, ahAquis TarheUicis, et routes qui venaient s'y souder. Saint 'Gaudens, 1874, in-4, 63 pages.
Excellente étude faite sur le terrain. On n*y regrette que l'absence d'une carte, complément indispensable des travaux de cette nature.
5. T. P. de S[aint-] F[argeau). Limites de la province Lyonnaise. PariSt 1874, gr. in-4, 10 pages, avec carte.
■ On a souvent diique les diocèses, tels qu'ils existaient avant 1789, avaient les mêmes limites que les provinces qui formaient la Gaule û l'époque gallo-romaine, mais il n'en est pas ainsi pour la province dont Langres était la capitale.
« Le diocèse de Langres, tel qu'il existait avant le démembrement qui en fut fait en 1731 pour former Tévéché de Dijon, n'avait presque sur aucun point les mêmes limites que le pays des Lingons, qui était beaucoup plus étendu. Il est bien difficile aujourd'hui de pouvoir déterminer avec précision quelles étaient les limites de la province lingonnaise, mais je vais chercher à reconnaître jusqu'où on peut présumer qu*eiles s'étendaient, et en quoi elles différaient des limites du diocèse de Langres, ce que l'on comprendra très-bien en jetant les yeux sur la carte où j'ai tracé les différenles limites. »
Ce début du savant travail de M. de S. F. en indique très-bien la na* tur<3 et l'objet.
TRAITÉS GÉNÉBAUX.
GKOGRAPBIE MATHÉMATHIQUE ET PHYSIQUE
Traités généraux.
17. ILlrsh (G. P.). The earth as modified by human action; a new édition of « Man and Nature. » Lond, 1874, in-8. 18 sh.
Voirie t. III de V Année géographique, p. 412, n* 51S, et p. 416.
8. Ose. Peschel. Vôlkerkunde. Leipz.^ 1873, gr. in-8; x-570 pages (Duncl^er).
9. Behm (E.) und Wagner (H.). Die Bevôlkerung der Erde. Jâhrliche Uebersicht ùber iieue Arealberechnungen, Gebietsverânderungen, Zàhlungen und Schâtzungen der Bevôlkerung auf der gesammten Erdoberflâche. Gotha, 1874, in-4; 104 pages à 2 col., avec 2 caries.
Forme le d» 35 des Erganiungshefte des Mittheilungen de Petermann.
Géographie mathématique. Géodésie. Projections.
D. Major C. Mabs, commandant en second de Técoie militaire de Bruxelles, et A. Hannot, directeur du service de la photographie au dépôt de la guerre (Belgique). Traité de topographie et de reproduction des cartes au moyen de la photographie. Paris, 1874, in-8*. 374 pages, avec un atlas de 30 pi. 20 fr. (Oumaine).
1 . De la pratique de la photographie en campagne, par un officier
d*état-major, Patis, 1874, in-12. (Publication de la réunion des officiers.)
702. Chevallot (P. M.)* Tables pour le tracé des courbes sur le terrain. Notions de trigonométrie rectiligne. Lignes trigonométriques naturelles de minute en minute. Tableau représentant le rapport des arcs au rayon pris pour unité. Exemples d'explioation. Port*, 1873, in-8. 178 p. et 3 pi. (4« édit. — E. Lacroix).
703. Trinquhr (A.), capit. au 32* de ligne. La pratique de la topographie vulgarisée, au moyen de récbelle-rapporteur à boussoleéclimètre, instrument recommandé par le ministre de la guerre pour l'enseignement de la topographie dans les corps de troupes. Ouvrage permettant aux personnes peu versées dans les sciences mathématiques d'apprendre seules la topographie. Porif^ 1874, in-8, avec pi. et fig., 2 fr. 50 (Hachette).
704. Wachter (A.), ancien capit. au corps d'état-major. Atlas élémentaire de topographie, précédé d'un vocabulaire topogrtphique. Planimétrie. Nivellement. Lecture des cartes. Parii, 1874, in-4 à 2 col., 16 pages et 40 pi.
705. Eug. BoiTABD. Note sur la détermination du point observé de deux hauteurs extra-méridiennes, et sur les influences des erreurs de l'estime et de l'observation. Paris, 1873. In-4, iv-68 piges, 4 fr.
706. Ràdiu (R.). Tables barométriques et hypsométriqu^j) pow le calcul 4es hauteurs, précédées d'une instruction syr l'ilS^ga de ces tables. Paris, 1874, in-12, 1 fr. (Gauthier- Villars).
707. Richards (Major W. H.). Military surveying and field sketching. lond. 1873, in-8% 136 pages. 14 sh.
708. Albrecht (Th.). Formeln und hûlfstabellen fur geograpbisehen Ortsbestimmungen. Leipzig, 1873, in-4% 184 pages. 3 th.
709. Ramonda (P.). Le baromètre anéroïde employé pour mesurer l'altitude d'un lieu. Turin^ 1873. Voy. la lUmie mairiUme et coloniale, sept. 1874, p. 1112.
710. Adgost (D' F.). Ueber eine conforme Abbildung der Brdei nach der epicycloidischen Projection. Zeitschrift der Getétt' schaft fur Erdkunde !su Berlin, 1874, n» 49, p. 1-22. Avec une carte.
711. CiïANcouRTOis (A. K. Beguyer de). Programme d'un système de géographie fondé sur l'usage des mesures décimales, d'un méridien Op international, et des projections stéréographique et gnomoniquc. Bulletin de la Soc, de Géogr,, sept. 1874, p. 240-258.
711. SVRTJI4VP y,). Figure de I4 tçrre. /(mmoj ((i^.|S9r^M> PPf. 1874, p, 697-719,
^9,y^,nt r^aipé 4e| ^r4vJ|W ^m Qnt W pour objet; lodernes, la solatlon de ce grand et difficile problème.
dMI lff9 t«lPF»
nodemesi
Mr Ip çowïûWidapt Gpulier a communiiijué ^ TAcadémie de9 sçie4çeB, dws 1» séaiiçç du ap ftvril dernier, nw npte Bor un mode de sip^pUfîcation important qu^U ^ imaginé pour les nivellements barométriques. On sait qu^à Taide d'un petit baromètre de poche on peut rapidement déterminer les différences de niveau. Qu'un baromètre marque 71^ piiUmètres au boni d'une rue et 759 millimètre» à l'extrémité opposée, on en conclura que la différence de niveau' des deux extrémités est de 10 mètres environ, parce qu'à chaque variation de 1 millimètre correspond tme variation de 10 mètres dans l'altitude. Cette loi n'est qu'approximative et seulement vraie pour de petites différences de niveau. On est obligé ordinairement d'avoir recours à une formule plus compliquée.
M. Goulier donne le moyen d'éviter tout calcul. Il a construit des cadrans orométriques donnant en une seule lecture la hauteur correspondante 4 nne indication du baromètre. Le cadran porte deux graduations : une gradne.tion extérieure indiquant la pression ; une graduation intérieure faisant connaître l'altitude correspondante à cette pression.
JJxemples : le baromètre marque 733°" à une station et 717"'" à l'autre. En regard de ces pressions lues sur le cadran extérieur on lit sur le cadran intérieur les nombres orométriques 17,18 et 15,11. La différence de niveau est la différence de ces deux nombres, soit 2,07, soit 207'".
M. Coulier ta construit des cadrans pour les montagnes
ïïioyennos et pour les hautes montagnes. L'approximation
obtenue est assez grande ; l'erreur ne dépasse pas, en plus
en moins, 4 à 5 mètres ; plus ou moins 4 à 5 centièmes
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de la différence de niveau. Il serait à souhaiter que Ton gravât désormais ces cadrans orométriques sur les petits baromètres de poche destinés aux touristes. Ajoutons aussi que, pour éliminer Tinfluence de la température, il est important, en pareil cas, de lire les pressions dès que l'instrument est sorti du gousset. La température de la poche est, en effet, à peu près constante.
Geocpraphie physique. Climatologie.
713. Atlas der natuurkundigo Aardrijkskimde, door ly 6. M. Kan «n N. W. Posthumus. In 27 in kleuren gedrukte kaarten. Amhem (1874), gr. in-4% obi.
TraTail sérieasement étudié et d*une exécution soignée.
714. Bbrghaus (Herm.). Physikalische Wandkarte der Erde in Mer* cator's Projection, zur Uebersicht von Hôhen, Tiefen und Seestrômungen. Gotha, 1874, 8 feuilles (Perthes).
Les montagnes sont figurées en teintes plates.
715. Pault(D' P. C.J. Climats et endémies. Esquisses de climatologie comparée. Paris, 1874, in-8*, 754 pages.
Hydrologie. Géographie sons-marine.
716. Narcs (Capt.). Reports on the opérations of the Chàttenger, with abstracts cf souiidings and diagrams of Océan température in North and South Atlantic Océans, 1873. London, 1874, in-4% 22 pages, avec 5 planches.
Différents périodiques ont reproduit cet important documaitou en ont donné des extraits; nous allons relever les principaux t
— The voyage of the Challenger (by cap. J. E. Davis, R. N). The Highways (devenu depuis {/le Geographical Magazine) , sept. et ocs. 1873, p. 225-229, 271-275 (avec carte) ; août, sept, et cet. 1874, p. 183-188, 225-232 (avec carte), 286-292.
— Challenge f s deep-sea exploring expédition; Proeeedingg of the R. Geoyr, Soc. (Address of sir H. Bartle-Frere), vol. xvm, p. 540-548.
— MiUheilungen de Petermann, 1874, n" 8, 10, 12, p. 290-29T (avec carte), 378-380, 461-467 (avec carte).
— L'expédition scientifique du navire de S. M. B. le ChaUen(f€r,
GÉOGRAPHIE SOUS-MARINE
Bibl. Univers, et Revue Suisse, Archives des sciencu phys,,TL* 195, mars 1874, p. 189-212.
Compte renda analytique par M. Aloîs Hambert.
Sar les résultats physiques et biologiques de Texpédition du Chai" Unger, exposés par le D' Carpenter an sein de la Société royale de Londres (c'est l'Académie des sciences d'Angleterre), voir le précédent vo- Inme de V Année géographiqtte, p. 452 et suiT. Il faut noter encore le mémoire suivant, très-important pour l'étude physique des mers :
7. Carpenter (Will. B.). Further inquiries on oceanic circulation. Proeeedings ofthe Roy. Geogr.Soc, vol. XVIII, p. 301-407. Avec de nombreuses coupes du fond des mers.
B. MOhry. Zur Lehre von den Meeresstrômungen. Ueber die âquatoriale oceanische Ascensions-Strômung, als die Ursache der Grossen-West-oder Rotations-Strômung. Mittheilungen de Petermann, 1874, n« 10, p. 371-378.
9. Jordan (W. Lighton). The Océan, its tides and currents, and their causes. London, 1874, in-8*, with plates. 21 sh. (Longmans).
0. De la Tour du Pin, capit. de frégate. Le Gulf stream. Étude sur les conditions thermales de l'océan Atlantique Nord et sur ses limites continentales jusqu'à Tannée 1870. Annales hydrographiques, 1873, 4* trimestre, p. 751-779.
Résumé des travaux publiés par le D' Aug. Petermann, le D' W. Wollaston et le D** A. Mûhry.
!l. Reclus (lieut. A.). Les profondeurs de la mer. Revue maritime et eoloniàle, juillet 1874, p. 147-176.
Extrait analytique de l'ouvrage de M. Thomson. Voir notre volume précédent, p. 453, n« 772. Nous en extrayons le passage suivant :
tt Les seules sondes profondes un peu exactes obtenues jusqu'ici ont été faites dans le but de déterminer la ligne de pose des grands câbles télégraphiques sons-marins Noos les devons aux navires VArctic en 1856, le Cyclope en 1857 et le Bull-Dog en 1860. Depuis, en 1868 la frégate anglaise le Gannet, en 1869 la corvette suédoise la Sophia, et en 1870 le navire de correction américain le Mercury ^ ont fait des croisières de sondages. Tout à fait exceptionnellement, dans l'Atlantique équatorial, le Mercury a trouvé des fonds dépassant 5490 mètres (3000 brasses). Partout ailleurs ces croisières ont trouvé des sondes moins fortes qui démontrent que la profondeur moyenne des deux grandes dépressions de l'Atlantique est un peu supérieure à 4000 met. (2400 brasses). Ces chifTres prouvent que les fonds de 7 00 mètres (4580 brasses), 9000 mètres (4920 brasses) et 12 ooom.CSGOO brasses) trouvés par des Américains en quelques points de l'Atlantique Nord, sont erronés, et qu'il ne faut accorder aucune confiance aux sondes de 13900 met. (7600 bras.) et 15 000 mètres (8300 brasses) de l'Atlanlique-Sud. Les grandes sondes les plus exactes sont certainement celles du Porcupine ; on peut leur accorder une confiance absolue, garantie par l'habileté consommée de M. Calver, et par la perfection des instruments employés. La plus forte sonde et le plus profond dragage du Porcupine furent faits le 22 juillet 1869, à 200
l'année oioGK. xm. 25
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(2435 brasses). •
722. Girard. Les «xplotationi sotis-ltiairmW; ]Pé¥iÊ, lB74»Uk^% 248 pftg«S) fig;uT«s dans le texte.
tt Pendant ees d«miftreB inné«i, TeiplortUdii déh IMn pnfendes a été lV>bjet d« Hchértbés qni ont ouvert ane toié noUTéUê à IIHnide de la pbyiitjtie de ht mer. On ne comprenait pta aaparatttnt ^ni^b importance il y avait pour la géographie à résoudre les grands. problèmes hfdrograpfaiqnes des espaces inconnus du fond des mers. Il soffii aâ iiàvigatenr de connaître la configuration dii sol sbafe-màirtn près des côtes; pourvu qu'il poisse éviter Ib danger, litterHt àtec liéeurtté, il lai Importe peu, une fois qu'il est au large, qu'il se trouve telle profendenrioaqa'aa* dessous du sillage du navire vivent des animaux dont la oooBiiannoe soit utile à Tinterprétàtion des graiides Questions géologlqaeà. U était faébessàli'6 qti*ll Së {Produisît un €tétiemBht feotennel, tel qoé là pote des cftbles transatlantiques, pour que Tattentidil fût étMUSè. béj^iilt, les expéditions anglaises et amérioainest qui ont ditenv un jnsta reteitiA. sèment scientifique, ont éclairé la question d'un jour noaveaii ; les nom* breuses observations recueillies, et les découvertes obténties pàt les dragages et les sondages, ont permis de pénétrer dans un monde Hltonna.' (AioiM marit. et colon.)
723. H. von LiTtROW. tJeber Seekarten, neuérer Àrtund ûber die < bàrstellung des Meeresgruiides. MikheiU àir Geogr.iSiMiieh.
in Wien, juillet 1874^ p. 308-314. Avec une planche.
Antiquité. Géographie olassiqm.
724. Records of the past : being english translationt of Ui» âisyrian and egyptian monuments. Publishèd utider the Mmetiem of tho Society ofBiblical Archaeology. Londoh (1874), 2 vol. petit in-S% ïv-175, x-173 pages.
Le i" volume ëstcônsâcirë à la traduction de quetqnes-unes des principales inscriptions cunéiformes aujourd'hui connues*, les* volume, A un choix analogue des monuments pharaoniques. La plupart de ces in* scripiions fournissent des données aussi riches que nouvelles ft Im géc graphie de l'Orient antique, main la critique a encore Son œuVre à faire, une œuvre immense, difficile, pleine d^obscurités et de périls, ivant d*a' voir fait entrer ces données précieuses dans le domaihe positif de Im géographie historique.
725. .1. Menant. Annales des fois d'Assyrie, traduites et miaea eo
OROGRAPHIE CLASSIQUE
dWH* mf le texte assyrien. Paris, 1873j grand in^% vin-312 ^^ieÈ, liVec T eàftes (MaisoniieuTe).
«*« Poar les décoavertes et les récents travaux de M. Mariette sur les yieilles inscriptions hiéroglyphiques, voir l'article Egypte, ci-dessus.
, N. Marcbese Ricci. Note illustrative adalcuni passi piîi diffîcili e controversi del iv libro di Erodoto. Atti délia R. Academia di Torino, vol. VIII, 3» cah., p. 265-298, février 1873.
Ces remarques de l'helléniste italien sont extraites des notes qui ac- «Hkipflgnent la version qu'il publie de l'Histoire d'Hérodote. Elles portent principalement sur des points d'ethnographie et de géographie, et en particulier sur la Scythie et les Scythes.
RiCHTER (£. A.). Kritische Untersucbungen ùber die interpolationen in den Schriften XenopboDs, vorzugsweise der Anabasis iwd den Hellenicis. Leipzig, 1873, in-8*'. 228 pages (Teubner).
Ittndt du Jâhrb. fur class. Philologie.
Cb. E. do Ujfaxvy. Le pays de Tbulé. Paris, 1874, in-8», 16 pages (U Clfete) .
. Géographie de Strabon, traduction nouvelle de M. A. Tardieu. Tomes ML 1867-1873. Voy. le t. X de V Année Géographique j 1ÔÎ2, Introduction, pages xv.
M* Alfred Maury a consacré à cette nouvelle traduction du géographe grec, dans le Journal des.Savants^ deux articles dans lesquels le savant ftèàdëitaicién èxahiihe le travail de M. Tardieu, priiHiipalement au point dé vue dé llhterprétation du texte. Par la méthode, la hauteur de vues el la portée des remarques, cet examen critique rappelle les meilleurs articles de M. Letronué sur des sujets analogues.
BBRLiout (St. Fél.). Doctrina Ptolemaei ab injuria recentiorum vindicata, slve Nilus superior et Niger verus, bodiernus Eghirren, ab antiquis explorati. Opus tabulis instructum. Pmrisiis, 1874, in-8% iv-83 pages, avec 2 cartes.
J. Partsch. Africae veteris Itineraria étplicantur et emendantur. Dissertatio inauguralis. Breslau, 1874, iti-8*, 70 pages (Kôbner).
Revillant. Mémoire sur les Blemmyes, à propos d'une inscription copte trouvée à Dendur. Mémoires présentés par divers savants à^VAcaélémie des Inscript., V série, t* VIII, 2* partie. 1874.
La Table de Peutinger, d'après Toriginal conservé à Vienne. Précédée d'une introduction historique et critique.... par Ern. Desjardins. Paris, 1874, grand in-folio, livraisons 13 et 14.
Ces deux livraisons comprennent ensemble H feuilles de texte et trois fcartee de redressement, une pour la Gaule et deux pour l'Italie. Le texte termine le commentaire de M. Desjardins sur les routes de ritalie. C'est uh travail très-considérable, savant, approfondi, complet. La nomenclature de l'Italie romaine est ici ûxée dans toutes ses parties essentielles, et nul plus que M. Ernest Desjardins par ses travaiix antérieurs sur la
388 GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE. (n^ 724-748.) ^
péninBole, aass! bien que par ses études sur répignphie et la nniais .^
matique anciennes, n'était à même de portera sa perfection, een^est trop dire, la restitution de cette partie de Vorbis romanus dont U de Peotinger nous a transmis l'abrégé.
734. D. Gïitifi, Die PeuHngefschel aîe\.MiUheil.derGeogr,G€9eUsch^ in Wien, juillet 1874, p. 289-308; août, 337-363; oct., 456-471.
Étude géographique, historique et bibliographique.
772. Em. Desjardins. Desiderata du Corpus InseHpHonnm Jatinarum de rAcadémie de Berlin (t. m). Notices pouvant serri* de premier supplément. Le Musée épigraphique de Pesai. Ni gerU-le-Rotrou, 1874, in-folio (Paris, Franck).
735. Fabretti. Saggio di osservazioni paleografiche e grammati sugli antichi idiomi d'Italia, desunte de antiche Atti délia R. Aead. di Torino, vol. VIII, 1873, 1** cahier^p.
cahier 4, etc.
On a ici l'analyse très-succincte d'un travail qui sera imprimé dan Mémoires de l'Académie.
736. Corpus inscriptionum latinarum, consilio et auctoritate Ac«du-JP"^e mise litteranim regiae Bonissi» editum. Vol* VII. InscriptioiiL^ ^^^f" Britanniae latins, edente. Aem. HObner. Adjecta est fshnr" f^' ^^ geographica. Berlin, 1873, in-folio, xiy-345 pages (Reimer).
Depuis 1870, les auteurs du Corpus Jrucriptionum UUinarwn de V»J^^A' cadémie de Berlin montrent une grande activité. Ont paru, an itTl, ^m U
volume IV : Inscriptiones parietarim pompeian»^ herculameium^ aiiM^iP"^^ fia;, xx-8-272 pages, 54 planches et 1 carte, par M. ZangemcMMr; » eu
1872, la première partie du volume Y : Inscriptiones GaUim Cit Lyi-544 pages, par M. Mommsen; au commencement de 187S, I« parties du volume III: Inscriptiones Àsise provinciarum, BuropMi çarum^ /Uyrtct, XXIV-30-1197 pages, 4 cartes et 1 planche, par M. Mommsen; en dernier lieu le volume VII annoncé en télé cette notice . Cette collection présente l'intérêt le plus varié aa polat vue de l'histoire politique et administrative, de l'histoire de la 11 latine, de l'archéologie.
737. DiONYSxi Byzantii de Bospori navigatione qute supersiiDt, cum supplementis in Géographes graecos minores, aliisqae ^ dem argumenti fragmentis, e codicibus mss. édidlt Gaioii Wescher. Paris, I. N., 1873, in-4», xxxiv-160 pages (IMdot).
Denys de Byzance et son Périple de Bosphore.
M. Miller a publié dans le Journal des S(wcmt8 ( 1874), sur Touvrage de Denys de Byzance, dont le m»— nuscrit, perdu depuis longtemps, vient d'être retrouvé
DENYS DE BYZANCE
iblié par M. Wescher (ci-dessus, n'* 737), un article ane grande valeur criti(pie dont nous détachons Tintroiction, qui donne l'historique du sujet :
Le texte original de Touvrage de Denys de Byzance sur la vigation du Bosphore, retrouvé en grande partie, est un énement littéraire d'une haute importance. En annonçant tte découverte nous croyons utile de rappeler les principaux ts qui se fattachent à l'histoire de cet ouvrage, si riche en aseignements de tout ;genre. Pierre Gilles, plus généralemi connu sous le nom latin de Gyllius, se distingua comme rant naturaliste pendant la première moitié du seizième îcle. Il avait été envoyé en Orient par François I*»' pour y shercher d'anciens manuscrits. Obligé par les circonstances séjourner à Constantinople plus longtemps qu'il ne voulait, mit à profit ses loisirs en faisant une topographie de cette le célèbre, et en étudiant les rives du Bosphore. Il avait luvé im concours inespéré dans l'ouvrage de Denis de Byice, dont il avait pu se procurer un manuscrit. Ce dernier nnt la base de son travail. Mais, pressé par la misère, il ngagea dans les troupes du Sultan en 1548, et prit part à cpédition contre les Perses. Peu après, avec l'aide de queles amis ayant pu acheter son congé, il retourne à Con- .ntinople pour y reprendre son travail sur le Bosphore. Il rient en France en 1550, à la suite de M. d'Aramont, notre ibassadeur, puis il part pour Rome où le cardinal d'Arignac lui offre un asile. Il était occupé à mettre en ordre is les matériaux qu'il avait recueillis, lorsqu'il fut pris de la irre et mourut en 1555, à l'âge de 65 ans. Ses héritiers blièrent son ouvrage en 1561, mais avec beaucoup de fautes, ateur n'ayant pas eu le temps d'y mettre la dernière main. Dans cet ouvrage se trouve compris en entier celui de nys de Byzance sur la navigation du Bosphore, traduit en in par P. Gilles, d'après l'exemplaire grec qu'il a eu entre i mains. Qu'est devenu ce manuscrit? On n'a jamais pu le TOÏT, Au siècle suivant, Luc Holstein le chercha vainement QS toutes les parties de l'Europe. Léo AUatius, Ducange, nduri, Fabricius, Hudson, et, de nos jours, MM. Ott. Frick C. Mûller, se livrèrent aux mêmes recherches, mais sans 18 de succès. On comprend dès lors toute l'importance de découverte que nous annonçons aujourd'hui. Voyons mainlant comment a eu lieu cette découverte.
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Ces anoiens feuillets en parehemin furent trouvés dans up fasiçicule que Minoïde-Mynas, pendant sa mission en Orient en 1841, avait composé de plusieurs fragments recueillis de divers côtés, fascicule qui après sa mort devint la propriété de la bibliothèque Nationale. C^est ce que M. Wescher nous apprend lui-même. Dans un autre passage ce dernier s'exprime ainsi :
« 11 y avait déjà six ans que je parcourais les manuscrits de Paris, lorsque j^eus la bonne fortune de rencontrer dans le résidu de notre bibliothèque des feuillets en parchemin et en papier contenant en grande partie le texte de Denysde Bjrzance. J^ai pensé que je ferais une chose utile, si, en mettant à profit mes faibles connaissances paléographiques, je transcrivais ces feuillets, et si je les publiais au plus tôt. » Cette bonne fortupe dont parle M. Wescher, elle ne pouvait pas lui manquer, car il était chargé de cataloguer les fragments de Denys de Byzance avec les autres manuscrits provenant de la successiQO de Mynas.
Les témoignages anciens sur Tauteur de la Navigation du Bosphore se réduisent à quelques lignes d*Étienne deByzance et de Suidas. Il paraît établi qu'il a vécu à la fin du deuxième siècle de notre ère, avant 196, année dans laquelle Septwe Sévère a détruit Byzance. Quant à son ouvrage, il est très-précieux parce qu'il nous fait connaître dans les plus ^rapda détails un des endroits les plus célèbres du monde ancien, Les ruines, les temples, sont indiqués; les renseîgnemei|ts historiques y abondent, et les traditions mythologiques ne sont données qu'avec une certaine réserve. On y trouve même quelques renseignements intéressant les sciences naturelles.
Denys de Byzance part de Constantinople et parcourt tout; les endroits du Bosphore, en commençant par la côte d'Europe et en finissant par celle d'Asie. Sous le titre Ordo Anaf^^ M. Wescher donne par ordre la liste de toutes les localité» nommées dans ce parcours. Le style de l'auteur rappelle upi peu l'afTectation de Pausanias ; le nouvel éditeur croit mèia^ y remarquer une' imitation de la manière de ThucydidQ«
Moyen âge.
38. Vies des Saints traitées au point de vue de la géographie histO' rique. Recueil de matériaux pour rarchéologie , l'histoire et l» géographie du moyen âge en Europe, et spécialement en Qaole-
MOVEN AHE.
Ga fiicicule renferme saints etWTlèTe, ulnt PblUbart, Mint AdabcJ,
Cette puhlicalioa porta en premier litre : Mémaini it ta Sociiti françaisB de ffumimoKigue tl fÀrehéologie. Section de giognpb'K hiitariqne.
Skatsceuiofp (Constantin), Le Véoitien Mabco Polo, et les aer- Tices quli a rendus en feisanl connaître l'Asie. (Mémoire lu tn séance publique de la 8ooièté impériale russe de Géographie, lo \% oct. l&6b.] Tr44itit du russe a»t $si, fiura«d. Jovmal À^iat. , «QÛtsept. Wi, p- 15S.
L'intenr, spris aTotr tr^JBitemenl établi la dietfnatliln entre Jos paye qoe Hatea rolo a vui panonnellement al uiu,en Irèa-grand nombre, dont il ne parle que pW out-dira, ajouta i ■ Que Uareo Polo ait lait nne foule de deecripllons d'apria des écrits chinois, e'eet ce dontje suis panuadd, eu- en Cbina, junqu'i piésant, dus les tpH uDiecnei descriptions de l'Inde et des pajs d'aatrsmer, db ne Inaie ni plut ni moins de renseignement! qne dans le livra de Marco Polo. Et si, en affel, le célabre lojNigeur a traduit dini son liira un grand nombre de pauagea des liiret chinai i, noui ne devons plus nout éloanU' de voir qat lis comnenliteurt trouvent lae description! parlaitaœenl d'accord
pieni. Le premier an ce (re, ai-je dit, mais non toutefois la neiltaur sinologue; la langue chinoise ne lui était paa coinplétemeal familière,
Chine, il les défigurait k tel point qu'un Oiinoii n'aurait pu les reconnaître. le n'aurais mécpe pu 4'abieclions à (aire, si quelqu'un e'avlsait da prétendre que tfarco F«la ne traduisait pas lui-même les outrages ctiiool*. pi^ie les fajtait traduire par >op aecrétaire niapgal, caluill même qu'il ramena avec lui 1 Venise, et qqi, copu^ss^nt |a langue etiinsise, en prouonsilt lia moW »no 1« Bi^pi*iïp prflPOXCiatipn mon- Ipla. Is auis en relatiOD avec pn gran4 nombre da Hvanta (npngols qui Dranoncent lu mata chinois avec des Incorrection! tout à fait sem- Uâtilas i celle) qqe nou) reqcoatrona presque ï attaqua page du livre da Marco Polo.
I Remarquops, du reste, que le Ijvra de Marco IdI'J, cûnsiJ,;ri; d oc
point de vue, ne perd absolument riep de Umpoil
la littérature sa
rabaissé par 11, car Mïfco Polo n'a jnmaiJ eu la jirélejtihn de MHS croire à les leclaur» qu'il eill r^ellerpenl purcoum l'Asie presque dans tous ses recoins. L'intporlant n'étifit pas, pour KS contemporains, comme pour ceui qui sont venus après lui, que Marco Polo eùlHi de sa personne dans telle ou telle partie de l'Asie : m^ ea qui éult d'une Inportance capitale, c'est qo'il leur tli connaître cptte parti e du iponde, ftt qu'il la leur fit connaître d'après des sources touti falf silreg. >
G. Oravier. Découveirta de l'imérique par les 1
x- âlÈcle. Pon'î, 1874, petit in-4',IIïiï-350 pages, caries. &franca
(Uaisoimeuve).
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^GLER (Al.)* Regiomontanus (Job. Mùller aus Kdnigsberg in Franken) ein geistiger Vorlàufer des Columbus. Dreidm, 1874, in-8% 103 pages. 2 fr. 50 (Hôckner).
Habrissb (H.)> Les Historié. Réplique à Tartide intitulé « le Livre de Femand Ck)lomb; revue critique des allégations proposées contre son authenticité. » Bulletin de la. Société de Géfhgraphie, octobre 1874, p. 400-423 ; nov., p. 496-526.
Sur Torigine de cette polémique savante entre M. Harrisse et M. d*Avezac, voir le dernier volame de VÂnnéCy p. 460.
43. Du même : Les Colombo de France et d*italie, fameux marins du XV* siècle, 1461-1492, d'après des documents nouveaux ou inédits tirés des archives de Milan, de Paris et de Venise. Hémoire lu à TAcadémie des inscriptions et belles-lettrea. FmriSy 1874, in-4*, 139 pages. 15 francs (Tross).
744 ^ R*** Cristoforo Ck)LOM bo avanti la scoperta dell' America; atti tre. Genoa. 1864, in-8*; 52 pages.
745. De Varnhagen (F. A.}. AindaAMERiGO Vespucci: NovosEstodos e achegas, especialmente em favor der interpretaçÀo dada i sua primo viagem, em 1497-98, as costas de Yucatan e golfo Hexicano. Wien, 1874, in-folio, 8 pages et 1 planche (Braumûller).
746. La Lettera deirisola che ha trovato nuovamente il re di Sptgna. Poemetto in ottava rima di Giuliano Dàti, publicâto per cora di Gust. Uzi£LU. Bologna, 1873, in-12, lx-61 pages, avec deux gravures sur bois du temps reproduites en fac-similé.
Ce petit volume, véritable bijou typographique, fait partie d*ane eol» lection intitulée : Srelta di curiosità letterarie^ inédite o rare, del teoelo XIII al XVII. Le volume se compose d'an avertissement de réditenr, 19 pages ; d'une esquisse de la vie de 0. Dati, par M. Fr. Fontani, s pages, suivie de documents divers (illustrazioni) sur la biographie dn oélAfan poète cosmographe du seizième siècle, IS pages; de la bibliographie de Oial. Dati, 16 pages; du Poème, composé de 68 octaves, 23 pages; des notes de M. Uzielli, 4 pages ; de VEpistola Chiêtophori ad Raphoêhtm Sanxis, ah AUander de Cosco in tatinum converca, 12 pages, suivie de notes de M. Uzielli, 3 pages ; d'un appendice, 2 pages ; d*one table alphabétique des auteurs cités, 10 pages, et enfin d*an index général, 1 page.
On doit déjà à M. Uzielli plusienrs publications d*an grand intérêt scientifique relatives au comosgraphe florentin Toscanelli. Voir le dernier volume de V Année géographique^ p. 460 et sniv., n»* 796 et 797.
747. Corn. Desimoni. Rapport sur les écrivains génois du moyen &ge et la manière dont ils ont été récemment jugés par les sayants étrangers Mémoire lu à la société ligurienne d'Histoire Nationale les 14 mars et 11 avril 1874. Genova, 1874^ in-8.
ENSEIGNEMENT GÉOGRA.PHIQUE. 393
t , NôLDEKE (Th.). Zur orientalischen Géographie. Zeittchr. der Deutschen MorgenlàndUchen Gesellschaft , t. XXVIII, 1*' cahier, Leipxig, 1874, p. 94-102.
Dans ce mémoiref M. Nôldeke traite avec une grande érudition orientaie deax points de géographie ancienne des pays du bas Euphrate : le site de Vologesias, ville de Babylonie, et les indications topographiqnes contenues dans une vie de l'hagiographie syriaque.
L'ÉTUDE ET LA PROPAGATION DE LA SCIENCE
Sociétés de géographie.
9. Bulletin de la société de Géographie, rédigé par M. Màunoir, secrétaire général de la Ck)mniission Centrale, et les secrétairesadjoints. Paris, 1874, 6» série, t. VII et VIII, in-8*.
Tons les morceaux notables contenus dans ces deux volumes, et ils sont très-nombreux, ont été inscrits à leur rang géographique.
0. Le Globe, journal géographique. Organe de la Société de Géographie de Genève. Genève, 1873, grand in-S".
Le dernier fascicule paru, avec la date de 1873, termine le XII* volume. Ce fascicule, outre les procès-verbaux de la Société et les Mélanges, nouvelles, etc., contient sept mémoires : Virlet d'.4ou«/, sur les origines du Nil; >1. Lombard, sur la presqu'île de Sinaî; S. Chavanne», sur la géologie des Alpes Vaudoises; Van de Velde, la Corse (extraits); de Morsier, sur le pôle du froid-, C. Faure, sur la carte murale biblique de M' Henri Kiepert; Kaltbrunner, sur la manière de voyager avec agrément.
1 . Journal of the Roy. Geographical Society, vol. XLIII. Londorig 1873, in-8'', ccxxvni-320 pages, avec 14 cartes.
13 mémoires.
2. Proceedings of the Roy. Geographical Society, vol. XVIII, en 5 fascicules.
3 . Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, herausgegeben von D"" W, Koner. Vol. VIII de la nouvelle série, en 6 cahiers (n" 49-54), avec cartes, in-8*.
4. Verhandlungen der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, 1874, n»* 1 à 6, in-8".
5. Mittheilungendes Vereins fur Erdkunde zu Leipzig, 1872. Nebst dem Xll"" Jahresbericht des Vereins. Leipzig, 1873, in-8% 220 pages, avec 1 carte, 1 th. 14 sgr. (Duncker).
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1874, in-a% t. Xn.
757. American Geographical Society. Annual meeting; held january, 13, 1874. AddPBgs by ehief justiee Dàly : the geogniidikal work of the world for 1873. New-Tprk^ 1874, 56 page», in-»».
Les pablieationa dtdhnrtsa aatrtt tociétii mhU «•■tioBpéM% leurs contrées respectives.
Ajoutons que des sociétés de géographie nouTelIes se sont formées à Hambourg, à Lyon, à Amsterdam.
La société de Hainbourg a publié cette année son premier Annniire, Jahresbericht, pour 1873-7%, 77 pages in-8<*.
Le i«' n» du journal de la société d'Amsterdam, Tliidschrift, a également para ceita année, in•!4^ 4» pagas, avea 8 cartta. On j peut citer nue note de M. J. Kuyper sur la densité de la poptUation dans le royaume des Pays-Bas.
1^. he Tour du Monda. Nouveau journal da vayagaa iwbtté fous la direction de M. Bd. Chartom. ^writ^ Hacbaita, 1%H, t. XXVII et
XXVIII, grand ip-4*, î^yeç illustr^tiomi.
Parait par liTraiaona habdomadairta à M ceat. L'aanéa 34 fir.
Voici les r^latio^s cqnteni^es dans |es deux Tolumes de 187% : Voyage du navires Germania et i^çirua au pôle nord, 1869-70, n*» 678, 681, 708-711-, l'Inde des H^ahs, p^ L.Roustelei (sqite), n«« 6)|}>(f87; de YTashinçton à San-Francisco, par ^. Jttmontn^ iaô8, m» 699-693*, Menton et Bordighera, par A. .(oanne, 1871, t9* 693-69^; %ii çcpor de l'Afrique/ par G. Schweinfurtk, 1868-1 87 1, d»« 695-700, ^17-791, -le Paragaa^, par l, ^orguesy i9?2-73, n<" 701-7Q3; Voyage au^ pitons minières de la Transylvanie occidentale, par M. El. Rec^u^^ 1878, no* 704-706; une aventure au Japon, par M. E. Collache^ 1868-1869, a« 707 ^ la Zélande, par M. C. éi Co$ttr, 1873, n«* 712-71fi^ la Pajra national des États-ynis, par M. Haydêu^ 1870:72, a** 728-^; la Suisse américaine, par le même, 1873, n* 726; Voyage d'exploration sur TAmazone et le Madeira, par M. F. Relier- LeuHngêtf )a^ 727-
759. Mittheilungen aus Justus Perthes' Geograpbiscbar An84t|l^ von D*" Aug. Petermann. Gotha, 1864, in-4*, t. XX, texte et 24 cartes. Un numéro mensuel. L'année, 1 8 francs.
Publication qui par l'étendue et la variété de ses informations, non moins que par le nombre et la belle exécution de ses cartes, aussi bien que par son extrême boa marché relatif, reste toujoars à ^ téta de 8 recueils scientifiques consacrés à la géographie.
Sur la Zeilachrift ou journal géographique de Berlin, voir ci-dessos le n« 7S3.
760. Mittheilungen da Patarmann : Rrgânzungahella. (Tofli*, Pavthes,
in-4'.
JOURNAUX GÉOGRAPHIQUES
Il tP#n^> ^ 187^1 qo&tre de ces cahiçni c^iaplêmentaires 4a précienx Journal de Petermann ; ces quatre cahiers forment le t. VIII des BrgftnxQBgshefte. En Toici rindicaiion :
N* 35. Die BevSlkerang der Erde, heransgegeben ton £. Behm ond H. Wagner. vi-iC* pages, avec 2 cartes, i thaï. 2/3.
N« 36. Vier Vorlrâge ûber den Kaukasus, von 0. Radde. vi-7t pages, ayec 3 c^rtei. i thU i/3.
N« 37. C. Mauch's Reisen im Inneren von Siid-Afrika, 1865-1873. ii-52 P^;e8, avec une carte. 36 sgr.
N° 38. Die atmosphàrische Circulation auf des Oberflàche der Erde, von A. WojEiKOF. 11-35 pages, avec 3 pi. 1 thl.
\. The Geographical Magazine, edited by Clem. Markham. London^ \%lhy 3* année; grand in-i", avec cartes.
Nouveau titre sous lequel se continuent les Qoêan Bighways (voir notre précédent volume, n° 8U}. Un numéro mensuel; V^^^^^ ?^ 9hellings (30 fr.). Le volume commence avec le mois d'avril. Les cartes ne sont pas, à beaucoup près, sans valeur, mais elles sont loin d'être, poor leur exécution, au niveau de celles des Mittheilungcn de Petermann et de la Zeitschrift de Berlin. Tel qull est, le Oeographical Magasine n*en est pas moins un recueil fort iinport^t par ses Informations princijpalement nationales.
l. Cosmos. Communicazioni sui progressi più recenti e notevoli délia geografia e délia scienze affini, di Guido Cora. Tortno, 1874, 6 numéros en 4 fascicules, avec cartes, in-4'. 14 francs.
Il n'a paru, dans le cours de Tannée, que 3 fascicules formant les n" i-Y, 192 pages. Les cartes sont d'une exécution très-soignée. Il est à désirer, dans l'intérêt de l'éducation géographique de l'Italie, que ce périodique, conduit par un homme instruit et zélé, se continue et se développe.
J. Congrès international des Orientalistes. Compte rendu do lapre* mière session. Paris, 1873, in-8% 58^ pages avec planches et figures (t.I). 25 francs (Maisonneuve).
i. E. Levasseur. La géographie à l'Exposition universelle devienne en 1873. Bulletin de la Société de Géogr., janv. 1874, p. 44-88.
5. Revue bibliographique de philologie et d'histoire, recueil mensuel publié par la librairie Em. Leroux, Paris, 1874, in-S", 10 francs.
Le Congrès géographique de 1875.
La Société de Géographie a décidé qu'un congrès interitional des sciences géographiques, accompagné d'une
exposition de tous les objets qui se rattachent à ces sciences, serait convoqué à Paris pour le printemps de Tannée
Le but de cette réunion est la continuation de l'œuvre commencée à Anvers en 1871, c'est-à-dire la discussion de tous les grands problèmes que soulève Tétude de la terre.
Le gouvernement français accorde son patronage à cette entreprise, et la Société compte sur un concours favorable de la part des gouvernements étrangers.
La circulaire ci-après fait connaître l'objet de ce congrès. Nous publions à la suite la division du congrès en groupes scientifiques, et les noms des membres du comité d'organisation chargés de préparer les questionnaires pour chaque branche de la science.
<c La connaissance de notre habitation terrestre est, a comme l'a dit un de nos géographes les plus distingués » (Histoire de la Géographie)^ « la science à laquelle nous « nous rattachons par les liens les plus intimes : peu de ce sujets touchent à de si nombreux et à de si grands in- « térêts. »
« Gomme toutes les autres sciences, cependant, la Q-éographie a été longtemps le domaine exclusif de quelques rares adeptes. C'est seulement lorsque l'esprit de recherche scientifique s'est répandu dans le monde qu'elle a aussi participé au courant qui entraînait le genre humain vers l'étude. Les gouvernements ont favorisé ses progrès; puis des associations libres se sont formées successivement sur des points divers pour donner aux travaux géographiques une plus vive impulsion. A peine créées, ces Sociétés ont senti le besoin de coordonner leurs œuvres séparées, d'abord en établissant des correspondances régulières, et plus tard, la facilité des communications aidant, en appelant à une commune discussion tous les
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hommes qui s'étaient occupés isolément de si graves problèmes.
« De cette pensée est né le Congrès tenu en 1 87 1 à Anvers ; et si le grand et légitime succès de cette fête de la science est dû en majeure partie au zèle habile d'éminents organisateurs et au concours empressé de nombreux adhérents, comment ne pas l'attribuer aussi à l'intérêt exceptionnel que présente une science dont le domaine , à peine limité , est exploité partiellement par beaucoup d'autres, et peut servir de terrain commun à des recherches si variées ?
« C'est cette voie, déjà ouverte, que la Société de Géographie de Paris veut suivre à son tour, encouragée dans cette tâche par ceux mêmes qui l'avaient commencée. Porte de l'appui du Maréchal Président de la République, et espérant obtenir l'adhésion des gouvernements étrangers, elle a décidé qu'un nouveau Congrès des sciences géographiques sera convoqué à Paris, au printemps de L'année 1875.
«Étudier la terre dans ses aspects divers, dans sa constitution physique, dans les manifestations de la vie à sa surface ; examiner les moyens de la mesurer et de la représenter, et déterminer ses rapports avec les corps célestes ; rétablir les états successifs de notre planète aux différentes époques, et retrouver sur le sol les empreintes de rhistoire reconstituée par l'érudition moderne; chercher à rendre plus promptes et plus faciles les relations entre les peuples, et à livrer par degrés à l'homme toute la surface habitable ; comparer entre elles les méthodes d'enseignement et unifier les efforts pour la diffusion et le progrès de la science ; s'entendre sur les explorations à entreprendre et sur la manière de mettre, pour les accomplir, les forces humaines à même de triompher de tous les obstacles ; en un mot, constater ce qui est certain, discuter ce qui est douteux , découvrir ce qui est
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io^otiïiu dans l'étude théoriqtiid et pratique de la terre , tel est le but du Congrès de Paris.
« Nouis faisoûis doûc apptel aUi géogiraphëâ ïjui ë'àppliquent spécialement à cet ordre d'études ; aux savants qui dans d'autres recherches èmprunteut quelquefois le îiecours de la géographie; aux voyageurs qui, au péril mêuie de leur vie, on le sait, ont élai^i lés horizons àh la science et niultiplié les routes du commerce; aux professeurs qui, par leurs éhseignementé ou leurs écrits , ont contribué à répandre les connaissances géographiques; aux ingénieurs qui, par leurs admirables travaux, oilt créé des communications dans le monde entier; à tous ceux enfin, et le nombre eh est grand, qui portent à toiïtes ces questions un puissant intérêt, et qui croient utile de propager de plus en plus une science éminemment nécessaire.
« Nous convient à Ces assiseâ pacifiques les hommes de bonne Volonté dé tbus les pays, certains qu'ils n'y ap* porteront d'autre passion que celle de la vérité. Nottî d^ manderons plus particulièrement le concours des Sociétés scientifiques étrangères, et nous les prierons d'éhvojrér des délégués, de désigner les personnes aUX(j[uellèS éés convocations devront être adressées, de signaler les qUélêtions qui pourront être avantageusement posées.
« Le Congrès sera accompagné d'une exposition dôS objets ayant trait à l^étùdc de la géographie. Des récompenses seront décernées aux plus méritants parmi les exposants.
ce C'est là, dans son ensemble, le programme des mesures que prendra la Société de Géographie, pour donner à la solennité tout l'éclat qu'elle comporte. Confiante dans Futilité de son entreprise, soutenue par de hauts patronages et de nombreuses adhésions, la Société se consacrera avec sollicitude et persévérance à cette œuvt'e de lumière et de paix. Il appartient à tous de rendre notre
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% fjl téwni une Jîfepagande Actit^,
3 dévoué, pm Xxué attention soutenue. Ils ôttÉ biett réKJompenséft , si nos efforts r^uà ftiîrè atanéer rhumatiité d'un pas de i du pirbgt^s, et »i, imitateurs aujourd'hui, nolfe tour sertir dé modèles à ceux qui îOhtribuant ainsi à fondei* une ère périodes internationaux tfenûS successivettietit jrs , où les hoînnâeS de saVoir et d'ititelliit le pàôsê et prépaieront Pateulr des ihiques. »
[][ue noud veUoils de tràuisôrire, dîltéô du est dignéë du vieë-amiral baron de la ry, présidètlt de la Société de (Jéograiesse, président de la Commission centé 5 de M. Maunoii*, secrétaire général de M. le baron R. Reillô, comiuissaire Coulée générale du 2b avril Suivant, l'amiral lonçait en ced termes k suite du pi^ojet u par la Société :
'ai à vous rendre compte de la marche Bssivement le projet d'un tlongrès intermces géographiques à réunir à Paris, au 75, et d'une exposition des objets qui se sciences.
[u'un semblable congrès et une pareille i lieu à Anvers en 1871. Le succès de 5 facilitent notre tâche. Nous n'avons qu'à ipaux errements adoptés par les intel- 'S de cette entreprise, ['organisation a tout d'abord été formé, ntifiques au nombre de six ont été coné chac^h's ric proparcr les questions qui
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devaient être discutées. Leurs travaux sont prescpie terminés. Un comité d'honneur, composé des hommes les plus éminents de la science ou de la politique qui veulent bien nous accorder successivement leur patronage, est en voie de formation, et nous avons fait appel aux gouvernements étrangers pour concourir, par la désignation de personnages semblables, à la formation de ce comité. Nous nous adresserons, en outre, à tous les agents de la France à l'étranger pour leur demander leur aide. Plusieurs Sociétés géographiques nous ont déjà fait connaître leur adhésion.
« Enfin , messiexu*s , M. le Maréchal Président de la République veut bien nous accorder son appui, et les ministres dont les départements sont intéressés à la Géographie ont bien voulu nous promettre un concours moral qui nous sera précieux , en même temps qu'un concours financier efficace. Nous espérons que la Ville de Paris ne refusera pas de venir en aide à une entreprise qui amènera dans ses murs des savants illustres, et qu'elle aura à cœur de leur faire un accueil digne de la capitale de la France. Notre Société a d'ailleurs tout d'abord affecté une somme importante à la réalisation de notre entreprise.
ce Dès que les mesures dont je viens d'avoir l'honneur de vous entretenir seront complétées , nous donnerons à nos travaux préparatoires la plus grande publicité, tant en France qu'à l'étranger.
« Messieurs, nous avons la confiance que vous approuverez ces mesures ; vous pouvez être certains que rien ne nous coûtera pour mener à bonne fin une entreprise destinée à élever dans une plus grande proportion le niveau des sciences géographiques si longtemps négligées, mais auxquelles vous continuez à vous consacrer aujourd'hui • • ^ant de dévouement. Il est temps que la France af-
r . . nouveau par une vigoureuse initiative et par un
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désintéressé son effective coopération dans les pro- )S sciences. Il est temps enfin que, faisant un reir elle-même, elle fasse voir à tous ces savants, qui Rendront sans distinction aucune ^ toutes les nat qu'elle tient à honneur d'attirer dans sa capitale, ses désastres ont été plus grands que ses fautes, lités, secondées par de virils efforts, la montreront plus grande que n'ont été ses malheurs. »
prévisions des organisateurs du Congrès géograont été plus que réalisées. L'amiral la Roncière fficiellement informé, par l'intermédiaire des ammrs des gouvernements étrangers, que des géo- $ éminents ont été désignés pour faire partie du d'honneur.
V Angleterre : le comte de Derby, ministre des afîtrangères ; sir Bartle Frère, président de la Soï géographie de Londres, que son dernier voyage Afrique orientale a signalé à l'attention publique; ri Rawlinson, le célèbre orientaliste et le prédéde sir Bartle Frère comme président de la So- \ Géographie de Londres.
V Allemagne : le général Bayer, doyen des ilms géographiques de l'Allemagne, fondateur de nission internationale de géodésie; le baron de •fen , explorateur de la Chine , président de la de Géographie de Berlin; Aug. Petermann, dides Mittheilungen ; Oscar Peschel, de Leipzig, maîtres les plus accrédités en matière d'histoire éographie ; Kiepert, dont les cartes et les atlas mus du monde entier; Vappaeus, auteui d'un 3 géographie aussi considérable qu'estimé. VAutriche-Hongrie : le général Dobner de Dobelirecteur de l'Institut militaire géographique de
l'amiral Wuilersdorf-Urbair, illustré par l'eicpé-
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en même temps les premières notions de géographie politique* Dans les trois classes (inhumanités, troisième, seconde, rhéto — rique, une année à la Terre, une année (celle de rhétorique? à la France, et un enseignement dans lequel le professeur devra revenir sur la géographie physique, base de toutes les autres connaissances géographiques, soit pour en raviver le souvenir, soit pour y ajouter de nouveaux développements qui auraient dépassé le niveau des intelligences dans les classes de grammaire; insister sur la géographie politique en Péclairant par Thistoire; enfin ajouter pour la première fois des notions de géographie économique, en faisant connaître les principaux produits de l'agriculture, des mines, de Tindustrie,- Tétat des voies de communication et du commerce, celui de la population, sans jamais se perdre dans les détails de la statistique.
« Les programmes, ainsi que le rappelle la circulaire du 17 août 1874, insistent sur la nécessité d^e décrire les grands phénomènes de la nature « et de faire connaître les productions a caractéristiques des contrées, la richesse des États et leur a organisation politique » . En effet, ce n'est pas en visant à apprendre beaucoup des noms propres, c'est en rendant un compte exact des faits et en faisant comprendre la relation des choses entre elles, qu'on forme Tesprit et que la géographie devient un des exercices propres à contribuer an développement des intelligences dans un enseignement classique. .
<c Pour atteindre ce but , il importe, dans l'enseignement élémentaire, de décrire avec soin les choses, de les mettre» 8^1 est possible, sous les yeux de l'enfant, ou du moins de lui en faire voir une image saisissante, afin de faire une impression durable en frappant ses yeux. Dans un enseignement plus éleyé, il faut remonter jusqu'aux causes pour faire comprendre les effets. Combien mieux ne se figure-t-on pas le relief d^une contrée, lorsqu'on a sous les yeux une carte géologique et que l'on possède quelques notions sur la formation des terrains et sur les soulèvements successifs ! Combien la connaissance de la perméabilité ou de l'imperméabilité d'un sol n'aide-t-elle pas à se rendre compte du régime des eaux! Combien la Météorologie n'ouvre-t-elle pas d'aperçus intéressants sur l'abondance ou la rareté de ces eaux que le sol absorbe ou qu'il laisse glisser sur la surface !
a C'est là ce qu'enseignent les diverses sciences dont s^occape cette Académie. Sans être profondément versés dans les
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îences, les professeurs des lycées et des collèges s^approieront par la lecture, et beaucoup se sont déjà approprié ns peine, la somme, peu considérable, des connaissances ksessaires à cette partie de leur enseignement, comme un "ofesseur d'histoire qui, sans être ni général, ni homme État, ni économiste, peut parler d'une manière convenable I batailles, de politique et d'intérêts industriels ou commerluz, ou comme un professeur de Sciences qui enseigne à la is la Chimie, la Physique et l'Histoire naturelle, sans faire ) ces diverses branches de la science son étude spéciale, c L^œuvre de la nature est une des faces de la géographie ; lutre face appartient à l'homme. C'est l'homme qui, sur le >1 qu'il a occupé, bâtit ses demeures, trace ses routes, cultive s champs, exploite les usines, élève ses fabriques, exerce le >iiimerce et crée la richesse. Cette richesse est liée par d'in- ^es relations avec la nature du sol et du climat : une grande ^lisation ne pourrait se développer dans le Sahara ; sur les *ains houillers, presque déserts il y deux cents ans, se ssent aujourd'hui les grandes industries et les populations, importe de faire comprendre ces relations et mille autres ore, comme celles qui existent entre la constitution géoloue, l'altitude des terrains et le mode de culture; entre la sction des eaux et celle des voies de commerce. Si l'homme l'artisan de la richesse et si la plus grande part lui revient iS l'œuvre de la création économique, l'artisan a besoin de matière pour travailler, et presque toujours la direction il donne à son activité est en rapport avec les conditions sol sur lequel il vit. M. Élie de Beaumont l'a dit bien avant as. Il est bon de faire passer dans l'enseignement seconde quelque chose de ces utiles connaissances, et d'ouvrir isi l'esprit des jeunes gens au sentiment des lois naturelles l'économie politique.
I On rend par là l'enseignement de la géographie plus incessant, et, si je puis dire ainsi, plus actuel. On a pensé, non as raison, qu'il était difficile de faire enseigner aux profesurs l'histoire contemporaine jusqu'à l'année courante, et le '^^^eau programme assigne l'année 1848 pour limite. Et ce-. ^ ant n'est-il pas fâcheux de laisser les jeunes gens dans ^ France de l'état actuel du monde au milieu duquel ils sont ^lés à vivre? de ne leur dire nulle part que plusieurs États Europe et de l'Amérique ont été transformés par des événe- ^^ récents ? de ne leur parler jamais des productions et dtt
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comm^oe, qui est le prinâpal lieft par lequel aous neus attachons aux contrées lointaines^ ei d'abandonaer à la cMiyersition des salons, aux lectures iourualières, à rexpérieiMe de la vie, le soin de leur donner sur ce sujet des notîoes qui risquent de demeurer toujours vi^ues, partielles, ei partant fausses ? Ce que THistoire ne saurait faire, ^^aroe qiA^elle a la prétention dé porter un jugement sur Tensemble 4lee éfrêaements qu^elle raeonte^ la Géographie le peut sans danger, parte qu'elle se eenteate à cet égard de ocmsiatot' Tétat des choses.
à GTest ainsi que la Géographie, édairée d^iin oHé Ipkr les sciences mathématiques et physiques qui lui montrant le secret du monde matériel, de Tautre côté par les «eieiiees ■»• raies et politiques qui Taident à comprendi« les OBSffes de l'homme, devient une étude plus profitable à f edseîgnemeRt.
« Il y a longtemps que les sayahts ont compris qv^dle tenait par des liens étroits à ces deux ordres de scieneeik Q««id, en 1795, Tlnstitut fut fondé et divisé en trois classes^ la Géographie fut une des sii sections de la classe des sdenetos morales et politiques. Lorsque par le décret de jantier I0to le Premier Consul remania Tlnstitut en supprimant la oUme des -sciences morales et politiques, il ne Toulut pas qUe la Géographie disparût ; il en fit une onzième section de la eiftsse des sciences mathématiques et physiques, sous le titre de Géographie et Navigation. Pendant longtemps (juMpi^ I86ft) cette section, comptant un moindre nombre de memhfeai est restée distincte des autres. Lorsque TAcadémie des atiébees morales et politiques fut rétablie en ld82 par le grtUid felslo^ rien que nous avons eu récemment la douleur de perdre, elle ne fut composée que de cinq sections; la Géographie ifcfidt ea place dans votre Académie. Ces changements montiMt c^ne la Géographie relève à la fois des Sciences mathéttiàtiijlles et physiques et des Sciences morales et politiques, et qUè, pour composer un tableau vrai dont la nature forme le fbnd et <|d^anime la présence de Thomme, elle doit s'inspirer de l'^spHt et des travaux de Tune et de l'autre Académie. C'est c5e que les programmes ont fait dans la juste mesure qui COUvieUt à l*ettseignetnent secondaire. »
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9. KONER (W.). Uebersicht der Literatur fur Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte im Jahre 1872. Zeitschrift fur Ethnologie, 1873, cahiers 3-4, p. 210-242.
0, Revista de Antropologia, ôrgano oficial de la sociedad antropologica espnola : !•' fascic. Madrid, janvier 1874. gr. in-8°, 80 pages.
Une Société d'Anthropologie s'est formée à Madrid, à l'exemple des Sociétés de Paris et de Londres ; nous avons ici le premier fascicule de ses Bulletins. On n'y trouve encore rien de bien particulier : des notes ou des mémoires sur les questions générales que la science ne peut, en réalité, aborder encore d'une manière utile, je veux dire les questions d'origine et de classification, et un morceau sur les populations qui bor* dent le nord de l'Abyssinie, où l'on n'a pu que revenir sui^des faits déjà connus par les publications de MM. Ant. d'Abbadie et Munzinger. Au surplus, voici l'indication du contenu du numéro : Hysern, de l'unité native du genre humain ; — Artza, différences spécifiques des races hu; maines; — Gonzalez de Velasco^ observations sur l'étude de l'homme — Tubino, anthropologie; — Vilanova, origine, antiquité et histoire naturelle de l'homme; — if^dma, les peuples qui bordent le nord de l'Abyssinie. — Procès-verbaux des séances.
Outre la suite du mémoire de M. J. de Hysern sur l'unité native du genre humain, le deuxième cahier contient, p. 137 à 145, un important morceau traduit d'une communication du D*" Jagor à la Société anthropologique de Berlin sur la population indigène des Iles Philippines, avec un appendice de M. Virchow sur les crânes des anciennes populations de ces lies.
1. PÉRiER (J. A. N.). De l'influence des milieux sur la constitution
des races humaines, et particulièrement sur les mœurs. Paris, 1873, in-8'» 55, pages.
Extr. des Mémoires de la Soc. d'Anthropologif.
Beke ( D' Charles Tilstone), voyageur anglais éminent, linguiste et critique. Né le 10 octobre 1800, mort en août 1874 dans sa soixante-quinzième année. Ses premières études se portèrent vers le droit, mais bientôt sa vocation se manifesta pour les choses de TOrient et la critique biblique. Dès 1834 il publia un livre d'exégèse sous le titre d'Oriptncs biblicse or Researchfis inprimœval history. L'ouvrage qui, sur plusieurs points, s'éloignait des routes battues, fut vivement attaqué en Angleterre et en Allemagne, mais du moins il ne passa pas inaperçu. C'est surtout 'comme voyageur que le D' Beke laissera dans la science une trace considérable. En 1840 il partit pour l'Abyssinie, et il y passa deux ans et demi, livré à de sérieuses explorations appuyées sur de nombreuses déterminations astronomiques, et accompagnées d'une série d'observations d'altitude. Le D»" Beke n'a pas publié de relation spéciale, ce dont on a lieu d'être étonné; le récit de ses courses et l'exposé de ses observations ont été imprimés en trois fragments successifs ^ux tomes X, XII et XIV (1840, 1842, 1844) du journal de la Société de Géographie de Londres. La haute valeur scientifique de l'expédition n'en valut pas moins au voyageur la grande médaille d'or de la Société de Londres et celle de la Société de Paris. Plusieurs mémoires sur des points particuliers complétèrent d'ailleurs la publication du journal de la Geographical Society : Essay on the Nile and its tributaries, Lond., 1847; £ssay on the sources of the Nile in the mountains of the Moon, Edinb., 18^8; on the sources of the Nile (second Essai), Lond., 1849; on the originof the Gallus, Lond., ISkS; on the mountains of the easternside ofthe basin of the Nile, 1861 ; sur la découverte des sources du fleuve Bleu par les PP. Paéz et Lobo fddjis ]q Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1848);
on the geogrctphical distribution of the langtuiges of Abyninia^ Edimb., 1849, etc. Des Notes critiques sur le voyage de M, Ant . d^Abbadie au Kafa (1850) amenèrent entre M. d^Abbadie et le D»" Beke une polémique dont les formes acerbes laissent un souvenir regrettable.
Un des points touchés dans les Origines biblicx^ le iréritable site du Harran d'Abraham, détermina le D' Beke, en 1861, ù entreprendre le voyage de Syrie pour reprendre à fond la question; le récit de cette excursion a été consigné dans un volume publié sous le nom de mistress Beke, qui accompagnait son mari. Le livre a pour titre : Jacob^s Fight, or a Pilyrimage to Harran, London, 1865. En 1864, dans une conférence qui a été imprimée, on the sources of <A6 M/a mnà on the meanB requisite for their finai determinalion^ le D' Beke suggérait, avant la célèbre expédition de Burton et Speke, une entreprise qui serait partie des environs de Mombaz, an tlord de Zanzibar. M. Beke a édité, pour la rare et précieuse collection de la Hakluyt Society, la relation de Gerrit de Veer; et plus récemment, en 1873, il a contribué à la publieaticm des voyages de Lacerda et de Monteiro dans Tintérieut* de PAMque portugaise, voyages édités en anglais par la Société de Géographie de Londres (V. notre volume précédent de Vârniée géographique, p. 234, n® 276). Cette vie active d*eiploi*atearet de savant a été couronnée par un voyage en Arabie Pétrée, entrepris à la fin de 1873 dans le but de vérifier par une recherche locale les doutes que le D^* Beke avait conçus depuis longtemps sur la véritable position du mont SinaT dePExode (V.au même volume de V Année géographique, p. 179, n® 204). .M. Bèke se flattait d'avoir retrouvé, en effet, le véritable SinaT deMofee, et il s^occupait de la relation de sa course, lorsque la mort Ta frappé. Lors môme qu'il faudrait reconnaître chez le D» Beke une certaine propension à prendre sur des sujets itnpotlatlts le contrepied des opinions reçues, on ne peut lui contester de grands et solides mérites comme savant et comme voyageur, et ces mérites étaient relevés encore par la sûreté du Caràètère et les qualités de l'homme privé.
Beulé (Charles-Ernest), archéologue français, membre de rinstilul, né à Saumur le 29 juin 1826, mort à Paris le 4 avril 1874. Ses travaux et ses publications, sans avoir eu la géographie pour objet spécial, n'en touchent pas moins par plusieurs côtés à la géographie historique, à laquelle ils apportent fW-
^uemmnl de très-utiles données. Nous f appeUarons «a particulier ses Études sur le Péloponèse, 1855, et ses Feuilles àCarifiage^ 1660« 11 faut aussi mentionner avec distinction ses Bonabreux articles , d'une érudition riche et solide, dans le iewmal des SeuMrUs, sur les cités et ruines aniéneaines de Gharnej^l^S^ ; sur TËtrurieetles Étrusques de Noël des Vergers, ISQk; sur les ruines et rhistoke de Delphes deFoucart, 1866; t sur les découvertes en Italie depuis vingt ans, » k propos de Touvrage de Fiordli, 1867; sur Tart assyrien^ à propos de la grande publication de Place, 1870; sur les monuments de la ^cile, à propos du grand ouvrage de M. Hitterf , 1871-1872 ; sur les explorations de M. George Perrot en Asie Mineure, 1873. Dans cette dernière année, M. Beulé réunit en deux volumes un choix de ses travaux critiques, sous le titre de I^ouUles et découvertes»
Brasseur bb Bourbourg (l'abbé), voyageur et historien, né à Bourbourg (Nord) en 1814, mort à Niée le 8 janvier 1874. C'est vers 1840 que ses rapports d'amitié avec M. Aubin, qui venait de rapporter du Mexique une remarquable collection de livres et de manuscrits, dirigèrent ses études vers les choses de l'Amérique espagnole^ Un peu plus tard il voyagea au Mexi» que et dans le Guatemala, et il y remplit durant plusieurs années des fonctions ecclésiastiques. 11 mit à profit ses rapports avec les indigènes pour acquérir la connaissance intime de plusieurs de leurs idiomes» Sa première publication fut celië de Quatre lettrei fx)ur servir à^introducii9n à l'histoire frimitive des nations civilisées de V Amérique septentrionale (en espagnol et en français]^ Paris, 1852. Cette publication n'était qu'une esquisse préliminaire^ qui fut suivie d'un travail capital : Histoire des nations civilisées du Mexique et de V Amérique Centrale durant tes siècles antérieurs à Christophe Colomb, écrite sur des documents originaux et entièrement inédits puisés aux anciennes archives des indigènes, Paris, 1857-69, 4 forts volumes in-8o. Cet ouvrage restera le titre principal de M» l'abbé Brasseur. De 1859 à 1860, M^ l'abbé Brasseur fît au Guatemala un second voyage dont il a écrit une intéressante relation dans les Annales des Voyages, nov. et déc. 1861 : Voyage sur Visthme de T^wintepec, dans VÉtat de CMapas et la république de Guaie^ fifuda (il y a un tirage à part, 170 pages]* Un séjour antértotir au Guatemala avait fait déjà le sujet d'une communication à là
Revue européenne, 1859, p. 46-74, 275-301, sous le titre : De Guatemala à BabinaL
Pendant ces deux visites au Guatemala, M. Brasseur recueillit les éléments de trois publications qu'il a comprises, quoique distinctes , sous le titre commun de Collection de documents dam les langues indigènes, pour servir à Vétude de Vhistoire et de la philologie de V Amérique ancienne ; ces trois ouvrages sont les suivants : l<* Popol Vuh, le livre sacré et les mythes ii Vantiquité américaine, 1 vol., 1861. 2^ Grammaire de la langue quiche , 1 vol., 1862. 3<> Relation des choses du Yucatan, de Diego de Landa, suivie d'une Grammaire et d'un Vocabulaire de la langue Maya, 1 vol., 1864.
Appelé, en 1864, à faire partie de la Commission scientifique du Mexique, M. l'abbé Brasseur, oulre plusieurs rapports ou notices insérés aux Archives de la Commission , a préparé la publication, sous le titre de Manuscrit Troano, Etudes sur le système graphique et la langue des Mayas, 2 vol. grand in-4o, d'un ouvrage qui serait d'une grande importance philologique, si l'authenticité en était bien établie.
II y a deux parts à faire dans les publications et le bagage scientifique de M. l'abbé Brasseur de Bourbourg. Les relations de voyages, malheureusement bien resserrées, et les travaux purement historiques, notamment sa grande Histoire des nations civilisées du Mexique, sont d'une incontestable valeur. Il faut en dire autant des textes proprement dits, dans les publications philologiques : mais on est forcé de reconnaître, dans les commentaires que l'abbé Brasseur y a joints, un regrettable défaut d'éducation scientifique, joint à l'absence complète du sens critique. La voie que M. Brasseur a suivie dans ses essais d'interprétation des hiéroglyphes américains, et les conséquences qu'il en a tirées, sont empreintes des plus étranges aberrations, et ne pourraient, si on persistait dans une pareille méthode, que jeter un profond discrédit sur ces études.
Brenner (Richard), voyageur allemand, né à Merseburg, Saxe prussienne, mort, jeune encore, à Zanzibar, le 22 mars 1874. Il avait accompagné le baron de Decken dans les courses scientifiques que celui-ci efiectua sur les côtes orientales de l'Afrique équatoriale, et plus tard il revit seul les mêmes parages au double point de vue commercial et scientifique (V, le t. IX de VAnnée géographique, 1870-71, p. 230).
IIampbbll (Archibald), mort à Londres au mois de novembre Iky dans sa TO^* année. On lui doit diverses communications : le Sikkïm, les parties adjacentes de Népal et d^autres cônes du nord de Tlnde, qu'il avait observées en naturaliste même temps qu'il y remplissait d'importantes fonctions icielles.
ZlosTA Léâl (Fernando), haut fonctionnaire portugais en îque, né à Oporto ea 1825. Il contribua, en 1863, à la rédacn de la carte d'Angola qui porte le nom du marquis Sa da ndeira (voir le Journal of the Geogr. Soc. de Londres, vol. 43, eux).
D'AvEZAc (Marie-Armand-Pascal) , géographe érudit, mem- 5 de l'Académie des inscriptions, né à Bagnères-de-Bigorre 1799, mort à Paris le 14 janvier 1875. — Ce n'est pas au •nier moment où la triste nouvelle nous arrive que nous iirrions consacrer au savant que le monde géographique nt de perdre une notice digne de son grand savoir et de ses mbreux travaux. M. d'Avezac, qui possédait à fond l'hisre géographique du moyen âge, ne laisse après lui, malireusement, aucune œuvre d'ensemble, mais son érudition *e et approfondie a fait la lumière sur un grand nombre de nts particuliers, dans des mémoires d'une haute valeur, us y reviendrons plus tard.
)ouRNAux-DupÉRÉ, voyagcur français,, né à la Guadeloupe 2 juin 1845, assassiné dans le Sahara algérien le 17 avril 4 (voir ci-dessus, p. 21).
)RAKE (Tyrwhitt), voyageur anglais, mort à Jérusalem le juin dans sa trentième année. Obligé pour sa santé de résider s les pays chauds, il fit de longs séjours au Maroc et en rpte, mais se livrant aux exercices et à la chasse plus qu^à servation scientifique, quoique possédant Tusage familier 'arabe, avec des connaissances étendues en histoire natue et en archéologie. En 1869 il accompagna M. Palmer s l'exploration de la presqu'île Sinaïtique (voir le t. IX VAnnée géographique, p. 7. n® 15) ; deux ans plus tard il courut, en compagnie de Richard Burton, alors consul à aas, quelques-unes des parties les moins visitées de la ie du nord, et il a eu une part considérable dans la relation
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importanie sortie de ee reyage (t. X de fAnmè» §éB§Mphi^uêj 187^, p. 84, B<» T6). fin 1872 i\ fat attaché à Pexploira^n aaglaise de la Palestine, et pendant deux années il'pril une pari très-actiye aux investigations de la commission, s^si futaz communications consignées dans les Quoftêrly SMemmii' de l'Exploration Fund. Sa mort y laisse un vide sensible^
^1|4£ DE Beaijmont, aqcien sénateur, secr^taiçe perpétuel de TAP^mifi des sciepcesi, inspecteur général 4^s mineSi profesr seur au Co]lége de franco, grand officier de la Légipn dlion^ neur, etc., est mort le 22 septembre 1874 dans son châteai; de Canon (Calvados), où il était né le 25 septembre 1798.
Après avoir fait ses études au collège Henri lY» il entra à l^ole polytechnique et en sortit premier. Puis il passa deux ans à rËcôle des mines, pour être ensuite envoyé en mûfsion et voyager pendant huit ans. Nommé inspecteur ^èrai de? mines, puis élu successivement correspondant de l*Acaâèmie de Berlin (1827), membre de la Société philomatfqqe (189)i associé étranger de la Société royale de Londres (1835], meipbre de FAcadémie des sciences, en remplacement de M. Leiièvre, le 24 décembre de la même année, il devint secrétaire psrpétuel de cette Académie à la mort de François Arago. If. aie de Beaumont avait consacré quarante-deux ans ds sa yie à rétablissement d*une carte géologique générale de la France^ non encore terminée, et dont on a pu voir un fragment ft la grande Exposition de 1867. Ses longues et belles étuctefi^sWE 1& direction des soulèvements de Técorce terrestre sont réfpilées dans un ouvrage trop peu répandu, intitulé : Notice sur Ifi 9/y^ tèmes de montagnes^ ouvrage dont nous ne pouvons donner une spéoififiaiioa plus précise, ne Tayaut pfis eo pe qMpaQnfc mis lesysiix-
Fau (capitaine), mort dans le coups de sa mission sdeiiMqpvs en Birmanie (voir ci-dessus, p» 246).
Poster (Colonel John Wells), ingénieur américain, nô i^ Petershan:^, Massachusetts, le 3 mars 1815, mort à Chicago le 20 juin 1873. Auteur d'un ouvrage important sur le l)assin du Mississipi : the Mississipi Valley, its physical geography. Chicago, 1869. On lui doit aussi un travail on the p'e^iftnrîp races of the United States.
(GfteF|;e), i et < ,
Haven, Connecticut, le 9 avril 18/3. 11 a pu nue : I géogmphy of ik^ north-rU)e a
dans le journal de la Sooii ol. Ili, 1873, iadôpendam] ae a ^Fand ouvrage qui porte le t for a rmlroad^oiUe from )cean.
îELL (Henry), mort à New- York le 30 ji;in 1873 dans nnée, mérite de prendre plac^ dans notre nécrologie >hîque par le généreux patronage que les expéditions îs trouvèrent en lui. La première expédition américaine ée en 1850, pour la recherche de sir John Franklin, ipée à ses frais : aussi son nom a été donné à une des ïui bordent le long détroit que la baie de ^affin projett l vers le bassin polaire.
ZAN (Baron Heinrich von), voyageur allemand, mort en février 1874, dans sa 48" année. Là nom de ce ir savant et zélé a figuré tFè&-80uvent dans V Armée hique; il est peu de nos voiumes où nous n^ayons eu à ionner. Ses premières courses ont eu pour théâtre le lest de l'Afrique, depuis le Maroc jusqu^à la Tunisie et li : elles lui ont fourni la matière de plusieurs relations tives et pleines d'intérêt (voir |e t. IX de VAnnée^ p. 283). 'Afrique, les excursions de M. de Maltzan se portèrent rabie, vers le Hedjaz d'abord et les villes saintes, puis sud-ouest de la péninsule, entre Bab-el-Mandeb et Aden . nouveau théâtre, plus neuf pour les Européens, les nications du voyageur prenaient un caractère de plus scientifique; M. de Maltzan possédait l'arabe usuel et *e. Outre une relation spéciale où sont consignés Tenet les résultats générc^ujçde s^s observ^^tions (çi-desaus, n** 142), les journaux savants et les journaux spéciaux de Elgne ont reçu dans ces derniers temps des notices et 'es d'une grande valeur (voir le t. XI de VAmée géogra^ p. 95, n" 88 et suivants, et t. XII, p, 183, n^2I9). M. da i a été l'éditeur de la relation, restée jusqu'alprs iné4it^i âge de M. de Wrede, son compatriote, dans le Hadra-
maut (voir t6»d., t. IX, p. 15, n"» 31). La mort précoce de cet actif inirestigateur est une perte sérieuse pour la scleace.
Mason (Francis), missionnaire anglais, né à York en 1799, mort dans le Barmâ anglais à Page de 75 ans. Auteur d*une Grammaire Karèn, de diverses autres conmiunications sur ce peuple de la Birmanie méridionale, et d'un ouvrage sur le Ténassérim (1852). Il travaillait, dans les derniers temps de sa vie, à un guide dans le Barmâ.
MiANi (Giovanni), voyageur vénitien dans les pays du haut Nil, où il est mort au mois de novembre 1872, au fond du pays des Monbouttou. L'imagination facilement inflammahle de M. Miani donnait à ses anciens récits une couleur qui en a longtemps compromis la valeur auprès de la critiqtie européenne ; il semble néanmoins que dans ces dernières années ses observations avaient un caractère plus sobre et phis digne de conGance. Il était depuis longtemps établi à Khartoum, d^où il faisait des courses annuelles dans les hautes régiobs où il avait des intérêts de commerce. Sauf des communications accidentelles, il n'a du reste rien laissé de suivi sur l'ensemble de ses voyages (voir une lettre du conseiller autrichien Hanaal, datée de Khartoum 7 novembre 1873, dans le journal géographique de Berlin, 1873, p. kk2).
MoREAU (Capit.), mort en Birmanie au cours d^un V03rage scientifique (voir ci-dessus, p. 246).
NoTT (J. C), médecin et ethnographe américain, né en 1804, mort au mois de juillet 1873. Collaborateur de Gliddon dans deux grands et beaux ouvrages d^ethnographie, Types ofMan» kind, 1854, et the indigenous races of the Earth, 1857.
Paton, voyageur anglais, connu par plusieurs publications sur la Syrie et l'Orient.
QuÉTELET (Lambert-Adolphe- Jacques), physicien, astronome^ et statisticien belge, né à Gand le 22 février 1796, mort à Bruxelles le 27 février 1874. Directeur de l'Observatoire de Bruxelles, socrétaire de l'Académie royale de Belgique et correspondant de l'Académie des sciences de Paris. Parmi les innombrables travaux de M. Quételet, nous devons citer
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'attachant plus particulièrement aux sciences géogra- ^echirches statistiqws sur le royaume des Pays-Bas, erches sur la reproduction et la mortalité, et sur la de la Belgique, 1832 ; sur la statistique morale, et ts qui doivent en former la base, 1848.
François-Désiré), voyageur et naturaliste, bibliothénstitut de France, né à Rennes en 1796, mort à juin 1874. 11 étudia la médecine à Paris et suivit le Cuvier et de Magendie. Il partit ensuite pour la en qualité de professeur. Mais les finances du pays nèrent à mener une vie assez précaire, et quand il *>ance, en 1828, il était surtout riche en observations ire naturelle et la géographie. Il fut nommé en 1832 )thécaire à la bibliothèque de TArsenal, et en 1835 ne qualité à la bibliothèque de Tlnstitut. Il était bre de l'Académie des sciences. Il a présenté à i des sciences des mémoires sur le Tapir et sur la ton des animaux^ qui ont été publiés dans le Recueil des vrésentés par les savants étrangers (tome VI). Il a tranglais VHistoire naturelle de l'homme de Prichard )1. in-8). U est un des annotateurs de la dernière Régne animal de Guvier, et un des rédacteurs du 'e universel d'histoire naturelle de d^Orbigny.
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(W.l, Ktt.
nort'.KUl.
(InlB9), M7.
de Baroerie (DrJ.
de Rlilie, IM.
;prDt. A. Fr.),SI
jngleln, II,
HatMrr (lleal.], 83
.; Bavard <H,),3ei.
Bayden (F. V.), J05.
"--ir(DrJ.),M».
c (Jicut. de lalt
Heif4rl(J.AiFroiohïon),
i (H.), ÏSS.
. [colonel], n
(a (\itat. Cl
n), Ut.
RUtiner (Alni.\ HB.
[Luigi), m,
Eume (Andrew), Ml
ODB (J. C.),IM.
Jordan (prot.), 110.
Jordan (\V.Llgh&on),J(
D AUTEURS
Lbrumier.
1 [Dr C. M.), 3S4.
KaniW (F.), 353.
lye (John W.(, IT».
.elerfW. J.), MB.
KElIer (Joseph), MI.
KclLer-Leuilnger (Frani), -11 i SI4. loti (cpil.). M*.
loBB (M. V.), lU.
KbanlkDf (H.), 1««.
Kiepert (H.),* 'l37,' 114,
.itomhe [riïirend
ingforl, loi.
roe (A.), SS3.
luen (Christ.), 171.
.ube<0. C), 3as.
.uderfslrrbcmasDk
Lavejéye (Emile de), I
fonne (ingén.l. 370.
ig8P(L0Ui(), ISI.
fihérlcher (Ed.), ISS
kî2
LflPiga (UmaS.), ITI, LspBiuslRiAI.-in.
L«roh, <H.
l.eRiDi(Pliirral,IH.
Lsiupi {Fui. de), t.
lis. Ils.
Lester (J.B-I. M.
LaTUMiir(E},WI,WS.
LaTbold, tTI.
LlbMUrt (L.), m.
Uégnrà (Sttph.), 3«T.
LiaiDt (0$ wu^B&di),
tH, lU.
LiltrDW(H. ToirO.Hfl.
LiTlngftoae .(D*t.), m t
UaeOabin <1. L.\, m.
Maoliani» (Dod B. vl-
Major (H. H.), Mi.
M^wïT» on iMJnca,
aa. aï.
Miloolm [capit.)i II' MaLleiondieuL-caL), 171.
Mattian (P. Toa), ili,
Mun'n [J. R.], MT.
Uarcel lOabr,}. 111, igi.
Mar«he (Alfr.), SÎ-SS.
MarcD Polo.
Marco nd«i HonKil àt
Mari
.TABLE 4U>iI&Bfc:TlQUB
Maiaick» {C. e.}, H«.
Melirill da fUmbse, Mt.
Me oui a.), tu, las.ise.
"-toalC. larto), 100.
:iBr lË), 1.
....jlio [J.). )TÏ.
Meï»r ( D' Ad . B»nili«rfl).
Il jOioï.), sa, 418.
Mlcbetl IHob.}, ISl-
Mililuol)DM>d>r(It io)
Uan\ {a.
■ta [au|.), IMt, 11]
Mario{lo mistionnOr Uit.
Markham (llsul. AU).),
MïTivCA, de), ÏSO, 3S Marlin (D'). lï>- Martin» CD'E.Toa),i
alamorakv, m.
aubew JV*.), 301.
aiicii (Charles) . «T ïl
HordenikiSljl (M. loi,
Null(j. C.),41#,
Oberlagodar (n.l, U.
COPr,(fi.).ï
-" i-alïî Xf' "■
do), î .pperl, 1*4, oral (uped. arct "-h™ Jsoalio.
laraiJ), JM^, Oieubramn flOi M Oiumaoïen, ll«.
itarralchnr .^ T> j
Paderiii (fÔ.lW.
Pauly (DP M. ï».
' ror E'ikimie .u laifiiilf, 3S3.
tUlthiilvngen der Ota araphiieh.Giii itchafi in iVian, 3»i
chei (capil 1 lii (lient, de ■
Muul (S.), 1S4.
Nacbligidl (Q* C.}, 119-
irbDt (lienl.),!».
1res IcaplL), lU.
Neumann (G.], aao.
-■«aina«r Ipro/,), Sïi.
-ïBO îlB colonei), as.
fj lElias], IM.
iejahrlMpil.F.l.îM.
lelsenlr.ViW.
ieumejei (Gol.}. IM*
;lai(eâplt.O.]<lMit01.
iolïe'k?(th.}, lài.
Phayr» (Mf Jl nu
PifiT». aii. pinm (AirTL.), tM.
Pl!«U, «i.
pJ.Ke.
iii^W.
jmroï (eapli.J.Mt.
9ncc .de Uo» tm^
ont il'abM S.1, IT».
osU nibair^ Ifiâiito diV ai».
i on fc), MB.
P0rts0i[cr (l'aJibi Oi^
Poruj tD- J. LX Ut.
Porto Sagnn» (barsn d«}t
l>o*UJuaMtK.W.).t«, - ~]iiklD>HaU«.'d»'T4' rallia, )TD.
<ES NOUS D VOYACEUHS £1 C AUTBIUIS.
SkalacbkoS (Conib
' Skerùhlj (1. AO. i
^ymta (B.L I. SDiyUiB (eniaikBl U
de), M4.
■"-.oal (otpit. do),
sny rLSnn de), «II- «(C- E.).U4.
Mi (de), 3SS.
Rogjon (Ar._ __.
Hou lin [Frin(ol«-Dé»lr«),
.s ÂournaaiV roDleni^ia-
lalt, rsvus measaalle,
loasBelït (L.), SU.
lulTner (li*uL £-
lulipieyir (LJ, un.
agol [> ), 2BI.
Slaint-fFInrgoBo] (X. P.
Satow lE.j, "SI.
Saïolior fno. «M.
Sayous (Ed.t Kl, ISI.
scbllimann ( H. ), l]:
ild?{C.). l»S, Dïdt (riTirend C.J
ii;ibae'(P.K.
iord),l!
Sohubring (J.), 3i« Schumacber (D'), jï,.
Schur (D- W.), IM.
Schuïlar (E.), t»S, "■.hwelnrurth (D' G.),
loratto, 4J.
ibert, jgr.
.j<]daIL|riv. H.], 4S.
seirridge (Oliv.), 195.
t tPiul], ï, ai si Di (eapit-), i»i.
B (Simifiiunriaf),
Stâbiiitiky (capU.) , tsi.
Stccnilnip(B_J.V.l.W».
SldinbauMT (A.), Ut, atEphen.[C. A.J,»i.
Sterneck ! banm Mu
- .bl.bsky TOB), SIS.
ns(capl.G. J,;,1W.
), SSB.
ri ce. \ Sl&br(E.|,3«i.
-■-■îlot [colonel), IB4.
iciha(D'FerdiDandj,
Sl'râbiiT, (Gécgr.l, 3t1.
■iiliki,!50.
l'|HJgo),'lfll, l«S, . .. BU (A.), m.
Taylor (À. D.l, i7i.
TaîlDr(Iraac). 3SS.
Tatlor (CDlanel MCa -
'eissier'(OcWïo), 3!0.
■e™inck(Aiig.),3eB, 310.
béfln (0.), J70.
hamsaa [].). Ml. Ml.
TJnné(j,E.), SM.
Tiiiot.tïat Buiv.
Toblar (Titm), il».
Tolbort (T, W, H.), ni.
Tonaf(D'I. H.), 3U.
To pinard (P.), 5- 'our du Jfonife, joDnial
ramplot [H.1,3*T.
Traniacllani ihuI 1
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TtinUag.), lie TrloqoUT |U Cl)
Tookatt (R. P.), jso.
Tnan (cipt. O. E.|, lu uIWtï, 1M, in.
OrUnnr (P.), S^i Uilalll iGul.)> mbiry|Armi ViD Lasnl, Mt.
VinilBVeida,He.
irnbtgni (7. A,
Vaallat (!>•), mb.
TtUlDlCb.), 3
YfhaïUhmaiH in tUti^fi lar ErUkwxde
Tftntarg, ttt.
VaipoalCAniarigD),
Vlaln Canto Se > Umc* (D- J.], SK.
Vljk (J. Eisndcr), 3< ViloTD <Jah. StofaQi
von), 9iB.
VilhBDii (Julio da), I
VilloBouTe (P. du), VinceaUFrank). ii:
Viollet.Lednc |E.|. 1 Viiiatd'AoDtt.B, lit,
Vii-anDt (ingén,), 38
WeschBr (Ch.). iM.
V/eypnebl (aarlBs),!!
,ln.y (J. B.), !
Wilian tmijor f
a f. C.}. Ut.
Williobak ( U GDmW Hani), I»,»!.
;iie (J.l, 17*.
WDod (nijor a.), IH.
Worlmaan C<*P»>)- **•. Wïte (Bonip.J, 8.
Ydla (coLanan, IW.
Z«iirAH/l (Ur (i«it((.
■cha/l fur frAimdt x>
Eni Itrtm fficalA at Anton I, US.
TABLE ALPHABETIQUE
DES NOMS DE PAYS ET DE LOCA
(pedpU), ïl'.
-), 1U~ HortB«,307.
CXNTEULE
Appruuaguo (riï.), "i
\m\lic d'i. tSI.
ABCHIfEL (Grano) n
I NE {République),
, SOS, J(a,
II (RLsl), 3it.
Atrato |Hv. et canil),
!fDQ(biiede*),W4- Bagdad. 141.
l-Hnars (peupla), SU.
Bàt!b(û"!'.'M,V(.
Blrnimyii, m.
BoEOB (peuple), 10».
BoEbira. IM.
losphore, 3S3.
launarbaohl, il
ilaarïe, 3ss.
fainda, sa.
Coindu, mi.
irnle, loT, M», 111, 0,371 & 57S.
19 (peapLe), El.
Cimcroiuii (monU), t
Caiplcaas (tner)i tll,
C<iliiniii(calane),3se.
CcUbet (Uis],'3ea,
CépbaloDte (U«), Ui.
l'iphùiiu lUA, *•■
TABLE ALPHABETIQUE
lUebcli-ÛdMin, t4o.
Djelychar, it» (V. Torkul. drleoL.}.
lOHIKION DU C*HUI1,
iDrtôen* (d«p.;, in.
-Cis-Lailniaunai (prorm-
et> d'ADlHche), HT.
COCBINeiIK'R FiuuftnE,
Colorado (rlïlir«), 310,
Colorado (Wrrtl.J,
CoiurnbU (KeaT*), :
Colambia, wi.
Cornwall (coinMî.ïiH.
Cona CUe). SBB.lTl, cait-d'Or. «t, 4R.
Crtki Ctrïbo inaienno],
Crli Cpi!U[
Cypre (Ile de), 111 DahoiD», tï.
Bulchsl rOMia), 40.
EssBijusbo, ÎM.
ËTlTl-UBl» os L"Al»ijll
QUE DU Hono, joi m
^ SUlï.
Ëiraitua {lest, Ms.
EU (port, SeinB-lD(.l.ï70,
EiypArafs el TrciiBCPil»
ulachas (irUm). 10».
iDlls (paTs dei), iis.
«rafraii foail»), 110,
!rrKis,ail.ltJ.
ladïmtt, 31.
(hronde (dîpart.), t
irsdlicï rpaye dt], JtT.
IramPir» (pfDT.Ïaï.
Irand BomTo (tU t(9-
ladiDeiUleilIU.
iDlud, lltiBV. »7.
âros - Ventroi (Iritiui,
GuaynuTj».
'- it A HBr,
Fidji, aaa.
Finlande, ï Plandre, iiT
hudadtt) Ug.
mi.W.
ooï, 310.
ui-NiL (para i^ H Jlauiï., IM.
Haute-GifojtM ( Uf,%
Ifayai (mb
Lns,Sf|.
»fr
Hiasarilk. IIT. IRI.
IloUudc. YOJ. fAtM-
mgtong, ile4> Hongrie ttHangtda.ttl.
Himtkca (rli'Un^ OL.
ItikittbjmlA (T- I ffiuiîMJ,
M, SI
oum, ISS, 1»,
il [OMiB)j HO.
Kiiil-Kouma, isa.
ran.'iïl.
i Pu t^iise CalKpm,), 1 i»l*ala (flanve), ïTT
tim-i. 44. 4e.
Loango. SS.
Lat (dep.), 3«.
.loal'a, 68.
Loufldji, riYiira, K.
i[dip.).Ki.' Lu ton (Ubs), 28ï-!fia.
LutuDDrtUeVMS.
MacBHur, s&i.
Macédoine, Si!.
Miideira(neu«e),ia|.ï87.
Madiikuaima (arclilpeij,
:l-Lol/e [«pMt.), la (penple),
MïTicho (drp.), 3itg.
li'irii.}, Ml.
trPolalrB, 39t stAitT., US el mit.
UerRouga, IDB, 144.
^bi«iui,He,3U,)U'
;bi)a=*n, 9».
las Geraei (pror.),
linneaoM, 111, SIS.
lianaUrses [inbnl, Sil.
lUiljïipi (Btal), 317.
LijsDUrf laBUïoJ, «S.
lisiouri (£la(),S(l.
[itho, 3i4,lii.
ILyïca (iBpoa), 3U.
(mauit d
M on Uns, ses, 311.
Manti-CËlellei, IBS.
Morbihan (départ.), iat.
Moro»a (hvibfB), 374.
Mo.Uocï IllB), as».
M'iiongoué (p'fluplB), U,
N.iples (vills), Ue.
N:acl)ci [tribu), 107.
Nalchitclche* llribo lo.
rvM (riï. al «llêaj.
TABLE ALPHABETIQUE
Nertda (tarrit.), S09, SIS,
New Jeney, Si6. New HAmpshire, S16.
New York, 311, 316.
Nicaragua, 298.
Nièvre (d6p.),S«8.
NipoD (lie), 250.
Nord-Oaest (territoire do
Dominion Gana<yen),
Normandie, S6S.
NoRintei, SSO.
NoQTeaa-Moxiqne, S05,
NoaTelle-Calédonie, 266.
NoaTelIe-ÉcosM (Nova^
Seotia), 319.
NoQTelle-GaUes dn Snd,
NooTelle-Oainée, 206.
NouTelle-Zélande, 268.
NoaTelle-Zemble, Noraja
temUa, 329.
NoQTalIts-Hébrides, 266.
Noyart (abbaje ladre-et-
NUBII, 123.
Oasis (Grande), 109.
Oasis (Petite), tio.
OcÉams, 263.
OOOTAl, S2-6S.
Ohio, 817.
Oise (dép.), 368.
Olcliotzk (mer de), 198.
Oman, 144.
Oreson, 307, S|2.
Osaaa, 2S5.
OUADAI. 120.
Ouahhabites, 144.
Oualàta, 20.
Oadjidji, 82.
Ooed-Gh'ir, 86.
Ouïgoars, 199.
Ounalashka, 309.
Oust-Ourt (plateau), 183,
OxuSj 181.
Oyapok (riv.), 291.
Pahouins, 63.
Palestine, 139.
Pamir, i8S.
Pampas, 277.
Para (viile), 281.
Paraguay, 277.
Parana (fleuve), 277 et suiv.
Paranà (province), 280.
Parc national des États- Unis, 305.
Paris, 368.
Park (chaîne de), 310.
Pas-de-Calais (dép.), 369.
Pii^en-Artois (cant.), 369.
Patargadae, 169.
Patagonie, 275.
Pays-Bas, 361.
Pegu, 213.
Peï-ho (rivière), 205.
Péking, 200.
Pendjab, 17S.
Pennsylvanie, 316.
Perche (le).
PiROU, 271.
Persb, 168 et soiv.
PerMpoltff, 169.
Petchili (golfe de), 304.
Petermann (Terre de),
Phénicie, 140.
Philippines (lies), 261,
Piicomayo (riv.), 279.
Pisco (Pérou), 273, 274.
Poitou (dialecte de), 369.
POLTNUIB, 268.
Popoeatepetl (mont), 299.
Portes de Fer (Turquie),
PottfU (pays de), 124,
Prince - Rodolphe (terre
de), 336.
Principautés danubiennes de la Turquie, 353.
Prusse, 360.
Pueblos (trib. indienne),
Puno, 272.
Punto-Arenas, 276.
Pyrénées (Basses-)(dép.),
Pyrénées (Hautes-)(dép.),
ibid.
Queensland, 263.
RÂOION ARCTIQUE, 321.
Rhénans fPays) ouRhein-
lande, 360.
Rhode-Island, 316.
Rio Janeiro, 281.
Rio Negro (fleuve), 282.
Rome (ville), 355.
Roumanie, 354.
S(]U>éennes {inscriptionê)j
Saghalien (Ile), 250.
Sahara algérien, i, 4, 6,
16, et suiv.
Saigon, 215.
Saint-Eustache (lie), 297.
Saint-Jean-de-Luz (baie
de), 369.
Saint-Omer, 369.
Saint - Yallery- en -Cauz
(Seine-Inf.), 370.
stliito4i«ur« (0^ as4.
Stintti Qm flos), «t.
SalooSn (flouTo), SM.
Samarkand, tsft. San Fraaeueo (lio dv
BrésU), 2S0.
San LoU Potoii (ttal tt
villo), fm, sot.
San Roqu {eaii. daBié-
sii)7ïi. ^
Sant, 14S.
Sandwich (fko d«)»90S.
Sankir iéUgéH àm).
SSS.
SanU GatluuriM (pcwf.),
SSO.
SanttFGroi (llo), MT.
Santa-liirtR f eop éa ^
sil), ssi.
SanUHDomlBfO, SOT.
SAo-Panlo (BMlD| SSl.
Sào-Pedro aoBit nraiti
do Sol, SS9.
Saravak, SOI.
Satlodi, 170.
Savatoh (ohatao 4iL iii.
Savole(B«ito.)(d$3,Sit.
SCANDOTATIB, SM.
Sehlesswig-HolstolB, SOt.
Seine (fleoTo «t tmàal^
Seine-Infér. (dé>)a 9îO- Seine-et-Olse Cd6p.X tM.
Selstan, iio.
SémitêM, 1S9.
Semnou (lleLsot. SÉNtOAL, 47.
SÂNÉOAlfBrB, 47.
Sept-Ues (groopt do^
Serbes de Hongrtoi SSf.
Seto-Uchi (Japon), SH.
SeychellM (Ueo), SI.
ShasU (pie), SIS.
SiAlf, 213.
SlBiiaiE, 19S.
Sicile (ancienne et hhh
deme), 355.
Sierra-Leone, 40.
Sierra-Nevada, SIS, S14.
Sierras Madras, SOt.
Simoda, 251.
Simonoséki (détiott d»\
Simplon (moat), SSS.
SinaT (mont), ISO, 144,
Sinaloa (ÉUt),
Sinnamanr (riv.), SOI.
Slaves mèridionaiu, SS7 Smyme. 158.
Solor (lies), SOI.
Somme, dq>., S70.
<oa SoDgkel, r (dilroit da li
•oypIitD, 104.
' (HiDt-), 103 ot
>ï« (dttniU de),
"t. m, us.
-», Ml.
Tia (fleDvo), l>l.
'. PAYS ET DE LOCALITES, que du Nord), iDi, Vendes Sorabe
Theaaulle, Si).
Thlan-Cban, I:
Thuié. m.
Tibesti, (M.
TidOlBlt, t7." Tippenb. 117.
Tlrol (prtnclp. da), 3 Tltioaca (lac), 3it.
numls), 15S.
), Trtpon (Seine-Inf.). S7 Trtnidad (Boliir.), 383.
Troaie, iii.
da WillGicï, 33 t.
deZlBhy, BIS.
lire Indien (kmt
I- Oceyall (rirtire), 5" Uruguay (rit.), Mï et
Utib. jos, 306, 31a.
ierns (ll«s), 183.
Wjcbe'i Land, 133.
-yornlng. loi, Hl.
ngn (riï.l, laa.
LlichBB (peupla), 171.
inghissar, im.
ingHso kiaug (super.),
E:n, Ils, ue, lU.
(rie), MO.
oa (fort d'Alaslte),
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UBBIIBIE HAIMTE ET ff*. WBWm SiM-GQIMiE 79. PARIS
PUBLICATIONS GÉOGRÀPHiaUES
M. £. GORTÀMBERI
Président de U Commission centrale de U Société de géographie Bibliothécaire du cabinet géogn^Uqne èê. &r ItiHiBitèyie' aationalt.
I. iDseignement général im tas lexM
Coar» de ^éogrmphAe, comprenant la tacriptioa physifM et politique^ et la géographie historique defriiiMnscMrtréefl du globe; 10<* édition, illustrée de nomhrtusti i%iiettev^ i lol» iii-12^ hroché « 3 fr. 75
Le cartonnage se paye en sns 85 c.
Antorisé par le Conseil de l'initmetion publique.
iPetlt eowurm de séoffraphle medeme; nonfelle édition, avec de nombreuses graTures. 1 vol. în-12^ cartonné 1 Ar. 50
Autorisé par le Conseil de l'iiistmetioQ paUiqutv Petit atlas géecraphl^ve ûm premier âce, contenant 9 cartes coloriées: 1^ Notions cosmographiques et géographiques; 2* Mappemonde; 3*^ Europe; d** Asie; 5* Afrique; 6° Amérique; 7<^ Océanie; 8* France physique; 9° France par départements ; et précédé d'un texte explicatif. 1 toI. gr. in-18, cartonne. . 80 e«
Ouvrage dont l'introduction dans les écoles est autorisée fm le ministre éb t^M» tructiun publique.
Klément» de séoffraphie pbjrsiqne. 1 volume in-12 de texta et 1 atlas de 20 planches coloriées, broché 5 fr.
Lf^çona de s^ffraphle, avec questionnaire détaillé, gr. in-8. 6 fr .
Petite séosraphle Illustrée eu premier âse à l'usage des écoles et des familles, présentée sous forme d'entretiens, et accompagnée de 88 vignettes ou cartes; 3" édition. 1 volume in-i8, cartonné en percaline gaufrée .■ 80 c.
Ouvrage couronné par le Congrès géognp&i(pi« d'AaTtcs et par la Société de riostruction et de l'éducation popnlains.
Petite géographie lllmitrée de la Franee. Ouvrage contenant de nombreuses vignettes dans le texte et une carte.! vohimein-18, cartonné en percaline gaufrée •• 80 c.
Physioffraphie, ou description générale de la nature^ pour servir d'introduction aux sciences géographiques. 1 vohnne ill-12, broché 1 fr.
I.e siobe Illustré, géographie générale i Itisage des écoles et des familles, contenant de nombreuses gravures et 16 cartes tirées en couleurs. 1 volume in-A, cartonné. .............. ... • 4 fr.
Le même ouvrage, relié en percaline, tranches dorées^ ... 6 fr.
Lea troia règnea de la nature, simples lectores sur l'Mstoire naturelle; nouvelle édition avec 213 vignettes intercalées dans le texte. 1 vol. in-12, cartonné ^ • •-. • 1 ftr. &0
n. Enseignement secondaire classique.
ll««veaa eonm complet de séosraphie, rédigé conformcment aux programmes de 1872, i l'usage des lycées et des collèges. 12 vol. in-12^ cartonnes, avec vignettes dans le texte, accompagnés d'atlas correspondant aux matières enseignées dans chaque classe :
Notions préliminaires. Géographie élémentaire de la France phy^ sique et de la Terre-^inte, suivie d'un cadre pour une description de département (classe préparatoire]. 1 vol.... 80c.
Atlas correspondant (9 cartes). 1 vol 1 fr. 50
Géographie élémentaire des cinq parties du monde (classe de Hui* tième). 1 vol 80 c.
Atlas correspondant {iù cartes). 1 vol 1 fir. 50
Géographie élémentaire de la France (classe de Septième) 1 fr. 20
Atlas correspondant (18 cartes). 1 vol 2 fr. 50
Géographie générale de PAsie, de V Afrique, de t Amérique et de VOcéanie (classe de Sixième). 1 vol i fr. 50
Atlas correspondant (26 cartes) 1 vol A fr.
Géographie générale physique et politique de V Europe (classe de Cinquième). 1 vol i fr. 50
Atlas correspondant (20 cartes). 1 vol 3 fr.
Géographie physique et politique de la France (classe de Qaatrième). 1 vol i fr. 50
OuTrage pouTADt serrir aox upiraotes aa certiGcat d'études.
J^flas correspondant (23 cartes). 1 vol •. 3 fr.
Géographie de V Europe (classe de Troisième). 1 vol. . . . 2 fr. Atlas correspondant (25 cartes). 1 vol 8 fr. 50
Description particulière de VAsie^ de F Afrique^ de t Amérique et de VOcéanie (classe de Seconde). 1 vol 8 fr.
Atlas correspondant (26 cartes). 1 vol 4 fr.
Géographie de la France et de ses possessions coloniales (classe de Rhétorique). 1 vol 3 fr.
Ouvrage pouvant lenrir, aioBi orne la Géographie de la elasie de Qoatriènie, aux aipirantei au certificat a'étudei.
Atlas correspondant (30 cartes). 1 vol A fr 50
Résumé de géographie générale^ suivi des études complémentaires de géographie pour les changements politiques survenus de 1848 à 1873 (classe de Philosophie). 1 vol 3 fr.
Atlas correspondant (atlas complet de géographie, 98 cartes). 1 vol 15 fr.
Éléments de géographie générale [classe de mathématiques préparatoires). 1 vol 1 fr. 50
Atlas correspondant (petit atlas de géographie moderne, 22 cartes).
1 vol 90 c.
Géographie générale (classe de mathématiques élémentaires).
1 voU 5 fr.
Atlas correspondant (nouvel atlas de géographie moderne» 66 cartes). 1 vol 10 fr.
m. bseigiemeiit lecosdair» ipéeiil.
Covra de séosrapbie, rédigé conformément aux programmes de renseignement spécial. 4 vol. in 12, cartonnés, accompagnés d'atlas grand in-8** également cartonnés. Géographie élémentaire du globe terrestre et de la Ffance, suivie
d'un cadre pour une description de département ; 5* édition
«(année préparatoire). 1 toI. 90 c.
Atlas correspondant (12 eirtes). 1 vol 2 ftr. 50
Géographie des cinq piartieê du monde ; 3^ édition (première année).
1 volume • 1 ft*. 50
Atlas correspondimi (37 cartes). 1 vol 0 fr.
Géographie agricolCf industrielle^ commerciale et administrative
de la France et de ses colonies ; 2" édition (deuxième année).
1 volume 2 fr«
Atlas correspondant (28 cartes). 1 vol à tr.
Géographie commerciale et industrielle des cinq parties du monde
(troisième et quatrième années). 1 vol. . • 3 fr.
Atlas correspondant. 1 vol. en préparation.
IT. Iiseipeneit primaire to ieoi sexes,
Atlas priaaaire, composé de 12 cartes tirées en couleurs. 1 vol. petit in-8, broché 50 c.
Petit aliatféiéoMBtelre deséecraiHOeaiederne, à l'usage des écoles et des familles, composé de 22 cartes tirées en couleur : 10 Planisphère; 2» Europe physique; 3* Europe politique; à^ France physique; 5^ Chemins de fèr de la France; 6*^ France pelitique ; 7° France par provinces ; 8^ France africole ; 9" France industrielle et commerciale; 10* Algérie ; 11^ Colonies françaises ; 12° Iles Britanniques ; 13<» Espagne et Portugal ; ià^ Belgique et Pays-Bas; 15<* Europe centrale et Allemagne; 16* Italie, Turquie^ Grèce; 17* Asie; 18* AfHque; 19* Amérique du Nord; 20* Amérique du Sud; 21* Océanie; 22* Carte de l'histoire sainte. 1 vol. in-A*, broché, 90 c; cartonné 1 fr.
OiiTnge adopté poorlec écoles eoBamialet de U Tille de Paris, et coitroané pai* le CoDgrèa géographique d'Aoren et U Société poorrinatruction élémentaire.
Le même ouvrage, accompagné d'un texte explicatif eu regard de chaque carte. 1 vol. in-A*, broché, i fr. 10; cart. 1 fr. 20
VÀtlas, sans texte, suivi d'une carte du département demandé.
1 volume broché, 1 fr. 15 ; cartonné 1 fr. 25
V Atlas, avec texte, suivi d'une carte du département demande,
1 volume broché, 1 fr. 35; cartonné 1 fr. A5
Petite séoffrapiue à l'usage des écoles primaires. 1 vol. iiL*18, avec 2 1 gravures, cartonné 00 c.
CnuroDoé par la Société ponr l'ioatraetion élémentaire.
Petite séosraplile générale, 1 volume grand in-18 de 3G pages, broché 15 c.
Le cartonnage le paye en ium 5 c.
Petit atlas séograpklqiie du premier â^e, 9 cartes coloriées, avec texte, grand in-18, cartonné -80 c.
Anturiié par le Miniitére de l'imitnietioQ publique.
Voir le détail des cartes page 1 de cette notice.
Y, JUbsliTen.
Petit atlas de séesrapMe aaeieMae» oomptié de 19 i Tol. grtnd io-lSy cartonné • S llr.'to
Petit atlas de «éasrspliie d« ■Mnrem âsa, comptié éb 15 cartes, i toI. grand in-8^ cartonné ....««•».« Itr. 59
Petit atlaa de séesrapide aiedenM, coBtenant 10 cartM, flHiml' i/A de Jétns, imprimées en couleur, saToir : f" Gbsmo^i^bie ; 2* Mappemonde et termes géogmpiiiquBi; S* Fliniqpliàre ; 4P Europe physique; b^ Europe politique; 6" Asie physique et poUtique; 7** Afrique physique et politique; 8*Amériqtte méridleiMle et septentrionale; 9^ Océanie; 10" Fiance physique; il* France par anciennes provinces comparées aux déparfemenft aetadi; 120 France par départements ; 13<» France: Versant de It du Nord ; ià*> Versant de la Manche ; 15^ Versant de te: France; 16<> Versant de la Méditerranée; 17» Gtrte des de fer de la France, de l'Allemagne et des pays limitrophM; i,È9 Carte géologique delà 'France; 19<» Algérie; 20^ Colonies fran» çaises. Grand in-8, cartonné • . . S fr. 60
Chaque carte, séparément »• « ..•«••^•. iftc
Petit atlas de séosraphie ancieiuie et modeneet compoiéde 36 cartes. 1 voL grand in*8 , cartonné 5 fr.
Petit atlas de séesrapMe aaeieBsie* du meyeii â^e e*MS ■ dense, composé de 51 cartes. 1 voL grand in-8| cart. 7 fr.M
Kenrel atlas de yéesrapiiie medciie, contenant 66 rsrtM. 1 vol. in-4, cartonné. 16 fr.
Atlas eeaiplet de séesraphief contenant en 98 cartes lagéogt^ phie ancienne, la géographie du moyen âge, la cosmograpUe et la géographie moderne. 1 voL grand in-4, cartonné 15 fr.
Chaque carie séparément - •••••••• i6c»
tA?. !t. — IMmiMEK-iB DS E. VA«TI5>T, «VB MiaSOV. W
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L'ANNÉE
DE MM. MARCHE ET BRAZZA
1. The lastjournals of David Livingstone in central Africa, from 1865 to his death. Continued by a narrative of his last moments and sufTerings, obtained from his faithfull servants Chuma and Susi, by H. Waller. Lond, J. Murray, 1874, 2 vol. in-8% wilh maps and illustr.
Ces derniers journaux de rillustre explorateor sont, à vrai dire, moins un récit arrêté que des notes courantes, destinées à servir plus tard de base et de canevas à une rédaction définitive. Ceci explique l'instante recommandation faite par Livingstone, lors de l'envoi à Lon. dres des premiers cahiers de ces last journals, de ne rien publier avant son retour en Angleterre.
Malheureusement la mort a déjoué les prévisions du voyageur, et nous avons ainsi perdu bien des développements qui auraient beaucoup ajouté à la valeur scientifique aussi bien qu'à la forme littéraire du journal. — Voir notre précédent volume, p. 67 et suiv. — La forme que l'éditeur, M. le recteur Waller, a donnée i la publication, a été vivement critiquée ; il faut lire, notamment, un article du Geographt-
l'année céogr. xiy.
2 ArhiQiK. '\^" 1-17.
cal ifoyax me. janv. t875, p. t4. Il y a fort !i dire en efTet; mais il faut ajouter, pour être juste, que la t&che présentait de grandes difficnltés. Une traduction réduite, fort bien faite et accompagnée de magnifiques illustrations, non moins remarquables parlaTéritéqueparrexécution, a été publiée dans lu Tour du monde»
2. Le dernier journal de Livingstone, 1866-1873. Tour du Monde, T. XXX, juillet-août 1875, p. 1-96.
;;. MrNiscALCiii ERizzo. II D' Livingstone : Elogio funèbre. Borna, 1874. gr. in-8". 21 pages, avec une carte.
4. Ri>v. New (Ch.). Journey from the Pangani,viâ Wadigo, lo Momba^^a. Prnceed, of the R. Geogr. «oc, vol. XIX, n* 5, p. 317-323.
Notes intéressantes écrites au mois de sept. 1874, sur une portion de la zone littorale qui n*a guère été vue que par les missionnaires
anglais.
:.. Lelter from lieut. Cameron, dated Ujiji, May 9»^. 1874. Prozee» dings of the Lond. Geogr. soc, val. XIX, n* 2, p. 75-77,
ti. Map of lake Tanganyika, from Ujiji to his southem eztremity; reduccd from the Map by lieut. V. Lovelt Cameron, R. N. Ibid. (Voir notre précédent volotne, p. 67).
Li carte dont celle-ci est une réduction accompagnait la dépêche du lieut. Cameron; la réduction est au 705 oou* environ <1S centim. au degré). Elle a rté reproduite, un peu diminuée, maison y joignant la comp'iraison du tracé provisoire de Livingstone, dans le GêogrO' phical Magazine de Markhani, mars 1875.
;. Examinaiion of the soulhcrn half of lake Tanganyika, by lieut V. L. Camkhon. Compile»! chiefly from Lieut. Cameron'ft ^iuy^ by C. R. Markham. Procced, oftlie R, Geogr, soc^ vol. XIX, n*4, p. 24f)-*250. Discussion, p. 259-263.
Cet important journal est reproduit, sans modifications essentiaUei,
dans l'arlicle suivant:
8. Cameron's Voyage round lake Tanganyika, and the diseovery of the Lukuga outlet. Geographical Magasine de Markham, mars 1875, p. 71-73. (Avec une copie de la carte du lac levée par
le voyageur. — Voy. le n* ci-dessus.)
La notice donne, d'après des lettres autres que la précédente, un rôsnmé cumplct de la reconnaissance du lac, depuis Ou djidji jusqu'à rextroinilc sud.
Unesoiie de Ifltres antérieures, jusrpiW l'arrivée de M. Cameron au Tan^'anlka, se trouve dans les Proceedings de la Société de Londres, vol. \Vl(I. n» 1, p. fiy-73, lettre datée de Mpwapwa, 16 juin 1878. Déterminations astronomiques de plusieurs stations. — Mdaburu, rtjiii'let,p. "3: — vol. XVIII, n» 7. Unyanyeinbé, 16 etSOpctobre, p. 176;
— Extraits de diverses lettres privées, du Ti août au 29 sept., p. 176;
— vol. XVIII, n» 3. De Konon(;o, dans l'Unyanyembé, 25 novembre p. '281. — DUgunda, 4 décembre, p. 282; — vol. XVIII, n» 4, d'Oud* jidji, 2 mars 1874, p. h6S.
On .1 H'.TïlU'irs reçu le journal de cette pérî'^f'e.
GRANDES EXPLORATIONS INTÊRIEUREf
^N^ations ). Journal o! Lieul. V. L. Cambron, R. N., commander of "^Séan vingstone East Coast Aid Expédition. Prom UnyanyembeSw* Ujiji (11 nov. 1873-28 févr. 1874), p. 136-155. ^*
10. Grandy (W. g. ), Lient. R. N., commander of the expédition. Report of the proceedings of the Livingstone Congo Expédition. Proceedings of the Lond. Geogr, soc, vol. XIX, n* 2 (publié le 11 mars 1875), p. 78-105.
Reproduit, avec quelques suppressions sans importance, dans le Gêographicai Magasine de janvier 1875, p. 26-31.
11. Bastian (A.), Die deutscbe Expédition an der Loango-KQste, nebst âlteren Nachrichten ûber die zu erforschenden Lânder* JenGf 1875, 2vol. in-8' ensemble de 750 pages.
La côte jusqu'à présent si peu connue du Loango est décrite par le D' Bastian en partie d'après ses observations personnelles.
12. Du môme : Die Grenzlftnder Angolas. ZeiUchriû der Gesellsch. fur Erdk, xù Berlin,lX, 6(n» 54), 1874, p. 4204S9.
13. E. Behm. Die deutscbe afrikanische Expédition. Mittheiîungen, 1875, n-l, 1-7.
Avec une carte des contrées qui bordent la côte africaine de TOuest, depuis le 3« degré de latit. N. jusqu'au io« degré de latit. S. - Voy. ci-après, aux développements.
14. A. Petermann. Die deutscbe afrikanische Expédition, und ihre BefOrderungs-Mittel. /&td., p. 7-11.
15. GûssFELDT (D' Paul) . Bericbt ûber seine Reise an den Nbanga, 6 juillet-29 oct. 1874). Zeitsehr. der Gesellsch, fur Erdk, zuBer- /in, Bd.X (n-56, 57), 187.% p. 142-159, 161-181.
Une des principales excursions que le chefdeT.expédition allemande a faites dans la contrée littorale, autour de la station d'où l'expédition comptait partir, le moment opportun arrivé, pour l'Arrique centrale. Ce moment opportun n'est pas venu, mais les excursions accessoires resteront comne des résultats intéressants, quoique trèssecondaires, de la grande expédition. Voir notre précédent volume, p. 8^ et suiv., et, ci-après, les développements. -^ Le Nbanga est une rivière importante, jusqu'à présent ignorée de nos cartes, qui débouche à la côte par 2* 57 de latit. S. (d'après les observations 'du Dr. GQssfeldt), à peu près à mi-distance entre le Loango et rogovaï. — Le Dr Lenz a fait aussi de son côté, venant de TOgoval, un voyage de reconnaissance au Nhanga dans la seconde moitié de décembre l87i voyag< dont la relation est imprimée au \\» 57*58 de la Zeitnchrxft dé Berlin, p. 238, avec une carte. Nous y serons ramenés plus tard. Voir ci>après à la section Gabon-Ogoval.
16. SoYAUx (H). Vegelation-Skizzen von der Loango-Kûste : zwei Briefe. Zeitsehr. der Gesellschafl fur Eidk. zu Berlin, X, 1, 1875 (n- 55), p. 62-70.
.awartige Stand der deutschen &rrikanisoheii Ezpedi-
Jtheil., 1875, n» 9, p. 355-356.
jF les faits antérieurs de Texpcdition, voir notre précédent to- .e, p. 83 et suiv.
Les explorations de Livingstone continuées. Le lieutenant Cameron.
Carte du Tanganika.
Par une bonne fortune que l'on n'osait guère espérer, Livingstone a trouvé dans le lieutenant Gamerony de la marine royale d'Angleterre, un successeur fait pour continuer dignement l'exploration de TAfrique intérieure. Dès à présent les résultats transmis en Angleterre par M. Cameron forment un très-utile complément des travaux flhi grand explorateur. De nouvelles observations astronomiques ont multiplié les points de repère dans l'intervalle de 900 kilomètres qui sépare la côte de Zanguebar du Tanganîka, le grand lac central; de nouvelles lignes ont été reconnues; le Tanganîka lui-même a été relevé dans ses parties encore inexplorées, et nous on avons maintenant la carte complète, accompagnée de bonnes observations physiques. La vaste étendue de cette nappe d'eau centrale, les importants problèmes qui s'y rattachent, et le retentissement que le nom du Tanganîka a, depuis vingt ans, en Europe, donnent à cette œuvre une importance considérable. Elle a vivement frappé l'attention du monde géographique.
Le lieu tenant Cameron y a consacré deux mois, du 13 mars au 9 mai 1874. Déjà Speke et Burton en 1857, rt, (fuinze ans })]us tard, Livingstone, accompagné de Stanley, avaient pu faire un relevé à peu près suffisant de la partie nord dii lac, mais la moitié méridionale rostait presque inconnue. La reconnaissance du lieutenant Cameron comble cette lacune. Le -Tanganîka est une nappe d'eau splendide. Sa largeur n'est guère, en moyenne, que de 40 à 45 kilomètres; mais le lac, qui
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étend du 4* au 9* parallèle au sud do Téqualeur, déasse en longueur 600 kilomètres. C'est au moins seize )i8 la superficie du lac de Genève. La carlë que le voyaeur en a levée en modifie notablement les contours et inclinaison ; c'est, au total, une belle acquisition pour la arte du continent africain.
Une découverte fort importante, si elle se confirme, est elle d'un déversoir que le Tanganîka aurait dans sa artie occidentale. Une rivière large et profonde, quoique mbarrassée d'herbes et de roseaux, recevrait, un peu au ud du 6* degré de latitude australe, les eaux du lac u'elle irait porter au Loualaba, fleuve dont Livingstone ous avait déjà révélé l'existence, mais dont nous igno- 3ns encore la terminaison finale. Peut-être est-ce l'oriine du Zaïre, peut-être de l'Ogovaï ou de quelque ranche considérable d'un de ces grands fleuves : dans état actuel de nos informations, on ne peut rien affirler. Le lieutenant Cameron, d'accord en cela avec des léories antérieures, regarde comme extrêmement proable, d'après des rapports de marchands arabes, que \ Loualaba est la tête du Zaïre, ou Congo (lettre du mai 1874, dans les Proceedings de la société de Géoraphie de Londres, XIX, p. 75). Voici la traduction in- 5grale de la partie du rapport du lieutenant Cameron, j1 que nous le trouvons par extraits dans le Geographi- %l Magazine de Markham (mars 1875, p. 72) :
« Le chef vint à bord et nous informa que le Lououga débouchait dans le Loualaba, mais que la navigaon en était difficile à cause de la quantité d'herbes qui 1 obstruait le cours. Aucun Arabe ne l'avait jamais Bscendu. Le 4 mai, M. Cameron descendit la rivière îndant un parcours de 6 kilomètres et^ demi. Elle 7ait une largeur moyenne de 500 à 600 mètres, et une rofondeur de 3 à 5 brasses. Il fut arrêté par les herbes, lie l'on pourrait néanmoins couper de façon à livrer.
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pgssagB à des pirogues. Au débouché du lac dans la rivière, il existe une barre causée par les dégradations des rives entraînées par les eaux. L'entrée de la rivière a 2400 mètres de large, mais une grande partie est occupée par un banc de sable couvert d'herbes, qui laisse seulement une petite entrée au côté sud, et où il y a une barre sur laquelle le remous vient parfois se briser avec violence. La moindre profondeur sur la barre est d'une brasse et demie; au delà de la barre elle est de 3 -à 5 brasses. Là où la marche du bateau fut arrêtée par les herbes, on avait 3 brasses d'eau.
« L'eau de la rivière a ce goût particulier qui distingue Teau du lac, tandis ([uo Teau de toutes les autres rivières est tout à fait douce. Les rives en dehors do rentrée sont des plaines basses, avec des bancs de sable et do longues herbes, détritus que le lac rejette vers son débouché. Pendant que M. Cameron se trouvait dans la rivière, une (juantité de bois flottant, entraînée par le courant, se frayait un chemin à travers les herbes sans laisser trace de sou passage. 11 lui a paru que là où des troncs de 8 à 10 centimètres de longueur pouvaient passer, des pirogues ordinaires pourraient passer aussi sans trop de travail. Le courant sortait du lac avec une vitesse de 1,10 à 1,15 nœuds à Theure. D'après le chef, à moitié chemin avant d'atteindre le Loualaba, le Loukouga recevait une autre rivière appelée la Lourroumboudji.... »
Le capitaini* Burlon serait porte à croire que selon les saisons le Loukouga ^c'est le nom de la rivière que M. Cameron regarde comme le déversoir du lac) est tour à tour affluent et ef/luoii. Dans la saison sèche, il apporterait ses eaux au lac, dont le niveau est relativement bas ; au temps des inondations, au contraire, le lac y trouverait un écoulement. Encore une opinion à contro- Irr |>:u' une exploration directe.
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M. Gameron a aussi déterminé, par des observations très-attentives, le niveau du lac par rapport à TOcéan, point si important dans les questions hydrographiques qui se rattachent à l'étude du continent. Son chiffre, 2710 pieds anglais (826 mètres), ne s'éloigne pas beaucoup de celui qu'avait trouvé Livingstone.
De tous les voyageurs qui se partagent en ce moment la tâche périlleuse d'ouvrir à nos observations les contrées encore inconnues du continent, le lieutenant Gameron se place incontestablement au premier rang. ^lVCC lui nous n'en sommes plus aux simples espérances, l a fait ampleiùent ses preuves. Il a montré, dans le» irconstances les plus difficiles, une fermeté d'âme, une lécision de caractère des plus rares, jointes à rhabileté )rofessionnello'de l'observateur. Ce sont là les qualités nères de l'explorateur* scientifique. Le champ qui s'ourre devant lui est d'ailleurs immense, dans quelque direction que les circonstances le portent, et les premières îiflicultés, qui sont toujours les plus grandes, en sont maintenant surmontées. Nos vœux les plus ardents au nom de la science doivent l'accompagner dans son retour.
Aux dernières nouvelles que l'on a reçues à Londres, — elles datent maintenant de plus de quinze mois, — Gameron, de jetour à Oudjidji dont il a vérifié la position astronomique, latitude et longitude, se disposait à revenir à l'ouest du lac, afin de reprendre avant tout l'examen du cours du Loukouga; il hésitait, cependant, par des considérations de subsides. Peut-être se porterait-il au nord, pour déterminer le système hydrographique de cette région inconnue ; puis, si rien ne venait retarder ou contrarier sa marche, il se proposait de traverser les cinq cents lieues de pays inconnus qui séparent la Tânganika de la côte occidentale de l'Afrique, et de revenir ainsi en Europe par le Congo. Jamais voyageur, si le Ciel le favorise,
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n'aura été salué, nous pouvons le prédire, d'acclamations plus enthousiastes et mieux justifiées.
L'expédition Grandy. Tentative de se porter vers leTanganlka par Pouest,
en remontant le Zaïre. Insuccès.
Cette partie brillante des explorations anglaises en Afrique est une compensation du triste dénouement de l'entreprise qui avait été simultanément dirigée sur la côte occidentale. On sait que la soci-été de Géographie de Londres, lorsqu'elle organisa, à la fin de 1872, la continuation de la grande entreprise de Livingstone, voulut attaquer le continent austral à la fois par les deux côtes, par le Zanguebar et par le Congo. L'expédition de l'Est fut placée sous la direction du lieutenant Cameron, accompagné de plusieurs auxiliaires que la mort ou la maladie ont frappés dès le début; on donna la conduite deTexpédition de l'Ouest à un autre officier de la marine royale, le lieutenant Grandy, secondé par son frère. Une somme considérable, 2000 livres sterling, fournie par la libéralité d'un des membres de la société, avait été mise à leur disposition. MM. Grandy arrivèrent à Saint-Paul-de- Loanda au mois de décembre 1872 [Report, etc., ci-dessus, no 10); de là, ils se rendirent au port d'Ambriz (à peu-près sous le 8* degré de latitucle Sud), où il comptaient se procurer plus aisément les porteurs dont ils avaient besoin, et ils en partirent le 12 mars 1873 pour l'intérieur. Après avoir coupé une partie considérable du Congo, d'abord au N. E., puis au N., ils gagnèrent les bords du Zaïre le 29 août, à une grande distance du point où avait atteint en 1816 l'expédition du capitaine Tuckey, à la relation duquel nous devons, encore aujourd'hui, à peu près tout ce que nous savons de ce grand fleuve. Retenus là par la saison des pluies et par d'autres causes encore, ils y furent rejoints, le 17 avril 1874, par le capi-
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ine HopkinSy qui leur apportait la triste nouvelle de la ort de Liviugstone. Us recevaient en même temps Tinaction de revenir en Angleterre.
Sir Henry Rawlinson, dans son Address annuelle à la ciété de Géographie de Londres au mois de novembre 174, dit, pour expliquer ce rappel, que la mort de Lingstone rendait désormais l'expédition sans objet. L'exîdition sans objet ! Tentreprise la plus neuve, la plus nsidérable, et aussi la plus riche en promesses, si les plorateurs avaient réussi à s'ouvrir par Touest l'accès i plateau central et de la région des grands lacs ! Il est sdr que le président de k société de Londres n'a pas ut dit, n'a pas voulu tout dire. Le rappel, évidemment, était que pour le cas où l'expédition serait encore retele sur le Zaïre, et on eût été heureux de ne plus l'y ouver. Pour atténuer ce coûteux échec, M. Rawlinson, la vérité, en rejette la cause sur, les circonstances qui nt propres à ces contrées de l'ouest, sur les dispositions )stiles des populations et sur le peu de confiance qu'on îut mettre en elles. « Aussi, ajoute Sir Henry, le prinpal résultat de ce hasardeux voyage a été de montrer ixtrême difficulté, quant à présent, de pénétrer dans ntérieur de l'Afrique en partant d'un point quelconque i la côte occidentale entre l'équateur et le 10* degré de titude Sud, et par conséquent l'improbabilité que l'expétion allemande, qui doit partir de cette côte, puisse fectuer son projet d'atteindre dans l'intérieur la mystéeuse capitale de Muata Yanvo. »
L'expédition allemande. Longue expectative. Abandon final.
Moaveauz projets.
« Là OÙ l'Angleterre n'a pas réussi, semblait dire le
'ésident de la société de Londres, qui pourrait réussir? »
L'Allemagne savante s'est sentie piquée au vif par cette
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sorte d'interdit national. — Il faudra voir, s'écrie fièrement le D*^ Petermann dans ses Afittheilungen^ si la ce puissante Allemagne » acceptera si aisément cette prophétie décourageante.
Assurément les obstacles sont grands, les difficultés énormes, et celles que Ton signalait à Londres sont bien réelles. Dans un article spécial sur ce sujet, un des habiles auxiliaires que l'éminent directeur du journal géographique de Gotha est assez heureux pour voir groupés autour de lui et de son œuvre, M. Behm, a plutôt grossi ces difficultés qu'il n'a voulu les amoindrir (ci-dessus, n' 13). Ce n'est pas seulement des populations, de leur mauvais vouloir, de leur apathie, de la jalousie et de l'avidité d'une quantité innombrable de petits chefs dans ces contrées où Ton ne trouve pas de grandes dominations capables d'apporter aux voyageurs une protection étendue et réellement efficace, — ce n'est pas seulement de là que viennent les empêchements : ils sont aussi dans le climat et le pays, dans le climat dont l'insalubrité dépasse toute expression, dans le pays couvert d'impénétrables forêts sur d'immenses étendues. Voilà Jes obstacles qu'il ne faut pas se dissimuler.
Il ne faudrait cependant pas non plus les exagérer. Sans doute les bas pays de la zone littorale, dans ces portions de l'Afrique comprises entre les tropiques, ont été trop souvent mortels aux constitutions européennes. Un soleil ardent, des pluies torrentielles, de vastes marécages, des nuées d'abominables insectes, sont des fléaux bien faits pour abattre les constitutions les plus robustes; mais il ne faut pas oublier que ces redoutables fléaux ne sévissent, à vrai dire, qu'au voisinage de la côte. En général, le pays s'élève rapidement par de pittoresques gradins, et dès qu'on les a gravis on se trouve dans un milieu d'une tout autre nature. Les parties connues q e l'iinjnense pourtour montrent sans nul doute ce que sont
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es portions encore ignorées. L'expérience a fait voir que le plateau de 1000 à 1200 mètres d'altitude qui constitue [a plus grande partie, sinon la totalité de l'Afrique australe, jouit en général d'un climat auquel les Européens s'accommodent aisément; même sous Téquateur, on a trouvé des contrées que l'on peut ranger parmi les plus belles et les plus salubres du globe. Sortir promptement de la bande littorale et gagner le haut pays, tout est là.
Il est vrai qu'un autre empêchement se présente : la difficulté des transports. Cette difficulté est formidable, en effet, et elle est inhérente à' toute expédition organisée sur une grande échelle. C'est en cela qu'un voyageur résolu (deux au plus allant de compagnie), robuste, bon marcheur, bien préparé aux observations scientifiques, un Burckhardt, un Seetzen,un Barth, un Kraft, un d'Abbadie, un Schweinfurth, un Nachtigal, un Stanley, allant de peuplade en peuplade, de tribuen tribu, vers un but déterminé^muni de médicaments plus que de bagages, et apportant aux Noirs les avis et les secours avidement recherchés du médecin, garantie presque certaine de respect et de prestige, c'est en cela, dis-je, qu'un simple voyageur, dans ces conditions, aura plus de chances de réussite qu'une nombreuse expédition exigeant de véritables armées de porteurs, très-coûteuses à former et encore plus difficiles à maintenir. Les plus grandes découvertes, c'est à l'initiative individuelle, non aux expéditions organisées, qu'on les doit. Il faut d'ailleurs reconnaître que le problème présente, sous ses deux aspects, de graves difficultés, particulièrement en ce qui touche à l'Afrique, et que peutêtre on y peut trouver un moyen terme. Dans tous les cas, il semble que dans les contrées de l'Ouest l'organisation d'une nombreuse expédition rencontre encore plus d'empêchements que sur la côte orientale.il paraît bien que c'est là qu'est la cause principale du défaut de réussite de l'expédition anglaise, car nous ne, voulons mettre
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en doute ni l'énergie, ni la résolution, ni rhaJ[)ileté de celui qui en avait la conduite. Aussi le docteur Petermann, pour mettre l'expédition allemande à raJ[)ri de cette difficulté capitale, proposait-il d'y employer, en guise de porteurs, des éléphants domestiques que l'on tirerait de l'Inde (ci-dessus, n*" 14) ; mais le dénouement aussi brusque qu'inattendu de l'entreprise a coupé court à tous les embarras.
L'expédition allemande, sous la conduite du D' Gûssfeldt, était arrivée depuis le mois de juillet 1873 à la côte occidentale de l'Afrique du sud, d'où elle se proposait de pénétrer dans l'intérieur. Elle avait établi son quartier général à Ghïnchôcho, factorerie hollandaise, située à un degré au nord de l'embouchure du Zaïre, un peu au delà du 5* degré de latitude australe ' . DifTérentes causes l'y avaient retenue depuis lors, — d'abord la saison dos pluies, puis la nécessité de réparer les pertes matérielles causées par un accident de mer au sortir de Sierra Leone. Le temps, du reste, avait été mi^à profit. Des excursions avaient été faites en diverses directions, pour prendre langue et se préparer d'autant mieux à la grande entreprise ; quelques-unes de ces excursions, notamment le voyage au Nangha (ci-dessus, n» 15), avaient déjà une véritable importance. On avait recueilli de^ informations, et plusieurs nouveaux auxiliaires étaient arrivés d'Allemagne. Il paraît que l'on se serait proposé de partager l'expédition en plusieurs troupes qui auraient rayonné dans un cercle plus au moins ouvert selon les circonstances, afin de multiplier et d'étendre les chances d'informations. Mais ici, comme toujours, la grande, l'énorme difficulté était de réunir les moyens de transport. Cependant le D^ Gûssfeldt avait réussi, après d'énormes pertes de temps, à engager à grands frais une cen-
Vuir DOtre volume précédent, p
aine de porteurs — toute une armée — tirés des posses-
ions portugaises du Benguéla, et Ton comptait partir
mfin pour l'intérieur au mois de mai dernier (1875). Mais,
;es porteurs arrivés, la plus grande partie se trouva im-
)ropre à la tâche. Beaucoup tombèrent malades dès les
3remières journées du voyage; quelques-uns moururent;
e reste s'enfuit. Ce fut le coup de grâce. Déjà énervé par
:ant de difficultés et d'obstacles de toute sorte, le D' Grûss-
feldt a tout à fait perdu courage. U a tout abandonné, et,
laissant ses compagnons à Ghïnchôcho, quartier général
de l'expédition, il s'est rembarqué pour l'Europe.
On peiit juger quel étonnement pénible cette annonce
si imprévue a produit en Allemagne; un article écrit par
le D*^ Petermann au milieu du mois d^août dernier, sous
le coup de la première impression, nous en renvoie l'écho (ci-dessus, n*» 17).
« LeD' Gûssfeldt, dit le directeur des Mittheilungen^ revient en Europe. Cette nouvelle, reçue la semaine dernière, a douloureusement surpris les amis de la grande entreprise dont l'Allemagne scientifique se préoccupe depuis plusieurs années. Après deux années tout à l'heure de préparatifs, l'expédition devait partir de la côte de Loango pour l'intérieur au mois de mai 1875, et M. Gûssfeldt avait enfin réussi à se procurer au loin une centaine de porteurs ; mais au dernier moment, la maladie, la mort ou la désertion ont dissipé cette troupe si péniblement réunie. M. Gûssfeldt, voya,pt s'évanouir toute possibilité de s'éloigner de cette côte, a perdu courage; il revient exposer personnellement la situation devant le comité de l'Association africaine, et attendre les décisions que prendra le comité.
c< On ne saurait douter que le D' Gûssfeldt n'ait eu les motifs les plus sérieux pour prendre une pareille décisi3n, et qu'il ne puisse la justifier pleinement. Le fait seul que la « terra incognita » commence dès la côlc
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même, là où l'expédition allemande avait choisi sa base, montre assez que les difficultés d'un voyage dans cetto région sont peu ordinaires. Mais il n'en est pas moins très-regrettable que deux années entières et une dépense élevée aient été sacrifiées, sans autre fruit que de s'être assuré que la côte de Loango est un point do départ peu favorable pour l'exploration de l'Afrique équatoriale; cap les collections que l'expédition a faites, ses observations et ses reconnaissances dans la zone littorale, quelle qu'en soit la valeur, s'efTacent devant la grande mission que l'on avait à remplir.
« Toutefois, la station de Ghïnchôcho n'est pas abandonnée; plusieurs des compagnons du D' Gûssfeldt s'y trouvent encore. Le retour personnel du chef de l'expédition n'implique nullement l'abandon de l'entreprise; seulement le comité de l'Association africaine doit renoncer au plan qui s'appuyait sur la côte de Loango, et reporter maintenant vers les deux autres expéditions qu'elle a organisées tous ses moyens et toutes ses forces. On a de bonnes nouvelles du D** Lenz. Il a essayé à plusieurs reprises de remonter l'Ogovaï, et il est à espérer qu'il réussira dans cotte direction à pénétrer jusqu'à des parties de l'intérieur encore inconnues*. De son côté, le capitaine de Homcyer, qui avait le projet, en traversant les possessions portugaises du sud et en touchant à Cassanp:hé, d'atteindre Kabébé, capitale de Mouata Yanvo, écrit <le Pungo Andongo^jà la date du 8 juin, que son état do maladie allait le mettre dans la nécessité de revenir en Kurope, mais que ses compagnons le D'Pogge et le lieutenant Lux continueraient le voyage.» Ils devaient partir de Pungo Andongo le 15 juin avec un homme de l'intérieur qui fait depuis longtemps le voyage chaque
Sur le Coanza, Benguéla
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année pour le commerce de Ti voire. Si ce voyage réussit, on peut en attendre aussi des résultats importants. Le royaume de Moloua, ou du Mouata Yanvo, selon toutes les informations, est un des plus grands de l'Afrique tropicale ; et, sauf quelques renseignements isolés, ce qu'on en sait se borne aux notes trop peu nombreuses transmises par Ladislaûs Magyar. La situation delà capitale Kabébé est très-incertaine.
On voit à quelles espérances se rattache le comité africain d'Allemagne, après le rude coup que porte à ses prévisions la ruine de sa grande expédition. L'abandon successif des entreprises si puissamment organisées du lieutenant Grandy et du docteur Gûssfeldt montre certainement que les difficultés des explorations intérieures, en partant de la région du Congo pour se porter à Test, sont plus grandes, infiniment plus grandes qu'on ne l'avait prévu. Aussi, indépendamment des entreprises secondaires du docteur Lenz et du capitaine de Homeyer que vient de mentionner M. Aug. Petermann, le comité allemand tourné-t-il déjà les yeux vers d'autres parties de l'Afrique, vers le Nord-Est notamment, où l'heureuse traversée du docteur Nachtigal, et les récentes acquisitions du gouvernement égyptien, ouvrent aux explorations européennes de nouveaux et vastes horizons.
L'expédition française. MM. de Brazza et Marche.
Nous accompagnons, certes, de tous nos vœux les actives et pacifiques entreprises des savants allemands ; leurs efforts pour prendre place, à travers les difficultés et les périls des explorations africaines, dans ce vaste champ d'investigations où leurs voyageurs, depuis la fin du dernier siècle, ont tracé tant de glorieux sillons, ces efforts poursuivis avec constance sont dignes de toutes nos sympathies. Q'^s\ comme un coxicours maintenant ouvert
entre les nations exploratrices de l'Europe, pour relier à la cdte de l'Atlantique les découvertes de Burton, de Livingstone et de Gameron. Il y a là à remplir sur la carte un vide de cinq cents lieues de largeur, la moitié occidentale du continent africain au sud de l'équateur. (Jn pareil résultat est bien digne de l'ardeur que Ton y déploie.
Néanmoins nous avons toujours pensé, et nous l'ayons dit plus d'une fois déjà, qu'une ligne d'exploration plus importante encore, s'il est possible, que les lignes qu'avaient choisies l'Angleterre et l'Allemagne vers le parallèle du Zaïre inférieur, aux environs du 5* et du 4* degré de latitude, serait celle qui se porterait à deux ou trois degrés plus haut vers l'équateur. Cette ligne équatoriale, nous l'avons qualifiée de ligne française^ parce qu'elle semble tout particulièrement réservée à nos explorateurs. Elle a son point de départ au Gabon etàl'Ogoval, deux territoires dont nos établissements et les nombreuses reconnaissances de nos officiers ont fait une terre française. Les découvertes que l'on poursuivra dans cette direction commandent toutes les autres et en deviendront le lien commun. C'est par là qu'on arrivera directement au nœud de tous les problèmes que présente encore la structure physique du continent. Là sont les Alpes centrales de l'Afrique ; là sont indubitablement les sources du Nil, celles de Chari, de la Binoué, de l'Ogovaï, du Congo ou Zaïro, du Zambézi; de même que le Danube et rinn, le Rhin et le Rhône, le Pô et l'Adige, sortent du nœud central de nos Alpes d'Europe, le Missouri, la Colombie et le Colorado du nœud central des monta- «^nos Rocheuses, le Brahmapoutre, le Gange, le Satledj ot le Sindh, du nœud central de l'Himalaya. C'est la loi universelle, la loi nécessaire de la configuration des continents. La carte d'Afrique sera dès lors achevée ; les ciccouvcrtt's partielles faites dès à présent dans toutes les
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directions se rejoindront immédiatement comme autant de tronçons qui ont trouvé leur point d'attache.
Nous avons l'espoir bien fondé que le voyage d'un des officiers les plus instruits et les plus capables de notre marine nationale, M. Savorgnan de Brazza, contribuera puissamment à résoudre ces grandes questions. M. de Brazza, investi d'une mission officielle, pourvu de tous les moyens matériels propres à faciliter son entreprise et à la rendre fructueuse pour la science, et parfaitement préparé d'ailleurs à la tâche laborieuse à laquelle il s'est dévoué, s'est embarqué à Bordeaux à la fin du mois d'août dernier, afin d'arriver à la côte d'Afrique au moment où l'interruption de la saison des pluies va permettre de partir pour l'intérieur. Le ministre de la marine lui a donné pour second M. Alfred Marche, le savant naturaliste qui en 1873 et 74 a secondé M. le marquis de Gompiègne dans son voyage à TOgovaï : MM. de Gompiègne et Marche ont remonté le fleuve très-loin au delà de ce qu'on avait fait avant eux^; et, bien qu'arrêtés dans leur marche par des. difficultés qu'ils n'ont pas eu les moyens matériels de surmonter, ils n'en ont pas moins notablement ajouté aux informations fournies par les deux relations de Duchaillu. G'est aussi par l'Ogovaï que M. de Brazza attaque le continent ; on a vu plus haut qu'un des auxiliaires de l'expédition allemande, le D' Lenz, avait aussi choisi la voie de l'Ogovaï: nous serons ramenés ci-après aux communications de ce voyageur. L'expédition de MM. de Brazza et Marche est d'ailleurs fortement organisée. M. Balley, médecin de la marine, l'accompagne, et un quartier-maître de la ms^ rine, homme connu depuis longtemps de M. de Brazza, d'une énergie et d'un dévouement à toute épreuve, com^ plétera le personnel de l'expédition. Les tirailleurs 8éné*<
Voir ci-après au paragraphe Oaboa-OgovaL
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galais ou laptots que M. de Brazza va prendre au Sénégal sont au nombre de vingt, tous musulmans. Us auront à leur tête un de leurs meilleurs sous-officiers ; on leur a donné ^cs chassepots, en remplaçant seulement les cartouches ordinaires par des cartouches métalliques qui ne souffriront pas de l'humidité tout exceptionnelle du pays.
M. de Brazza doit arriver à Dakar le 29 ou le 30 septembre; l'expédition s'embarquera peu de jours après pour le Gabon, où le Marabout^ petit aviso armé de quatre canons, le transportera immédiatement jusqu'à Âdanlinanlango, sur l'Ogovaï. Elle aura ainsi l'immense avantage d'éviter, en arrivant directement à 160 milles dans l'intérieur, le séjour dans la région des palétuviers, qui exhale des miasmes si délétères. M. de Brazza emporte cent quarante-quatre caisses de marchandises ; chacune de ces caisses renferme elle-même deux petites caisses assez légères pour que, dans le cas où les explorateurs seraient obligés d'abandonner la voie du fleuve, elles puissent être mises sur le dos de porteurs; ajoutez à cela cent fusils à pierre, une barrique d'eau-de-vie et un tonneau de sel.
Dans le cas où, selon toute vraisemblance, ce lourd attirail de campagne ne pourrait pas être transporté en une fois, M. Balley resterait à Âdanlinanlango à la garde des bagages, tandis que MM. de Brazza et Marche remonteraient immédiatement jusqu'au pays des Okanda. De là, ils expédieront le plus vite possible à Âdanlinanlango les pirogues de N'Doundou et d'autres chefs okanda, qui, montées par des pagayeurs okanda, viendront prendre M. Ballcy et le reste des bagages. Au demeurant, chaque caisse a été assortie de manière à constituer à elle seule un petit magasin qui renferme les étoffes, les perles, la poudre, le tabac, les couteaux, les miroirs, en un mot, tous les objets essentiels pour obtenir le passage
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OU payer les hommes dans ces contrées. Dans tous les cas, MM. de Brazza et Marche ont décidé qu'ils s'arrêteraient durant plusieurs mois dans le pays des Okanda, avec Lopé pour quartier général ; ils veulent faire tout ce qu'il est humainement possible pour nouer des relations avec les Osyéba, les effrayer par l'appareil de leurs armes et de leurs soldats, gagner leur amitié par des présents considérables, et éviter une lutte à main armée que la configuration du pays rend périlleuse, et qui serait d'un si roauvais^précédent pour les voyageurs qui viendront ensuite.
Ils sont décidés cependant à employer la force, si la conciliation ne suffît pas. Le séjour à Lopé permettra à l'expédition française de faire des études détaillées sur les pays encore à peu près inconnus des Bangouen et des Chibé. Dans le cas où ils ne pourraient arriver à franchir le passage, la rivière Ofoué, qui coule au milieu du pays des Chibé, leur offrirait une excellente voie pour pénétrer * dans l'intérieur.
Tel est le plan que s'est tracé M. de Brazza, Nous n'avons pas à le discuter, sachant assez que dans les entreprises de cette nature on ne suit jamais bien longtemps la marche projetée. L'explorateur est bientôt livré aux circonstances et aux événements. Espérons que M. de Brazza, parfaitement préparé au point de vue scientifique, et qui comprend toute la grandeur de sa mission, saura et pourra la remplir.
20 AFRIQUE. (n»' 18-Sl.]
LE COLONEL GORDON
18. Colonel Gordon. Lettres du haut Nil^ dans les Praeeedings de là société de Géographie de Londres.
19. Kemp (J.) Report on the Nile ahove Gondokoro^ betwenRegîaf andDufli {ihid., vol. XIX, n* 5 (mai 1875), p. 324-326 (avoo uno esquisse). Voir les Mittheil. de Petermann, 1815, n* tl, p. 428.
20. Long (colonel C. Ghaillé]. Voyage au lac Victoria Nyanza et au pays Niam-Niam (sic). Bulletin de la soc, de Géogr., oet. Mb, p. 350-364.
21 . Baker (Jul. A., lieut. R. N '.). Geographical notes of the Khedire's expédition to Central Africa. Journal of the Roy. Geogr. 90c,, vol. XLIV, p. 37-73.
Un voyage projeté dans la région lacustre de Péquateur. M. Ralfray. Les grandes montagnes du Zanguebar.
Un voyageur qui a déjà visité le Zanguebar, M. Raffray, annonçait demièroment, dans une des réunions de TExposition géographique, l'intention où il était de tenter raccès du Victoria Nyanza par la côte de Momhaz. La voie maintenant est ouverte. L'étude des grandes montagnes volcaniques de cette région, et des eaux qui de là se portent au nord-ouest (laToumbiri, notamment), suffirait bien, à part la région des grands lacs, à l'activité d'un explorateur scientifique. Le mont Éénia (la Montagne Blanche), le géant de cette zone alpestre qui
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répond aux Montagnes de la Lune de Ptolémëe, ainsi qu'on n'en saurait douter lorsqu'on remonte aux indications fournies par le Géographe alexandrin lui-même sur les sources pnemières de cette notion (qui après lui a été complètement faussée et dénaturée) , — cette montagne Blanche (c'est la signification du nom indigène] , qui rappelle si naturellement le mont Argyros où Aristote mettait la source du Nil, n'a été abordée jusqu'à présent par aucun Européen. Que de conquêtes encore dans ces contrées vierges, et quelles conquêtes ! ,
Les ezpédUions égyptiennes Ters l'Afrique éqaatoriale.
Le colonel Gordon.
Le colonel Gordon, qui a succédé à sir Samuel Baker dans le commandement de Texpëdition égyptienne du Fleuve Blanc avec le titre de a gouverneur général des Provinces de l'Equateur, » continue l'organisation de ces contrées équatoriales dont l'Egypte a pris poss(ession. On sait que le but du Khédive — le but proclamée, — était ^e mettre fin, en occupant ces pays extrêmes, à la chasse ^ux Noirs destinée à alimenter d'esclaves les États muulmans d'Afrique et d'Asie. L'investigation géographique ne pouvait rester étrangère à ces entreprises poitiques dans des contrées peu ou point co.inues. L'étude les pays compris entre Gondokoro et les lacs de l'équaeur,r- un intervalle de plus de quatre degrés de latitude — f trouvera de grandes facilités, des facilités relatives au noins, sans parler des grands lacs équatoriaux dont elle mvre l'accès plus complètement qu'il ne l'était jusqu'ici. Coûte cette géographie équatoriale est dans un état iévreux de gestation. La période des découvertes, qui ippartient aux premiers pionniers, est maintenant dé- )assée; on entre dans la période de l'investigation jcientifique.
Voici, d'après les lettres du colonel Gordon, ritinéraire qu'il a suivi, au commencement de 1874, pour se rendre du Caire à Gondokoro par la mer Rouge : c'est jusqu'à présent la route ordinaire.
De Suez à Souakïn, quatre jours en bateau à vapeur;
De Souakïn à Berber, dix à douze jours à dos de cha-
meau;
De Berber à Kharloum, cinq jours par le Nil;
Do Khartoum à Gondokoro, trente jours par le fleuve.
En tout cinquante jours; — deux mois avec l'imprévu.
Le colonel était à Gondokoro le 14 kvril. Il comptait que ses dispositions seraient complètes pour l'exploration de l'Albert Nyanza en octobre ou novembre; mais c'est ici surtout qu'il faut compter avec l'imprévu.
Une lettre intéressante à ce sujet a été lue à l'Association britannique réunie cette année à Bristol au commencement de septembre. La lettre, qui a dû être écrite vers le commencement de juin, est du lieutenant Ghippendall, ingénieur attaché à l'expédition du colonel Grordon; elle raconte les principaux incidents d'un voyage préparatoire qui avait dû être fait au point où le fleuve Blanc sort de l'Albert Nyanza, afin d'aviser aux dispositions à prendre pour lancer le stearïier sur le lac. Le bateau, comme d'ordinaire, est une embarcation à compartiments fmi se démonte pour la facilité du transport. M. Chippendu.o et sa petite caravane partirent le 26 février 1875 de la station égyptienne de Duffélé, située immédiatement au-dessus des cataractes du fleuve, non loin du fameux Arbre de Miani ; on voyagea à travers pays en passant par Faloro, et l'on rejoignit le fleuve à un village de la tribu de Kochi, à trois journées du lac. De là vers le sud-ouest, une plaine basse s'étendait aussi loin que l'œil pouvait atteindre. Le chef de la tribu dit au lieutenant Ghippendale que cette plaine allait jusqu'au lac, rt ([ne liî fleuve, avant d'y arriver, se partageait en deux
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branches (qu'il paraissait regarder comme deux rivières distinctes) : l'une qui vient de Magungo et appartient à Kaba Riga; l'autre qui vient du grand lac, et par laquelle il est toujours possible d'entrer dans le lac. La même mention de deux rivières ou branches distinctes avait été recueillie déjà parmi les marchands d'ivoire dans les stations égjrp tiennes.
Les nouvelles n'allaient pas au delà. Nous croyons inutile de nous arrêter au récit d'un jeune officier américain, le colonel Long (il y a beaucoup de colonels en Amérique), envoyé en mission par le colonel Gordon vers M'tésa, roi d'Uganda (pays qui borde au N.-O. le Victoria Nyanza). Ce récit, après ceux de Speke, de Grant et de Baker, n'apprend rien de précisément nouveau, bien qu'on y pût relever certains traits de mœurs assez remarquables : par exemple, que le noble chef M'tésa, « qui est roi jusqu'au bout des ongles, » n'avait trouvé rien de mieux, pour honorer le « petit prince blanc » son hôte, que de faire décapiter devant lui trente de ses sujets à la première réception royale; cérémonie qui se renouvelait à chaque visite, quoique sur une échelle un peu moindre. Le « petit prince blanc » trouve bien cet honneur un peu excessif, mais, comme après tout la chose partait d'un bon sentiment, d'un sentiment de déférence et d'honneur à l'égard de l'envoyé, la très-haute estime que celui-ci professe en retour pour le roi d'Uganda n'en est pas diminuée. (Voir la lettre du colonel Long dans les Proceedings de la société de Géographie de Londres, vol., XIX, p. 107).
On apprend, par une des lettres du colonel Gordon, que M. Marno, le voyageur autrichien, avait rejoint l'expédition (vers la fin de janvier 1875, probablement). Le nom de M. Marno, qui n'est pas pour nous un nom inconnu, reviendra plus loin.
Au point de vue de la tranquillité, l'état du pays est assez satisfaisant, bien qu'encore un peu précaire. Voici
ce que le colonel Gordon dit à ce sujet dans une lettre du commencement de mai de cette année 1875 :
ce Je n'ai pas grand'chose à vous dire sur les naturels. Us se sont tous tenus tranquilles jusqu'à présent, mais je ne suis pas sûr d'eux. On les traque peu, et le pays est très-peuplé ; des milliers de noirs partout, qui sont assez heureux et qui s'amusent d'un rien. Us sont armés de mauvaises flèches ; malheureusement elles sont empoisonnées. Jusqu'ici, Dieu merci! nous n'avons pas eu maille à partir avec eux, ce qui fait qu'aucun des miens n'a été tué. »
Un télégramme de Suez reçu à Londres à la fin d'octobre (et donnant consëquemment des nouvelles du haut Nil jusqu'au milieu d'août) n'annonçait pas un bien grand changement dans l'état des choses. Le petit steamer portatif était à Âpuddo, n'ayant plus d'empêchement pour arriver à l'Albert Nyanza.
Nous verrons plus loin l'expédition du colonel Gordon rejointe par celle de l'intrépide Stanley partie de la côte du Zanguebar.
Projet d'une expédition italienne à l'Albert Nyania parle Nord-Est.
Il a beaucoup été question d'une expédition qui serait organisée en Italie, pour gagner les grands lacs par le nord-est. C'est une route nouvelle. La pensée de cette oxj)odition italienne a été suggérée par Mgr Massaja, supérieur de la Mission, catholique du Ghoa, et par les renseignements qu'un récent envoyé du prince aujourd'hui souvorain de cette partie méridionale de l'Abyssinie a fournis. La mission partirait du fond du golfe d'Aden, ^Mo^noniit Ankobèr, capitale du Ghoa (par une route que Ilochct d'Héricourt et d'autres voyageurs ont déjà suivie) ; puis, d'Ankober, on irait au Kafa sur les traces de
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d'Abbadie, et de là, coupant vers le sud-ouest une réû absolument inexplorée, on gagnerait les stations qp tiennes du haut fleuve Blanc. Cet itinéraire ne traserait pas, comme on l'a dit, la mystérieuse contrée î Gallas, qui réserve aux futurs explorateurs tant d'instigations aussi neuves qu'importantes pour la carte de irique et pour l'ethnographie; mais il n'en est pas >ins d'un très-grand intérêt, et probablement il avan- *ait la solution de plus d'un problème hydrographique core en suspens. Il est fort à désirer que l'expédition •rganise ; la Société italienne y consacre dix mille francs, cnme noyau d'une souscription nationale qui a dû être verte. Nous ne savons où en est maintenant cette sousiption, surv laquelle l'expédition repose; elle ferait nneur à l'Italie. Le chef désigné de la mission serait . le marquis Ântinori, naturaliste déjà bien connu par a voyage au Bahr el-Grhazal.
EXCUBSIONS DANS LE BASSIN DU BAHR EL-GHAZAL
l. Jones (Ch. H.). Tbe history of exploration and adventure as giecn în the Icading authorities from Herodotus to Livingstone. New York, 1875, in-8*, 496 p. Map.
Il y a longtemps déjà qae ce sujet a pour la première fois été traité à fond, dans notre ouvrage intitulé U Nord de l'Afrique dans l'Antiquité, travail couronné en 1860 par TAcadémie des Inscriptions ,Paris, I. Imp. 18S3, gr. in-85» de 540 pages, avec cartes.
t. RivoiBB (Denis). Jules Poncet et les explorations françaises dans les régions du haut Nil. Bulletin de la soc, de Géogr., janvier 1875, p. 65-84.
Chapitre intéressant de l'histoire des explorations des hauts pays du Mil depuis 1840. Voir le t. VU de VAnnée Géographique, p. 191 et 46».
i. ScHWEiNFURTH (D' Georges). Au cœur de l'Afrique (1868-1871). Voyages et découvertes dans les régions inexplorées de l'Afrique
centrale. Ouvrage traduit, avec rautorisation de l'auteur, sur les éditions anglaise et allemande, par Mad. Henr. Loreau. Parti, 1875, 2 vol. gr. in-8% avec 139 gravures et 2 cartes. 20 fr. ^^achette).
Voir notre précédent volame, p; 109.
Un des épisodes notables de l'importante relation du D' Schweinfurth est l'exislence signalée d'une grande tribu de pygmées, les Akkas. Si parfaitement justifiée que paraisse l'existence de ce peuple nain (qui a des ramifications en d'antres parties de l'Afrique intérieure], la réalité en a été contestée par des autorités scientifiques très-sérieuses, notamment par le -D' Panizza dans la note suivante :
25. Panizza. Sur les Akkas. Bulletin de la soe. d* Anthropologie de Paris, juin-juillet 1874, p. 463-465.
L'auteur ne croit pas que les Akkas appartiennent à une race de Pygmées. Voici son raisonnement à cet égard:
• Les individus en question sont deux enfants, dont ie plus jeune peut avoir de buit à neuf ans ; quant au plus âgé, si on lui accorde treize ans, ce n'est que par concession à la Société de Gioçraphit (italienne). Et si Ton réfléchit que dans l'espace de sept mois, de raven même du professeur Panceri, l'un a grandi de 34 centimètres, l'antre de 27, qu'ils continuent k se développer, et que, d'autre part, aucun voyageur n'a constaté de visu l'existence de la tribu à laquelle ils appartiendraient, on doii convenir qu'il n'existe aucune bonne raison à l'appui de leur prétendu pygméisme. Une particuUrité digne de note, c'est que le plus jeune a les cheveux presque blonds. ■
Nous ferons une seule remarque sur le doute qu'exprime ici M. Panizza quant au pygméisme des Akkas : c'est que la croyance universelle de toutes les tribus qui les avoisinent, et qui toutes les désignent comme un peuple nain, établit cependant une présomption dont on ne peut méconnaître la force, outre l'opinion formelle exprimée à ce sujet par M. Schweinfurth qui en a vu un grand nombre, et qu'on n'accusera pas, probablement, de crédulité aveugle. Au surplus, lis explorations qui se poursuivent activement dans les parties intérieures du continent africain ne peuvent manquer de fixer, dans un temps prochain, les idées et les informations à ce suj it
26. Schweinfurth (G.). Artes africanae. Illustrations and descriptions of productions of the naturai arts of central Africa tribes. With 26 litbographed Plates. Aond., 1875, gr. in-4', 28 ah. (Low).
27. Marno (E). Reisen im Gebiete des Blauen und Wcissen Nil, im aegyptischen Sudan und den angrenzenden Negerlàndern, in den Jahren 1869 bis 1873. Mit 36 Tafeln und holzschnitten, und 3 Karten. Wien, 1874, in-8\
28. Marno (Krnst). Sieben Monate in dcr sumpfregion des Bahr-Seràf (1872). Mittheilungen des Vereint fur Brdkunde ju Leipzig, ISrS.Leipi., 1874, p. 3-14.
kpisode (le la rKlalinn précédente.
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K Marno (E.). Reisebriefe vom Oberem Nil, febr.-mârz 1675. Reise Von Ladô am Bahr el-Gebel, nach Morù, Hundô und Makrakà. Mit zwei Karten. Mittheil. derK. K. Geogr. GeseUschaft in Wien, 1874, p. 537-539; juillet 1875, p. 392-394, 166-185, 291-303. — Voir les Mittheil. de Petermann, 1875, nMI, p. 429.
La dernière de ces lettres est suivie de l'itinéraire du voyageur concentré en un tableau, de notes sur le contenu et la construction des deux cartes, et de remarques du Prof. E. Weiss sur les déterminalions astronomiques. Le calcul a présenté des difficultés, à cause des erreurs qui se sont glissées dans les observations. M. Marno luimême a cm pouvoir conclure pour la latitude de Ladô s* 5 i N., et les éléments des observations n'ont donné à M. Weiss que 4* 41' IT. Ce chiffre, évidemment Cantif, puisqu'il est au sud de Gondolcoro dont Ladô est notablement éloigné au nord, montre en effet que les obser- TStions de M. Emst Marno, celles-là du moins, ne peuvent être atilisées.
3. Briefe aus Weissen Nil, yod consul Herrn Hansal und E. Marno (noY. 1874). MiUheilungen der JT. K. Geograph. Geseîltchaft in Wien, fevr.-mars 1875, p. 91-95, 232-238).
Renseignements sar les derniers événements du haut Nil et sur les expéditions égyptiennes actuelles.
1 . D' Hann (J.). Ueber das Klima und die Seebôhe von Gondokoro und Chartum. Mùtheil de Petermann, 1865, n* iz, p. 342-346.
2. MiANi (Giov.). Il YÎaggio al Monbuttu. Note coordinate dalla società Geografica italiana. Roma, 1875, in-8*. iv-41 pages. Portrait et carte.
Note en partie basée sur les observations de M. Ernst Marno. Ce sont des documents à consulter dans le calcul plus ou moins variable des altitudes données par le baromètre à mercure, l'anéroïde et le degré d'ébullition. Les observations antérieures de Russegger (1837) et des missionnaires Dovyak etKnoblecher (1852 à 1854) ont été calculées par Kreil, et les résultats en ont été publiés (Mém. de Tacad. de Vienne, XV, 18St; Jahrbûcher der k. k. Central-Anstalt, VI, 1854 ; Sitsungtber, de l'acad. de Vienne, cl. mathem., XLI, l86o). D^autres éléments ont été fournis par Sam. Baker (/smar/ia), parle Dr Peney (^Bullet. d» la Soc. de Géogr.^ oct. 1860), etc. Le D' Hann compare les différents chiffres d'altitude donnés pour Kharloum et Gondokoro, il apprécie les éléments sur lesquels ces chiffres reposent, et, sans rien prétendre d'al>solument définitif, 11 s'arrête, pour les deux positions, aux nombres suivants :
Khartoum.
Latit. N. 15* 36'.
Longit. E. 32» 36' Gr.
Altit. 888 mètres (10 mètres au-dessus du confluent des deux Nils).
Gondokoro.
Latit. N. 4* 55'.
Longit. E. 31» 28' 1.
Altit. 466 mètres.
1. Déduire 2* 20' 14* pour ramener la lonjritude au méridien »ie
Le D' Schweinfarth et sa relation Le fleave OaeUé.
Nous avons eu plus d'une fois, dans les précédents volumes de VAnnéCy à faire ressortir les qualités éminentes du D* Schweinfurth comme explorateur, et la trèshaute valeur scientifique de sa relation des contrées qui sMtendent à Touest'de Grondokoro et du haut fleuve Blanc. L'excellente traduction que vient d'en donner la plume exercée et fidèle de Mme Henriette Loreau est une acquisition précieuse pour notre littérature géographique.
Une discussion a eu lieu entre M. Schweinfurth et le D' Nachtigal, dans un des comités de rExposition géographique, au sujet du fleuve Quelle. Le Quelle est une rivière considérable que M. Schweinfurth a rencontrée à l'extrémité des pays qu'il a visités dans la région équatoriale, à quatre degrés environ de latitude nord et à quatre degrés au moins vers l'ouest de Gondokoro. Tandis r[ue toutes les rivières de cette région coulent au nord ou au nord-est vers le Bahr el-Ghazal, tributaire du fleuve Blanc, celle-ci se porte directement à l'ouest. M. Schweinfurth en a conclu, comme en effet la chose est très-probable, qu'elle appartient à un autre système d'eaux, et il a pensé que ce pourrait être la tête du Ghari, grand cours d'eau qui vient, comme on sait, aboutir au lac Tchad. M. Nachtigai ne partage pas cette opinion, qui ne s'appuie, en définitive, sur aucune indication directe. Ce pourrait être tout aussi bien la tête de la Bénoué, ou de quoique autre des grandes rivières que la zone équatoriale verse à l'ouest. Ces sortes de discussions peuvent avoir un grand intérêt par les digressions qu'elles amè-
Paris : soit, pour Gondokoro (aujourd'hui Ismaflia), 29» 8', et pour Kliartoum, 30» 10' — en laissant à l'écart les secondes dont les nombres do M. Hann ne tiennent pas compte ici. Voir notre précédent ^olume, p. 98.
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i^ent, mais elles restent forcément sans conclusion ; elles ^e peuvent que tourner dans un cercle d'hypothèses.
Les stations égyptiennes sur le haut Fleuve BUnc. Gondokoro. Lado. —
Notes de M. Ernst Marno.
Une des dernières lettres reçues de M. Marno, et qui mi publiées dans le Bulletin de la société de Géograhie de Vienne (ci-dessus, n^ 29), ajoute, surlepays qui voisine Grondokoro et sur la région des grands lacs, des iformations intéressantes à celles que nous ont déjà onnées le colonel Grordon et les ingénieurs qui Taccomagnent (ci-dessus, p. 21 et suiv.]; en voici quelques xtraits :
c Lado, sur leBahr el-Gebel, 20 janvier 1875.
c Gomme je Tavais précédemment annoncé, je suis arrivé iiez le colonel Gordon, à Lado, d^oùj^espère repartir dans queiues jours pour continuer mon voyage. Lado est une nouvelle tation fondée par le colonel Gordon pour remplacer Gondokoro^ u^on a dû abandonner. Cette dernière station, si bien connue omme point de départ de toutes les expéditions à Tintérieur, . subi de grands changements de climat depuis vingt ans. A, le consul Hansal, qui m^avait accompagné dans mon voyage us'qu'ici, et avec lequel j^avais fait une excursion jusqu'à Gonlokoro et Régaf (ou Régiaf)* avait passé un an et demi à Gondokoro avec M. Knoblecher, et se trouvait fort étonné du changement qui s'était produit. En effet, Gondokoro, sur la rive droite orientale du Babr ei-Gebel', est Tendroit le plus élevé que Ton rencontre depuis l'embouchure de ce fleuve (la rive est haute de 6 ou 8 mètres au-dessus du niveau de l'eau, et remplissait les meilleures conditions pour une station). Le bras principal du fleuve coulait au bas de cette rive à pic, et
l. Bahr el-Gebel, ou Djebel, est le nom arabe du haut Fleuve Blanc au-dessus du confluent du Bahr el-Ghazal; mais parmi les indigènes le nom de cette partie du grand fleuve (au-dessous et au« dessui du Gondokoro) est Kir.
formait une petite lie du côté de la rive occidentale, dont elle était séparée par un petit bras ou khor. Mais depuis quelques années le Bahr el-Gebel a peu à peu abandonné son lit, qui se trouve maintenant plus à Touest; de sorte que la rive orientale à Gondokoro n'est plus baignée aujourd'hui que par le petit bras, dont les eaux deviennent stagnantes et encombrées de végétation. A Tépoque des basses eaux, la décomposition de cette masse végétale donne lieu à des miasmes délétères qui empestent Tair et ont rendu Gondokoro, de sain qu'il était, un des endroits les plus insalubres du Bahr el-Gebel. Le colonel Gordon a donc jugé nécessaire, pour raison de salubrité, dV bandonner complètement ce poste fortifié et de s'étabir plus loin à Lado.
« Ladoj sur la rive ouest du Bar cl-Gebel, semble être assez bien placé; la rive est élevée de trois à quatre mètres au-dessus des eaux. De Tautre côté, le fleuve forme des lies, et la rive orientale est beaucoup plus basse. J'ai déterminé la position de cette station, qui est de 5® 5' lat. nord*, et dont Taltitude est de ô8u mètres environ au-dessus du niveau de la mer. J'ai ;iussi déterminé avec soin toutes les positions importantes depuis Khartoum jusqu'à Régaf, qui est situé à 16 heures au sud de Gondokoro, sur la rive orientale du fleuve et tout près du Gebel Régaf. Celte montagne est appelée dans la langue Bari Log(mek, mais les habitants des séribas qui parlent Tarabe lui ont donné le nom de Gebel Régaf (Montagne des tremblements de terre), parce qu'ils croient que c'est d'elle que proviennent les phénomènes de ce genre qui se font sentir plusieurs fois par an dans le voisinage.
« A mon arrivée j'avais l'espoir de pouvoir me rendre au. lac Nyanza sur le bateau à vapeur qui, d'après ce qu'on avait dit en Europe, devait être bientôt en état; mais il est encore sur chantier à Dufilé, au-dessus des rapides, où on réunit les pièces dont il se compose. Il faudra quelque temps avant qu'il soit en état de naviguer. J'avais donc pensé à utiliser le temps en visitant Malegga, où doit se trouver le partage des eaux, mais je n'ai pu me procurer des porteurs; d'ailleurs l'occupation des seribas par les troupes du gouvernement a provoqué une certaine agitation parmi ceux qui en ont été dépossédés, et j'ai dû renoncer à ce voyage pour le moment. 11 y a quelques jours, Oouad-eUMek,qui avait servi de guide à Spekeet Grant, et plus tard à Sir Samuel Buker, est arrivé ici avec un char-
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snt considérable d^ivoire. Il se trouve donc une masse de lurs disponibles (500 environ). Je vais profiter de cette non pour partir dans quelques jours pour DuQlé encomie de deux ofGciers anglais au service du Khédive, Chippendale et Weatson. Je ne sais pas encore quels it mes plans ultérieurs une fois arrivé là-bas.... »
]. Mamo rend compte sommairement d'une excursion [ a faite, en février et mars 1875, dans le pays qui nd au S. 0. de Lado. U estime à plus de 200 kiloes ia longueur de son excursion, qui parait avoir nt les environs du 30^ degré de longitude à Test du dien de Paris. U arriva, par le pays de Mâkraka, u'au sériba ou comptoir de Vania, dans le pays de a, au confluent du Yeï et du Thoré. Il croit s'être ré que le Yeï n'est que le cours supérieur du Rohl, les tributaires dont le Bahr el-Gebel ou Kir (c'est-àle haut fleuve Blanc) se grossit entre Gondokoro et onfluent du Bahr el-6hazal. La population est ici e couleur plus claire que ceux qui habitent plus lord sur le Bahr el-Abyad. Cette communication est nouvelle addition à la géographie des pays visités le D' Schweinfurth.
Le dernier Toyage et la mort de Miani*
[. Giovanni Miani, de Rovigo en Vénétie, a eu de ae heure l'ambition de prendre rang parmi les explours de l'Afrique ; mais le défaut d'éducation scientie d'une part, et d'autre part l'exubérance de son gination méridionale, qui ne lui permettait de rien ir avec la persévérance nécessaire, sans parler des cultes incessantes de la vie matérielle, n'ont laissé aleur sérieuse ni à son nom ni à ses communicationfl. s les derniers temps, néanmoins^ ses entreprises 8em«"
blaient promettre davantage; sa dernière course de 1871 à 72, dans les parties extrêmes des pays récemment explorés à l'ouest du haut fleuve Blanc, parait y avoir marqué la limite la plus éloignée où jusqu'à présent les voyageurs se soient avancés. U a revu en partie les mèr mes lieux que Schweinfurth, et a poussé un peu plus loin au sud-ouest. La société de Gréographie italienne, à laquelle Miani avait adressé un certain (nombre d'objets recueillis dans ce dernier voyage, a pensé avec raison que c'était pour elle un devoir de convenance de consacrer le souvenir d'un compatriote qui avait montré tout au moins un très-grand zèle et un vrai courage dans la tâche aussi périlleuse que difficile des explorations africaines. Elle a publié, sous le titre de Voyage de Giov. Miani au Montbouttou [ci-dessus, n® 32), les dernières notes du voyageur, avec une esquisse biographique. L'opuscule est accompagné d'une carte [carte dont celle de Schweinfurth forme le fond), sur laquelle sont tracés les itinéraires comparés des deux voyageurs.
Eacore ua mot sur l'état actael des choses dans les contrées da haat
fleuve Blanc. M. Hansal.
M. L. Hansal, consul d'Autriche à Ehartoum, accompagnait M. Ernst Marno dans une partie de ses courses. Il a écrit à la société de (jéographie de Vienne (cidessus, n"" 30) une lettre dont nous tirons quelques renseignements neufs et intéressants sur l'état présent des choses dans les hautes régions du Nil, tant au point de vue politique qu'au point de vue géographique.
a Le moudirièh égyptien Fachâda^ fondé en 1864 sur le territoire chillouk, occupe l'emplacement de l'ancienne résidence du roi des Ghillouks, Dénftb. Ge Fachôda, dans l'espace de dix annéeS| est devenu une ville
spectable. Le gouvernement y a fait construire beauup de bfttiments en briques, tels que caserneS| divans, agasins, etc. Plusieurs centaines de négociants et de itits marchands s'y sont établis, et en ont fait un mar* lé animé. Plusieurs milliers de toukouls^ ou huttes indigènes à couvertures coniques en paille, environ tnt les constructions du gouvernement. Des jardins agrément et des vergers donnent à la ville un aspect iS plus agréables. Depuis que le roi des Chillouks, par dre du khédive, a été pendu, le pays est tout à fait mquille et on peut y voyager sans escorte. On évalue plus d'un million d'âmes la population chillouke, et le iffro des Dinkas qui occupent le côté oriental du fleuve } doit pas être moindre. Le moudirièh de Fachôda a >ur limites au sud le Bahr el-Ghazal et le Sobat; il abrasse, outre le territoire des Nègres Chillouks et inkas, celui des Arabes Baggara. Au nord, la limite . jusqu'à Kaoua. Au sud des deux rivières qui vien- !nt d'être mentionnées commence le gouvernement de Dndokoro.
ce Le général Gordon — ou, comme on Rappelle mainuant, Grordon-Pacha, — a abandonné le petit fort de jndokoro, et transféré sa résidence à Lado^ à quatre iures de Gondokoro en remontant le fleuve, à la lisière un pays de forêts. Ce changement a été en partie dérminé par des considérations sanitaires. On peut dire le GondokorOy qui aura eu son heure de célébrité, existe plus. Une autre station voisine, fondée il y a x-huit ans, LibOy a été également abandonnée. Main-> nant dans ce canton, aussi loin que le regard peut s'éndre, tout est désert.
ce Le colonel Long, arrivé ici il y a cinq jours, est sur
point de partir pour l'Egypte. De ceux qui restent^
'.. Em. Linant, frère d'Aug. Linant mort à Gondokofo,
. se porter vers le Victoria Nyanza, et M. Ghippendale
l'année GÉOGR. XIV. 3
vers l'Albert Nyanza. Mais on attend encore les bateaux à vapeur en fer qui sont restés à Régaf^ et qui doivent arriver par compartiments démontés.
a Voici la liste des établissements militaires que le gouvernement égyptien possède actuellement dans les vastes territoires de ce que Ton a nommé Gouvernement de l'Equateur :
1 . A l'embouchure du Sobat, et second établissement sur le Sobat, à quatre journées en remontant vers Test, quatre-vingts hommes.
2. Ghaba Ghambi,sur le territoire des Eitch,avec une dépendance dans le Rohl, quatre-vingts hommes.
dé Dans le pays des Bors, cent hommes.
4. Lado, dans le pays des Bari, avec une dépendance à Mâkraka, cent hommes.
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ROULFS DANS LE DÉSEAT LXBTQUI.
33. Oberst Purdy's Erforschung einer neuer Strasse nichBtifar (d'après le Moniteur égyptien du 7 juiUet 187S). MiUkêUmngen de Petermann^ 1875, n' 9, p. 3&3-35S.
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46.). GMnpte rendu sommaire de son expédition au débyque, aa sein de l'Institut d'Egypte , dans la séance avril 1874. BulUtin de VInsMut égyptien, 1874-1875 p. 67-72.
la même séance, M. Jordan a donné qaelqaes éclaircissements travanx astronomiques de la mission : M. Zittel sur la partie |Qe; M. Ascherson sur la partie botanique; M. Remelé sur Utato photographiques.
(D'W.). D' G.Rohlfe* Expédition in dielibysche Wûste, i. Erlaùterungen zu der Original Karte. Miuheilungen irmann, 1875, n* 3, p. 201-214. Carte.
^me : Geographische Aufnabmen in der Libyschen
auf der Rolfs'schen Expédition im Winter 1873-74
ihrt. Mit einer Uebersichtkarte . Carlsruhe, 1874^ in-8*
it de la Zeitschrift fur Vermessungswesen. La carte n'est esquisse qui reproduit très en petit celle des MiUheilungtn^
( K. A.)< Briefe aus der Libyschen Wûste. Mûncherii »etit in-12 x-160 pages, avec carte.
sttres dont se compose cet intéressant petit volame avaient été rement imprimées dans la Gatitte d*Aug»bourg» M. Zittel n'y as seulement de géologie, sa science professionnelle; il y à d'autres objets, notamment à Tbistoire et à l'archéologie des
ON [(P.). Vorlaûfiger Bericht ûber die botanischen Erihe der Rohlfs'schen Expédition zur Erforschusg dér en Wûste. Botanische Zeitung, 1874, p. 609-647.
sur la géographie botanique des Oasis et du Désert, recueil* idant l'expédition du D' Rohlis.
N Pettenxoper. Ueber den Kohlensauregehalt der Luft Libyschen Wûste, ûber und unter der Bodenoberflâche sherichte der Physikal, Classe der K* Akad. xu Mùnchen^ sft 3, p. 338-351.
.). Des forêts pétrifiées de l'Egypte et de la Libye, et du 'ont joué les eaux minérales dans les formations géolopostérieures aux dépôts des terrains tertiaires. Mont* 1873, in-8% 23 pages.
(G.). Expédition de M. Rohlfsau désert Libyque^ 1873-74a 1 Tol. in-4* oblong.
rieuz album, formé aux frais du khédiTe, n'a pas été mis dane neree; mais on a pu le Tolr à l'Exposition géographique, et * en a gratifié les grandes sodétés scientifiques. Il se compose [uaate photographies, représentant les scènes principales du it des oasis, les restes encore subsistants des monuments an-
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tiques, et les spécimens les plas rares de la Tégétatton. Lm ''**Wfl!iH4f spéciales qne présente la photographie sous la paissante réTerbératioa du soleil tropical doublent le mérite de ce remarquable rseueil.
42. D' ScHWEiNFURTU (G.). Notizcn' zur kenntniss der Oase d- Chargeh. Mittheilungen de Petermann, 1875, n' 10, p. 384-393.
Ce premier article est consacré aux antiquités de l'oauf . n eat accompagné d'une grande carte de l'oasis au 300000* basée en partit sur les levés mêmes du voyageur. On sait que le D' Schweinfurth i visité l'oasis en 1874.
Le Darfour, province égyptienne. Les reconnaissances égyptUlUlM
à l'ouest du Nil nubien.
Ainsi qu'on lo voit par ce qui précède, l'actioii militaire et politique du nouveau royaume égyptien, comme autrefois celle du vieil empire des Pharaons , tend de plus en plus à embrasser le bassin tout entier du Nil; et ce que l'antiquité n'a pas connu, le concours de la science vient ennoblir aujourd'hui ces lointaines entreprises inspirées par la politique. Des événements tout récents ont mis le Darfour sous la main puissante du khédive ^ De ce côté, l'empire égyptien s'avance au cœur du Soudan très-loin déjà à l'ouest du fleuve Blanc, extension qui va faciliter les reconnaissances poussées dans le Soudan oriental entre le lac Tchad' et le Nil. Encore une immense lacune de la carte d'Afrique qui tend à se remplir dans un avenir prochain. Tout se tient dans cette rapide succession d'efforts et d'événements. L'Afrique, silencieuse et inconnue durant tant de siècleSi s'ouvre maintenant de toutes parts à nos recherches, et prend chaque jour une plus large place dans nos préoccupations scientifiques.
L'établissement de quelques aventuriers venus d'S-
1. On a mûme parlé de l'annexion du Ouadài. mais il n'y a rien d'officiel au sujet de ce dernier événement, d'ailleuni peu vraisem*
blable.
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iiB confins du Darfour, quelques conflits sursujets égyptiens tués, probablement les particulièrement hostiles du sultan Darfolant des appréhensions assez bien fondées que xtension de la puissance égyptienne inspire adigènes des contrées du sud, ont amené qui vient d'avoir lieu. Le sultan avait à 3 deux voies : se rattacher franchement aux ptiens, ou se montrer ennemi déclaré; sa tance Ta poussé au second parti. Il a perdu à uronne et la«vie. Le Darfour n'est cependant Lssance méprisable; des appréciations plus xactes lui donnent de 4 à 5 millions d'hais la discipline et les armes européennes ilement raison de ces troupeaux d'esclaves . Le D' Nachtigal, dans une lettre écrite Eordofan] à la date du 20 août 1874 (dans ilungen de la société de Géographie de à, n° 8, p. 196), a relaté les circonstances ifiantes qui ont amené les conflits; et une 3ssée au khédive par le gouverneur du Sou- ;e du 30 décembre 1874, fait connaître l'état 1 Darfour immédiatement après la prise de c La population tout entière du pays, dit ce DUS les villages, toutes les localités et les n dépendent, sont dans un état parfait de tout entiers à la culture de leurs champs et erce; cet état de calme est dû à la confiance ispirent les mesures humaines et justes irises conformément aux ordres du khédive. Aid-er-Rahman-Khattout , frère du défunt licite du gouverneur égyptien l'autorisation Fâcher, et d'y vivre avec sa famille comme la protection du khédive. Cette autorisation rdée, et il a reçu comme marque de bien-
38 AFRIQUE. (n" 33-4S.)
Teillance un sabre et un cheval avec un riche harnachement. Il a été autorisé à faire connaître à ses jeunes frères, et aux autres membres de sa famille, le traitement honorable dont il a été l'objet. '
« Le gouverneur avait aussi écrit à Hassab^Âllah, oncle du défunt sultan, qui s'était réfugié avec tous les gens de sa suite dans les montagnes de Marah (massif central du Darfour), afin de rengager à. faire sa' soumission en lui promettant toute sûreté. Hassab-AJlah s'est en eiïct soumis, et s'est rendu à Zoubèr Pacha.
« L'émir Mohamed-Fadhl, fils du défunt sultan, s'est également soumis. Ainsi Texpédition a eu dès à présent pour conséquence la soumission complète de la fiamiUs du défunt sultan, aussi bien que de toute la population du pays..,. »
Le Darfour, par l'intermédiaire de %es caravanes annuelles, a entretenu depuis des siècles avec l'Egypte des relations de commerce d'une certaine importance; l'état do choses actuel ne peut que développer ces relations. Le pays n'est pas seulement un foyer d'exportation considérable pour l'ivoire : le sol passe pour être riche en fer et autres productions minérales. Le sol nourrit un nombreux bétail et des chevaux d'une belle apparence. Jusqu'à présent on y envoyait principalement des cotonnades, des verroteries, des articles en fer et des armes de chasse ; le contact habituel avec les représentants de la civilisation européenne ne peut qu'agrandir ces rapports et en créer de nouveaux.
Mais ce qui, dans ces événements, appartient surtout à notre appréciation, c'est l'agrandissement indéfini du cercle d'explorations dans ces contrées jusqu'à présent I fermées à nos voyageurs. Les premiers pas reviennent i l'Egypte elle-même. On annonçait d'Alexandrie, dès la mois de décembre 1874, que deux expéditions organisées par lo gouvernement venaient de partir pour le Soudan.
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ftcune d'elles se composait de huit officiers européens, ize officiers égyptiens et soixante-trois soldats. Elles raient examiner le pays situé entre le Nil et le Darir, et de là se porter dans la direction de Téquatcur à uest de l'Albert Nyanza. L'une des deux expéditions lit commandée par le colonel Purdy, l'autre par le lonel Golston. Il leur était prescrit d'étudier le pays, rédiger des rapports circonstanciés, et d'accompagner ( rapports de cartes ou de levés militaires. Déjà de ce ;é il y a beaucoup à attendre. Des dépêches du colo- [ Purdy reçues au Caire dès le commencement de juil» , et des lettres des officiers qui l'accompagnent, ont une les premières nouvelles des deux expéditions (d- 3SUS, b9 33 de la Bibliographie). Le colonel Purdy était >rs au Darfour, et le colonel Colston au KordoSein. Le lonel Purdy avait quitté le Nil au Vieux Dangola, et là, se portant au S. 0., il avait gagné le Darfour par e route ignorée jusqu'à présent qu'il a relevée et déte. Le colonel Colston, affaibli par le climat, a dû, au )ins momentanément, remettre le commandement à un ses lieutenants, le chef de bataillon Gr. Prout, qui a insmis une relation fort intéressante de ges marches à société de Géographie de Paris,
Le voyage de Gcrh. Rohifs dans le désert Libyque et aux oasis
égyptiennes.
Nous avons fait connaître dans le précédent volume de innée (p. 110 et 116), d'après les lettres et les notes mmuniquées par le voyageur, l'origine et les incidents cette intéressante expédition -organisée sous les spices du khédive. On sait quel obstacle invincible xpédition rencontra dans l'intérieur du désert Libyque, auit journées vers l'ouest de l'oasis de Dakhel, obsta- 5 qui contraignit les explorateurs de revenir au nord
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dans la direction de Toasis de Siwah. « Notre avancement dans la direction ouest, a dit M. Rohlfs rendant compte de la mission au sein de l'Institut d'Egypte (cidessus, n° 34), fut arrêté par force majeure. Arrivés au 27* degré 30' de longitude % nous nous trouvâmes en face d'une véritable mer de saLlc traversée par des dunes d'une hauteur de plus de 100 mètres. Gomme ces dunes continues avaient leur direction du nord au sud, c'était chose impossible de les traverser. Une reconnaissance à pied nous montra l'impossiblité de pénétrer avec nos chameaux dans cet océan sablonneux. Nous aurions pu avancer peut-être journellement quelques heures, mais le profit de s'enfoncer peut-être un degré de plus vers l'ouest aurait été acheté au prix de nos chameaux ; et une fois privés de ce moyen de transport, nous-mêmes inévitablement aurions été perdus. Je pris donc la décision, après avoir dûment délibéré avec mes .compagnons de voyage, d'aller le long des chaînes de sable. Nous avions toujours ainsi l'espoir de trouver une percée vers l'ouest. Mais en vain. Après une marche de quinze jours, toujours entre des chaînes gigantesques de dunes, toujours au milieu d'une mer sablonneuse, nous arrivâmes à Siwah, par une route tout à fait nouvelle. » Bien qu'elle n'ait pu remplir dans toute son étendue le plan qu'elle s'était tracée, la mission de M. Rohlfs n'en a pas moine eu des résultats importants. Elle a contrôlé, dans les deux grandes oasis de Thèbes, et complété sur plusieurs points, les études de Cailliaud et de Hoskyns; elle a notablement ajouté aussi aux notions que Cailliaud et Belzoni ont données sur l'oasis intermédiaire du Farafrèh et sur rOasis Minor ou de Baharièh ; elle a rapporté de nouvelles observations sur l'oasis de Siwah, et enfin elle a recueilli des notes utiles sur quelques parties du désert
R01ILFS AU DESERT LIBYQUE
1 bordent immédiatement à l'ouest la vallée du Nil, et particulier sur la question controversée du Bahr la-Mâ, où « fleuve sans eau. »
Les deux mémoires de M. Jordan, astronome de zpédition (n^ 35 et 36), sont les premières relations entifiques que nous en ayons. Ces deux relations ne it pas double emploi : dans Tune (le n^ 36), Tauteur ccupe plus spécialement des instruments et des mé- )des d'observation; l'autre, celle des Mittheilungen^ est is particulièrement consacrée aux résultats obtenus. le-ci est en outre accompagnée d'une grande carte 1 300 000*) où ces résultats sont présentés dans une istruction graphique. Le travail de M. Jordan comnd d'ailleurs des remarques importantes sur les bases ronomiques de la géographie de l'Egypte. Pour apprér d'un coup d'œil ce que l'expédition de MM. Rohlfs Fordan apporte d'acquisitions réellement nouvelles à ^rte du Sahara égyptien, il suffit de comparer la carte M. Jordan à la deuxième feuille de la grande esquisse dix feuilles construite par Petermann et Hassenstein 1862, pour la grande expédition allemande du Souoriental qui se préparait alors [Mittheilungen^ ânzungsheft, n®8). Les bases fondamentales de toute e partie de la géographie africaine ont été posées Cailliaud dans ses voyages de 1818 à 1820. Les velles explorations n'y changent rien d'essentiel, s elles complètent ou rectifient les détails, et elles Ufient légèrement quelques points astronomiques; 3 apportent surtout des données obtenues dans de Heures conditions pour les déterminations d'altitude oasis comparées au niveau de la Méditerranée. Btte question, à laquelle la dépression aujourd'hui i constatée de quelques parties du Sahara donne un rand intérêt, était une de celles dont la mission de !. Rohlfs et Jordan s'était particulièrement préoccupée.
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L'oasis de Farafrëh, entre les oasis de Thèbes et Siwah, a été mieux étudiée] dans son ensemble, et le contour général en est mieux dessiné. Somme toute, Texpédition de MM. Rohlfs et Jordan fournit surtout un excellent contrôle des observations de Gailliaud et des autres voyages antérieurs.
8ar la dépression, aa-dessoas da niveau de la mer, des oasis do nord da Sahara.
Il convient cependant de nous arrêter un instant sur deux points particuliers parmi ceux que noua avons signalés : le fait de la dépression des oasis, et la question du Fleuve sans eau. Quelques éclaircissements sur ces deux points ne seront probablement pas sans quelque intérêt pour beaucoup de nos lecteurs.
Tout le monde sait ce que Ton entend par le terme oasiSy — mot d'origine égyptienne, et qui est spécial à la géographie africaine, où il désigne les parties culti-> vables et habitables du Grand Désert, particulièrement dans la zone qui confine à TÉgypte. 0 a souvent comparé les oasis à des lies au milieu des plaines sablonneuses du Sahara; il y a cette différence, toutefois, que les lies dominent la surface de TOcéan, tandis que les oasis sont des dépressions du sol inférieures au niveau de la Méditerranée. Les oasis doivent leur fertilité aux sources qu'elles renferment, et qui parfois s'y épanchent en cours d'eau permanents.
Toute la zone orientale et septentrionale du Grand Désert, à l'ouest du Nil d'Egypte et au sud de la région qui borde la Méditerranée jusqu'aux Syrtes, et le pied de l'Atlas jusqu'à l'Atlantique, renferme un grand nombre d*oasis, grandes et petites ; mais l'usage a particulièrement consacré sous ce nom celles qui avoisinent l'Egypte à l'ouest, à la distance de quelques journées de marche.
LES DÉPRESSIONS AFHICAINKS. 43
Elles forment une chaîne qui commence à la hauteur de Thèbes et qui, se prolongeant au nord, puis à l'ouest, conduit à l'oasfs célèbre d'Ammon, appelée aujourd'hui oasis de Siwah. « Par leur position, disait il y a quatrevingts ans l'ingénieur de Rozière (Constitution physique de l'Egypte 4ans la Descr. de VÈg., t. XX, p. 296, édit. in-8*), ces oasis se trouvent dans une certaine dépendance de l'Egypte. Elles lui ont été soumises dès les temps les plus reculés ; elles participaient à son régime ancien, et possèdent encore des monuments analogues à ceux de la Thébalde et de la Nubie. Par suite des troubles perpétuels du gouvernement des Turcs et des Mamelouks, et de leur extrême incurie, elles n'ont plus depuis longtemps avec l'Egypte que des relations de commerce; Ce sont les stations, les lieux de rafraîchissement des caravanes qui partent chaque année de l'intérieur de l'Afrique et qui traversent le désert pour se rendre en Egypte. »
Les anciens, et les Arabes au moyen âge, ne connaissaient à l'ouest de TÊgypte que trois oasis. Pour les Grecs et les Romains, c'étaient VOasis Magna (notre oasis d'el-Khardjèh), rOom Parva (oasis el*Baharièh), et Y Ammonium (oasis de Siwah). Pour les Arabes, les oasis égyptiennes, dans leur ensemble, étaient désignées sous l'appellation générique d'el-Ouâhas; mais ils n'en eurent qu'une notion assez vague. C'est aux récents explorateurs européens que Ton doit d'avoir enfin des informations précises sur le nombre, la position et la topographie des oasis égyptiennes. Elles sont au nombre de cinq principales [el-Khardjèh , dite aussi oasis do ' Thèbes et Grande Oasis, Dakhel, Farafrèhy el-Baharièh et S/i>t;a/i),dans l'intervalle et autour desquelles il y on a plusieurs de moindre étendue. La Grande Oasis, ou oasis à'el'Khardjèh ^ est directement à l'ouest d'Esneh et du site de Thèbes, à la distance de quatre longues
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journées. — L'oasis de Dakhel est à l'ouest de la précédente, à la distance de trois journées. — Au N. N. 0. de Dakhely à la distance de quatre journées, est l'oasis de Fàrafrèhy groupe composé d'une douzaine de très-petits emplacements habitables; à quatre journées de Farairèh Ycrs le N. £. est l'oasis de Baharièh^ dite aussi Petite Oasis (par comparaison à celle d'el-Kardjèh). Enfin, à rO. N. 0. de Baharièh, à la distance de dix journées, on arrive à l'oasis de Siwah, la plus célèbre de toutes.
Un trait caractéristique de l'oasis de Siwah est la dépression considérable que le sol y présente par rapport au niveau général des plaines environnantes. Cette particularité remarquable de la configuration du désert n'appartient pas d'ailleurs exclusivement à l'oasis da Siwah : elle est en quelque sorte commune à toute la zoi^e littorale du nord de l'Afrique, depuis l'extrémité orientale de l'Atlas jusqu'à la tète du delta du Nil. On la retrouve dans toute cette longue bande non pas d'une manière continue, mais sur différents points séparés par de plus ou moins grands intervalles; et si l'on franchit l'isthme de Suez, elle se continue par une dépression infiniment plus considérable que toutes les autres, dont le fond est occupé par la mer Morte et la vallée du Jourdain. Ces accidents de la configuration terrestre dans la partie S. E. du pourtour de la Méditerranée sont dignes de la méditation des physiciens. La dépression la plus occidentale se trouve au pied même du mont Aurès, à la limite do l'Algérie et du pays de Tunis ; elle est occupée par la vaste lagune de Melgh'ir que d'autres lagunes prolongent à Test vers le fond de la Petite Syrte ou golfe de Gabès. Le nivellement très-exact exécuté récemment par M. Roudaire et M. Henry Duveyricr a fixé à 27 mètres ati^ dessous du niveau de la Méditerranée le point le plus enfoncé de la cuve du Melgh'ir, bassin aujourd'hui plus qu'à demi desséclié, mais qui fut autrefois un réceptacle
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considérable, au temps où Tlgharghar (le Niger des anciens) y apportait Timmense tribut des eaux du sud. De l'autre côté des Syrtes, au sud du plateau, Âoudjélah occupe aussi une dépression du désert ; mais on n'en a pas, jusqu'à présent, déterminé le chiffre, et Ton ne peut dire si elle descend au-dessous du niveau de la mer. Siwah est à peu près à mi-distance (seize à dix-huit journées) entre Âoudjélah et le Nil. Les observations barométriques de Gailliaud avaient déjà conduit à reconnaître que le sol de l'oasis de Siwah était à trente-deux mètres environ au-dessous du niveau de la Méditerranée (Angelot, dans les Nouv. Annales des Voyages, juillet 1845, p. 104) ; les observations de MM. Rohlfs et Jordan conduisent à très-peu de chose près au même chiffre.
Ces observations étaient pour eux d'un intérêt tout particulier. Les plus grandes précautions avaient été prises. « Un des plus importants problèmes de l'expédition, dit à ce sujet M. Jordan, était la mesure des altitudes des oasis et des montagnes. Pour être le plus possible indépendant des variations que souffrent toujours les baromètres anéroïdes, j'ai pris avec moi un baromètre portatif à mercure, qui a servi de régulateur pour les baromètres anéroïdes pendant tout le temps de l'expédition, et qui existe encore sauf. De cette manière les baromètres anéroïdes, dont j'avais examiné avant le départ les divisions et l'influence de la température, n'ont servi en quelque sorte que d'instruments subsidiaires. Gomme observations barométriques correspondantes, on aura les observations régulières de l'Observatoire royal du Caire, qui ont été mises obligeamment à la disposition de l'expédition par M. Ismaël Bey, directeur de l'Observatoire ; et, en outre , M. Hoks, directeur de l'École anglaise à Siout, a eu la bonté de faire les lectures d'un baromètra anéroïde pendant ces derniers mois. La méthode définitiist du calcul des hauteurs barométriques ne pourra du resté
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être adoptée qu'après la comparaison des observations correspondantes, parce que la distance des stations est très-grande. »
A l'est de Siwali, dans la direction de l'oasis el-Baha^ rièh ou Oasis Parva, une chaîne de petites oasis qui se suivent à de courts intervalles (el-Aradj, — 75 mètres; el-Bahreïn, — 50 mètres; el-Outtiah, — 30 mètres; el- Zittrahy — 15 mètres) occupent des dépressions dont le chiffre, comme on le voit, va se relevant graduellement à mesure qu'on s'éloigne de Siwah. El-Baharièh est à 50 mètres, selon le chiffre qui se déduit des observations de Gailliaud, à 100 mètres d'après celles de M. Jordmiiy au-dessus du niveau de la mer; mais, en poussant au N.*E. jusqu'au Faloum (qui n'est lui-même qu'une grande oasis contiguê au Nil), on retrouve une dépression de 3 à 4 mètres aurdessous de la Méditerranée.
Telles sont, d'une manière au moins fort approximir tive, les ondulations que le sol du désert présente dans ce qu'on peut nommer la zone des dépressions entre l'Atlas et le Nil inférieur. Dans les oasis du sud, le sol présente toujours une dépression plus ou moins considé* ble par rapport aux plaines sablonneuses du désert; mais cette dépression n'atteint plus nulle part un chiffre inférieur au niveau de la mer. L'oasis Baharièh, ainsi qa'on l'a vu, est à 100 mètres au-dessus de la Méditerrûiée; dans l'oasis Farafrèh, le plus grand enfoncement est à 25 mètres (Aïn-el-Ouadi, à l'extrémité nord de l'oasis). L'oabis de Dakhel esta 100 mètres (àMouth), et la longue oasis de Khardjèh à 75 mètres dans sa partie du nord, à 50 mètres dans sa partie du sud, également au-dessus de la mer. Ces chiffres, susceptibles de quelques corrections^ sont ceux de M. Jordan ; ceux qui se déduisent des ob» ssrvations barométriques de Gailliaud en diffèrent plus ou moins pour la quotité % mais non pour le résultat g6^
1. Voici^ pour ralUlude dei oasis du sudj les obiffrés auzqusb
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irai, q[ui donne des altitudes inférieures au niveau de . mer dans les oasis de la zone littorale, et des altitudes ipérieures au même niveau dans les oasis intérieures.
Sar le Bahr beU-BI& ou fleute sans eau. Quettion débattue.
La question des vallées sèches, ou du Bahr hcla-Mâ, )uche par plus d'un point à celle des oasis ; ce sont des hénomènes plus ou moins connexes dans Tétude physiue du Sahara. Cette dénomination arabe de Bahr bêla" tây qui signifie littéralement le Fleuve sans Eau, a été ppliquée à un large et profond sillon que Ton rencon- *e dans le désert à l'ouest du Faïoum, qui se retrouve à ouest des lacs Natroun dont il n'est séparé que par une mgue crête de sable, et qui va se terminer vers la Méiterranée à environ 70 kilomètres à l'ouest du Delta, omme des traces analogues ont été coupées ou suivies xr d'autres points au sud des précédents, jusqu'aux oas do Dakhel et de ELardjèh, on en a conclu, peut-être rématurément et d'une manière trop généralisée, que le ahr bela-Mà présente à l'ouest de la vallée du Nil, et ms une direction parallèle, l'aspect d'un véritable fleuve asséché, qui semble avoir servi de lit à une dérivation X Nil dans les temps antérieurs à l'histoire, sinon duint la dernière période géologique.
M. Jordan n'accepte pas cette conclusion, non plus que 8 tracés plus ou moins hypothétiques du Bahr bela-Mft
de ses embranchements supposés, tels qu'on les a fi-
»tait arrêté H. Russegger, le savant voyageur viennois, tant d'aprèi s obsenrations personnelles que d'après celles de Cailliaud et d'au- }s ezidorateurs :
Oasis de Bahariëh (au-dessus de la mer) 35 m. 40
— Farafrèh — 33 45
— Dakhel — 55 21
— Khardjèh — 104
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gurés sur les cartes. « L'examen de ces vallées sèches faisait partie, dit-il, du programme de Texpédition; et dans la séance extraordinaire de l'académie du Caire, qui eut lieu le 5 décembre à Toccasion du départ de la mission, ce sujet nous fut recommandé d^une manière toute particulière.
ce Nulle trace d'un enfoncement de ce genre ne se montre entre le Nil et Farafrèh, poursuit M. Jordan [Geographische Aufnahraerij p. 369), et dans les autres endroits que nous avons examinés sous ce rapport il ne se trouve que do petites dépressions purement locales. Il faut donc définitivement effacer le Bahr bela-Mâ de la géograpliie de l'Egypte, en tant que bras du Nil. » M. Rohlfs s'est exprimé à peu près dans les mêmes termes au sein de l'Institut d'Egypte [Bulletin de FInstitui égyptien, n* 13, p. 70).
Si les inductions que Ton a tirées des faits connus relatifs aux vallées sèches ont été trop affirmatives, et si l'on a poussé trop loin les hypothèses, nous craignons que M. Jordan, à son tour, ne soit bien absolu dans ses restrictions. Et d'abord, l'expédition de 1874 est bien loin d'avoir reconnu tout l'espace qui borde à l'ouest la vallée du Nil entre le Faloum et l'oasis de Khardjèh; trois ou quatre lignes seulement, partant du Nil et pénétrant au sein du désert, ont coupé transversalement cet espace de quatre degrés de latitude. M. Jordan ne saurait donc apporter une autorité directe et personnelle dans ses objections, non plus que d'autres dans leurs affirmations. La question reste à peu près entière, jusqu'à ce qu'une étude locale plus complète en ait repris tous les éléments. En attendant, on ne saurait disconvenir que les faits signalés par des observateurs con;ip6teals ne fussent de nature à suggérer au moins quelques-unes des conséquences que Ton en a tirées. Il parait certain que le remarquable sillon désigné pa les Arabes sous la
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le Bahr bekrMâ passe à peu de distance à Touest loum sur lequel il envoie une branche, et qu'une cation Tient aboutir au Nil à la hauteur de Ghizèh, a ao-dessus de la tète du Delta. Les Arabes émit aiuai l'expression BcJir el-Fargh, « la mer (ou le ) vide, » qui parait néanmoins s'appliquer plus lement à la branche de Ghizèh. Ge dernier nom se Te près du fond oriental du golfe de Sidra (la e Syrte), entre Benghazi et Aoudjelâ, et les Arabes I cantons disent qu'il s'étend d'un côté jusqu'à idrie, et de l'autre jusqu'à Mesourâta (Beurmann). certain que par sa profondeur et parfois l'élévation )rges qui l'encaissent, par la nature des dépôts y trouve et la régularité des traces que les eaux issées dans une partie au moins de son parcours ni, Voy.jtrad. fr., t.II,p.l78), cette immense vallée fait naître invinciblement l'idée d'un grand fleuve ;hé. Le Sahara tout entier n'est-il pas d'ailleurs i de traces analogues, indices d'un ancien état de I et d'anciennes révolutions géologiques dont il 3as resté de traces dans la mémoire des hommes? aussi dans le désert Nubien, à l'est du Nil, un nombre de ouâdis ou rivières sèches auxquelles rabes appliquent la dénomination caractéristique hr hela^Mâ. Celui de l'ouest, dont il est ici spélent question, n'a ni végétation ni sources ; le fond it sable. Mais on y voit une grande quantité de ga- »ulés, comme en entraîne le courant des fleuves, et trouve des arbres pétrifiés en très-grand nombre, k observé aussi des empreintes de poissons fossiles. Sicard, qui fit en 1712 une excursion des lacs Naau Fleuve-sans-Eau, en a laissé une relation qui \ d'être transcrite, non-seulement parce que c'est la are que nous en ayons, mais aussi parce qu'on y des particularités que n'a signalées aucun des
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voyageurs subséquents ; la lettre du savant minionnaire est au t. Y des Lettres édifiantes^ p. 48, édit. de 1781 : ce A mesure qu'on avance dans cette plaine ou lac sans eau, le fond se creuse profondément, et se perd en eertains endroits comme dans des abîmes. Ensuite ce £md se relève et s'étend en canaux larges qui aboutissent à d'autres creux et à d'autres abîmes. Rien, en effet, ne ressemble davantage à un lac desséché que ces enfoncements différents. Sur le dos de la plaine, et au bord de ces vastes fossés, on voit de distance en distance des mâts couchés par terre, avec des pièces de bois flotté, qui paraissent venir du débris de quelques bâtiments ; mais quand on y veut porter la main, tout ce qui paraifrsait bois, soit mâts entiers, soit ais brisés, se trouve être de pierre. J'ai compté plus de cinquante de ces mâts pétrifiés, et les gens du pays m'ont assuré que j'en vemii des centaines, si je marchais plus en avant.... » Depuis l'abbé Sicard, le principal morceau sur le Bahr bela-Mâ se trouve dans le mémoire du général Àndréossy sur la vallée des lacs Natroun (ouvrage de la Commission d'S* gypte, t. XII, p. 15, édit. in-B*»). On peut voir aussi Hornemann, trad. franc., p. 17; Minutoli dans sa relation allemande de Siwah, p. 190; SchoU (compagnon de Minutoli), Rcise, p. 91 ; Gailliaud, Voyage à Méroé^ t. I, p. 39, 40, 47; t. IV, p. 267.
La question, nous le répétons, mérite à tous égards qu'une mission spéciale y soit consacrée, et l'on a vraiment lieu de s'étonner que cet examen, relativement Sicile, n'ait pas été achevé depuis longtemps. La physique du globe n'y est pas moins intéressée que la géographie de cette zone extrême du Sahara,
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If RACnriGAL BT 8A TRAVERSÉE DU BORNOU AU KORDOFAN,
PRimilB RECORNAISSAIfCE EOBOPÉENNE DES CONTRÉES INCONNUES
OU SOUDAN ORIENTAL
ï. D' G. NACHTIGAL. Dar Fôr, die neue àegyplische Provinz, und D' Nachtigars Forschungen zwischen Kouka und Chartum. MiUheilungen de Pej^rmann, 1875, n* 8, p. 281-:286, et carte.
u D* NACHTIGAL, Ucbcrsicht seiner Reisen und der auf denselben gewonnenen ResulUte. Verhandlungen der Gesellschaft fur Erdkunde xu Berlin, Bd 2, 1875, p. 109-136.
Exposé général la à la Société de géographie de Berlin, par le Hf Nachtigal, dans la séance du 2 juin 1875, de Tensemble de ses iroyages dans le Soudan oriental, et de leurs principaux résultats pour la géographie de l'Afrique. — ' En attendant la relation détaillée que le Yoyageor prépare, cet exposé est le récit le plus circonstancié que BOOi on ayons Jusqa'A présent. C'est un mémoire complot et d'un haut intérêt scientifique. Néanmoins il y faut joindre Taperçu des MUtkeilvngen (ci-dessus, n* 43), aperçu beaucoup plus sommaire, mais qui est aeeompagné d'une carte construite sinon par le voyageur lui-même, du moins sous sa direction immédiate, et qui a pour titre: Originalkartt von Wadai und Dar-For^ und den Làndtm in^SMdtn dMon, Ton D' G. Nachtigal (au 4 500000* environ. — 25 mill. au degré), Nous supposons que la lecture faite par M. Nachtigal à l'Académie britannique (fin de juillet) ne différait pas de sa communication à la Société de Berlin ; mais nous n'en avons qu'une reprodnetion tout i fait insuffisante dans les journaux de Londres. Nous donnons ei-i4>rès la traduction du mémoire des VerKandlungtn^ an peu resserrée à cause de l'étendue considérable du document.
Il faut rapprocher de la carte des Mittheilungen celles de M. Richard Kiepert (fils de M. Henri Kiepert), dans le journal [ZeiUchrift) de la Société de géographie de Berlin, et de M. Ravenstcin, dans le Geographical JUagatine de Markham (nous en transcrivons les titres ci-aprés}. Ces trois cartes, construites par d'hahiies et savants cartographes sur les notes et les documents communiqués par le voyageur, ne diffèrent en rien d'essentiel; celle de M. Ravenstein, qui s'appuie sur les deux autres, s'étend plus à l'ouest que la carte des àUtthtifungen^ laquelle, par contre, donne plus complètement le Kordofan.
j. Originallcarte der IJindor im Sûden von Wadai und Dar-For, nacb seincn Reisen und Erkundigungen zuaammengestellt, von D* G. Nachtigal (gezeichnet von Rich. Kiepert). Dans la Zeitsehrilt der Gesellschaft fur Erdkunde su Berlin, 1875 (n* 56, t. X).
Cette carte est accompagnée d'une lettre de M. Nachtigal, écrite du Caire au mois de février 1875, p. lto-ll7.
46. Nap illustrating D' NachtigalFs traveU, 1869-1874; chiefly trom jy Nachtigairs maps published in the Zeitsehrift of the Berlin Geographical society and in Petermann's Mittheilungen, By E. G. Raveinstein (au SÛOO 000*. — 22 millim. au degré). Dana le Geographical Magazine de Markham, juin 1875.
Avec une note de M. RavensteiQ, p. 178'179.
Voyage da D' Nachtig&l da Bornou an haut Mil.
Le docteur Nachtigal, dans son importante communication à la société de Géographie de Berlin, rappelle l'origine de son voyage, auquel il ne songeait nullement lorsqu'en 1868 il allait chercher à Tripoli un climat ûl» vorable à sa santé. Ce voyage, qui apporte une si large contribution à notre connaissance du nord de l'Afrique, et qui tiendra une si belle place au milieu des explorations contemporaines, est dû à une circonstance tout à fait accidentelle. Nous ne reviendrons pas sur ce sujet, que nous avons touché plusieurs fois dans les précédents volumes de V Année (voir notre dernier volume, p. 214) ; nous ne pouvons nous arrêter qu'aux informations directes que le voyageur a répandues en grand nombre dans son très-intéressant exposé. Chose singulière et bien remarquable ! deux explorateurs éminents et bien préparés, Eduard Yogcl et M. de Beurmann, ont tenté, à quelques années d'intervalle, de pénétrer dans la région inconnue qui s'étend à Test du Fozzan et du lac Tchad dans la direction du Nil, et tous deux ont payé de leur vie leur hasardeuse entreprise; et voici qu'un voyageur improvisé, pourrait-on dire, que le hasard a jeté sur cette voie périlleuse, s'y avance en quelque sorte sans parti pris, sans but déterminé, et, trouvant des circonstances inespérément favorables, pousse devant lui, se fortifie à mesure qu'il avance, s'attache au rôle d'explorateur qui lui est venu inopinément, et finalement recueille une masse d'informations précieuses sur une vaste étendue de pays
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lorés et de peuples inconnus. Le docteur Nachtigal LS seulement coupé sur une ligne unique ces convierges du Soudan oriental : d'heureuses excursions conduit à droite et à gauche vers les parties latéra- )t l'on peut voir par les cartes où sont tracées ses 3 de route et où ses informations sont rapportées vaste champ elles embrassent et quel détail im- 9 les remplit. M. Nachtigal, avec une modestie qui >rey revendique seulement le rôle de pionnier dans arène nouvelle ouverte à l'exploration scientifique ; ce rôle, toujours difficile, il l'a rempli d'une maadmirsJ)le. Ce que Barth, de glorieuse mémoire, a . y a vingt ans pour le Soudan occidental, le doc- Nachtigal vient de Taccomplir pour le Soudan tal.
Tibesti, grande oasis montagneuse située à quelques .ées du Fezzan vers le S. E., est la première terre îlle qu'ait vue M. Nachtigal. Ce pays, dont les anfaisaiënt une des demeures des Blcmmyes, avait is longtemps attiré l'attention des voyageurs ; mais mutation du peuple est telle, que tous avaient craint mpromettre, dans cette excursion périlleuse, l'objet important de leurs entreprises. M. Nachtigal tenta iture, mais sa résolution faillit lui coûter cher; il rtit vivant que par miracle de ce pays barbare. Ce 3ur lui un rude apprentissage du métier do voya- II n'en a pas moins rapporté de sa pointe aventudes informations d'autant plus précieuses, qu'elles les premières et les seules que nous ayons de cette i du Grand Désert. Le véritable nom du Tibesti, m que les habitants eux-mêmes donnent au pays, ou; il s'étend à peu près du 18« au 21" degré de de nord, et du 16« au 19« degré de longitude à l'est léridien de Greenwich. C'est une terre de rochers 3 et nus (cin nacktes, kahles Felsenland), dont la
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partie culminante est le mont Tarso, puissant massif qui peut s'élever à 2 500 mètres au-dessus de la mer. Le Tarso se compose de chaînons rocheux, bas, irrégulierSy présentant un large dos granitique dont l'axe se dirige du N. 0. au S. E., et que domine le Toussidéy point le plus élevé de tout le pays. Le Toussidé est un sommet volcanique, près duquel s'ouvre un large cratère de forme régulière. Les seules, parties habitées du pays sont les vallées latérales qui s'ouvrent sur les deux pentes du massif. La population, au total, est peu considérable. C'est une population pastorale, sans demeure fixe* Qfl recueillent l'eau de pluie dans les citernes naturelles des rochers, pour leur usage et celui de leurs troupeaux. Les vallées qui se dirigent vers l'est sont les meilleures bous le rapport de l'eau et de la terre ; elles ont des sources nombreuses, et permettent la culture du palmier, et même d'un peu de blé et de millet noir. En somme, le nombre des habitants s'élève au plus à 10 000, et c'est à peine si le sol fournit aux besoins de cette faible population.
<c Les habitants du Tibcsti sont appelés par les Arabes Tibbou, mais eux-mêmes se nomment Téda^ au singulier Tedelou, Ils appartiennent à la même race que les Tibbou du sud, qui habitent le Borkou (ou Borgou), le Bahr el-Ghazal et le Kaneni ; tous parlent la même langue, ou du moins des dialectes très-rapprochés, dialectes qui sont dans une étroite parenté avec la langue du Bornou, le kanouri, ce qui a conduit Barth à ranger Ie§ Tibbou parmi les peuples nègres. Pour moi, les Tibbou sont une race mixte, entre les populations du nord de l'Afrique* et ceux de l'Afrique centrale*. Leurs traits sont fins et réguliers, et leurs membres bien propor-
Les Nègres
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; la peaUy là où elle est propre, est d'un bronze
Ils 86 distinguent par une incroyable agilité, par
briété peu commune et une extrême endurance,
UMÎ par la ruse, la dissimulation et la perfidie.
aiment, c'est la race du désert par excellence. Dans
itagne et dans la plaine ils se construisent des
fixes ou temporaires; mais ils habitent aussi dans
)tteB naturelles souvent très-spacieuses, ce qui
Talu le nom de Tibbou des Rochers. »
dbteur Nachtigal, échappé des mains des Téda, et
out heureux de sa fructueuse excursion, qui avait
uatre mois, était de retour à Mourzouk au com*
nent de septemblre (1869). Il lui fallut un peu de
pour se remettre des secousses qu'il avait éprou-
; reprendre ses forces ; ce fut seulement au prin-
de 1870 qu'il fut en état de se mettre en route pour
lou. La route à travers le plateau qui descend du
à la plaine basse du Tchad a été plus d'une fois
, ainsi que le côté occidental du lac Tchad ; on
3pendant encore recueillir plus d'une particularité
santé dans le récit de notre voyageur. Le Tchad,
on savait depuis longtemps, est le centre d'une
épression, et trois cours d'eau principaux y abou-
: au S. E. le Ghari, grande rivière qui vient des
s inconnus de l'Afrique équatoriale; au S. 0., le
lougou M'boulou ; à l'O., le Komodoubou Youbé.
Je dont on n'avait jusqu'à présent qu'une notion
3scure, c'est que le Tchad a lui-même, ou plutôt a
s le nord-est un écoulement auquel un large sillon
Bahr el-Ghazal servait de déversoir, et qui allait
r, à la distance de Cinq ou six cents kilomètres, à
Spresàion plus basse que le Tchad, dans un canton
> Bodelé. Aujourd'hui le Bahr ei-Ghazal et le Bo-
3nt tout à fait desséchés ; mais des gens âgés ont
à à M. Nachtigal que dans leur jeunesse ils avaient
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été en bateau d'un lac à l'autre. Il y a là une curieiue particularité de configuration réservée à l'étude attentive des futurs explorateurs.
M. Nachtigal a vu déjà, cependant, ces cantons inconnus, et en a rapporté d'importantes observations. U a pu constater (dit-il) que le pays d'Egaï, qui confine vers l'ouest au Bodclé, présente également une dépression plus basse que le Tchad, et que le point le plus bas de tous ces territoires est en effet le milieu du Bodelé où le Bahr el-Grhazal perd son caractère de ouâdi, et que le Borkou lui-même dans sa partie méridionale, voisine du Bodelé vers le nord, participe à cet abaissement général du sol. M. Nachtigal ne dit pas par quelles observations il a constaté d'une manière certaine la dépression relative de ces territoires et du Tchad ; c^est un point sur lequel la relation complète qu'il ])répare nous éclairera sans doute. Son excursion de Kouka (capitale du Bomou) au Bodelé, au printemps de 1871, fut d'ailleurs accomplie dans des conditions presque aussi hasardeuses que le voyage du Tibesti. Il lui fallut se confier à la garde d'une troupe d'Arabes du Kanem, véritables bandits sans foi ni loi, redoutés dans tous les pays environnants, qu'ils mettent régulièrement à contribution. Cette ^fois, cependant, sa confiance ne lui tourna pas à mal.-
Le pays de Borkou — nom que les informations antérieures mentionnaient sous la forme de Borgou — est, après le Tibesti, le canton principal des Tibbou; son étendue, toutefois, est moindre. Le Borkou, où M. Nachtigal a pénétré dans son excursion au Bodelé, est encore une conquête de notre voyageur : nul Européen avant lui n'avait approché de cette contrée intérieure. Le canton (analogue, à ce qu'il semble, à l'oasis de Farafrèh où MM. Rohlfs et Jordan nous ont conduits *) comprend une
Ci-dessus, p
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izaine de petites oasis, c'est-à-dire des vallées à palmiers ; L est situé entre les 17* et IS"* parallèles, et les 19' et 20* egrés de longitude à l'est du méridien de Greenwich^ le bétail se compose d'un assez grand nombre de chaleaux et de quelques troupeaux de chèvres. Le sol est lontueux seulement dans le nord. Le défaut d'ordre et 'autorité politique fait du Borkou un pays presque inha" itable. Les Arabes du Eanem le regardent comme une »rre qui leur appartient, mais ils ne l'occupent pas, à luse du peu de ressources qu'on y trouve. Ils y font une pparition- seulement tous les trois ans pour mettre la lainsur la récolte de dattes, seul moyen d'existence des lalheureux indigènes.
Le Va/nyanga et la Bidéyal sont des territoires contins au Borkou et au Ouadâi, et qui sont dans la même mdition politique que le Borkou, si on peut appeler cela ne condition politique. Ils sont de même assujettis aux >urses périodiques des Arabes du Kanem, véritables >rbans de cette partie du désert. Le D' Nachtigal n'a as poussé jusque-là, mais il a eu, dit-il, assez de gens e ces territoires à sa disposition, pour avoir pu constater u'ils n'appartiennent pas à la famille Tibboû. C'est un roupe de même famille que les Zoghava^ laquelle se ipproche du Nègre plus que les Tibbou.
Après un séjour de dix mois dans le Borkou, M. Nachgal put revenir au Bornou. Il eut occasion, au retour, B visiter la partie sud-est du Kanem, et de voir la tombe a malheureux Beurmann, assassiné chez ces barbares.
était de retour à Kouka au mois de janvier 1872.
1. Lequel est à 2" 20' 14" à l'O. du méridien de Paris, d'après les instatations récentes qui ont légèrement modifié le chiffre adapté ■écédemment dans les éphémérides. — Les chiffres astronomiques )nnés de temps à autre par M. Nachtigal ne doivent être reçus, d*ailurs, que comme des approximations ; nous ne voyons pas que le »yageur ait fait lui-même des observations: — encore un rapport de us avec le D' Barth.
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Après quelques détails historiques sur le BomoUy le D' Nachtigal nous conduit au Baghirmi, pays dont Vhidr toire connue, qui commence avec l'introduction de Télé^* ment musulman, ne remonte guère au delà de trois cents ans. Le Baghirmi proprement dit — car le royaume a ea ses annexions — ne renferme guère qu'un million d'habi* fants. Au nord il a pour limite le lac Tchad; à Touest, au S. 0. et au S., le Chari; à TE., une contrée montagneuse habitée par les tribus païennes de Sokoro et de Boua. De l'autre côté du Chari, sous la domination du Baghirmi, habitent les Muzzagou, les Kouahg, les Ndamm, les Miltou et les Nyillèm, dans un territoire qui s'étend vers le sud et le sud-est ; en même temps que les Somrhaî, les Gaberi et une partie des Sara, demeurent entre les branches de Bousso et sur le Logon.
La population du Baghirmi se compose en grande partie d'esclaves et de descendants d'esclaves ; il est difficile de dire quels sont les hommes libres. La tribu actuellement régnante s'appelle, comme le pays, Baghirmi; elle a une proche parenté avec les Sara. La grande affinité des dialectes relie entre elles les deux tribus. D'autres tribus de même langue habitent également le Kouka et le Fittri, aux confins N. E. du Baghirmi.
Des marchands arabes que M. Nachtigal avait vus à Kouka lui avaient dit tant de bien du roi actuel du Ouadâi, qu'il résolut d'en hasarder le voyage. On sait que jusqu'à présent l'entrée en avait été fermée aux étrangers, et qu'Edouard Yogel, le compagnon de Barth, qui s'y était hasardé en 1856, y fut assassiné. Beaucoup de gens dans son entourage la déconseillaient fortement, et ceux qui devaient l'accompagner s'y refusèrent au dernier moment. M. Nachtigal persistait néanmoins, et l'arrivée à Kouka, dans l'hiver de 1872-73, d'un envoyé du Ouadâi en mission commerciale, le décida tout à fait. Cette fois il n'a pas eu à se repentir de sa résolution. Il ((uitta Kouka
Nachtigal. m
1^ l*' mars 187d en eompagnie de l'envoyé, et au commeD-
ment d'ayril il arrivait à Abêchr^ résidence actuelle du
i du Ouadâi. La distance peut être de 900 à 1000 kilo-
êtres; les caravanes y emploient de vingt-huit à trente-
uatre jours (30 kilomètres par journée en moyenne). Â
tt-distance environ on longe le bord septentrional du lac
'iihi; le pays environnant, sur une médiocre étendue, est
ibité par les Boulalà. C'est tout ce qui reste du royaume
a Boulalày que Léon l'Africain (fin du xv« siècle) vit
ms sa puissance. Le Roi réside à Yava^ ville située à
aelques heures do Tendroit où le lac reçoit le Batha,
rincipale rivière du Ouadâi.
La limite occidentale à Otiadâi est à peu près au 8* degré 1/2 à l'est du méridien de Greenwich ^ Sous le léridien d'Âbèchr, capitale actuelle du royaume (par 1* E. de Gr.), le Ouadâi peut avoir du nord au sud une tendue de trois degrés et demi, et quatre degrés en longitude sous le 13* parallèle; mais, par suite de l'irrégusirité du pourtour, on ne peut guère évaluer la superficie plus de 165000 kilomètres carrés*. Il a pour limite au A^ le désert ou pays de steppes de Borkou ; au sud, Bahr es-Salamat ; à l'est, le Darfour. Ces limites sont ^es 'du Ouadâi proprement dit. Si l'on y rattache les ritoires qui en dépendent d'une manière plus ou moins oite comme tributaires, l'étendue naturellement s^a lucoup plus grande. C'est, à Touest, tout le Fittri, et partie le Kanem et le Bahr el-Ghazal ; au nord, une pardu Borkou, le Yanya et le Bidëîat ; au sud le Dar »unga et le Routi. Ces adjonctions comprises, l'étendue royaume se double, et la population peut s'évaluer à i million et demi ou deux millions d'âmes. Le pays est
1. Vers 16* 10' E. du méridien de Paris. Voir ci-dessus notre ro-
urque de la page 57, note.
22* Plus du quart de la superficie de la France.
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médiocrement fertile, attendu que plusieurs de ses parties sont pauvres en eau, notamment dans le nord; mais au centre et dans les parties orientales, là où se forment le fleuve Batha et la Bétéha, le royaume est riche en eau, et le sol léger est tout à fait propre à la culture. Le Batha et le Bétéha n'ont d'eau, cependant, que durant une courte période, au temps des pluies ; néammoins l'eau ne manque pas, même dans la saison sèche, parce que partout, dans le lit sablonneux ou pierreux de ces rivières, on trouve de Teau à la profondeur d'un demi-mètre à un mètre et demi.
Dans le nord l'autruche est commune ; dans le sud, vers le Bahr es-Salamat et dans le Kouti, l'ivoire est extraordi« nairement abondant. Dans le voisinage du Batha on rencontre très-fréquemment le rhinocéros à deux cornes. L'industrie est, on peut dire, nulle; les habitations mêmes sont misérablement construites, et encore ce qui se fait ici de travail intérieur est-il dû en grande partie à des gens de Baghirmi et du Bornou. Pour le commerce, les OuadâïR ont la même indolence; malgré tout, le trafic est ici supérieur à celui des contrées environnantes^. Les routes commerciales sont au nombre de trois. L'une conduit directement au nord vers Benghazi, par le Vanyanga et le Kouffara; l'autre va vers Tripoli, parle Borkou, le]Tibesti et le Fezan; la troisième se dirige vers le Mil.
La population se compose de différents groupes. Le plus important est celui des Maba, qui sont les maîtres du pays. Ils occupent la région du nord. Au centre habitent des tribus dont la langue ne diffère de celle des Maba que par de légères différences dialectiques. D'autres tribus répandues sur les frontières du nord ont des langues
1. Ces assortioDS ne sont guère compatibles ; il y aura sûrement à modifier quelque chose dans les apppréciations du voyageur.
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Férentes. Les Arabes sont plus nombreux que dans le mou; les uns élèvent des chameaux^ d'autres des che- IX. La couleur de la peau tient le milieu entre le bronze icé et le gris tirant au noir (zwischen tiefer bronzefarbe d grauscbwarz]. Les Arabes, dont la pureté est très uivoqùe, ont en partie mêlé à leur sang le sang des urnes esclaves, et naturellement ils présentent toutes nuances des races mixtes. Quelques-uns seulement it restés purs.
iprès des détails historiques assez étendus sur l'état
3sé et actuel du Ouadâi, le D' Nachtigal revient à ses
srçus géographiques. Dans une excursion au sud, après
)ir franchi le Bétéha et le Batha (c'était au temps des
lies), il arriva au Bahr es-Salamat. Parmi les ensei-
ements qu'il eut occasion de recueillir sur les terri-
res païens situés au sud du Ouadâi, il entendit parler
beaucoup de rivières qui coulent de l'est à Touest. Ses
brmations s'étendirent, à ce qu'il pense, jusque vers
5» degré de latitude, où il était question d'une grande
ière que M. Nachtigal croit être celle que le D"^ Schwein-
th a vue dans le pays des Mombuttou, et qu'il croit
la tête du Ghari*. Il est certain du moins que beau-
^ d'autres cours d'eau qui arrosent ces contrées du
et qui ont leur direction au N. 0. appartiennent au
lin du Ghari. L'Aukadebbé, dans le Dar Rounga,
e à l'ouest. Plus au sud, sur la limite du Dar Banda,
t les habitants appartiennent vraisemblablement à la
ille des Nyams-Nyams ou à une race congénère, le
r el-Abyadet laBahrel-Azrek (deux rivières qui n'ont
;ommun que le nom avec les deux branches supé-
res du Nil) vont au N. 0. également vers le Ghari. Il
est de même du Bahr el-Ardhé, encore plus méridio-
H. Nachtigal a plus tard combattu ce rapprochement. Voir ci« usy p. 28.
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nal. M. Nachtigal aurait bien désiré pousser jusqu'à ces rivières et coiistater lui-même leur direction; mais sur le Bahr es-Salamat le voyageur fut atteint des fièvres pala«déennes, et contraint de revenir sur ses pas. Finalement il quitta Âbêchr le 17 janvier 1874 pour traverser le Darfour et gagner le Nil.
La fin du voyage du D' Nachtigal à travers le Darfour et le Kordofan garde le même intérêt géographique; mais, comme nous n'y serions plus sur un terrain al)iolument nouveau, nous arrêtons ici notre extrait, déjà fort étendu.
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47. Saltator (Prince Ludwig). Tacht-Reise in den SyrtOD, 1873. Prag, H. Mercy, 1874, 1 vol. gr. in-4», xii-400 pages, avec de nombreuses planches, fig. dans le texte et vue panoramique.
Alexandrie. Demah. Cyrène. Benghazi. Tripoli. Leptis Magna. Djol^> beh. Sfax. Kerkenah. Sousah. Haramamat. — Le jeune prince ÎMa de la lignée impériale d'Autriche, qui depuis longtemps déjà emplda ses périodes de loisir à d'instructives et agréables excursions sur iM diverses plages de la Méditerranée (voir le t. X de VAnnéet p. S44« n° 468), a consacré deux mois et demi, en 1874, à parcourir, snr !• yacht le A'îxe, une c6te riche en souvenirs classiques. Ce n'est cependant pas en archéologue que le prince Ludwig Salvator a visité les sites répandus entre Alexandrie et Tunis, mais surtout en observateur des choses actuelles, et l'on peut dire en artiste. De même que dans les splendides volumes qu'il a consacrés aux Baléares, et dans les récits que lui ont inspirés les côtes de la Dalmatie, celles de *tït de Cypre et les phénomènes volcaniques de Santorin, de nombrensaa esquisses autographes, reproduites par des burins habiles, ajoutent à l'agrément et à la vie des récits.
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8. ïy TOLàxn BTRnATiL« Voyage dans la régence de Tunis (1874). Biilklm d$ la tociiU de Géographie de Lyon, n" 1, janvier 1875, p. 35-64.
Xttaénira fort intéressant, quoique trop rapide. C'est un bon pro« gramme, mais an programme à remplir.
MM. Tirant et Rebatel ont* donné au Tour du Monde (T. XIX, n«*748-749i mai 1875) des épisodes de leur voyage. Ce morceau, aeeompagné de belles illustrations selon l'habitude du Tour du Monde, où sont reproduits des vues et des types, mérite d'être lu.
9. P. Zaccore, capit. au 108* de ligne. Notes sur la régence de Tunis. Paris, 1875, in-8% 265 pages (Tanera).
Ce volume est accompagné d'une grande et belle carte de la Régence (au 600 Me •. » ou, pins exactement, au 617 000 *, 18 centime très au degré).
t Le travail que je livre aujourdlini k la pubUeilé n'a point la pré> tention d'être un oavrage, dit modestement l'auteur; c'est simplement le résumé de nombreux renseignements sévèrement contrôlés que je m'étais, dans le principe, amusé à réunir à Tébassa, pour charmer mes loisirs.
c Attaché a un bureau arabe frontière, j'ai naturellement été appelé, par suite de mes fonctions spéciales, à m'occuper de la régence, dont les indigènes fréquentaient en grand nombre les marchés d'Algérie voisins de leur pays.
c Tébassa, par sa position particulière, est naturellement le lieu d'échange où se rendent le plus volontiers les caravanes de Djérid, les gens de Sfax, les Arabes de l'intérieur de la Tunisie, et, dans une certaine limite, même ceux de la Médjerdah et de l'Oued Miliana.
« Il m'a donc été possible d'en interroger ainsi un grand nombre, de vérifier par leurs dires réciproques l'exactitude des premiers ren* seignements recueillis, et d'arriver par suite à une certaine certitude.
« Je n'ai du reste livré à l'impression que ce que je crois vrai... •
Que le travail du capitaine Zaccone ne soit pas un outrcige dans l'acception ambitieuse du mot, je le veux bien , mais c'est précisément ce caractère de notes détachées, puisées à des sources aussi sûres que possible, qui en fait le prix. Ce sont de très-bons et trèsinstructifs documents à consulter sur un pays qui a la bonne fortune, depuis quelques années, d'être l'objet de publications remarquables.
La carte a été empruntée à celles du dépôt de la Guerre et de M. Guérin , mais l'exécution en est fort belle.
. G. DES GooiNs DE SouHESMES. Tunis : Histoire, mœurs, gouvernement, administration, climat, productions, industrie, commerce, religion, etc. Pam, 1875, in-l2,iv-346 pages (G. Guérin),
Ainsi qu'on le voit par le titre , ce livre est un tableau complet de la Tunisie, historique, géographique et physique. M. des Godins a vu l'Afrique ; ses tableaux sont ceux d'un bon et judicieux observateur. Cest un livre à rebommander.
. Juillet Saint-Lagir (M.). La régence de Tunis. Géographie physique et politique. Description générale. Gouvernement, ad-
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ministratloDy finances, etc. Alger. 1875, in-8*, 70 pages (Saint- Léger).
Je ne connais de cette publication que le titre.
52. OOALiD (A.). Documents pour servir à Tbistoire de la Tunisie. Alger, 1874, in-4', 58 pages (Paris, E. Leroux).
63. HuLLER (L.). Numismatique de l'ancienne Afrique. Supplément* Copenh,, 1874, in-4*.
54. Statistique générale de l'Algérie; années 1867 à 1872. Paris, I. N., vi-453 pages, gr. in-4*, carte.
Voir ci-^près les extraits de cette publication importante.
55. RicoL'x (René). Contribution à Tétude de Tacclimatement des Français en Algérie. Paris, 1875, in-8', 126 p. (Masson).
Lire, dans le Bulletin de la Société d'Anthropologie, jain 1875, p. 369, quelques bonnes remarques de M. Bertilloo à ce sujet.
56. Capit. ViLLOT, chef de bureau arabe. Mœurs, coutumes et institutions des indigènes à\^ TAlgérJe. ConstarUine, 1875, in-12, 448 pages, 2* édition, 3 fr. 50 (Paris, Cbailamel).
Nous avons exprimé notre opinion sur Touvrage du capitaine Villot lors de l'apparition de cet excellent livre il y a quatre ans (T. IX de l'Année géographiquif 1872, p. 197 et suiv.); nous ne pourrions aujourd'hui que répéler Tëloge mérité que nous en avons fait alors, et qu'une deuxième édition justiûe.
57. P. F. Bainier. Cours de Géographie commerciale de TÉcole supérieure du commerce de Marseille, comprenant l'Afrique. Marseille, 1875, in-4*, 611 pages (autographié).
L'Algérie et les autres possessions africaines de. la Fraoce occupent naturellement une place prépondérante dans ce travail substantiel, travail bien conçu, bien disposé, et très-bien exécuté au point de vue commercial.
Le général Chanxy, gouverneur de l'Algérie, travaille avec énergie à donner à la colonisation une activité et un développement tout nouveaux. Les foires périodiques des oasis du Sud, dont la création vient d'être décidée, peuvent et doivent avuir d'excellents résultats pratiques. Voici ce que nous lisons à ce sujet .dans le Courrier dOran:
« Le gouverneur de l'Algérie vient de décider en principe la création de foires périodiques dans les principales oasis sahariennes de nos possessions du Sud. On espère ainsi amener les indigènes du Soudan à venir échanger leurs produits avec ceux de l'industrie européenne. Le but de la nouvelle création ne serait pas seulement commercial, mais encore scientifique. Il est, en effet, facile de comprendre que, lorsque les indigènes se seront, gr&ce à des relations plus fréquentes, famliarisés avec les Européens, l'exploration de la Nigritie et de toutes les vastes contrées situées au delà du Grand-Desert deviendra infiniment moins périlleuse.
t La foire principale se tiendrait dans l'oasis d'Ouargla, sitoée A 330 lieues dans les terres au sud de la province de Gonstantine. LA
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landraient les eariTanes apportant riyoire, le sel, le henllé, le miel, »s plumes d'intmehe, les tissus de poils de chèvre el de chameau, » cotonnades bariolées, les soies ûlées aux couleurs heurtées et éclawtes, et la bijouterie bizarre des riverains des grands lacs. Ce quo .'a pQ fkire le sang des explorateurs, le commerce pourra le réaliser teat-étre au plus grand profit de la science. »
ILLACBOSSE (A.)* Vingt ans en Algérie, ou tribulations d'un colon tcontées par lui-même. La colonisation en 1874. Le régime mi< taire et Padministration civile. Mœurs, coutumes, institutions B8 indigènes. Ce qui est fait, ce qui est à faire. Paris, 1874^ 1-18, 389 pages.
;émoires du maréchal Ràndon. Paris, 1875, in-8*, avec deux artes (t. !•'), 7 fr. 50 (Lahure).
LAMAOÉRAïf (J. J.)* L*Algérie : impressions de voyage (17 marsjuin 1873), suivies d'une étude sur les institutions kabyles t la colonisation. Paris, 1874, in-8*.
»* Bertheranb (E.). Des sources thermales et minérales de Algérie, au point de vue des centres de population à créer. ^uUeHn de la société des sciences physiques, naturelles, et clt'ma- Aogique d'Alger, 1875, 2* trim., p. 101-130. Carte.
tiBOS. Le sel gemme en Algérie. Revue maritime et coloniale, ctobre 1875, p. 333-343.
Note d*un grand intérêt.
ÉVESTRB (H.), aide-commissaire de la marine. D'Alger ft Tri* )oli; mission de l'aviso ie Kléber (mai et juin 1874). Revue naritime et coloniale, décembre 1874, p. 685-722.
La kUber avait pour mission de visiter les pêcheries de corail, et de montrer le pavillon dans les principaux ports des régences de Tunis 9t de Tripoli. Les observations géographiques et nautiques sont d'un j^and intérêt.
lÉRON DE ViLLEFOSsE (Â.). Rapport sur une mission archéologique en Algérie. Archives des Missions scientifiques et littc^ •aires, 3* série, t. H, 1875, p. 377-49G.
La mission avait pour but spécial de relever les inscriptions an« tiques récemment découvertes dans I.i province de Constantine. La moisson est d'une grande richesse ; elle forme un ample supplément au précieux recueil de M. Léon Henicr.
PouLLE (A.)- Inscriptions diverses de la Mauritanie Sétifienne et le la Numidie. Notices et mémoires de la Société de Constantine, .. XYl, 1874, p. 363-459.
3ALévT (J.). Études berbères, preniière partie. Essais d'épijraphie libyque. Journal Asiat,, oci.-nov. Ib74, p. 369-416,
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67. Revue Africaine : journal des travaux de la SociétA historique algérienne, n" 108 à 113. Alger, 1875, in-8*.
Un cahier paraît tous les deux mois. Dans les n— que nous avons sons les yeux nous pouvons signaler une étude de M. N. Rohin sur les Imesscbclen (les dévoilés), nom que porte une confrérie patrio» tique chez les Kabyles, dont la loi est de donner sa vie'poar la défense de la patrie, au jour du danger; — des Notes de M. Ch. Febaud aor Tébessa ; — une Notice de M. Robin sur les Oulad Ben-Zamoum.
68. RouDÀiRB (E.), capit. d*état-major. Note sur les travaux de la mission chargée d'étudier le projet de mer intérieure en Algérie. Comptes rendus de V Académie des ScienceSf 22 juin 1875, p. 1593-1596.
. Du môme : La mission des Chotts du Saliara de Constantine. Bulletin de la Soc. de Géogr,, août 1875, p. 113-125.
Voir ei-après aux développements.
DuvETRiER (Henry) . Lettres de M. Duveyrier durant sa mission aux Chotts. Ibid.j janxr. 1875, p. 94-100; mars, p. 303-317.
M. Duveyrier avait été adjoint au capitaine Rondaire pour l'exploration et le nivellement des Chotts. — M. Henry Duvayriar, dont la belle et savante relation du Sahara algérien en 1851 fait asses ressortir Tardeur consciencieuse et la probité scientifique, s'exprime ainsi dans une de ses lettres : t J'éprouve souvent le regret de ne pouvoir adressera mes collègues (de la Société de géographie) des rapports complets, accompagnés de croquis de cartes ; mais j'espère qu'Us m'approuveront de consacrer presque tout mon temps aux observations qui ont trait à l'étude du pays. Tous savent qu'une rédaction prend du temps ; ceux qui ont dressé des cartes de toutes pièces n'ignorent pas que le calcul des observations astronomiques et le tracé minatienx des itinéraires est plus long que le travail sur le terrain. Un voyageur qui voudrait mener de front les deux travaux ne pourrait pas s'occuper encore de météorologie et des autres branches de la science. Malgré moi je me laisse entraîner à recommencer ce qae je faisais étant dans le Sahara central. J'arriverai donc avec ma carte longtemps après la carte que le capitaine Roudaire veut] présenter dès le retour. Mon travail n'en sera pas moins indépendant du sien. •
71. Du même : Premier rapport sur la mission des Chotts du Sahara de Constantine. Ibid., mai, p. 482-503.
M. I*oniel, qui a déjà fortement combattu la pouibilité d'une mer intérieure dans le Sahara algérien et tunisien, revient à la charge dans la note suivante :
Vi. Il n'y a point eu de mer intérieure au Sahara. Note de M. PoMEL (extrait). Comptes rendus des travaux de VAcad. des Sciences, 31 mai 1875, p. 1342-1343.
L.i note de M. Pomel se termine ainsi : c La mission de M. Ron* daau vient do constater géométriquement la discontinuité de la dé-
ession des ehotts ao-dessout da niveau de la mer; et ainsi s'éTanit définitiTement le mixage de la mer intérieure de Gabès, et en ème temps eelni, plus décevant encore, de la grande mer sahasnne. • '
jiGBAU (V.)* Voyage à Ghadamès. Incidents et résultats. CornluùGaiions diverses au journal r^xp/orafeur^ n** 5 et suintSy 1875.
▼oir ci-après, aux développements.
LKILLET (Paul). Voyage d'Alger à Saint- Louis du Sénégal par mbouctou, Conférence. Aniqnony 1875^ in-18, 33 pages.
Ci-après, aux développements.
ssoT (Ch.), ministre de France au Maroc. Note sur l'ancien irt d'El-Gh'ait (Oualidiya). Bulletin de la Soc. de Céogr., juilt 1875, p. 67-71. Avec un plan.
L'Algérie. Statistique et colonisation.
18 empruntons quelques faits intéressants à Timit volume que vient de publier TAdministration ►tre colonie algérienne, ci-dessus, n® 54.
iiation,^Le dénombrement delà population de TAIgérie, jans )e second semestre de 1872, avait donné un total 16 225 habitants. Depuis cette époque, la population s'est d'une façon assez sensible : au l^^* janvier 1875 elle e 2455 272 habitants, se décomposant par nationalités açon suivante :
Français 145 624
Israélites indigènes 33 102
Étrangers 113 030
Indigènes musulmans naturalisés. . . 252
Indigènes musulmans non naturalisés 2 163 284
Total 2 455 292
ruction publique, — L'enseignement supérieur corn-
ne école préparatoire de médecine et de pharmacie, dont e est k Alger, et qui est placée, quant aux sessions
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d'examens, dans la circonscription de la faculté de Montpel* lier ;
2» Les cours publics de langue arabe, qui sont faits au cheflieu de chaque province.
L'enseignement secondaire comprend :
Le lycée d'Alger et les collèges communaux.
L'enseignement donné dans ces divers établissements est le môme que celui qui est donné en France dans des établissements identiques. Trois nouveaux collèges ont été créés depuis 1866, à Milianah, Mostaganem et Tlemcen.
Le nombre des élèves qui était, en 1866, de 1393, est actuellement de plus de 2000 ; c'est une augmentation de moitié en six années.
Quant aux écoles primaires, à la fîn de Tannée 1872, on en comptait en Algérie 626, dont 125 salles d'asile.
Le nombre total des élèves reçus dans ces divers établissements s'élevait à 57 200, dont 27 720 garçons et 29(i80 filles, et se décomposait par nature d'établissement de la façon suivante : dans les écoles proprement dites, kk 478 élèves; dans les salles d'asile, 12 722.
Il est à noter que, sur les 57 200 enfants qui fréquentaient les écoles primaires, 50 073 étaient Européens, 5646 Israélites, et 1481 seulement appartenaient à la population indigène musulmane.
Colonisation. -—Jusqu'en 1869, l'initiative individuelle n^avait produit que des résultats insignifiants, sous le rapport du peuplement et de la colonisation. Le gouvernement résolut alors de lui venir en aide, et de créer lui-même des centres de population. Onze villages ou hameaux, comprenant 437 feux et embrassant 15 382 hectares, allaient être installés par les soins de l'administration, des villages forestiers allaient aussi être créés, quand la guerre fit ajourner les projets à des temps meilleurs.
Le traité qui enlève à la France deux de ses plus belles provinces était à peine signé, que l'Assemblée nationale, par deux lois successives, prit les mesures nécessaires pour que les habitants de l'Alsace et de la Lorraine qui voudraient quitter leur pays pour se rendre en Algérie y; trouvassent de bonnes terres mises à leur disposition par l'État.
Enfin, sur la proposition du gouverneur, fut rendu le décret du 16 octobre 1871, qui, avec les modifications qui y ont été apportées par le décret du 15 juillet 1874, est aujourd'hui la
le la colonisation. Ses principales dispositions avaient ^ut d^assurer le peuplement par Tobligation de résidence ; ècher le retour de la terre cédée aux indigènes, de favo- ^élément d'origine française pour laisser à notre colonie ^sionomie nationale; d*éyiter enfin le gaspillage des res- )S précieuses que la spéculation pourrait accaparer sans pour rintérêt général.
modifications apportées à ces dispositions par le décret juillet 1874 ont pour but principal de réduire de neuf à ) nombre des années de location imposées au concessionivant la remise du titre défmitif de propriété, et de Un )r 'Pexploitation de sa concession en lui permettant de orter ses droits à titre de garantie des prêts qui pourlui être consentis.
dis le décret du 16 octobre jusqu'au mois de mars 1874, ïiilles, comprenant 420ô personnes, ont reçu des conces- )e nombreux centres ont été ou créés ou agrandis dans ant de Tannée dernière, et vingt centres nouveaux . encore être créés cette année. Il y a lieu aussi de pen- ) les grandes industries qui tendent à s'établir dans le ntribueront puissamment au développement de la popu* et par conséquent au progrès de la colonisation. me complément à ces renseignements sur Tétat de la ation, il peut être utile de dire quelques mots d'une n qui intéresse au plus haut point la colonie, et de la D de laquelle dépend pour ainsi dire son avenir; nous s parler de la constitution de la propriété en Algérie, uestion est traitée en appendice dans l'ouvrage que nous )ns.
luffisance ou le défaut d'authenticité des titres sur lesreposent, en général, les droits de propriété des indila législation spéciale qui régissait le statut réel, enOn sion poussée jusque dans les plus extrêmes limites, ont tout temps le plus grand obstacle au développement de nisation.
iropéen, privé des garanties que lui assure notre droit le se lançait qu'avec hésitation dans des transactions lilières, d'autant plus aléatoires, souvent, que lesvense montraient moins exigeants.
fOuvernement a tenté à plusieurs reprises de remédier situation, et de donner à la propriété indigène une con* on légale qui en facilitât la transmission.
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Tel a été le but de Tordonnance du 21 juillet 1846, de la loi du 16 juillet 1851, du cantonnement, et, en dernier lieu, du sénatus-consulte du 22 avril 1863, dont lés opérations ont été interrompues à la suite des événements de 1870.
La loi du 26 juillet 1873 a pour but de reprendre les opérations sur de nouvelles bases, et de les compléter de foçon à dégager la propriété indigène des entraves qui en forment une sorte de biens de mainmorte, aussi bien au préjudice des possesseurs qu^au détriment delà colonisation.
A cet effet, la lOi du 26 juillet 1873 a déclaré les lois françaises, et notamment la loi du 23 mars 1855 sur latranscrip» tion, applicables dès le jour de sa promulgation aux -transaotions immobiliiM'os portant sur tous les territoires où la propriété peut être considérée comme suffisamment constituée.
Elle a déterminé en outre les règles à suivre pour constater les droits des occupants Irsque la propriété est détenue à titre privatif, et pour la constituer individuellement partout où le sol est détenu collectivement par des tribus ou des douars. Dans CCS deux cas, il sera délivré par Tadministration des titres qui formeront, à dater de la transcription, le point de départ unique de la propriété, à Texclusion de tous droits réelif antérieurs.
Les travaux sont commencés depuis plus d'une année déjà, et 25 commissions d'enquête opèrent actuellement sur le terrain.
Cultures et productions, — Les principales cultures comprennent le blé tondre, le blé dur, le seigle, Torge, Tavoine, lemalft, les fèves, le sorgho. En 1866, le nombre d'hectares ensemencés s'élevait à 1713 9U, et la récolte de ces différents produits donnait 8 188243 hectolitres. Depuis et jusqu'en 1873,10 chiffire des superficies cultivées n'a pas sensiblement varié.
Les cultures industrielles les plus prospères sont celles âjx tabac, du lin et de la vigne. Cette dernière, qui embrassait en 1872 une superficie de plus de 16000 hectares, tend à se propager de plus en plus et accuse des progrès sensibles.
Quant au coton, la culture en est en pleine décroissance; elle n'a plus lieu que dans trois ou quatre localités de la province d'Oran, et aux environs de Bône, où l'on fait quelques essais.
Le tabac est cultivé plus particulièrement par les indigènes. Les cultures européennes embrassent une superficie moitié moindre; néanmoins le rendement obtenu de part et d^autro
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moyenne approximativement le même. Ce résultat loie hautement de rezcellence de la méthode employée i colons.
ulturedn tabac donne lieu à un commerce assez consi- 3. Le chiffre annuel des exporlations le dit assez : en il 8*élevait k 4 027 690 kilog. de tabac en feuilles, et à ) kilog. de tabacs fabriqués.
«110 publics, — Il est certains ouvrages dont rezécutiou d particulièrement au développement et à la prospérité olonie : tels sont le dessèchement et Tassainissement lies du pays les plus malsaines ; ralimentatiou en eau I des centres de 'population ; Taménagement et l'emploi HZ pluviales ou des ruisseaux et rivières là où le sol osé à subir des sécheresses qui le rendent improductif, de des subventions accordées, plusieurs communes sont lies à rétablir ou à améliorer l'aménagement et la dis* m des eaux affectées à l'alimentation publique, et plusjrndicats ont été mis en demeure de réparer ou de ionner leurs canaux d'arrosage, pour les grandes opérations de dessèchement de marais,
pour la construction des grands barrages et réservoirs 3, on n'a pas pu procéder aussi vite, et, jusqu^à présent, it d'entente avec des compagnies financières ou avec )riétaires réunis en syndicat, le gouvernement de l'All'a pu entreprendre directement qu'un petit nombre ges de cette nature.
t aux voies de communication, x cette partie non moins mte des travaux publics, elles sont divisées, comme en , en routes nationales, routes départementales, chemins X de grande et de petite communication, outes nationales, au nombre de cinq, sont à la charge it. Trois partent des ports d'Alger, de Mers-el-Kébir et ra, pour se diriger droit vers l'intérieur du pays, à at, Tlemcen et Biskra ; les deux autres, parallèles au
relient Alger avec les chefs-lieux des départements de
et de l'Est; l'étendue totale de ces cinq grandes artè-
»ras*se,en chiffres ronds, 1768 kilomètres.
3utes provinciales, au nombre de vingt, s'embranchent
routes nationales. Elles sont à la charge des provinces
*as8ent une étendue de 1445 kilomètres.'
lîhemins vicinaux de grande communication sont au
de cinquante. Leur étendue est de 2147 kilomètres.
Les dépenses faites de 1863 à 1873 pour trayaux de routes et chemins, empierrements, rectifications de tracés , constructions de ponts, d'aqueducs, de fontaines, etc., s^àèreni pour les trois provinces à la somme de 41 millions 638 792 fr.
Ports et phares. — Parmi les travaux d'utilité publique qui ont été poussés avec une réelle impulsion, il faut citer les ports du littoral, dont aucun, en 1866, à l'exception du port d'Alger, ne pouvait offrir aux navires un véritable refuge dans les gros temps. • "*^
Vingt-huit millions ont été dépensés dans la construcUon de jetées et de quais à Nemours, Oran, Arzeu, Mostaganem, Ténès, Bougie, Djidjelli, Philippeville, Bône et la Galle, pour Tamélioration du port d'Alger et aussi rétablissement de onze phares le long du littoral algérien.
Chernins de fer. — Deux lignes de chemins de fer sont actuellement en exploitation, celle d'Alger à Oran, et celle de Philippeville à Constantine : la première a une longueur de 426 kilomètres, la seconde de 87, soitensemble 513 kilomètres.
Trois lignes nouvelles ont été concédées en 1874, savoir : 1» le chemin de fer d'intérêt local de Bône à Guelma; 2» lechemin de fer d'intérêt général d'Arzeu à Saïda, dont la première section est en cours d'exécution ; 3° le chemin de fer d^inté* rôt local de Sainte-Barbe du Tlélat à Sidi-bel-Abbès.
Quatre autres lignes sont l'objet de propositions et d^études sérieuses : ce sont 1° les chemins de fer de Constantine à Sétif et à Batna; 2» la ligne d'Affreville à Boghari ; 3» la ligne de Sidi-bel-Abbès à Ras el-Ma ; 4» la ligne de Rachgoun à Tlemcen et aux plateaux de Sebdou.
Mines. — L'exploitation des mines de l'Algérie ne se fait encore que sur une petite échelle. Le prix élevé de la maind'œuvre et des transports est un obstacle à son développement. Depuis un an, cependant, le pays est exploité en tous sons par les agents de compagnies françaises et étrangères qui cherchent les moyens d'exploiter ces produits.
Les gîtes de fer, de cuivre, de plomb, de zinc, abondent dans les trois provinces; on y rencontre aussi quelques mines de mercure, d'antimoine et d'argent.
Les minerais d'Ain Moklia ont une réputation universelle ef s'exportent jusqu'en Amérique. La production de cette mine 0^1 considérable ; elle a atteint 409538 tonnes en 1873.
Il est permis d'espérer que celle des Beni-Saf , dans la province d'Oran, ne tardera pas à rivaliser avec celle d'AYn-Mokha.
Le nombre total des ouvriers qui vivent de Tindustrie minière Algérie surpasse actuellement 3 500.
Commerce. Importations et exportations. — En 1866, le cornerce général de rAlgérie (importation et exportation) s'élcit à 271897 834 fr. Depuis, il s'est progressivement accru ane manière très-appréciable ; ainsi, en 1873, il s'élevait à 8953566 fr., ce qui constitue sur 1866 une différence en plus 87055 732 fr.
Parmi les objets de consommation que TAlgérie reçoit du Ws, nous citerons plus particulièrement : les sucres, les ^9 les vins de toutes sortes, les eaux-de-vie, Thuile d'olive, savons ordinaires, les tissus, etc.
es principales marchandises exportées sont : le bétail, les IX brutes, les laines, le tabac, les joncs et Palfa, le crin ital, les céréales.
oréts. — Les forêts de TAlgérie comprennent une super- \ d*environ 2 257 272 hectares; elles constituent une des ndes richesses du pays, et sont à ce titre Tobjet des préocations incessantes du gouvernement. Depuis un temps némorial, elles allaient diminuant chaque année par suite nombreux incendies allumés par les indigènes, et il était raindre de les voir complètement dévastées dans un temps mé. On n'évalue pas à moins de 250 000 hectares la conte- 3ce des forêts qui ont été ravagées par le feu depuis quinze 3, nonobstant les mesures prises par le gouvernement gérai, en vue de prévenir ou de réprimer ces dévastations. En 1871, pendant Tinsurrection, un grand nombre de peuiments forestiers ont été, détruits par Tincendie: en 1873, de mbreux sinistres du même genre se sont renouvelés. [1 fallait arriver à mettre un terme à une pareille situation trouver les moyens de préserver nos forêts de la destrucn qui les menaçait. Après les désastres de Tété de 1873, une mde commission fut réunie à Bône, sous la présidence d'un 3 magistrats les plus compétents de la cour d'Alger, pour idier les causes du mal et rechercher les moyens d'y reméir. Elle aboutit à la loi du 17 juillet 1874, dont l'exécution icte et prompte a déjà produit les meilleurs résultats. Une nouvelle loi forestière, dont le projet est soumis à l'Asnblée, relative aux rachats des droits d'usage et des enclaves, 'établissement de haies séparatives, et à l'exploitation des is particuliers, complétera les mesures nécessaires pour asrer la conservation des forêts de l'Algérie.
netioimer de toales pièces ; c'est un produit à exploiter en rosses masses et à bas prix.
Jusqu'ici on n*a pas exploité Talfa ; on s'est contenté du glaage de la plante fait par les indigènes , qui mêlent ensemble tuilles mortes des récoltes perdues, feuilles mûres, feuilles uies des récoltes avenir, tiges, épis, racines ; tout fait poids! lais, dans une exploitation véritable, dis procédés méthodiues seront suivis, non-seulement pour obtenir des produits moisis, mais aussi pour assurer la conservation et le renou- ^llement indéfini de la plante.
t^*après M, le t^ommandant Charrier, on peut compter dans exploitation bien conduite sur un rendement annuel de 0 kilogrammes par hectare.
i calcule aussi qu'un ouvrier de choix pourrait récolter par 44 tonnes d'alfa sec, et, sur ces données, il estime que la ie en exploitation d'un lot de 300 000 hectares exigerait une ;lomération européenne do 6 à 7000 âmes au moins. jQ moment est venu d'atteindre les hauts plateaux ; la nésité industrielle nous y pousse. Dans quelques années, quatre nés ferrées remontant jusque-là assureront le transport éconique des produits. Déjà même la Compagnie franco <algénne a entrepris la construction de la voie ferrée d'Arzeu à ïda; les travaux sont entamés, et tout se prépare pour l'ornisalion complète de cette vaste exploitation.
Aux faits satisfaisants que nous venons d'exposer nous ) pouvons nous dispenser d'ajouter ceux que M. le géirai Chanzy, gouverneur de la colonie, a développés ins un discours prononcé, au mois de février de cette mée 1875, à Touverture do la session du conseil supéeur de TAlgéBie.
Le territoire civil, a dit le gouverneur général, a été agrani, en 1874, de 191 tribus ou fractions de tribus renfermant )4292 indigènes, 2525 Européens, et 49 Israélites. L'étendue italede ces annexions est de 1177324 hectares, dont 138753 Dur la province d'Alger, 265 034 pour la province d'Oran, et 73537 pour la province de Constantine; elles ont porté la irface du territoire civil à 4 012 695 hectares, dont 825 160 reennent au département d'Alger, 1427876 à celui d'Oran, 768659 à celui de Constantine.
US a obtenu des eaux assez abondantes à Barika, à Tala-Djedidet à Sidi Khelil. En outre, divers sondages ont urô dix-huit nappes d*eau potable en différents points du itoire Civil.
» exploitations de mines se sont singulièrement dôvelop-
: le nombre des ouvriers qu^elles emploient maintenant sse 3500 et crott chaque année. On suppose que Texploin de minerais de fer en 1874 a été de (i90 0Û0 tonnes, re 420000 en 1873. Les principales exploitations en pleine ité sont les mines de fer de Soumah près d'Alger, celles i*Mokhra près de Bône ; les mines de cuivre de Kefoum- )0ul près de la Galle, et d*Aïn-Barbar près de Bône : on e que les mines de fer des Beni-Saf, dans la province d^O-
près de Tembouchure de la Tafna, ne tarderont pas à ri- «r avec celles mêmes dWïn-Mokhra.
exportation de Talfa, qui était de 4000 tonnes en 1869, de )0 en 1870, de 46000 en 1873, a dû s'élever en 1874 à )0 tonnes, d*un prix moyen de 150 francs la tonne àOran: une exportation de huit millions. Bientôt quatre lignes ^es remontant jusque sur les hauts plateaux au milieu de les immenses couvertes d'alfa donneront une rapide nsion à ce commerce si favorable à TAlgérie. La Compagnie co-algérienne d'Arzeu à Saïda, qui a la concession de 000 hectares, recherche les moyens d'accroître la valeur s débouchés de l'alfa en livrant ses produits à l'exportation sous la forme d'étoupes, soit sous celle de pâte à papier. En )rs des 300000 hectares dont la récolte a été concédée à la ipagnie franco-algérienne, il reste dans les provinces d'Oet d'Alger près de 4 000 000 d'hectares riches en alfa, qui aettent d'assurer les mêmes avantages aux entreprises à r.
SI culture du tabac prospère : la récolte de 1874 a été trèsidante, et les livraisons faites dans les établissements de it ont atteint le chiffre de 4 850 000 kilogrammes, c'est-à-
presque le double de l'année précédente, es commissions chargées de la constitution de la propriété s les tribus, en 1874, ont terminé leur travail sur 65 767 hecs; elles l'ont plus ou moins avancé sur 132430; elles se )arent à l'entreprendre sur 153 844. Ces commissions sont ?ombre de vingt-cinq ; on espère qu'elles pourront dégager Ton 250000 hectares par an : cela n'est pas assez, et il ira augmenter le nombre de ces commissions, ce qui est
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difficile, car elles comprennent à la fois des commissaires enquêteurs, des interprètes et des géomètres.
Les opérations de séquestre ont définitivement valu à rÉtai 574583 hectares : 250000 provenant du séquestre individuel qui a frappé des chefs ou des soldats de la rébellion; 334583 provenant du séquestre collectif qui a frappé des tribus en masse. Le rachat de séquestre lui a rapporté 9428836 francs, dont 3 millions destinés à indemniser divers indigènes dépouillés pour plus que leur part. Restent 6 millions, qui sont consacrés exclusivement à la colonisation. Quanta la contribution de guerre, elle a été de 36 millions, dont 20 183893 fir. ont été payés aux victimes de insurrection.
ExploraUon et nivellement du Cbott Melgh'ir. La mer intérieara dv
Sahara algérien.
L'idée mise en avant par un habile ingénieur, M. Roudaire, de créer au pied de l'Atlas oriental, par l'introduolion des eaux de la Méditerranée, un vaste lac, une mer intérieure, comme on a dit, idée qui par sa singularité même a eu, Tannée dernière, un si grand retentissement (voir notre précédent volume, p. 6 à 8, et p. 30 et suiv.), a pris, comme on sait, assez de consistance, pour que rÂsscmblée Nationale ait voté une somme destinée aux études préliminaires. Cette mission, M. Roudaire Ta remplie, secondé par plusieurs ingénieurs, et par M. Henry Duveyrier, délégué par la Société de Géographie de PariSy et il en a exposé les résultats dans deux rapports présentés l'un à l'Académie des Sciences, l'autre à la Société de Géographie. Voici le rapport qu'a reçu l'Académie :
« J'ai rhonneur de rendre compte à l'Académie des travaux qui viennent d'être exécutés dans la région des Chotts, travaux dont les résultats confirment entièrement nos prévisions sur l'existence d'un vaste bassin inondable.
ce Sur l'initiative de l'honorable M. P. Bert, l'Assemblée nationale avait voté, en 187(i, un crédit de 10000 francs destiné
CHOTTS ALGÉRIENS
: études préliminaires. M. le ministre de 1| guerre et M. le iverneur général de TÂlgérie organisèrent alors une mis- Q dont ils voulurent bien me confier le commandement, e se composait de MM. Parisot et Martin, capitaines d'étatjor, Baudet, lieutenant d'état-major, Comoy, capitaine d'interie, Jacquemet, médecin-major, Duveyrier, délégué de la ^été de Géographie, et Le Chatellier, élève ingénieur des ^es, délégué du ministère des Travaux publics. Notre but principal était de déterminer, par un nivelle tt de proche en proche, le périmètre du bassin inondable. 2 décembre 1874 nous quittions Biskrà, et quatre jours )9 les travaux commençaient au signal de Chegga, dont lis déterminé Taltitude en 1873 avec le concours de MM. les taines de Villars et Noll. Les nivellements géodésiques et néûriques exécutés à cette ép'bque ont fait Tobjet d'un Mère qui a été présenté à l'Académie. J^aurai l'honneur de lui nettre plus tard un second Mémoire détaillé sur les deres opérations; mais j'ai tenu à lui communiquer imméement les résultats sommaires de nos travaux. Le nivellement géométrique exécuté par portées de 120 50- mètres, mesurées à la stadia,' ou chaînées lorsque le ain le permettait , était confié aux deux observateurs qui aient successivement deux lectures sur chaque mire. Le chelement était levé à la boussole. Les coordonnées géographis des points principaux ont été déterminés, soit par des ervations géodésiques, soit par des observations astronoues , faites avec un instrument portatif de passage. Comicées le 5 décembre 1874, les opérations ont été poursuisans relâche jusqu'au 2 avril 1875, jour où nous revenions »tre point de départ, après avoir fait le tour des Chotts riens et relié el Oued à Négrïn par un profil en travers, livellement avait ainsi parcouru une distance de 650 kilores.
Les profils sur cl Oued et Négrïn n'entraient pas dans e programme primitif. Ce travail supplémentaire a occanéau budget de la mission des dépenses imprévues; mais ( ont été couvertes, grâce au concours spontané de la So- S de Géographie, qui a mis généreusement 3000 francs à e disposition, somme bien plus que suffisante, car nous is pu lui rendre 2000 francs restés ^ns emploi. Le bassin inondable occupe, en Algérie, une superficie de de 6000 kilomètres carrés. Il est compris entre les degrés
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de latitude N. 3(i* 36' et 33<^ 51', et les degrés de longitude E. 3* 4(y et k^ bl'. Dans les parties centrales, la profondeur aa-deasous du niveau de la mer varie entre 20 et 27 mètres.
« Aucune des grandes et belles oasis du Souf ne seraient submergées. Deblla, la moins élevée de toutes, est à 38 mètrat d'altitude. Dans TOued Rh'ir (Gh'ir)*, les oasis peu importantaa et peu prospères de Necira et Dendouga seraient seules inondées.
« On a craint que Tenvahissement par la mer du bàsaîn da chott Melrhir (Mclgh'ir) n'ait pour résultat de donner liau à des inûltrations et de détruire ainsi une partie des puita qui fertilisent les oasis. Nous avons mesuré la profondeur d^un grand nombre de puits situés non-seulement dans le Souf| mais encore dans les terres de parcours avoisînant le baaain inondable, et nous avons constaté que tous, sans exception, s'alimentent à une nappe plus élevée que le niveau de la mer.
c La mission ne devait pas franchir la frontière tunisienne. Aussi n'a-t-elle pu étudier que la pointe occidentale du choit Rharsa (Gh'arsa); mais elle a constaté que ce chott est audessous de la Méditerranée, et qu'il s'incline de 2">,20 par kilomètre vers le golfe de Gabès.
c Les bassins inondables du chott Melrhir et du chott Rharsa, quoique reliés par le chott el-Asloudj, ne sont plus aujourd'hui en communication directe. Ce dernier^ eu effet, atteint dans sa partie centrale 3™, 20 d'altitude. 11 est en outre borné à l'est et à l'ouest par des chaînes de dunes diHgées du nord au sud. Ce sont les dunes de Bou-Douil et de Zeninim, qui peuvent être franchies par des passages dont les ponts les plus élevés n'ont que 6 à 7 mètres de hauteur.
c En considérant la disposition de la nature des terrainSi composés de sables et d'alluvions, qui séparent actuellement les deux zones submersibles, on est amené k en déduire qu'elles ne formaient autrefois qu'un vaste bassin resserré vers la région occupée aujourd'hui par le chott el-Asloudj. La partie la plus étroite de ce bassin est celle qui s'est exhaussée plus rapidement, par suite de l'accumulation successive des alluvions qui s'y distribuaient sur une surface moins étendue, et des sables versés par les venls. Ces apports ont alors pris la forme d'une dune très-aplatie, dont le talus le plus raide est tourné
1. Nous rétablissons entre parenthèses la véritable forme indigène de ces noms^ altérée par la prononciation arabe.
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S Test, c*e8t-à-dire du côté opposé aux venls dominants
uest.
Quoi qu^il en soit, la distance comprise entre les deux
sins est un peu inférieure à 20 kilomètres. Le relief de
thme est très-faible, et il serait très-facile d^établir une
cimunication à travers les sables et les alluvions dont il est
Qcté. On inonderait d^abord le chott Rharsa, puis on le re-
Mt au chott Melrhir par une tranchée à laquelle les eaux,
^ précipitant, auraient bientôt donné la largeur et la pro-
iUT nécessaires. Le volume des sables entraînés seraient
nifîant relativement h l'étendue du bassin ; ils y dispa-
lient. La marée, qui atteint plus de 2 mètres d'élévation à
émilé du golfe de Gabès, contribuerait puissamment à ce
tat. Je dois faire remarquer, à ce sujet, que toutes nos
ides sont rapportées au zéro donné par le niveau le plus
u maréomètre des Ponts et Chaussées à Alger. Il faudrait
^duire de 2 mètres au moins, si Ton voulait les rapporter
veau du golfe de Gabès, au moment de la marée haute.
Les bassins tunisiens et algériens peuvent être inondés
issivement; le temps nécessaire au remplissage en sera
)lement abrégé, puisque, pendant la première partie de
ration, la surface soumise à Tévaporation sera réduite de
ié. D'ailleurs un chenal intermédiaire aurait l'avantage
larquer la limite des eaux tunisiennes et algériennes dans
er intérieure. Ajoutons que la route du Souf à Négrïn et
ssa ne serait pas interceptée, puisqu'on pourrait jeter un
sur le détroit.
Il s'agit maintenant de savoir s'il n'y a sur le territoire >ien aucune difficulté sérieuse à la création d'une mer inure.M. l'ingénieur Fuchs a attribué une altitude d'environ lètres à deux points de l'isthme de Gabès qu'il a explorés. 3 avons étudié un des baromètres anéroïdes qui lui ont 1 dans cette détermination, et nous devons constater que indications présentaient enlre^elles des écarts dépassant re millimètres, et correspondant, par conséquent, à des ars de kO à 50 mètres. Dans la question qui nous occupe, ne différence de niveau de quelques mètres est d'une imance capitale, on ne peut se foncier sur des données aussi rtaines. Il est donc indispensable de déterminer, par un llement précis, analogue à celui qui vient d'être fait en irie, la profondeur du bassin tunisien et le relief de l'isthme rabès dans toute son étendue. >
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La mission des Chotts. Suite. Le rapport de M. DuTeyrier.
Nous avons dû reproduire la note de M. Roudaire à rAcadémie des sciences, note qui peut être considérée comme un document. Il faut y ajouter le rapport à la Société de Géographie (ci-dessus, n» 69), et celui de M. Duveyrier. Ce dernier est surtout précieux au point de vue ^éograpllique• La région des chotts — c'est-à-dire des grandes lagunes salines — que la mission devait étudier, y est ainsi décrite :
« Le pays des Chotts commence, dans le Sahara, au sud du département de Gonstantine, par 3® 45' de longitude est de Paris, et 34® 30' de latitude nord. Il s'étend, dans le sud, jusqu'à 33^45' de latitude. Du côté de Test, ce pays va sur notre territoire jusqu'à la frontière tunisienne, mais il continue, au delà de cette frontière, en Tunisie, sous le 34^^, et il ne finit qu'à vingt kilomètres de la côte do la Méditerranée, au fond du golfe de Gabès. Ce pays, envisagé dans son ensemble, renferme trois grands chotts : le Cliott Mdghigh avec ses dépendances, le Ghott Et- Gharsa et le Chott El-Djerid^ qui se suivent ainsi de Touest à l'est sur un développement de trois cent quatreingts kilomètres, dont la moitié est sur le territoire soumis à la France. La ligne qui sépare les parcours des tribus algériennes et tunisiennes longe le rivage est d*un de ces grands chotts, le Chott El-Gharsa. Entre celui-ci et le Chott Melghîgh, dont la partie orientale porte le nom de Chott Es-Selâm, se trouvent plusieurs autres chotts, de dimensions moindres, mais dont la position, la forme ou la jonction, restaient dans le vague; quelquesuns même étaient encore inconnus. La tâche confiée à M. le capitaine Roudaire et à ses collaborateurs comprenait nécessairement les observations géographiques destinées à corriger ot à compléter la carte de cette contrée.
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jorsque toutes les observations géodésiques et géo-
liques fiâtes par la mission auront été mises au net
3S cartes, vous y trouverez sans peine un très-notable
es vers la connaissance exacte du Sahara algérien
UJ.
jes réceptacles naturels que les Arabes appellent
(au pluriel Chotoûl)y poursuit M. Duveyrier, ont aractères particuliers qui les distinguent du pays )S environne. Pour mieux saisir leur nature, il ikut r une comparaison avec les parties avoisinantes du *a.
iu nord du pays des Ghotts, en deçà de la ligne de signes qui borde le Sahara, le terrain est composé, ne grande étendue, de terres végétales solides, môl'argile ou de marne,- qui" ont été apportées par les
d'eau de l'Aourâs^, ce dont témoigneraient les galets d'argile non encore délayée qu'on voit à El-
dans le lit de TOuâd EI-'Arab. En se rapprochant montagne du côté de Negrïn, la plaine se couvre de es arrondies, de véritables galets durs ou de cailroulés qui reposent sur une terre sableuse, rougeâ- )u côté de Biskra, une nappe de sable recouvre des i d'une roche calcaire, c[ui affleurent par endroits. Si, partant de cette ligne, on descend vers les chotts, arche sur une terre sableuse et marneuse, chargée d, qui devient de plus en plus légère jusqu'à être ^rulente. Les lits des nombreuses rivières qui trant cette contrée n'ont, à peu d'exceptions près, de courante qu'en hiver et au printemps, c'est-à-dire à que des pluies et de la fonte des neiges dans la :agne. A mesure qu'ils gagnent le pays bas, et avant »rd des Ghotts, ces lits do rivières se divisent chacun
Du Àurès.
CQ plusieurs bras, qui se subdivisent encore et forment d'innombrables ramifications....
« Du côté ouest, le grand bassin s'arrête à la rive du CSiott Melghîgh, et, s'il n'est pas bordé partout par une ligne continue de relèvement en forme de berges, la plaine du Sahara vient, s'abaissant en étages, mourir au bord du bassin salin.... Ici, les lits des cours d'eau venant de l'ouest, et le lit de l'Igharghar ou Ouad Rîgh venant du sud, entrent dans le Ghott sans former de deltas....
« C'est entre le Ghott Es-Selâm et la frontière tunisienne que la mission a trouvé le plus de nouveautés géographiques. Sur une longueur de plus de cent kilo^ mètres ouest à est, et sur une profondeur de cinquante kilomètres nord et sud, au milieu de la contrée menacée ou envahie déjà par les sables mouvants, sont de nombreux chotts dont les contours prennent des formes irrégulières, et dont les lits sont orientés dans le sens du nord au sud ou dans le sens de l'est à l'ouest. Ge sont les chotts Mouïa El-Tâdjer, El-Hadjîla, Mouïa El- ToHa, Ez-Zehâhîf, El-Asloûdj, boû Dhouîl : ce dernier est plus près du grand cliott El-Gharsa. De petits plateaux et de longs renflements du sol sortent des sables, séparant quelquefois ce chott du chott suivant ; mais ces séparations ne sont pas aussi absolues qu'on le croirait, si on ne faisait que traverser le pays sur une seule lig^e d'itinéraire. Dans tel long bourrelet de terrain qui parait ceindre un chott et fermer entièrement la dépression, on trouve tout à coup une solution de continuité par laquelle passe un bras de chott, allant tomber dans le chott suivant.
« Les chotts du Sahara du département de Constantine ont des caractères qui leur sont communs à tous. Tous marquent des dépressions, à sol uni, dont la pente est ordinairement beaucoup trop faible pour que la vue suffise pour l'apprécier. Tous forment des bassins qui re-
it des lits de cours d'eau, dont les uns sont visibles r etnbouchure, parce qu'ils passent sur un terrain )t dont les autres y sont cachés, parce qu'ils passent 1 terrain depuis longtemps enyahipar les sables. Ce er cas est fréquent surtout dans la partie sud-est du 1 algérien. Tous les chotts ont un sol qui, au moins ir&ce, contient une grande quantité de sel. Qucl- \Sy dans les endroits secs, les sels s'y déposent en ) ou en efQorescence qui blanchissent leur lit....» 18 regrettons,' commandés par l'espace, d'avoir à ant de coupures dans ces aperçus instructifs. M. Dur décrit les marches de la mission jusqu'au retour ra, et il indique les observations auxquelles, personïent, il a pu se consacrer. Outre la physique, Thisaturelle, la météorologie, les déterminations astro- ;ue sont été nombreuses. L'ensemble des opérations mission nous assure une bonne et belle carte d'une i jusque-là imparfaitement connue. Nous ne pouni ne voulons rien préjuger quant au projet de mdaire, dont est saisie une commission de l'Aca- ; mais dans tous les cas il nous aura valu des no- 3récises sur une étendue considérable du Sahara m.
ion italienne en Tunisie, pour l'étude de la prolongation orientale
dei Cholts.
Société de Géographie italienne a été amenée, à rais intérêts considérables que le commerce italien e en Tunisie, et de l'inlluence que le projet Rous'il se réalisait, pourrait avoir sur l'avenir des reavec la régence, à prendre une part active àl'exa- 3 la question soulevée par l'ingénieur français. Une ssion organisée à Rome s'est rendue dans le Sahara
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tunisien et a fait une étude sérieuse des localités, tant an point de yue physique qu'au point de vue économique.
Les journaux français se sont peu occupés des traTanx de cette commission, qui sont restés peu connus chez nous. Nous en trouvons dans V Explorateur (n*24, 15 juillet 1875, p. 67] un très-bon exposé rédigé par le D'Brunialti; il convient d'en donner ici quelques extraits*.
L'expédition italienne organisée sous les auspices de M. Gastelnuovo, riche banquier qui possède dans la Tunisie d'importantes mines de plomb argentifère, se composait du marquis Antinori, secrétaire de la Société géographique, qui avait autrefois parcouru une bonne partie de la Tunisie; de M. Bellucci, professeur et géologue distingué ; de MM. Yanzctti et Lamberth, ingénieurs ; de MM. Ferrari, peintre, Galvagni, colonel du génie; du capitaine Barattieri et d'un photographe.
La présidence delà Société géographique avait désigpié le vice-amiral Acton pour diriger l'expédition; mais ce haut fonctionnaire, étant tombé malade, conserva seulement la direction supérieure de l'excursion, à laquelle il donna pour instructions de résoudre le problème suivant :
a 10 Est-il possible d'ouvrir, moyennant une dépense supportable, un canal qui traverse la langue de terre qui sépare le golfe de Gabès des bas-fonds du premier chott tunisien?
<c 2*» Ce premier bassin, qui doit nécessairement former Tembouchure de la mer intérieure projetée, aura-t^il la profondeur nécessaire relativement au niveau des eaux de la Méditerranée, lorsqu'il sera rempli, pour devenir navigable pour les bâtiments marchands?
1. 11 y a, au n** 29 de VExplorateur, 19 août, p. 177, une note complémentaire relative à la composition géologique, à la flore et à la faune de la région visitée.
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« 3* Les rivages de ces marais lacustres sont-ils assez tvés et suffisamment stables pour contenir les eaux qui seraient amenées et ne pas les laisser répandre sur de ^tes bas-fonds qui pourraient, dans ce cas, devenir au- ^t de marais pestilentiels ?
4® Les rivages de la mer qui baignent la Tunisie, en de l'Italie, offrent-ils quelque port qui soit plus aoible au commerce que celui que Ton a Tidée de créer 5 la Numidie, spécialement si un chemin de fer traant le désert aboutissait à ce port, d'après le projet l'ingénieur Paladin! a conçu?»
près un temps d'arrêt à Tunis pour s'assurer le conrs du gouvernement et compléter les dispositions prélUaires, la Commission arriva àGabès le 4 juin. Elle ait immédiatement à l'œuvre. Le premier examen de ature du sol et de sa conformation dans le golfe de )ès, les sondages pratiqués tout le long de la côte, ne mt pas concluants en faveur de la création d'une mer Prieure. Il parut, au contraire, résulter de ces prêtres études la difficulté d'admettre que la mer ait pu iver dans les temps les plus reculés jusqu'aux Us,
/expédition, arrivée à (iabès, fut divisée en deux
upes : Tun s'appliqua aux travaux de relief tout le
g du golfe et sur le Oued-Akareit, le point le plus
)rimé du golfe; l'autre, composée de MM. Antinori et
rattieri, en compagnie du vice-consul de France, visi-
înt les ruines de Tacapé, presque invisibles actuelle-
nt, tandis que du temps de Strabon Tacapé était en-
•e considérée comme pouvant rivaliser avec Carthage.
n'existe maintenant d'autres traces de Tacapé que les
its et quelques restes de murailles qui entouraient
te ville. Sur ces ruines, comme sur celles de Tamphi-
yitre de Tysdrus et sur tant d'autres, les Arabes exer-
at la même œuvre de destruction qu'on exerça au
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moyen âge sur le Golisée et toutes les autres grandes ruines de Rome. Il serait cependant utile, dans les temps civilisés où nous vivons, que les gouvernements de l'Europe fissent en sorte que ces précieuses reliques de Tantiquitë fussent à l'abri du vandalisme des Bédouins.
Après avoir visité la côte, les deux explorateurs se rendirent à rilc de Djerba, la fameuse terre des Lotophages; le but de cette course maritime était d'explorer . les plages méridionales^ du golfe deGabès, et d'examiner les courants d'eau douce qui, de ce côté, se déchargent dans la mer, pour voir si on pouvait y découvrir quelques indices du fleuve Triton. Mais là, l'exploration scientifi> que se transforme en exploration poétique.
Djerba parut au vétéran Antinori « une véritable île d'Armide » : travaux d'agriculture activement conduits, végétation luxuriante, industrie des tissus et manufactures de laines très-fines, habitants polis et laborieux. Armide seule manquait à ce riant tableau.
Les deux voyageurs repartirent néanmoins, le lendemain, de l'île enchantée, et retrouvèrent à Gabès leurs compagnons qui revenaient de leur excursion aux choUs. Une lettre du professeur Bcllucci raconte laconiquement les détails d'une campagne de cinq jours passés sur l'isthme. On partit le 9 de Gabès. Le 10, les ingénieurs dressèrent leurs tentes à Ouderef; le 11, ils touchaient les pointes orientales des chotts; le 12, ils explorèrent le pays qui s'étend entre le lleuve Ouderef et l'Acheveit.
Afin de pouvoir mieux relever la forme générale du terrain, ils firent l'ascension du sommet de deux montagnes. Enfin, le 15, ceux qui faisaient partie de l'excursion aux ■ cliotts et ceux qui composaient l'excursion insulaire se trouvèrent réunis au quartier général deGabès.
Les terres visitées par la commission appartiennent aux périodes tertiaire ou quaternaire, et témoignent d'un soulèvement préhistorique fort récent.
1 est inutile de dire que la Commission a dû supter de grandes fatigues et souffrir considérablement %use des grandes chaleurs dans la saison actuelle. Le ^quis Antînori, ornithologiste passionné et de grand ^te, se plaint que la saison torride ait fait fuir près- \)us les animaux, que les oiseaux mêmes soient rares, a n'ait pu faire une récolte abondante que de pierres, ssiles, d'armes et ustensiles de Tâge de pierre, t colonel de GaWagni utilisa son temps à recueillir lotions ethnographiques et statistiques. Le 19, il se it à la Marsa (le Tivoli des anciens Carthaginois, où 3re du bey de Tunis possède une charmante villa), f occupa à faire dessiner ou photographier les types ifférentes races qui habitent le pays.
)rès s'être réunis encore une fois, les membres de •édition partirent de Gabès le 28 et retournèrent à is; on fit une course pour visiter, avec la plus ;de attention, le port de Biserte. On s'embarqua, : retourner en Italie, le 10 de juillet. Il ne m'est pas possible, dit en terminant le irunialti, de vous rendre compte des résultats scienues de cette entreprise. Les personnes distinguées ont fait partie de l'expédition s'occupent actuelleit de la rédaction d'un rapport qui sera lu au Con- \ de Paris et qui fera honneur, sans nul doute, à •e Société géographique. Tout ce que je puis vous I à ce sujet actuellement, c'est que, économiquement cientifiquement parlant, le succès de cette expédition é complet. Quant à la mer projetée, la Commission 3n-seulement acquis la certitude qu'il serait impose de reconstituer cette mer avec les moyens que l'on aède actuellement, mais que probablement aussi cette * n'a jamais existé. »
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Une grande exploration à entreprendre dans la contrée des Tonftreg.
M. Henri Duveyrier a été amené à développer au sein d'une des Commissions de l'Exposition géographique ses vues au sujet d'une exploration capitale qu'il serait grandement à désirer qu'on pût bientôt entreprendre au nom de la science et dans l'intérêt des relations à établir avec les Berbers de l'intérieur. Nul plus que M. Duveyrier, si familier avec le Sahara algérien et les régions limitrophes, n'a titre pour suggérer une pareille entreprise. M. Duveyrier croit que pour les explorations intérieures l'Algérie en général, et en particulier les parties orientales dQ Sahara algérien et la route de l'Oued-Souf à Ghadamès, sont des points de départ particulièrement favorables, pour peu que la paix règne dans le Sahara centrale Une exploration dont les résultats géographiques et scientifiques seraient des plus nouveaux et des plus utiles ' serait celle du massif montagneux du Ahaggâr par Ghadamès, mieux que par Ouargla ou par Metlili; ou pourrait maintenant pénétrer dans l'intérieur du pays des Touareg du Nord, et peut-être, avec beaucoup de temps et de patience, arriver non pas seulement à voir, mais à explorer le massif montagneux du Ahaggâr, qui est resté jusqu'à ce jour inaccessible aux voyageurs européens. On ne connaît que par ouï-dire !««• contours de ce plateau hérissé de hautes montagnes dont l'étendue, aussi bien du nord au sud que dr ' ^ ^'ouest, signale déjà depuis longtempp 'es explorateurs. L'Ahaggàr, traver
i Cancer, est le point où se tr'^'
tion du sol sur une ligne nord
(Ous trouvons cette note, dont nous n'avons ^ tir Textréme intérêt, dans le n* 29 de VExplù\
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^ Méditerranée et allant au golfe de Bénin. Il y neige
^ hi^er, et les indigènes assurent que certains sommets,
^^8 que les monts Oudan, Ouatellèn, Hikena, Slaman
^ahat, y conservent des traînées de neige pendant un
nps plus ou moins long. Presque toutes les vallées
i descendent du Ahaggâr et de Moîdir, massif voisin
/ouest, se réunissent dans trois grandes rivières à sec,
i vont se perdre : VIgharghar au nord dans le chott
elghir, ou lit de Tancienne baie de Triton; le Tafas-
ssety dans le Niger, par le Balloul-Basso, qui passe à
>uest de la ville de Sokoto; le Tirhehert^ à Touest,
^ns le bassin de l'Ouâdi-Dhra'a. La géographie de
mmense surface des terres occupées par les trois bas-
ns est presque aussi peu connue que celle du relief qui
i forme le nœud. Un voyageur français, Dourneaux-
upéré, mort au cours de ses travaux, a relevé une faible
airtie du cours inférieur de Tlgharghar; un illustre
Dyageur allemand, H. Barth, avait, avant lui, fixé sur
k carte la position d'une partie du cours du Balloul-
asso, qu'il avait traversé dans le royaume de Sokoto.
ix-neuf cents kilomètres à vol d'oiseau séparent les
oints les plus rapprochés des routes de ces deux voya-
eurs. MM. Bou Derba et Rohlfs n'ont fait que traverser
I lit de righarghar sur deux points assez rapprochés
un de l'autre. Dans l'ouest, le bassin du Tirhehert est
>ut ^ *^ inconnu dans toute sa longueur jusqu'à
OuW« "^n dehors de la partie géographique, la
f^'^^'J »tagnes de l'Ahaggâr est très-intéres-
m arriverait probablement à trouver
.véritables cratères. Selon toute ap-
^ '^ ^tat d'un soulèvement vol-
^ seraient absolument
. -• s Imohag affirment
ombragées par de et des myrtes,
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Une grande exploration à entreprendre dans la contrée des Tonâreg.
M. Henri Duveyrier a été amené à développer au sein d'une des Commissions de TExpositiou géographique ses vues au sujet d'une exploration capitale qu'il serait grandement à désirer qu'on pût bientôt entreprendre au nom de la science et dans l'intérêt des relations à établir avec les Berbers de l'intérieur. Nul plus que M. Duveyrier, si familier avec le Sahara algérien et les régions limitrophes, n'a titre pour suggérer une pareille entreprise. M. Duveyrier croit que pour les explorations intérieures l'Algérie en général, et en particulier les parties orientales dQ Sahara algérien et la route de l'Oued-Souf à Ghadamès, sont des points de départ particulièrement favorables, pour peu que la paix règne dans le Sahara centrale Une exploration dont les résultats géographiques et scientifiques seraient des plus nouveaux et des plus utiles ' serait celle du massif montagneux du Ahaggâr par Ghadamès, mieux que par Ouargla ou par Metlili; on pourrait maintenant pénétrer dans l'intérieur du pays des Touareg du Nord, et peut-être, avec beaucoup de temps et de patience, arriver non pas seulement à voir, mais à explorer le massif montagneux du Ahaggâr, qui est resté jusqu'à ce jour inaccessible aux voyageurs européens. On ne connaît que par ouï-dire les contours de ce plateau hérissé de hautes montagnes, et dont l'étendue, aussi bien du nord au sud que de l'est à l'ouest, signale déjà depuis longtemps l'Ahaggâr au zôle des explorateurs. L'Ahaggâr, traversé par le tropique du Cancer, est le point où se trouve le maximum d'élévation du sol sur une ligne nord et sud partant de
1 . Nous trouvons cette note, dont nous n'avons pas besoin de faire ressortir Textréme intérêt, dans le n** 29 de VExplorateur»
CONTRÉE DES TOUAREG. 9l
la Méditerranée et allant au golfe de Bénin. Il y neige en hi^er, et les indigènes assurent que certains sommets, tels que les monts Oudan, Ouatellèn, Hikena, Slaman ^t Tahal, y conservent des traînées de neige pendant un Hmps plus ou moins long. Presque toutes les vallées '\ii descendent du Ahaggâr et de Moïdir, massif voisin Touest, se réunissent dans trois grandes rivières à sec, iii vont se perdre : VIgharghar au nord dans le chott [elghir, ou lit de l'ancienne baie de Triton; le Tafasisset^ dans le Niger, par le Balloul-Basso, qui passe à ouest de la ville de Sokoto; le Tirhehert^ à l'ouest, ans le bassin de TOuâdi-Dhra'a. La géographie de immense surface des terres occupées par les trois basins est presque aussi peu connue que celle du relief qui n forme le nœud. Un voyageur français, Dourneaux- )upéré, mort au cours de ses travaux, a relevé une faible )artie du cours inférieur de Tlgharghar; un illustre voyageur allemand, H. Barth, avait, avant lui, fixé sur a carte la position d'une partie du cours du Balloul- Basso, qu'il avait traversé dans le royaume de Sokoto. Dix-neuf cents kilomètres à vol d'oiseau séparent les points les plus rapprochés des routes de ces deux voyageurs. MM. Bou Derba et Rohlfs n'ont fait que traverser le lit de Tlgharghar sur deux points assez rapprochés Tun de l'autre. Dans l'ouest, le bassin du Tirhehert est tout à fait inconnu dans toute sa longueur jusqu'à l'Ouâdi-Dhra'a. En dehors de la partie géographique, la géologie des montagnes de l'Ahaggâr est très-intéressante à étudier; on arriverait probablement à trouver 3ur les sommets de véritables cratères. Selon toute apparence, l'Ahaggâr est le résultat d'un soulèvement volcanique. La flore et la faune seraient absolument exceptionnelles pour le Sahara. Les Imohag affirment :{ue les parties hautes du Ahaggâr sont ombragées par de sréritables forêts où se trouvent des thuyas et des myrtes,
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tandis que dans d'autres parties de la montagne ces arbres sont remplacés par des espèces non encore .déterminées, l'adjâr, le kimba, et enfin un arbre appelé gabnous, peut-être identique à celui dont le bois porte chez nous le nom de bois d'ébène. Les bois de Tadjâr et du kimba sont très-recherchés pour leur beauté et leur -qualité en grande dureté; on en fait des hampes de lance et d'autres ustensiles. Le zoologiste trouverait aussi dans ces régions une faune on ne peut plus intéressante : trois espèces de poissons qui vivent dans les sources et dans les ruisseaux du Ahaggâr et à Iskaouen, dans la partie du Tassili des Adzjer qui s'avance au nord du Ahaggâr, des antilopes qui semblent appartenir à d'autres espèces que l'addan et le Inohor; enfin, en s'écartant un peu du Ahaggâr sous le versant sud du Tassili des Azdjer, les ossements fossiles d'un monstrueux mammifère qui sont à moitié enterrés dans le lit d'un ancien lac salé, la sebhka de Tihodâyen. Tout en faisant des réserves quant au moment convenable pour entreprendre les travaux de l'exploration des Ahaggâr, du Mog* dir, du Tassil des Aouelimmiden et de l'Adgahgh, M. Duveyrier a proposé au groupe d'exprimer dans ses procès-verbaux un vœu relatif à l'exploration des montagnes et des rivières ou ouadis situés dans l'intérieur du Sahara, entre les 27® et 17® degrés de latitude nord, le 5* degré de longitude est et le premier degré de longitude ouest de Paris, signalant comme très-désirable pour les progrès de notre science une étude directe de la géographie de cette partie du Sahara. Le groupe s'est empressé d'émettre le vœu formulé par M. Duveyrier.
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LES EXPLORATIONS DU SAHARA
(Suite.)
Mlf. LARGEAU ET PAUL SOLBILLET^
D'autres entreprises appellent encore notre attention
mt de nous éloigner de cette région de l'Afrique. De
ns, faciles et fréquents rapports entre nos provinces
l'Algérie et les populations sahariennes, n'intéressent
js moins la sécurité politique de la colonie que son ac-
dté commerciale. Aujourd'hui que la perturbation qui
suivi jes sinistres événements de 1870 est calmée, l'at-
ntion s'est reportée de ce côté. Nous avons vu quel
rge plan d'explorations, tout à la fois fructueuses
Dur la science et pleines d'avenir pour nos relations,
développé M. Henry Duveyrier, notre éminent collè-
ue à la Société de Géographie. En attendant, de jeunes
Dyageurs, instruits, bien préparés à la tâche, pleins
'ardeur et de courage, se sont offerts pour renouer
vec quelques centres importants des rapports inter-
ompus. L'un d'eux, Ûourneaux-Dupéré, est malheureu-
ement tombé au mois d'avril 1874, durant sa tra-
ersée de Touggourt à Gh'ât, sous les coups de bandits
adigènes*; dans le même temps, M. Soleillet arrivait à
nsâlah, centre principal du Touât, sans réussir autant
[u'il l'aurait voulu, dans cette première tentative, à sur-
Qonter parmi les tribus la défiance que des hostilités
1. Lé cahier de novembre du Bulletin de la Société de Géographie ui nous arrive au dernier moment, nous apporte une communicaon de M. Largeau, sous le titre de « Voyage à Ghadamès » (p. 50ô- 13).
2. Voir notre précédent volume de V Année Géographique {i,xn),
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CQ plusieurs bras, qui se subdivisent encore et forment d'innombrables ramifications....
« Du côté ouest, le grand bassin s'arrête à la rive du Chott Melghîgh, et, s'il n'est pas bordé partout par une ligne continue de relèvement en forme de berges, la plaine du Sahara vient, s'abaissant en étages, mourir au bord du bassin salin.... Ici, les lits des cours d'eau venant de l'ouest, et le lit de Tlgharghar ou Ouad Righ venant du sud, entrent dans le Ghott sans former de deltas....
<c C'est entre le Chott Es-Selâm et la frontière tunisienne que la mission a trouvé le plus de nouveautés géographiques. Sur une longueur de plus de cent kilo^ mètres ouest à est, et sur une profondeur de cinquante kilomètres nord et sud, au milieu de la contrée menacée ou envahie déjà par les sables mouvants, sont de nombreux chotts dont les contours prennent des formes irrégulières, et dont les lits sont orientés dans le sens du nord au sud ou dans le sens de l'est à l'ouest. Ce sont les chotts Mouïa El-Tâdjer, El-Hadjîla, Mouïa El- Tofla, Ez-Zehâhîf, El-Asloûdj, boû Dhouîl : ce dernier est plus près du grand chott El-Gharsa. De petits plateaux et de longs renflements du sol sortent des sables, séparant quelquefois ce chott du chott suivant ; mais ces séparations ne sont pas aussi absolues qu'on le croirait, si on ne faisait que traverser le pays sur une seule lig^e d'itinéraire. Dans tel long bourrelet de terrain qui parait ceindre un chott et fermer entièrement la dépression, on trouve tout à coup une solution de continuité par laquelle passe un bras de chott, allant tomber dans le chott suivant.
« Les chotts du Sahara du département de Constantine ont des caractères qui leur sont communs à tous. Tous marquent des dépressions, à sol uni, dont la pente est ordinairement beaucoup trop faible pour que la vue suffise pour l'apprécier. Tous forment des bassins qui re-
dvent des lits de cours d'eau, dont les uns sont visibles
leur embouchure, parce qu'ils passent sur un terrain
ir, et dont les autres y sont cachés, parce qu'ils passent
ir un terrain depuis longtemps envahi par les sables. Ce
emier cas est fréquent surtout dans la partie sud-est du
assin algérien. Tous les chotts ont un sol qui, au moins
la surface, contient une grande quantité de sel. Qucl-
^efois, dans les endroits secs, les sels s'y déposent en
%te ou en efflorescence qui blanchissent leur lit....»
lous regrettons,* commandés par l'espace, d'avoir à
6 tant de coupures dans ces aperçus instructifs. M. Du-
rier décrit les marches de la mission jusqu'au retour
iskra, et il indique les observations auxquelles, person-
lement, il a pu se consacrer. Outre la physique, l'his-
e naturelle, la météorologie, les déterminations astro-
aique sont été nombreuses. L'ensemble des opérations
la mission nous assure une bonne et belle carte d'une
ion jusque-là imparfaitement connue. Nous ne pou-
lô ni ne voulons rien préjuger quant au projet de
Roudaire, dont est saisie une commission de l'Aca-
nie ; mais dans tous les cas il nous aura valu des no-
Qs précises sur une étendue considérable du Sahara
:érien.
mission italienne en Tunisie, pour l'étude de la prolongation orientale
dei Cholts.
La Société de Géographie italienne a été amenée, à rai- 1 des intérêts considérables que le commerce italien 3sède en Tunisie, et de l'influence que le projet Rouire, s'il se réalisait, pourrait avoir sur l'avenir des reions avec la régence, à prendre une part active àl'exan de la question soulevée par l'ingénieur français. Une nmission organisée à Rome s'est rendue dans le Sahara
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tunisien et a fait une étude sérieuse des localités, tant au point de vue physique qu'au point de vue économique.
Les journaux français se sont peu occupés des traTauz de cette commission, qui sont restés peu connus ches nous. Nous en trouvons dans r Explorateur (n<*24, 15 juillet 1875, p. 67) un très-bon exposé rédigé par le D' Brunialti; il convient d'en donner ici quelques extraits*.
L'expédition italienne organisée sous les auspices de M. Gastelnuovo, riche banquier qui possède dans la Tunisie d'importantes mines de plomb argentifère, se composait du marquis Antinori, secrétaire de la Société géographique, qui avait autrefois parcouru une bonne partie de la Tunisie; de M. Bellucci, professeur et géologue distingué ; de MM. Yanzetti et Lamberth, ingénieurs ; de MM. Ferrari, peintre, Galvagni, colonel du génie; du capitaine Baratticri et d'un photographe.
La présidence delà Société géographique avait désigné le vice-amiral Acton pour diriger l'expédition; mais ce haut fonctionnaire, étant tombé malade, conserva seulement la direction supérieure de Texcursion, à laquelle il donna pour instructions de résoudre le problème suivant :
« lo Est-il possible d'ouvrir, moyennant une dépense supportable, un canal qui traverse la langue de terre qui sépare le golfe de Gabès des bas-fonds du premier chott tunisien ?
« 2® Ce premier bassin, qui doit nécessairement former l'embouchure de la mer intérieure projetée, aura-t-il la profondeur nécessaire relativement au niveau des eaux de la Méditerranée, lorsqu'il sera rempli, pour devenir navigable pour les bâtiments marchands?
l. Il y a, au n- 29 de VExplorateur, 19 août, p. 177, une note complémentaire relative à la composition géologique, à la flore et à la faune de la région visitée.
« 3« Les rivages de ces marais lacustres sont-ils assez
levés et suffisamment stables pour contenir les eaux qui
seraient amenées et ne pas les laisser répandre sur de
astes bas-fonds qui pourraient, dans ce cas, devenir au-
ant de marais pestilentiels ?
« k^ Les rivages de la mer qui baignent la Tunisie, en
*^e de ritalie, offrent-ils quelque port qui soit plus ac-
^sible au commerce que celui que Ton aTidée de créer
is la Numidie, spécialement si un chemin de fer tra-
*sant le désert aboutissait à ce port, d'après le projet
e ringénieur Paladini a conçu?»
Après un temps d'arrêt à Tunis pour s'assurer le con-
urs du gouvernement et compléter les dispositions pré-
ûinaires, la Commission arriva àGabès le 4 juin. Elle
mit immédiatement à l'œuvre. Le premier examen de
nature du sol et de sa conformation dans le golfe de
ibès, les sondages pratiqués tout le long de la côte, ne
rentpas concluants en faveur de la création d'une mer
itérieure. Il parut, au contraire, résulter de ces pre-
lières études la difficulté d'admettre que la mer ait pu
Tiver dans les temps les plus reculés jusqu'aux
ïoUs.
L'expédition, arrivée à Gabès, fut divisée en deux roupes : l'un s'appliqua aux travaux de relief tout le 3ng du golfe et sur le Oued-Akareit, le point le plus éprimé du golfe; l'autre, composée de MM. Antinori et Urattieri, en compagnie du vice-consul de France, visiaient les ruines de Tacapé, presque invisibles actuellelent, tandis que du temps de Strabon Tacapé était enore considérée comme pouvant rivaliser avec Garthage. I n'existe maintenant d'autres traces de Tacapé que les uits et quelques restes de murailles qui entouraient ette ville. Sur ces ruines, comme sur celles de Tamphiléâtre de Tysdrus et sur tant d'autres, les Arabes exerent la même œuvre de destruction qu'on exerça au
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moyen ftge sur le Colisée et toutes les autres grandes ruines de Rome. Il serait cependant utile, dans les temps civilisés où nous vivons, que les gouvernements de l'Europe fissent en sorte que ces précieuses reliques de l'antiquité fussent à TaLri du vandalisme des Bédouins.
Après avoir visité la côte, les deux explorateurs se rendirent à nie de Djerba, la fameuse terre des Lotophages; le but de cette course maritime était d'explorer . les plages méridionales^ du golfe de Gabès, et d'examiner les courants d'eau douce qui, de ce côté, se déchargent dans la mer, pour voir si on pouvait y découvrir quelques indices du fleuve Triton. Mais là, l'exploration scientiâque se transforme en exploration poétique.
Djerba parut au vétéran Antinori « une véritable île d'Armide ?> : travaux d'agriculture activement conduits, végétation luxuriante, industrie des tissus et manufactures de laines très-fines, habitants polis et laborieux. Armide seule manquait à ce riant tableau.
Les deux voyageurs repartirent néanmoins, le lendemain, de l'île enchantée, et retrouvèrent à Gabès leurs compagnons qui revenaient de leur excursion aux chotts. Une lettre du professeur Bellucci raconte laconiquement les détails d'une campagne de cinq jours passés sur l'isthme. On partit le 9 de Gabès. Le 10, les ingénieurs dressèrent leurs tentes à Oudercf; le 11, ils touchaient les pointes orientales des chotts; le 12, ils explorèrent le pays qui s'étend entre le fleuve Ouderef et l'Acheveit.
Afin de pouvoir mieux relever la forme générale du terrain, ils firent l'ascension du sommet de deux montagnes. Enfin, le 15, ceux qui faisaient partie de l'excursion aux chotts et ceux qui composaient l'excursion insulaire se trouvèrent réunis au quartier général de Gabès.
Les terres visitées par la commission appartiennent aux périodes tertiaire ou quaternaire, et témoignent d'un soulèvement préhistorique fort récent.
Il est inutile de dire que la Commission a dû sup- )rter de grandes fieitigues et souffrir considérablement cause des grandes chaleurs dans la saison actuelle. Le larquis Antinori, ornithologiste passionné et de grand lérite, se plaint que la saison torride ait fait fuir prèsue tous les animaux, que les oiseaux mêmes soient rares, u*on n'ait pu faire une récolte abondante que de pierres, ^ fossiles, d'armes et ustensiles de Tâge de pierre. tiC colonel de Galvagni utilisa son temps à recueillir notions ethnographiques et statistiques. Le 19, il se dit k la Marsa (le Tivoli des anciens Carthaginois, où rère du bey de Tunis possède une charmante villa), l'y occupa à faire dessiner ou photographier les types différentes races qui habitent le pays, ^près s'être réunis encore une fois, les membres de [pédition partirent de Gabès le 28 et retournèrent à nis; on fit une course pour visiter, avec la plus inde attention, le port de Biserte. On s'embarqua, ur retourner en Italie, le 10 de juillet, ce II ne m'est pas possible, dit en terminant le Brunialti, de vous rendre compte des résultats scieniques de cette entreprise. Les personnes distinguées li ont fait partie de l'expédition s'occupent actuelleent de la rédaction d'un rapport qui sera lu au Cônes de Paris et qui fera honneur, sans nul doute, à )tre Société géographique. Tout ce que je puis vous re à ce sujet actuellement, c'est que, économiquement , scientifiquement parlant, le succès de cette expédition été complet. Quant à la mer projetée, la Commission non-seulement acquis la certitude qu'il serait imposible de reconstituer cette mer avec les moyens que l'on ossède actuellement, mais que probablement aussi cette ler n'a jamais existé. »
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Une grande exploration à entreprendre dans la contrée dei Totiàreg.
M. Henri Duveyrier a été amené à développer au sein d'une des Commissions de l'Exposition géographique ses vues au sujet d'une exploration capitale qu'il serait grandement à désirer qu'on pût bientôt entreprendre au nom de la science et dans l'intérêt des relations à établir avec les Berbers de l'intérieur. Nul plus que M. Duveyrier, si familier avec le Sahara algérien et les régions limitrophes, n'a titre pour suggérer une pareille entreprise. M. Duveyrier croit que pour les explorations intérieures l'Algérie en général, et en particulier les parties orientales dû Sahara algérien et la route de l'Oued-Souf à Ghadamès, sont des points de départ particulièrement favorables, pour peu que la paix règne dans le Sahara centrale Une exploration dont les résultats géographiques et scientifiques seraient des plus nouveaux et des plus utiles ' serait celle du massif montagneux du Ahaggâr par Ghadamès, mieux que par Ouargla ou par Metlili; on pourrait maintenant pénétrer dans l'intérieur du pays des Touareg du Nord, et peut-être, avec beaucoup de temps et de patience, arriver non pas seulement à voir, mais à explorer le massif montagneux du Ahaggâr, qui est resté jusqu'à ce jour inaccessible aux voyageurs européens. On ne connaît que par ouï-dire les contours de ce plateau hérissé de hautes montagnes, et dont l'étendue, aussi bien du nord au sud que de l'est à l'ouest, signale déjà depuis longtemps l'Ahaggâr au zèle des explorateurs. L'Ahaggâr, traversé par le tropique du Cancer, est le point où se trouve le maximum d'élévation du sol sur une ligne nord et sud partant de
1. Nous trouvons cette note, dont nous n'avons pas besoin de faire ressortir Textréme intérêt, dans le n" 29 de VExplor(iteur,
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Méditerranée et allant au golfe de Bénin. Il y neige
hiYer, et les indigènes assurent que certains sommets, .s que les monts Oudan, Ouatellèn, Hikena, Slaman
Tahat, y conservent des traînées de neige pendant un mps plus ou moins long. Presque toutes les vallées li descendent du Ahaggâr et de Moïdir, massif voisin Touest, se réunissent dans trois grandes rivières à sec, li vont se perdre : VIgharghar au nord dans le chott elghir, ou lit de l'ancienne baie de Triton ; le Tafasssetj dans le Niger, par le Balloul-Basso, qui passe à mest de la ville de Sokoto; le Tirhehert^ à l'ouest, .ns le bassin de TOuâdi-Dhra'a. La géographie de mmense surface des terres occupées par les trois basas est presque aussi peu connue que celle du relief qui . forme le nœud. Un voyageur français, Doumeauxapéré, mort au cours de ses travaux, a relevé une faible .rtie du cours inférieur de Tlgharghar; un illustre yageur allemand, H. Barth, avait, avant lui, fixé sur
carte la position d'une partie du cours du Balloulisso, qu'il avait traversé dans le royaume de Sokoto. ix-neuf cents kilomètres à vol d'oiseau séparent les )ints les plus rapprochés des routes de ces deux voyaturs. MM. Bou Derba et Rohlfs n'ont fait que traverser
lit de righarghar sur deux points assez rapprochés m de l'autre. Dans l'ouest, le bassin du Tirhehert est at à fait inconnu dans toute sa longueur jusqu'à )uâdi-Dhra'a. En dehors de la partie géographique, la ologie des montagnes de TAhaggâr est très-intéresnte à étudier; on arriverait probablement à trouver r les sommets de véritables cratères. Selon toute aprence, TAhaggâr est le résultat d'un soulèvement volaique. La flore et la faune seraient absolument ceptionnelles pour le Sahara. Les Imohag affirment te les parties hautes du Ahaggâr sont ombragées par de ritables forêts où se trouvent des thuyas et des myrtes,
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tandis que dans d'autres parties de la montagne ces arbres sont remplacés par des espèces non encore .déterminées, Tadjâr, le kimba, et enfin un arbre appelé gahnous, peut-être identique à celui dont le bois porte chez nous le nom de bois d'ébène. Les bois de l'adjâr et du kimba sont très-recherchés pour leur beauté et leur "qualité en grande dureté; on en fait des hampes de lance et d'autres ustensiles. Le zoologiste trouverait aussi dans ces régions une faune on ne peut plus intéressante : trois espèces de poissons qui vivent dans les sources et dans les ruisseaux du Ahaggâr et à Iskaouen, dans la partie du Tassili des Âdzjer qui s'avance au nord du Ahaggâr, des antilopes qui semblent appartenir à d'autres espèces que Taddan et le %aohor; enfin, en s'écartant un peu du Ahaggâr sous le versant sud du Tassili des Azdjer, les ossements fossiles d'un monstrueux mammifère qui sont à moitié enterrés dans le lit d'un ancien lac salé, la scbhka de Tihodâyen. Tout en faisant des réserves quant au moment convenable pour entreprendre les travaux de l'exploration des Ahaggâr, du Mog* dir, du Tassil des Aouelimmiden et de l'Adgahgh, M. Duveyrier a proposé au groupe d'exprimer dans ses procès-verbaux un vœu relatif à l'exploration des montagnes et des rivières ou ouadis situés dans l'intérieur du Sahara, entre les 27*^ et 11^ degrés de latitude nord, le 5® degré de longitude est et le premier degré de longitude ouest de Paris, signalant comme très-désirable pour les progrès de notre science une étude directe de la géographie de cette partie du Sahara. Le groupe s'est empressé d'émettre le vœu formulé par M. Duveyrier.
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LES EXPLORATIONS DU SAHARA
(Suite.)
MM. LARGEAU ET PAUL SOLBILLET^
Vautres entreprises appellent encore notre attention
.nt de nous éloigner de cette région de l'Afrique. De
18, faciles et fréquents rapports entre nos provinces
rAlgérie et les populations sahariennes, n'intéressent
i moins la sécurité politique de la colonie que son ac~
ité commerciale. Aujourd'hui que la perturbation qui
luivi Jes sinistres événements de 1870 est calmée, Tat-
ition s'est reportée de ce côté. Nous avons vu quel
*ge plan d'explorations, tout à la fois fructueuses
ur la science et pleines d'avenir pour nos relations,
développé M. Henry Duveyrier, notre éminent collè-
le à la Société de Géographie. En attendant, de jeunes
»yageurs, instruits, bien préparés à la tâche, pleins
ardeur et de courage, se sont offerts pour renouer
rec quelques centres importants dos rapports inter-
>mpus. L'un d'eux, Courneaux-Dupéré, est malheureu-
iment tombé au mois d'avril 1874, durant sa tra-
îrsée de Touggourt à Gh'ât, sous les coups de bandits
digènes*; dans le même temps, M. Soleillet arrivait à
isâlah, centre principal du Touât, sans réussir autant
l'il l'aurait voulu, dans cette première tentative, à sur-
onter parmi les tribus la défiance que des hostilités
1. Lé cahier de novembre du Bulletin de la Société de Géographie li nous arrive au dernier moment, nous apporte une communica- )n de M. Largeau^ sous le titre de « Voyage à Ghadamès » (p. 505-
2. Voir notre précédent volume de V Année Géographique (i,xtt),
9(à AFRIQUE. (n«* 47-75.)
intéressées ont répandue contre nous^. Ces difficultés étaient prévues ; elles n'ont pas refroidi le zèle des explorateurs. M. Largeau a immédiatement repris la tâche si tristement interrompue de M. Doumeaux-Dupéré, et il Ta heureusement menée à terme. Il est arrivé à Gh'adamès, point commercial fort important du Sahara tripolitain, au mois de février 1875; il y a été reçu par le gouverneur et par les principaux commerçants de la manière la plus cordiale, et tous ont témoigné des meilleures dispositions pour l'établissement de rapports réguliers et réciproques dont ils comprennent les avantages. Plusieurs communications partielles et un rapport de M. Largeau ont été imprimés dans V Explorateur*, excellent journal fondé à Paris il y a cinq mois par une Commission sortie du sein de la Société de Géo^aphie, dans le double but de servir le commerce par la science, et la science par le commerce. Le voyage de M. Largeau ne s'adresse pas seulement aux intérêts commerciaux, ce qui en est quant à présent l'objet principal : il renferme aussi des informations géographiques d'une valeur sérieuse. Le voyageur a remonté une partie du lit de righarghar, immense sillon aujourd'hui presque entièrement desséché, qui fut autrefois un grand fleuve sous le nom de Niger ^ ou plus correctement Nighir^ nom consacré par plusieurs de nos auteurs classiques. Le voyageur se propose de reprendre cette exploration, qui est d'un extrême intérêt pour l'étude physique du Sahara. non moins que pour la géographie historique. M. Soleillet espère bien, lui aussi, poursuivre son entreprise, et achever sa traversée du désert jusqu'au Sénégal en touchant à Timbouktou (ci-dessus, n<» 74 de la Bibliographie) . Ces tentatives auxquelles se dévouent de jeunes
Notamment aux n" 18 et 20, 3 juin et 29 juillet
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igoureuz pionniers porteront leurs fruits tôt ou tard ir la prospérité commerciale de nos possessions afriles : d'ici là, elles étendent rapidement nos informais, sur les conditions physiques et la configuration pière encore si peu connue du Sahara.
d. Largeau, qui a vu, ainsi que nous l'avons dit, une tion du lit desséché de Tlgharghar au sud du Tougirt, a lu, dans un des comités de l'Exposition géo- .phique, un mémoire sur le lit de cet ancien fleuve, . a dû être autrefois le plus considérable du Sahara tral. Dans l'opinion du voyageur, le dessèchement des ,nds fleuves africains serait dû au déboisement des ines et des plateaux par les pasteurs arabes; à la te de ce déboisement, les pluies périodiques qui araient et fécondaient autrefois ces contrées ont été aplacées par de rares mais violents orages, dont les IX, au lieu de s'infiltrer, glissent maintenant sur les .teaux dénudés où ces Qeuves prenaient leurs sources, sont bientôt absorbées par les rayons solaires; la iche végétale qui recouvrait ces plaines que les Arabes ;urent avoir été fertiles à une époque peu reculée s'est iagrégée d^abord, et les roches, mises à nu, se désaigent à leur tour pour former les sables. Le lit de jharghar est déjà envahi par des dunes très-élevées :re les cinquième et sixième jours de marche au sud Touggourt. Les grandes dunes, hautes de 500 mètres moyenne, qui s'étendent entre le puits salé appelé ssi-Bottin et Gh'adamès, recouvrent une plaine trèsîidontée et autrefois couverte de végétation. La désrégation des roches a dû commencer dans les délassions ; le sable ainsi formé a été soulevé par les vents, rêté sur les sommets par la végétation et soudé par i pluies. Ces dunes ont donc commencé à se former r place, mais elles sont alimentées par des sables alevés par les vents des plaines décomposées et usées
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qui s'étendent à Test de Gh'adamès, où ils ne saundent être retenus par la végétation, qui manque absolument dans ces parages. Le sable qui couvre le sommet des dunes est d'une grande finesse, ce qui prouve bien qu'il vient de très-loin ; en outre, sa couleur foncée indique qu'il est surtout formé do roches ferrugineuses, dont le voyageur a seulement trouvé des échantillons beaucoup plus à Test. Au pied des dunes et dans les vallées, le sable est plus gros et plus pâle; c'est celui qui s'est formé sur place. Les dunes ont encore la même couleur foncée jusqu'à Bir-Djedid, sur la route d'El-Oued, à dix journées de marche au N. 0. de Gh'adamès; à partir de ce point elles sont presque blanches et formées d'un sable plus gros, parce que les roches de ces contrées consistent surtout en calcaire blanc mêlé d'albâtre, ou on albâtre pur. Le grès ne s'y rencontre qu'en petite (juantilé^
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76. Berenger-Feraud (D'). Le Sénégal, 1817-1874. Revue Marif. et Colon., janvier 1875, p. 23-45.
Esquisse historique. Extr.iit d'un ouvrage inédit. — Le morceac suivant en est un autre fragment :
77. Du même : Étude sur les Ouolofs (Sénégambie). Paris, 1875, in-8, 31 pages (Leroux).
Extrait de la Rovue d'Anthropologie.
78. Faidherbe (général). Essai sur la langue Poul. Paris, 1874, in-S, 131 pages.
Travail intéressant pour la lincuistique et l'ethnographie africainr?, dont on voudrait seulement retrancher quelques pages ultra-fantaisistes qui en déparent le dùlmt.
1. Une esquisse de la partie de l'igharghar décrite par M. Largeau a été donnée dans VEx\)\orateur^ n" 21, p. 483.
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. D' Bozios. Recherches sur le climat du Sénégal. Ouvrage accompagné de tableaux météorologiques, de 14 planches dans le texte, et d'une carte du climat et de Pélat sanitaire du Sénégal suivant les saisons. VersaUles, 1874, in-8, xv-327 p. [Fiiiix, Gautbler-Villars).
). Résumé comparatif du commerce et de la navigation du Sénégal et de ses dépendances, en 1871 et 1872. Revue mûrit, et colon., juillet 187&,p. 67-78..
)• Ramsbyer and KûHNEy Missionaries. Four years in Ashantee, Edited by Mrs. Weitbrecht. With introduction by Rev. D' Gundert, and préface by professeur Christlieb. Lond,y 1875, petit in-8, 6 sh.
■ La campagne de TAchaatt a peu ajouté à notre connaissance géographique de l'Afrique occidentale. Il n'a pas été fait de collections scientifiques, aucune position n'a été déterminée par des observations astronomiques : celte opportunité de réunir des observations précises sur rintérieur du pays a été complètement négligée. Dans ces circonstances, la relation publiée par MM. Ramseyer et Kûhne est la bienvenue, bien que les notions géographiques qu'elle-même nous apporte ne soient pas d'une bien grande importance. • Geograph, Magax.
1. BoNNAT (J.). Première reconnaissance du cours du Volta. VEx' plorateur, n» 21, 24 juin 1875, p. 487-488.
Cette expression « première reconnaissance • est inexacte. Il y a longtemps que le cours inférieur du Volta a été reconnu, et l'on en a la carte. M. Bonnat, agent commercial, a remonté le fleuve jusqu'à la ville d'Akouamou, capitale d'un petit royaume du même nom, audessus des rapides longs et difficiles qui en arrêtent ici la navigation. La lettre de M. Bonnat contient cependant quelques infornlations utiles; nous en tirons le passage suivant :
« Assinie, qui jusqu'ici n'a eu que très-peu dïnfluence commerciale, pourrait cependant acquérir une importance dont on ne se doute guère. Dans le nord d'Assinie est le royaume des Djamanes, le plus grand et le plus riche tributaire de TAchantl. C'est de la que les Achantis retirent leur or le plus pur. Ce royaume, dont Bontoukou est la capitale, a une population à peu près égale à celle de l'Achanll. C'est un mélange de Foulahs et d'autres tribus nègres. Ils sont, pour la plus grande partie, mahométans, commerçants et producteurs. Leur principale industrie consiste dans le tissage de trùsbeaox pagnes de coton à trames ; vient ensuite la préparation despeaiix avec lesquelles ils font des sandales, des sacs, etc. Ils élèvent de grandes quantités de bestiaux et commercent avec les Achantis et les tribus de Foulahs qui leur sont limitrophes. Depuis longtemps ce pays serait devenu précieux pour la petite colonie d'Assinie, si la, conimu presque partout ailleurs tur la côte d'Afrique, les tribus riveraines ne b'imposaient en qualité d'intermédiaires, empêchant les tribus de l'intérieur de venir à la côte pour traiter directement avec les Européens. Actuellement, à Asiinie, le commerce est a peu près moii, par la seule faute d'Amantifou, le chef du [lays qui ne veut laisser pas-
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ser personne. Autrefois, alors qu'ils étaient en boni termes avec l'Achantl, les commerçants de ce dernier pays venaient à la eqiitale du pays d'Assinie, et là ils faisaient un grand commereo aT«c les gens d'Amantifou ; mais depuis deux ans ce dernier s*est eom|Aé* tement brouillé avec les Achantis et les Djamanes, de sorte qtia tout commerce a cessé. Il n'y aurait là qu'un demi-mal, si Amantifoa Toalait laisser pénétrer les Européens dans l'intérieur. Mais il persiste i s'y refuser, quoiqu'il reçoive iix mille fronce de pension do la part du gouvernement français. •
A ce sujet, voici un document utile à recueillir.
M. le ministre de la marine a adressé les indications suivantes on réponse à une lettre de M. Camus^ agent maritime à Uverpool, qnï veut fonder des comptoirs français sur la frontière occidentale dn pays des Achantis, en même temps que M. Donnât fondera des comptoirs anglais sur la frontière orientale :
c Vous m'avez fait part, par lettre du 2 mars courant, de l'intention
■ où vous êtes de fonder des comptoirs dans la rivière d'Aniaio, et « vous m'avez adressé à ce sujut les questions suivantes :
• lo La rivière Assinie forme t-ello la limite entre le protectorat
■ anglais et la possession française ?
■ 2<> Jusqu'où, dans cette môme rivière, s'étend la possession fran-
■ çaisc ?
c 3» Cette rivière a-t-elle été sondée, et jus(|u'à qnelle hauteur? »
■ Je m'empresse de vous donner les indications que Tons désirez.
c !• Par suite d'une convention du 25 février 1871, la Grande-Bretagne a été substituée par voie d'échange à tous les droits de souveraineté que la Hollande excerçait dans ces parages. Il en résulte que les possessions de la première de ces puissances sont devennev limitrophes dos nôtres. Or, une convention conclue à Assinie, le 13 novembre 1869, entre led commissaires français et néerlandais, et qui a conservé toute sa valeur, avait délimité de la manière suivante, par rapport à notre établissement, le territoire d'Apollonie alors soumis à la suzeraineté hollandaise :
■ Le pays d'Apollonie est limité, du côté de la mer, par le village « appelé Afouliénou ou Mclaliénou. Ce village, bien que bâti par des
• Apollonicns et occupé par eux, est situé sur le territoire d'Assinio; fl la limite est à la sortie du côté du village d'Apollonie.
c Au nord, il est limité par une ligne droite qui, partant dn vilt lage d'Afouliênou, suit la rive droite de la lagune Fénilo, dans la c pays d'Assinic. Aucun village n'existe en ce lieu du côté d'Apollonie;
• le point de rej^cre est, pour les naturels, le village de Mohama.
c Bien que la convention de I8b9 n'ait fait l'objet d'aucnne ratifi* cation ofticiellu, elle a été considérée jusqu'ici comme faisant loi entre les parties intéressées. Il en résulte que la limite du territoire biitunnique sur la côte est le village d'Afouliênou, situé à 8 milles do li rivière d'Assinie.
« i" La limite des possessions françaises dans le nord est plus difficile a prcciser. Vous n'ignorez pas, du reste, que nous avons renoncé à une uccupalion cflfectivo de ces territoires, tout en réservant d ailleurs, nos droits de souveraineté. 11 n'y a plus à Assinie aucun re« présentant officiel d l'autorité française. Ceux de nos nationaux qui î>unt lixés dans ce pays, sont placés sous la protection du comman*
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dant de la division navale de l'Atlantique-sad, qui visite de temps en temps ces parages.
f Aa nord da port et du territoire 'sar lequel il est constrait s'étend le royaume d'Amatifou, avec lequel nous entretenons de bons rapports et qui reçoit de nous une coutume annuelle.
I 3* La rivière d'Assinie n'a été sondée qu*à son entrée et a été peu fréqaentée au delà de la lagune. >
ALLEN (Marcus). The Ck>ld Coast^ or a Cruise in west-african waters. I/rnd,, 1875, petit in-8, 178 pages, 3 sh. 6 d.
AtJBB (T.). La nouvelle colonie anglaise de la Côte-d*Or. Revue MarU. et Qplon., sept. 1875, p. 692-713.
État des choses depuis la cession des colonies néerlandaises A l'Angleterre.
Bouche (abbé J. E.). La religion des nègres africains, en particulier des Djedjîs et des Nagos. Le Contemporain, Revue d'économie chrétienne, 1*' novembre 1874, p. 857-879.
Il 7 a une addition A cet article dans le Bulletin de la Société de Géographie, mars 1875, p. 317-318.
Du même : Notes sur les républiques Minas de la côte des Esclaves. Bulletin de la Soe, de Géogr,, juillet 1875, p. 93-100.
La côte des Esclaves. Ibid,, mars 1875, p. 319-321.
Pour un important mémoire de M. l'abbé Bouche sur le Dahomey, en 1874, Voir le précédent volume de VAnnée,^ p. 49, n« 50.
Sur les établissements anglais et français de la Sénégambie.
a été question récemment, dans les journaux anglais mçais, que des négociations étaient pendantes entre mVemement français et l'Angleterre pour un échange erritoires sur la côte occidentale de TAfrique. La ce céderait quelques points qu'elle possède sur la d'Or, et recevrait en retour une portion du terrain dant des colonies anglaises sur la Gambie. On avait
prétendu que ces négociations étaient terminées •hange définitivement conclu.
choses ne sont pas encore si avancées. Les expli- 8 iburnies par le comte de Garnarvon, sous-secréles affaires cLrangèies, dans la séance de la Chambre
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des lords du 2 août dernier, nous font connaître exactement le point où elles en sont.
ce La Chambre, a dit Sa Seigneurie, sait que les Français ont des comptoirs sur la Gôte-d'Or, et que ces comptoirs sont entremêlés avec les nôtres, ce qui rend l'administration très-difficile et cause de très-grandes pertes dans les arrangements fiscaux. J'espère — je le dis franchement — que le temps viendra, et avant peu, où Ton fera avec le gouvernement français un arny[igement par suite duquel aura lieu, à de bonnes conditions également avantageuses pour les deux parties, un échange qui nous mettra à même de poursuivre l'œuvre de développement et d'amélioration que nous avons entreprise....
« Des négociations ont été entamées, mais elles sont loin d'avoir encore abouti à une conclusion. Pour ma part, je désire, avant qu'on arrive à un arrangement définitif, que le Parlement ait toute la latitude d'exprimer son opinion à ce sujet. Afin de dissiper toute appréhension, je puis assurer que rien dedéfinitif ne sera fait avant la réunion du Parlement Tannée prochaine.... »
La conclusion de l'arrangement auquel il est fait allusion assurerait à chacune des deux puissances la contiguïté de tous les territoires placés sous sa souveraineté respective, en même temps que de nouvelles facilités pour la surveillance et la protection de ses colonies.
LE GABON ET L'OGOVAI
87. Noire établissement du Gabon en 1874. Revue marititM et eoUh niale, mars 1875, p. 802-808.
Note de M. Escande, sous-commissaire de la Marine : a Au commencement de 1870, alors que la France n'ayaitpas encore subi les désastres de la guerre et de Toccapation étrangère, nos établissements de la Côte-d'Or et du Gabon figuraient au budget poar iiUL- b(.iiinie de 458 900 francs.
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« Depuis lorSy les économies s'étant imposées à tous les services omme une impérieuse nécessité, ces établissements ont dû supporter eur part des réductions budgétaires.
« Le département de la marine s'est donc décidé à évacuer la llôte-d'Or, c'est-à-dire Grand-Bassam, Assinie, Dabou, tout en conservant, cependant, sur ces différents points de la côte d'Afrique, lotre droit de souveraineté qui se trouve garanti par des traites passés en 1871 avec les divers chefs. Quant au Gabon, nous avons été imenés, sans l'abandonner, à réduire d'une façon sensible les services [Qi y fonctionnaient. Aussi ne voyons-nous plus aujourd'hui figurer « comptoir dans les prévisions budgétaires que pour une subvention innuelle an service local de la somme de 62 ooo francs. »
M. Escande expose Torganisation que les services du comptoir ont eçus, dans les limites restreintes de ce budget.
Han de la partie intérieure de Testuaire du Gabon. Paris, dé- )ôt de la marine (n* 3414).
30MPIÈ0NE (marquis de). L'Afrique équatoriale. Gabonais, Palouins, Gallois. PariSf 1875, in- 12, 360 pages, avec gravures lar bois et carte (Ploii).
)a même : Okanda, Bangouens, Osyéba. Parts, 1875, in-12, rni-360 pages, grav. et carte.
Ce volume forme la seconde et dernière partie de la relation de \L. de Compiègne.
Voir ci-après aux développements.
Lenz (D' Oscar). Heise auf dem Ogowe in West-Afrika. Berichte 7on B' Lenz an den Vorstand der deutscben Afrikanischen Gesellschaft. Mittheilungen de Petermann, 1875, n" 4, p. 121-130.
Cette lettre du voyageur est datée d'Adolinalonga, sur POgovaT, l'août à novembre 1874.
Du même : Reise auf dem Okande -in West-Afrika. [Zweite] Bericht an den Vorstand der deutschen Afrikanischen Gesellschaft n Berlin. Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, x, !• 57-58, 1875, p. 236-265.
Cette deuxième lettre va jusqu'au commencement de janvier 1875 — Voir ci-apràs, aux développements, et ci-dessus, n» 15 de la bibliographie.
is. BuRTON (I\ich. F.). Two trips to Gorilla and. Land the calaracts of the Congo. Lond-, 1875, 2 vol. in-8 (Low.).
Le voyage de MM. Marche et Compiègne sur l'Ogovaî.
îDuis les courses de Taventureux et très-contro versé laillu, nul n'avait tenlé, ou du moins nul n'avait
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poussé bien en avant, un voyage sérieux dans la région encore presque entièrement inexplorée qu'arrose l'Ogovaï*, grande rivière qui vient déboucher par un large delta à un degré au sud de Testuaire du Gabon, — à I de degré, conséquemment, au sud do l'équateur. Un naturaliste, M. Alexandre Marche, et son ami, M. le marquis de Compiègno, ont les premiers tenté rentreprise. Los doux voyageurs n'y apportaient que de faibles avances pécuniaires, mais ils avaient pensé que la chasse, dans ces contrées du gorille et du chimpanzé, dont les forêts sont en outre peuplées d'oiseaux recherchés par les collectionneurs, fournirait amplement aux frais inévitables. Au fond, c'était recommencer ce que Duchaillu a fait à deux reprises (1856, 1865), et ce qui ne lui a pas si mal réussi, après tout; néanmoins ce serait se faire illusion que de penser qu'on puisse ainsi accomplir un véritable et long voyage de découvertes. Celui de MM. Marche et Compiègno, sans avoir été aussi loin dans l'intérieur que Tauraionl désiré nos deux compatriotes, a cependant valu à la géographie des acquisitions sérieuses, grâce à l'énergie et à la décision des deux amis; leur nom aura une place honorable dans la liste des courageux pionniers qui de toutes parts ouvrent les voies vers l'intérieur inexploré de l'Afrique. Au surplus, pour donner une idée juste du vojage, il suffit de transcrire quelques passages de la préface que M. de Gompicgne a mise en tête de sa relalion :
« Le voyage dont je vais donner le récit, dit le narrateur, a duré près de deux ans, de 1872 à 1874.
« Il a été cnlropris dans des conditions difficiles, puisque nous avons dû, mon compagnon Al. Marche et
1. L'usajîc courant, qui fail communément si bon marché de -la forme vraie des noms étrangers, donne à celui-ci, à ce qu'il parait par l..'S caries et même par la relalion de M. de Compiègno, la prononciation Ogové, ou Ogôoué.
MM. MARCHE ET COMPIKGXE
18 créer, par un travail acharné comme natales moyens de. subvenir aux dépenses considël'il nécessitait.
El pas réussi au gré de nos espérances, puisqu'au
où, après dix-neuf mois de luttes incessantes maladie, la misère et les dangers de toute sorte, 18 croyions près d'arriver au Lut de nos efforts, nt où nous touchions presque à des découvertes ande importance, nous avons été attaqués par Laies, qui nous ont tué une partie de notre ; nous ont rejetés Lrusquement en arrière, ndant il n*a pas laissé do donner des résultats il suffira pour s*cn convaincre de jeter un coup
la carte de l'Afrique équatoriale, puLliée par r Petermann dans ses Mûtheilungen, On y } notre itinéraire, reproduit par le géographe , se prolonge dans l'intérieur des terres Lien 3 celui des voyageurs anglais ou allemands*; et
en même temps que notre modeste entreprise, éditions avaient été organisées avec des frais par l'Angleterre et par l'Allemagne : celle de ndy, Bastian et Gûssfeldt, qui, partis presque temps que nous, échouèrent complètement pour s qu'il serait trop long d'énumérer ici. Au point
l'histoire naturelle, nos travaux n'ont pas été )rtance, puisque nous avons pu expédier à notre dant, M. A. Bouvier, cent cinquante mammit cinq grands gorilles, des chimpanzés, koolo-
'est pa^ tout à fait exact. La construction comparée de de Duchaillu en 1865 et de celui de MM. Marche et Corn- )rte les points extrêmes à peu près à la môme distance — trois degrés et demi environ à vol d'oiseau. Mais les Duchaillu ont été faites aux environs du 2* degré de latie, et celles de MM. Marche et Compiègne à très-peu de )us l'équateur.
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kamba, etc., et plus de doiizcî cents oiseaux appartenant pour la plupart à dos espèces rares et peu connues.
« Lo livre que j'offre au public est en quelque sorte la transcription littérale des notes que j'ai écrites jour par jour sur mon calepin de voyage. Le lecteur aura une idée d(^s privations et des souffrances endurées par nous dans cette expédition, lorsqu'il saura que pendant plus de dix-huit mois, sous un des plus mauvais climats du monde, nous sommes restés sans boire autre chose que de l'eau, sans mangiu' de pain, de légumes ou de viande autre ({ue celle du gibier tué par nous, de quelques poules et de quelques J)oîtes de conserves; rpie durant ce temps nous avons eu en moyenne trois jours par semaine la fit^vre du pays, f[ui est précédée par des vomissements violents, et absorbé 750 grammes de quinine; que pendant les six derniers mois nous avons dû marcher nu-pieds, et que dans les semaines qui ont suivi notre défaite par les cannibales nous n'avons jamais pu, mon compagnon et moi, fermer l'œil ensemble, Tinsubordinalion de nos hommes nécessitant une surveillance constante; que jamais nous ne sommes venus à la côte sans que le docteur ne nous ail d'urgence envoyés à Thôpital; (jue lors de notre retour final j'avais les jambes percées d'une quantité de trjus dans chacun desquels on eût pu mettre le doigt, et j'élais dans un état tel qu'il me fallut, malgré mon désir ardent de regagner la France, rester six semaines à l'iiôintal avant de reprendre la mer.»
Au ton de bonne humeur qui règne en général dans les récits de M. de Compiègne, on ne soupçonnerait pas de pareilles souffrances. Il n'y en a pas moins dans la relation des choses très-sérieuses. Les considérations sur noire établissement du Gabon méritent d'être citées; elles viennent tout à fait à l'appui de celles que nous avons empruntées plus haut (n* 87) à la Revue semiofficielle du ministère de la marine. Sans la moindre
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étention scientifiquo, et sans rien qui soit emprunté à littérature géographique, dont il s'est évidemment peu ;cupé, M. de Gompiègne fournit de bonnes notions sur ae région avant lui complètement inconnue. Lui et [.Marche son compagnon ont remonté, sur une étendue 3 160 kilomètres au moins, à partir du point déjà toulé, une portion du cours de TOgovai où nul Européen 'avait pénétré avant eux. Les scènes, tes anecdotes que mferme la relation, sans avoir, assurément, le caractère n'aurait donné à ses observations un anthropoiogiste de rofession armé du crâniomètre, nous initient avec une irité non cherchée, pleine de couleur et de vie, aux lœurs, au caractère, aux habitudes des populations ri- 3raines du fleuve, dont quelques-unes sont encore plus 'à moitié anthropophages. Les détails que M. Comiègne nous donne sur les Pahouins (une des formes diaîCtiques du nom des Pans), race négroïde descendue, à Qe époque encore assez rapprochée, de Tintérieur vers L côte, et sur les ressemblances que ce peuple présente vec lesMombouttous et les Nyam-Nyams si bien décrits ar le docteur Schweinfurth, méritent d'être retenus par ;s ethnologues.
Tentative d'exploration da D' Leni par l'Ogovaî.
Nonobstant les difficultés que la barbarie et les dispoitions hostiles des tribus riveraines opposent à la marche es explorateurs, TOgovaï n'en reste pas moins une des 3utes de Tintérieur auxquelles s'attachent les plus randes espérances. C'est une question de persévérance, eut-être de décision et de force, peut-être seulement de iplomatie et de quelque dépense. Un Gameron ou un tanley y réussiraient sans aucun doute. Nous comptons ien que d'autres aussi y réussiront. Nous avons vu* que
Ci-dessus^ p
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cette route déjà préparée est celle qu'a choisie M. de Brazza, officier distingué do notre marine que le gouyernement a largement pourvu des moyens nécessairev, et qui a pour second M. Marche, naguère compagnon de M. de Gompiègne. Il y a là do grands éléments do succès. Un voyageur isolé, le docteur Lenz, un des auxiliaires «le la grande mission allemande de 1872, tandis que le corps principal de l'expédition, sous la conduite de TastroDome tiûssfeldt, se portait vers la côte de Loango, a aussi choisi pour son point de départ la région du Gabon. Arrivé au mois de mai 1874 à la baie de Gorisco, un peu au nord du Gabon, il a porté ses premières reconnais* sances suj* la rivière Mouni, qui débouche dans la baie d^ Gorisco, puis sur le Gomo, qui afflue au fond de l'estuaire du Gabon ; et, certain dès lors que ni Tun ni l'autre de ces deux cours d'eau ne pénètre au loin dans les terres, il s'est définitivement tourné vers TOgovaï (ci-dessus, n®* 91 et 92 de la bibliographie). Il y arrivait au milieu du mois d'août de la même année 1874, et à deux reprises il a travaillé à remonter le fleuve. Au mois de janvier ou de f(Wrier 1875 (les dates ne sont pas marquées d'une manière précise) il atteignait le point précisément où s'étaient arrêtés MM. Marche et de Gompiègne dix mois auparavant, et comme eux, en partie par les mêmes raisons, il était obligé de revenir sur ses pas. Mais il n'a pas renoncé, tant s'en faut, à ses projets. Il se propose de reprendre son voyage dès que les grandes pluies auront cessé, — c'est aussi le moment où MM. de Brazza et Marche arriveront au fleuve, — et, revenu au point déjà atteint, de s'élever dans l'intérieur vers les hautes terres par le direction du N. E. Quelques-uns des lecteurs de VA nnée n'auront peut-être pas oublié (s'il est permis d'évoquer ici un souvenir personnel) que cette direction du nord-osl est précisément colle que depuis plusieurs anik'os nous avons recommaïuh'o sur do très-fortes raisons.
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d. Lenz est d'une tout autre écolo que M. de Gomgne. Dans ses lettres, presque rien de personnel : tout donné au fond des choses, hommes et pays. Il en réte sans doute un ton plus sérieusement scientifique, is de vues d'ensemble et de généralisations ; mais aussi nbien les choses ont moins de vie, et que de traits nous •dons qui mettent en' saillie la physionomie des indius, aussi bien que les habitudes intimes et le caraces des populations ! Je ne veux pas faire, assurément, cours d'esthétique appliquée à la littérature des voya- 3, mais il est certain que, si l'austérité scientifique ; de beaucoup supérieure dans les investigations qui ichent à la géographie pure et aux études connexes, utre méthode de narration a aussi ses avanta:ges. C'est le question de goût et de mesure.
Les lettres du docteur Lenz ne contiennent que des erçus très-sommaires ; nous y trouvons néanmoins lelques faits importants. Le territoire des Okanda, ande tribu de race pangoué ou fan qui demeure sur la ve gaucho de TOgovai à près de trois cents kilomètres î la côte, non loin du point où M. Lenz, comme [M. Marche et Gompiègne, a dû rebrousser chemin, est 1 plateau qui ne présente encore qu'une altitude de 120 130 mètres au-dessus de la mer. A Touost, c'est-à-dire 3rs la côte, ce plateau est limité par une série de col-^ nés basses de nature schisteuse, formant une succession e rangées parallèles, suffisantes, cependant, pour déjrminer de^ rapides qui coupent le lit du fleuve et en ênent la navigation. Ge peu de hauteur du premier grain montre qu'ici le pays ne s'élève que lentement vers 3 plateau intérieur, mais nous pensons que ce trait pariculier appartient seulement au bassin, assez large ici, de Ogovaï, et qu'au nord, comme au sud, les escarpements u plateau reprennent bien vite un caractère beaucoup dus prononc<''.
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M. Lenz a réiini une série de vocabulaires qui lui ont permis de dresser un tableau comparé des langues ou dialectes de dix peuples de la région du Gabon et de rOgovaï. Ce tableau est accompagné de quelques renseignements provisoires sur chacune des tribus qui y figurent. Une chose encore que nous devons remarquer à la louange de M. Lenz, c'est le soin qu'il apporte à recueillir sous leur véritable forme, autant qu'une oreille déjà exercée a pu la saisir, les noms des peuples et des tribus, que la prononciation un peu relâchée des résidents tond presque toujours à défigurer plus ou moins. Ainsi, le nom auquel la prononciation du Gabon donne la forme Bâkalals doit s'écrire et se prononcer Bakellé (Ba' Relié); et même il paraît quo le véritable ethnique est Akellé. Le peuple que les voyageurs et les cartes appellent Gallois se nomme en réalité Galoa; et ainsi de beaucoup d'autres. Une oreille scientifique est toujours choquée de ces déformations.
AFRIQUE PORTUGAISE. CAP. PAYS AU SUD DU ZAIIBÉZI
93. Rév. P. DuPARQUET, supérieur de la Mission française du Congo. Notes géographiques sur l'Afrique occidenlale. Etat commercial de la côte du Loango et du Congo, entre Cama et Ambriz. Let Mutions catholiques^ 1875, 5, 12, 19 mars. Avec une carte.
Le P. Duparquet termine ainsi son aperça: , « La côte du Loango et du Congo pourrait livrer au commerce biaa d'autres produits que ceux que nous avons énnmérés. Le coton y croit pour ainsi dire spontanément, et il rend beaucoup sans aucune espèce de culture. La canne â sucre et le cacaoyer réussissent parfaitement. Le manioc, qui est la nourriture du pays, donne des produits merveilleux. On pourrait en tirer du tapioca pour l'exportation. La cueillclte prérérée des indigènes est celle de Thuile de palme et de la gomme élastique.
« On voit, conclut le R. P. Duparquet, que notre Congo n'est pas si mal partagé pour la richesse des produits naturels. La traite avait
CONGO
toiflté enfoois tous ees trésors. Aujourd'hui que cet odieux traflc a disparu, les indigènes sont obligés de recourir aux richesses du sol jNwrse procurer les produits européens dont ils ne peuvent se passer. >
MA»iHâM (Clem. R.). Discovery of tlie course of the Congo. Geo-
gn»ph, Magaz. de Markham, août 1875^ p. 225-228.
▲perçu d'histoire rétrospective, 1484-1849. Xaoiio db Castillo (Alex.). Os Padrôes dos descobrimentos portaguezes em Africa (deux mémoires). Memorias da Aead, real d$ liffboa. Nova séria, t. IV, parte i. Lisboa^ 1872, in-4*, 62 p.
Mémoire intéressant pour l'histoire des navigations portugaises au lon((des côtes occidentales d'Afrique avant Vasco de Gama.
Bernard. Ant. Goiibz. As exploraçôes phyto-geographical da Africa tropical, e em especial as daGuiné ioferior,ordenadas pelo goiœmo portuguez, e executadas pelo D' Welwitsgh nos annos de 1853 a 1861. Jomal de seiendas mathematieat, phytieat e mUuraes da Aeademia real dos tcieneias de Lisboa, T. VI, juilletdée. 1873, p. 151-193.
HoNTEiRO (J. J.). Angola and tbe river Congo. 2 vol. Lond,, 1875.
Pour les publications dont les expéditions anglaise et allemande de 1872 ont été l'occasion, voir ci-dessus, p. 3.
Côte occidentale d'Afrique, du Gabon au cap Frio. Paris, Dépôt de la Marine, 1875 (n* 3358).
Côte occidentale d'Afrique, de la Pointe Banda à la riv. Coanza. Il2. feuille, 1875 (n* 3357).
SiLVER (S. W.). Handbook for South Africa, including the Cape Colony, Natal, tbe Diamond Fields, and tbe Trans-Orange Republics. Witb new map and a Gazetteer. Lond., 1875, petit in-8*, 495 pages (Silver and C").
Compendium substantiel, bien au courant de l'état actuel des choses pour la géographie, les circonscriptions politiques, les divisions administratives et la statistique. La carte est bonne et suffisamment détaillée. Ainsi que le titre l'indique, le Handbook-Silver comprend, outre la colonie du Cap, qui est la grosse pièce du volume, la Cafrerie, Natal, et les deux républiques hollandaises.
Reneyœr (Prof. E.). Renseignements géographiques et géologiques sur le iud de l'Afrique, extrait des lettres du missionnaire P. Berthoud. BuUetin de la Soc. vaudoise des se. natur., xiii,
Notes d'un voyage dans la république Transvaal, de Nazareth an mont Zoutpans. Carte. Quelques mesures d'altitudes relevées à l'arénolde. En voici quelques-unes:
Grahamstown S30 m.
Queenstown lo7o
Dordrecht 1657
Bethesda 1390
Hermon 14S0
Morija 1600
Uerc 1510*
102. Peecy Uopb. Journey from Natal via the South African republic^ and across the Lebombo mountains to Lorenço Marques or Delagoa Bay, and thence to the Gold Fields near Leydenberg. /oiifnal of the Roy, Geogr. Soc, vol. XLIV, p. 203-217.
103. Erskine (Saint-Vincent). A journey to Umzila, in S. E. Âirica. Proceedings ofthe Roy. Geogr. Soc, vol. XIX, 1875, p. 110-134.
Note intéressante pour l'hydrographie du Limpopo inférieur, et pour la connaissance de la lone littorale comprise entre Natal et le Zambczi. La latitude de l'embouchure du fleclYe, d'après les obserf ations de M. Erskine, est de 25« 11' 6" S., chiffre qui difiiêre très-pea de celui d'Owen (25" 12'). Pour la longitude, les observations ont donné IS*45' £. de Greenw. (31» 24*46" E. de Paris), résultat qui s'éloigne notablement de la longitude chronométrique d'Owen (3S» 3i' Gr.). Le point le plus élevé au nord qu'ait atteint l'itinéraire de M. Erskine est*i9* V/S,, au mont Chinanimané. — On trouve une analyse de la note de M. Erskine dans VExplorateur, n? 22, p. 13.
104. Cohen (D' E.). Erlâuternde Bemerkungen zu der Routenkarte einer Reise von Lydenburg nach den Goldfeldern^ und von Lydenburg nach den Delagoa Bai im ôstlichen Sûd-Afrika. Zweiter Jahreshericht der Geographischen Gesellschaft in Hamburg, 1874- 1875, p. 173-286. Hamhurg,i%lb, gr. in-8*. Carte.
105. Capt. ËLTON. On the coast country of East Africa, south of Zanzibar. Jomal of the Roy* Geogr, Soc,^ vol. XLIV, p. 227-252.
Les notes de M. Elton portent sur les districts à Copal au sad de la ville de Dar-es-Salam (latit. S. 6« 49*, longlt. £. Greenw. 39* 430i ear la riv. Pangani, sur le pays compris entre le Dar-es-Salam et KUoaa ou Quiloa, etc. C'est un bon document.
106. Baie de Delagoa. Décision arbitrale du président de la Républi«> que française entre l'Angleterre et le Portugal. V Explorateur ^ n« 30, 26 août 1875, p. 219.
Voir ci-après.
107. MoHR (Ed.). Nach den Victoria-Fâllen des Zambssi. Leipt,, 1875. 2 vol. in-8*, carte etillustr. 25 fr. (Hirl).
Voir ci-après, aux développements.
108. Merenski (A.). Beitraege zur Kenntniss Sud-Africa*s, geographischen, ethnographischen und historischen Inhalts. Berlin, 1875, in-8% 9 fr. (Wiegandt).
109. Cote orientale d'Afrique, du port de Quiloa à la pointe Caldeira. Carie corrigée en 1874. Pam. Dépôt de la Marine (n» 1750).
1 10. Africa, East Coast. Pangani to Ras Kimbiji (au 146.000*). Lond*, Hydrogr. OfT. 1875, 2 feuilles, 5 sh. (n" 640).
Cette carte, qui s'étend de 5" 20' à T" lat. S, et qui comprend l'Ile de Zanzibar, est. cl*4in inlcrèt particulier.
111. New (Rev, Chariesj, Journey from the Pangani, via Wadigo, to
MomlMisa (août 1874]. Proceed. of theRoy. Geogr. Soe*,yoL XIX, 1876 (n- 5), p. 317-323.
Quelques parties de cet itinéraire sont nouvelles pour la géographie. Le ReT New est mort bientôt après en Afrique.
Raffrât (Achille). Voyage en AbyssiDie^ à Zanzibar et au pays des Ouanika (1873-1875}. Bulletindela Soc, de Géogr., sept. 1875, p. 291-313.
M. Raffray était revêtu d'une mission gratuite du ministère de l'Instruction publique, pour des recherches zoologiques à la côte orientale d'Afrique. La trop courte relation de M. Raffray est d'un sérieux intérêt. En Abyssinie, où il s'est avancé jusqu'au Oojam et au laciTsana et où il a séjourné huit mois, il donne des renseignements tout nouveaux sur l'état politique actuel de ce malheureux pays ; au Zanguebar, il a des notes intéressantes sur les tribus négroïdes (fond galla croisé de nègre) qui demeurent au-dessus de [Mombaz, et plus haut dans rintérieur. — On a vu ci-dessus (p. 20) que M. Raffray se proposait de repartir prochainement pour de nouvelles explorations dans l'Afrique orientale ; il est à désirer, dans l'intérêt de la science, que son projet se réalise.
La relation des contrées au sud du Zambézi, par M. Ed. Mobr.
ae note concise du Geographical Magazine de Mar- Q donne une idée complète de cette publication, que ! n'ayons pas entre les mains :
Mobr a écrit un des livres de voy^es les plus attrayants oient sortis depuis plusieurs années des presses allemandes courses neTont pas porté, sans doute, dans desrégions mues, que le pied d'un Européen n'ait jamais foulées; infiniment mieux que la plupart de ceux qui y ont pénétré , lui il a le don de mettre sous nos yeux une peinture te des pays qu'il traverse et des peuples avec lesquels il )uve en contact. U tient notre intérêt en haleine depuis le snt où il met le pied sur un des steamers du Lloyd ailede Brème jusqu'à son retour d'Afrique; soit dans les civilisées du Natal ou dans les plaines devenues célèbres )s chasses de Gordon-Cumming, dans la ferme de l'épais dans le camp du chercheur d'or de Tati ou au milieu des bnes, Cafres ou Betjouanas, partout nous trouvons en lui structif et agréable compagnon.
st la passion des aventures qui originairement conduisit 3hr dans les solitudes sauvages de l'Afrique australe;
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mais il n^en a pas moins rendu d'utiles services à la sdence, en déterminant par de bonnes observations la position d^un grand nombre de places entre la côte et les chutes du Zambôzi qui ont reçu le nom de Victoria. Ces déterminations, les longitudes surtout, ont été de la plus grande utilité pour la construction de nos cartes actuelles. Un autre service queM.Mohr a rendu à la science est d'avoir pris pour compagnon de voyage un géologue compétent, le D^ Hûbner. Ce dernier a fourni au volume une description des champs diamantifères de TAfrique du Sud.
Los Mittheilungen de Petermann (1875, n» 8, p. 319) ont extrait du volume de M. Mohr la série des déterminations astronomiques et des chiffres d'altitude ; voici les points les plus marquants* :
Latit. s. Longit. E. *.
Potchefstrom 26» 42' 30" 27- 47'
Rustenburg 25 40 25 27 43,5
Tati, mine du Sud 21 14 45 27 26
Inyati 19 40 48 29 14
Chutes Victoria 17 54 43 26 29
Pour un grand nombre de positions on n'a que la latitude. Les Mittheilungen en relèvent 51.
Voici quelques altitudes :
Potchefstrom 1189 ■ Tati 800
Mission d'Inyati 1254 Ouanki, sur le Zambézi 512 Chutes Victoria 750
La baie Delagoa.
Un litige s'était élevé entre le Portugal et TAngloterre au sujet de leur droit de possession sur la Laie Delagoa;
1 . Comp. la Zeitschrift de la soc. de Géogr. de Berlin, n* 57-58, 1875, p. 303.
2. Les longitudes partent du méridien de Greenwi h; il faut en retrancher 2" 20' 14' pour les ramener au méridien de Paris.
BAIE DELAGOA
iréchal de Mac-Mahon, président de la République aise, pris pour arbitre par les deux parties, a rendu ;ement arbitral suivant :
as, Marie-Edme-Patrice-Maurice de Mac-Mahon, duc de ita, maréchal de France, Président de la République lise,
tuant en vertu des pouvoirs qui ont été conférés au Prétdela République française aux termes du protocole signé K)nne, le 15 septembre 1873, par lequel le gouvernement M. la reine de la Grande-Bretagne et d'Irlande et celui M. le roi de Portugal sont convenus de déférer au Prét de la République française, pour être réglé par lui déûment et sans appel, le litige qui est pendant entre eux s Tannée 1823 au sujet de la possession des territoires de e et de Maputo, et des lies dUnyack et des Éléphants, i sur la baie de Delagoa ou Lourenço-Marques, à la côte taie d'Afrique ;
les mémoires remis à l'arbitre par les représentants des parties, le 15 septembre 1873, et les contre-mémoires ment remis par eux les 14 et 15 septembre 1874; les lettres de S. Ëxc. M. l'ambassadeur d'Angleterre et . le ministre de Portugal à Paris, en date du 8 fé- 1875;
commission instituée le 10 mars 1873, à l'effet d'étudier ^ces et documents respectivement produits, nous ayant irt du résultat de son examen ;
mdu que le litige tel que l'objet en a été déterminé par imoires présentés à l'arbitrage, et en dernier lieu par les I ci-dessus citées, des représentants à Paris des deux s, porte sur le droit aux territoires suivants, sa-
•e territoire de Tembe, borné au nord par le Ûeuve Ëspianto ou English-River et par la rivière Lourenço-Marques ndaâ, à l'ouest par les monts Lobombo, au sud et à Test fleuve Maputo, et de l'embouchure de ce Ûeuve jusqu'à aPEspirito-Santo, par le rivage de la baie de Delagoa ou Qço-Marques ;
e territoire de Maputo, dans lequel sont comprises la ^ie et l'Ile d'Inyack, ainsi que l'Ile des Éléphants, et qui ' Dé au Bord par le rivage de la baie, à l'ouest par le Maputo, de son eniboucliure jusqu'au parallèle de 26 de-
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grés 30 minutes de latitude australe, au sud par ce même parallèle, et à Test par la mer ;
Attendu que la baie de Dolagoa ou Lourenço-Marques a été découverte au seizième siècle par les navigateurs portugais, et qu'aux dix-septième et dix-huitième siècles le Portugal a occupé divers points sur la côte nord de cette baie et à TUe dlnyack, dont niot des Éléphants est une dépendance;
Attendu que, depuis la découverte, le Portugal a en ioat temps revendiqué des droits de souveraineté sur la totalité de la baie et des territoires riverains, ainsi qi;e le droit exclusif d'y faire le commerce; que, de plus, il a appuyé à main armée cette revendication contre les Hollandais vers 1772, et contre les Autrichiens en 1781 ;
Attendu que les actes par lesquels le Portugal a appuyé ses prétentions n'ont soulevé aucune réclamation de la part du gouvernement des Provinces-Unies; qu'en 1782 ces prétentions ont été tacitement acceptées par l'Autriche, à la suite d'explications diplomatiques échangées entre cette puissance et le Portugal ;
Attendu qu'en 1817 l'Angleterre elle-même n'a pas contesté le droit du Portugal, lorsqu'elle a conclu avec le gouvernement de S. M. Très-Fidèle la convention du 28 juillet, pour la répression de la traite; qu'en effet, l'article 12 de cette convention doit être interprété en ce sens qu'il désigne comme faisant partie des possessions de la couronne de Portugal la totalité de la baie , à laquelle s'applique indifféremment l'une ou l'autre des dénominations de Delagoa ou de Lourenço-Marques;
Attendu qu'en 1822 le gouvernement de S. M. britannique, lorsqu'il chargea le capitaine Owen de la reconnaissance hydrographique do la baie de Delagoa et des rivières qui y ont leur embouchure, l'avait recoiniuandé aux bons ofQces dugouvernemonl portugais;
Attendu que, si l'affaiblisseniont accidentel de l'autorité portugaise dans ces parages a pu, en 1823, induire en erreur le capitaine Owen et lui faire considérer de bonne foi comme réellement indépendants de la couronne de Portugal les chefs indigènes des territoires aujourd'hui contestés, les actes par lui conclus avec ces chefs n'en étaient pas moins contraires aux droits du Portugal;
Attendu que, presque aussitôt après le départ des bâtiments anglais, les chefs indigènes de Tenibc et de Maputo ont de
)au reconnu leur dépendance vis-à-vis des autorités gaises, attestant ainsi eux-mêmes quUls n'avaient pas eu )acité de contracter;
endu que les conventions signées par le capitaine Owen chefo indigènes du Tembe et du Maputo, alors même les auraient été passées entre parties aptes à contracter, mt aujourd'hui sans effet, Tacte relatif au Tembe stipulant auditions essentielles qui n'ont pas reçu d'exécution, et tes concernant le Maputo, conclus pour des périodes de ( déterminées, n'ayant point été renouvelés à l'expiration i délais; * ces motifs :
lis avons jugé et décidé que les prétentions du gouvernt de S. M. Très-Fidèle sur les territoires de Tembe et iputo, sur la presqu'île d'Inyack, sur les fies d'Inyack et léphants, sont dûment prouvées et établies.
Versailles, le 24 juillet 1875.
Maréchal de Ma^-Maiion,
DUC DE Magenta.
AUX GRANDS LACS DE L*ÉQUATEUR
Stanlet's Two Letters to the London Daily Telegraph, 15 and 8 october 1875.
Henry Stanley, Tintrépide et intelligent reporter cain qui a donné à son nom une renommée uni- Ile par 'son voyage à la recherche de Livingstone, train de prendre rang parmi les explorateurs Hts du centre de l'Afrique. De même que pour le rable voyage do 1870, c'est encore le New York <l qui a eu Tiniliative de l'entreprise; seulement, ois, le journal américain s'est associé au journal adres le Daily Telegraph^ qui lui-même, il y a
deux ou trois ans, s'est signale en Angleterre par une idée analogue, Tenvoi dans le Kurdistan d'un assyriologuo anglais, M. George Smith, du Musée Britannique, pour y exécuter de nouvelles fouilles sur les sites archéologiques du Tigre et du bas Euphrate*.
Arrivée de M. Stanley à la côte de Zanzibar. Première ezconioii. Le Loufidji. Dispositions pour la grande expédition.
M. Stanley est arrivé à la côte orientale d'Afrique au mois de septembre 1874; depuis 1870, ils^est familiarisé avec le maniement des instruments de précision, pour lès observations physiques et astronomiques. Gomme premier essai de sa nouvelle carrière d'explorateur attitré, il a voulu reconnaître une rivière importante, le Loufidji, qui a son embouchure à un degré et demi au sud de llle de Zanzibar, vis-à-vis de Tlle de Monfia, sous le huitième degré de latitude australe. Le Loufidji vient de très-loin dans Tintérieur, et il peut avoir pour Tavenir commercial de l'Afrique une importance de premier ordre; mais il n'a été exploré jusqu'à présent que dans une trèsfaible partie de son étendue. Il y avait donc là une tâche d'un double intérêt, pratique et scientifique. M«- Stanley, aidé de deux Anglais, MM. Pocock et Francis, y a consacré six semaines. La rivière, à son embouchure, se développe en un delta de près de soixante-quinze kilomètres d'envergure; c'est par la branche du nord appelée Simba-Oronga que nos explorateurs l'ont attaquée. Ils ont constaté que les embarcations légères peuvent remonter le fleuve jusqu'à 240 milles de la côte. Rien ne serait plus facile, au rapport de M. Stanley, que d'établir dans cette contrée un commerce aussi régulier que profitable
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e et de gomme avec les nombreuses populations ibiteot les rives fertiles du Loufidji. L'embarcation Stanley, the Wave^ a parfaitement tenu pendant ) voyage. Après avoir relevé et dessiné la carte du lu Loufidji et visité l'île de'Mafia, il est retourné à «r, où il était, au départ de sa lettre (19 septem- J74), en train d'enrôler une troupe nombreuse ODies pour la grande expédition dans l'intérieur, lettre du 15 novembre décrit ses négociations avec 'teurs et les hommes d'escorte, son recrutement de s fidèles qui ont accompagné Livingstone à difféépoques, ainsi que Speke, Burton, Grant et lui- ; il rapporte comment ces vétérans, accueillent son mme pour un voyage dans l'intérieur. Suivent des )tions de l'équipement des bateaux, des vêtements, truments et de tout l'attirail qu'il emporte avec ir son voyage.
firme que jamais, d'après lui, et de l'avis de ceux it le plus experts en la matière, aucune expédition artie pour explorer l'Afrique aussi bien approvis que celle dont il va prendre la direction, et il ,vec-la plus grande confiance des résultats qu*il obtenir. Il expose son plan de campagne, qui est ir vers le milieu de décembre de Bagamoïo ', avec itre cents compagnons, en suivant l'ancienne route inyanyembé, jusqu'à ce qu'il ait entièrement tra- )ute cette partie du pays.
cartera alors de cette route vers le nord-ouest, en int à travers la contrée inconnue des Massai que itone avait si grande envie de parcourir. Il aura lièrement en vue le Victoria Nyanza, pour résoudre
amoîo, village à Tembouchure de la Kingani visrà-TÎs de Einzibar, est le point de, départ habituel des earavanes orgaur Tintérieur.
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les doutes qui enveloppent encore cette grande nappe d'eau. Est-ce un seul lac, comme Ta cru Speke/ou, comme on l'a supposé depuis, y a-t-il là toute une agglomération lacustre ? M. Stanley emporte avec lui un bateau divisé en segments. M. Stanley et ses compagnons étaient remplis d'ardeur et de courage.
Voilà le programme ; M. Stanley, poussé par son indomptable volonté et son énergie américaine, est de taille à le remplir.
Départ de la côte. Marche vers le Nyanxa.
Ses premières marches y répondent de point en point. Voici une lettre du 13 décembre, la première depuis le départ de la côte ; notre Stanley est là tout entier. Rien ne ressemble moins aux prévisions craintives auxquelles nous ont habitués les voyageurs au moment de. s'enfoncer dans un redoutable inconnu. Nous avons ici devant nous un tempérament bien remarquable.
Tout est extraordinaire dans ce voyage. On a souvent discuté sur les avantages et les inconvénients des expéditions collectives et des voyages isolés : l'entreprise do M. Stanley ne ressemble à rien de ce que nous connais^ sons. C'est une véritable expédition armée. Le délégué du journal de Londres et du journal américain, suivi d'une troupe do plusieurs centaines d'hommes militairement équipés, marche résolument non comme Baker et ses Égyptiens à la conquête politique de vastes territoires, mais à la conquête scientifique de terres inconnues. Rien de semblable ne s'est jamais vu dans l'histoire des découvertes. Ce que d'autres essaient par le temps et la persévérance, Stanley va l'emporter de haute lutte, par l'audace et l'énergie. Il va devant lui, s'ouvrant sa route au milieu de populations défiantes, stupéfaites et contenues à la vue de cette étrange caravane. Et il arrivera, n'en
ons pas. Ce que nous craignons pour lui, c'est le re- . En attendant, les dépêches se succèdent, et chaque elle lettre apporte une découverte nouvelle, le dépèche datée du canton de Mpouapoua, pays zagara % porte ce qui suit :
Tout baroque que puisse paraître, dit M. Stanley, le du canton et du groupe de villages d'où je date ma ^, il ne sonne pas du tout mal à Toreille ; et même la douce d'une fille de Msagara peut lui donner une mnance agréable. Autant que je puisse me rapprode la prononciation des indigènes, ce nom doit s'é- Mbouaboiux,.,.
'ai eu un succès sans précédent dans ma marche à r de l'océan Indien ; des circonstances extraordinairefavorables ont constamment accompagné l'expédition is son départ de Zanzibar. Rien ne s'est réalisé des mptes, des échecs que je prédisais dans la dernière que je vous ai écrite de cet endroit : ni retards oires, ni désertions fréquentes, ni découragement de •rte armée, enfin aucune des nombreuses contrariétés 3 craignais de rencontrer. Au contraire, nous sommes is à la moitié du chemin d'Ounyamouézi, en un temps vement très-court. Nous avons eu à supporter moins Lcas, et nous avons, en somme, eu une meilleure ite qu'aucune expédition qui ait jamais pénétré dans rieur de l'Afrique.
'expédition quitta Bagamoïole 17 novembre et arriva îr, 12 décembre, ce qui fait un intervalle de vingtours seulement! Ce fait, relaté avec cette brièveté, ait ne pas surprendre ceux qui ne se doutent pas du 1 qu'il faut ordinairement pour faire ce trajet. Mais, ais observer que, lors de mon expédition à la rele de Livingstone, le même trajet me prit cinquanto-
legura de la carte des Last Journal s de Liviugstune.
sept jours elque l'expédition du lieutenant Caracrona mis quatre mois à Taccomplir, le lecteur le plus superficiel ne pourra s'empêcher de comprendre que j'ai tout lieu d'être sous ce rapport très-reconnaissant et extrêmement satisfait. Et pour bien apprécier cette vitesse de marche, il ne faut pas oublier que mon expédition se fait sur une grande échelle, traînant avec elle des impedimenta tels que le bateau-ponton Livingslone et la barque en cèdre Lady AlicCj el que depuis le moment où nous avons quitté la côte nous avons suivi une route tout à fait nouvelle, beaucoup au nord de toutes cellefe qu'on avait suivies précédemment. » .
Ce n'est pas que l'expédition n'eût eu à traverser, au départ, plus d'un ennui et d'une difficulté. Ses nègres, tant qu'ils se sentirent près de Bagamoïo et des tavernes portugaises, avaient grand'peine à se mettre décidément en route. Ils menaient grand tapage par le village, s'enivranl à la journée, se battant, et par-dessus tout enlevant, ou plutôt emmenantles femmes, les esclaves comme les autres. Un message du sultan apporta les réclamations et les plaintes; enfin M. Stanley parvint à force d'énergie à remettre tout en ordre.
A une petite journée de Bagamoïo, sur les bords de la Kingani, M. Stanley fit assembler les compartiments de la barque Lady Alice, et l'on mit de nouveau à l'épreuve son utilité pour le transport. Il constata que le plus qu'elle pouvait porter pour leur faire traverser la rivière, c'était trente liommeset trente balles do toile, c'est-à-dire un poids de trois tonneaux, ce qui le satisfit parfaitement. On ne découvrit pas le ponton Livingstone, attendu que Lady Alice suffit pour transporter tout le monde de l'autre côté de la rivière.
« Notre marche àpartirdc Bagamoïo, poursuit la lettre de M. Stanley, fut principalement dans la direction ouestnord-ouest, jusqu'à ce que nous fussions près de Mpmia
(a; alors nous marchâmes droit à Toucst. Pendant
sieurs jours, nous suivîmes la rive méridionale de la ière Ouami^ ce qui nous permit de découvrir que celte ière n'est jamais navigable dans la saison sèche, parce e son chenal, sur une longueur de plusieurs milles,
encombré de cailloux de grandit. Pendant la saison des lies, de très-grands bateaux pourraient remonter jus- 'aux montagnes d'Ouzagara; il y a une crue de plus de ze pieds dans la rivière.
X Après avoir traversé la rivière Ouami, nous entrâmes is le NgovrdUy au nord à!Ousegoubba^ contrée hériss de pics et de hautes montagnes dont la plus élevée
le mont Ridondoni, en forme de cône tronqué, dont la iiteur est d'environ 12 000 pieds (anglais) au-dessus du ^eau de la mer. En traversant le Ngourou, nous passais les différents affluents de la rivière Ouami, qui sont Mouehoueh, le Mkindo, le Mvomero, TOusingoui, le udiona et le Moukoudokoua.
:< Du Ngourou nous passâmes dans l'Ouzagara du rd, terrain élevé, situé, d'après les indications des froides, à 4475 pieds au-dessus du niveau de la mer :64 mètres]. Ensuite nous descendîmes dans une terre is basse, n'étant qu'à 3400 pieds (1036 mètres) auisus de la mer ; enfin nous arrivâmes à Mpotiapoua^ it l'altitude, autant que j'ai pu le constater, d'après la rque de l'eau bouillante sur deux baromètres, est de 75 pieds (1090 mètres).
< II y a trois jours, nous avons traversé trois affluents ne rivière qui coulo au nord-est de l'Ouami. C'est )bablemont la rivière Pangani.
< Le point le plus extrême que nous ayons atteint au d, dans notre marche delà côte jusqu'ici, a été le cinème degré quarante-neuf minutes de latitude sud, si que je l'ai vérifié en prenant la double altitude: .ait au village de Kitangeh.
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« Nous avons rintention de poursuivre notre marche demain ; mais avant de quitter la route d'Ounyanyembé pour la terre des découvertes et les sowrces du Nil, que je brûle d'atteindre, je vous adresserai une courte lettre pour vous informer de notre marche à travers le pays inhospitalier d'Ougogo. »
La santc de ses compagnons européens était excellente. Quant aux provisions de voyage, M. Stanley n'avait encore dépensé que trois balles d'étoffe (qui sert de monnaie dans cette partie de l'Afrique) sur les soixante-douze qu'il possédait et qu'il jugeait suffisantes pour un voyage de deux ans. Les seules victimes de cette brillante étape étaient deux de ses bons chiens, Capitaine et Castor ^ qui avaient succombé à la chaleur.
La plupart des noms cités jusqu'à présent, noms de rivières et noms de pays, sont déjà connus par les relations antérieures et par les cartes qui les résument; néanmoins la ligne suivie se maintient en général un peu au nord des lignes précédentes. Le moment approche où l'expédition, s'élcvant au N. 0., va pénétrer dans des territoires inexplorés.
Suite de la marche dans la direction du Victoria Nyanza. . Arrivée au lac par le sud-est.
Ce qui suit est fourni par une nouvelle lettre de M. Stanley datée « du village de Kagchyi, canton d'Outchambi, paysd'Ousoukouma, sur le Victoria Nyanza, » le 1»' mars 1875.
Des bords de la rivière Mpouapoua, l'expédition se porta au nord en coupant le désert de Mgounda M'kali, •c la région dos forets, « laissant le chef de Mhoumi loin au midi ; puis elle traversa le nord de l'Ougogo, exposée, de la part de quelques-uns des chefs, à des exigences prévues auxquelles M. Stanley, (juand elles ne dépassaient
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certaines limites, se soumettait de bonne grâce. On içait ainsi, à travers des alternatives de bons et de ivais jours, plus de mauvais que de bons, ayant à fiiirde furieuses rafales et des pluies diluviennes. Des imes mouraient de fatigue et de faim, beaucoup étaient ses malades en arrière, beaucoup d'autres désertaient, messes ou menaces, bonnes paroles ou punitions, . n'y faisait. L'expédition semblait condamnée. Les ics, bien qu'ils n'eussent pas été pris, assurément, s la fine fleur de la société anglaise, accomplissaient s leur tâche bravement, avec héroïsme, pourrait-on , — exemple frappant de l'instinct du devoir qu'in ■ e le sentiment de la supériorité morale. « Quoique Srants de la fièvre et de la dysenterie, insultés par habitants, marchant sous la chaleur et les pluies itoriales, ils se montraient d'une noble et mâle na- , fermes, braves, — et, ce qui vaut mieux que tout le ^, vraiment chrétiens.... «
Q atteignit la frontière occidentale d'Ougogo le dcrjour de 1874. Après un repos de deux jours on mardirectement au nord, par une plaine presque tout 5, qui s'étendait, disaient . quelques-uns, jusqu'au nza. Deux jours de marche amenèrent l'expédition les confins de rOusandâoui, pays fameux par ses 61c- Qts; ici la route inclina au nord-ouest. On entra dans ikimbou (qu'on nomme aussi Ouyanzi) par le nord-est ie territoire. La désertion des guides que M. Stanley t engagés peu auparavant causa de sérieux ennuis, à trée d'une djangle sans trace de sentiers, où il fallait •ayer péniblement sa route à travers les acacias et les horbes, n'ayant pour se guider que la boussole. L'éjement des provisions quotidiennes vint encore ajouà ces souffrances. Six hommes moururent, et Tambu- ^e se grossit de trente malades. Un des compagnons mes de Slanley, le jeune Edward Pocock, fut atteint
124 AFRIQUE. (n« 113.)
ici de la fièvre typhoïde : quelques jours après il allait augmenter le nombre des victimes. On peut juger par ce faible aperçu des dangers et des difficultés sans nombre-contre lesquels le tempérament énergique du chef de l'expédition avait à lutter à chaque pas. « Je me sentais prêt à pleurer, dit-il en un endroit, à la vue de leurs misères : mais il fallait garder toute ma fermeté pour ne pas ajouter à leur abattement. »
Les habitants du pays d'Ourimi, qui vont absolument 1
nus, — sauf les femmes enceintes, qui ont le privilège d'une peau de chèvre, — se font remarquer par leur mâle beauté et leurs belles proportions. Mais avec toutes leurs qualités physiques, c'étaient bien les plus soupçonneux de tous les naturels que l'on eût rencontrés jusque-là. Ce ne fut pas une petite affaire d'obtenir l'autorisation de traverser leur pays et de les déterminer à fournir quelques provisions en échange de pièces d'étoffe et de verroteries. C'est en de telles occasions qu'il fallait uiser de tact et de patience pour éviter d'en venir aux coups. Us ne reconnaissent point de chefs, mais ils respectent les injonctions des anciens. Ce fut avec ceux-ci que M. Stanley parvint, non sans peine, à s'entendre.
A Tchivïn, dans l'Ourimi, M. Stanley constata par le
pédomètre que l'on était au quatre centième mille depuis la côte ; c'est là qu'Edward Pocock mourut. On avait atteint le pied de la ligne de partage d'où les premiers cours d'eau commencent de ce côté à se porter dans la direction du Nil. D'une hauteur d'où Ton embrassait une grande étendue de pays, on distinguait nettement les creux et les dépressions à travers lesquels ces premières eaux s'écoulent vers le nord et le nord-ouest, « éveillant la pensée, dit le voyageur, que bientôt j'allais contempler avec ravissement le vaste réservoir où ces ruisseaux qui couraient en murmurant à mes pieds allaient
•éunir pour former le fleuve Blanc, » une des têtes du Ae fleuve d'Egypte.
De Tchivïn on mit deux jours pour passer de TOurimi
18 le pays de Mangara; le 21 janvier on arriva à Itou-
ly canton de l'Ourimi septentrional. L'expédition ëta-
t son campement près du village de Yinyata, situé dans
e large et populeuse vallée contenant probablement
deux mille à trois mille habitants, et arrosée par la
ière de Lîvoumbou, qui sort de la vallée dans la direc-
n de l'ouest après avoir reçu tous les cours d'eau
'on rencontre entre Yinyata et Tchivïn. Même dans
I temps secs, c'est une rivière assez considérable, d'en-
'oin vingt pieds de largeur et de deux de profondeur ;
ns la saison des pluies, c'est une profonde et formida-
3 rivière.
Ici M. Stanley fait le récit d'une attaque imprévue qu'il t à repousser, et d'une bataille de trois jours qu'il eut K>utenir contre les habitants réunis de deux cents villes de la vallée de Lîvoumbou ; nombre de villages rent brûlés, et la victoire resta naturellement aux carales Snider; mais vingt et un hommes, surpris par faisonpour la plupart, manquaient à l'appel. K Nos forces, dit ici M. Stanley, étaient encore res- :tables, en hommes, en munitions et en approvisionnents. Néanmoins, pour une expédition destinée à exirer de vastes étendues de pays inconnus, nos pertes ient très-sérieuses. J'étais parti de la côte avec plus de ) hommes, et, quand je passai ma troupe en revue à ^ongo-Tembo,dansriramba, que nous atteignîmes trois rs après avoir quitté le théâtre de notre bataille, il ne me tait plus que 194 hommes. En moins de trois mois, dysenterie, la famine, les maladies, les désertions ta guerre, nous avaient enlevé plus de 120 Africains et Européen. Une telle diminution serait considérée ime une catastrophe dans un Fort régiment : or de
quel nom Tappelcr lorsqu'il s agit d'une troupe qui no peut se recruter, où chaque homme qui meurt est une porte irréparable, au début d*une entreprise qui doit durer des années, quand on se dit chaque matin : ce Ge jour peut être le dernier ! »
De Mgongo-Tembo l'expédition coupa TOusoukouma dans toute sa longueur, à travers des territoires que le voyageur énumère, et Ton arriva enfin en vue du Nyanza après une marche de 720 milles depuis la côte.
Le premier but était atteint.
M. Stanley jette ici un regard en arrière et récapitule les contrées qu'il a parcourues depuis que l'expédition a quitté les routes connues par les voyages antérieurs :
« Au nord de Muanza s'étend une plaine unie, jusqu'à la frontière d'Ousandaoui, distance d'environ 35 milleB anglais. A Moukondokou, l'altitude marquée par deux très-bons anéroïdes était 853 mètres; à Mtivi, 20 milles plus loin au nord, elle était de 861 mètres. Obliquant à l'ouest et au nord-ouest, nous montâmes une rampe qui nous paraissait être le versant d'une montagne allon* gée; mais, arrivés au sommet, nous constatâmes que c'était un vaste plateau couvert de forêts. Ge plateau a 11 58 mètres de haut à sou extrémité orientale ; mais il s'étend à l'ouest en s'élevant graduellement jusqu'à près de 1400 mètres. Il embrasse tout l'Ouyanzi, l'Ounyanyembé, l'Ousoukouma, l'Ourimi et l'Iramba, en un mot, toute la partie de l'Afrique centrale située entre la vallée duLoulidji au sud et le Victoria Nyanza au nord; l'altitude moyenne do ce vaste plateau ne peut dépasser 1100 mètres. De Muanza au Nyanza il y aune distance d'environ 300 milles ; cependant à aucun moment de ce long trajet les anéroïdes n'ont indiqué une altitude de plus de 1555 mètres au-dessus du niveau de la mer,
« A partir du bord oriental du plateau jusqu'à Ourimi, la terre est couverte de djangles épaisses d'acacias, dont
ensité étouffe toute autre espèce do végétation. Çà et 3uleinenty dans une fente de rocher, on aperçoit un horbe géant, unique fleur de cette contrée stérile. Le a peu do profondeur. C'est un mélange de terre végé- I avec une. grande quantité de sable et de débris des les nues qui couronnent chaque monticule et chaque AU, et qui attestent trop clairement la violence des ies périodiques. Dans le imssin de Matongo, qui aptient àrOurimi méridional, les ruines de montagnes e coteaux, restes d'un plateau plus élevé, disent que la le travail de la nature dans le cours des âges. Mais t seulement en entrant dans TOurimi central que Ton iprend toute la violence des moyens par lesquels la are a ainsi transformé la face du pays ; car là des souret des ruisseaux permanents se joignent pour former rivières, après avoir recueilli et absorbé les eaux qui tent de la ligne de faîte, et ce qui n*est qu'un mince rs d'eau dans la saison sèche devient une rivière forlable au temps des pluies. C'est dans TOurimi cen^ que le Nil lève son premier tribut sur l'Afrique équaaiea...
La rivière de Lîvoumbou, après un cours de 170 milprend dans l'Ousoukouma le nom de rivière de Moigah. Apre» un autre parcours do 100 milles, elle ient la Ghimîyou, nom sous lequel elle entre dans le oriaà l'est du port de Kagehyi. On peut évaluer le >8 total de la Ghimîyou à une longueur de 560 kilol^es. Après avoir pénétré dans la forêt et la djangle à «8tduLoumambcrri,onentre dans l'Ousoukouma, pays -peuplé et riche en bétail. C'est une série de plaines ulées. La descente au lac est tellement graduelle que ompte, en le sondant, trouver qu'il est peu profond, )iqu'il couvre une vaste superficie. »
Arrivée au Victoria Nyanza.
Ici M. Stanley s'écrie avec un long soupir de satisfaction : ce Enfin, après nos longues marches, nous voici campés à deux cents mètres du Nyanza*,dont je contem-. pie les eaux doucement agitées. Qu'il me tarde de lancer le Lady-A lice * et de m'aventurer à explorer les mystères du lac I Bien que sur ses bords, je suis aussi ignorant de sa configuration et de son étendue qu'on peut Têtre en Angleterre ou en Amérique. J'ai questionné et requestionné sur ce sujet les habitants d'Outchambi : aucun n'a pu me dire si le lac n'est qu'une seule pièce d'eau ou s'il en forme plusieurs. J'ai entendu prononcer une multitude de noms étranges, mais, si ce$ noms désignent des pays ou des lacs, c'est ce qu'il m'est impossible de deviner à travers le vague de ces rapports. Dès que je vais avoir fini ma lettre, les pièces du Lcuiy^ A lice vont être réunies, et le premier bateau anglais qui ait jamais vogué sur un lac africain va commencer sa mission. Je ne me reposerai pas que je n'aie reconnu jusqu'au dernier recoin, jusqu'à la dernière crique du pourtour du Victoria....
« J'entends rapporter d'étranges choses sur les contrées qui bordent le lac, et mon impatience de me mettre à l'œuvre s'en augmente d'autant. On me parle d'un territoire habité par des nains, d'un autre habité par des géants.... Ce ne sont peut-être que des contes populaires : j'espère être bientôt à même de voir et de vérifier de mes propres yeux. »
1 . D'après la prononciation des indigènes, M. Stanley croit que la meilleure orthographe serait Niyanza,
2. Le Lady-Alicej on Ta vu, est un bateau à compartiments dont les pièces se déinontGut pour en faciliter le transport.
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dent explorateur a en effet entrepris, et il avait le achevé au départ de sa dernière lettre, la recon- Qce, bien mieux, le levé du pourtour du lac. Il en la carte, qui est arrivée en Angleterre. Il y a condenz mois entiers. « J'ai été absent de notre camp Qt cinquante-huit jours, et durant ce temps nous relevé, avec mon brave petit bateau, plus de 1000 de côtes.
est malheureux que je n'aie pas le livre de Speke noi; mais je vois noté sur une carte de TAfrique le que j'ai apportée, que le Victoria Nyanza n'est .008 mètres au-dessus de TOcéan. Je ne sais si ce ) est basé sur l'autorité de Speke; dans tous les cas e nous deux est dans l'erreur, car mes deux ané- ., tout frais venus d'Angleterre on peut dire, le font oup plus fort. L'un des deux marque de 1080 à 11 10 s, l'autre de 1090 à 1120. Je n'ai pas encore emmon thermomètre à ébullition ; je le consulterai ^e commencer l'exploration du lac. Je n'ai pas de de suspecter l'exactitude de mes anéroïdes, qui )s instruments de choix que j'ai transportés avec le rand soin en même temps que les chronomètres. . position du port de Kagehyi est par 2* 31' de I., et 33® 13' de longitude orientale*.» Stanley dit en terminant qu'il remet sa lettre aux de Sangoro, négociant souahéli* qui réside à yi, dans l'espoir que cet homme aurait une occarochaine de la faire porter à Onyanyèmbé, où il fréquemment des caravanes chargées d'ivoire, ous les cas, par. précaution, il en gardait par delî une copie, qu'il se proposait de remettre au roi . pour la faire parvenir au colonel Gordon*.
Greenwich. = SO» 52' 46" E. de Paris.
s Souahéli sont les habitants de la cdte de Zaoguebar. voit que la lettre est arrivée assez promptement en An^le-
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Unpost-scriptumà cette lettre^datë de cinq jours plus tard, le 5 mars, contient la note suivante :
a Le point d'ébullition de l'eau observé aujourd'hui avec un des appareils de Negretti. et Zambra, était à 205 degrés 6 minutes ; température de l'air, 82 degrés Farenheit. Le point d'ébullition observé par un autre instrument d'un fabricant différent, était à 205 degrés 5 minutes; température de l'air, 81 degrés Farenheit. Le htr romètre marquait en même temps 26 pouces 90.Lamoyenne des observations barométriques à Zanzibar était 30-048. La moyenne des observations faites ici pendant sept jours a été de 26-138. »
Exploration intérieure dn Victoria Nyanza.
La seconde lettre, écrite un peu plus d'un mois postérieurement à celle que nous venons d'analyser, contient les détails de l'exploration des côtes septentrionales et orientales du Victoria Nyanza. Nous laissons la» parole à son auteur :
tt Entre le canton d'Ouchambi, qui est dans TOusoukouma, et la rivière de Ghimlyou, principal affluent du Nyanza, se trouvent les agréables contrées de Sima et de Magou, gouvernées par des chefs indépendants. Sur la rive orientale de la Qiimîyou est situé le Maganza, pays d'un aspect sauvage ^t montueux, peu peuplé. Cest le rendez-vous des chasseurs d'éléphants. Au delà de Maganza, la côte est formée par un pays d'une nature analogue, le Manasou, où abondent les éléphants. Il s'étend jusqu'à l'extrémité orientale du golfe de Speke; mais ici la scène change complètement. Tout à coup le terrain va en baissant, et l'on se trouve dans une contrée plate et
terre, ce qui montre que les communications avec l'Afrique intérieure sont actueUement assez bien établies.
EXPLORATION DU LAC VICTORIA
Ageuse, ce qui indiquerait qu'autrefois le golfe de I s'étendait à une distance de plusieurs milles dans ieur des terres.
e pays s'appelle Ouiregedi ; il est peuplé de sauvali n'ont que peu ou point de rapports avec l'Ousoua, mais qui sont, pour la plupart, hargneux, ëgoîsut disposés à abuser de leur force pour piller les [ers qui viennent chez eux. L'Ouirogedi est arrosé Rouana, qui se jette dans la golfe de Speke par embouchures. C'est une rivière considérable, qui )e une grande quantité d'jeau dans le golfe, bien ) n'ait pas l'importance de la Ghimtyou ni du Eagera, 4^ principaux affluents du lac Victoria. Le golfe ^.e, à son extrémité orientale, a environ 12 milles lur.
-à-vis des chaînes de collines du Manazou et du a, on voit les montagnes et les plaines nues et de Ghahchi, d'Ouramba et d'Ourouri. Les plaines irent les montagnes les unes des autres sont aussi niQà de végétation que l'isthme de Suez ; une li- )ite seulement, sur le bord du lac, est couverte (ons et de roseaux. A l'ouest de l'Ourouri, s'avance golfe la grande lie d'Oukérevé, fertile et ver- , riche en bétail et en ivoire. Un détroit peu large Aoughéchi sépare l'île d'Oukérevé de l'Ourouri. ikëreveh sont un peuple entrepr^ant, adonné au ce, et leur roi, Loukohgeh est un homme fort . Les Ouakéreveh possèdent de nombreuses îles, i, Ouézi, Irangara, Eamassi, etc., toutes habitées . On rencontre leurs canots sur les côtes d'Oùd'Ousongora et d'Ouzouiza, et leur activité come a valu une grande célébrité au lac jusqu'au loin ntérieur.
rès avoir fait le tour d'Oukérevé, nous laissons à l'île d'Oukara, nous passons devant Ghizou et Ki-
verou, et nous arrivons à l'extrémité N. du détroit de Roughéchi, d'où nous apercevons la montagne de Magita on Mazita, qui s'élève comme une tour un peu au nord-est, et les montagnes de l'Ourouri et de rOuramba, qui se dressent devant nous. Dans une de mes lettres précédentes, j'ai dit que Speke avait pris Majita pour une lie, et que, me trouvant au même endroit, j'en aurais fait autant si je n'avais eu à m'appuyer que sur mes présomptions. En ^'approchant de Majita, nous découvrons la raison de cette illusion. Le plateau de Majita est à 900 mètres au-dessus du lac, tandis que de tous les côtés, excepté celui où il touche au lac par sa base, il est entouré de plaines basses et sombres ne s'élevant que de quelques pieds au--dessus do l'eau. Il en est de même des pays d'Ourouri, d'Ouramba et de Chahchi : de loin je les prenais pour des îles, jusqu'à ce que j'en fusse arrivé tout près. Du côté du nord de la montagne, la plaine sombre s'étend à une grande distance dans l'intérieur des terres, et je crois qu'une grande plaine ou une série de plaines borne les pays à l'est du lac, car nous rencontrons partout le même paysage, au loin comme de près. En tâchant de mesurer l'étendue de cette plaine, je suis forcé de penser à l'Ougogo; car, comme nous traversions sa frontière septentrionale, nous avons vu tous les jours se dérouler vers le nord la plaine aride d'Ouboumba toute hérissée d'épines. Au sortir d'Iramba, nous en avons revu une partie, plus récemment couverte d'eau, nommée la plaine de Louvamberri. En traversant l'Ousmaou, nous avons vu, du haut de plusieurs coteaux, la plaine s'étendant au nord. La partie do la plaine située entre Oul'ouri et le lac est arrosée par les rivières Louvamberri, Monoungouh et Douma, qui se joignent pour se jeter dîins le Nyanza sous le nom de Chlmîyou. Mais, au nordest de l'embouchure de la Ghimîyou, le terrain se rehausse pour former une longue et largo chaîne de colii-
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eu élevées, renfermant un autre bassin arrosé par aana, puis un autre arrosé par la Mara , un autre e arrosé par le Mori, etc. Si on demande aux indi-
ce qu'il y a au delà des terres riveraines du lac, pondent sans hésiter <x-Mhouiga tou, — rien qu'une ne. »
XL nord de Majita nous longeons la côte d'Ourouri, remarquable par l'abondance de ses bestiaux et ses
pâturages. Il est divisé en plusieurs districts, istricts boisés d'Ourouri séparent ce pays de ^yeya, la terre de tant de fables et de ré- ^erveilleux, l'Eldorado des chercheurs d'ivoire
rce de richesse pour les traqueurs d'escla-
tanley poursuit ainsi la relation circonstanciée de
nnaissance intérieure du lac ; mais pour la par-
Ltelligence de son énumération, il faudrait avoir
îs yeux la carte qu'il a dressée durant son par-
Bt qu'il a fait parvenir à Londres. Parmi les rivières
nnent aboutir au lac, nous en voyons désigner une
nom d'Ougovèh; l'identité de ce nom avec celui
ve Ogové ou Ogovaï, près du Gabon, à l'autre
ité de l'Afrique équatoriale, est un fait à noter.
^marquons aussi un renseignement intéressant sur
de BaringOy que de vagues informations avaient
depuis longtemps comme celui d'un grand lac
du Nyanza. Il paraît que ce n'est en réalité
grande baie à l'angle nord-est de co dernier
iccasion de quelques différences qu'il trouve entre itudes de certaines parties du lac et celles de M. Stanley fait cette remarque : « Mes positions rtour du lac ont été déterminées au moyen d'un i de mer.... Cette tâche a été pour moi une œuvre sir, et la \uc de rcs})acc que j'ai rempli sur ma
carte du Victoria Niyanza^, avoc ses InQexions, ses courbes, ses entrées, sed criques, ses baies, ses caps et ses embouchures do rivières, est pour moi une ample récompense des peines que je m'y suis données et des orages que j'ai essuyés sur le lac. Les quelques erreurs qui peuvent s'être glissées dans mes calculs seront rectifiées par les autorités compétentes à mon retour d'Afrique, ou à l'arrivée de mes papiers en Europe. En attendant, j'envoie ma carte telle que je l'ai faite.... »
Dans une note qu'il a lue à notre société de Gtéographie, M. Henry Duveyrier, l'éminent eifplorateur, présente les remarques suivantes au sujet de ce que M. Stanley dit ici de ses déterminations astronomiques comparées à celles de Speke :
a M. Stanley nous apprend qu'il a fait, pendant toute son exploration du Nyanza, des observations astronomiques en y apportant le même soin que si sa vie dépendait de Tezactitude de leurs résultats. A midi, il mesurait la hauteur du soleil pour avoir la latitude; dans Taprès-midi, il faisait d^autres observations pour avoir la longitude. Ces dernières observations, puisqu'il les faisait tous les jours, ne peuvent être que des hauteurs du soleil, qui, avec la latitude, permettent de calculer Theure du lieu; les longitudes dont parle M. Stanley sont donc déduites de la marche de son chronomètre. Il a trouvé ainsi, le 20 avril, 0® 16' 0" nord pour la latitude de Tembouchure du Katonga, tandis que Speke Pavait tracée par 0® 2' 0'' sud, soit à 18' du point où la place l'observation de M. Stanley. Speke, il est vrai, n'a pas fait d'observations à Tembouchure même du Katonga,. où il ne s'est pas arrêté ; malgré cela, cette différence est assez considérable pour surprendre les géographes qui savent que le capitaine Speke a fait des observations astronomiques au sud et au nord de Katonga. Elle les surprendra plus encore lorsqu'ils verront qu'avec des latitudes différentes, Stanley trouve des longitudes à peu près égales à celles du capitaine Speke, car la latitude
1. Voir, sur cctto forme du nom, la remarque ci-dessus p* 12S,
note 1.
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"6 pour son cosinus dans le calcul logarithmique de Theure des hauteurs d^astres, moyen employé par M. Stanley pour iver sa longitude. M. Stanley croit trouver la cause des is des latitudes de Speke avec les siennes dans ce fait que ipîtainç observait avec un horizon de mercure qui donne banteurs d^astres au double de leur valeur. Mais ce fait lit plutôt une raison en faveur des latitudes du capitaine k6| car Terreur d^observation sur un angle double se trouve lite de moitié dans Tangle simple qui sert aux calculs.
La question de la latitude réelle de Tembouchure du Ka* ^ se reproduit pour tous les rivages nord du Victoria nza, que les observations de M. Stanley placent à 26 kiètres au nord du tracé qu*en a donné le capitaine Speke. W kilomètres représentent Ik' de latitude, et ils représen*
en même temps une valeur anglaise approchant du demi* itètre du soleil; de sorte que si M. Stanley avait observé iiuteur d^un des bords du soleil sans tenir compte, dans le
I, de la valeur du demi diamètre, ses latitudes pourraient
ider presque avec celles de Speke. »
3ici une autre remarque de M. Duveyrier à propos nom d'Ougoveh que nous-mêmes signalions tout à are, et d*autres homonymies dont on est frappé aux rons du lac Victoria, et qui rappellent des noms déjà lus en d'autres parties de l'Afrique tropicale :
De telles similitudes dans les noms géographiques ne ^nt pas être dues au hasard, malgré les distances où on jTOuve. Comme d'autres signes que M. Duveyrier signalait nalysant les travaux de Von der Decken, ces ressemblances >arai88ent indiquer une unité originelle de race entre les ibouttou, les Fân, les Bantou ou Cafres, les Djagga de et ceux de rouest,et les habitants des rivages de Nyassa, >-à-dire de presque tous les peuples de Tintéfieur do TAfriéquatoriale. Ce sera à Tétude comparée de leurs langues, eurs traditions, do leurs croyances religieuses et de leur misation politique, de livrer à science les preuves défini* 3 de cette unité, et de lui fournir les jalons au moyen des* s on arrivera un jour à reconstituer Thistoire des migra* s des divers rameaux de cette race, histoire non moins ructive, non moins importante au point de vue général que
celle des migrations des peuples du plateau central de TAsie ou des peuples des déserts de TArabie. b
« Une triste nouvelle attendait M. Stanley au retour. Déjà un de ses deux compagnons intimes, le jeune anglais Pococke, avait succombé en route; le second , Frederick Barker , venu avec lui de Londres , était mort douze jours auparavant, emporté par les redouter blés fièvres de ce climat. Cette nouvelle perte inspire à M. Stanley ces lignes tristement philosophiques : « Ainsi, deux de mes quatre amis d'Europe sont morts. Je me demande à qui le tour? La mort me crie, à qui le tour? et peut-être là-bas nos amis se disent avec anxiété, à qui le tour? Qu'importe? Que gagnerions-nous à essayer de fuir cette terre fatale? Entre nous et la mer il y a sept cents milles, — sept cents milles de pays aussi insalubres que pas une autre contrée d'Afrique. La perspective est moins redoutable en avant, quoique par là nous ayons encore à parcourir quelque chose comme 3000 milles. Mais aussi nous avons là devant nous des terres nouvelles à reconnaître, des contrées inconnues à découvrir, et les merveilles de cette perspective mystérieuse suffisent pour nous faire regarder en face d'un œil de défi la fièvre et la mort. »
Avec un autre homme, on pourrait croire qu'il y a dans ces dernières lignes l'adroite mise en scène d'un reporter habile; mais il faut reconnaître que dans une nature énergique comme celle de Stanley, la réaction vigoureuse suit de près Theure d'abattement.
Stanley chez le roi M*tésa, et sa rencontre avec le jeune Linant de Bellefonis
envoyé du colonel Gordon.
En expédiant à Londres, par la voie du négociant souahéli Sangoro, ses deux dernières lettres écrites des
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[g du lac Victoria, Stanley avait eu la précaution d'en
nrer une copie qu'il se proposait de faire parvenir au
nd âoidon par Tintermédiaire du roi M'tésa. Après
dfU mois consacrés à la reconnaissance de la plus
idflkipulie du Nyanza, Stanley se rendit en effet à la
lance du roi M'tésa, située non loin de Textrémité
[-ouest du laCy où l'attendait une agréable surprise ;
trouva M. Linant de Bellefonds, fils du célèbre in-
eur si connu par ses grands travaux en Egypte.
[inant, qui faisait partie de l'expédition égyptienne
;ée par le colonel Grordon, avait été dépêché par ce-
d vers M'tésa en vue d'une négociation commerciale ;
ley lui remit ses lettres. L'infortuné Linant, surpris
un parti de maraudeurs , a été tué au retour de sa
ion; mais les lettres ont été retrouvées parmi d'au-
papiers abandonnés par les assassins, et elles sont
enues en Angleterre par la voie d'Egypte. Elles ajou-
peu de chose à celles que l'on avait déjà reçues
Zanzibar, sauf le détail que Stanley y donne de sa
3tion par le roi M'tésa.
détail est d'un grand intérêt sous plusieurs rap-
j il ne ressemble guère à celui que donnait, quel-
"mois auparavant le colonel américain Chaillé Long
ssus, p. 23) , non plus qu'aux rapports de Spekc
Grant, dont le récit du colonel Long semble n'être
e contre-épreuve. Nous n'avons plus ici ces déca-
ons, ces boucheries humaines réservées comme un
gnage d'honneur au visiteur européen : le roi
inda nous apparaît sous un tout autre aspect.
l'tésa me fit signe de m'asseoir, dit M. Stanley ra-
nt sa première entrevue, en me donnant le premier
nplc que suivirent ses grands capitaines, au nom-
e cent environ.
Plus à l'aise, je pus contempler la personne et les I de ce puissant monarque. M'tésa est âgé de trente-
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quatre ans à peu près. II est d'une taille haute et élan* cée; mais il a de larges épaules. Sa physionomie est très-agréable et respire Tintelligence et la douceur. Il a de grands yeux ; son nez et sa bouche, plus corrects qu'ils ne le sont chez les nègres, se rapprochent des traits des Arabes de Mascate lorsqu'un peu de sang noir coule dans leurs veines. Ses dents sont très-belles et d'une blancheur éblouissante.
(c Dès les premières paroles que M'tésa m'adressa, je fus captivé par ses manières, qui avaient quelque chose de celles d'un gentleman; elles étaient empreintes à la fois d'affabilité, de grâce et de cordialité. Je sentis tout de suite que dans ce potentat j'avais trouvé un ami, un roi généreux , un souverain intelligent. Il ne le cède en rien à Seyd Burghas, le sultan arabe de Zanzibar ; il me fait l'effet d'un homme de couleur bien élevé qui aurait fréquenté les cours de l'Europe, et acquis une certaine élégance, l'aisance des manières avec un grand fonds de connaissances. Pour peu qu'on réfléchisse que M'tésa est un indigène du centre de l'Afrique et qu'il n'avait vu que 1 trois hommes blancs avant que je vinsse en son pays, on sera aussi étonné que je Tétais de ce queje voyais. Et si de plus on songe à l'énorme étendue de pays qu'il gouverne — du 34* au 31* degré de longitude est, et du 1" au 3*30' de latitude sud, — on concevra l'influence immense qu'il pourrait exercer sur la civilisation de l'Afrique. Ce n'est plus le jeune homme à la fois vain, pué* ril et cruel que virent Speke et Grant il y a quinze ans. Il n'y a plus aujourd'hui de boucheries journalières d'hommes et de femmes ; il est rare que la peine capitale soit mise à exécution*. A l'époque où Speke et Grant le
1. Ck)mment concilier ceci, nous ne dirons pas avec les récits de Speke, mais avec celui du capitaine Long, que nous citions tout à l'heure ?
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rent, il sortait à peine de l'enfance et était adonné au tichisme. Aujourd'hui c'est un prince bien élevé, reinnaissant d'autres règles que son seul caprice. Il protsse l'islamisme, et tous seS capitaines , tous ses hauts mctionnaires suivent la même croyance, et acceptent en énéral les usages en même temps que le costume arabe. I a une garde de deux cents hommes ^ .
« M'tésa m'adressa plusieurs questions qui dénotaient ne grande intelligence et un désir non moins grand de instruire.... »
En l'honneur de son hôte, le roi M'tésa donna de randes fêtes pendant plusieurs jours de suite. Ge fut 'abord une grande revue, à laquelle les trois cents femles du monarque assistèrent en grande tenue; un autre >Ur eurent lieu de grands exercices de tir; enfin, il y eut 'anœuvre générale de toute la flotte, commandée par le en personne. Elle se compose de quatre-vingt-qua* canots montés chacun par trente ou quarante ma-
iers, formant en tout une force de trois mille cin({
its hommes.
« M'tésa est un grand roi, répète encore une fois
. Stsyjley. C'est un monarque qui réjouirait l'âme de
i. M. Linant de Bellefonds, dont il sera question tout à Theure^ dit Uement : « M'tésa a beaucoup de dignité et ne manque pas d'une rtaine distinction naturelle. Son costume est élégant : un caAan inc terminé par une bande rouge^ bas^ babouches, veste en drap ir brodée d'or, tarbouche avec plaque d'argent au sommet. Il porte . sabre à poignée d'ivoire incrustée d'argent (arme de Zanzibar) et i bÀton. »
Peut-être cette mise purement arabe est-elle le costume d'apparat lur la réception des étrangers. Dans tous les cas, il est curieux d*en ire le rapprochement avec le costume infiniment plus primitif décrit figuré il y a quinze ans par Speke. En ceci, comme sur bien d'aues points, il y a eu évidemment depuis lors un progrès très-remariiable dans les habiludes domestiques du roi d'Uganda. C'est un ^mptéme qui justifie dans une grande mesure les prévisions de . Stanley : un progrès accompli présage toujours un progrès à enir.
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tout Européen intelligent , qui verrait en lui l'espoir de TAfrique centrale. Il est roi do Earagoué, d'Uganda, d'Unyoro, d'Usoga et d'Usuï. Chaque jour venait accroître mon estime et mon respect pour lui. Sa grande pensée est d'imiter les Européens et ce qu'il a entendu rapporter de leurs grands personnages.... »
La pensée qui est immédiatement venue au reporter anglo-américain est d'utiliser ces dispositions du roi de l'Afrique équinoxiale au profit de l'Angleterre et de l'Amérique; et suivant la marche habituelle en pareil cas, il a provoqué le prompt envoi d'une mission religieuse, entrouvrant en même temps les perspectives d'un marché important pour le commerce Britannique dans un état qui, selon son estime, doit compter au moins deux millions d'àmes. Nous n'oserions affirmer qu'il n'y eut pas en tout ceci quelque appréciation exagérée, hommes et choses, quelque mirage grandi par la prompte imagination de Tardent explorateur. Dans tous les cas, il i fait vibrer une des cordes sensibles de l'Angleterre. Des souscriptions se sont immédiatement organisées à Londres pour la mission invoquée; au bout de quelques jours, on annonçait déjà que doux cent cinquante mille francs (10 000 livres) étaient souscrits.
C'est le quatrième jour après le débarquement de M. Stanley qu'eut lieu l'arrivée de M. Linant. M. Stanley parle de ce dernier en très-hauts termes. « C'est un gentleman très-bien renseigné, un caractère énergique, un grand voyageur. Sa connaissance des pays situés entre Uganda et Khartoura est très-circonstanciée et très-: exacte, d'où je conclus que la géographie de l'Afrique centrale entre les cataractes du Nil et Uganda n'a plus à faire que dos acquisitions relativement peu considérables. A ces informations, il faut maintenant ajouter celles qui résultent de la traversée que je viens d'accomplir, c'est-à-dire ma reconnaissance i?< [de celle] des
LINANT DE BELLEFONDS
ces du Nil qui se déversent dans le Nyamza% et des nouveaux que j'ai visités entre le Nyanza et la route .nyanyèmbé. »
M. Linant de Bellefonds et son opinion sur Stanley.
est maintenant curieux de recueillir les notes écrites
tf. Linant après sa rencontre avec M. Stanley*.
2St chez le roi M'tésa que la rencontre eut lieu.
Je m'adresse à l'étranger qui est assis en face de à la gauche du roi.
C'est à monsieur Gameron que j'ai l'honneur de par- Non, monsieur : M. Stanley.
M. Linant de Bellefonds, membre de l'expédition
olonel Gordon. »
Nous nous inclinons avec la plus grande profondeur
me si nous nous trouvions dans un salon; notre
ersation est terminée pour le moment.
Cette rencontre de M. Stanley m'a profondément
ris. M. Stanley était loin de ma pensée, j'ignorais
jlétement son projet d'expédition.
Je prends congé du roi, qui s'est amusé tout le
m à faire faire l'exercice à mes malheureux soldats
faire sonner du clairon. Je serre la main à M. Stan-
!t lui demande de me faire l'honneur de partager
dîner.
^ous ajoutons ici au texte quelques réserves ou quelque atténuaincore nécessaires. Le problème des sources du Nil embrasse un irand rayon que M. Stanley ne semble le reconnaître ici. Ne re- )ns pas prématurément dans les illusions de Speke; attendons oins la fin des explorations de M. Stanley lui-n^ême. Ces notes, retrouvées en même temps que les lettres confiéea •tanley à l'envoyé égyptien, ont été publiées dans le Moniteur lien des 5 et 7 novembre 1875, et reproduites dans leur entier iméro 43 de VExpIorateur, 2a novembre.
ce Je me trouvais depuis quelques instants dans ma hutte, quand arrive M. Stanley. Après nous être exprimé mutuellement le plaisir que nous cause notre rencontre^ M. Stanley m'informe que Cameron a écrit d'Oudjîdji qu'il partait pour le Congo. M. Cameron aurait été trèsembarrassé par la question d'argent, ayant dépassé le crédit alloué par la Société géographique.
« A Oudjidji, il aurait perdu tous ses compagnons et serait seul actuellement. M. Stanley me fait un grand éloge de M. Cameron, et il espère le voir réussir dans son expédition.
« Quant à M. Stanley, il voyage pour le compte du Neiv York Herald et du Daily Telegraph ; il est parti de Zanzibar, il y a environ quatre mois, pour explorer le lac Victoria. Il a pénétré dans le pays de Masaï, a reconnu l'existence d'un grand cours d'eau se jetant dans le lac et venant de Test. Laissant à Usuvuma son expédition, il s'embarque avec dix hommes dans un petit bateau qu'il a amené avec lui, sur le lac Victoria; il relève et explore toute la partie est du lac, pénétrant dans tou- Xôs les baies, golfes, criques, relevant les lies, les caps. J'ai vu le travail de M. Stanley, il est considérable.
ce Nous avons causé jusqu'à onze heures du soir. M. Stanley est le voyageur par excellence : gai gentleman, bon camarade, patient, s'accommodant de tout ; j'ai pris un véritable plaisir à sa conversation instructive et variée. II a beaucoup voyagé, beaucoup vu ; le monde entier lui est connu.
« Il y quatre mois que je n'ai entendu prononcer un mot français. Quelle joie pour moi d'entendre parler M. Stanley, qui, sans s'exprimer correctement, parle le français suffisamment pour faire comprendre sa pensée.
(c La rencontre d'un homme blanc dans le centre de l'Afrique n'est pas moins agréable que celle d'un compatriote ; le plaisir est inexprimable quand la rencontre
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;elle d'an homme eonnu et d'une société charmante,
D'aprèi ce que me dit M. Stanley, M'tésa est tout
da rendez-vous que les hommes blancs se sont donné
s son royaume; il ne croit pas au hasard. »
Mardi 13 avril. — Je suis allé déjeuner chez M. Stan-
NouB avons causé longtemps, couchés tous deux sur
MÛlle, fumant et prenant notre thé. Moments heu-
[ ! splendide météore dont la durée a été celle d'une
le filante. Chacun de nous trouvait dans l'autre un
e et s'épanchait en lui. M. Stanley m'a raconté ses
pies, les difficultés qu'il a eu à surmonter, l'hostilité
à a rencontrée chez certaines peuplades qu'il a fallu
abattre. Il m'adonne des renseignements géographi-
m des plus intéressants.... »
Maintenant, quelques remarques de M. Linant bonnes îcueillir sur le roi et son entourage, sur le peuple et >ay8.
De la résidence de M^tésa, la vue est admirable. On dotoutes les collines d'alentour. Le terrain verdoyant ongracieusement dans tous les sens. Des villages sans •re couronnent tantôt le sommet des collines, et tantôt se lent mollement dans des vallées noyées dans les jardins maniers. Tout respire la vie , la nature luxuriante. Au on aperçoit le sol couvert de lames d'argent : c'est le milu Victoria Kérové*.
i'tésa, qui en langue Uganda veut dire bienfaiteur^ légis^ % a su parfaitement choisir sa résidense : c'est un lieu anteur, sain, riche. »
oublions pas que nous sommes ici sous l'équateur,
j cette zone de feu qu'on a crue si longtemps inha-
ble.
A peine avons-nous pénétré dans l'intérieur du palais, 'suit le jeune voyageur, qu'une multitude de femmes de
Kirové, ou avec rarticle Initial, Ukérové (on trouve le mot écrit 1 UkérM), est le nom du Nyanza-Victoria dans l'Uganda.
tout âge, aux couleurs p)us ou moins foncées, aux nez plut oa moins épatés, aux lèvres grosses, charnues ou minces, aux yeux horizontaux ou obliques, se précipitent derrière le roi avec des nyanzigé sans fin. Évidemment la race est fort mêlée dans rUganda : Nègres de PAfrique, Abyssins, Gallas, Zanzîbariens, race sémitique, tout est représenté dans le sérail du roi. Le noir foncé du Bari, le teint cuivré de TAbyssin et le brun-jaune du Sémite, se mélangent plus ou moins harmo* nieusement.
« A une de ces haltes, le roi, pour bien me faire voir à ses femmes, m'invite à ôter ma coufieh; je me rends immédiatement k son désir, et au même instant je suis étourdi par des centaines de cris de : Gtomghil ce qui répond à : bien beaul J'en suis très -flatté/, mais, n'en déplaise à M'tésa, à cette admiration générale j'aurais préféré le plus petit mouvement de tète d^une de nos dames européennes....
a Dans r Uganda, la multiplicité des femmes chez le sultan comme chez les particuliers est une cause de revenus au lieu d'être une ruine comme dans d^autres pays. En effet, la femme seule ici est chargée de la culture; Thomme se livre aux travaux de menuiserie, de forge, à la garde des bestiaux, et le plus souvent au far niente, La femme laboure, sème, récolte. Le travail de la terre est fort léger, tellement le sol est productif.
c La culture se réduit à peu de chose : la patate qui y pousse facilement, la banane, plantes, qui forment des forêts sans fm, le maïs dans le seul but de faire le pombé. Dans les jardins du roi et de quelques rares principaux officiers, on cultive, en fort petits carrés, Toignon, la canne à sucre et le riz. Tous les travaux pénibles sont réservés à la femme; c^est elle qui, chaque jour, va chercher les bananes et Teau à des distances parfois fort considérables.
c Les Ugandas sont fort habiles dans les travaux d^aiguille. En dehors des coutures de peaux et de fourrures qui ne laissent rien à désirer, même auprès des premiers gantiers de Paris, ils exécutent sur les élolfes des broderies très-Ûnes. Le roi lui-ni«me se livre volontiers à celte occupation, entouré de ses mignons qui tous Ti mitent et mettent tous leurs soins à obtenir une marque d'approbation de leur souverain. »
a Speke, dit en terminant M. Linant, raconte que pendant son séjour dans TUganda le roi faisait exécuter journellement de quatre-vingt h cent personnes. Cette coutume a complét*3
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Pour M. Hamy, le grand intérêt de la découverte de M. Mariette est dans la restitulion des listes des peuples de la haute Ethiopie, c M. Ma* nette, dans la communication dont j'ai sous les yeux un résumé, se montre plus frappé des lumières que sa trouvaille de Kamak peut ])orter dans l'histoire de la Palestine, de la Syrie, etc.i que de celles qu'en tirera sans aucun doute l'ethnologie africaine. C'est cependant ce dernier côté qui, du moins à mon sens, eai le plus neuf et le plus curieux, dans la découverte avant tout géographique et ethnologique de notre célèbre collègue. Retrouver dans une inscription datant de trois mille six cents ans les noms de tant de peuples presque inconnufc des modernes, et répandus de l'Abyssinie aux sources du Nil et peut-être plus loin encore ; rencontrer dans tout cet ensemble géographique un certain nombre de noms qui n'oit presque point changé;
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LlfliinobiUté prolongée de cette Nigritie qui se montre à nos I à pM prèi qu'elle était déjà dix-sept cents ans avant notre leU me parait remporter en intérêt sur la coordination de groQMs de Tilles et de tribus de la terre de Ghanaan, et iM ustoriqnes et bien connues déjà où pénétrera plus tard Httrtu.
choM serait de suivre en Perse et dans Tlnde les armes du it. Mais M. Mariette ne croit pas quil soit possible d*adntenant la solution des problèmes extrêmement difficiles lent à Toccasion des derniers mots inscrits au grand pyléne
éme que les synonymies signalées ne seraient ni aussi nom* i aussi certaines que le pense M. Hamy, il faut reconnaîtra icieux document dont l'infatigable investigateur vient d*enicience, ouvre à Tethnologie historique un champ d'études e saurait porter trop haut ^importance et l'étendue, mportante publication de M. Chabas, Éludes iur l'antiquité '■ d'après les iourcee égyptitnneif voir ci-après au chapitre de phie historique.
:b. Communications sur les résultats de son récent uz Oasis, pour l'épigraphie hiéroglyphique. Bulletin IHU égyptien^ nM3, p. 92-96. Alexandrie, 1875.
aprhSf aux développements.
ij]>-Bey. Sur Pancienne branche bebenny tique du Nil. Ibid, ,
iTellements qui ont été faits il y a quelques mois dans la
de Menonfièh, démontrent que le sol du Delta actuel a la m dot d'àne allant presque du sud au nord, à partir du vil-* lié Chatanouf jusqu'à Tantah; de là il penche vers Test, aux du village de Racbedlehi pour se diriger ensuite vers Mahaliat- )t Samanoud.
rilles et villages qui se trouvent sur ou près la ligne la plus 1 sol sont Chatanouf, Kanatrène, Bageour, Chibine-el-Kom i I, Talka, Tantah et Racbedieh.
ligne ne rappelle -t-eilc pas la branche sebennytique du Nil, était, à Tépoqrie d'Hérodote, la branche la plus importante du
la Canopique et la Pelusiaque ?
s la dispariiioa des deux anciennes et principales branches
i Canopique et la PélUbiaque, les écrivains arabes parlent, en
village de Cbatanouf comme étant au sommet de leur nou- Ita. Us parlent aussi du Bahr*el-Maballah, ce qui porte à l'ily eut, en effet, une branche du Mil qui passait par Chata-
El-Mahallah, laquelle aurait existé plusieurs siècles après le cernent de la domination arabe. Mais l'emplacement de ce eau ne peut être définitivement déterminé qu'après la termilu nivellement général actuellement eotrepris par les officiers sjor égyptiens, sous la direction du générai Stone» chef supé-
ce corps. »
(E). Die Ausbreitung der âgyptiscUa fiemobaft
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am Oberem Nil, und ihre geographischen Ergebniiia. JKUMlungen de Petermaan, 1875, n* 11, p. 424-432, Carte. .
La carte qui accompagne cette notice comprend jnsqa'aax dernières informations transmises par l'expédition du colonel Gordon.
129. Lbsseps (Ferd. do). Lettres, journal et documents, pour fenrir à rhistoire du canal de Suez. 1854-1855-1856. Paris, WS, in-8*.
7 fr. (Didier).
130. Plaii de la baie de Suez. Corrigé en 1875. Paris, Dépôt de la marine (n*3074).
Note de M. Brogsch sur la grande Oasis. (Voir oi-deasos, n*i9S de la
bibliographie.)
« Les textes hiéroglyphiques nous parlent de deux oasis, Tune au nord, appelée Mahit, l'autre au sud, nommée Ris.
<c Us nous disent peu de chose de la première. On voit cependant rappelé en divers endroits que les Libyens, et un peuple nommé Samou, s'y réunissaient pour fêter un dieu égyptien, Horsiésis d'Edfou.
« Quant à la seconde, celle du sud, que nous appelons aujourd'hui Kharghèh (ou Khardjèh), les textes en désignent la capitale sous le nom de Hebe^ c'est-à-dire « endroit cultivé ». Il y existe encore un temple contenant un grand nombre de représentations et de textes hiéroglyphiques. Le dieu principal qu'on y adore est encore Horsiésis d'Edfou, sous Ja forme de l'Ammon thébain.
ce Quant à l'oasis de Dakhel, les monuments n'en disent rien, quoiqu'il s'y trouve un temple reconnu et photographié par M. Rohlfs. M. Brugsch a vu les photographies et a pu reconnaître le nom de l'oasis, qui s'appelait oasis de la ville de la Lune, C'est la première fois que ce nom se rencontre. Le dieu principal était Ammon adoré avec son épouse Amenté.... »
M. Brugsch rend compte ensuite des notil)ns que les monumenU} fournissent sur l'ethnographie des oaaiSé
LES OASIS
irmi les neuf peuplés qui dans les listes monules figurent comme voisins de TËgypte et soumis aaraons, il y en a deux que les textes placent vers t, c'est-à-dire dans la région des oasis. d premier s'appelait Samou et s'étendait de Mem- Ganope, à l'ouest du Delta , faisant pendant aux u, qui occupaient les régions de l'est, a capitale des Scmiou, appelée Neb-Amou, ou en- ^(m-Hapij « la ville du Taureau Apis », est évidem- YApis de Ptolémée, située à l'ouest du lac Ma^
1 ne connaît pas autre chose de ce peuple; mais,
s les noms des villes qu'il occupait, on peut le
érer comme à moitié sémitique, à moitié indo-ger-
Ue. C'est peut-être le même que les Samiens; et
^te, en parlant de Dakhel, dit en effet qu'il était
er que les gens de cette oasis fussent une colonie
ne, et ajoute que d'autres Samiens se retrouvaient
en Egypte.
second peuple de l'Ouest est celui des Tomahou iennou. Le premier de ces noms veut dire « gens 3rre du Nord y> ; le second, « gens à la couleur lui , c'est-à-dire blanche. Et en effet, si Ton examine es colorés que nous ont conservés les monuments, que ces peuples ont reçu la même coloration que ropéens.
seraient donc venus d'Europe*, et nous retrouvons, t, dans les noms que rapportent les monuments, (ns de tribus qui nous sont connues par les au- Ainsi, les Haussa sont les Aixéens d'Hérodote;
te conclusion n'est pas du tout nécessaire. L'Afrique a aussi blanche autochthone, dont les Berbers sont la ramification le. Les noms de tribus que cite M. Brugsch appartiennent prét à la branche berbère*
150 AFRIQUE. (n~ 114-180.^
lezSabatajhs Asbata ou Sahatiens de Strabon; les Mashouashy les Maxyes d'Hérodote.
ce Ces peuples libyques ont tous, sur les monuments, une particularité assez curieuse ; c'est une longue mèche de cheveux pendant soit à droite soit à gauche, Hérodote la mentionne. »
Création d'une lociété de géographie aa Caire.
Il se produit en ce moment un fait qui reçoit des circonstances actuelles une signification particulière. Nous en devons la connaissance à une lettre de M. Schweinfurth, Téminent explorateur de la haute Nubie; quoique cette lettre ait été déjà publiée, il nous est impossible de ne pas la reproduire ici en partie :
c Me Toici depuis huit jours sur le sol africain, écrifait du Caire M. Schweinfurth au commencement de février dernier, et le brillant soleil d*un hiver qui vaut nos étés m*a fait promptement oublier les misères que j'ai subies dernièrement dans le Nord inhospitalier*. Je suis entré au service du khé* dive : ce prince vient de m^ouvrir un superbe champ d'activité où la moisson pourra être abondante....
« Le khédive est tout entier aux plans grandioses qu^il veut mettre à exécution dans le sud lointain de son immense royaume. L'annexion du Darfour ouvre de larges horizons. Le docteur Nachtigal nous arrive de ce pays, après avoir traversé toute la région qui va du lac Tchad au Nil. Ce voyageur a comblé de grandes lacunes dans notre connaissance de ces vastes contrées. Depuis Browne, qui y fut si menacé il y a quatre-vingt-cinq ans, c'est le seul Européen sorti vivant^de ce Darfour, où le docteur Cuny a trouvé une mort prématurée....
« Le 4 février, c'est-à-dire hier, j'ai été chargé par le khédive de la formation d'une société géographique égyptienne, société qui devra servir d'organe à toutes les grandes entreprises d'exploration et de découvertes faites dans le sud de rimmense « vice-royauté ». Elle aura pour tâche de pourvoir
1 . Le voyageur, à son retour d'Afrique, avait fait une tournée dans \('< provinces baltiqueS; sa patrie.
SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DU CAIRE
lorations nouyelles d^nstructions scientifiques, et d*ou^ • nouyelles voies aux voyageurs et aux commerçants, iié de Pétat-major égyptien, qui a pour chefs des hom- ) la plus haute valeur; les grandes entreprises de choie fer, de canaux, de télégraphes, qui ont surtout pour ) des contrées peu connues encore; les progrès extraor- )8 de toute sorte qui sont la conséquence de l'annexion four, des pays du Nil supérieur et de ceux d*où le fleuve s origines ; enfin le mouvement nouveau qui se maniur les frontières de TAbyssinie , du pays des Gallas, au 8 la mer Rouge : tout cela promet un bel et bon avenir fondation d*un monarque dévoué tout, entier, à Tavan-' t matériel et moral de ses peuples. »
Schweinfurth, à la fin de sa lettre, fait allusion «au )ment nouveau qui se manifeste sur les frontières J)yssinie et du pays des Grallas, et au bord de la iouge. » On annonce en effet que le khédive vient nir du sultan un firman qui range le pays de 3t la ville de Harrar sous sa domination, port de Zella, VAvalites porlvs des anciens, est la irincipale de la côte d'Adel. Il est situé à l'entrée Ife Arabique, sur la mer d'Oman, près des frontiè-
TAbyssinie, à trente lieues du détroit de Bab-elîb, sur une langue de terre environnée de rochers bancs de sable. La ville et le territoire qui en déitaient jusqu'ici administrés, en dehors de l'ingéde la Porte, par un ckeïkh indépendant de fait, pi reconnaissait la suzeraineté du sultan, à qui il
des droits équivalant à vingt mille francs par an. tan ne perd pas au marché, car, pour cette cession propriété purement nominale, il a augmenté d'une ) au moins triple le tribut que lui paye déjà le e; mais celui-ci trouve dans le port de Zeïla un îhé pour ses nouvelles annexes de la Nubie, du fan, du Darfour, et plus loin encore sur la mer d'Ot l'océan Indien.
En somme, celle extension do la domination égyptienne, dont nous n'avons à apprécier ni le caractère politique ni les conséquences économiques, ne peut que tourner à l'avantage du monde scientifique, auquel est donné l'appui d'un prince qui favorise l'introduction de la civilisation européenne dans des contrées barbares, où l'on ne pouvait pénétrer qu'au risque de sa vie.
Dans son discours d'ouverture de la Société de Géographie du Caire, M. Schwcinfurth a tracé un aperçu succinct des lacunes qui restent encore à remplir dans le haut bassin du Nil, et qui ouvrent une vaste carrière à Tactivité scientifique de la nouvelle société.
c Même dans la partie de la vallée du Nil qui est connue depuis longtemps, a-l^il dit, il reste encore beaucoup à faire pour décrire et dessiner exactement la configuration du pays. Un grand progrès s'est fait, cependant, depuis Tapparition de la carte de TExposition française d'Egypte, nous voulons parler de la belle carte de Mahmoud-Bey, la première œuvre originale de la cartographie arabe, qui vient d'être livrée à la publicité. Le nom de Mahmoud sera joint à l'avenir aux grands noms des Yakout, des Edrissi, des Aboulféda, des Makrizi. Mais il s'y trouve encore des lacunes qui ne pourront 6tre comblées que par un travail long et soutenu. -Il reste à délimiter plus exactement les lacs à l'embouchure du Nil, à perfectionner l'orthographe arabe des noms, à indiquer tous les détails des grands canaux et de tous les chemins de fer, qui seront pour les générations futures des témoins durables de l'essor qu'a pris l'Egypte sous le khédive actuel.
c Plus nous avançons dans l'intérieur, plus l'inconnu augmente. Nous ne connaissons de cette grande partie do la Nubie, avec ses hautes montagnes et ses riches pâturages, qui s'étend entre la courbe du Nil et la mer Rouge, que ce que la route à travers le désert de Korousko , et deux ou trois itinéraires de voyageurs, nous en ont appris. Tous ce que nous connaissons de ce pays d'Etbaye, aussi grand que le royaume d'Espagne, se résuma principalement dans les explorations que M. Linant y a faites il y a une trentaine d'années. La carte inédite que l'infatigable M. Purdy a dressée avec son habileté connue, et que le chef de l'état-major khédival a bien
1 mettre à notre disposition, signale un progrès considédans nos connaissances sur celte partie de ]a Nubie. )e Tautre côté du Nil, nous avons le désert de Libye qui re un territoire plus grand que la France et TAllemagne 168. Quoique Texpédition de Libye ait exploré, Tannée der- I9 environ vingt-quatre degrés carrés de ce désert, elle a Traiment conquis à la science qu'une faible partie. La elle carte du désert libyque montre Timmense mer de qui sépare TËgypte du Fezzan. Personne ne sait jusi elle se prolonge à Touest.
i^ers le sud, ce sont des territoires bien moins stériles 'étendent à Touest des steppes de Baïouda. La route du »ur, récemment ouverte, les traverse. Ce pays, qui fait tenant partie du territoire égyptien, sera bientôt connu, aux expéditions que Tétat- major égyptien y a envoyées. ons les meilleurs résultats des efforts de tant de pionzélés, qui parcourent à cette heure ce pays immense et le.
[evenons à Test du Nil, où les pays qui bornent TAbysau nord-ouest attirent nos regards. Placés sous Padmi- .tion de M. Munzinger, qui en a gagné lui-même une I à la géographie, ils ne resteront plus longtemps, il faut rer, dans le domaine de IHnconnu.
.e cours moyen du Nil Bleu est encore inexploré, et la par- (d du Ghezireh-Senaar est indiquée en blanc sur toutes rtes. Les cours du Sobat n'a jamais été étudié encore , et onnalt à peine les noms de KalTa et d'Ënarea dans les agnes qui s'étendent au sud de TAbyssinie. , Touest du haut Nil, nous trouvons un autre pays monux, au sud du Kordofan, le Takkélé, jusqu'ici aussi peu 1. Personne ne s'est encore risqué dans les immenses 3S au sud du Darfour, non plus que dans les pays nègres . sur la limite occidentale du bassin du haut Nil. »
;et aperçu tracé par M. Scliweinfurth du vaste champ
•t aux explorations égyptiennes, une lettre du Caire
B quelques faits nouveiaux que nous devons re-
ir :
es explorations des savants continuent dans la haute
y a quelques jours, M. Cookson, consul de Sa Majesté
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britannique, a présenté à S. A. le Khédive, M. Lucas, arrivé par la dernière malle-poste de Brindisi, et se rendant di« rectement dans TAfrique centrale, et particulièrement dans lei régions qui séparent la Fazokl du pays des Gallas , dans le but d'explorer les sources de la rivière Sobat. Il parait que le vice-roi a également Tintention de faire explorer le pays de Harrar, dont la capitale du même nom a été visitée, à la fin de Tannée 1855, par le capitaine Burton. Les alentours de Harrar produisent une grande quantité de café qui s'exporte principi^ lement à Aden.
« M. Chippendale, qui a déjà fait partie de Texpédition du général Gordon, a été reçu dernièrement en audience de congé par le khédive, avant de retourner en Angleterre. II a rapporté que le 26 février dernier il a dû quitter Duffié à 3* 30' de latitude, et à sept milles des cataractes du Nil Blanc, parce quil a trouvé les populations indigènes tellement consternées par-la variole qui faisait des ravages chez elles, qu'il n'a pu aller plus loin pour visiter le lac Albert-Nyanza.
c Le ministère de la guerre égyptien a été auifsi informé que l'expédition Mitchell, après avoir achevé la reconnaissance géographique et minéralogique du pays entre Kéneh et Kosseir, s'est embarqué, il y a deux semaines environ, pour Zellah, afin de commencer l'exploration minutieuse des ressources minérales de ces régions. »
r^a place de l'Egypte daDs le inonde masulman et dans le monde occidental*
L'Egypte prend ainsi chaque jour une place plus élevée non-seulement dans la hiérarchie politique, mais aussi dans le mouvement scientifique du monde occidental. Cette transformation rapide d'un grand Ëtat musulman a pour nous un intérêt particulier, car elle est en partie notre œuvre. Les premiers germes, on le sait, en ont été portés sur le sol égyptien par Texpédition légendaire de la fin du dernier siècle, et nous n'avons pas cessé depuis lors d'avoir une part considérable dans les innovations que Méhémet Ali et ses successeurs ont poursuivies. La France est restée le conseil et le soutien
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gottY6nMm«&t réfcMrmateur. .Les grands travaux pu-
:s exécutés en Egypte depuis un demi-siècle sont dus
ncipalement à des ingénieurs français; les premières
ides, les recherches savantes, les fouilles, les investi-
tkms locales qui font revivre pour nous les restes
ixiate fois séculaires de l'antique civilisation pbarao*
pie, ce sont des Français qui en ont eu l'initiative, et
sont des Français encore qui en ^continuent la tradi-
n. C'est aux hautes écoles de la France que se sont
'inés les jeunes Égyptiens qui deviennent à leur tour
I forces de l'avenir. Est-il besoin de rappeler le perce-
mt de l'isthme de Suez, la grande œuvre du siècle?
tampollion et Mariette, Linant de Bellefonds et Ferdi-
^d de Lesseps, sont des noms qui resteront étemelle-
i liés à la régénération do l'Egypte.
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1. Le Canarien. Livre de ia conquête et conversion des Canaries (1402-1422), par Jean db Bbthbncôurt, gentilhomme cauchois. Publié d'après le manuscrit original, avec introduction et notes^ par Gabr. Gravier. Rouen, 1874, gr. in-8% Lxxxvin-2ô8 pages et 2 cartes (Métérie).
B«lla et savante publication, faite par M. Gravier sons les auspices de la Société de l'Histoire de Normandie. Elle reproduit identique • ment le manuscrit original, qui se conserve dans la famille de Béthencourt comme un précieux et glorieux héritage. Une longue et savante introduction de Téditeur ajoute encore à la valeur historique de ce livre, bien supérieur, sous tous les rapports, à l'édition de Pierre Bergeron (1630) et aux diverses reproductions qu'on en a faites. M. Codine, dont on connaît l'érudition spéciale sur tout ce qui se rattache aux anciennes navigations africaines, a donné au Bailetin de la Société de Géographie (avril 1S75) un compte rendu de cette remarquable publication, auquel nous devons renvoyer. Sur les autres ouvrages de M. Gravier, voir ci>après à l'Amérique.
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135. Mdllens (Jos.). Twelve montbsin Madagascar. London, 1875, petit in-8% xz-334 pages, fig.
L'ouvrage ne tient pas tout ce que promettaient les opporiunitét de Tauteur ; néanmoins il mérite d'être lu par ceux que cette Ile intéresse. La riche et belle relation de M. Grandidier r^ettera blenlAt dans l'ombre toutes ces publications de second ordre. M. MnUeos parle de « sa carte » ; elle ne se trouve pas dans la volnme.
136. Partie septentr. de Madagascar, de la baie d*Ântongil an cap Saint-André, Parit^ Dépôt de la marine. Carte corrigée» févr. 1875 (nM 441).
— Partie occident de Madagascar, du cap Saint-Vincent au Câp Saint-André. Ihid. Corrigée févr. 1875 (n« 1442).
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138. Kerguelen Insel, hauptsâchlich nach den Aufnahmen von Kerguelen, Cook, Rhodes, Ross, Nares, 1772-1874. Von Aug. Petermànn. UiUheiluîïQen de JPetermann, n* IV de 1875, Tafel7.
Carte au 500,000*, réduite du n* 2398 de l'amirauté britannique. Elle est accompagnée d'une notice, p. 132-134 du cahier.
139. Position géographique de Tile Saint-Paul. Note de M. Mouchez. Comptes rendus des séawes de VÀead, des sciences, 7 Juin, p. 1393-1395.
Latit. s. 38* .42' 50" (moyenne de 82 latit. observées), longiL E. 5 h. G" 49 s.
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140. Mercier (Ern.). Historique des connaissances des anciens sur la géographie de l'Afrique septentrionale. Recueil des nolites et
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Extrait analytique de notre ouvrage, le Nord de l'Afrique dan* rdttlifuiCtf, 1863.
• te Esplorazioni africane; gii ultimi viaggi (1873-1875), e la qpedizione italiana. ïïomay 1875, in-8% 199 pages. CartOt
Extrait du Bulletin de la Société de Géographie italienne, fascicoli 5, %f 7, de 1875.
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Introduction, p. 3-4;
Discours de M. G. Correnti, président de la Société, p. 5-30;
Sur l'expédition italienne à l'Afrique équatoriale. Rapport de M. Mariani, p. 31-30.
A. Bmnialli, les dernières expéditions pour l'exploration du* conti» leat africain, p. 81-60;
La Société africaine d'Allemagne et les expéditions. qu'elle organise, 11.61-66.
Les damiers voyages de M. New et la mission de Mombaz, p. 67^0.
Le Tanganlka et les découvertes de Cameron, p. 71-80.
Les voyages du Dr. G. Pfachtigal, p. 81-93.
Expéditions géographiques au bassin du Nil et aux grands lacs équa- Biiaiiz. Gordon, Marao, Stanley, Hildebrandt, p. 93-i03.
Notices diverses, p. 104-199.
SCHWEZNTURTH (G.). Uober die Art des Reisens in Afrika. ewuthe Bundichau, p. 245-275. Berlin, 1875.
Remarques et conseils à l'usage des voyageurs.
DuvxTRiER (Henri). L'Afrique nécrologique. BulUUndela Soc^ e Géographie^ déc. 1874, p. 561-644.
ASIE
PALESTINl.
8TBIB.
DTNB8. Voyage d'exploration à la mer Morte, à Péra et e gauche da Jourdain; œuvre posthume publiée par -fils, sous la direction de M. le comte de Yogûé. Paru, ï, 2 ToL, ensemble ni-623 pages, avec un atlas géogra- , archéologique.
Exploration Fund. Quarterly Statement. Lond», 1875, in-8.
nission anglaisa poursuit son œuvra aussi rapidement que ;ent les fonds mis à sa disposition. Le Comité tmnonce que nanuscrite) sera terminée dans l'automne de 1876, et que ion en commencera (i mille anglais au pouce) en 1877. La la carte comprenant la mont Carmel a été donnée comme dans le cahier de janvier I87S du Ooarterly Statement. — ie que la Commission américaine a, da son côté, attaqué snt sa part d'exploration à Test du Jourdain.
Drake. Modem Jérusalem. Lond,, 1875, in-8. Plan, nford).
-Gànneau. Observations sur quelques points des côtes nicie et de la Palestine, d'après l'Itinéraire du Pële- )rdeaux. Bulletin de la Soc, de Géogr., juillet 1865,
s : Où était Hij)pog de la Décapole? Comptes rendus ua de VAcad* des inscriptions^ 2* trim. de 1875,
pôle est nommée plusieurs fois dans les Évangiles. BippOê
asseï importante pour donner son nom à un dislrict pa -
Hippine, qui confinait à la Galilée. C'est la même ville que
le Talmad nomme SousUha et qa'il nous montre Bitaée en face de Tibériade, de Tautre côté da lac. Tibériade et SouBitha étaient ennemies; cette dernière ville était habitée par les gentils. Soositha dérive de l'hébrea Sous (cheval), de sorte qae le nom grec est la traduction précise da vocable sémitique.
Les avis sont fort partagés sur l'emplacement réel d*Bippos; les uns veulent le mettre à Kalat-el-Hosn, près de Fik, snr la côte orientale du lac de Tibériade ; les autres penchent pour Khirbet-es-Samra, un peu plus au sud et plus près du Jourdain ; les autres enfin identifient Sousitha avec les ruines d'Aboa-Chouché, dans les parages nord» ouest du lac. Sans trancher la question, M. Ganneau y fait intervenir un nouvel élément. C'est un renseignement fourni par nn auteur arabe, un certain Ibn-Khordabdeh, directeor d^s postes dn khalife au quatrième siècle de Thégire.
Ce fonctionnaire a laissé, des provinces soumises à son administrar tion, un tableau où, décrivant nne ronte qni de Damas mène à Tibériade par Fik, il énumère treize districts dans Tempire; dans le nom* bre est compris le district de Sousya, la Soutitha des Talmndistes, VUippoi des auteurs grecs et latins. M. Ganneau croit qu'en cherehant bien dans les environs du lac on trouvera un Khirbet-Sonsya, soit à Ralat-el-Hosn, soit non loin de là; car le nom primitif n'a point dû disparaître tout à fait.
149. Hamilton (Ch.). Oriental Zigzag; or Wanderings in Syria, Hoab, Abyssinia and Egypt. With illustrations. Lond., 187&t ^^"^9 308 pages. 15 fr. (Chapman).
150. Rdcaeil des historiens des Croisades, publié par les soins de l'A* cadémie des inscriptions et belles-lettres. Historiens grecs, t. I. Paris, 1875, gr. in-folio. 45 fr. (chez Klincksieck).
151. H. KiEPERT. Neu Handkarte von Palaestina. 4** vollst&ndig nea bearbeitete Auflage. Berlin, 1874, 8 grandes feuilles (au 200^000^ . Reimer.
152. Du même : Neu Handkarte von Palaestina. Berlin, 1875| lléuiilo (au 800,000«).
Cette seconde carte est une réduction, très-bien gravée sur piaffe» de la première. L'une et l'autre résument bien les notions aeq[iilioS| et ne sauraient être dépassées jusqu'à ce que la science possède la carte de la Commission anglaise. «
154. BuRTON (mistr. Rich.).'The inner life of Syria, Palestine, and the Holy Land. Lond., 1875, petit in-8, with illustrât. 24 sh. (I)
(King).
153. De P'onclater. Artesia. BtUletin de la Soc. de Géogr,, juin 1875, p. 622-640.
Étude sur un point intéressant de la géographie des croisades.
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Waddington. Voyage archéologique en Grèce et en ure.... livraison lxxxui; Inscriptions, t. II. Grand ïn-h, et 2 pi. Paris, Didot.
D (Guslav). Vorlâufiger Bericht ûber eine Reisc im chen Kieinasien. Monatshericht der kôn. Prcuss.Aka* Berlin, nov. 1874, p. 710-726; févr. 1875, p. 121-140.
lion de reztrémité orientale de l'ancienne Pamphylie, sur les laCilicie. Bassins de l'Ëarymedon et du Mêlas. Acquisition e et tout à fait nouvelle dans cette région de l'Asie Mi-
Saint-Martin. L'Ilion d'Homère. L'Ilium des I\oémoire lu à Tacadémie des Inscriptions et Belles-LetlOis de juillet 1874. Paris, 1875, gr. in-8, 31 pages. Ex- & Revue Archéologique.
dernier volume do V Année géographique^ p. 161. — La déon purement géographique qui fait le sujet de ce mémoire tant plus opportune, que des archéologues plus ou moin5 au côté géographique de la question, en France et ailleurs, it deux faits absolument distincts. Que M. Schliemann ait •uilles intéressantes pour rarchéologie sur un site ancien de ([*llium recenê de la géographie romaine), nui ne le con- Is que ce site soit celui de la Troie homérique, voil.l ce que ne peut admettre aujourd'hui, à moins de fermer les yeux à
fe
)ie Topographie der Troianischen Ebene, und die ho- Frage. Sitxungsherichte der histor. Classe der k. Akad. htn, II, 2, 1874, p. 185-227.
Bv. E. J.). Anatolica, or the journal of a visit lo sonio cient ruined ciliés of Caria, Phrygia,Lycia and Pisidia. 1875, in-8, 362 p. 21 sh. (Grant).
Reisen in der Asialischen Turkci. Leipsig, 1875, in-8, )ages, 2 thlr. '
ilques ligues de la Préface prometlciil ])e.iiic>>iip plus que io ient, et probablement que l'auteur ne pouva.t tenir. Le livre, ue voyage savant, est insignifiant et sans originalité.
(Georges). Mémoires d'Archôulogic , d'épigraphie et B. Paris, 1875, in-8, xxiv-4'j'2 pages, avoc lig.
de mémoires d*archi'olo<;it:, d'. j.tgrapiic ri d'ijisioire, qui GB. XIV. 1 1
ont été publiéSi principalement dans la Bevuê archéologique. On peut signaler dans ce volume de remarquables études sar Tart da l'Asie Mineure. On sait que l'exploration archéologique de cette contrée, faite par M. Perrot, a donné les plus beaux résultats; elle a notamment montré par quelles voies, par quelles transformations Part assyrien s'était accommodé à cet art asiatique mixte, qui procède à la fois du génie grec et du génie de l'Orient, et que nous connaissions à peine. Il faut lire aussi le curieux mémoire sur la disparition de la langue gauloise en Galatie, celui qui rapporte diverses croyances et superstitions populaires des Grecs contemporains, celui enfin qnl con* tient des recherches sur le commerce do l'argent et le crédit & Athènes au quatrième siècle avant notre ère. On y voit que le mécanisme da prêt, de Tintérôt, du billet, de la commandite, était conna et pratiqué déjà à cette époqae. Un mémoire d'un intérêt particulier poarl'aneienne géographie des provinces du nord de l'Asie Mineure et de la Ifœsie orientale est l'important morceaa « sur quelques inscriptions inédites des côtes de la mer Noire. > Notons, dans le même ordre d*étndes, le mémoire sur la campagne de César contre Phamaee.
162. Lewis (A. L.). Keltic élément in the lycian inscriptions; with interlinear translation. Anthropologia, Journal of the London Anthropological society, vol. 1^ n* 4-5, août 1875.
163. Detrollb (Tbéoph.). Rapport sur une mission scientifique ;en Asie Mineure. Archives des Missions scienlif. et UUér. 3* série, t. II, 2* cah., 1875, p. 357-376.
Études d'histoire naturelle et d'archéologie. Le rapport, malhenreusement bien succinct, est accompagné de fort belles vues et de plans, notamment pour Van et son célèbre rocher.
M. DeyroUe, dans la communication suivante, s'est étendu davan» tage sur le cûté pittoresque de son voyage et sur les observations qui touchent aux populations. Il y a, dans les illustrations, des types intéressants. La mission avait principalement pour objet, nonototant le titre, l'Arménie turque.
164. Du même : Voyage dans le Laristan et l'Arménie, 1869. IVwr du Monde, l. XXIX, 1875, n" 730, 731, p. 1-32; t. XXX, n" Tî2 à
16o. Lauria (G. A.). U Bitinia e la Lidia. Studii. Napoii, 1874, iiH8y 80 p. (Avallone).
166. Du même : Creta, Rodi, Lesbo. Studii. NapoU, 1874j izirS, 230 pages.
167. SciiNEiDERWiKTH (J. H.). Geschichto der Insel Rhodus. Beiligm* stadt, 1868, 8*.
168. Stamatiadis. L'isola di Samos. Cosmos di G. Cora. roL II, 6«cah., p. 193-200.
Tiré du Recueil Consulaire italien {Bollsttino Consularé), vol. IX,
1G9. Nasse (R.)- I^in Ausflug nach Samos. ZeiUchrifl der Ges$U$eh. fur Erdk. zu Berlin, B* X, 1875 (n" 57-58), p. 222-235. Carte.
Excursion géologique et minéralogique.
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'Aie de K&ramanie, depuis l'île de Rhodes jusqu'au cap Khéidonia. Pairii, Dépôt de la Marine. Carte corrigée en 1874 »• 1484).
Un noaTcau site en Asie Mineure.
la séance de rAcadémie des inscriptions du t 1875, M. Léon Renier, notre éminent épigra-
a communiqué à l'Académie une inscription ) trouvée à Soulou-Seraï, localité du nord-est éninsule (ancien Pont-Polémoniaque], et dont le été publié d'une manière fautive par un journal i Syllogos. M. Renier en a lu une traduction telle ressort du document restitué :
empereur César Trajan Hadrien , fils du divin Trajan lique , petit-fils du divin Nerva, grand pontife , revêtu uissance iribunitienne pour la vingt et unième fois, lis proclamé impérator, trois fois cbnsul , Père de la et àiËlius César, revêtu de la puissance tribunitienne, Arrianus étant légat de Tempereur, propréteur, les [es, le Sénat et le Peuple de Sebastopolis, la même cleopoUs; Pan 127 (de Tère de cette ville). » La lecture ) donnée dans le Syllogos , ajoute M. Renier, avait dée mot Parthique , Texpression Père de la Patrie, et le Flavius Arrianus.
recueil d^Orelli nous offre une inscription en Thonneur mes personnages , Hadrien et son fils adoptif JEWxxs Elle a été trouvée en Pannonie. iEiius fut adopté, Pan r Pempereur Hadrien , qui lui donna le titre de César, née 137, il fut consul avec Hadrien; il mourut au mois .er de Tannée 138. Quelques semaines après, Pempereur t Antonin, qui lui succéda au mois d'avril. L^inscription ou-Séraï est donc contemporaine du consulat d'i£lius ; de Pannée 137.
personnage qui était alors légat de Cappadoce était Fla- *rianus, Phistorien d'Alexandre , qui nous a laissé un ir la Tactique , et , sous forme de lettre adressée à Ha* m Périple du Pont-Ev^in, Au début de ce livre , nous le passage suivant : c Nous arrivons à Trapezunle
164 ASIE. (n*- 144-170.1
(Trébizonde), ville grecque située sur la mer , et colonie de Sinope, comme le dit Xônophon. C^est avec un grand plaisir que, du même endroit où toi et Xénophon aviez jadis comtemplé la mer, nous avons embrassé du regard les rivages du Pont-Euxin. En ce lieu, il y avait encore des autels dressés', mais la pierre en était tellement grossière et raboteuse, que les lettres qui y étaient gravées se déchiffraient avec peine. La teneur de l'inscription, rédigée en grec, œuvre de barbares, était remplie de faulos et d'incorrections. J^ai, en conséquence, résolu de dédier des autels de pierre polie et d^y graver des inscriptions en beaux et clairs caractères. Quant à la statue qui a été placée en cet endroit, elle est très-heureuse de mouvement et d'attitude; la main étendue montre la mer. Mais Pœuvre en elle-même, et surtout son exécution, laissent à désirer; la statue ne te ressemble pas. Envoies-en donc une autre, digne de recevoir Tinscription de ton nom et qui reproduise exactement ton port et tes traits. »
« Ce passage est un précieux commentaire de PinscriptioD. Evidemment, ce qu'Arrien, dans son voyage autour du Pont- Ëuxin, avait fait à Trapezunte, il le fit à Héracléopolis: il consacra des monuments à Tempereur et à son fils, et prit soin de remplacer par des textes corrects les textes épigraphîques fautifs. Notre inscription prouve, en .outre, que le légat impérial ne se laissait pas aller dans la rédaction des textes à employer des formules qui Teussent mis trop en avant; suivant les formules consacrées, c'était toujours aux magistrats et au peuple de la cité qu'était attribué Thonneur de ces dédicaces. Arrien quitta le gouvernement de la Cappadoce en 137.
< L'an 136 désigne dans l'inscription Tère de la ville, dont le commencement répondrait par conséquent à l'an 2 avant l'ère chrétienne. C'est probablement en cette année que cette ville aurait reçu le nom de SebastopoUs qui correspond au surnom Augustay donné à tant de villes des provinces européennes. D
Telle est la note de M. Léon Renier. Par son contexte purement épigraphique, la communication aurait pu paraître étrangère à notre cadre; mais un commentaire
Sans duute en commpmor.ition du passage de Tcmpereiir
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unique à un journal par M. Ernest Desjardins , rdliui collègue de M. Léon Renier à l'Académie, entaire qui explique et complète la pensée de ce )r, fait ressortir la signification géographique de la et en agrandit singulièrement Timportance. Nousî nous allons avoir à présenter quelques remarques ujet; voici la note de M. Ernest Desjardins ;
bastopolis^ nommée aussi Heracleopolis ^ est mentionnée line (VI, III, 1) et placée par cet écrivain dans la région ^appadoce quMl nomme Colopena* Il dit que Sebastia et }poli% étaient deux petites villes, mais aussi importantes )is que Neoanarea et Amasia. Ptolémée la cite , V, vi, la place de même en Cappadoce, près du peuple appelé L'Itinéraire d^Antonin la nomme, sur la route deTaviaà ja," comme étant à 40 milles romains (59 kilomètres) station appelée Daranum, et à 2k milles [35 kilomètres' autre station appelée Verisa. Hiéroclès, Fauteur des Ao- Grégoire de Nysse, la mentionnent aussi. Tous ces textes ixception ne nous la font connaître que sous le nom (Utopolis; rinscription seule nous révèle son ancien nom xleopolis.
icun des géographes modernes n^avait pu identifier Sétolis de Cappadoce avec aucune localité moderne ; on samlement que Sebastea (placée par Tltinéraire d'Antonin kilomètres de cette ville; correspondait à Sivas. Les qui aient proposé une identification pour Sébastopolis ait au hasard; les autres, comme Mannert, Kiepert, ^er, Spruner et Menke, ne proposent aucune localité pondante *. Or, rinscription provient, ainsi que nous Ta Léon Renier, de Soulou-Scraï, petite ville du district 5uk dans la vallée dite Artyk-Owa, arrosée par le Tché- Sou, affluent de gauche de Tlkchil-Irmak. C'est donc à
j renvoi que fait M. Ern. Desjardins au § 7 du ch. VI, livre V, émée, est un simple lapsus; c'est au § 9 qu*il faut renvoyer. BStopolis du § If située près du territoire des Cissiens/sur les de laColchide^ n'a rien de commun avec la Sehastopolit du démoniaque (la Is6a(rc6ico>tc ixipatf comme la désigne Ptolé- |ui est évidemment celle à laquelle rinscription se rapporte. Bci n'est pas tout à fait exact. Voyez ci-après.
166 ASIE. (n^ 144-170.] I
Soulou- Serai' qu'était Sebastopolis Heraclea de Gappadoce, à Touest de Sivas, à Test d'Angora. La vallée où elle se trouyait est dominée par le massif de TAk-Dagh-Nalband. La ville esta UO kilomètres de la mer Noire en ligne droite *.
c La détermination de cet emplacement permettra certainement de rétablir les autres positions de Pltinôraire d'AntonÎD, et jettera une grande lumière sur la géographie comparée du réseau des voies romaines de la province de Gappadoce. J^ose donc affirmer que le monument que M. Léon Renier nous a fait connaître et qui concerne Thistorien d'Alexandre, Flavius Arrien , n'a pas une portée moindre pour la géographie que pour l'histoire politique et littéraire du second siècle de Tempire. »
La communication de M. Léon Renier et la note de M. Ernest Dosjardins nous ont vivement intéressé; on le comprendra sans peine, quand nous dirons qu'au moment où elles nous sont arrivées nous travaillions à la construction (absolument nouvelle) de la carte de TAsie- Mineure ancienne, qui doit faire partie de notre Atlas universel, dont la première livraison va être publiée par la maison Hachette, ainsi qu'à la partie correspondante du Dictionnaire de géographie ancienne, dont la publication suivra celle de notre Dictionnaire de géographie moderne. Précisément nous venions d'écrire l'article Sebaslopolis ; et afin de montrer nettement où en 6tait la question du site de cette ville avant la découverte de l'inscription signalée par M. Léon Renier, nous ne pouvons mieux faire que de transcrire ici Tarticle que nous venions de rédiger^ :
1. Il faut sûrement lire 150 kilom. C'est la distance que donne Kiepert à l'ouverture du compas, et nous n'avons pas, quant à présent, de meilleure autorité.
2. Pour tous les lieux douteux, inconnus ou controversés, nous ne P'jintons la position sur les cartes anciennes de notre Atlas qu'après une élaboration dont cet article Sehastopolis peut donner une idée. On en a un autre exemple dans l'article Ilion, que l'illusion de M. Schliemann, quant au site de la Troie d'Homère, nous a décidé à ])ublier sous forme de mémoire, en lui donnant quelque eztcasion.
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MPOLtt* Petite ville du Pontus Galaticus (PtoL, l6y Wîlleb.)» dans le canton de Colapene, auquel apaussi Sehoitea (notre Sivas actuelle) , Plin., VI, 3, joire de Nysse (cité par Wesseling dans ses savanur l'Itinéraire d'Anlonin, p. 205) en parle aussi te simple bourgade, malgré son nom d^un caractère ; dans la liste des villes épiscopales de Tempire 3 par Hiéroclès, vers le commencemeht du sixième le titre de Synecdème , Sebastopolis est comptée illes de la l^* Arménie, ou Petite Arménie Pon- }3, Wessel.). La notion la plus précise que Ton localité obscure est celle qui se tire des routiers ans ritinéraire d'Antonin (p. 205), elle se trouve . deux voies , l\ine et Tautre à peu près directes, aient de Tavia (Néfez-keuï) à Sebastea (Sivas) , à mains de la première de ces deux places, et à 72 le. Une autre partie de l'itinéraire (p. 21 4) conduit dis à Caesat^a (Kaïsarîèh), mais en répétant des lignes déjà connues. Il y a cent ans et plus, à une Pintérieur de TAnatolie était encore moins connu lui, d'Anville jugea que les chiiTres de Tltinéraire orler Sébastopolis à remplacement actuel de Tourrille turque située sur le lékhil-Irmak , qui est yuSy et qui se distingue par la position de son châle montagne escarpée (W. Hamilton , I, p. 359). ition est plus que douteuse, bien que des critiques s Paient adoptée, notamment M. Cari Millier dans inor de PAtlas ancien de W. Smith (1874), et iepert, le savant géographe de Berlin, dans sa j de l'Asie Mineure. Non-seulement l'emplacement convient particulièrement à GAziuRA(voy. ce mot), :es fortes de Mithridate dont la situation géogralien indiquée par Strabon , et la mention séparée faite de Gaziura et de Sébastopolis ne permet pas ndre en une seule et môme place ; mais, de plus, les 9 l'Itinéraire ne s'ajustent pas à la carte. Il s'en 25 milles que le chiffre total de la ligne donné par remplisse l'intervalle que la carte présente. La I, c'est que la route doit décrire une courbe moins ît se maintenir ainsi notablement au sud de Touroutefois, en ce point comme en bien d'autres, que ion purement provisoire de la route ancienne s'ap-
A<IE
puie sur ri<^n d'autrement précis. Nous devions entrer dans ce (li^tail pour justifier le tracé que présente ici la carte de notre Asie Mineure ancienne. »
Les considérations que nous venons de transcrire nous avaient conduit à marquer le site de Sebastopolis (approximativement, bien entendu, et par une désignation tout à fait provisoire) sur un point voisin au sud de Masar, à 42 kilomètres environ au S.-O. de Tourkhal. Or, c^est avec une vive satisfaction, dans un problème dont les données sont si peu précises, que nous avons vu notre solution provisoire se rapprocher beaucoup, s'identifier presque avec les indications qui ressortent de Pinscrip^ tion de Soulou-Seraï. Cette localité, en effet, dont le nom, sur la carte de Kiepert, est ^crit Saleh-Seraï, n'est guère qu'à 2 heures vers TO. du point où nous avait conduit la combinaison des données fournies par l'Itinéraire ; et encore il est non-seulement permis, mais nécessaire de modifier légèrement, d'après l'itinéraire ancien, la position de Soulou, ou Saleh-Scraï, qui demande à être reportée quelque peu plus à Test.
J'ose croire que l'enseignement qui ressort de cette discussion nous fera pardonner de nous être arrêté ainsi fc'ur un point de détail.
CAUCASE. ARMÉNIK.
PAYS DE l'EUPHRATE,
171. Raddk (G.) et Sikwers (G.). Reisen in hoch Arménien, ausgefûhrt im sommer 1874. Mittheilungen de Petcrmann, 1875, n- 2 et 8, p. 56-64, 301-310.
Kzftloration de la haute région de l'Eaphrate, de rArai(Araxe) et da Tchorok.
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k,). GeolOfische Bcobachtungen auf Reissn im Kauka- H\m 18T3. Bulletin de la Société impér. des Naturalistei on, 18î4,n* 2, p. 278-342; n* 3, p. 63-107.
(Al.)* Reise nach den Schneebergen des sûdlichen Sms. Ibid., 1874, n- 2, p. 196-219.
;a (F.). An ascent of Kibruz. Alpine Journal, févr. 1875,
• Rapport sur les recherches archéologiques faites par AiDzÉ dans le Gouria en 1873, par Tordre de rAcadémie. de VAcad. de St-Pétersb., t. XIX, 1874, p. 432-440.
LLE (Raph.). La Souanélie libre : Épisode d'un voyage à e centrale du Caucase. Paris, 1875, gr. in-4, 181 pages, )lanche8, illustr. dans le texte et carte, 30 fr.-(Morel).
tear a ea la bonne fortune de suivre, en 1869, une expéditaire organisée par le général russe gouverneur de Koutaïs, it quMl fait de son séjour dans ces contrées éloignées présente ible intérêt. Écrit d'une façon sérieuse, dans un style simple, I remarque^ fines et piquantes/cet ouvrage nous présente un curieux du pays des Souunes, des usages et du caractère de lants. Sous la forme brève d'un journal de voyage, il renés peintures de mœurs saisissantes, de justes appréciations .phiques, et d^ nombreux renseignements sur le climat et les ons de la Souanélie. Après avoir parcouru le haut Hatcha et vallée du Phase, Tauteur nous fait pénétrer avec lui dans le !me du pays, où toutes les scènes qui se déroulent sous ses .missent un intarissable sujet à ses observations. » (Héron dé e, Polybiblion.)
V. P.). Arabistan, or the Land of the Arabian Nights. ravels through Egypt, Arabia, and Persia to Bagdad. 875, petit in 8, with illustr., 12 sh. (Low).
j.), of ihe department of oriental antiquities, British . Assyria, from the earliest times to the fall of Nineveh. 845, inl2, 191 pages, wilh illustrât.
irtie d'une série d'ouvrages publiée, sous le titre Ancient His* a the Monuments, par un Comité spécial.
Ninive.
:ge Smith, qui a fait deux voyages de re- •chéologiques au site de Ninive, a récemment la Société d'archéologie biblique de Londres, iltats de son dernier voyage, un rapport dont publié Tanalyse suivante.
170 ASIE. (n« 171-178.)
M. Smith rappelle en commençant les explorations qui ont eu lieu avant les siennes au site de la vieille capitale assyrienne, et celle que lui-même y a déjà faite en 187_2 :
En novembre 1873 il repartit pour rOrient,sous les auspices des directeurs du British Muséum, et le \^ janvier il commença ses fouilles deux ou trois heures après son arrivée à Mossoul; c*est en face de cette ville que sur la rive opposée du Tigre s^élevait autrefois Ninive, entourée d^un mur d'environ 8 milles de circonférence.
Il est inutile, dit le Times^ de suivre M. George Smith dans ses observations sur la topographie de cette puissante métro* pôle. Il pense, à en juger d'après les débris détachés par le temps des constructions colossales de ce pays, que Diodore n*a pas exagéré en disant que ce mur avait cent pieds de haut; à certains endroits , il conserve encore la moitiés de cette hauteur, et les décombres amoncelés à sa base s'étendent jusqu^à une distance de 30 à 60 mètres. L'épaisseur du mur doit avoir été de 50 pieds.
La bibliothèque ou plutôt les bibliothèques d'Assourbanipal, que M. Layard a découvertes sur les monticules de Koyoundjik, mériteraient d'être explorées de nouveau ; il reste encore à glaner après une riche moisson. Quand les tablettes et lescy* llndres cunéiformes de M. Layard arrivèrent au British Mu* seum, on s'imagina trop vite que Ton était en possession de tous les débris qui pouvaient être intéressants au point de vue littéraire. Mais on ne tarda pas à reconnaître qu'il n'en était pas ainsi, à beaucoup près.
On remarqua, après un examen général, qu'il manquait plus de la moitié des livres, ou plutôt que la collection, telle qu'on la possédait, se composait de pièces et de morceaux détachés» et que pas un seul livre peut-être n'était complet.
C'était comme une de ces cartes de géographie qu'on met entre les mains des enfants pour en réunir les pièces détachées, mais où il manquerait la moitié des pièces. Pourquoi faire de nouvelles expéditions en Assyrie, quand le musée britannique possède déjà tant de précieux fragments qui ne sont pas en* core déchiffrés? La réponse était facile : c'était précisément pour que ces textes pussent être lus et traduits qu'il fallait réunir d'abord tous les fragments épars dont ils se composent.
NINIVE
lècouverte de ces moitiés et quarts de pages manquants :»s liTres d^argile a fait Tobjet des deux missions de Smith en Assyrie.
lieux qu'il a choisis comme les plus dignes d'attention é Koyoundjik et Nébi-Younas, où se trouvaient les biques de Sennachérib, d'Esarhaddon, et surtout celle tirbanlpal, qui non-seulement a conservé avec soin les 8 des archives » faisant partie des palais de son grandnais qui a fondé lui-même une très-grande bibliothèque est propre,
iant un mois entier, M. G. Smith a fait des fouilles à ud, qu'il considère comme étant la Calah de la Genèse, unplement récompensé de ses recherches dans les ruie les inscriptions sur les briques trouvées par lui dét comme c le Palais de Chalménézèr, roi des nations, Vulnirari, roi des nations. » Ces inscriptions, les plus nés qui aient été trouvées à Ninive, montrent que cette tait une capitale bien plus ancienne qu'on ne le suppo- !^e Chalménézèr, qui bâtit le palais de Ninive, régna ns avant Tère chrétienne. C'était un grand conquérant bjugua le pays de Naïri, aux sources du Tigre, le même lieu, on a trouvé des briques du même monar- 'ovenant d'un bâtiment voisin, le temple d'Ichtar, porette inscription : « A Beltis, sa reine, Chalménézèr, n d'Assour, roi des nations. » Une troisième légende lant du même endroit appartient au célèbre monarque ulti-Ninip, fils de Chalménézèr, le conquérant de Baby- EUe porte : c Tougoulti-NiDip, roi des nations , fils de énézèr, roi des nations, bâtit le temple de Beltis, épouse » Dans une autre partie du monticule, M. G. Smith a un récit de la guerre entre ce Tougoulti-Ninip et Naziudas, roi de Babylone. Au centre du monticule se trou- 1 bloc brisé de pierre noire, avec partie d'une inscrip- 3 Moutaggil-Nouskou, monarque qui régnait au douzième avant Jésus-Christ. On a trouvé aussi des textes qui lent Assour-Nazir-pal et Chalménézèr, son fils, qui ré it au neuvième siècle avant notre ère. Ces rois ont fait gmentations au palais et aux temples, et quelques fragde belles sculptures de leur âge ont été trouvés en et employés dans des constructions d'une époque plus e.
s le palais de Teglath-Pilésèr, allié d'Akhaz et conquérant
de Rézïn, la principale découverte a élé le fragment d'un bœuf ailé, qui a dû originairement avoir plus de vingt pieds de haut.
Dans ses excavations de Tannée dernière, M. G.Smith n'avait pas trouvé une quantité de tablettes aussi considérable. Cependant il y en a beaucoup d'importantes quMl a remises au jour. C'est ainsi qu'il a trouvé l'inestimable tablette qui contient une traduction faite par ordre d'Asseurbanipal sur une inscription babylonienne de quatorze siècles plus ancienne. Le nom du roi de Babylone qui restaura le temple de Bel, tant de siècles avant qu'Assourbanipal renouvelât la même entreprise, est tout à fait nouveau, ainsi que celui de tous ses ancêtres. Son nom Agou est celui de la lune-déesse dans Akkad.
Il se donne lui-même comme fils de Tassigouroufar, fils de Abi...., fils de Agourabi , fils de Oummihzirriti , de la race de Zougamouna. Nous possédons maintenant une demidouzaine dp noms royaux qui jusqu'ici étaient complètement inconnus. Les titres d'Agou sont : a roi de Kassou et d'Akkad, roi de Babylonie, roi de Padan et d'Alman, roi de Gouti ou' Goïm (des nations) et roi des quatre races. » Son grand exploit fut la reprise des images des divinités Merodach et Ziratbanit (le Succoth Benoth mentionné dans la Bible), qui avaient été emportées dans le pays de Hany, au nord-est de la Babylonie.
Les travaux principaux de M. Smith ont été exécuté^ sur le site du palais de Sennachérib. Vers la partie ouest, on a trouvé le linteau d'une porte, le premier qui ait été découvert dans les ruines assyriennes. Son ornementation consiste en deux dragons tournés l'un vers l'autre et séparés par un vase. Un autre débris d'architecture est plus frappant encore : c'est un petit modèle en belle pierre représentant un bœuf à tête humaine.
M. Georges Smitii se proposait de déblayer les décombres qui recouvrent toute la bibliothèque de Sennachérib sur une circonférence de 700 pieds; mais le temps lui a manqué pour fouiller le sol dans toute son étendue. En résumé, il s^ trouvé plus de 2,000 tablettes ou fragments cunéiformes, mais il pense que son successeur en pourra découvrir six fois autant. Les plus anciens de ces fragments sont du temps du roi Assouresilim, qui régnait 1150 ans avant Jésus-Christ.
ABABIE.
Hal^vt. Études Sabéennes. Examen critique et philologique des inscriptions sabéennes connues jusqu'à ce jour (suite et fin). Journal Asiat., déc. 1874/p. 497-585.
Voir notre précédent volume, p. 143, n» 138. — Les articles réunis ont été publiés à part.
Sprrnger. Die alte Géographie Arabiens. Bem, 1875, in-8.
GoBJB (J. de). Einige Mededeeiingen over de arabische Geografen. Tijdsehrift van het Aardrijkskundîg Genootsehap toÀmglerdam, n» 5, 1875, p. 190-199. ^
Savant aperçu de la littérature géographique des Arabes et des travaux dont elle a été l'objet.
WûsTBNFELD (Perd.). Barhein und Jemàma, nach arabischen Geographen beschrieben. GôUingen, 1874, in-4, 50 pages. Carte (Extrait des Mémoires de la Soc. roy. des Sciences de Gœttingue).
M. Wûstenfeld a déjà publié plusieurs monographies analogues sur différents points de la géographie de la Péninsule d'après les auteurs arabes. Nous avons mentionné ces travaux dans les volumes de V Année géographique t au fur et à mesure de leur apparition.
Â turkisch account of Yemen. Geographical Magazine de Markham, juillet 1875, p. 200-201.
Analyse succincte d'un volume turc publié à Constantinople par un fonctionnaire de la Porte, Hadji-Raschid-Bey. On y trouve entre autres un tableau des divisions administratives actuelles du Yémèn.
MiLLiNGEN (Ch.). Notes of a journey in Temen. Journal of the Roy, Geogr, Soc,, vol. XLIV, p. 118-126; avec 2 cartes.
De Hodeîdah à Sanâ, et retour par une autre route.
Histoire de la fondation, en 1824, de la ville de Riad, capKale actuelle du Nedjd, et Description géographique de ce pays. Bulletin de la Société de Géogr.y juillet 1875, p. 71-77.
Communiqué parle Bureau des Consulats, au Ministère des Affaires étrangères. — Ce cerceau est bon à rapprocher du n* 177 ci-dessus.
Perim Island (au 18,000«). lond. , Hvdrogr. Off., 1874 (n-2523).
PERSE
187. Bibliographie de la Perse. Dans ïs^ Revue bihlioffraphique d'Srn. Leroux, t. II, 1875, janvier, mars, mai.
simple catalogue par ordre alphabétique de nomi d'aatenn, itna indications analytiques ni appréciations critiques. Tel qall est, ce travail a son utilité , mais ce n'est pas ainsi que nous comprendrloni une bibliographie spéciale au point de vue scientifique. -
188. Vadx (W. s. W.). Âncient history from the monuments. Penia, from the earliest period to the arab conquest. Lond., 1875| petit in-8. (Society for promoting Christian knowledge.)
189. De Khanikof (Me). Sur l'emplacement de la ville d*lrfaeoaiia. Joiim. Asiat.y août 1875.
Le savant voyageur orientaliste retrouve cette ville, que les marches d'Alexandre ont fait connaître, dans le ville de Qàîn, ohef'liéa de la province persane de Koubistan, à 9 journées de caravane vert le S. de Nicbapour et à 8 de Hérat.
190. Kremer (A. von). Gulturgeschichte des Orients unter den Cbalifen. Wien, 1875, in-8 (vol. !•'), 18 fr. PariSy Leroux.
191. GoLDSMiD (sir Freder.). Notes on récent Persian travel. Journal ofthe Roy, Geogr. Soc, vol. XLIV, p. 183-203.
Aperçu général d'un ensemble de courses et de travaux dingénieurt en Perse, dont l'auteur a donné Tan dernier une relation spéciale. Voir le précédent volume de VÀnnée^ p. 169, n* 162 bis.
192. LOWETT (Major Beresford). Narrative of a visit to the Kuh-i- Khwajah in Sistan (1872). Jbtd., p. 145-152.
Note particulière d'un des officiers anglais attachés aux travaux mentionnés au numéro précédent. Le major Lowett avait déjà donné un mémoire plus étendu sur une autre partie de la Perse. Voir le t. XI (12* année) de V Année géographique^ p. l&O, n* 169.
193. TiETZE (Dr E.). Ein Ausflug nach dem Siahkouh (Schwarzer Berg) in Persien. Aus einem Schreiben an D' von Hochstetter, dd. Téhéran, 14 april 1875. Mittheilungen der k, k. Geogr, Gesellsch. in Wien, t. XVIII, n» 6-7, p. 257-267.
Le groupe des monts Siabkouh, ou Montagnes Noires, est dans le désert de sable qui s'étend au S. £. de Téhéran.
194. Napier (Capt. G. C). Travels in norihern Persia. Geographical Magazine de Markham, juillet 1875, p. 193-196.
Le capitaine Nii])icr, un des officiers attachés aux récentes études faites en Perse pour l'établissement des lignes tèlégrapbiques, a en-
oyé aa goayernement de l'Inde an joarnal complet de ses itinéraires t de ses obserrations dans le nord de la Perse. Nous en ayons ici un perça sommaire, notamment en ce qui touche à TAtrek, affluent de angle S. E. de la Caspienne devenu aujourd'hui Ifmite entre la Perse t le territoire russe. — Comp. le précédent vol. de VAnnée géogra^ thiqut, p. 169, n* 163.
lous (Cap. S. B.). Joufney from Gwadur to Karachi. Journal the JRoy. Geogr.Soc, vol. XLIV, pT. 163-182.
Chart of Mekran Coast, from.) Maskat to Karachi; compiled rom the surveys of captains Brucks, Haines, etc., by lieut. ^ W. Stifpb, late I. N. Lond., Hydrogr. Office, 1874. 1 feuille.
TiFPE (lieut. A. W.). Persian Gulf Pilot. Lond,, Hydr. Office, B74> in-8, 1 sh. 6 d.
BBW (Fred.),' late of the Maharaja of Kashmir*s service. Tho iimmoo andKashmir Territoriesja geographical account. Lanon, 1875, in-8y xvi-568 pages, avec 7 cartes, des vues, des 3upes géologiques, et de nombreuses gravures dans le texte >tanford).
Voici un des meilleurs livres, un des plus riches en faits et en noons substantielles, qui aient depuis longtemps été publiés sur l'Inde, i vaste région du nord-ouest que l'ouvrage embrasse est, dans beau- *upde ses parties, parmi les moins connues de la Péninsule. Ce n'est is une relation dans le sens courant du mot : c'est une description éthodique, & tous les points de vue qui peuvent intéresser le géo' aphe, l'économiste, le politique, le géologue, l'ethnologiste ; c'est le description écrite par un administrateur et un savant, qui nonulement a vu et parcouru le pays dans tous les sens, mais qui y a journé officiellement dorant des années. M. Drew a été pendant dix is délégué du gouvernement de l'Inde au service du maharadjah 1 Kachmlr ; il a rempli les fonctions importantes de gouverneur du idakh. Il était dans ce dernier pays en 1862, en 1869, en 1871 et t2. a vu le Baitistàn en 1863 et 1870, et, dans cette dernière année égament, Astor et Ohilghit. Les autres provinces circonvoisines comprises ms sa description, depuis le Dardistan jusqu'au Satledj, et depuis s montagnes du Karakoronm jusqu'au Pendjab, ont été visitées à verses époques et à diverses reprises, entre 1862 et 1872. — Les grares sont bien exécutées ; les cartes surtout sont excellentes et fort lies. Les types, qui sont assez nombreux, sont des photographies, proportions assez petites, malheureusement, suffisantes, néansins, pour donner une juste idée des figures reproduites. Le territoire du maharadjah du Kachmlr, ou plutôt du Djammou, Ion le titre actuellement officiel, a une étendue de 62 000 milles
176 AiJiE. ;n~ 179-230. \
carrés (ibouoo kiloiu. carres environ, — presque le tien de la snper- • ficie de la France), avec une population d'un million et demi d'âmei seulement. C'est une densité relativement très-faible (moini de 10 ha» bitants par kilom. car.)« ce qui tient à la nature d'une parUa considérable du pays, couvert de montagnes inhabitables. Ce Tasta terri> toire présente d'ailleurs une très-grande diversité dans sa natura, son aspect et sa configuration, aussi bien que dans les populations. Il s'élève graduellement depuis les plaines brûlantes du Pendjab Josqu'auz plus hautes sommités du globe ; les habitants parlent treiio langues ou dialectes différents et appartiennent à trois religions : la brahmanisme, le mabomélisme et le bouddhisme.
199. WiLSON (Andrew). TheAbodc ofSnow. Observations orajouracy from Chinese Tibet to thc Indian Caucasus, through the^uppcr valleys of tbe Himalaya. Lond., 1875, in-8, 15 sh. (Blackwood).
Le livre de M. Wilson nous place en partie dans les mêmes provinces que le précédent, mais le caractère et la méthode sont Men différents. La relation de M. Wiison, rapide et visant surtoot à l'effet, s'adresse plus particulièrement au grand public.
200. R[avenstein] (Ë. G.), Skeleton Map of the countries between Kashmir and Panjkorah, including Chilas, Kandla and otiier districts of Dardislan. Compilcd from tbe maps and researches of Lieut. D. G. Robinson, Capt. H. G. Raverty, H. W. Bellew, Col. H. C. Johnslone, G J. W. Hayward, Col. H. L. ThuiUier, Col. J. T. Walker, Major T. G. Montgomerie, Itineraries collected by D'^ G. W. Leilner, and othcr sources. Dans le Geographicai Magasine de Markham, août 1875; avec une courte notice, p. 232.
Celte carte, construilc par un savant cartographe, est intéressante pour les géographes; elle est à l'échelle du 500000*. Elle s'étend plus loin à l'ouest que celles de M. Drew. Elle donne, en particulier, les itinéraires du D' Leitner dans le Dardistan, voyageur dont les communicatfOns, annoncées il y a quelques années avec un certain broit, sont rares et maigres. On peut, du reste, lire sur le D** Leitner nne notice dans le n* 32 de V Explorateur ^ 9 septembre, p. 253} et ci-dessous n* 197.
201. DowNES (E.). Kafiristan. Church Missionary InUlligeneeTf sept andoct. 1874, p. 278-287, 307-314.
Nous rattachons cette indication, et les deux qui vont soivrei aux ouvrages précédents, à cause de la connexité, quoique cela nous sorts des limites de l'Inde.
202. Leitner (D' G. W.). Language, manners and customs of the Siah Posh Kafirs. Anthropologia, Proceed. of the London An' thropol. Soc, n" 4-5, août 1875.
Voy. le n*» 195 ci-dessus.
203 Barnard Dwis fD' J j. Description of thrce Siah Posh Kafirs skulls. Tlfid.
(C. P.)^ surgeon-major. Notes on the lost river of tbe iMrt. Cèhuttaj 1874, in-S, 27 pages. Map.
t do ee mémoire est d'un grand intérêt, à la fois historique oê. La < rivière perdue, • ou plutôt le lit desséché dont le D sait ici la trace, à quelque distance et parallèlement au Otrrah on Satledj, n'est autre que la SarasvatI, rivière qui ne manière éminente dans les antiques souvenirs religieux ▼édique. Le sujet est traité savamment.
T (L.). L'Inde des Rajahs (sic) : Voyage dans l'Inde et dans les Présidences de Bombay et du Bengale. Paris j in-4, avec de nombreuses illustrations.
die pablication présente un tableau vivant et plein dlntérét ;ie considérable de llnde. Les lieux y sont pittoresqnement ss populations bien observées, les mœurs et les habitudes entes classes heureusement dépeintes. C'est une œuvre qui les qualités de la jeunesse, la vivacité et la chaleur.
kNQUETiL. Aventures et chasses dans l'extrême Orient. 74-1875, 2 vol. gr. in-18, 7 fr. (Charpentier).
e : Hommes et bètes. — 2« partie : Le Sport et l'Éléphant. — nais de ce livre que le titre.
n Breeks (J. late-), of the Madras civil service. An ache primitive tribes and monuments of the Nilagiris. 75^ in-8. (Allen).
18 (Ang. de). Storia dei viaggiatori italiani; con 'alcune relazioni di viaggio a stampa, ed alcuni docuiditi. Publicata in occasione del Congresso geografico InLivornOj 1875, in- 12, viii-400 pages.
soigneusement et savamment étudié des notions que les vaient fournies sur Tlnde avant l'arrivée des Portugais, et on leur doit encore après le commencement du seizième nom le*plus ancien est celui de Marco Polo (vers 1293); le uquel l'ouvrage s'arrête est le naturaliste Gaetano Osculati ageur à qui l'on doit aussi une relation des pays de l'Oréi citations de M. de Gubernatis sont bien choisies, toujours !8 et accompagnées des renvois aux sources. Ce très-intéerçu, nourri, quoique rapide, occupe les 81 pages du l*** cbaeste de l'ouvrage, distribué en cinq chapitres, est un enétbodique des notions géographiques et autres que les italiens fournissent sur l'Inde, chacun de ces cinq chapitres lé de développements, appendices et pièces justificatives, lux textuels extraits des originaux, et quelquefois de donédits. L'ouvrage fait honneur à l'auteur, que d'autres ! même nature avaient déjà fait honorablement connaître, qu'a la seconde renaissance de la littérature géographique
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209. BUROKSS (James). Archscological Survey of Western India. Report of the first season's opérations in the Beigâm and Kaladgi districts; january-may 1874. lond., 1875, 5n-4, Tm-45 pages, with 56 plates. 2 1. 2 sh. (Trûbner).
210. Rajendbalala Mitba. The Antiquities of Orissa. lond., 1875, in-folio, vi-180 pages, avec carte et 36 planches gravées sur pierre. 4 1. 4sh. (Trûbner). Vol. I".
211. Du même : On the supposed identity of the Greeks with the Tavanas of the sanskrit writers. Journal of ihe As, Soe. ofBengaL Part 1, 1874, p. 246-279.
L'autear se propose d'établir que la dénomination de YavatuUt dans les anciens textes sanscrits, s'applique d'une manière générale aaz nations situées à l'ouest de l'Inde, et non pas spécialement aoz lo* niens ou Grecs d'Asie. La proposition peut être Traie dans one certaine mesure ; mais la question soulevée touche à des faits d'etbno» logie antique très-obscurs et très-complexes, que l'argumentatioa quelque peu prolixe et diflfuse du savant hindou est loin d'éiocider.
212. BEAMES (John). The Alti Hills in Cuttack. Journal ofthêÀs, Soe, ofBengal, Part i, n* 1, 1875, p. 19-23.
■ Ces hauteurs sont une véritable mine pour rarchéologoe, et une mine inexploitée. > Les hauteurs d'Alti, situées dans un canton que des rivières enveloppent de tous côtés, sont à 30 milles de Kattak vers le N. E.
213. Alleaume (Ch.). Le journal du voyage de Godeheu. La perte de rinde sous Louis XV. Revue marit. et colon., févr. 1875^ p. 402-
214. Lawrence (G.). Réminiscences oT forty years' service io India. Including the Caboul disasters, captivities in Aflighanistaii and the Punjaub, and a narrative of the mutinies in Ra]putana. Lond., 1875, in-8. 10 sh. 6 d. (J, Murray).
215. Vai.bkzen (E. de), ancien consul général à Calcutta. Les Anglais et rinde ; nouvelles études. Paris, Pion, 1875,2 vol. in-8».
Report on Census of Bombay Presidency, 1872, in-folio
218. Beames (John). A comparativ-Grammar of the moderne Aryan languagos of India. Lond. 1875, petit in-8. 2 vol, 32 sh. (Trab-
ner).
210. CiiiLDËRS (R. C). ADiclionnary of the Pâli langue ge. Lond.^ 1875, in-8 (Trûbner).
220. Caldwell (Rcv. Rob.). A comparative Grammar of the Dravidian, or Soulh-Indian faraily of languages. Lond., 1875, un fort vol. in-8. (Second edit.) TrQbner.
Oiivra^Tf précédé d'une introduction justement célèbre parmi les trivaiix ici plus importants relatifs à l'ethnologie de llnde.
)GSOM (B. H.). Essays on the languages, literature and relin of Nepftl kdA Tibet; together with further papers on the )grapbyy ettmology and commerce of those countries. Reprini^ with corrections and additions, from Illustrations of the irofur» and religion ofthe Buddhitts, Serampore^ 1841^ and dd^ont f^om of the Records of the govemment of Bengal, 27, Calcutta, 1857. London, 1874, in-8, 288 pages. 14 sh. rflbner).
scm DE TA8ST. La langue et la littérature hindoustanies en 74. Revue annuelle. Paris, 1875, in-8, 116 pages.
Nous avons plni d'eue fois fait ressortir llntérèt qae présentent ces ivoes annaelles du savant professeur pour Tétude du mouvement cial qui s*epire dans llnde. Cette année, en présentant la Revue de 74 à PAeadéaiie des Inscriptions au nom de son confrère, M. Jourlin s*est exprimé ainsi : « La lutte qui s'est engagée sur la sol de lindonstan entre deux dialectes, TUrdu et l'Hindi (ce dernier s'est nparé de la langue ofllèielle, mais PUrdu a vu s'élever en sa faveur s nombreuses protestations); les efforts tentés par quelques esprits ftnéreox pour raviver le génie poétique et pour donner à ses œuvres lus d^lévation et plus de moralité; les travaux des sociétés littétires, plus nombreuses qu'ailleurs dans la presquMle du 'Gange ; la ituation des écoles et le développement de Tinstruction publique ; le lévooement et les œuvres des missionnaires ; le réveil du fanatisme ftusulman et les conversions que la foi de Mahomet a obtenues en i874, même parmi les familles chrétiennes : voilà quelques-uns des >oints que notre savant confrère a traités, d'après les journaux de 'Inde et d*après des documents authentiques émanés soit des autorités, soit des écrivains du pays.... » M. Barthélémy Saint-Hilaire a consacré à l'ensemble des Revues annuelles de M. Garcin de Tassy deux articles dans le Journal des Savantt de mai et de juin 1875, où le sujet, tant au point de vue linguistique qu'au point de vue historique ei social, esttraité avec une science et une hauteur de vues extrêmement remarquables.
Williams (Monier). Indian Wisdom , or exemples of the religions, philosophical and ethical doctrines of the Hindus. With a brief history of the chief departments of sanscrit literature. lond,y 1875, in-8 (Allen).
■ L'auteur est connu par la publication de plusieurs traductions et de textes sanscrits et hindoustanis, mais surtout par un Dictionnaire sanscrit plus méthodique et plus complet que celui de Wilson. Il donne aujourd'hui, dans ce nouveau travail, au moyen d'analyses et d'extraits d'ouvrages sanscrits, une idée générale et exacte du caraclère et des richesses de la littérature sanscrite, et, par conséquent, de l'esprit, des manières de penser et des usages des Hindous. La littérature sanscrite, dont M. Williams ofTre un excellent résumé, le meilleur, je crois, qu'on en ait donné jusqu'ici, est la source des vraies connaissances que nous pouvons avoir sur les Hindous. ■ (Garcin de Tassy.)
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224. General Report on the opérations of the Great Trigonometrical Survey of India, during 1873-1874. By Ck>lonel J. T. Walkib^ R[oyal Ë[ngineers], superintendant of the survey» Derha Zhm, 1874, in-folio.
225. Walker (Col.) et Montgomerib (Major). Trans-frontier Haps from the side of India; au 1 000000*. Sheet 4. Afghanistan, Kafiristan, Badakchan, Bokhara , Karratagin, Sivat, Panjkora, Bajaur, Chitral. — Sheet 7, Chilas, Gilgit, Yassin, Kunjut, Sirikul, Pamir Steppe, Kashgâr, Tarkand and Kokand, with part of Chinese Tibet. — Sheet 8, Greath Tibet, Bongthol, Nari-Rborsum, Sirmur, Tiri-Gurwhal, parts of Great Tibet, parts of Bholan. Dehra Dun, 1875-74. La feuille, 4 sh.
Contribution précieuse à la connaissance géographique dm pays qui confinent à l'Inde du côté du nord et du N.-O.
226. Thornton (Wili. Th.). Indian public works, and cogn&te indian topics. Lond., 1875', in-8 (Macmillan).
Les journaux anglais parlent en très-hauts termes de cet ooTraga.
227. D'AvRAiNviLLR (A.). Résumé de la statistique agricole et commerciale des établissements français dana PInde en 18Î1 et 1872< Revue maritime et coloniale, nov. 1875, p. 507-514.
228 . Côte occidentale de THindoustan et de Tlle de Ceylan, de Calicut à Pointe-de-Galles. Paris, Dépôt de la Marine. Carte corrigée en février 1875 (n* 2208).
Ile de Ceylan, partie Sud. Corrigée en 1875 (n
230. Bouches du Gange. Partie orientale. Rivière Mégna. Corrigée en juillet 1874 (n« 2466).
Sur les grands travaux de la cartographie de l'Inde;
Nous extrayons quelques passages d'un article du Geographical Magazine de Markham, sur le dernier rapport du colonel du génie T. Walker, directeur général des opérations de la carte de Tlnde (ci-dessus, n® 219) :
a Les travaux des ingénieurs en diverses parties de la chaîne de rilimâlaya ont été considérables et sont d'un grand intérêt. Au nord de TAssam, on a fixé la position d'un nombre coosidérable de pics, et beaucoup de ces déterminations ont déjà été fort utiles lors de Texpédition contre les Doflas. Les levés ont également fait des progrès notables dans les Katlivar, leGoud-
le IMm-DcfOD. La triangulation de TAssam est en Die. Quant à Texploration géographique, Tœuyre s'est rie dans le pays de Kachgar et dans les steppes de Payant la mission de sir Douglas Forsyth près d'Ataliko mtoe temps que l'emploi d'explorateurs indigènes sil d'importantes additions à notre connaissance du ibet et du Népal.
dernières acquisitions, celles du Tibet et du Hauiin, méritent une attention particulière (voir ci-après, tre de l'Asie Centrale). Les progrès de nos informa- )graphiques dans le nouveau royaume de Kachgar duinée que comprend le rapport (1873-74) ont été trèsits. Le capitaine Trotter a poussé ses reconnaissances dlée d'Artisch jusqu à la frontière russe, au lac Tcha-
•et quoiqu'il n'ait pu, comme il l'avait espéré, s'avanisi jusqu'à la passe de Térekti , d'où il serait revenu mie qui de ce point conduit à Kachgar, il a cependant 'une manière satisfaisante à relier son travail à celui nieurs russes.
capitaine Trotter a effectué ensuite la reconnaissance lie qui se dirige vers Ouch-Tourfàn au nord est, jusasse de Belaouti, à 150 milles de Kachgar (2^0 kilom.)* aine Biddulph a opéré aussi une reconnaissance topole de la route qui, vers Test, conduit à Maralbâchi ; ;casion ne s'est pas présentée de reconnaître les 1100 kilomètres de pays (700 milles) sur lesquels s'étend à lomination d'Atalik-Ghazi. Le capitaine Trotter a re- . route de Yanghi-Hissar à Tâchkourgân, et de là, par Pamir, à Karla-Pandja dans le Ouakhân -, il a pu, en ivoyerun ingénieur indigène, en descendant le Pandja, Caïla-Ouramardans le Roscbân. Le capitaine lui-même lu à Ak-Tâch par le Grand-Pamir et le lac Victoria ou i, à la tête d'une des branches de TOxus , et de là à
des explorateurs hindous a été envoyé à Khotan en )ar Sandjou, avec des instructions qui lui prescrivaient 'eràPest aussi loin que possible. Il a traversé Tancienne la Chine jusqu'aux gisements aurifères de Sorghak , et arnant au sud, il a franchi la chaîne du Kouèn-loun rands plateaux qui touchent aux confins occidentaux chinois. Sa marche a été arrêtée à Noh, à une vingmilles au nord de Rudok, par les agents chinois. Ses
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reconnaissances ont été très-soigneusement exécutées; elles ont été, comme de coutume, contrôlées par la comparaison des lignes de route tracées au moyen de la boussole et du relevé des distances, avec les déterminations astronomiques et trigonométriques. Ce contrôle a été des plus satisfaisanCs, résolut d^autant plus important qu'il en ressort la nécessité de faire des corrections considérables à Tœuvre de 1875*76, qui avait été jusqu'à présent acceptée, non pourtant sans quelque réserve *.
En conséquence de ces acquisitions importantes, qui enrichissent si notablement la géographie de l'Asie cen^ traie, le Rapport nous apportait la bonne nouvelle qu'une troisième édilion do la carte de Turkestan se préparait, et allait être prochainement publiée'. Toutes les acquisitions et les rectifications nouvelles y seront introduites.
Sir John Hawkshaw, président de TAssociation britannique réunie à Bristol au mois d'août 1875, dans son Address ou discours d'ouverture, aprésentë, sur les grands travaux publics et trigonométriques qui se poursuivent dans rinde, des considérations d'un grand intérêt. « Dans rinde, en Syrie, dans la Ghaldée, sur beaucoup d'autres points de TAncien Monde, il est prouvé, a-t-il dit, que des territoires qui ne sont maintenant que d'arides solitudes ont été autrefois couverts d'une population nombreuse. Les causes principales de l'altëration du climat sont de deux sortes : c'est le mauvais entretien ou l'abandon des ouvrages qui fournissaient d'eau une ville ou un canton, négligence qui caractérise partout l'administration turque; c'est aussi la destruction inconsidérée des forets, faute qui a été jusqu'à présent le déshonneur de notre propre administration. Dans les
Voir le volume V de V Année géographique j p
2. Elle a paru depuis. Voir ci-après, au cbap. de TÂsie Centrait.
bassins fluviaux de l'Inde, nous essayons actueldtt remédier au long et ruineux oubli de cet imc devoir d*un état civilisé. Par une irrigation itendue, l'ingénieur agrandit le sol productif du tout autant, et beaucoup plus, que par les terrains ligne sur la mer ou sur les marais. C'est ainsi que, 3 delta de la Godavérî, 265000 «ores (plus de I hectares) ont été rendus à la culture par l'habisir A. Gotton et des ingénieurs de Madras ; Raddi, naguère un lieu de désolation, est maintenant iriant jardin. Dans le Pendjab, 650 000 acres (plus 300 hectares*) sont actuellement en cours d'assé- Lt au moyen de canaux. Dans les bassins de l'In- 1 Gange, de la Nerbâda, de la Taptî, de grands d^irrigation sont en cours d'exécution. Au-dessous lankot, où les rivières du Pendjab se réunissent, coule, pendant 700 kilomètres, à travers les camdii Sindhi privées de pluie. Ici la culture dépend uent de l'irrigation. L'effet de la rotation de la ur un volume d'eau coulant avec rapidité vers mv donne à Tlndus une tendance constante à sa rive occidentale. Au commencement du huiiècle de notre ère, une dynastie hindoue régnait la ruine de cette ville fut la conséquence de ce lent qui refoule les eaux du fleuve vers l'ouest. a du gouvernement fut transporté àBrahmanâbad, s ruines sont maintenant à 70 kilomètres du .. » L'important sujet qui vient d'être touché a été fond par M. Thomson, dans son ouvrage sur les publics de rinde (ci-dessus, n« 221).
u près la moitié d'un moyen iléparlement français.
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231. Markham (Cl. K.)- Travels in Great Tibel, and trade between Tibet and Bcngal. Proceedings of the Roy. Geogt, Soc., yo\» XIX^ n»5, 1873, p. 327-:î43.
Mémoire lu à la Soc. de Géographie de Londres le 26 avril I87S; il est également imprimé dans le Geographical Magasine de Markham. cahier de mai, p. 139-135. Le mémoire est saivi, dans les ProcMc/inaa, d'une discussion (p. 343-347) dans laquelle on a entendu M. Montgomerie. Voir ci-après, aux dcveloppemeots.
232. Great Tibet. Discovery of lak Tengri-Nor. Geographical Magax. de Markham, febr. 1875, p. 41-44; avec une carte.
Voyage d*un des praticiens hindous formés aux observations physiques et astronomiques par les soins du colonel Montgomerie. Résoltais très-importants pour la carte du Tibet, quoique le terme di'teovtry ne soit pas exact, puisque le lac était connu par les documents chinois élaborés sur les cartes de d'Anville et de Klaproth. L'ezploratsar du colonel Montgomerie en a déterminé Texacte position et reconnu la forme. Voir aux développements.
233. Einc Reise um dcn hôcbslen Berg der Erde. MHtheilungen de Pelermann, 1875, n» 4, p. 147-152. Carte.
Le voyage dont il s'agit ici n'est pas tout h fait récent ; il a en lien en 1867. C'est encore une des explorations effectuées par les observateurs hindous formés à l'école du colonel Montgomerie. Le récit da voyage est tiré du General Heport oit the operatione o/ thê Greal TW^onometrical Survey of India^ cfuring lft7t-72;le documentreçoitnn intérêt particulier de la carte qui l'accompagne, et que les MiUhtilun^n reproduisent.
23i. Sculaointweit-SakOnlOnski (H. von). Die Passe Uber die Kammlinien des Karakorum und des Kûnlun iii Balti, in Ladak, und inôstlichen Turkistan. Nach unscrcn BcobacbtungeDyonl856 et 57, und don neueren Expeditionen. l/ûnr/ien , 1874, in-4, 116 pnges. 5 fr. 50 c. (Kranz).
Exposition historique des voyages et des observations scientifiques qui ont eu lieu depuis vingt <ins dans les hautes régions du Tibet occidental et du pays do Yarkand. Les frères Schlagintweit eux-mêmes, en 1856 et 1857 ; Johnson à Khotan, 1865 ; Shaw et Hayward à Yarkand et Kachgar, 1868 et 69; les deux missions de M. Forsyth à Yarkand, en 1870 et 1873-7 1.
ïiK). M. Tablée Dksgodins. Itinéraire de Yerkalo à Tse-kou. Buttetin de la Soc. dn Géogr., oct. 1875, p. ,^37-349.
Cette communication se rapporte à l'extrémité orientale dn Tibet.
la lisière de la Chine. On doit déjà i M. l'abbé Desgodins, qui fait ;ie de la lliasion française établie à Bathang, d'importantes com lieaiioM rar eetto sone-frontière, qui était restée jnsqn'à présent Lplorée. Tolr le t. X de VAnnée géographiqœt p. 148, n« 155.
sates explorations du Tibet intérieur et des parties limitrophes da Tibet et de llnde.
écentes explorations du Tibet occidental touchent es à celles du nord-ouest de Tlnde, que nous ne j les séparer. M. Cléments Markham, un des res de la Société de géographie de Londres, en a jet d'un intéressant travail dont nous allons trajs parties principales. Nous sommes ici sur un imps d'étude les plus importants de l'ancien et qui, jusqu'à l'époque actuelle, était resté à 3 fermé à l'exploration européenne.
!arkham, après un coup d'œil sur la configuration ad plateau tibétain, rappelle succinctement les es notions acquises sur le Tibet; — trop succinctear, selon la coutume assez habituelle chez nos d'outre-Manche, il ne parle que des Anglais, et un mot pour les anciens missionnaires qui ont a voie. M. Markham part des deux missions polie Bogie et de Tumer, en 1774 et en 1783. La de Turner a seule été publiée; celle do Bogie, sourts fragments, est restée inédite. On cite encore B aventureux d'un certain Thomas Manning, qui, ;ale, pénétra en 1811 jusqu'à Lhassa (ou Hlassa), i n'a rien donné à la science. Plus récemment, notions ont été recueillies par de bons observasoma de Kôrôs, Hodgson, Hookcr, Pcmberton, ampbell et d'autres moins notables; mais ces ne dépassent guère la zone frontière qui court des plaines gangétiques, et les passes difficiles
qui coupent l'en orme barrière de THimàlaya. C'est avec le système des explorations indigènes, inauguré par le colonel Montgomerie, que commencent les fructueuses investigations dans le Tibet intérieur.
Ici nous laissons la parole au savant auteur du mémoire.
« L'interruption complète de toute relation avec le Tibet, tant par la voie diplomatique que par Pintermédiaire des voyageurs, donne aux arrangements du colonel Montgomerie, pour Texploration du Tibet au moyen d'agents indigènes» une importance que Pon ne saurait trop reconnaître. Les émissaires tibétains du colonel Montgomerie ont effectué trois voyages, dont les résultats sont enregistrés sur nos cartes. L*un d'eux, le Pandit de 1865, a franchi la passe de Kirong dans le Népal ', est arrivé en vue du Tzampou (ou Tzang-bo) à Tadoum Goumpa, et a gagné Lhassa en descendant le fleuve. A Talla-Lobroogt la vallée du Tzampou esta 14,187 pieds anglais au-dessus de la mer, d'après les observations du Pandit {k32k mètres) ; à Ghi* gatzé, Taltitude n'est plus que de 3603 mètres , ce qui dénote une descente rapide. De Djanglatché, place importante sur le Tzampou mentionnée par Bogie, les marchands descendent cependant le fleuve en bateau avec leurs ballots; la distance est de 137 kilomètres. Le Pandit décrit le Yamdok-chou (le lac Palti de^ la carte de d'Anville) comme ayant 70 kilomètrès environ de circuit, et une largeur de 4 à 5 kilomètres seulement, l'intérieur, ainsi qu'on le voit sur nos cartes, étant presque entièrement occupé par une grande île monlueuse dont les sommités dominent de 7 à 800 mètres la surface du lac*. Le Pandit séjourna à Lhassa depuis le mois de janvier jusqu'au mois d'avril ; il y a trouvé pour altitude 3 505 mètres. Au retour, il remonta dans toute sa longueur la vallée du Tzampou, depuis Tchousoul-Djong {3kkk m.) jusqu'à Tadoum (4324 m.}* et de là, à 225 kilom. plus haut, il vint franchir la passe de Mariân-la, qui sépare Ari, ou le Grand -Tibet, du Petit- TibeL
« Le second explorateur tibétain du colonel Montgomerie partit en 1871. Il traversa une passe du Népal oriental appelée
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hiftllang^houii), que le D' Hopker a visitée en ^t la rÎTière Aran, tributaire de la Kost, et apKs hi deux ou trois défilés il découvrit un grand lac 9 sur 16 (20 kilom.' environ sur 25), appelé Tchontoic, qui est sur la limite du Sikkïm et du Tibet, est Ait-dessus de la mer. Il traversa ensuite la passe de (4940 m.)) au-dessus de la chaîne intérieure de et arriva à Chigatzé. Cette route était entièreelle; néanmoins la partie la plus intéressante du té le retour de Chigatzé au Népal par la grande iaïdân (Tengri-Maïdân), où les Népalais furent batmée ckinoise en 1792. De là, suivant une route de lui descend la vallée de la Bhoûta-Kost, il eut à le effroyable gorge, où la route ne traverse pas la as de quinze fois, trois fois sur des ponts suspendus s fois sur des ponts en bois dont la longueur varie 50 pas. Il y a un endroit où les parois de cette coutesque sont tellement rapprochées, qu^un pont de relierait. Sur la face verticale du rocher qui forme in effrayant sentier est pratiqué au moyen de cher plantées dans le rocher. Des traverses en bois de le large, recouvertes de terri, forment le sentier, et ne longueur de 500 mètres à 4 ou 500 mètres autorrent mugissant. Telles sont les difflcultés qui ont itées pour établir des communitationsentre le Népal
nème explorateur, un jeune Tibétain, qui a été compréparé à cette œuvre, fut chargé par le colonel •ie, en 1871, d'explorer les régions inconnues qui au nord de la ligne de faîte du haut Tzampou vers ju Tibet. Il atteignit Chigatzé au mois de novembre, té cinquante moutons pour porter le bagage, ettraanpou au môme point que M. Bogie en 1774, il suie route que ce dernier jusqu'à Namling, sur la rive . rivière Ghiang-chou. De là il se porta au nord dans de traverser la chaîne appelée par M. Hodgson le i-Thang-la, et d'explorer le Tengri-Nor ded'Anville, dont le vrai nom local est Namtcho, La chaîne fut ) 8 janvier 1872 au défilé deKhalamba-la(5 240m.). cette montagne de nombreuses sources chaudes, et rs qui lancent leurs jets d'eau à des hauteurs au 0 mètres. L'eau, en retombant, se gèle, et forme
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des colonnes de glace qui atteignent à la hauteur du jet. Ces colonnes ont jusqu^à 18 mètres de circonférence; et Peau qui est dans Tintérieur, rejetée au dehors avec violence et gruid bruit, se maintient à une température de 66o G., le point d^ébullition, à cette altitude, étant seulement de 66^53.
ff Le grand lac Namtcho, au nord des montagnes, a une longueur de 86 kilomètres; sa largeur, fort inégale, varie de 15 à 55 kilomètres*. Au sud il a le Nyèntchhèn-Thang-la, chaîne de pics neigeux flanquée de larges glaciers, et dont le point culminant est le pic imposant de Djâng-Nyèntchhèn- Thang-la, qui s'élève probablement à plus de 7 500 mètres audessus de la mer. Sur une étendue de 220 kilomètres au moins, la chaîne suit une direction nord-est. Au nord du lac, les montagnes sont moins élevées. Entre la Nyèntchhèn-Thang-la et le Kouèn-loun, les hauts plateaux sont habités par des tribus nomades et parcourus par des bandes de maraudeurs. Il n*y a pas de culture ; les seules habitations fixes sont les monastères. Toutes les eaux vont aboutir à des lacs salés qui occupent le fond des bassins ; le Namtcho ou Tengri-Nor est le plus grand de ces lacs.
< Le Namtcho est regardé comme sacré. Quoique à une distance si considérable c|^s cantons habités et aune énorme élévation au-dessus de la mer (4 630 mètres), il a sur ses bords et dans les lies plusieurs monastères bouddhiques que visitent un grand nombre de* pèlerins.
« L'explorateur, qui avait établi son quartier général au monastère de Dorkiâ, sur la rive occidentale, reconnut le lac dans toute sa circonférence, et put constater qu'il n'a pas d^écoulement extérieur. Son plus grand affluent est le Naï-chou, trèsgrand courant qui vient de Test, et dont la largeur, à son embouchure, est d'une quarantaine de pas.
« Revenu à Dorkiâ, après celte reconnaissance, l'explorateur en partit de nouveau le 11 février 1872; quelques jours après, dans une courte excursion vers le nord, il découvrit un autre lac moins grand nommé Boul-tcho '. Le 18, au moment où le
1. Il est à peine besoin d'avertir que les chiffres, dans le texte, lont en mesures anglaises, pieds anglais, milles, degrés de thermomètre Fahrenheit. Nous les convertissons, dans Tintérét de la clarté, en mesures métriques, aujourd'hui adoptées par tous les États de TEurope, moins l'Angleterre.
2. Boul est le nom tibétain du borax. Le Boultcho alimente Lhassa de ce sel .
)ur et ses hommes se disposaient h partir, une Lan Je du lie maraudeurs armés arriva à cheval, et les voyageurs, é leurs supplications, furent dépouillés de tous leurs vôtts et de leurs provisions. On ne leur laissa que les inlentau Après bien des prières, ils obtinrent cependant des re qa*on leur rendit à chacun une pièce de drap, avec moutons et deux sacs de provisions , mais en les menale mort, sMls tourmentaient davantage. L'intention de orateur avait été, en parlant de Namtcho, de revenir par ne; mais après ce fâcheux épisode il lui fallut reprendre s vite le chemin de Lhassa, point le plus rapproché où ils it chance de se retrouver en pays habité. Après avoir rt bien des privations, l'explorateur repassa les monta- >ar la passe de Dhok-la, et il atteignit Lhassa le 9 mars.
après un difficile et long voyage, il rejoignit le quartier il du Great Trigonometrical Survey. Sa ligne de route lue et levée présente un développement de 320 milles ilomètres) de pays jusqu'alors absolument inconnu; et
ses découvertes, les deux principales sont la position, lue et l'altitude du grand lac Namtcho, avec l'altitude irection des monts Nyèntchhèn-Thang-la.
nsi donc, grâce aux travaux de ces trois braves et intell iexplorateurs indigènes , le colonel Montgomerie nous a
la connaissance géographique exacte de trois passes le Népal et le Tibet : celles de Kirong, de Nilam-la et ta-la; de la partie de la vallée du Tzampou comprise la passe de Mariân-la et Tchasaldjong ; du fameux lac )u Yamdok-tchou; de la position de Lhassa ; de la grande
formant la limite nord du bassin du Tzampou supé- , et enfin du lac Namtcho ou Tengri-Nor et de l'hydroe intérieure du Tibet. »
informations, jointes aux investigations de Hodg. d'autres, et aux observatious personnelles de Bogie,
. Markham emploie indifféremment les noms de Tzampou et hmapoutra. Nous croyons comme lui que les deux noms dési- )ien en effet un seul et même fleuve dans ses parties supéit inférieure ; néanmoins, tant que l'identité n^ura pas été dée par une reconnaissance complète et directe, nous croyons que IX, pour ne rien donner àTarbitraire, est de conserver les deux lans leur application respective. Au surplus, on va voir les lions du colonel Montgomerie lui-même i ce sujet.
190 ASIE. {s^ 231-235.)
de Turner, etc., nous mettent en état de nous former une idée suffisamment exacte des routes de commerce qui conduisent de Tlnde au Grand Tibet, en remontant les gorges du Bhoutan, du Sikkîm et du Népâl^ auBÛ bien que de la configuration physique du grand Plateau dont THimâlaya forme l'escarpement méridional.
Dans la discussion verbale qui suivit la lecture dn mémoire de M. Cléments Markham, le colonel Montgomerie, qui assistait à la séance, prit la parole. Ses explications méritent d'être précieusement recueillies; elles sont le complément du savant travail du secrétaire de la société do Londres, et sur plusieurs points elles en forment un important commentaire.
Depuis un certain temps, a dit le colonel, les ofBders de la Grande Triangulation de llnde étaient occupes au levé de la frontière du nord. Naturellement, les grandes régions qui s'étendent au delà de la frontière attiraient leur attention , mais le gouvernement de l'Inde veillait à ce qu'on ne fît rien qui pût exposer à quelque danger les hommes employés au travail géodésique. Les officiers ne s'efforçaient pas moins de recueillir toutes les notions ])ossibles sur les contrées trans-himâlayennes , et j'acquis alors la certitude personnelle que la longitude de Yarkand, une des clefs de voûte de la géographie astronomique du Turkcstan, n'était pas celle que M. de Humboldt avait admise, et qui servait de base aux travaux fondés sur les documents chinois. En conséquence, lorsque le levé des frontières approcha de sa fin, des dispositions furent prises pour porter les explorations au delà. Un homme fut envoyé à Yarkand. Il fit le levé de sa route,* et réussit à fixer la position de cette ville. Ses chiffres, qui ont été vérifiés depuis par des explorateurs européens et d'habiles observateurs, ont été reconnus exacts. Le second pas dans cette nouvelle car-
été Cût par M. Johnson, qui avait été employé .vaux de la earte jusqu'à la frontière, à diverses rs depuis 4 500 jusqu'à 6 700 mètres au-dessus du
de la mer. U franchit la chaîne du Rouen-loun,
le premier Européen qui réussit à passer des i du Pendjab au bassin du Turkestan oriental. U Ut que la largeur du massif de THimâlaya est, sur it, de 400 milles (environ 650 kilomètres), là même emble le plus étroit. On reconnut dès lors Timpos- S d'employer des Européens pour les explorations on désirait entreprendre, et un certain nombre ^ënes furent préparés pour cette tâche. Quand le nt fut arrivé, le colonel Montgomerie choisit un à demi Tibétain, ou qui, du moins, avait des amis aient dans l'habitude de voyager dans cette contrée [e. Cet homme fut mis au courant des observations omiques et du levé des routes; puis, comme 7e, on le plaça sur un terrain dont la carte n'était ibliée, mais existait en manuscrit, de telle sorte »n travail pût être contrôlé. Après plusieurs épreuves te nature, dont les résultats furent satisfaisants, il ivoyé sur un terrain inexploré, mais partant d'un connu et aboutissant à un point également connu, te nouvelle épreuve était satisfaisante comme les lentes, on lui confierait une plus longue expédi- Le principal agent indigène, le Pandit, comme on ligne, auquel se rapporte ce qui précède, effectua e levé d'une route qui suivait dans toute son éten-
Sangpo, ou Tsampo (Tzang-bo).
faut dire que, jusqu'à l'année 1863, le cours supéde beaucoup des grandes rivières do l'Inde était 3 inconnu. Une partie considérable de Tlndus t pas explorée . On supposait que la branche princi- Dassait à Garo, ou Gartok, mais on ne savait pas avait uno seconde branche ou non. On ne connais-
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sait la tête ni du Brahmapoutra, ni Je la Rournall, ni de la Kosî. Beaucoup a été fait depuis lors, mais beaucoup encore reste à faire. Le cours de Tlndus est maintenant connu, mais une portion intermédiaire, 180 milles environ (à peu près 300 kilomètres), entre la vallée d'Aster et Torbela, près d'Attok, n'a pas encore été reconnue. Bien plus, le cours du grand fleuve du Tibet nous est absolument inconnu sur une étendue de 350 milles au moins (près de 600 kilomètres] ; car, en définitive, nous ne savons pas d'une manière certaine si le Tzangpo et le Brahmapoutra sont ou non un seul et même fleuve. Quoique les sources ne soient pas fort éloignées du territoire britannique, et que ce soit à travers le territoire britannique que coule la partie inférieure du fleuve, il n'en reste pas moins une portion inconnue d'environ 350 milles. Aujourd'hui, les explorations ont été efiectuées sur tous les points de la frontière de l'Inde, de Rélat à Kaboul, à travers THindou-Kouscb, en descendant jusqu'à Feïzabad; puis en remontant l'Oxus, en traversant les steppes do Pamir jusqu'à Kacbgar; puis de Kachgar à Yarkand, de là jusqu'à Rudok, et de Rudok à Lhassa. Pas plus tard qu'il y a quelques jours, on a appris que le principal de nos explorateurs indigènes ' était de retour du Turkestan oriental. Après avoir suivi, on partant de Ladak, une route qui se porte au nord, il traversa une succession de gisements aurifères, atteignit le Brahmstpoutra (le Tzan-bo) près de Lhassa, suivit la vallée du fleuve sur une certaine étendue, puis enfin, par la passe doTowang, il regagna Oudalghiri dansTAssam. » « Maintenant que les explorations africaines sont à peu près à jour^, et que les explorations arctiques vont l'être bientôt, selon toute apparence, disait en terminant le
On voit bien que c'est un explorateur asiatique qui parle
1 Montgomerie (peut-être un peu prématurément), voyageur entreprenant voulait faire une excursion tie peu aventureuse en canot, je lui signale le Brahitra. Il pourrait s'embarquer sur le fleuve, près du ansarovar, et descendre ainsi toute la longueur du i Tibet. Il trouverait là une belle occasion d'exploi 350 milles qui nous restent inconnus. Une autre (ion de même nature pourrait être faite sur Tlndus, iT à Torbela. La vaste région qui s'étend de Lhassa hgar, et de Kachgar en Chine, à travers le désert >bi, est encore une terre inconnue : c'est un large 3 toujours ouvert aux futures entreprises géograes. »
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iketch Map illuslrative of sir Douglas Forsyth's mission to Kas- :ar, based upon capt. Trotter's preliminary Map published by :ol. J. T. Walker. Geogr, Magazine de Markham, mai; avec une lote, p. 145.
Celle esquisse présentait un très-grand intérêt avant la publication oute récente de la nouvelle édition (la 3*) de l'Asie centrale du cclolel Walker en k feuilles, où les mêmes documents ont été employés ivec plus (le détail. Ces documents modifient considérablement, pour ont le pays de Yarkand, pour le Plateau de Pamir, pour les hautes rallées de TCxus et les contrées limitrophes de cette partie de l'Asie :entrale, les notions antérieures. La carte donne le tracé des itiné- 'aires du colonel Gordon, du capitaine Trotter et d'autres membres {ue l'on avait attachés à la mission politique de sir Douglas Forsyth ]1873-74) en vue de l'exploration scientifique du pays, ainsi que des Pandits ou explorateurs indigènes qui faisaient aussi partie de la
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mission (voir ci-dessus, p. 181). M. Ravenstein ayartit que tontei les positions de la carte s'appuient sur celle de Kacbgaron Yanghl-Ghéhr, ùxée, par les observations astronomiques du capitaine Trotter an 39* degré 2^' 26" de latit. N., 76" G' 47" de longit. E. de Greenw. (76* 46' 33" E. de Paris).
?37. KoLOKOLTzoF. Expédition de Khi va, 1873. Journal de camptgne du coloDel Kolokoltzof. 2* partie. Le GloheJoumiU géographique de la Société de Genève, t. XIII, 1875, p. 24-40.
Pour la première partie, voir le précédent volume de Vàimie géth graphique f p. 181, n» 203.
238. KosTENKO (L.). Khiva en 1873. Traduit du russe par M. Guyai^, Bulletin de la Soc. de Géogr,, nov. 1874, p. 469-492.
Le même morceau avait déjà paru, traduit du russe en allemand, dans les Mittheilurigm de Petermann. Voir le précédent Tolnme de VAnnée, p. 182, n' 207.
230. Du môme : Du Khiva au fort de Kasala sur le Syr-Daria. Le Globe de Genève, t. XIII, 1875, p. 154-168.
De même que le morceau précédent, celui-ci avait également para en allemand dans les Atitlheilungen. Voir le volume déjà cité do VAnnée géographiquef p. 182, n* 208.
240' The Amou-Darya expédition. Géographie. Magaxine de Harkham^ sept. 1875, p. 262-264.
Voir ci-après les développements.
241. SciiMiDT (b:.). Die russischen Kxpeditionen des Jahres 1B74 in die Niederung des Âmu-Darya, und in das Aralo-Kaspiache Ge« blet. Nach den Quellen bearbeitst^ Rôttger's Russischê Revue^ 1875, 3' cah., p. 225-247.
Expédition Stolietof, expédition Barbot de Marny sur l'Oust-Onrt, nivellement entre le lac d'Aral et la Caspienne.
242. GoEJE (M. J. de). Das Alte-Bett des Oxus, Amû-Darja. Leiden^ 1875, in-8. Carte. 2 fr. 75 (Brill).
243. WooD (Robert). Notice sur une cause probable du changement de direction survenu dans le cours de TAînou-Daria, par lequel son embouchure a été transportée de la Caspienne & TAraK Genève j 1875, in-8, 16 pages (Extr. du Globe).
Le major Herbert Wood voit dans les coupures et dans les dérivations, pratiquées de toute ancienneté dans la Khorasmie (anj. le khanat de Khiva) pour l'irrigation des terres riveraines, sinon la caoae unique, au moins la cause principale du dessèchement de raneien cours allant à la Caspienne. Le major Wood a fait partie de la mitaion chargée, en 1874, d'étudier le cours inférieur de l'Ozus.
2U. TiLLO (Oberst AI. A. von). Notice sommaire sur le nivellement Aralo-Caspien. Orenburg, 1875, in-4, 7 pages (en russe).
*i'»5. oberst Tillo's Nivellement /.wiscben dom Aralsee und dem Kas-
iMeer. Aus Nachritchten derK. Russ. Geogr. Gesellschaft, a* 8. Verkandlungen der Gesellschafi fur Erdkunde zu ,n,n*»2-3, 1875, p. 84-86.
zionetra TAral ed il Caspio. Brève riassunto dei risultati ledizione allestita dalla Società Geograflca Imp. Russa, e oa Sezîone di Oremburgo, per la livellazione tra il Mar e l'Aral. Cosmos de Guida Cora^ m, n*" 1, 1875, p. 9-16.
(P.). A glance at the results of the expédition to Hissar. from the Russische Revue de. Rôttger. Geogr. Magag, de im, nov. 1875, p. 334-339. Carie.
ii-apres les développements.
Y of N. Majef from Samarkand to Shebri-Sebz and Bokhara from the russian). Ihid, avril, p. 101-102.
(SON (sir Henry). England and Russia in the East. A se- Papers on the political and geographical condition of Asia. Lond., 1875, in-8. Map. ]2 sh. (Murray).
litical relations of England with Persia, down to the accession immed Shah in 1848. — On tbe advance of the Russians in the f the Jazartes. — The labours of russian and english travellers ■al Asia.
£7 (W. W.). Die russische Politik im Hinsicht auf Cenen. £iD6 historische Skizze. Rôttger*s Russische Revue^ • cah. p. 266-297.
iU> (F. von). Central Asien. Landschaften und VOlker in r, Turkestan, Kasbmirund Tibet. Leipx., 1875, in-8, avec L illustrations. 10 fr.
DE RiALLE. Instructions anthropologiques pour l'Asie e. Bulletin de la Soc, d'ÀiUhropoLt t. XIX, 3« fascic , in 1874, p. 417.
pour un travail antérieur de M. Girard de Rialle, le précéden de VAnnéef p. 184, n» 218.
R (Colonel J. T.), superintendant of theGreat Trigonomelurvey of India. Map of Turkistan and the countries het- 16 british and the russian dominions in Asia, mapped on is of the surveys made by British and Russian officers up , 4 feuilles. 16 sh. {Lond., Allen).
ition de cette carte, dont la valeur est surtout dans son oriicielle. Il y a, dans le Geographical Magasine de septtmbre, 62, un important mémoire du capitaine Trotter, du corps du ittaché à la triangulation de l'Inde, sur les hases géographila carte.
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7'A. H. KiEPFRT. Turan. oder TUrkiftlaii; neu bearbeitdt. Berlin, 1875, 1 feuille, auôOOOOO- (Reimer).'
Le savant géographe de Berlin a mis cette 3* édition de sa carte du Turkcstan au courant des dernières acquisitions de la science daes aux reconnaissances et aux obserTations des Russes et des Anglais dans le Turkestan russe, la Boukharie et le haut Torkestan ou royaume de Yarkand.
255. Du même : Das Tiefland vôn Chiwa, mit dem delta des Amu- Darya. Nach russischen, und von Lieut. H. Stumx gesammelten Materialen. Berlin, 1875, l feuille (au 1 000 000*).
Delta et cours inférieur de rOxus.
206. Stl'art (A.), ingénieur. Le Chemin de fer central-asiatique projeté par MM. Ferd. de Lesscps et Cotard. V Explorateur, n** 38 à 41, octûbre-nov. 1875.
Expose très-circonstancié du projet de M. Ferdinand de Lesaeps. Travail important, accompagné de riches annexes. — Voir ci-aprè«, aux développements.
207. BoGDANOwiTCH (£.), colouel. Eiposé de la question relative au Chemin de fer do la Sibérie et de l'Asie Centrale. Lu au Congrès international des sciences géographiques, le 6 août 1875, Paris, 1875, in-8, 14 i»ages.
!258. "Wenjukow, Oberst. Die russich-a<tiatischen Greozlande; aus de m Russischen Qbertragen von Hauptman Kramer. ûips., 1874, in-8, 514 pages, avec 2 cartes.
Livre riche en faits nouveaux et en documents snr ane grande partie des contrées de l'Asie Centrale, depais la Caspienne jasqu'A Hle Sakhalin et à la mer du Japon. L'une des deux cartes est une grands carie ethnographique de la Russie d'Asie; l'antre, une carte particalière de la frontière russo-chinoise.
•ijp. MiDDENDORF (D' A. von). Sibirischo Reise, B' iv. Uebersicht der Natur Nord-und Ost-Siberiens. Theil 2, Zweite Lieferung : die Thicrwclt Sibériens (Schhiss). Haus-und Anspannthiere , Flihrztîuge, Fiscbfang und Jagd. St-Petersh,, 1874, in-4, p. 1095-1394.
*2('>0. TcHEKANO^'SKi's Aufnahmc der Tunguska, und Reise zum Olenek. MitthetL de Petermann, 1875, iv, p. 154-155.
— The Olcna (Olenk) Expédition, 1873-1874. Geogra^^ical Magazine de Markham, août 1875, p. 288-231. Carte.
Ces deux extraits analytiques d'un voyage scientifique effectué dans )a zone boréale du contre de la Sibérie sont tirés du Bulletin et du Rapport annuel de la Société de géographie de Saint-Pétersbourg.
2G1. Veniokof (colonel). Ile Saghalïn (Extrait du JoUmalofthe iloy. Geogr. Soc, 1872). Annaîe^i hydrographiques, 1874, 4* trim., p. 499-517.
Il faut comparer ce morceau avec la notice originale (traduite da
• s en allemand), dans le livre du colonel Vénioukof sur les con-
i bordant les frontières de la Sibérie (ci-dessus, n« 253), p. 5t-7i . lir l'aiméo 1873 (t. XI} de l'Année géographique, p. 148, n* 162. i a annoncé tout récemment que le Japon venait d'abandonner déliant i la Rossie ce qu'il avait conservé jusqu'à présent de terri- I dans la sud de Tlle bakbalîn.
[>BLL(Ger.)* Tungusische Spracbproben. Bulletin de VAcad, de St.-Petersb,, t. XX, n* 2, déc. 1874, p. 209-246.
travail grammatical est suivi d'une communication de M. Schief- Tungusische Mircellen, p. 237-247.
ORTH (H. H.). The northern frontagers of China. Part ii. The nés of the Manchus. The Journal of the roy. Asiat. Soc, II, II, 1875, p. 305-328.
is ajouterons, au sujet de la Mandchourie, que le président de la té de Londres, dans son Addreat annuelle de 1874, annonçait que $utenant-colonel Barabascb, du corps de i'état-major, avait fait iment on voyage d'un grand intérêt dans cette contrée, dont la i littorale est aujourd'hui, comme on sait, un territoire russe, arabasch avait remonté le Soungari jusqu'au confluent de la i, et par ce dernier affluent il était arrivé à Tsilsikar, capitale Mandchourie du nord, d'où il avait gagné NikoUk par Sansing et >ata. M., Barabascb préparait la relation de son voyage.
ourney of the chinese traveller Chang-te-hui from Peking e siimmer résidence of the prince Kublaî in western Mon- , in the year A. D. 1248. Translated frooi the Russian ver- 9f F. Pftlladius, by E. Schuyler. Geogr, Magazine de Mari, janvier 1875, p. 7-11.
morceau est précédé d'une note de M. Yule, qui y a, en outre, ï des notes, outre celles du traducteur. La station d'été du Grand , h laquelle se rendait le voyageur chinois, parait avoir été peu lée de la célèbre Karakoroum, sur la situation de laquelle la redonne quelques détails, malheureusement peu précis.
it Russian explorations in Western Mongolia. Geogr, Ma- £ de Markham, juin 1875, p. 196-200. Carte.
itaine Sosnovski, bassin de l'irlischNoir, au sud du massif Altaï- Dzoungarie). — Matusofsky, même région. — Itinéraire d'un*} ine russe à Kobdo, Ouliassoutaï et Barkoul, N. G. de la Mongolie, de M. Raveustein) sur la carte qui accdmpagne ce morceau.
HÊ (F.). Russisch-Mongolische Beziehungon uiid Erforigen. Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde su Berlin, cah. 1875, p. 81-109.
es un aperçu préliminaire des rapports de la Russie avec la
depuis le dix-septième siècle, M. Marthe passe ici en riToe en
les mêmes explorations que M. Ravenstcin a analysées dans
ceau précédent, et d'après les mêmes sources, les bulletins de
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la Société de géographie russe. Toutefois, l'exposé de M. Marthe eit plus circonstancié, et il nous donne de plos le très-intér«flMiit yvjm^ de M. Padeh'n au site de Karakoroum (?) et à Oaliassoatal *.
267. Kan (D' C. m.). De joongste Rcizen in en door IlongoliS. Ajdschrifi tan het Aardrijkskundig Genootschap te imsterdMi, i,
n* 5, 1875, p. 136-179. Carte.
Plan analogue, mais plus restreint. Le traTail de M. Kan n« eonprend que deux paragraphes : Aperçu général des royagei fidti en Mongolie. — Voyages de MM. Fritsche, PrzeTalsky, Ney Elias.
268. M. Tabbé Arm. David. Voyage en Mongolie. Bulletin de la Soe, de Géogr.f janv. 1875, p. 5-45; fé?r., p. 131-176.
Les récentes explorations dans l'Asie Centrale, Anglais et Russes.
Les intérêts positifs du commerce, pour ne rien dire (les préoccupations politiques, ne se séparent guère, pour le plus grand nombre, des recherches désintéressées de la science. On le voit assez par les questions qui s'agitent en Asie. Les États, comme les individus, ont leurs passions, leur égoïsme et leur intolérance. Qu'un peuple qui a mis la main, sans s'astreindre toujours au droit strict, à l'abstraction morale, sur l'Lide presque entière et sur bien d'autres points de TOrient et du monde, voie une puissance rivale, soucieuse à la fois de la sécurité de ses frontières et de l'extension de sa vie commerciale, imposer son autorité aux tribus turbulentes du Turkestan, la jalousie s'éveille, et Ton voit percer les inquiétudes plus ou moins dissimulées, môme dans les esprits que l'on aimerait à voir s'élever au-dessus de ces appréhensions 'étroites. C'est l'impression que laisse la lecture de nombre d'écrits, articles de journaux et autres ([ui se publient chez nos voisins d'outre-Manche'. Mais il ne faut pas trop demander à certaines natures. Pour nous, qui ne sommes pas. Dieu merci, sous les mêmes
1. Sur cette inlérossante excursion de M. Paderïn, voir notre précédent volume de VAnnilCj p. 199, n" 243.
*2. Voir ci-dessus, à la bibliographie, les n" 248 k 250.
PLATEAU DE PAMIR
\y nous ne sommes touchés, en tout ceci, que tats qai en sortent au profit de la civilisation et de la science.
nltats, depuis quelques années, sont immenses. 160, par les reconnaissances et les expéditions aes qui précèdent ou qui suivent leurs opéraitaires dans les territoires de TOxus et du les Anglais, par leurs missions à la fois policommerciales dans les hautes régions du Turiental, enrichissent la géographie, Tethnograihysique du globe, d'une foule de notions pré- Des contrées à peine connues de nom, il y a (ont entrées aujourd'hui dans le domaine de la te positive. La cafte de l'Asie intérieure a pris chaque jour un nouvel aspect. On peut juger de ui s'attache à ces contrées nouvelles, et de l'actiles investigations y ont prise, par l'étendue eur bibliographie *.
pédition du colonel Gordon, attaché & la mission commerciale foreyth en i873«74| dans le noQYeaa royaume de Yarkand ou rkestan.
Le Plateau de Pamir.
rons déjà fait connaître, d'après les rapports du [ontgomerie, les reconnaissances effectuées dans urkestan, sur le plateau de Pamir et dans les ipérieures de TOxus (l'Amou-Daria), par le i génie Gordon et d'autres officiers, ses auxili ont accompagné, il y a deux ans, la mission de M. Forsyth près de l'Athalik Ghazi, le nouerain indépendant du ci-devant Turkestan chius pouvons entrer dans un détail plus circon-
ius,ti"238 à 266.
•dessus, p. 215, et p. 234 le n- 238.
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slancié sur ces opérations très-remarquables, d'après ane communication faite par le colonel Crordon lui-mème| au mois d'août dernier, dans une des réunions de rAssociation britannique à Belfast. Nous y trouvons des chiffres importants à connaître. Le mémoire du colonel Gordon avait pour titre : On the Pamir Plateau and the uinter waters of the Oxns : c'est assez dire que le terrain où il nous place était naguère au nombre des moins connus de TAsio. Le Plateau de Pamir était un point quasi-légendaire, et Ton s'en était formé, comme do tout ce qui est inconnu, des idées fort exagérées.
Au retour de la mission de M. Forsyth, un détache- J ment des ingénieurs qui accompagnaient l'envoyé fut chargé de reconnaître, sous )a direction de M. Gordon lui-même, la région montagneuse qui sépare le Haut Turkestan, ou pays de Yarkand,du Turkestan occidental, qui appartient au bassin de TOxus.
Les points inéclaircis sur lesquels devait porter la reconnaissance étaient principalement :
La direction finale de l'Aktàch, ou Ak-sou, rivière qui prend sa source dans le Petit Pamir et qui se porte à " Test;
Le nombre et la position des lacs ;
Le point culminant et le caractère général du Plateau;
La direction du déversoir du Kara-koul ;
La ligne de partage entre les eaux qui coulent à Toucst vers l'Aral, et celles qui se portent à Test dans le bassin fermé de la Tar tarie centralo.
Les desiderata de la topographie du Pamir ont été récemment indiqués, avoc une grande clarté, par le colonel Yule, dans son Essai sur la géographie de la vallée de TOxus*.
Le détachement du colonel Gordon, qui se composait du
1. Vojr le t. XI (12" année) de VAnn4c géoyrai'hiquej p. 'i, n* 11.
PLATEAU DE PAMIR
aeBiddulph;19<' hussards, du capitaine Trotter, du royal des ingénieurs, et du D" Stoliczka comme liste, partit de Yanghi-Hissar (Kachgar), pour icile mission, le 21 mars 1874. <c Des signes prérs du printemps se voyaient déjà dans les plaines ; dans les hautes régions que Ton avait à traverser, Qcore était enseveli sous la neige et les glaces, ) au cœur de Thiver. La route se dirigeait sur Tâchm ; avant d'atteindre cotte place, on eut à traverser lasses dont l'altitude absolue est de 3917,4063 et lètres. Au delà de Tâchkourgân on entra dans la le Siri-koul, dont la largeur moyenne est d'environ !S (environ 5 kil.), et pu Ton trouva une populaêlée dQ près de 3000 âmes parlant la langue pert qui reconnaît Tautorité du souverain de Kachgar. ée est élevée de 3124 mètres au-dessus du niveau ner; on y cultive Torgc, des légumes, etc. Les l'eau sont bordés de saules. Après s'être étendue jusqu'à une certaine distance, la vallée tourne à et va se perdre dans le Pamir « Tâghdounbâch «. tix*de la vallée sont tributaires de la rivière de d.
N.-E. de Siri-koul s'étend la plaine de Tagharma,
20 kilomètres de long sur 11 de largeur, et qui
arée de Kizil-Art par un éperon des grandes
: cette dernière plaine peut avoir une longueur
kilomètres, et elle est fermée à l'est par une
jaîne de montagnes. Elle contient deux lacs por-
m et l'autre, le nom dei^ara-A*OM/', le Petit Ka-
ians la partie inférieure, le Grand Kara-kôuldans
e supérieure de la plaine, et envoyant leurs eaux
s directions opposées.
fait de deux Kara-kouls, qui ont été confondus
ac Noir.
dans les rapports des précédents voyageurs, a rendu très-obscure la topographie du Pamir ; la découverte des deux lacs et de leur écoulement opposé est un des résultats les plus importants de Texpédition. M. Shaw, quelque temps auparavant, en avait cependant déjà donné rindication. Le Petit Kara-koul s'écoulo à Test vers Kacbgar ; le Grand Kara-koul s'écoule au sud-ouest dans rOxus.
« Les 4 et 5 avril on remonta TAk-sou, à travers la neige et contre un vent glacial ; de là on gagna Sarhad et Kcïla Pandj, dans le territoire de Ouakhàn; et l'on séjourna dans la seconde de ces deux places depuis le 13 avril jusqu'au 26. On |ut là que Ton ne peut que bien rarement, à cause de la neige, traverser le Grand Pamir avant la fin de juin. Nous risquâmes néanmoins la tentative, et nous atteignîmes le lac Wood le 1" mai.
11 était entièrement gelé et couvert de neige. D'après des observations faites avec soin par le capitaine Trotter, le lac est à 4237 mètres au-dessus du niveau de la mer; mais les pics qui Tavoisinent dépassent cette hauteur do
12 à 1500 mètres. La ligne de partage est à 12 ou 13 kilomètres au-dessus de la tète du lac, et de ce point Igi descente est graduelle vers Test. Cette ligne de faite, dont Tallitudc fut trouvée de 4328 mètres, nous parut le point culminant du Pamir. De ce point à la vallée d'Aktâch la distance est d'environ 52 milles (84 kilom.).
« Les animaux du Pamir sont Tovis Polii, l'ihex, l'ours brun, le léopard, le lynx, le loup, le renard, la marmotte et le lièvre; ils s'y tiennent toute Tannée.
ce Le résultat général de notre exploration est que le Pamir est un grand et large dos à double pente, s'éten* dant du nord au sud, et que traversent des chaînes do montagnes séparées par des vallées. Ces vallées sont ouvertes et inclinées vers Test, plus étroites et avec une pente rapide à l'ouest. Le mol Pamir signifie « soli-
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Nous ne pûmes, à notre grand regret, explorer le de Kizil-Art. Nous revînmes par Tâchkourgân and, où nous étions de retour le 21 mai. »
La position des Anglais dans le Tarkestan orientaL
onsul français à Calcutta a adressé à notre miniss affaires étrangères, sur la mission de M. Forsyth and, une communication dont il nous paraît intét de citer quelques passages :
înbassade d^ sir Douglas ^orsyth a amené trois séries ;es de résultats , diplomafiques, scientiGques et militai- •us laissons de côté toutes les conséquences qu'elle peut «our le commerce, car le côté commercial qui, dans e, formait Tobjet principal de la dernière mission au tan, a été reconnu comme étant celui qui offrait le moins *tance,
i résultats diplomatiques du traité méritent plus d'at- . Le point essentiel se trouve dans le sixième article, Linroit à rétablissement par les puissances contracle représentants et agents dans leurs capitales respec-
i représentants auront droit au rang et aux privilèges
is aux ambassadeurs par les lois internationales; les
auront droit aux privilèges des consuls de la nation la
rorisée.
a marque une phase entièrement nouvelle dans nos rela-
rec PAsie centrale. Jusqu'ici Tlnde avait constamment
)3 complications et les risques attachés au séjour d'un
anglais même dans l'Afghanistan. Lord Northbrook l'hui n'a pas envoyé simplement un représentant, mais )assadeur en pied, pour rester en permanence au cœur le l'Asie centrale.
»st évident que la Russie ne consentira pas à être reée dans l'Asie centrale par un officier d'un rang et d'une
inférieure à celui de l'Angleterre. Nous aurons donc tacle d'une Excellence russe et d'une Excellence anavec le titre d'Ambassadeurs, aux prises l'une et l'autre
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dans une ville de TAsie centrale , et faisant leur cour à un soldat de fortune dont larmée entière est évaluée par la mission de sir Douglas Forsyth à 16 000 hommes. Les Russes Testimont à 20 000.
'X Les résultats scientifiques de la mission sont d*une valenr moins douteuse. Le docteur Stoliczka, Téminent naturaliste qui Ta accompagnée, est mort pendant le voyage du retour; mais il a laissé derrière lui un recueil de notes qui traitent à fond de toutes les principales branches d'investigations scientifiques qui se rattachent à TAsie centrale. Elles seront publif^es en temps voulu. Les longs rapports du docteur Sto* liczka avec le dépôt des cartes géologiques de Tlnde ont donné une direction pratique à sa méthode d^invesUgation, telle qu'aucun étranger venud'£urope n'eût pu apporter k celte tâche. ,
« Entre autres découvertes, 'on a constaté que la hauterrdes montagnes bien connues est beaucoup moindre qu'on ne le supposait. Ainsi le Sir-i-KouI, ou lac Victoria, est évalué par M. de Ilellwald, dans sa carte, à 15 000 pieds, et dans son texte k 15 230 pieds de Paris (16 231 pieds anglais}. La hauteur réelle est de l?i200 pieds.
't On a aussi reconnu que le véritable plateau qui déverse ses eaux (Watershed) entre la vallée de TOxus et le Turkestan oriental est plus à Test qu'on ne le supposait. La partie enfermée de la rivière (Walerpent) est trouvée non sur le Pamir, mais dans le défilé de Naza-Tûch , entre le Pamir et Tâchkour^'ân. Son élévation est de 15000 pieds, et la hauteur des vallées de Sir-i-Koul et d'Aktâch est seulement de 10 250 et 12 700 pieds respectivement.
« Les résultats les plus importants de la mission sont les connaissances qu'elle a réunies sur la topographie militaire de l'Asie centrait'. La Hussic a possédé pendant quelque temps les informations les plus exactes sur ce sujet. Les deux grands poiiils sont la chaîne du Thian-Ghan qui sépare les avantpostes russes de ceux du Turkestan oriental au nord, et les routes praticables de l'Inde au sud de cette dernière contrée. La mission du baron Kaulbars a, il y a quatre ans, mis Tétatmajor russe iinpi'Tial en possession des faits concernant le Thian-Ghan. Mais la Russie a bien voulu représenter cette chaîne comme olïrant, à un point de vue militaire, de grandes difficultés. 11 est avéré aujourd'hui que les défilés sont bien fortifiés du côté du Turkestan oriental, mais que pour ce qui
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e le pâturage, la hauteur et autres points de vue, ils me route parfaitement praticable pour une armée. Il y lies années que la Russie le sait, et il est bon que nous également instruits du fait.
; découvertes relatives aux routes indiennes du sud n^ont moins importantes. D^un côté on a dissipé tous les doucernant la possibilité que le Karakoroum puisse jamais tn passage à une armée dMnvasion. Un seul régiment terie pourrait le franchir, et on serait obligé de laisser
nord Partillerie et la cavalerie. Mais, d'un autre côté, t assuré que le système de montagnes du Pamir n^est ent Tobstacle formidable qu'on avait supposé jusqu'ici.
point aussi les Russes sont parfaitement au coues faits, et n'ont pas jugé nécessaire de les commu-
. yérité est que ce fameux système de montagnes est ie vallées s'étendant à Test et à Touest, traversées par ndes vallées d'Aktâch du nord au sud, et est parfaitepraticable pour de forts corps de troupes, expédition au Pamir de la mission britannique comptait a 85 hommes, y compris la suite, avec environ 125 bêtes ime. Elle n'a perdu qu'un seul homme (il souffrait de- )ngtemps d'une maladie de cœur] et un seul animal, ux décès eurent lieu pendant le voyage de retour. Le r Stoliczka accompagnait l'expédition de Pamir sans tir alors de symptômes visibles du mal. Il mourut par le la grande hauteur du Karakoroum quelque temps
m'est pas exagérer de dire que la mission de sir Douglas h a fait plus que toutes les recherches indiennes précépour placer l'Angleterre sur un pied d'égalité vis-à-vis tussie, pour ce qui regarde la topographie militaire de centrale. Ce qui a été jusqu'ici le secret de l'état-major al deviendra maintenant la propriété commune des ations. »
Russes dans le bassin de l'Oxus. Étude du fleuve. L'ancien lit, L'Aral. Le Plateau d'Oust-Ourt. L'Atrek.
18 les territoires soumis aux opérations scientiet militaires de la Russie, les études se pour-
suivent avec une incessante activité, en même tempi qu'elles s'étendent sur tous les points des deux grands bassins fluviaux de cette région, le laxartes (Syr-Daria) et rOxus (Amou-Daria). La Société de Géographie de Pétersbourg seconde fort utilement, sous ce rapport^ les entreprises ordonnées par le gouvernement impérial. Une dos plus importantes, depuis la soumission de Khiva, a été la reconnaissance du cours de rOxus, entre la Boukharie et TÂral. Cette opération importante a été menée à terme au mois do septembre 1874, et les résultats en sont connus par les publications do la société russe, auxquelles ont largement puisé les journaux anglais, politiques et scientifiques. En Angleterre, nous Tavons déjà dit, on suit avec sollicitude les actes de la Russie dans TAsie centrale (voir ci-dessus la bibliographie, n®" 249 etsuiv.). La àormhre A ddress du président de la Société de Geéographie de Londres, sir Henry Rawiinson, est particulièrement intéressante sous ce rapport [Proceed'mgs de la Société, vol. XIX, n*» 6, mai 1875, p, 422 et suiv.]. La question de l'Oxus a été envisagée sous deux aspects : au point de vue du rétablissement de l'antique route commerciale entre l'Occident et l'Orient par la voie du fleuve, et sous le rapport plus immédiat de Tamélioration des territoires riverains par des dérivations. Le gouvernement russe se préoccupe évidemment de l'une et de l'autre question, et Ton peut s'attendre à la publication d'études approfondies.
Des questions d'histoire et de géographie physique se sont naturellement présentées dans le cours de ces rocherches. Celle de Tancien cours du fleuve vers la Caspienne, déjà préparée par de bonnes études antérieures (voir, sur celles de Lenz, de Rosier et autres, les t. XI de V Année géographique, p. 24, et XII, p. 182, n*** 211 et suivants), a été tout à fait résolue par un levé complet (voir la carte de H. Kiepert, das Tiefland von
L ARAL
j, ci-desBUS, n» 249, et le Geographical Magazine arkham, août 1875, p. 245).
Le lac d'Aral.
i fait a été constate, qui semble avoir une signifi- 1 importante pour l'histoire hydrographique du lac il. Il a été reconnu que, dans le cours de ces ders années, la côte orientale avait éprouvé des chanmts considérables, par suite de rabaissement et de itraite des eaux. Des baies qui s'enfonçaient fort : dans les terres sont aujourd'hui desséchées; des i de sable sont devenus des tles, des lies se sont formées en péninsules. Les anciennes limites de la se laissent parfaitement reconnaître. Des spéculapeut-être un peu hâtives^ ont déjà vu dans ce fait ce d'un rétrécissement graduel du lac : il pourrait aussi bien n'y avoir là qu'un de ces mouvements latoires dont on trouve de nombreux exemples sur d'autres points de la surface terrestre. L'immense B de sables qui s'étend aujourd'hui, sous le nom do •Koum, « les Sables Rougçs », entre le laxartes et s, depuis la Boukharie jusqu'aux steppes kirghizes, évidemment, dit-on, que le fond desséché d'un Q lac ; et l'on rappelle aussi l'antique extension de spienne vers le nord. Tout cela est possible, cerîême, si l'on veut; mais ces faits appartiennent aux les géologiques de l'histoire du globe, bien antdîS à l'histoire humaine. Nous sommes là non-seut en dehors du domaine de la géographie actuelle, lussi, sans aucun doute, du domaine de la géogralistorique.
it à des faits plus actuels que nous devons nous r. L'un des plus importants est le nivellement que génieurs russes viennent d'exécuter- de nouveau
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entre l'Aral et la Caspienne (ci-dessus, bibliographie, n«»239 à 241).
Jusqu'au premier quart du siècle actuel, la véritable forme, les dimensions et les conditions physiques du lac d'Aral étaient fort imparfaitement connues. Les premières informations un peu précises furent données à l'Europe par deux voyageurs russes, M. de Mouravief en 1820, et M. de Meyondorf en 1825, tous deux chargés par le gouvernement dt» tSaint-IVtersbourg de missions diplomatiques près des chefs de Khiva et de Boukhara* Bientôt après, l'expédition militaire du général Berg (1826) fut l'occasion d'un nivellement entre la Caspienne et l'Aral, le premier qui ait eu lieu dans les régions centrales de l'Asie. Cette opération, qui fut confiée à MM. Anjou, Zagoskïn et Duhamel, et qui repose sur les différences d'altitudes barométriques, accusa entre les deux mers une différence de niveau de 117 pieds anglais i;35"66); et comme il est bien reconnu* que le niveau de la mer Caspienne est de 25'"6 au-dessous du niveau de la Méditerranée, on a dû conclure du nivellement de 1826 que l'Aral était de lO^ôO seulement au-dessus des mers extérieures. D'autres observations barométriques donnèrent une différence'de 237 pieds anglais (72 mètres) entre Orenbourg et le lac d'Aral; et comme on admettait, d'après M. Anitchkof, qu'Orenbourg est à 237 pieds au-dessus de l'Océan, il s'ensuivait que l'Aral aurait été de 48 pieds anglais, ou un peu moins de 15 mètres (14'"63) au-dessus des mers extérieures. Ce résultat, qui ne différait du nivellement direct de 1826 que de 4 mètres, semblait conduire à une bonne moyenne de 12 à 13 mètres, pour l'altitude du lac d'Aral au-dessus (le la Méditerranée. Néanmoins, comme on sait à quelles
1. Par les opérations minutieusement contrôlées d'une commiision académique coaiposéu de MM. Fuss, Savitch et Sabler, en 1837»
NIVELLEMENT DU BASSIN DE L'ARAL
; d'incertitudes les nivellements purement baro- [ues sont exposés, même entre les mains des meilobservateurs, il restait de grands doutes sur Texac-
absolue de ce chiffre, et les opérations récentes mt de montrer combien ces doutes étaient fondés, livellement qui vient d'être effectué sous la direcu colonel Tillo, du corps du génie russe, a été é directement sur le terrain, par une chaîne conti- 3 relèvements de station en station ; le nombre des is, sur une longueur totale de 367 kilomètres et
a été de quarante -six, soit huit kilomètres, en ne, d'une station à l'autre. L'opération était pour-
simultanément par trois observateurs, MM. Soli-
Mosckoff et A. Struve, sur trois lignes parallèles
^pendantes, au moyen d'instruments éprouvés. Les
its auxquels on est arrivé sur les trois lignes ont
1 peut dire, identiques. Une des trois lignes a
, pour la différence de niveau de TAral à la Gas-
j, 74"»125; la seconde, 73™853; la troisième, 73'"5.
•yenne est de 73 mètres.
s les conditions rigoureuses où cette opération
e a été accomplie, elle échappe à tout soupçon
'titude.
chiffre de If 4 mètres doit être regardé comme
ssion absolue et définitive de la différence de ni-
ntre la mer Caspienne et la mer d'Aral,
3 chiffre de 48 mètres, comme l'altitude vraie du
rai au-dessus de la Méditerranée.
ésultat, qui ajoute 35 mètres au chiffre que l'on
ru pouvoir conclure des estimes barométriques
ures, a d'autant plus d'importance que l'altitude
:and nombre dépositions de la région circonvoisine
apportée au lac d'Aral comme point de départ. Il
influer d'une manière notable sur les études du
i de fer Central, dont il vaôtrequestion tout à l'heure. ÊE oioGR. xiy« 14
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Le nivellement aralo-caspien a aussi fourni l'occasion de constaler, mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent, la configuration du plateau d'Oust-Ourt qui s'élève entre la Caspienne et l'Aral. Ce plateau n'est pas aussi uni qu'on l'avait supposé : il présente des ondulations^ des hauteurs et des dépressions. Sa plus grande hauteur reconnue, à 24 kilomètres à l'ouest du lac d'Aral, est de 158 métros au-dessus du lac, 206 mètres au-dessus de la Méditerranée.
Les opérations des Russes, et leurs investigations scientifiques, ont été poussées, au sud du ELhanat de Khiva, jusqu'à la frontière du Khoraçan persan, où le bassin de l'Atrek forme une limite contestée entre cette partie de la Perse et le pays des Turkomans. Ciommo toujours, l'avance des Russes dans cette direction y a presque aussitôt appelé l'attention des Anglais, et nous a, du moins, valu des études très-intéressantes sur co coin assez peu connu des territoires persans. Un ingénieur du service de l'Inde britannique, le capitaine Gr. Napier, a lu à ce sujet un mémoire dans une des réunions de l'Association britannique à Belfast*. L'intérêt ([ui s'attache à ces localités s'augmente de la découverte ([ue l'on croit avoir faite des traces d'un embranchement de l'ancien lit desséché de l'Oxufl, qui serait venu aboutir à l'embouchure même de l'Atreki Si le fait se confirme, les notions sur l'antique Hyrcanie et sur la Khorasmic en recevront de notables modifications; et Ton s'expliquera d'autant mieux comment une Contrée qui n'olïre aujourd'hui, entre l'Atrek et Khiva, que des steppes arides où vivent misérablement des tribus db Turkomîins pillards, fut le premier siège de la puissance parllie.
1. On en trouve un court résumé dans VAthemeum d\i 4 septembraj p. 3i3.
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istigaUoiis rasses dans TancieDiie Sogdiane. L'expédition de Hissar.
•US ne pouvons guère que mentionner d'autres ex-
ons des Russes dans les parties orientales de la
iiarie. M. Maïef, éditeur de la Gazette russe du
estan, a fait, lui troisième, une course intéressante
dhri-Sebz, la cité de Timour, au sud de Samarkand
îssus, bibliographie, n» 243). Le même explorateur
trepris une excursion d'une beaucoup plus grande
rtance dans la contrée montagneuse comprise, au
et au sud-est, entre le canton de Samarkand et
is, course que Ton a désignée sous la dénomination
)édition de Hissar, du nom du chef-lieu du principal
toire que Ton a visité. Tout ce pays et ses grandes
es, que parcourent les affluents que l'Oxus reçoit à
roite dans sa partie supérieure *, tiennent une place
idérable dans les documents du moyen âge asia-
8, et dans la géographie arabe; mais aucun voya-
• européen n'y avait pénétré. C'était presque un
ge de découvertes. M. Maïef y était accompagné
servateurs qui donnaient au voyage tout à fait le
ctère d'une mission scientifique. La topographie, la
ogie, l'histoire naturelle, y étaient représentées j
Schwarz, l'astronome bien connu par ses travaux
i l'Asie centrale, s'était chargé des observations
ires à donner, une base certaine à la carte projetée.
pédition, en effet, en a réuni tous les éléments j
orze déterminations astronomiques serviront de ja-
pour y rapporter les itinéraires de la. mission. Un
nt russe, M. Lerch, a donné, dans la Revue russe
k partir de Termis (la Termed de la géographie arabe), directeau nord de Balk, l'Amou-Daria, l'Oxus de notre géographie clas- , ne reçoit plus d'affluents dans le reste de son cours, jusqu'au Aral où il a son embouchure.
de Rôttger, un aperçu du voyage d'après la relation que M. Maïef en a publiée dans sa Gazette du Turkestan, aperçu auquel M. Lèrch a joint une savante introduction et des notes étendues, et qui a été traduit du russe par M. Yule pour le Geographical Magazine de Londres (ci-dessus, à la bibliographie, n® 24ï]. Dans ce travail, précurseur d'une publication plus considérablCy on a déjà une addition importante à la géographie historique, aussi bien qu'à la topographie de la haute région do rOxus.
Les événements politiques en présagent d'autres encore. Les dernières nouvelles du Turkestan russe (octobre-novembre 1875) font pressentir l'annexion du Khanat de Khokand, c'est-à-dire de toute la partie supërieure du bassin du Syr-Daria ou laxartes*.
Le chemin de fer de l'Asie centrale.
L'Explorateur a reçu, de M. Ferdinand do Lesseps, communication d'une étude complète sur le chemin de fer de l'Asie centrale. Cette étude, qui a pour auteur M. A. Sluart, ingénieur attaché à l'entreprise, est du plus haut intérêt (ci-dessus, n° 251 de la bibliographie) ; son étendue ne nous permet que d'en détacher quelques passages :
a Ce n'est pas la première fois qu'on a songé à cette route. Dès 1840, Arthur Canolly désignait le tracé par le Turkestan comme c le vrai chemin entre l'Europe et l'Inde. » Les difflcultes, qui étaient alors insurmontables, se sont peu à peu aplanies depuis. La Russie a subjugué la plus grande partie des races barbares ou à moitié civilisées qui occupent les grandes plaines au sud de TAral ; dans Tlnde, le gouvernement royal a fait succéder le principe de la libre concurrence au ré-
1. Sur cetto partie considérable du bassin Aralo-Caspien, voir le précédent volume de V Année géographUiue, n*» 221 et 226,
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jiv peu exclusif de la Compagnie, et tout le pays s'est rt dMn réseau de voies ferrées qui s^étend déjà jusqu'aux Ignés, et prend tous les jours de nouveaux accroisse- >. Il ne reste plus qu'à traverser une zone relativement e de pays, placée sous l'influence soit de l'Angleterre, soit Russie.
n avait d'abord songé à envoyer par la Russie une grande
ane d'exploration, qui, partant de la frontière d'Europe,
idrait aux Indes en traversant les territoires intermédiai-
mais on renonça bientôt à ce projet : le comité de fonda-
, constitué sous la présidence de M. Ferdinand de Les-
se décida à envoyer directement aux Indes deux de ses
)res, M. Victor de Lesseps, et M. A. Stuart, ingénieur
. Le but de cette mission devait être de recueillir des
nents sur les différents tracés, sur les ressources finan-
i et commerciales des pays à traverser, sur les lignes in-
les, etc., et, tout ein ne quittant pas le territoire anglais,
arcourir une partie des Himâlayas. En même temps,
erdinand do Lesseps adressait à lord Granville, alors se-
ire d'État aux affaires étrangères , une lettre-programme
laquelle il exposait le projet et annonçait ce premier
ge d'exploration. Quelque temps après, lord Granville en-
it à M. de Lesseps une réponse dans laquelle, sans se
oncer sur le projet en lui-même , le ministre refusait
toriser, au nom du gouvernement anglais, un voyage
3loration dans l'Afghanistan. Le cabinet anglais a, en
, toujours soigneusement évité tout ce qui pouvait l'en-
ler dans un conflit coûteux et sans utilité avec les babi-
> de cette contrée; il craignait que, si les explorateurs
nt autorisés à pénétrer dans ce pays, ils n'y rencon-
jent des difficultés qui appelleraient son intervention.
Après être restés quelque temps à Calcutta, où tous les
iments nécessaires furent mis à leur disposition avec la
grande courtoisie, les explorateurs visitèrent le nord de
e, une partie de la frontière ouest, et terminèrent leur
ge par une excursion dans le Kachmtr, contrée feudataire
i couronne d'Angleterre. Le voyage entier dura environ
nois. C'est le résultat des études faites pendant ce voyage
sa suite, et des renseignements obtenus non-seulement sur
lays parcourus personnellement parles explorateurs, mais
L'auteur du présent rapport.
sur tous les pays que iraverseDt les tracés proposés, que nous donnons dans ce travail.
c On comprend facilement, en jetant un coup d*œil sur un globe terrestre, qu'un des grands éléments de trafic de la ligne projetée consisterait dans le mouvement des voyageurs entre l'Europe et les Indes. En outre, les voyageurs se rendant en Chine, au Japon, en Australie, etc., ou revenant de ces contrées, diminueraient de près de moitié la durée totale du voyage, en commençant ou en terminant leur trajet maritime à Calcutta, qui deviendrait ainsi Tun des premiers ports du monde. Le trajet total de Calais à Calcutta serait d^environ 6800 milles ou 11 000 kilomètres, et pourrait, par conséquent, être facilement accompli en dix jours par un train^hâiel marchant à une vitesse moyenne de 28 à 29 milles ou environ 45 kilomètres à Theure, arrêts compris. Cette vitesse ne présente rien que de très-ordinaire, et on pourrait probablement l'augmenter sans inconvénient. >
Après quelques détails sur l'organisation de ces tratM^ liôtelSy dont l'idée et le modèle sont empruntés à l'Amerique, le Rapport continue :
a II sera utile, au point de vue de la clarté, d'indiquer, dès à présent, les différents tracés proposés entre la Russie européenne et l'Inde. Nous reviendrons plus tard très-au long sur ces tracés et les différents motifs qui militent en faveur de chacun d'eux; nous nous contenterons, ici, de les énoncer brièvement.
c Le trajet total se divise d'abord en deux parties distinctes^ la première ayant pour but de relier la Russie d'Europe à Tachkend, capitale du Turkestan russe et un des grands centres commerciaux de l'Asie centrale; la seconde devant relier Tachkend au réseau des chemins de fer de l'Inde anglaise. Ce sont ces deux lignes réunies qui constituent le Chemin de fer central asiatique,
« Trois tracés ont été proposés pour la première partie du projet. Le premier, partant d'Orenbourg, passerait au nord de la mer d'Aral et gagnerait Tachkend par la vallée du Syr-Daria (laxarles); le second partirait d'un point plus rapproché de la mer (laspicnne, passerait à Khi va, Bokhara, Samarkand, et arriverait, de là, à Tachkend ; le troisième partirait d'un point
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i ligne proposée de Sibérie, suivrait la vallée de Sary-sou
isuite, celles du laxartes.
els sont les trois tracés proposés pour arriver à Tachkend
té européen. Pour y venir du côté de Tlnde il en existe
d ; toutefois, le troisième n'ost qu'une modification du
ier,
e premier part de Perchaver et traverse Kaboul, Balk,
rkand et Khodjend ;
e second part également de Peïchaver, quitte le premier
alabad, passe par Tchitral, le plateau de Pamir, Yarkand,
^ar et Khokand;
& troisième quitte le second sur le plateau de Pamir, des-
l'Oxus et rejoint le premier à Balkh ;
e quatrième, partant du Djélam sur la ligne de Lahôr à
aver, remonte la vallée du Djélam, passe à Srinagar, à
:, et rejoint le second tracé à Yarkand.... »
le Rapport interropapt cet aperçu technique pour r en revue les différents États de TAsie centrale et populations, au double point de vue historique et >mique ; la configuration des contrées que le chemin raverser, leur nature, leurs productions, leurs reses, ont été l'objet d'une attention tout à fait spé- En ceci, le Rapport est particulièrement instructif, faut pas oublier que ce beau travail est le résultat examen direct de l'auteur : c'est, en réalité, la rela- Tun voyage d'études scientifiques. Nous nous arms seulement à quelques remarques :
u nord de la mer d'Aral se trouve le grand désert de ki, qui s'étend jusqu'aux monts Mugadshar. Ces mon- 1 ne sont, en somme, que de hautes collines; leurs pics is élevés n'atteignent guère plus de mille mètres. Elles iposent en grande partie de granit et de gneiss, et s'éten-
peu près en ligne droite du nord au sud. Sur leurs occidentaux, le cours d'eau le plus important est l'Or,
se jeter dans l'Oural dans le voisinage d'Orsk-, un assez nombre de ruisseaux coulent sur le flanc oriental et se
jettent tous dans la rivière d'Irgiz, qui sort elle-même de ces montagnes.
a II est important, dès à présent, de signaler une distinction caractéristique qu'il convient de faire entre les déserU et 1 s steppes. Les d(^sertssont des plaines sablonneuses, dépoui^ vues de végétation, où Ton ne trouve de Peau qu'à de rares intervalles. On ne peut en recueillir que dans des puits creusés à grands frais, et, môme alors, elle est souvent saumfttre. Toutefois, partout où Ton peut amener une quantité suffisante d'eau, ces sables se transforment en terrains d'une grande fertilité.
« Les steppes, au contraire, sont des plaines richement couvertes d'herbe, où Ton trouve souvent de Teau potable en abondance , et analogues, à peu près sous tous les rapports, aux savanes de l'Amérique du Sud.
c Le dèseri de Karakoum (Sable Noir), au nord de la Boukhftrie, forme une espèce d'intermédiaire entre le désert et la stoppe. Le sol se compose d'argile noirâtre, parsemé asseï souvent de collines sablonneuses; on y trouve de Teau à intervalles assez fréquents dans des puits creusés à cet effet, mais elle est souvent saumâtre, probablement à cause du sel gui imprègne le sol. La végétation est assez vigoureuses mais se compose à peu près exclusivement de chenopodia-
OS
<r Nous avons déjà mentionné les deux grands affluents de l'Aral, rOxus et le laxartes. Ce dernier fleuve est formé par la jonction du Narïn et du Gulichan , qui sortent tous deux des monts Tian-Cihan. 11 traverse d'abord le Khanat de Khokand, cl, jusqu'au delà de Tachkend, parcourt un pays dont tous les auteurs orientaux vantent le climat et la fertilité. Les nombreux cours d'eau qui descendent des monts Tian-Chan et de leurs contreforts fertilisent le sol d'une manière admirable; on y retrouve toutes les céréales et tous les fruits de l'Europe, joints à la plupart des productions des pays tropicaux.
a: Tachkend, la capitale du Turkestan russe, n'est pas située sur le laxartes même, mais sur un de ses affluents, le Chirtcluk, sorti des monts Boroidaï. Cette ville, qui a dès à présent une population do près de 200 000 habitants, est destinée à un avenir immense, et deviendra l'un des principaux entrepôts du commerce de l'Asie.
« Au delà de Tachkend, les boi\is du fleuve changent d'asp.î<-'t; à l'ouest s'étend le désort sablonneux deKizil-Koum, qui
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ise qu'aux terres cultivées de Bokhara et de Khîva; à n retrouve encore le même désert, fréquemment interi toutefois par les cours d'eau descendant des flancs des • Karataou. Pourtant, dans tous les endroit^ où Ton s'est la pe^ine de faire quelques travaux d'irrigation, les résont magnifiques. La population de toute cette vallée latrefois considérable. Butakov, en remontant le fleuve on voyage d^exploration, a trouvé les ruines de plusieurs nés cités, qui existaient autrefois sur ces bords. L'une a été le lieu de naissance de Tamerlan. est dans le voisinage de Tchemkend, et par conséquent me situation des plus favorables pour la ligne projetée, I trouvent les mines de houille destinées à fournir dans ir le combustible des locomotives' qui traverseront les s de l'Asie. Elles sont placées en effet à peu près à moi- $min du parcours de la frontière européenne jusque dans , et par conséquent dans la meilleure situation possible ilimenter toute la ligne de ses produits, une distance considérable de son embouchure, le Syrse divise en une multitude de branches ; il entre dans le irai à travers un delta couvert d'herbes et de joncs, a vallée de ce fleuve est probablement destinée à contegrande voie de communication entre l'Europe et l'Inde. . au fleuve lui-même, il paraîtrait difficile d'y créer une ition régulière. Les nombreux bancs de sable dont il est aé, et le peu de profondeur de son embouchure, empêit toujours la navigation à vapeur d'y faire une concursérieuse à la voie ferrée parallèle, notre avis, la destination des deux grands fleuves qui ident parallèlement vers l'Aral n'est pas de servir de de communication; les routes de terre, et surtout les Terrées auxquelles se prête si admirablement la coqfigudu sol, les remplaceront avantageusement sous ce rapides cours d'eau sont appelés à être les deux grands rérs d'où seront tirées les eaux qui fertiliseront le sable rs rives. Dans un climat où la pluie est si rare, ce moyen seul par lequel oiî puisse se procurer les eaux nécesà la culture. Les habitants du pays ont toujours, du senti la nécessité de rirrigation,et les ingénieurs russes Imiré les travaux faits à l'embouchure de l'Oxus pour aret diriger les eaux.
3 cours de l'Amou-Daria (Oxus^ est à peu près parallèle à
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celui du laxartes sur presque toute sa longueur. Il sort du lac Sérikoul sur le plateau de Pamir, à une hauteur d^enYiron 4000 mètres au-dessus du niveau de la mer, se grossit de nombreux affluents, entre dans le Badakchan, et arrive dans la grande plaine de TAsie Centrale dans le voisinage de Balkh. Jusque-là, ses bords sont fertiles et ordinairement bien cultivés; il entre alors dans le désert, traverse Toasis de Khiva, et se jette dans la mer d'Aral par des embouchures nombreuses et peu profondes. Le volume d^eau de ce fleuve est considérable ; Vambéry le traversa dans un endroit où Tune de ses riyes était à peine visible de l'autre. Toutefois, la navigation y est peut-être encore plus difQcile que sur le laxartes; Vambéry dit formellement a qu'il ne peut partager Topinion de ceux qui » croient rOxus destiné à devenir Tune des grandes voies comtt merciales de Tavenir. »
c Entre TOxus et le laxartes, le Zarafchân coule obliquement. Il sort d'un contrefort des monts Tian-Chan qui forme longtemps la ligne de faîte entre les deux fleuves. Toute la vallée de cette rivière est riche et bien cultivée, et elle contient la fameuse ville de Samarkand. Il y existe aussi des gisements de houille, mais nous manquons de renseignements sur leur importance et leur qualité.
« En somme, la grande plaine de TAsie Centrale est un mélange de déserts arides, de steppes et de plaines d'une fertilité extraordinaire. Vambéry, parlant des parties cultivées de ce pays, déclare c qu'elles surpassent de beaucoup les parties c connues de la Turquie d'Europe et d'Asie, de TAfghanistan <c ot de la Perse, à la fois par la richesse et la variété de leurs a productions ; il serait même difficile de trouver en Europe, c ce continent si florissant et si riche, une terre qui puisse a rivaliser avec ces régions favorisées. »
< Sur un si grand espace, le climat varie naturellement beaucoup, mais, d'après le même auteur, il ne dififère pas en général d'une manière sensible de celui de l'Europe centrale.
c Les produits sont variés et nombreux : on trouve en abon<dance le blé, l'orge, le riz, les plantes de teinture, la soie et le coton. Nous n'avons pas besoin d'insister sur l'importance de ce dernier produit : chaque année sa culture prend plus d*extension, et elle n'est restreinte que par le manque de moyens convenables de transport; en outre, il est le meilleur qu^on ait pu produire jusqu'à présent en Asie, n
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as arrêtons là nos extraits, qui auraient pu nous ir bien d'autres notions instructives, sur Tlnde, iment, et son réseau actuel de chemins de fer. Ce ous avons tiré du Rapport de M. Stuart suffit pour apprécier Timportance de cette riche étude du saingénieur, en même temps que Tavenir assuré de inde conception de M. de Lesseps.
exeorsion à nie Sakhalïn, à rextrémlté de la Mandchoarie russe.
isque la connexion nous a fait réunir à ce chapitre .sie centrale le surplus de l'Asie russe (la Sibérie )a88in inférieur de l'Amour ou Mandchourie russe), ajouterons, en terminant, quelques paragraphes
notice substantielle sur Tîle Sakhalïn, qui fait
de Touvrage de M. Vénioukof sur les contrées de le russo-chinoise (ci-dessus, n° 253). Il est d'un
intérêt de suivre le développement progressif des is que la Riissie communique au reste de l'Europe 5S pays de l'extrême Orient, qu'elle a rangés sous ceptre, et qui, de longtemps encore, ne seront
accessibles qu'à ce peuple*.
1787, La Pérouse, le premier voyageur instruit it visité Salthalïn, la considérait déjà comme une îUe que la représentaient d'ailleurs Kampfer et ille, d'après les données japonaises de Karafuto. idant, elle a figuré longtemps encore (jusqu'en , sur les cartes anglaises, comme presqu'île réunie ves de l'Amour par un isthme étroit, à la hauteur ips Mouravieff et Lazareff des cartes actuelles. La de cette erreur est dans l'indécision de Broughton,
3US tirons nos extraits de la version française que les Annales raphiquet ont donnée (1874, 4* trimestre) du mémoire de ioukoiî, d'après la traduction anglaise insérée au 42* volume du l de la Société de déographie de I^ondres,
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(|iii, explorant un 1797 la Manche de Tartarie, et remarquant la diminution du fond, ainsi que le rapproché* ment des deux côtes à partir de la baie Gastries vers le nord, admit Texislence d'un isthme ou d'une langue de sable, à l'endroit où nous savons aujourd'hui que le détroit a 4 milles de largeur. Sans entièrement suivre l'exemple du navigateur anglais, le prudent Krusenstem comblait le ddtroit par un banc de sable. Ainsi, quoique admise eomme île du temps de la Pérouse, et surtout (l(î Krusenstem (qui on a calculé et déterminé jusqu'à vinpft-sept points astronomiques), Sakhalïn n'a été définitivement reconnue île véritable, tout à fait séparée du continent, qu'en 1849-1852, lors des travaux hydrographiques du capitaine Nevelski.
Les travaux topographiques récents, et une grande ])artie de Thydrographie de l'île Sakhalïn, sont dus exclusivement aux Russes et aux Japonais. Ceux-ci en possèdent une grande carte générale (échelle : 0",01 pour 2 milles^ faisant partie de la carte spéciale de tout l'arcliipel du Japon, publiée par le gouvernement duTalcoun. Mais les Japonais n'ont fait que le littoral, et n'ont point ])énétré à l'intérieur, laissé eu blanc ; de plus, leur tracé de côtes n'est pas toujours exact. Quant aux Russos, après Krusenstem, c'est en 1807 qu'ils visitèrent Saghalïn pmir la première fois, et le lieutenant Koustoff en prit possession au nom de la Russie, avec l'autorisation de l'ambassadeur Riazanoff. Cette première tentative ne réussit pas. Six ans après, lors de la captivité de Golovnïn, nous fûmes obligés de désavouer KoustofF, c'est-àdire de renoncer formellement à nos droits sur Sakhalïn^ où les Japonais avaient fait b;ur apparition depuis 1780. Ajjr^'s la mise en liberté de Golovnïn, l'Ile n'appartenait (h'jurr à personne, quoique, par une étrange confusion, les cartes européennes continuassent à en attribuer le nord à la Chine, et le sud au Japon. La présence seule
SAKHALIN. 221
Japonais à Sakhalin ne justifiait pas une pareille rtion ; les naturels, Aïnos et Ghiliaks, n'étaient, en me façon, sujets japonais. Les pêcheurs japonais vint sur la côte, et encore dans Tété principalement, étirant, pendant Thiver, à Hakodadi et à Tîle de Ni- . Les Chinois avaient moins de titres encore à posséune partie de Sakhalïn : leurs rapports se bornaient, effet, aux rares visites de certains commerçants de noûr, qui venaient acheter des fourrures. Les deux ssances se trouvaient en quelque sorte, par rapport à halïn, dans la situation de la Russie, de la Norvège e la Hollande, relativement au Spitzberg. n 1849, le capitaine Nevelski, aidé de Bosniak , lanouski, etc., entreprit l'exploration de Testuaire de Qoûr, c'est-à-dire de la partie nord du canal de Tar- 3, et reconnut les côtes voisines de Sakhalïn, où il )uvrit la baie de Baïkal. Mais l'attention des explora- '8 se portait bien plus sur la côte de l'Amour que sur qui barre l'embouchure du grand fleuve. Aussi les Iques postes établis à Sakhalïn en 1853 furent-ils dément abandonnés au commencement de la guerre
îrimée.
:i 1854, lors des négociations avec les Japonais à
gasaki, Sakhalïn fut reconnue comme appartenant à
ussie et au Japon, sans partage défini; et c'est dans
conditions que l'île est demeurée de jure jusqu'à
urd'hui, en vertu du second traité du 26 janvier 1855,
e la convention particulière de 1867.
1 guerre de Grimée à peine terminée, les Russes
Dlirent leurs postes à Sakhalïn, occupant, entre autres
ts, la baie d*Aniva, à l'extrémité sud de Tîle. Les
►nais n'y firent aucune opposition, mais, de leur côté,
onstruisirent quelques postes, comme pour protéger
s pêcheries ou leurs huttes, répandues en partie sur
)rd de la mer, à Aniva et sur la côte oueist surtout.
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La colonie japonaise s'est fortifiée davantage depuis.
En 1853, les Russes ont ouvert les mines de charbon de Douî (ou baie Jonquière] ; ils y ont également établi un poste. Uouï et Mouravieff i à Aniva] ont été les points de départ de Texploration de tout le sud de Tlle. En 1856 et 1857, les travaux astronomiques à Raskoff, à DouI, Pogobi et Aniva, relièrent ces positions avec Nikolaïeff.
Dans les treize années qui suivirent, les Russes ont exploré de temps en temps différentes parties de Sakhalin. Staritzki a détermine astronomiquement six points de la côte; Ghebunïn, BeJkïn, Paulovitch, etc., ont fidt des plans des deux presqu'îles d'Aniva, de la côte est jusqu'à la baie Patience, au nord, de la côte ouest jus* (ju'à Grillon et Pogobi, de la vallée du fleuve Poronal, de quelques routes à travers l'île, etc. Des observations météorologiques ont été recueillies en plusieurs endroits par Légher, Dobrotvorski, etc., qui, dans leurs voyages, ont ajouté beaucoup de détails botaniques, géologiques et ethnographiques, à ceux connus déjà par les travaux de La Pérouse, Krusenstern, Davidoff et Godovin. Une commission, présidée par le vice-amiral Skolkoff, a donné récemment quelques détails sur les conditions économiques de Sakhalïn, et une série de recherches qui, tout incomplètes qu'elles sont, suffisent pour qu'on se fasse une idée très-rapprochée de la vérité.
Géographie et hydrographie, — Les principales séries de déterminations astronomiques sont dues à Krusenstern et à Horner, (|ui fixèrent la position de vingt-sept points, d'après les coordonnées connues. Quelques-unes de ces positions, le cap Grillon, par exemple, sont trèssatisfaisantes; d'autres ollnint moins de garanties, ayant été prises à bord et avec des chronomètres inférieurs à ceux d'aujourd'hui. Tout dernièrement, Raskoff et StarilEki ont déterminé huit nouveaux points, de sorte que
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ûtion de l'Ue est bien connue désormais. Ses condihydrographiques sont très-médiocres : elle n'a pas eul port où puissent séjourner les grands navires, le pendant Tété.
ir toute sa longueur, presque à peu ptès sous le degré 40' est de Paris, s'étend une chaîne de moues atteignant parfois 610 mètres et plus, mais jamais ertes de neiges perpétuelles que Ton croirait exister i ces rudes climats. Les sommets des pics les plus îs sont déaudés ou recouverts de broussailles; mais upart de ces montagnes sont des forêts où domine le e érable, depuis 1b haut jusqu'en bas.
1 sud du 51' degré de latitude, jusque par 49 degrés, a deux chaînes parallèles bien distinctes, celle de ist et celle de l'est. La dernière renferme le mont a, qui domine les autres; cependant la première doit regardée comme la chaîne principale, is principales rivières, Poronaï et Timir, ont leurs ces assez rapprochées, et par environ 50 degrés 40 <itude ; la première se dirige vers le sud, la seconde le nord. Elles sont navigables pour les embarca- ; cependant la plus connue, le Poronaï, a une barre end l'entrée difficile.
n'existe aucun volcan dans l'île, quoiqu'elle soit le )ngement du groupe volcanique du Japon. Elle renie une grande quantité de charbon, ce qui lui assure, itenant et dans l'avenir, une certaine importance. On déjà qu'il y a des mines qui, toutes, sont sur la ouest de l'île.
irmi les autres richesses naturelles de l'île, les forêts^ lasse et la pêche tiennent le premier rang; Les bois omposent surtout de sapins de Norvège^ de mélèzes, apins argentés de Sibérie, de quçlques pins, etc. a chasse constitue aujourd'hui la principale richesse naturels, Gliiliaks et Aïno«. Les peaux de zibeline^
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de loutre, de renard et d'ours, sont recherchées des marchands japonais, américains et russes. Quant à la pSche, on peut dire qu'elle nourrit les naturels de Sakhalln.
Le climat ne diffère pas beaucoup de celui d'Arkhangel. La Laie d'Aniva, elle-même, ne fait point ezcep- | tion; car les vents froids de la mer d'Okhotsk y pénètrent entre les montagnes. Le printemps dure trèalongtemps, à cause àe la fonte des neiges épaisses (2 mètres à 3*", 50] ; c'est au milieu de mai seulement que Ton peut ensemencer les vallées.
La population de Sakhalîn se compose de Russes, Japonais, Chinois, Ghiliaks, Aïnos, Orokaps, et de quelques personnes d'origine européenne et américaine : en tout, environ 14 ou 15,000 âmes. La possession entière de Fîle par les Russes (c'est aujourd'hui un &it accompli) modifiera nécessairement ces chiffres et leur
])roportion.
Les Ghiliaks habitent la moitié nord de Ttle, jusque
par 50 degrés 15' de latitude. Us se livrent à la chasse et à la pêche. Quelques-uns font du commerce; leurs bateaux se rendent au sud de l'île, i)Our acheter des fourrures qu'ils revendent aux marchands de Nicolaîeff. Us vivent sur le bord des rivières, sans s'éloigner de la côte ; leur principale agglomération est autour de la baie de Ni. Les Ghiliaks de Sakhalîn, comme les naturels de l'embouchure de TAmoûr, sont d'intrépides marins que l'on pourrait utiliser à bord des navires. Us croient aux sorciers (chamans), n'ont aucune éducation, n'ont pas d'alphabet, et leur langue diffère du toungouse (dialecte principal de rAinoùr) et du kourile (dialecte des A!nos). Les Aïnos habitent au sud du 50' degré de latitude. Ils sont chasseurs et pêcheurs. Dans la convention de 1867, l'article 3 consacre l'esclavage des Aïnos, dont les Japonais peuvent réclamer un travail forcé pour dettes. Politiquement, les Aïnos sont indépendants, et
vieiUards dirigent leurs affaires. lis mtoigent du portent les Vêtements japonais (jusqu'à un corlain t), se servent d'ustensiles japonais et sont en rap- ; constants avec le Japon. Aussi paraissent-ils plus ses que les Ghiliaks. Quoiqu'ils aient, en outre, un leur naturel, la différence entre les deux populations
pas grande : religion, mœurs, superstitions, habi- 3, tout indique leur condition primitive. Chez les s, les villages n'ont, en général, qu'un petit nombre aisons (trois ou quatre, comme les Yolds, ou Goldi, 'Amour), dont la construction rappelle les maisons aaises. Dans chacune d'elles est une provision de jon séché, placé sur des montants, à l'abri des souris. Iquefois un riche Aïno possède, dans différents vil- 9, deux ou trois maisons habitées par ses femmes, cl [ visite tour à tour, ans les montagnes centrales de Sakhalïn vit la tribu
considérable des Orakaps [qui ressemblent aux ngouses). Ils se livrent principalement à la chasse, no lant que lorsque celle-ci est infructueuse. On ne laît pas d'une manière certaine leur nombre, qui ne
pas dépasser 400.
CORÉE
Note idrografiche sulla traversala de Singaporc a Yo'i»/hama; viaggio dello Vitlor-Pnani, 19 maggio — 6 agoslo 1872. Cosmos de Guido Cora, Torino, vol. II, 1875, p. 244-257.
Knippimg (E.). Einige Hôhenbestimmungen. Carte. Ibid., p. 52-
Relevé de 70 points d*aUitudc sur la roule de Yédo à Vtigamalu, ville située par »7° 3a' ialit. N., 137* 3S' environ de longit. £. de Paris.
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271. KaiEN (F.). Kôtcho enkaku dzukai, ou Carte montrant lescfaan- .gements qui ont eu lieu dans TEmpire. Mittheilungen dâr DmUsehen Gesellschaft fur Natur und VôUterkunàê (M-ÂMiem, Yokohama, 6* cah., déc. 1874, p. 32-38, avec 2 cartes.
Deax cartes se rapportant à l'état politique da JapoUi l'une en Fu 660 av. Tère chrét., l'autre en l'an 180 après J.-C
272. D' Â. Vidal. Voyage de Yeddo à Niigata. Touloun, 1875, IifS. 55 p. (Extr. des Mém, de la Soe. det Se, phyt, et natur, TùuUmiéi»
273. Rbin (D' J.)* Briefe aus Japan. Jahretherieht des FronkfMirkr Vereins fur Géographie und Statisiikf 37 u. 38 Jahrg., 1873- 1874, p. 87-130.
Voir ci-après, aux déyeloppements.
274. Du même : Naturwissenschaftliche Reisestudien in Japan. I. Nikko. MUtheil, der Deutschen Gesellschaft fûr Natur und Vôi^ herkunde Ost-Àsiens, 6* cah., déc. 1874, p. 60«61. Yokohama. '
275. D' J. Rein's Reise in Nippon, 1874. MUtheU, de Petermann, 1875, n» 6, p. 214-222.
276. Commander Saint John. Notes sur les côtes est, uord'^st et ouest de Yézo (trad. du Journal of the Royal Geogr,Soe.f 1872). Annales hydrographiques f 1874, 4* trim. p. 487-499. '
277. Watson (R. g.]. Notes of a Journcy in the island of Yezo in 1873, and on tlie progrcss of geography in Japan. Journal of f ^ Jloy. Geogr, Soc, vol. XLIV, p. 132-145.
278. DucHATEAU (G.). Notice sur les Âïuos insulaires de Yézo et des lies Kouriles; suivie do l'Age de la Pierre au Japon. Paris, 1874, in-8j 10 pages (Extr. du compte rendu du Congrès international des Orientalistes).
279. BÔNiTZ (W.). Bemerkungen ûber Àînos. MittJieilungen derDeut^ schen Gesellschaft fur Natur und Vôlkerkunde Ost-Asiens, 1874} déc, p. 61-67.
280. Transactions of the Asiatic Society of Japan. Vol. lU, Part, i» oct.-déc. 1874. YokoJiamaj 1875, in-8, 100 et 98 pages.
Contenu : D' Geerts, useful minerais and metallurgy of the Japaneie. — Capt. Saint-John^ observations on the bay of Sendai. — A. Linéo, Irip to Niigata. — H. OribblCy the préparation of vegctable wax. — Appendix. The revival of pure shinto, by E. M. Satow.
281. Carte des Iles et mers du Japon. Corrigée en déc. 1874. p€LrUf Dépôt de la Marine (u* 2150).
On lit dans le compte rendu de la séance du 2 avril 187â de la 8o« oie té de géographie russe :
' La cùte de la mer du Jupon, dont la topographie n'avait pat eo> coru ctù (étudiée, du port Impérial jusqu'à la baie de Blastoun sur une •H'jnJue de kôQ vcrstes, vient de 1 ^k;eparM. Bolscheff, qui, aidé do
JAPON. fiSi?
oMbùH» topopraphes, a exéeaté dans cette région des déterminations Uonomiqaes et des levés qu'il Tient d'envoyer i Saint- Péters-
*arg.
kLLBT (Ch.). Histoire de l'Église de Corée^ précédée d'une In- >éuction sur l'histoire, les institutions, la langue, les mœurs coutumes coréennes. Parity 1874, 2 vol. in-8, avec carte aimé).
Le livre de M. l'abbé Dallet est incontestablement l'ouvrage le plus iportant qui ait été jusqu'à présent publié sur la Corée, pays plus iccessible encore et beaucoup moins connu que la Chine et le Japon, ms entrerons ci-après dans quelques détails.
ozBCAiER (Â.). Darlegungen aus der Geschiciite und Géographie •rea's. ITten, 1875, in-8 (Gerold).
(UTZILO (M.). Essai d'un Dictionnaire russe-coréen. St-Pétersh., 76 (Berlin, Asher), in-8. xy-731 pages. 15 fr.
chipel de Corée, partie Sud (carte corrigée en 1874). Paris ^ >pôt de la Marine. 1 feuille.
Nouvelle organisation administrative du Japon.
tirons d'une lettre écrite du Japon en 1874, par niste allemand, M. J. Rein, les renseignements sur la division administrative du Japon (Jahresdes Frankfwrter Vereins fur Géographie and :, Frankf» 18?5, p. 91).
pon se partage en neuf arrondissements, chacun Qbrassant un nombre plus ou moins grand de îs ; ^û voici le .tableau :
KiNAï (c'est-à-dire les Cinq Pays), 5 provinces :
ndjiro,
en
chinois lo-chou.
aato,
Va-chou.
^atchi,
Dumi,
Sèn-chou.
sou,
Se-chou.
illes les plus importantes du Gokinaï sont Kioto i aussi MiakOj c'est-à-dire la capitale), Osaka et
„m que porte la gï
15 provinces .
,,lgatprononc^J;^^^^
Kaga
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pron. EtchTngo).
le).
►0 (Route de TOmbre des Montagnes), 8 pro-
en chinois Tan-chou.
In-chou.
Hak-chou.
, Oun-chou.
Sek-chou (les).
DO (Route de la Montagne du Soleil), 8 pro-
en chinois Ban-chou, a, Sak-chou.
Bïn-chou.
Bo-chou.
Kho-chou.
lïDO (Route de la Mer Méridionale), 6 pro-
én chinois Ki-chou.
is lies).
A-chou.
San-chou.
Yo-chou.
To^hou.
Ido (Route de la Mer de TOuest), 9 pro-
230 ASIE. (n" 269-285.)
Némonro
11. Khi-sinia (c^est-à-dire les Mille-Iles : ce sont les Konrilos).
Le livre de M. l'abbé Dallet sur la Corée.
L'ouvrago do M. Dallot est, on grande partie, consacré à rhistoire de TÉglise coréenne; mais l'auteur a réuni, dans une ample introduction (près de 200 pages), tout c« que la correspondance des missionnaires, tant connue qii'inodito, peut fournir de notions sur ce pays fermé, où n'a jamais ponotro un voyageur européen. Ce tableau est le plus complet et le plus circonstancié que nous en ayons ou jusqu'à présent. Voici d'ailleurs ce que M. l'abbé
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même de ce travail, dont il n'est à vrai ur :
de a entendu parler de la Chine et du Japon : lu des livres, des relations de voyage, qui en ons plus ou moitfs exactes. Mais la Corée, qui géographes eux-mêmes n'en savent guère que mt ne s'en est occupé, nul voyageur n'a pu la xpéditions tentées dans ces derniers temps ;ter par son gouvernement les lois de Thuma- )1ement échoué, et aujourd'hui elle demeure le jamais dans son isolement. Et cependant noré Jésus-Christ a de nombreux et fervents Église, depuis quatre-vingts ans, n'a cessé vers une persécution incessante, qui dure endéjà des milliers de victimes, istoire de l'Église de Corée, son origine prorapides/développements ; faire connaître les li l'ont évangélisée, le pays qui a été le théâtre et de leur martyre, le caractère du peuple aufiéjles difficultés de tout genre qu'ils ont eues 3r les actes des martyrs et sauver de l'oubli \ exemples de vertu héroïque qui ont illustré tel est l'objet de ce livre....
oprement dite est précédée d'une introduction ns, le gouvernement, les mœurs et coutumes li réuni et classé un grand nombre de renseiçà et là dans les lettres des missionnaires, t pu facilement se placer dans le texte; un 3st consacré à l'exposé de notions grammati- !S sur la langue coréenne, langue à peu près aujourd'hui aux orientalistes; et dans un tout au long, le tableau officiel des divisions u royaume. G# travail préliminaire, qui comfaits et qui est à son tour complété par lui, lins des lacunes inévitables. Mais, tel qu'il ur unique en son genre, puisque les missionuls Européens qui aient jamais séjourné dans ient parlé la langue, quiaient pu, en vivant s avec les indigènes, connaître sérieusement iractère, leurs préjugés et leurs habitudes, ctitude de ces renseignements, elle est aussi
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grande que possible. Cependant il ne faut pas oublier' que la position des missionnaires, toujours cachés, presque toujoan poursuivis, no leur a pas permis, en certains cas, dh Tèiifler par eux-mêmes ce qu^ils entendaient dire, et de comparer entre elles les mœurs des différentes provinces. Bien aouv«nt ce qui est absolument vrai dans une partie du pays ne Test qne relativement dans une autre....
(( L'histoire de TËglise de Corée est faite avec les lettres dei missionnaires et les relalions coréennes dont ils ont envojA la traduction; il n'y a pas d'autres matériaux possibles.... »
L'Introduction de M. Dallet, dans unp suite de quinze paragraphes, traite d'une manière substantielle des points suivants : Géographie, sol, climat, population; — hisloirp, gouvernement, organisation intérieure, provinces; — administration; — éducation publique, langue, écriture; — état social, religion, caractère moral; — sciences, industrie, commerce. Communications intérieures et extérieures.
Sur ce dernier point, pour nous particulièrement intéressant, voici ce que dit M. Dallet :
u Les relations conmierciales de la Corée avec les nations voisines sont presque nulles. Pour mieux cçnserver son indè* pendance contre ses deux puissants voisins', la Chine et le Ja« pon, ce pays s'est enfermé dans un isolement complet. Toute communication avec les étrangers, sauf les cas prévus par la loi, est un crime digne de mort. D'après les co'nventions inter nationales, aucun Chinois ou Japonais ne peut s'établir en Corée, et réciproquement. Les ambassadeurs chinois qui viennent à Séoul laissent leur suite à la frontière; sauf un ou deux iloniestiques attachés à leur personne, et pendant qu'ils sont à lacai)itale, ils ne sortent pas du palais qui leur est assigné pour résidence. Les ambassadeurs coréens peuvent, au contraire, (Milrcr en Chine avec tous les gens de leur suite, et circuler librement dans les rues de Péking pendant leur séjour. Lors <hi passage de l'ambassadeur à Pièn-mèn, à l'aller et au retour, il y a une foire qui dure plusieurs jours. Le mandarin lo Ei-tsiou, dernière ville coréenne sur la frontière chinoise, .1 seul le droit d'avoir des rapports par lettres avec les autori-
•mèn^ à toutes les époques de Tannée. Tous les le autre foire se tient à Textrémité nord de la pro*» n-kièng, entre Houng-tchoung, village tartare de ie la Mandchourie qui a été dernièrement cédée et Kièng-ouèn, ville coréenne la plus vcHsine. t considérable, mais elle ne dure que deux ou trois Iques heures seulement chaque jour, depuis midi cher du soleil ; au signal donné, chacun se hâte la frontière, et les soldats poussent les traînards nces. Là se bornent les rapports que la Corée a, îc les autres nations.
elle en a moins encore. On permet aux navireâ ponais de venir pécher le haï-san (holothuria) sur Pièng-an, et le hareng sur les côtes du Hoangeux conditions : né jamais mettre pied à terre, et aboucher, en pleine mer,- avec les gens du pays, ) confiscation du navire et d'emprisonnement de a première condition est généralement observée, ;, entre les barques coréennes et les jonques chiri des innombrables rochers ou flots de Tarchipel commerce assez considérable. Les mandarins, uelques profits secrets , ferment les yeux. Si la un navire chinois sur la côte coréenne ou un naur la côte chinoise, les naufragés sont recueillis, UT le gouvernement, gardés avec soin pour empèapport entre eux et les habitants, et reconduits [u'à la première ville de leur pays. Le retour par interdit. b)ntre le Japon et la Corée, le rapatrie- )ar mer, mais avec des précautions analogues. »
CBIMB.
(G.). Chine. Extrait du Diotionnaire Encyclopédique ;es médicales, publié sous la direction duD'Dechams, 1875, in-8.
ï Davio (Ârm.). Journal de mon troisième voyage ion dans Tempire Chinois (1872-1874}. Paru, 1875, 12. Cartes (Hachette).
ntéreiftint et très-instrucUf voyage, voir ci-après les déve-
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288. RiCHTHOFEN (Froiherr von). Ueber die BevSIkerungBzahl voa China. Verhandlungen der Geselîtehaft fur Brdkimde jni Btrlin, II, n*l; 1875, p. 3541.
Sur M. le baroii de Rlchthofen et tes Toyages en Gbine, Toir Im énx dernien Tolomee de l'innée géoQraphiquê, U XI, p. Tt, n^ 87 «t rah», et p. 78; et t. XII, p. 202, n** 254, 2S5.
289. M, l*abb6 Dksgopins. Les saurages Lyssoua du Loa-tié-kiang. BuUetin de la Soe, de Géogr,, Juillet 1875, p. 55^.
Sur ces peopladee de la frontière lino-tibétaine, Toir annl le U XI de Vannée géographique (i2« année), p. 100*
-290. D'Hertey de Saint-Dents. Mémoire sur l'ethnographie do It Chine centrale et méridionale. Mémoires de la Soe» mtUhropol,f t. XII, 2« partie.
Dans ce travail, l'auteur a touIu démontrer qne les premier! haU* tants de la Chine n'appartenaient pas à ane seule et mètne ram, et qne d'autres oooupants y avaient précédé l'apparition des GUnola ae« tuels. Les premiers occupants sont désignés sons le nom de Fam-koê' Tchong^ et dans ces Paii*hou-Tchong l'auteur voit les ancètrea de eaoz que l'on désigne actuellement sous le nom de Mino-twé, ^ Bar on questions d'origine, on peut voir le l** volume de l'iâmi^ géùgropM» çtie, 1863, p. 297 etsuiv.
201. Plath. Die fremden barbariscben St&mme im alten China. Siizungsberichte der Àkad. zu MQnchen. hist. Classe, 1874, Heft 4» p. 450-522.
292. Dé FoNTPERTuis (Ad. Front). La Chine, sa population, ses productions, ses industries et son commerce. Journal des Àeanômiflav, juin 1875, p. 429-461.
L'auteur s'attache surtout an côté économique et induttrial da ca peuple formaliste : il en trace un excellent crayon, particulièrtnaot au point de vue moral, intellectuel et social. Voici la concluiloii, et comme la pensée inspiratrice du travail de M. de Fontpertais :
■ Cet Orient, dont Aristote, il y a plus de vingt siècles, opposait l'immobilité séculaire au génie actif et varié de la Grèce, et qui ne sortit un instant de sa torpeur, au moyen &ge, que pour retomber dans une atonie plus lourde, — cet Orient est entamé de toutes parte, au centre et ft l'est, et sollicité de rentrer dans l'orbite do la civilisation occidentale. L'Angleterre domine sur l'Inde entière et sur quelques pays transgangétiques : elle y crée des routes et y creuse des canaux ; elle sillonne le sol de voies ferrées et de lignes télégrajdiio ques; elle développe l'instruction publique et prépare la ruine des superstitions. La Russie occupe le vaste bassin de TAmoûr, et, mattresse de l'Ancien Turkestan chinois, elle confine au plateau de Pamir, et recherche une route commerciale sur la Chine par la Mongolie. La France s'est installée en Cochinchine : qu'elle sache enfin embrasser les vrais principes de la politique coloniale, et elle ouvrira de ce câté à son commerce de fructueux débouchés, ft ses capitaux de belles entreprises. On dira bientôt ici même comment le Japon s'est mis en marche; comment il réforme sa législation pénale et u législation criminelle; comment il adopte la liberté des cultes et en-
tre de plus en plus dans le mouTement industriel dn vieux monde. La Chine, elle, continua de résister à la contagion des idées européennes : mais elles Tout déjà circonTenue et finiront bien par la pe« nétrer de part en part. C'est une nouvelle phase qui s'ouvre dan» l'histoire de la civilisation générale, et, comme toujours, le commerce aura eu l'honneur d'en avoir préparé les voies et fixé le caractère. »
Bretschneider (E.). Notes on chinese mediseval travellers to i^e West. Sfumgai, 1875, in-8^ nr-130 pages (Extrait du Chinese Ùeeorderj Shanghai).
Ce savant travail est consacré à quatre relations chinoises des contrées de l'ouest, qui présentent d'autant plus d'intérêt qu'elles sont contemporaines des 'grandes expéditions mongoles, et qu'elles n'ont précédé que d'une période relativement très-courte le voyage de Marco Polo, à la relation duquel elles peuvent apporter plus d'un utile éclaircissement.
Phillips (G.). Notices of southehi Mangi. With notes and remarks by Col. H. yuLE, Journal of the Roy, Geogr, Soc., vol. XLIV, p. 97-103.
Fleoruis. L'observation du passage de Vénus à Pékin. Revue marit, et colon,, juillet 1875, p. 57-66.
Dans cette communication de M. le lieutenant de marine Fleuriais ù l'Académie des sciences nous relevons un passage sur la ville de Pékin (on mieux, Péking) :
« La maladie, puis la mort de l'empereur, en rendant imprudent Téloignement des Européens de la capitale, réduisirent les excursions projetées au seul voyage de la grande muraille. Comme positions géographiques extérieures à la ville, nous ne rapportons donc que celles de Nankao, de Tang-fan et de Tien-tsin.
« Mais, en revanche, pendant lesMenx mois de loisir forcé que nous donnait la fermeture de la rivière, M. Lapied put se livrer complètement au levé du plan de la ville.
c Ce travail, facile en Europe, a demandé à Pékin beaucoup d*a« dresse et de prudence. Ce n'est qu'en payant les gardiens des murailles, et en tenant souvent ses instruments cachés, que M. Lapied a pu mener & bonne fin son travail.
m Quelques azimuts astronomiques, quelques pointés observés séparément par lui et par moi, permettent d'en affirmer l'exactitude.
c II résulte de ce plan que la ville de Pékin (ville tartare et chinoise réunies) a 8473 mètres de longueur dans le sens nord-sud, sur une largeur moyenne de 7000 mètres.
f La muraille, formant une enceinte continue, a 33 kilomètres de tour. Sa section est de 13 mètres de hauteur sur 15 de largeur; des bastions de 12 mètres sur' 12 mètres les uns, de 35 mètres sur 9S mètres les autres, sont échelonnés de 100 en 100 mètres.
I Neuf doubles portes donnent accès dans la ville tartare.
« Les coordonnées géodésiques de toutes les portes et de tous les monuments sont conservées dans le registre d'observation. »
BusHRLL (S. W.). Notes on the old mongolian capital of Shangtu. Journal of the roy, AHat, Soc,, II, par^ 1, 1875, p. 329-338.
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297. China Sea Directory. Vol. III. Lond,, Hydrogr. Office, 1879,iii4(. 10 sh.
208. Mer de Chine. Paris, Dépôt de la Marine. Carte corrigée en iirll 1875 (n* 3002).
299. Mer de Chine, l'* feuille. Côte méridionale de Gochinchine. IMd. Carte corrigée en février 1875 (n* 1271).
— :)• feuille : De Haî-nan à Namoa. Corrigée en 1875 (n* 1434).
— 4* feuille : Détroit de Formose. Corrigée en 1875 (n*1435).
300. Golfes de Pé-tché-li et de Leao-tong. Ihid* Carte corrigée en. 1874 (n- 2848).
301 . Côte orientale de la Chine, partie comprise entre Itle Tung-Ting et Ockseu. Ibid. Corrigée en octobre 1874 (n* 2336).
— Côio orientale de la Chine, partie comprise entre les lies Lamock et Hong-kong. Corrigée en 1875. Ibià. (n* 2365).
302. Côtes orientales de la Chine. Paris^ 1874. Dépôt de la Mbtrine. 1 feuille. 2fr. (n«957).
L'exploration scientifique de la Chine. M., Tabbé Darid.
M. Tabbé David a fait trois voyages en Chine : la relation dont nous avons inscrit le titre en tête de notre bibliographie (n^ 287) est celle de son troisième voyage. Los résultats des deux voyages précédents ont (Hé consignés dans des mémoires purement scientifiques , qui ont été imprimés dans les Mémoires du Muséu/m tVhistoirc naturelle, et dans d'autres publications des sociétés savantes (voir les trois derniers volumes de V Année géographique). On lira avec intérêt l'historique de ces courses, tel que Ta retracé le voyageur lui-même. Ce n'est pas le missionnaire qui se présente dans ces récits, c'est l'investigateur savant, le naturaliste passionné, l'observateur judicieux, chez lequel la simplicité pleine d'abandon n'exclut ni la pénétration, ni la finesse. Nous en noterons quelques exemples.
M. l'abbé Armand David, né dans les environs de Bayonne, membre de la congrégation de la Mission, fut envoyé en Chine, pour la première fois, en 1862,
} avoir professé pendant plusieurs années au de Savone, où il s'était particulièrement occupé nces naturelles, il vint à Péking dans le but d'orun collège français pour la jeunesse chinoise. Là, a bonne fortune de recueillir des animaux noudes plantes rares, des minéraux p'récieux pour de la géologie, qu'il envoya à. notre Muséum !, et qui lui permirent de commencer de son côté !S collections d'histoire naturelle, oût passionné pour les découvertes scientifiques, éfirir d'augmenter son cabinet, lui firent entreplusieurs voyages dans les provinces du nord de 3. Dès la fin de l'année 1862, il visita SiovÂn, chrétien de la Mongolie situé au milieu de moule deux mille mètres d'altitude. En 1863, il alla in mois dans ce grand massif montueux que les de Péking nomment Si-chân (la Montagne de . En 1864, il se rendit près de Jéhol^ résidence \ l'empereur, à cinq journées de marche au nord pitale. M. l'abbé David ne séjourna pas Inoins de ifl dans ce district accidenté de la Tartarie orien- , tout en étudiant la langue chinoise, il récolta d nombre de plantes, d'animaux et d'échantillons fues, dont les pliis beaux spécimens vinrent de enricliir nos galeries du Jardin des Plantes. »és de ces premiers résultats, et des précieux lements que leur fournissait ce missionnaire si r la science, les pi;ofesseurs du Muséum demanu supérieur général des Lazaristes la permission, . l'abbé David, d'explorer l'intérieur de l'empire eu dans un but purement scientifique. Gomme ivait alors se faire sans nuire aux autres œuvres issipn, M. Etienne accorda cette permission, mséquence, M. l'abbé David fit, en 186f^, une excursion dans les parties de la Mongolie dési-
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gnées sous les noms de Toumèt, d'Ourato, d'Ortous et de Maomingân ; il consacra près de dix mois à l'étude pénible, mais fructueuse, de la faune, de la flore et de la géologie de ces hauts plateaux. En 1868, il quitta de nouveau Péking pour se rendre à Ghanghaï, d'où il remonta le Yang-tsé-Kiang jusqu'à Kiou-Eiang, près du grand lac Poyan, qui s'y déverse dans le fleuve. Après quatre mois de séjour dans le Kiang-si, il alla, toujours | par la même voie, au Szé-tchouan et à Moupîn, l'une des principautés indépendantes qui séparent le Tibet de la Chine. Enfin, après un séjour de neuf mois dans le pays des barbares Manzé^ il pénétra, par le nord-ouest du îSzé-tchouan, jusque chez les Si-fan^ dans l'angle oriental du Koko-Noor.
Absent depuis près de deux années, l'infatigable voya* geur revenait à Péking, lorsqu'il apprit près de Tièn-tsin le massacre, par une population fanatique, de tous nos malheureux compatriotes. L'abbé David ne dut son propre salut qu'à un retard accidentel du bateau qu'il montait. Ce déplorable événement rendait impossible un ])lus long séjour en Chine; en outre, trois maladies graves, occasionnées par la fatigue et les privations de tout genre, avaient profondément altéré la santé de l'explorateur. Il se vit obligé de revenir pour quelqué^temps en France, où se passaient, hélas ! de plus terribles événements.
M. l'abbé David, dont les forces étaient revenues, poussé par une irrésistible vocation, retourna en Chine après le rétablissement de la paix. Au commencement de 1872, il visita la jolie province de Tché-Kiang; puis il retourna à Péking, afin d'y organiser une grande et dernière campagne dans l'intérieur de l'empire. Parti le 20 octobre, il alla d'abord au Chen-si par le Ho-nan, et y explora l'importante chaîne de montagnes connue souS le nom de Tsing-ling. La révolte des mahbmétans ne lui
cuiNE. â39
ttant pas de s'avancer plus loin vers Touest, il
[dit en mai 1873 jusqu'à Han-kéou, après vingt
d'une périlleuse navigation sur le Han-Eiang,
affluent du nord du Yang-tsé-Kiang.
mois de juin suivant le vit de nouveau dans le
-si, fixé assez près des frontières du Fo-kien. At-
j>eu après d'une fièvre dangereuse, il voulut, avant
Uière guérison, pénétrer au sein des grandes mon-
3 de cette province littorale; mais les fatigues d'une
le excursion lui occasionnèrent une fluxion d^ poi-
dont sa forte constitution ne triompha qu'en partie.
t renoncer à poursuivre ses recherches. Il revint à
;haï, où les médecins le contraignirent de s'embar-
définitivement pour l'Europe (au mois d'avril 1874)»
[le est la longue odyssée dont la relation du voya-^
offre l'attachant récit.
Armand David exprime parfois le regret que la Lrt des missionnaires — c'est-à-dire ceux qui sont le lui attachés à l'œuvre de la propagation de lâ, e évangélique — n'apprécient pas, comme ils le ient, le rapport intime qui existe entre la religion ude approfondie des choses naturelles; disons plus^ la religion et la science en général, qui n'est que inaissance de l'œuvre divine (voir au 1. 1, page 368, divers passages). £e P. Armand David a raison, lucun doute : tout ce qui reporte à la saine notion rigine des choses, ou plutôt aux insondables mysde la vie et de l'harmonie universelle, élève la e vers la Cause inconnue, vers le sentiment de iigence infinie, quelque nom que lui donnent les es humaines. Mais quoi! tous les. missionnaires ne nt pas être des Frayssinous, ni des Dupanloup, ni ^yseman, et il faut se féliciter lorsque, de temps à un P. Armand David sort de la foule; d'autant pie chez lui les recherches naturelles de la zoologie.
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de la flore et de la géologie, ne le détournent pas de l'observation morale des hommes au milieu desquels ses courses le conduisent. Voici une de ses remarques sur le caractère de la nation chinoise :
« On sait que chez les Chinois, de même que chez la plupart des peuples anciens, il n^y a pas de milieu dans les sentîmonts. On y est ou extrêmement vil ou extrêmement orgueilleux ; on rampe ou Ton domine ; on est esclave ou tyran.... Ainsi, le moindre des mandarins, souvent sorti des derniers rangs de la société, affecte des allures et un faste qui paraissent insensés aux yeux des Européens. L'Empereur n'est plus un homme, c'est un Dieu ou un Fils du Ciel; et ces millions de sujets qui disputent aux grenouilles la boue des rizières ne sont que des machines à produire des sapèkes. Voilà ce qall y a en Chine, non pas en théorie, mais en pratique, en réalité. Et il y a si longtemps que cela dure ainsi , que tout le monde trouve que c'est la chose la plus naturelle du monde.
c II est juste d'ajouter que cette façon d^agir et de sentir est dans la nature de ces Orientaux, et qu'elle a un avantage réel, celui de sauvegarder un respect dû à l'autorité, quelle qu'elle soit. On pourrait ajouter que c'est le culte de PautorUé qui a conservé l'empire Chinois, pendant que tous les autres royaumes de la terre se sont anéantis ou renouvelés plusieurs fois, surtout dans notre fière Europe.... »
Et ailleurs :
a Nous devons cependant admettre que les Chinois possèdent des qualités d'esprit très-estimables, et difficilement pouvonsnous nous rendre compte de cet état stationnaire où leur civilisation est restée depuis de si longs siècles. D'après moi, cette apparente contradiction trouve son explication, premiè* rement, dans cette constante application que l'autorité y a mise de tout temps à empêcher toute sorte d'innovation, et par laquelle elle a réussi à conserver jusqu'aujourd'hui l'empire le plus ancien de la terre-; en second lieu, dans son écriture idéegraphique, si difficile, si compliquée. Je pense que la littérature d'un peuple est autant la cause que Veffet de sa civilisation. Pour que les dispositions progressives de l'esprit humain se développent indéfiniment, il faut que les résultats des méditations et des observations des bomnics supérieurs soient consignés
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livres que puissent s'assimiler sans trop de peine les H18 suivantes.... Mais en Chine la lecture et Tintelli- 3 livres est tellement difficile, que les efforts de la mé- »8orbent toutes les autres facultés des étudiants. Un est devenu déjà vieux quand il peut comprendre un lombre d*ouvrages, c^est-à-dire que son esprit n*a plus ssort nécessaire, ni même le désir de faire un pas de I ses devanciers. Les études de plusieurs centaines de de lettrés s'y réduisent à un travail d'assimilation.... it du passé et dans le passé ; l'avenir ne compte pas,
pas pour eux. Les plus savants se font gloire de con-
suit de vieux ouvrages, de parler et d'écrire comme tel
uteur antique : personne ne songe à acquérir une no-
ivelle, à s*expliquer les phénomènes de la nature, à sa-
quMl y a ou ce qu*il n'y a pas hors de chez eux, à sortir
histoire matérielle.... Rien, chez eux, quMne imitation
du passé, un roulement perpétuel autour du môme
une rumination indéfinie du môme bol intellectuel ! Et
ra toujours ainsi tant que les Chinois n'adopteront pas
labet phonétique, puisque chaque objet nouveau, chaque
)uvelle, en exigeant la création d'un caractère idéo-
{ue nouveau , engendre un surcroît de difficultés pour
t qui ont quelque notion do l'art et de l'expression lie liront avec plaisir les pages que M. Armand a écrites sur ce sujet, à propos des Chinois. Il y Qcore à noter un trait d'aptitude nationale, qui a iportance ethnologique. « J'ai eu mille fois, dit le mr, l'occasion de vérifier que les Chinois, en fait LUX arts, n'ont pas su s'élever au-dessus du degré s infime. D'abord, en fait d'instruments, je ne is rien de plus impartait, de plus primitif que les (si ce n'est peut-être le tambourin et le fifre de mes compatriotes les Basques, et de leurs voisins), flûte, sans clef, est essentiellement fausse; leur neau est hideux, et pour le timbre et pour l'inexac- ; leur violon, d'assez bon ton d'ailleurs, n'a que cordes en réalité, et manque d'étendue pratique-
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ment suflisantc : il so modèle d'aillours sur la gramme fauRse de8 autres inRtniments, de même que la guitare. Colle-ci serait la moins mauvaise, jouée seule et pas à la chinoise; ses notes rappellent le Qon de notre I^ando^ne. Cet assemblage de pipeaux, ou de microscopiques tuyaux d'orgue qu'on nomme (lûte de Pan, a, chez les Chinois, une assez jolie disposition et un bon aspect; mais, comme instrument de musique, il ne mérite de figurer qu'à oAté d'un mirliton. Un autre instrument auquel on a la prétention de donner des notes est ce système de cloches ou de plaques de fonte ou de pierre, qu'il est à peu pris impossible de faire concorder avec le reste des instruments. Ajoutez à tout cela des cymbales, divers taxn}H)nn et caisses, des morceaux de bois plus ou moins creux» des castagnettes gigantesques, et vous aurez l'idée de l'orchestre le plus complet que l'on puisse voir en Chine; l'empereur n'a pas autre chose dans sa musique...»
« Le Chinois ne connaît point l'harmonie, ettl n'apas l'idée des accords : quelque nombreux que soient les chanteurs et les joueurs, toutes les pièces s'exécutent à Tunisson. Ensuite, ils ne connaissent pas les accidents musicaux, les changements de ton et toutes les richesses mélodiques ([ui en découlent; ils jouent tout sur le même et unique ton initial, le seul qui soit possible avec leurs ingrats instruments.... »
Nous ne pouvons aller plus loin sur ce sujet.
11 en est un autre auquel les observations de M. Armand David apportent des données importantes ; c'est ia question souvent débattue de la population de la Chine. Une sorte de controverse s'est élevée, sur ce point, entre •notre voyageur et un autre explorateur des plus éminents, M. le baron de Richthofen. M. Armand David maintient que la population de la Chine « intra-murale » ne peut pas s'évaluer aujourd'hui à moins de 300 millions d'âmes au bas mot. Le voyageur allemand se tient
hiffre moins élevé ; mais notre missionnaire appuie
1 sur de fort bonnes raisons, même en dehors des
jements officiels. Nous ne rentrerons pas dans cette
ion^ que nous avons touchée ailleurs; nous nous
trons à renvoyer au mémoire de M. de Ric}ithofeii
issusy à la bibliographie, n® 288), et aux arguments
aires de M. Arm. David, t. I, p. 256. On lira aussi
fruit, sur ce sujet et sur d'autres points relatifs à la
raphie économique de la Chine, le mémoire substan-*
le M. de Fontpertuis, n« 292.
)us signalerons, en finissant, les derniers chapitres
i relation de M. Armand David (t. H, p. 321 et sliiv.),
acres à « la distribution des animaux en Chine ».
t, dans une vingtaine de pages, un aperçu complet
a faune de cette immense contrée, que M. Armand
id, mieux que personne avant lui, a étudiée à fond
3 ce rapport.
PRESQU'ILE INDO-GHIlfOTSB.
BABMA OU BIRMANIE ANGLAISE. KAMBODJ.
COCHINCHINE. TONRINO. PRESQU'ÎLE MALAISE. ÎLES
3. Mabbscalchi (U comte). Notes géographiques sur la Birmanie Anglaise, suivies de quelques mots sur les Shans < et sur les Kakhyèns de la Birmanie indépendante '.
La notice, d'ailleurs fort intéressante et pleine de faits géographiques, ethnographiques et statistiques, n'indique pas la source de ces informations, de sorte qu'on ne peut en apprécier le degré de certitude.
)4. Mayor Frybr (G. E.). Ont Ihe Khyeng People of tbe Sandoway
Le Barmâ
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district; Âiakan. Journal of the Atiat, Soe, of Bengal^ Parti, n- 1, 1876, p. 39-82.
Les Kbyeng^CKhaïngs) de l'Arakan se nomment eaz-mémes Am «d Chou, et ils disent que les Chindous, les Khoumts et les Ltngkhs lont de même race qu'eux.
305, CoRYTON (G.). Trade routes between British Burmah and wottorn China. Proceedings of the Royal Geogr. Soc., voL XIZ^ 1876,
Mémoire d'un grand intérêt au point de Tne «etael at praUqui l'auteur est un haut fonctionnaire du Barmà anglais, en podUon d'éln bien renseigné. Toutes les routes que le commerce anglais paat s-«iivrir entre l'Inde et le sud-ouest de la Chine sont paaséea en reyiM tt
appréciées.
306. YuLE (H.). Trade routes to western Cbina. Geognpkietd JTflpA» Xine de Mariiham, avril 1875, p. 97-101.
Notes sur les principales localités que Ton rencontre antre IV et le Yun-nan. Ces notes accompagnent une grande carte da llado- Chine (au souoooo*, o-,0'i2 au degré) construite par M. RaTaoatoin, et sur laquelle sont tracues les routes suivies dana les principalas oiplorations de la Péninsule.
307 . Des communications avec la Chine occidentale par l*lndo-G9Une. Les Missions catMiques^ n<** 300-306-307, avrU 1875^ p. 176 et
suiv.
Communication d'un correspondant du journal, un mIssionDaira sans doute, « tixe depuis de longues années près des frontières du Toaiian. • La lettre renferme de bonnes informations sur la route do siid-oucbt de la Chine par Bhamo et le nord de la Birmanie, roots vers laquelle les Anglais ont fait depuis quelques années plusieurs tentaiives. Le correspondant ne parle pas de la route française ds rindo-Chine orientale au Yun-nan par le Tonicing. — Voir ci-après aux développements.
D' MoNDiÈBES. Renseignements ethnographiques sur la Cochinchine. Lettre adressée de Soc-Trang à M. Paul Broca. BullHint de la Soc, d'Anthropologie, jSiny. 1875, p. 110-118.
309. MoRtCE (A.). Sur l'anthropologie de l'Indo-Chine. ih»tUltn dff la Soc, d'Anthropologie de Paris, 1875, p. 139.
310. Du même : Étude sur deux dialectes de l'Indo-Ghine, les Tiams et lus Sliengs (Cochinchine et Cambodge). Pam,.]875, in-8, 32 pages. 2 IV. 50 (Maisonneuve).
311. Hakmand (J.), médecin de marine. Aperçu pathologique sur la Cochinchine. Versailles, 1875, in-8, ;)6 pages.
Extrait du t. XI du recueil de la Société des sciences naturelles da Soine-i't-Oise.
Le l)' ilarmand, qui a depuis été chargé d'une mission scientifique en C-jchinchine, en avait esquissé le plan dans l'article suivant :
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Projet de royage scientifique dans Tintérieur de rindo-Chine, Uetin de la Soc. de Géographie, avril 1875, p. 401-412.
iKKL, capit de frégale. Note sur une Carte générale de la Conchine française. Ibid., mai, p. 532-534. — Sur cette carte r le t. Xll de V Année géographiquey p. 60. lletin du Comité agricole et industriel de la Cochinchine rif, 1875, in-8.
'. !•» de la 2« série.
LAPORTE (L.). Le Cambodge et les régions inexplorées de ido-Chine centrale. Bulletin de la Soc, de Géogr,, févr. 1875, 194-202.
l^oir ci-après aux développements. — On trouve dans ce morceau bon aperça des notions acquises sur les contrées qui environnent tre colonie de Cochinchine.
.oiziER (comte de). L'art khmér : Étude historique sur les moiments de Tancien Cambodge, avec un aperçu général sur .rchitecture khmér, et une liste complète des monuments explos. Suivi d*un Catalogue raisonné du Musée khmèr de Comàgne. Paris, 1875, in-8, 142 p., avec pi.
[^ musée khmêr, c'est-à-dire cambodgien, du château de Compiégne, nt M. Croizier a écrit le Catalogue en l'accompagnant d'un aperçu storique, se compose des monuments rapportés du Kambodj par . Delaporte. Voir le numéro précédent.
)uiLLEVAUx (C. £.). L*Annam et le Cambodge. Voyage et noies historiques. Chaumont, 1874, in-8, 548 pages (Paris, Imé).
MONiER (E). Notice sur le Cambodge. Revue bibliographique Leroux, janvier 1875 etcah. suivants, p. 1, 77, 123, 162.
Travail qui témoigne d'une connaissance personnelle très-particure du pays et du peuple khmér ou kambodgien ; M. Aymonier, lieulant au corps de la marine, est l'auteur du Dictionnaire françaismbodgien que nous avons signalé dans le précédent volume de nnée géographique (p. 210, u* 284) et que l'Académie des Inscripns a gratifié d'une de ses grandes méflailles. Nous extrayons de la lice sur le Cambodge (ou mieux Kambodj) la page suivante sur les Dulations du pays :
' Sans tenir compte de lOO 000 Cambodgiens disséminés dans nos isessions cochinchi noises, la race khmèr, outre le royaume actuel Cambodge, peuple Battarobang, Angkor, Tonlé-Repou, Melu-Prey, jrèn, Koukan jusqu'à Karât (Angkor, Réech, Sema).
On peut estimer à 500 ooo le nombre des hommes qui parlent sa gue sur une surface plus grande que le tiers de la France.
Outre les autochthones, c'est-à-dire, selon nous, les Khmêrs, les nré, les Kouys, le Cambodge est occupé par plusieurs races, sur quelles nous allons faire une légère digression avant de pourvre.
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f 1* Les Malais (Chvéa) et les Chams. Ces deax peuple» d'origioe malaise tendent à se fusionner, ou plutôt les Chams, penUat tear origioalité, sont absorbés chaque jour par les I^alids. 81 la langue des Chams dénote évidemment leur origine, elle présente cependant des différences notables avec celle des Malais, qui n'est qa'on aimpla dialecte de la Malaisie.
c La religion commune est le mahométisme da la saeta aanailB Plusieurs Malais font le pèlerinage de la Mecque, d'où lia ravieiinent hadjis. Ils connaissent de réputation Gonstantinopla (lataoi* boul) et le Soultàn. Il est digne de remarque que da nombraoses traditions, surtout dans là partie sud-est du Cambodge, eamblent attester une domination cbam qui aurait eu lieu à une époqna trèanvonlée; Il serait curieux d'ôtudier ce peuple intéressant 1& où 11 a pn rester vierge de toute influence analogue , c'est-ft-dire parmi laagroapas qui, ' probablement, se sont maintenus dans Tancien Ciampa, formant aajourdliui les provinces méridionales de l'Aunam.
f Les Malais et les Chams peuvent être Àvalaéa an Cambodge à une trentaine de mille. Us sont répartis dans cinquante ot quelques villages très-disper8és,de Kampôl au TonléSap,et, sur le grand flenve, du Tonlé-Sap aux rapides. Ils ont souvent occupé dans le royadmodas charges de mandarins, et souvent aussi pris leur part des trouMaa qol ont déchiré le pays.
c En bons musulmans, les Malais ne donnent lenrs fillea qu'à laan coreligionnaires et font embrasser leur religion aux femmes qu'ils prennent au dehors. Moins apathiques que les Cambodgiena, Ua aont plus durs pour leurs esclaves. ^^
c 20 Chinois. — Les fils du Céleste Empire sont plaede cant mille an Cambodge, où, comme ailleurs, ils sont réputés très-utiles parce qu'ils alimentent un commerce qui serait loin d'être nul sans eux. On devrait ajouter qu'ils sont encore plus nuisibles, peut-dtrc, fauta d'un système administratif rationnel adopté et strictement tuM. à leur égard. Ils drainent le numéraire et remportent en Chine. An Cambodge, comme partout du reste, ils sont insolents, corruptaura on plats, selon la A^iblessb, la corruption ou la fermeté des autoritéa.
« S* Plus nombreux encore seront bientôt les Annamitea, qui continuent instinctivement leur tâche d'absorption, rongeant las frontières, s'inlroduisantpar les voies fluviales, pénétrant par tous les cours d'aaa. L'Annaniite erre, vagabonde partout où sa jonque passa, supportant avec sa philosophie nalurellc les exigences d'une race pour laquelle il n'éprouve cependant qu'une aversion instinctive mêlée da mépris. Il se venge en cherchant à duper continuellement le Cambodgien arse lequel il forme le plus grand contraste, sauf en ce qui concerna Vtr mour du jeu, qui leur est commun. A bout de ressources, il met en gage sa femme, ses enfants, ses amis, et en dernier lien il t'engage lui-même.
t Partout, hors de son propre pays, en partie narquois ou intéressé, mais ausssi avec un fond de vérité incontestable, il manifeste une certaine sympathie pour le Français, dont il se considère presque comme le compatriote.
• 40 Métis. — De nombreux métis chinoiS'Cambodgiens tiennent des deux races, du Chinois, s'ils sont riches, du Combodgien, slis sont ds la Lasse classe.
• Les filles sont relativement belles et bien faites. Elles pMieilt l6 fourreau étroit des Cambodgiennes et le langouti tombant sur les pieds.
a aussi beaoeoup de métis cambodgiens-annamites, quoique i grand nombre.
kr^s initia ont iaUsé des arrièr»>peiits-ûis intéressants dans « colonie de descendants portugais. Ils conservent leurs noms e, mais le dernier d'entre eux qui parla la langue duCamoëns , il y a quelques années. Ils se confondent extériourement aotres Cambodgiens, parmi lesquels ils sont à peu près les lioliques. Les conversions au catholicisme des Khmèrs, feriddhistes, sont très-rares et peu sincères ; elles ont toujours ' des motifs intéressés. ■
.EMERBuiL, capitaine de frégate. Doudard de la Grée, Q de frégate, chef de Texploration du Mékong et de tiine, exécutée en 1866-67-68 par ordre et aux frais du ement français; et la Question du Ton-king. Paris , . in'8; 49 pages^ avec une carte (Extrait de V Explorateur^ t suivants, juillet 1875).
e ce travail soit particulièrement consacré à la mémoire ttable chef de l'expédition de 1868, et qu'il ait ainsi un caracospectif, nous le plaçons néanmoins en tète de notre paralu Tonking, d'abord à cause de la valeur même de l'écrit, qui xcellent, et chaleureux, et patriotique hommage rendu par ne compétente à la mémoire d'un officier des plus éminents, lom est plus apprécié à l'étranger que parmi nous, et aussi e M. de Villemereuil a retracé sommairement et bien appré- ! remarquable expédition entreprise en 1866 pour ouvrir à lonie de la Cochinchine la route commerciale du Yun-nan par ig. Au milieu de nos tristes débats et de nos déplorables agiles entreprises les plus ulfles, les services les plus élevés, les es plus pures et les plus désintéressées, passent inaperçus QdifTérence générale : ce n'est pas de la politique. Une ison encore qui appelait à cette place que nous lui donnons la lie du capitaine de la Grée^ c'est qu'elle est le point de dépari des faits ultérieurs que nous avons à enregistrer et des pu- .s suivantes qui s'y rattachent.
[AND, médecin de la Marine. Souvenirs du Tong-king. t de la Soc, de Géogr.y mars 1875, p. 278-290.
(H.). A narrative of the récents events in Tong-King. ?at, 1875, in-8.
lE Là Haillë. Le cours du Hong-kiang, ou Fleuve Rouge, ;-king, d'après les notes et renseignements de J. Dupais, nt français. hMlletin de la Soc, de Géogr.^ nov. 1874, i68. Cane.
i pas fait jusqu'à présent à M. Dupuis la juste part qui lui rens les récents événements qui nous ont ouvert le Tong-king; — un avenir prochain sans doute — lui rendra justice.
surThanh-Hoa, province du Tong-king. Par un Mission- 'ançais de la Société des Missions étrangères. Ibid., mars . 273-277.
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323. Traités conclus avec le royaume d'Annam. I. Traité ds paix et d*alliance conclu le 15 mars 1874. — II. Traité de commerce conclu le 31 août 1874. Revue tnarit, et colon,, oct 1875^ p. 260-
324. Côlcs d'Ava et d'Aracan, partie-comprise entre Ooa et la rivière Naar. Carte corrigée en juillet 1874 (n* 2551). Parif, Dépôt de
la Marine.
325. Côies de Pégu et d'Ava; bouches de l'Irawady et de la lÎTièn Bassein. Corrigée en juillet 1874 (q*2472). Ibid,
Rivière de Bang-kok. Corrigée en nov. 1874 (Q*33i
329. Cours du Cambodge, fleuve postérieur, entre Gan-Tho et la mer.
1875 (n- 3416), ibid.
— 2* feuille, entre le canal Vam-Tho et Gan-Tho (n* 3417).
330. Carte de la presqu'île de Tlndo-Chine, depuis le port de Qui- Nhon, dans la mer de Chine, jusqu'à l'entrée de la rivière de Bang-kok. Carte corrigée en nov. 1874 (n* 2193).
La recherche des routes de commerce entre nndo-Ghine et la Chine méridionale. L'Angleterre et la France.
On sait que l'Angleterre, depuis longtemps déjà, cherche à ouvrir à ses échanges une voie facile et prompte entre le nord-est de Tlnde ou le Pégu, et le sud-ouest de la Chine. Ces efforts sont légitimes, et on ne saurait Ten blâmer; d'autant plus que des documents d'un véritalole intérêt sont sortis de ces tentatives ^ci-dessus, bibliog^phie, n°* 305 à 306). Elles n'ont pas abouti, cependant, et elles ont été assombries par la mort tragique d'un agent consulaire anglais, M. Margary, assassiné, non loin de Bhamo, par des soldats chinois*. Cet insuccès a
1. Voici les détails qui ont ôlc transmis à la Société de Géographie de Paris sur ce triste évcinemcnl :
Une mission avait été organisée ù Calcutta pour se rendre au Yun-
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le raison : les populations locales se croient dans leurs moyens d'existence séculaires, et
dtions du gouvernement barman n'y sont sûretrès-favorables. Qu'un prince qui, depuis un
Pégu et le Barmà, et ouvrir enfin dans cette direction une lerciale désirée depuis longtemps. CetCe mission était pladirection du colonel Browne, un des hauts fonctionnaires anglais ; deux voyageurs éprouvés, M. Ney Elias, connu trsée de la Mongolie, et M. Andersen, comme naturaliste, it la partie scientifique. Arrivés à Bhamo le 13 janvier der-
les membres de la mission firent des arrangements avec atchîns pour gagner Momeîn par la route du sud. Mais ernes se laissèrent un peu aller à leur nature et dévaliprovisions ; ils se querellèrent avec les Barmans, de sorte •rcé d'abandonner le premier projet et de tenter la route à étudiée par Sladen. Un officier barman se rendit à Tsied des montagnes, pour arranger le départ, faire venir les îns qui se trouvent sur cette roule, leur faire prêter ser-. obtenir des otages, etc. Pendant ce temps, on parcourait
de Bahmo et partie des monts Kaleb, qui paient une esevance au roi barman. Cent vingt mulets ou chevaux émis bagages et les présents, quatre cent Barmans et quinze maient l'escorte. On se mit en marche le 18 février: c'é- )se. La mission venait d'être rejointe par un jeune agent le Ghang-haï, M. Margary, qui avait traversé toute la Chine s afin de préparer d'autant mieux la route que la mission re, et qui était heureusement arrivé à Bahmo, traversée iropéen jusqu'à présent n'avait réussi à effectuer compléisieurs lettres de M. Margary sont imprimées dans les
de la la Société de Géographie de Londres, vol. XIX, iv.; la dernière est de Bhamo, 17 janvier 1875. iry avait pris l'avance, avec cinq Chinois, pour éclairer la première station devait être Maniomé. Les passe-ports alternent en règle.
bien tant qu'on fut sur le territoire barman. On avait ce- •venu M. Browne de se tenir sur ses gardes. Le 22 au ma- , après une nuit passée déjà sur le sol chinois, une bande uit cents Chinois ou Katchîns vint fondre sur la mission,
des sabres et poussant des hurlements. Les Cipayes ati pied ferme cette bande de forcenés, et une vingtaine de le firent leurs armes de précision en dirent assez aux asur leur persuader de- se garer derrière quelques rochers, position ils continuèrent à faire feu sur l'expédition juseures du soir, mais sans faire la moindre victime. Dan» la
demi-siècle, a été dépouillé par l'Angleterre de la moitié de ses possessions, n'ait pas mis à la seconder un empressement bien cordial, on ne saurait guère s'en étonner. Mais le déplaisir de l'Angleterre, ou, pour parler peutêtre avec plus de justice, des Anglais particulièrement intéressés dans la question, tient aussi, et plus encore, à une autre causé. On ne saurait voir là-bas, sans un désappointement mal contenu, que nos possessions de l'Indo- Oiine soient infiniment mieux placées que l'Inde anglaise pour une communication avec le Yun-nan, et par le Yun-nan avec toute la Chine méridionale, et que, si lo Mé-kong, coupé de nombreux rapides dans sa partie moyenne, ne permet pas d'en iaire une grande route de commerce, le Tonking et son fleuve nous ouvrent la voie que le Mé-kong nous refuse.
M. Delaportc, un des membres émincnts de l'expédi* tion du Mé-kong en 1866, devait retourner au Tonking chargé d'une mission scientifique; les circonstances ont dû faire ajourner l'entreprise. Toutefois, un des compagnons de Francis Garnicr et de M. Delaporte dans les expéditions précédentes, le D*" Harmand, de la nxàrino militaire (ci-dessus, à la bibliographie, n" 311), est retourné en Indo-Chine, chargé de poursuivre les études qui ont déjà donné à la science de si grands résultats. Le D' Harmand ne saurait mieux faire que de suivre les
crainte d'être enveloppé, néanmoins, M. Browne donna ordre do mettre en retraite sur un village katchîn, pour revenir de là sur ses pas pendant la nuit. C'est dans ces circonstances que Ton apprit le triste sort de M. Margary, qui venait d'être massacré par les Chinois de Maniomé, ainsi que tous ses serviteurs chinois. Leurs têtes étaient fixées sur les murs de la ville. Cette bande d'assassins était commandée par le neveu d'un général chinois résidant à Maîn-mo, par le gouverneur de Momein et le chef de Maniomé. Les gens du pays sont persuadés que, si les Anglais viennent établir un chemin de fer entre Bhamo et Moacîn, c'en est fait des tribus locales, qui sont de temps immémorial les intermédiaires du trafic qui a lieu entre le sud-ouest de la Chine et le Nord du Barmà jusqu'à l'Assam.
LA FRANCE EN INDO-CUINE
as consignées par M. Delaporte dans la notice déjà publiée par la Société de Géographie (ci- . là bibliographie, n® 3U. — Voir notre volume t, p. 216). .
'te. Coup d'oeil sur les évades à poursuivre dans la Coclùnchine française et au Kambod^j.
que Ton jette les yeux sur une carte de l'Indoi y voit exactement tracé le fleuve du Mé-Kong, rtère qui traverse toute la presqu'île, les ems de ses affluents et quelques lieues du cours de i cinq d'entre eux. On y voit aussi le tracé apif des rives du grand lac du Kambodj et des ui s'y jettent; celui du Ménam et de ses tribu- 3 vagues indications sur la région qui s'étend à i presqu'île, au-dessus de notre colonie, et dans paraissent de^ cours d'eau sans embouchures ; )ntagnes hypothétiques, montagnes faisant suite de chaîne dite de C!ochinchine, dont la nature le n'est que présumée, et dont aucun point n'a QQiné. Ce qui frappe surtout, en examinant la a peu plus près, c'est le nombre des régions Bs. La plus grande partie du Kambodj, les conumises qui avoisinent nos frcfntières françaises l'Annam et la partie du Laos qui le touche, sont Qconnues. L'exploration de ces régions n'est pas outre des difficultés diverses qu'il y rencontre, le y doit lutter contre la maladie qui l'attaque, on toujours, lorsqu'il se hasarde dans les forêts la saison des pluies. Cependant, l'exploration prudence, par un voyageur expérimenté, chois circonstances favorables (tous les explorateurs )as libres d'en agir ainsi), une telle exploration
est possible; elle peut même être continuée pendant de longues années : l'intrépide naturaliste qui diilge le jardin botanique de Saigon, M. Pierre, en a fourni depuis longtemps la preuve.
« Au point de vue scientifique, comme au point doTue d'utilité pratique, il semble qu'aucune exploration ne soit appelée à donner pour la France de plus sérieux résultats. Nous allons nous attacher à faire ressortir, en (fuelques mots, l'intérêt tout spécial que présenterait, en effet, l'étude plus complète des six provinces kambodgiennes qui appartiennent à Siam, et des régions laociennes, indépendantes et annamites, situées entre la partie inférieure du cours du Mé-Kong et la mer do Chine.
« Le Kambodj, à Texception de Phnôm-penh sa capitale, et de deux ou trois itinéraires suivis généralement par les voyageurs, est entièrement inconnu. Cependant^ nous devons ajouter qu'il en existe une carte, dressée par l'officier qui représente le protectorat français, M. le lieutenant de vaisseau Maura, qui, pendant tout son séjour à Phnôm-penh, n'a cessé de recueillir des renseignements sur le pays près des commerçants indigènes qui le traversent. C'est de cette carte, pleine d'utiles indi-* cations, que nous nous sommes aidé pendant notre récente exploration; et nous nous proposons même, lorsque nousaurons pu y joindre nos itinéraires particuliers, et ceux trè.8-con8idérables de notre continuateur M. Faraut, d'en demander la publication, non à cause de son exactitude, mais parce que, quelque incomplète qu'elle soit, elle sera la seule carte du pays reposant sur des données vraies, et contenant des détails pratiques d'une utilité incontestable. »
M. Dclaporte jette alors un coup d'œil sur les découvertes ffui restent à faire dans cette région encore si incomplètement explorée. « Au point de vue de lagéo-
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le historique, il est impossible de savoir, de prémême ce qui reste à faire dans ces régions. Les ices au sud du grand lac contiennent, aa dire des nés, de nombreuses ruines. Là, d'ailleurs, tout est 'endre; car, en dehors de quelques villages placés a province de Pursât, la carte est muette sur les ces kambodgiennes de Stoc-trang et de Gompong- 9t sur la région siamoise voisine. Après Mouhot, ait vu une dizaine de monuments khmêrs à Angkor attambang, le commandant de la Grée porta à plus nte le nombre des* monuments découverts. Par la on qu'il occupait près du roi de Eambodj , il était Qe d'être bien renseigné. On pouvait donc présu- [u'après ses recherches il n'y aurait plus que fort e découvertes à ii&ire. Mais voici que dans le cours exploration de quelques mois de durée nous avons cercle s'élargir d'une façon inattendue. Aux envile Préacan, de Méléa, d'Angkor même, ont été visiour la première fois un grand nombre de monu- ; importants. A Eakèr, une ruine considérable a été *ée, ruine d'un caractère inconnu, renfermant une nse et massive pyramide tumulaire, voisine d'un us aussi énorme, manifestement élevé de main ime. A Phnâm-sontoc , ont apparu de grandes figures >uddha sculptées sur les rochers, et des blocs de s de la montagne taillées en forme de pyramides monuments divers. A Phnâm-coulèn, un immense [ha et des excavations dans les rochers ; à Phnâmt sur presque toutes les collines isolées, un monunouveau. Tout récemment enfin, M. Faraut, qui, avoir fait partie de notre mission, s'est courageut proposé pour aller achever des études que nous commencées, M. Faraut découvrait, à Ponteayles ruines d'un monument orné de quinze tours, 3, grandiose, et l'un des plus beaux laissés par les
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Khmêrs. Et en so rendant de là à Surèn, il troawt presque partout sur son passage de nouyellea traces de constructions khmères. Aux environs de ce point, il connaissait cinq ruines en belles briques, dont une dans un état de conservation parfaite. JBnfin, il en découvrait d'autres dans la province d'Angkor, où il explorait pour la première fois un monument de forme circulaire. Bn même temps, M. Moura visitait deux ruines nouvelles près de la frontière S.-E. du Kambodj, à plus de 100 lieues de Surên.
ce Les forêts qui recèlent ces ruines les cachent dans leurs profondeurs impénétrables : beaucoup d'indigènes ne los connaissent pas, ou refusent de les indiquer, et souvent il ne faut compter que sur le hasard pour les découvrir. Dans notre récente mission, nous venions de passer quinze jours à explorer les édifices situés près du village de Prëacan. Avant de quitter ce point intéressant, le docteur Harmand eut l'idée de suivre une sorte de rez-de-chaussée qu'il avait remarquée dans la forêt : se frayant un chemin au milieu de la végétation, son couteau kamhodgien d'une main et la boussole de Tautre, il atteignit enfin un grand amas de décombres que dominait une sorte de tour, dont il apercevait à peine le squelette de pierre à travers les lianes et la verdure qui la recouvrait. Lorsque ce monument fut dégagé, nous pûmcR déterminer la forme de la galerie et des enceintes qui l'environnaient, et constater que cette tour, qui restait seule debout, était ornée sur ses quatre fiices de quatre grands masques humains; jusqu'alors ce genre de décoration architecturale n'avait été observé que sur los portes d'Angkor-tâm et dans le monument de Balon, Il était intéressant de le rencontrer à une aussi grande distance; mais, sans l'heureuse inspiration du docteur Harmand, cette découverte nous eût échappé. Il est donc probable que plus d'un voyageur passera encore en
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Chine 8an8 épuiser les déoouyertes qui restent à
dans cet ordre d'idées....
>i nous franchissons le cours du Mé-Kong à Test,
nous trouvons au milieu des forêts habitées par des Lges de tribus diverses, dont l'origine n'est pas dénée. Vivant côte-à«-cdt6 avec des gens civilisés, ces aes sont restés au dernier degré de la barbarie/ ables de compter plus loin que le nombre 3, sub* it au jour le jour sans avoir la prévoyance de cueil- 3endant les saisons d'abondance, les vivres qui nt les empêcher de mourir de faim plus tard. La n qu'ils habitent est arrosée par le cours supérieur ivières de Gochinchine, qui n'ont pas été remontées.
vient l'immense rivière de Stung-treng, roulant it d'eau qu'un grand fleuve, formée de la réunion uents inexplorés, et dont le principal est supposé * des montagnes de Gochinchine, à la hauteur de
Ce sont ensuite les grandes rivières du Sé-cong, i-bangnuhong, du Sé-banghièn, du Sé-bangfay, qu'on )rtir d'un lac et s'enfoncer sous uile montagne, pour aitre ensuite. Puis la région des énormes roches ires de Lakon, paradis de l'artiste et du naturaliste,
la chaîne de Gochinchine qu'elles rejoignent. Plus le massif d'Attopen et les plateaux élevés habités les sauvages timides. C'est là que les Kambodgiens î Siamois viennent recruter leurs esclaves, hideuse
d'un pays pour ainsi dire soumis à la France, reste irbarie à la disparition duquel nous devons emr toute notre influence.
Cnfin, sur la côte se trouve le Binh-thuaU, province nite possédant aussi des monuments khmêrs. Ses es sont seuls connus : l'intérieur est couvert de ;, et beaucoup plus habité par les animaux ^es que par les hommes. Cependant les trams ourriers, qui faisaient le service de la poste
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entre Hué et Saïgon, traversaient cette dangereuse région.
(c On le voit, tout autour de notre possession française il n'y a que l'inconnu, vaste champ ouvert aux explorateurs nouveaux. Aujourd'hui que, par une des créations les plus utiles qui aient été faites en Gochinchine, la navigation à vapeur va régulièrement jusqpi'à Phnômpenh, il est permis d'espérer qu'elle ne tardera pas à se rendre au grand lac, dans les cours d^eau qui y convergent, dans la partie du Mé-kong qui se troaye audessous des cataractes, jusque dans les grandes rivières de Stung-treng et dans ses affluents ; elle portera avec elle la vie et la civilisation dans ces contrées encore neuves.
« L'explorateur qui se lancera le premier dans ces régions, pour en étudier la configuration et en faire connaître les produits et les richesses, sera utile à la science géographique. Il rendra surtout un service signalé à notre colonie, en attirant de nouveau l'attention sur ces contrées pleines d'avenir, et en ouvrant des voies nouvelles qui ne tarderont pas à être suivies. »
GRAIVD ARCHIPEL A8IATIQUB.
331. Raet (baron de). Reize in de Batlaklanden, inDéeember 1866 en Januarij 1867. Tijdschrift voor Indische Taal-Landen Volkenkunde, t. XXII, 1874, p. 164-219.
33? . D*^ Van Leent. Étude topographique, hydrographique, hiitorique et médicale, sur la guerre des Hollandais contre Tempire d^Ai* jèh. Archives de Médecine navale, avril, mai, 18i:>, p. 341-362t 321-333.
333. Vbth (P. J.). Java, geographisch , ethnologisch , historiich. Haarlem, 1875, in-8, 684 pages, avec une carte. T. I*». 9 fl« 66
(Bobn).
ARCHIPEL ASIATIQUE
) : Geographische Aanteekeningen betrekkelijk het >res (avec une carte). Tijdschrift van het Aardrijktkun' otsehap, gevestigd te Amsterdam, î, 5, 1875, p. 180-
T). Sur l'anthropologie de Tile de Timor. Bulletin de Anthropol. T. X, mars-mai 1875, p. 224-227.
B conclusions de ce travail dont on a ici une courte ana* I qui ya être imprimé au t. X des Nouvelles Archive» du 'kist. natur. de Parit :
contient à la fois, dans des cantons sauvages relativement es, des Papotuis et des Nigritos. Or ^ si l'élément papoue, que mt dans cette grande lie, avee des variations assez étenindividus plus on moins^métis, rattache incontestablement : terres mélanésiennes situées dans l'est à de faibles dislémeut négrito, dont la chaîne de la Sonde centrent pent.-étre autres petits groupes isolés, établit entre Timor et Malacca, e le continent asiatique, des affinités qui ne sont pas moins
que nous l'avons fait observer dans le cours de ce médistribution géographique des races humaines, fondée tout sur l'ethoologie et sur Tanatomie, conduit, aussi bien que animaux et des plantes, à considérer la région que nous veidier comme une région-limite tenant tout à la fois de l'Asie ianie par son histoire naturelle. Si Ton se reporte aux cartes it publiées par M. Â.-n. Wallace dans son Archipel ma/aû, te d'ailleurs que l'île de Timor, comme celles de Rotti, nbo, Florès, Sumbava, Lombok, etc%, est située dans ce canal snt profond, et large de 250 lieues, sur l'existence duquel il ier sérieusement appelé l'attention des hommes de science, la véritable ligne de séparation de l'Asie et de l'Océanie, de appelé région indo-malaise et région austro-malaise, allace, cherchant à préciser davantage une limite que les lydrographiques laissaient flotter dans une étendue de plus rés, a cru devoir tracer sur une carte une ligne qui, pasi Rotti et Savu d'une part, Timor, Sumbo et Florès de l'aue ces trois dernières des terres océaniennes, tandis que les es sont ethnographiquement des lies de l'Asie. A ne prendre ;e papoua, la seule qu'il ait reconnue à Timor en dehors des ts malais, M. Wallace a parfaitement raison. La ligne ethnie répond fort exactement à l'extension extrême des nègres
vers l'occident.
elle ne correspond à rien d'exact en ce qui concerne l'extenntale des races d'Asie. L'élément malais, que M. Wallace chaque instant au Papoua dans son livre, ne saurait lui être } façon comparé. C'est un élément migrateur, d'origine toute iont la distribution géographique s'est incessamment modi-
peut rien nous enseigner de précis.
t le Négrito qu'il fallait opposer au Papoua, ce primitif ha« l'Asie, dont les misérables débris, dispersés aujourd'hui en tites peuplades de l'Him&laya aux Mariannes et du Japon à it dû formera une époque extrêmement ancienne un ensemlu, comme M. R. Owen l'a judicieusement observé. La ligne que de M. R. Wallace aurait alors passé sur l'Ile même qui
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* vient de faire l'objet de nos recherches, sar cette lie qui combine on juxtapose dans sa population tant d'éléments sthniquei IntéreHintSi et qui se trouve tout à la fois la plus méridionale qa'habitoiit lu MAgiitos, et Tune des plus occidentales où les Papoaas se soient étabiii. »
336. Lettera di 0. Beccari. Bolleiiino délia Société Geograf. ttalianOf janv.-févr. 1875, p. 117-222. (Datée d'AmboiDO, 4 janvier 1875.)
337. Notes sur les Moluques nord; extraites des Mittheilungen de Petermann. Ànn. hydrogr, 1874, 4* trim., p. 481-486.
Gilolo, lies YaYgion, etc.
B38. Marcel (G.)- Les Philippines. Paris, 1874, in-8, 16 pages (Extrait du Contemporain, 1" octobre).
Bon aperçu d'ensemble, d'après un certainnoubre.de poblicationi récentes, notamment les Reiten de M. Jagor.
OGÉANIE
6ÉNÉRAUTÉ8.
[D' G. E.)« Die Ibsein des Stillen Océans: eine Geogra- Dnographie. Leipx,, 187ô| in-8, 1. 1 (Froberg).
lume est consacré aax généralités, à la Mélanésie et à la ilande. La Polynésie fera l'objet du 2* volume. Le nom du e a une très-grande autorité en tout ce qai se rapporte au inique.
: (Ch. de), enseigne de vaisseau. Étude sur la formaes et [des] récifs madréporiques des mers de TOcéanie de. Revue maritime et coloniale, mars 1875, p. 626-
Commander G. E.)* Deep-Sea Soundings in tbc Norlh oean, obtained in the tJ. S. steamer Tusearora. fTa- Hydrogr. Office, 1874, n* 54, in-8, 51 pages, avec 10 9 tableaux.
s de sonde s'étendent de la Californie aii Japon. Les résul- /une importance capitale pour l'hydrographie du Grand xavail est traduit ou analysé dans le morceau suivant :
s sondes de TOcéan Pacifique liorà. Annales Hydrogr., •im., p. 69-85.
)ut de poser un câble électrique entre la céte occidentale et le Japon, le gouvernement des États-Unis a envoyé en re à vapeur TuscarorOf commandé par. M. Belknap, faire n PaciGque des lignes de grande sondes qui ont donné des ës-intéressants. On en a ici le résumé. Un fait important a è : c'est Texistence, sous le Kuro-Siwo, de grands fonds i ceux du Gulf-Stream. On y atteint des profondeurs de )0 mètres (8513 mètres par 44» 55' latit. N., 150» 6' E. de
260 OCÉANlii. (n" 339-353.)
3 13 . Neueste Reisen in Australien. Mitthcilungen de Petermann, 1875,
n» XI, p. 409-424 ; avec une carte.
John Forrest, avril-octobre 1874. — J.-W. Lewis, dot. iMV-min 1875. — John Ross, février-août 1874. — E. Giles, mars 1I7S et MdT. — La carte, extraite de la grande carte en neuf feailles de PetemuiDi, ne donne le tracé que des routes de W. Lewis.
A cet aperçu des dernières explorations pouTBoiTies dam la régioa occidentale de l'Australie on peut comparer le très-bon risamé des mêmes explorations, plus complet encore à certains égards, qooifos plus concis, qui se trouve dans VAddnts annuelle du président ds la Société de Géographie de Londres, novembre 1874 (Proefedifi^tdela Société, vol. XIX, n« I, p. 8), résumé dont nous donnons ci-après latrar duction, ainsi que de quelques passages particulièrement earaetéri** tiques des voyageurs eux-mêmes.
34 'i. FoRREST (John). Journey across the western interior of Atutnlia (april-october 1874). Proceedings of the Roy, Geogr. Soc,, vol. XIX, n° 7, aug. 1875, p. 481-489.
Le voyageur termine ainsi ce court aperçu de son expédition: c Une partie considérable de la contrée qui s'étend depuis la côte occidentale jusqu'à la ligne faîtière du Murcbison, convient admiraUemont & rétablissement pastoral, et on peut s'y établir dès à présent mais au delà de la ligne de faite jusqu'au 128* méridien E. (Or.), je ne pense paa que Ton puisse jamais tirer parti du pays. Tonte eette immense plaine n'est qu'un désert ondulé semé d'arbustes épineux; la roche qui y domine est le grès tertiaire. Du 128* méridien à la ligne télégraphique, le sol est en nombre d'endroits couvert de beaaz pftlnrages, où déjà sur beaucoup de points les colons de South Aostralia se sont installés. Néanmoins, le pins grand résultat de l'expédition est peut-être ce que noire connaissance du pa)(8 y a gagné, ifaintenant la moitié occidentale de l'Australie a été traTersée de l'est à l'ouest dans sa partie centrale en longeant le 20« parallèle, et l'on sait enfin iqooi s'en tenir sur toutes les théories qui ont été mises en avant quanti la nature des parties intérieures du vaste continent.
t Je hasarderai maintenant quelques mots au sujet des futures ezpkh rations de l'Australie. Ainsi que je montre un coup d'œll sur la carte, la tâche est aujourd'hui fort avancée. Tous les problèmes géographiques sont définitivement résolus; la seule étendue de quelque intérêt qni reste à examiner est la petite partie située dans l'angle N. 0., entre la baie Roebuck et la rivière Victoria. Ce serait une expédition fort intéressante, attendu qu'il y a là quelques belles rivières i explorer entre le Fitzroy et le Cilenelg. On serait certain de voyager là dans un beau pays, et très-probablement l'expédition remplirait sa tâche tout entière, c'est-à-dire l'examen de tout le pays situé à l'ouest de la ligne de faite des rivières qui vont à la mer. >
Geographical travels in Central Auslralia, from 1872 HboufMf 187Ô, in-8, 223 pages, avec carte.
déjà publié à Adélaïde, en 1874, un aperçu de ces courses,
9 de M' E. Gile»'» exploraiionSf 1873-74, 69 p.
de M. Giies a pour titre : Map of the counlry weat of Ihe
ne in the interior of Australia explored by M, Giles. Ade-
yor gênerai Ofûce; 1874. i feuille au i 500 ooo*.
i : Proceedings of thé Boy. Geogr. Soc, XIX, l, i875, p. S3-
ieilungen de Petermann, 1875, n» il, p. 422 ; — Geogr. Mu'
rkham, août 1875, p. 246; —le dernier volume de VAnnée
iCf p. 264, et ci-après aux développements.
Z.). Explorations, WZ, Proceedings of the Roy, Geogr. 1, 1875, p. 51-53.
1 Rapport adressé par le voyageur au Surveyor gênerai de alia. — La carte des explorations de M. Gosse a été j)ue titre :
route travelled and discoveries made by the South government Central and Western exploring Expedi- ' command of Will. Christie Gosse; showing the na~ res and description of country. Drawn by Edwin S. elaide Surveyors gênerai office. 1873. 4 feuilles (au
* (Col. P. E.). Journey across the western interior of lA^ith an Introduction, and additions by Ch. H. Eden. H. W. Bâtes. Lond., 1875, in-8, 316 pages. Carte.
^ing route of exploring party under command of co* Warburton ; from the centre of continent to Roeistern Australia. Copied from colon. Warburton's plan, > la Pôer Beresford, in the Surveyor gênerai office, 874. Au 1 000 000-.
i du voyage du colonel Warburton se trouve dans les Pro* la Société de Géographie de Londres, vol. XIX, p. 41-51.
i). Reise im Sûdwesten vo;i Sûd-Australien, 1874. m de Petermann, 1875, n" 11, p. 415-422.
1 South Auttralian Regùteff 9 septembre i874, supplé- »umé très-concis se trouve dans les Proceedings de la Soigraphie de Londres, vol. XIX. i, p. 56-57.
'.). Untersuchungen imNorden und Osten des Eyre- ■1875. Miltheilungen de Petermann, 1875, n** 11, Carte.
). An historical and statistical account of New South i., 1874, 2 vol. in-8 (4« édit.).
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351. HiscoKS (F. G.). Allas of the settled oounties and distrieti fâ Victoria. Melbourne^ 1875, in-folio, 22 cartes. 6 L
352. Karte von West-Âustralien (au 5000000*). JTtttheilimyfii de Petermann, 1875, n° 9, carte n* 18.
Extrait de rAustralie en 9 feuilles de Petermtnn. ÀTee nne notice (Bemerkungen lu Tafel 18). Q, 341 da cahier.
3:)3. Côtes de l'Australie. Feuille 10. Partie comprise entre la baie Jerviz et le cap Everard. Paris, Dépôt de la Uarine, 187â (n" 3342).
Aperçu des voyages récents en Australie.
Ainsi qu'on le voit par notre bibliographie, on a eu à signaler, depuis quelques années, une remarqnal>Ie activité dans les explorations australiennes. Il n'y a pas eu moins de cinq expéditions organisées pour explorer la moitié occidentale du continent, depuis la ligpae du télégraphe central jusqu'aux établissements maritimes de West-Australia. Avant ces dernières entreprises, le point le plus avancé dans Tintërieur de cette grande région inexplorée avait été atteint par une expédition partie de l'ouest (do Swan river), sous la conduite de M. A. For* rest, qui atteignit, le 15 septembre 1871, le 123* degré 37' E. du méridien de Greenw4ch (ISr 16' 46" B. du méridien de Paris', sous le 31* parallèle. Son frère, M. John FoiTCSt, l'explorateur bien connu de l'Australie occidentale, avait antérieurement, en 1869, atteint le 122* mëridion 37' (Gr.), par 28° 41' de latitude; mais ces points extrêmes eux-mêmes étaient encore à 700 milles de la ligne télégraphique, qui coupe du sud au nord le milieu du continent. Chacune des expéditions qui se succédaient dans cette direction confirmait ce que l'on savait déjà de l'aridité- des parties intérieures, et de leur nature impralicahle; nt'anm"oins, on espérait toujours que de nouvelles ex])loralions révéleraient l'existence de pays mieux arrosés. C'est dans cette confiance que l'expédition de M. Giles, organisée à Melbourne sous les auspices du
B Mûller, se mit en route au mois d'août 1872 is, n** 340 de la bibliographie). Elle réussit, en aire connaître une étendue considérable de terres is; mais elle ne put avancer plus loin à l'ouest 29* degré 40'*, où elle fut arrêtée par un grand a dont on ne put déterminer les limites. En 73, deux autres expéditions partirent, presque en emps, du même point de la ligne télégraphique : ganisée par le gouvernement de South Australia, e sous le commandement de M. Gosse (bibliogr,, ); l'autre équipée aux frais de deux personnes , M. T. Elder et M. Hughes, et commandée par lel Egerton Warburton (n® 347).
pédition de Gosse se porta au sud-ouest, vers le ) découvert par Giles, et elle fut obligée de révères une absence de huit mois; elle avait atteint la ' de longitude E. Le colonel Warburton, qui, de é, avait pris sa route à l'ouest tirant un peu au persévéra dans sa marche, à travers des difficultés arti faillit périr ; et il réussit enfin à atteindre la ckol, sur la côte de l'océan Indien. Depuis lors, cours de l'année 1874, trois nouvelles expéditions [uipées ont tenté de répéter cette difficile explomais en se maintenant beaucoup plus au sud que el Warburton. L'une de ces trois expéditions, sous mandement de M. Giles, a« réussi à gagner le !gré de longitude E., sous la latitude de la baie la seconde, sous M. Ross (bibliogr., n» 348), .nt entre les 28* et 30* parallèles, a été forcée, par re impénétrable du pays, de revenir sur ses pas, être avancée seulement à une courte distance vers mais la troisième, qui est p^irtic de la côte à
s conservons ici les désignations originales, qui se rapu méridien de Greenwich.
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Swan river, sous Ja direction de M. John Porrest, a heureusement franchi la distance entière (n<* 344).
Aucune de ces explorations n'a révélé une étendue un peu considérable de pays nouveau propre à un établissement colonial; mais elles ont préparé la voie pour une ligne de communication, à travers Tintérieur occidental du continent australien. Les hommes pratiques de l'Australie y voient pour l'avenir de grands et sérieux avantages * .
ni
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3&4. Recenti spedizioni alla Nuova Guinea. Cosmoi de Guido Cora, vol. II, 1875, p. 278-293.
Suite des documents que M. Guido Cora s'attache à réunir dans It Cosmos sur ce champ nouveau d'explorations géographiques. (Voir notre précédent voluinci p. 366, n°* 332 et suiv.) Le présent article est cunsacré aux dernières communications de M. Milcluko Maklal. Voir ci-aprè8| aux développements.
35.'). MiKLL'KO Maklay. Incldcnls of travcl in Papua-Koviay (New Guinea). Translated (from thc russian) by col. W. Feildiog. ProceedingsoftheRoy. Geogr, Soc, vol. XIX, 187r), p. 617-o21.
Voir ci-dessus le n« précédent.
356. MoRESBY (J., capt. Royal Mavy). Récent Discoveries in the Eastern end of New Guinea (déc. 1872 — mai 1873), Journal ofthe Koy. Geogr. Soc, vol. XLIV, p. 1-14, wilh. map.
357. Du même : Discoveries in Easlcrn New Guinea, by capt. Moresby and the officers of H. M. S. Basilitk, Prouedings of the Roy' Geogr, Soc, vol. XIX, 1875, p. 22r>-244.
Résultais de deux campagnes postérieures au mémoire précédent.
'J.'>8. GiLL (Rev. W. Wyatt). Three visits to the New Guinea (oct-nov. 187Ô). Journal of the Jioy. Geograph. soc, vol. XLIV, p. 15-30.
cote du sud et (Quelques ])artles de l'intérieur. X)\). Beccari (Odoardo). Nota sui Papua e sulla Nuova Guinea. Bol'
Proceed, oftUe Roy, Geogr, Soc, vol. XIX, p
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no délia Société Geografica italiana, XI, 1874, n** 11-12, )52-659.
pécQlations ethnologiques sur les Papous, que M. Beccam qualifie NegritoSf c'est-à-dire négroïdes océaniens.
môme : Lettere. Ibid., p. 660-667.
Qcidents divers de ses excursions à la Noavelle-Oainée occidentale, laos les parties adjacentes du Grand Archipel asiatique.
ICO. Studio sui cranii mandati dal dottor Od. Becoari, e sulla za Papuana. Communication lue à la Société de Géographie lienne, et résumée par M. Guido Cora dans le Cosmos, ?oL il, 10-12, 1875, p. 429-433.
^'étude du professeur Tocco, basée sur les cinq crânes transmis par
oaturaliste Odoardo Beccari et sur les notes qui les aecompagnenl,
/rte sur les caractères cràniologiques, puis sur les caractères phy-
iques des Papous, sur la configuration, la physionomie, la couleur de
la peau, la nature des cheveux. Sous tons ces rapports ils diffèrent des
Australiens et dei Négritos. Ils ofl^ent, dit le D^ Tocco, de grandes
analogies physiques et morales avec .le rameau oriental de la race
malaise.
Dan« tous les cas, les Papous, comme let Malais eux-mêmes, sont indubitablement une race hybride.
}ioLioLi (H. H.). The italian explorers of New Guinea. Geograph, Magazine de Markham, avr. 1875, p. 103-104.
Résumé principalement de lettres écrites de Célèbes et d'antres points de TArchipel, d'août 1874 à janvier 1875. M. Giglioli donne aussi des nouvelles de M. d'Albertis, autre naturaliste compagnon des premières courses de M. Beccari. Les voyageurs italiens poursuivent leurs investigations, dont la Nouvelie-Gninée est l'objectif principal. — Voir le précédent volume, p. 367, n«« 330 à 336.
Meyrr (Ad. B.).Notizen ùberGlauben und Sittender Papuasdes Mafoor*schen Stammes auf Neu-Guinea. UI Jahresbericht des Vereins fur Erdkunde xuDresden. Dresden, 1875, in-8, p. 23-39, avec une pi.
FoLET (D'Ânt. Ed.), du corps de la Marine. Quatre années en Océanie. Histoire naturelle de Thomme et des sociétés qu'il organise. Mœurs et coutumes de certains Papous australiens; anatomie et physiologie du plus arriéré des Noirs. Paris, 1875, 2 Yoi. in-8, avec 5 pi. 7 fr. (Baillière).
Quelques notes historiques sur la Nouvelle-Guinée. Explorations anciennes et actuelles.
Depuis la lecture des deux rapports communiqués à Société géographique de Londres par le capitaine
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Moresby, sur ses expéditions à la Nouvelle-Guinée (voir ci-dessus, la bibliographie, n" 356 et 357), rattention s'est portée tout particulièroment en Angleterre sur cette grande île, qui était à peu près inconnue il y a quelque temps.
Go n'est pas seulement en Angleterre que Tintérèt a été éveillé, c'est surtout dans les colonies australiennes.
Aussitôt après les rapports du capitaine, une députalion de ce pays a été envoyée au ministre des colonies, comte de Garnarvon. Puis un grand meeting a été tenu à Sydney. Enfin, les dernières nouvelles d'Australie annoncent qu'un citoyen de la Nouvelle-Galles du Sud, M. William Macleay, équipe en ce moment à ses frais une expédition chargée d'explorer la côte orientale et Tinl«'*rieur même de cette île, s'il est possible.
La Nouvelle-Guinée fut découverte par le navigateur portugais don «Torge de Meneses, qui, dans sa traversée de Malacca aux Moluques, en 1526, en toucha la côte septentrionale. La réputation de ses richesses minérales^ surtout de ses mines d'or, date de cette époque.
Doux ans après cette découverte, elle fut baptisée, par Alvarez de Saavcdra, du nom d7s/a del Oro^ ville de rOr*. Elle ne reçut son nom de « Nouvelle-Guinée »
1. Ceci nous fait songer à une récente communication faite à TAcadémie des Sciences (22 mars), et à quelques mots de réponse qu'on y a faite. On a envoyé à l^Académic copie d'une lettre relevée dans les archives de Lisbonne, et qui a trait, dans Topinion du correspondant, à la première découverio de la Nouvelle-Hollande (aujourd*hul l'Australie). Cette lettre, qui n'est pas datée, a été écrite vers le milieu du seizième siècle par le cosmographe portugais Manuel Godinho de Heredia ; on y veut trouver une preuve de la priorité des découvertes portugaises au pourtour du continent australien. ■ On peut y Vv'iir quelque chose comme cela, a-t-il-été dit, en y mettant beaucoup de com[)Iaisaiicc ; mais par le fait la lettre ne contient que des expressions vajxies au sujet d'un voyage que Ileredia propose d'entreprendre à la recherche de la « Terre de l'Or. » Le correspondant portugais suppo-o (juc la Terre de VOr n'est autre que l'Australie, et c'est de là
3 plus tard, à cause de la ressemblance d'une partie sa population indigène avec les habitants de la Gui- 3, sur la (îôte occidentale d'Afrique.
Parmi les Anglais, Dampier, Forrest et Gook visitèit sa ligne de côtes. Tous ceux qui ont mis le pied ns Tîle s'accordent à dire qu'elle est très-riche en miraux et très-fertile, mais habitée par une race sauge, guerrière et dangereuse.
Une exploration exacte des côtes ne fut entreprise qu'en ;45, par le bâtiment de guerre anglais the Fly^ capiine Blackwood. Depuis lors, la Nouvelle-Guinée a é visitée par des navigateurs d'autres nations. Les Holndais y qnt fait, entre autres, un établissement en vertu uquel ils réclament la propriété d'une portion du pays isqu'à la baie de Humboldt, sur la côte du nord. Cette dernière baie a été tout récemment abordée par \ Challenger^ dans son expédition scientifique. Le capitaine Moresby a découvert que ce qui avait été igardé jusqu'ici comme la partie sud-est du pays était ne île, ou plutôt un groupe d'îles séparées du continent rincipal par un large canal, qui offrira un passage excelsnt pour la traversée d'Australie en Chine. On prévoit déjà le moment où les colons australiens, :tirés par les richesses minérales de l'île, par sa végétaon luxuriante, par l'abondance de sa faune, repoussemt dans l'intérieur la population indigène. Cette population a été de notre temps l'objet d'une at*
i*il conclut à la priorité de la découverte portugaise. De semblables leslions demandent des arguments plus sérieux. » On voit en effet, par ce qui est dit du premier nom appliqué à la ouvelle-Guinée, que les probabilités sont pour l'application à cette îmiëre lie des expressions de Heredia, et non à la Nouvelle-Hollande, )nt les gisements aurifères, récemment découverts, sont situés à îxtrémité S. E., c'est-à-dire sur un point séparé par toute la largeur 1 continent des premières parties littorales découvertes au seizième ècle.
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tention et de recherches sérieuses. On Ta souvent qualifiée de Papoue dans sa généralité, et des voyageurs ou des écrivains ont employé le nom de Papouasie pour désigner Tîle. Ces dénominations, ainsi employées, sont inexactes. II est maintenant bien reconnu que la Nouvelle-Guinée se partage entre deux populations distinctes, et Ton croit même pouvoir dès à présent déterminer (sur un point de Tîle tout au moins) leur ligne de séparation (voir les communications du Rev. Wyalt Gill, au quarante-quatrième volume du Journal de la Société de Géographie de Londres, p. 29]. L'espace nous défend d'entrer ici dans ces discussions, qui tendent chaque jour à s'étendre et à prendre de plus en plus un caractère rigoureusement scientifique.
Sir Henry Bartle Frère, dans son Addf^s annuelle comme président de la Société de Géographie de Londres en 1874, a fait entrer un bon résumé des récentes explorations effectuées en différentes parties de la vaste étendue de la Nouvelle-Guinée; les recherches du naturaliste russe Mikluko Maklaï ont été plus particulièrement exposées dans le Cosmos de M. Guido Cora de Turin. Nous puisons à cette double source Taperçu sommaire auquel nous devons nous borner.
L'expédition de M. Maklaï k éveillé un grand intérêt chez les géographes et les naturalistes. M. Maklaï a séjourné quinze mois à la côte nord-est de la Nouvelle- Guinée, et pendant ce temps il s'est trouvé constamment en rapport avec les indigènes, qui, après s'être montrés dans les commencemenls défiants et hostiles, lui donnèrent ensuite des preuves nombreuses de leur confiance et môme de leur amitié. Le voyageur avait choisi à dessein, pour y résider, la côte orientale. Avant l'arrivée de la corvette russe Vitlaz^ en 1871, aucun Européen n'avait mis le pied sur le terrain où M. Maklaï comptait séjourner. Il y trouvait donc les indigènes dans leur état pri-
is aucun mélange de sang étranger, isolés, sans cation avec le reste du monde, et dans cette péi encore avancée en civilisation où les sauvages t leurs ustensiles et leurs armes en pierre, en bois, servations que M. Maklaï a faites sur ks tribus
occasion d^examiner ont été consignées par le dans un mémoire écrit en allemand, sous le ithropologisehe Bemerkungen ûber die Papuas ay-Kûste in Neu^Guinea (Remarques anthros sur les Papous des côtes Maklaï, Nouvellen p. in-8, et imprimé dans le journal d'Histoire de Batavia, Natuurkundig TijdschrifL Le voyat déjà fait paraître un opuscule, en langue holsur son Séjour à la côte orientale de la Nounée^ en 1871 et 1872. Quant à la relation com- 'oyage, elle ne paraîtra, semblc-t-il, que lorsque 1 aura terminé entièrement ses explorations, ans la baie de TAstrolabe que M. Maklaï 'est là qu'il trouva un assez vaste champ pour nations, la population des alentours de la baie it à environ 3500 ou 4000 âmes, et le nombre des
80, à chacun desquels le voyageur assigne un
de 45 à 50 habitants, chiffre probablement auie la réalité, car les petits villages ont parfois 40 habitants, et les plus grands en ont 100 ou oyageur dut circonscrire ses observations à ce
le manque absolu des chemins, l'épaisseur ible des forêts et la pente ardue des montagnes ntes ne lui ayant pas permis de pénétrer dans p, et les indigènes eux-mêmes n'ayant pu lui iicun renseignement sur les régions au delà de zon. Us n'ont, en effet, jamais franchi la barsurs montagnes, ou le plus grand que le voyageur ait mesuré ne
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passait pas la taille de 1 mètre 74, et le plus petit me^ rait 1 mètre 42. Les femmes sont, pour la plupart, 3aucoup plus petites que les hommes. La peau des naarels est assez douce, non-seulement chez les femmes et es enfants, mais même chez les adultes ; sous ce rapport, es Papous ne se distinguent donc pas des Européens^ comme l'ont prétendu beaucoup de voyageurs. La couleur de la peau est chocolat clair, teinte qui yarie, chez eux comme chez d'autres races, entre des limites assez amples, par une infinité de causes.
Le type dominant do ces peuples est le suivant : front bas et étroit, diminuant graduellement vers la partie . supérieure de la tète ; nez large et aplati, avec des narines ouvertes; la bouche large, avec une lèvre supérieure proéminente et un menton fuyant. Ils se font dans la cloison du nez, à travers les narines, un trou auquel les hommes suspendent d'ordinaire une pierre ou un fri^ment de coquillage; les femmes y introduisent un morceau 'de bambou de quinze à vingt centimètres dô longneur, orné de dessins.
Il est difficile, paraît-il, de se procurer des crânes entiers de Papous ; le voyageur n'a pu en obtenir que deux, et encore avec les plus grandes peines. Leur coutume est en effet d'enlever la mâchoire inférieure, qui se garde pré* cieusemcnt chez les parents du défunt. Le crâne des Pa- ' pous de cette côte est dolicocéphale (diamètre transverse, 77; hauteur verticale, 72); vu de profil, il parait assez proéminent dans la partie supérieure.
Une plus grande somme d'informations, spécialement géographiques, est due au voyage d'exploration du vaisseau de la marine britannique le Basilisk aux côtes sudest de cette grande île, sous le commandement du capitaine Moresby. Le Basilifik était chargé de réprimer le traitement abusif auquel les indigènes des côtes du détroit de Torrès étaient soumis par les pécheurs de perles;
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li sa mission plus tôt qu'on ne l'ayait préimandant résolut d'employer le surplus de , à compléter la reconnaissance inachevée du an Stanley sur cette côte. Le résultat a été pie la configuration de l'extrémité orientale e-Guinée diffère beaucoup de celle qui est 3S cartes, et en outre une baie magnifique rte sur la côte S. E. Les habitants de cette e de la grande île paraissent appartenir à -différente des Papous de la partie occidene par leurs dispositions morales et la dou* mœurs, non moins que par les traits et la physique.
e entre les races de la partie orientale et de lentale de la Nouvelle-Guinée a également . Wyatt Gill (bibliogr., n° 358), qui a écrit iressant de ses trois visites à cette grande L été assez heureux pour rencontrer les na- IX races sur différents points de la côte, et iter, par les informations reçues des misidents, la ligne de séparation des deux raie de séparation, sur la côte du sud, serait rivière Manumanu. Tous les indigènes du me, à l'ouest de cette rivière, appartiennent e ou Négrito (Négroïdes océaniens); tous rencontre à l'est -paraissent appartenir, par èrement cuivrée de leur peau, à la famille avec ces derniers que le capitaine Moresby 1 relation, et il parle en très-hauts termes >8itions hospitalières, de leur douceur et de I. Depuis ces rapports, un petit steamer, î évangéliste fervente, a été envoyé sur ces L la disposition des missionnaires, qui ont incipale dans les îles du détroit de Torrès, ent â même de compléter l'exploration de
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la côte sud-est, de pousser leurs reconnaissances dans les rivières, et d'y choisir des sites convenables pour y fonder de nouvelles missions.
En même temps que les explorateurs anglais ont éXé ainsi engagés, au grand profit de la science, dans les es* plorationsdcTextrémitô orientale de la Nouvelle-GhiinéOi plusieurs groupes de savants appartenant à d'autres nations ont de leur côté poursuivi d'utiles et bonnes recherches dans la partie occidentale. Le docteur Meyer, naturaliste allemand déjà connu par ses investigations dans ''lie de Célèbes, a réussi à s'avancer à une distance considérable dans l'intérieur de Tîle. Il a traversé^ dit-on, l'isthme qui sépare la baie Geelwink de Tinlet Mac Gluer; mais jusqu'à présent nous n'avons vu aucune relation détaillée des travaux de cet entreprenant voyageur. Un naturaliste italien, le docteur Beccari, a effectué une plus longue investigation de la péninsule occidentale et des îles qui Tavoisincnt, notamment du groupe des lies Àrou (ci-dessus, à la bibliographie, n"" 359 à 362) ; et son compagnon di) travaux, M. d'Albertis, est récemment de retour en Europe, rapportant avec lui des collections d'une grande valeur dans presque toutes les branches de l'histoire naturelle, fruit de leurs communs efforts. On peut encore mentionner honorablement d'autres explorateurs italiens, M. Gerutti, notamment, qui a exploré, en 1870, les détroits compris entre la Nouvelle-Guinée et l'île de Salouatti, et le commandant Lovera di Maria, de la corvette Vettov Pisani, qui a fait, en 1872 et 1873, un nouvel examen des mAmes détroits et des canaux des îles Ké i't Arroii.
N'omettons pas do rapporter, quoique cette excursion nous éloigne de la Nouvelle-Guinée, que M. Mikluko- Maklaï, après son scvjour dans cette dernière terre, a fait un temps d'arrêt à la presqu'île de Malacca, où il dési« rait éclaircir imc question très-controversée, à savoir s'il
is l'intérieur de la péninsule des populations de
3 (Négritos, Papous?) à côté des tribus malai-
îttre où le voyageur russe rend compte de cette
3 près de deux mois est datée de Singapore, 13
voyage avait été entrepris avant la fin de la
les pluies, de sorte que M. Mikluko Maklaï eut
,iiir des forêts inondées, en ayant de l'eau jusqu'à
iture. La traversée du territoire de Djohor, de
à l'est (de l'embouchure du Mouar à celle de l'In-
. pris trente jours, quoiqu'une partie considérable
jet ait pu être effectuée en pirogue, et que les
3S de marche aient été de dix à onze heures.
bois où il (allait se frayer des sentiers, les marais,
rs d'eau, ont rendu très-difficile ce voyage, pen-
equel M. Mikluko Maklaï a eu à souffrir des
es des moustiques et d'une espèce de scolopen-
Mikluko Maklaï a atteint son but, qui était
er de près les Semang, population incivilisée que
s de Djohor appellent indifféremment Orang Ovr-
lommes des bois), Orang Boukei (hommes des
j), Orang Miar (hommes sauvages), etc.; dans
plades, qui se refusent à renoncer à leur vie er-
t primitive, et semblent condamnées à disparaître
a avenir prochain devant les progrès de la coloni-
les Malais et des Chinois, M. Maklaï pense avoir
i les traces du mélange d'une race noire, proba-
t papoue, dit-il, avec les Malais.
hallenger, dans ses courses d'études scientifiques s rOcéanie, a touché à un ou deux points de la *d de la Nouvelle-Guinée, aux environs de la baie iboldt et des parties visitées par M. Maklaï. Un nbres de la commission savante du Challenger^ os Wild, a envoyé à Londres des notes fort inté !S quo YlUustrated London News a publiées,
: CÉOGR. XIV. 18
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et dont quelques passages méritent d'être reproduits ICI « :
« .... Le cap Caillié et le cap Bonpland apparurent à notn vue. Ce sont deux masses rocheuses qui marquent Tenirée de k baie de Humboldt, ainsi nommée par Dumont d'UrvilIe, coinniandant V Astrolabe, qui visita cette partie de la terre des P^ pous en 1827. La seule autre visite qui ait été faite de cette contrée est celle d'un bâtiment de guerre à vapeur hollandais, VEtna, qui a jeté Tancre dans ces parages en 1858 et qui a établi des relations amicales avec les indigènes*.
m En face du mont Cyclops s'élève le mont Bougainville, 4 plus de 4 000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Cette montagne est le premier point que nous aperçûmes des côtes de la Nouvelle-Guinée, et nous considérâmes avec un profond intérêt ce qui nous apparaissait comme la porte d^entrée de la plus inconnue et la moins explorée des régions de la terre. Les obstacles qui s'opposent à Taccès dans Tintérieur de ce continent sont les fièvres, d'impénétrables forêts, et des sauvages cannibales. Mais nos constatations personnelles démentent plus ou moins ces rapports décourageants.
c Les fièvres n'existent que dans certaines localités. Quant aux cannibales, en les traitant convenablement, on trouve en eux des hommes très-intelligents, qui ne sontpassans habileté dans les arts de la paix; et pour les difficultés de locomotion, on peut les surmonter en employant les grandes rivières qui se dirigent de Tinlérieur vers la côte.
« Au point du jour, le 24 février, notre bâtiment fut entouré d'environ quatre-vingts canots, montés chacun par une demidouzaine de sauvages, armés d'arcs, de flèches, de lances et de hachettes de pierre. Nous voulions aller jeter Tancre dans une autre partie de la baie ; aussitôt que Thélice commença à se mouvoir, les indigènes qui étaient à proximité lancèrent leurs flèches contre elle, comme s'ils se fussent attendus à voir sortir quelque ennemi des flots écumants. Le CtmUenger Temonla. lentement la baie, suivi par les canots des indigènes qui faisaient de leur mieux pour ne pas se laisser distancer. A ce
1. L'article du journal illustré de Londres a été traduit dans 1*0^ ciel (lu 12 juillet.
'2. M. James Wild ne pouvait connaître alors les notes de H. Ui-
khiko MakIaV.
le que nous avions devant nous était aussi imivelle: au-dessus de nous, un ciel lumineux sil- ), que chassait la brise du matin ; derrière nous, [Ses de la baie, couvertes de la plus luxuriante $3 sans nombre croissant jusqu'au borddeTeau, ches se baignaient dans la mer au milieu des p de nous une foule mouvante de figures d'un es sauvages étaient décorés les uns de feuilles,
plumes d'oiseaux ; les autres, dans toute la costume de guerre, portaient leurs cuirasses, iirs flèches, tous chantant à l'unisson avec l'ac-
d'une conque marine; au centre, le ChàUenlent le seul représentant de la civilisation de dans cette région inexplorée.
3nts paraissent être le privilège exclusif des Ldigènes, aux environs de la baie de Humboldt, ne. Us sont petits, mais bien conformés; leur lèlée d'une poudre rouge; ils ont le front élevé, gèrement contractées, le nèz plat avec de larges ilement ornées de deux dents de sanglier qui ne apparence féroce ; leurs lèvres sont épaiston fuyant. Quelquefois ils ont un peu de barbe, icitables, intelligents, mais aussi très-peu scruvoleurs, comme nous l'apprtmes à nos dépens. 3 s'aventura à venir à bord, nés l'ancre et fîmes route vers l'Amirauté. Nous nt l'île Boissy, une des îles Schouten, et bienmidi, le 28 février, les îles de l'Hermite. Dans ; mars, le ciel devint couvert et pluvieux. Quand ircit, vers deux heures de l'après-midi, nous dé-
trois petites îles qui, d'après la carte d'Entreau large de l'extrémité N,-0. des îles de l'Ami-
nnûmes bien vite qu'il ne nous serait pas diffi- 3 bons rapports avec ces insulaires, et notre ux fut assez long pour nous rendre familiers nos visites de chaque jour. Leur conduite fut aie et hospitalière. Ils ne faisaient pas difûculté d et de fumer un cigare avec les officiers; ils avec une satisfaction marquée, à se laisser phoser et mesurer. Comparés aux indigènes de la oldt, ils paraissaient plus bruns (une sorte d%
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brun couleur de suie). Quelques-uns dans leurs traits reproduisent le juif très-proDoncé; d'autres ressemblent d'une manière frappante aux Indiens de rAmérique du Nord. Nous ne remarquâmes ni arcs ni flècbes entre leurs mains.
BIÉLANtiSIE.
3G5. South Pacific. Salomon islands. London, Hydr. Office, 1874. 2 sh. 1/2 (n- 214).
La carte des tles Salomon est basée sur les trayaux de d'Entracaiteaux, de Krusenstern, de Dumont d'Urville, de Denham, et snr lea informations fournies par les missionnaires ; il y a, néanmoina, tneora fort à faire avant que l'hydrographie du groupe soit complétAmtBt
achevée.
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came books.
370. HosKEN (lieut. H.). Hydrographical Notes on the Vili islands. Traduction française dans les Annales hydrogr., 1875> 2* trim.,
A la suite, les Annales donnent d'autres notes sur le même archipel, traduites du IS! autival Magazine^ no\ . 1874, p. 219-j<i3.
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Une nouvelle possession anglaise. Les Iles Fidji.
le titre « Annexion des lies Fidji à l'Angleterre, « ille Doré a publié dans VOfficiel, 13 février 1875, le qu'il est intéressant de reproduire :
ixion à TAngleterre du riche archipel des îles l^idjî ird'hui un fait accompli ; sir Hercule Robinson, miénipotentiaire du gouvernement de la Grande-Brei pu, en moins de cinq jours, mener à bonne fin icate mission. Tout s^est passé avec ordre, dans le id calme; le pavillon du royaume-uni a remplacé le national fidgien dont les armes sont une colombe avec che d'olivier sur fond rouge, et au-dessus une couyale.
ssion s'est faîte sans condition. Voulant avant tout )re de ses actes, TAngleterre ne pouvait Taccepter au- Sir Hercule avait à ce sujet les instructions les plus Si la cession était offerte sans condition, si les chefs , à la justice et à la générosité de T Angleterre, il était k accepter et à établir un gouvernement temporaire et e avant de quitter Tarchipel fidjien. Le gouvernement ésirait traiter le roi, les chefs, non-seulement avec lais encore avec la plus grande générosité, roits, intérêts, réclamations du roi et autres chefs, reconnus et maintenus autant que le comportent la 16 té anglaise et les formes d*un gouvernement cololettes, contrats et autres engagements financiers, seiminés et réglés avec le plus grand soin ; les mêmes guideraient T Angleterre au sujet de la pension du lerait traité conformément à son rang et à sa position l eût à faire supporter au peuple les dépenses de son personnel.
étaient les offres que sir Hercule Robinson était ) faire au roi Cakabau, à ce vieux chef que la politi-
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que anglaise avait combattu pendant tant d^années, et qni, usé par rage, à bout de patience et de fatigue, avait renoncé sans doute à ses projet?, à ses espérances et à ses ambitions.
Ce fut dans la belle île de Levuka qu'eurent lieu les négociations; les corvettes de guerre the Pearl, tbe Dido^ étaient an mouillage et saluèrent de vingt-un coups de canon le repirésentant de TAngleterre, lorsqu'il mit pied à terre sur cette partie de la plage où s'ouvrait une allée de palmiers gigantesques conduisant à la place du Gouvernement. L^ soldats fidjiens, commandés par un officier blanc, présentaient les armes; sir Hercule était accompagné des commodores Gooder nough*, Chapman, du consul Layard, de M* Innés, attomey général de la Nouvelle-Galles du Sud, et enfin de ses secrétaires, MM. Perry, Robeck, Hutchinson.
Le vieux roi Cakabau était arrivé, la veille, de son lie, pour recevoir Tillustre visiteur. - Il se tenait à la porte du palais, entouré des chefs des fies sous le Vent, en costume de sauvage ; lui seul était en habit noir, gilet blanc, avec une chaîne et une montre en or. Il portait en outre un chapeau blanc à haute forme et des bottes à Téouyère qui paraissaient le gêner horriblement. Bien qu'il eût fort bon air dans ce costume, sa démarche lourde et embarrassée détruisait la véritable grandeur du guerrier sauvage que les navigateurs de ces parages ont pu tant de fois admûrer.
Le vieux roi ne répondit pas d'abord directement aux questions posées par l'ambassadeur, qui s'efforçait de lui flaire comprendre qu'il ne pouvait être de la dignité de la coiirotme anglaise d'accepter une cession à condition, t Le gouvernement « de la reine, lui dit sir Hercule, considère comme un devmr « d'accepter la cession des îles Fidji, afin d'y rétablir Tordre a et d'y maintenir également les droits des blancs et de la a population indigène. Justice et générosité, paix et travail, a voilà ce que TAngleterre donne aux fidjiens devenus ses su- « jets. >
1. Voir à la bibliographie le n" 371. — Depuis Ion, le commodore (ioodenough) chef de la station navale d^Âustralie, bien connu des officiers français qui ont réside quelque temps dans la Nouvelle-CSalédonic, est mort, misérablement assassiné par les naturels encore sau* vages de Tîle Santa Cruz, la plus importante île du groupe de ce nom. Ce petit archipel est situé entre les îles de Banks, des Nouvelles-Hébrides et de Salomon, non loin des parages où périt La Pérouse, en
iprit que ce n'était pas à lui à dicter des conne d'Angleterre. La question, telle qu'elle avait r Hercule, n'admettait pas de demi-mesure : il ou rompre les négociations. Après une longue iquelle prirent part tous les chefs des îles sous décidé que Tarchipel serait cédé à la Grandeen remettant entièrement à la justice et à la % reine.
ur, Tattorney générai, le roi Cakabau, les Ratu-Savanaka et Ratu-Ssikéli, signèrent l'acte
fut ratifié le lendemain par Maaso et les autres u Vent.
de ses colonies australiennes, l'Angleterre ujourd'hui un riche archipel, dont elle a obtenu
aucun sacrifice. Il ne faudrait pas cependant ip grandes illusions. Bien des membres du parchent pas la gravité de la tâche que le gouveriposée, et M. le capitaine de vaisseau Aube, les îles Fidji de remarquables études, les terai par des questions fort justes sur les diffira rencontrer l'Angleterre dans l'administratrtes.
les chefs secondaires qu'il a entraînés sont-ils
représentants autorisés de la population fidet les chefs des îles du. Vent ont-ils réellement )jets de conquête ou d'indépendance, leurs am-
ou avouées? Seront-ils assez intelligents pour 'ils doivent s'incliner devant la toute-puissance , et asse^ages pour conformer leur conduite à 1?
côté, les settUrs d'autre nationalité que les i^nmt-iis. l'annexion sans essayer d'entraver Tétai ordre de choses nuisible à leurs propres conues, et qui peut être la ruine de leurs espéran-
re d'idées dans lequel se place le commaniogr. n° 366), quand il pense à l'avenir de cet
connaît les mœurs, les coutumes et les tradi- »; ce sont des questions graves, mais pour lesvoit une solution pacifique, grâce à la sagesse Dnisateur de la race anglo-saxonne.
qui avons visité ces parages, nous croyons
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aussi que c'est une lourde tâche que s'est donnée FAngleterre, mais qu'elle en triomphera parce que sa conquête toute pacifique repose sur le droit, la justice et la générosité. La cession des Fidji au gouvernement anglais était pour lui un nud devenu nécessaire; jusqu'à ce jour, l'action de l'Européen dans ces îles se résume par ces mots : Destruction de la population indigène. L'annexion et le gouvernement de Parchipe] par r Angleterre vont avoir des résultats bien différents.
L'établissement d'un pouvoir sage, ferme et régulier, va ranimer le courage des squatters, ces travailleurs patients» la force et l'orgueil de la racei anglo-saxonne ; il ruinera au contraire les espérances de. ces hideux agents du Labour^ Trade^ sanglants héros de ces drames inouïs sur leiquels les atrocités du Cari ont jeté une lueur sinistre, mais dont trop souvent aussi TOcéan a caché dans ses flots impénétrables les sombres dénoûments.
NOUVELLE-C\LÉDO^'IE,
372. CiiAjfBEYRON (capit. L.). Note relative à la Nouvelle-Calédonie. Bulletin de la Soc. de Géogr., juin 1875, p. 566-586.
Aperçu de l'orographie et de la configuration physique de llle, avee des coupes hypsométriques et des plans dans le texte.
373. Germain (A.), vétérinaire du gouvernement à la NouTelle-Calédonie. La Nouvelle-Calédonie au point de vue de l'acclimatation. Bulletin de la Soc, d'Acclimatation^ juillet 1875, p. 377-390.
Voir ci-dessous les développements.
37 'i. Carte générale de la Nouvelle-Calédonie. Paris, Dépét de la Marine. Corrigée en 1875 (n« 1960). 2 fr.
37 ô. Nouvelle-Calédonie. 1" feuille : Partie sud. PariSf Dépôt de U Marine. Corrigée en 187.'> (n* 1915)é
La Nouvelle-Calédonie au point de vue de racclimatatioB.
11 nous paraît intéressant de reproduire la communication de M. le docteur Germain (bibliographie, n* 368)
es conditions physiques de la Nouyelle-Galédonie, sa , ses ressources agricoles, et sur les espèces animales jgétales qu'il pourrait être utile d'y acclimater :
>tre colonie est certainement une de celles où les Euros ont le moins à souffrir du climat. Elle se prête égalet à la culture des végétaux des régions tropicales et des ms tempérées.
s légumes y poussent à souhait ; la canne à sucre, le le riz, le maïs, les fruits des régions intertropicales y sissent parfaitement; les fourrages artificiels, quoique peu vés, y donnent de bonnes récoltes, acclimatation de la plupart de nos animaux domestiques présenté aucune difficulté.
s bêtes bovines, prises dans la race australienne, dérivée même des races anglaises, se sont multipliées rapidement, onfiées aux seuls soins de la nature, elles forment aujouri la principale richesse des plus importants possesseurs
espèce ovine importée n^a pas réussi, et sa multiplicaest à peu près abandonnée aujourd'hui. L'insuccès est dû clion malfaisante d'une graminée (andropogonaustrocaledom) dont les graines barbelées et piquantes pénètrent la i, traversent la peau, et y déterminent des abcès dont la équence est un état d'épuisement dont le terme est la ;, ou une déperdition considérable sous le rapport du ren- :;nt en viande, à laquelle il faut ajouter la perte plus ou 13 complète des toisons. Celte graminée couvrant une de partie des espaces herbeux du pays, l'élevage du moune pourra réussir que lorsque la plante aura disparu sous uence de la dépaissance des bestiaux ou de la mise en ird de ces espaces.
espèce caprine prospère et fournit à l'alimentation de la de et du lait. Cependant, sous ce dernier rapport, elle est productive, à raison de mauvaises conditions d'entretien, n'échappe pas, d'ailleurs, à l'anémie particulière à laie la chèvre est sujette dans les pays chauds, espèce chevaline supporte parfaitement le climat, malune nourriture peu réparatrice comme fourrage, ce dernier mt pas encore l'objet d'une culture importante. Les élé- Is de cette espèce ont été aussi demandés à l'Australie, )fire, sous le rapport du cheval, comme sous celui des
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autres animaux domestiques, des éléments parfaits au point de vue de toutes les spécialisations d'emploi. En Nouvelle-Calédonie, les chevaux qui reçoivent une alimentation convenable sont dans le plus parfait état d^entretien et de vigueur, et peuvent se livrer aux travaux les plus pénibles avec une continuité remarquable. Les moins favorisés sous le rapport de Talimentation résistent aux travaux, et leur état sanitaire est relativement satisfaisant. Une particularité remarquable, c*est que la morve et le farcin, malgré des conditions d^enfavtien et de climat qui, en d'autres pays, les produisent firéquemment, n'ont pas encore été observés en Nouvelle-Calédonie.
L'espèce porcine, importée jadis par Cook, s'est mainte* nue et fournit aux indigènes de Tintérieur un élément de transactions avec les caboteurs qui exploitent les ressources du pays. Depuis longtemps des porcs vagabonds se sont .disséminés dans l'île. Ils ont fait souche, et sont aujourd'hui, pour les résidents, un élément de chasse assez productif.
Tous nos oiseaux de basse-cour sont périodiquement décimés par des maladies meurtrières, comme cela est fatal dans les pays chauds et humides; mais leur multiplication rapide répare promptement les pertes produites par la mortalité.
Nul pays au monde ne paraît plus favorable à des tentatives d'acclimatation.
La Nouvelle-Calédonie forme, dans son étendue principale, une chaîne de montagnes où le plus haut sommet (1® mont Humboldt) est à 1600 mètres au-dessus du niveau de la mer, et dont les points saillants, qui servent de guide aux navigateurs, s'abaissent jusqu'à une faible altitude. Ces montagnes, diversement réparties, sont séparées par des vallées souvent sillonnées de cours d^eau, et, sur les deux versants, elles envoient à la mer des rivières dont les bassins sont très-limités. Le plus grand cours d'eau, la Diahot, n'a pas vingt lieues de long.
Quoi qu'il en soit, beaucoup de ces cours d^eau sont utilisés par les Canaques pour la culture ; leurs lits sont torrentueux jusqu'au voisinage de la mer. Les plaines qui bordent leurs rivages sont couvertes d'une végétation luxuriante qui y forme de frais ombrages. On y voit des arbres au port majestueux, au brillant feuillage, aux fleurs abondantes et variées; des arbustes grimpants, luttant pour atteindre la lumière; des fougères de tout genre, parmi lesquelles brillent, au premier
i espèces arborescentes (alsophylla) dont quelquesignent la taille des plus hauts palmiers. Jusqu'à la lit de ces cours d'eau est encaissé dans les montars eaux limpides roulent sur des galets et forment des Là où ces cours d'eau, si agréables à voir, sillonnent :ne, celle-ci est couverte d'une puissante végétation ite, qui, dérobant le sol à l'action du soleil, y mainhumidité favorable au développement des végétaux. )ntagnes sont généralement boisées, mais, en de- K)ints où elles sont sillonnées de cours d'eau, leurs se montrent partout revêtues d'une végétation hervariée, d'où s'élèvent des futaies d'un arbre unielaleuca leucadendron^y qui donne au pays, dans une rtie de son étendue, un aspect particulier. Cet arbre it, auquel on attribue l'absence des fièvres paludéen- )urraient occasionner les marais, ressemble à notre •ar son écorce blanche, ses rameaux peu serrés et la de ses feuilles.
mil, c'est son nom indigène, est pour la plus grande la Nouvelle-Calédonie l'habitant ordinaire des éten- 3l que les forêts n'envahissent pas. Il offre une parties-remarquable : c'est qu'il se complait aussi bien ites où l'humidité parait faible que dans des enfonù l'état marécageux s'accuse jusqu'à la submersion te des racines. Cette particularité bizarre permet de ]ue l'état météorologique du pays n'exclut pas autant X)it à première vue l'humidité du sol, et que beauis terrains, considérés aujourd'hui comme arides, ne lient que peu d'efforts pour donner de bons résuliltivateurs.
uli étant considéré comme un préservatif des flèléennes dans les régions marécageuses, son rôle assimilé à celui de l'eucalypatus en Australie et en
portation en Algérie est donc indiquée ; s'il y réus- )ffrirait un élément de plus aux constructions et au en outre de l'influence qu'il pourrait avoir pour em'ent. Son bois fournit des courbes qui sont, en Ualédonie, une ressource précieuse pour les petite^
bre, avec le Melaleuca mjeputi des Moluques, fournit à lu parfumeur Tessence de cajeput.
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constructions navales. Son écorce, en nombreuses couches épaisses et feutrées, semble être une prévoyance de la nature pour entretenir autour du tronc une humidité constante. De plus, elle offre cet avantage très-remarquable qu'elle réûste à i'aclion des flammes.
L'incendie des hautes herbes est dans les habitudes traditionnelles des indigènes; mais le pays n'en a pas été déboisé pour celd, l'effet du feu ne pouvant aller au delà de la gatne qui entoure et protège le tronc du niaouli.
La végétation herbeuse ne compte qu'un très-petit nombre de graminées, toutes persistantes et repoussant de la touffe au milieu de ses produits desséchés. Ces plantes dures, sans sucs, sont la seule ressource de nos animaux domestiques entretenus sur les herbages. Il s'y passe un phénomène qui prouve que la végétation se modifie par suite de la présence des bestiaux. Partout où les herbages ont été livrés à la dépaissance d'un grand nombre de bétes, les hautes herbes qui en faisaient la richesse relative ont disparu, pour faire place à une graminée traçante, aux feuilles maigres, s'élevant à peine de quelques centimètres, et qui ne peut convenir, tout au plus, qu'à l'entretien des petites espèces.
Les vallées d'alluvion de la Nouvelle-Calédonie sont d^ine fertilité remarquable. Les forêts qui couvrent certaines étendues laissent, après défrichement, un sol d'une richesse incomparable. Beaucoup des localités riveraines des vallées qui malheureusement sont sujettes aux ravages des inondations étaient, avant l'arrivée des Français, cultivées par les indi- ^'ènes, qui les ont abandonnées ; elles sont aujourd'hui couvertes d'une riche végétation arborescente.
Dans la réf^ion montagneuse, où manque l'eau visible, les moindres enfoncements du sol contiennent un terrain d'alluvion dont la culture maraîchère obtient d'excellents résultats.
Partout où se trouvent des cours d'eau, ils entretiennent sur leurs rives, dans une étendue plus ou moins large, une humidité favorable à la plupart des cultures.
En résumé, à part une zone restreinte constituée par un sol montagneux et de nature ferrugineuse, située au sud de l'île, la iNouvelle-Calédonie est accessible à la culture, principalement dans les vallées parcourues par des rivières dont le cours incliné facilite les irrigations.
Les conditions météorologiques du pays sont elles-mêmes très-favorables à la réussite d'un grand nombre de cultures.
t en juger à Nouméa, par exemple, où de beaux jardins ifs sont sortis, sans grand travail relatif, d'un sol ausemblait a priori qu^on na pouvait demander qu'une tion herbeuse. Ce sol n'est pas profond, et la piocho bre une brèche à quelques centimètres de la surface, il Ton y plante des arbres, leur végétation se montre e, et ils ont bientôt transformé un site aride en un l'agrément.
essais, quoique restreints, montrent que, si l'avenir réi Nouméa une grande prospérité, les étendues cultides territoires qui l'avoisinent pourront facilement r d'aspect et devenir très-agréables. Sous ce rapport, prédire à Nouméa le même sort qu'à Sydney, où, malgré h du sous-sol, Tornementation des parcs situés hors de t a pu atteindre un degré qui permet de les comparer ^eusement avec les villes d'Europe les mieux partagées 3 rapport.
leureusement la vie animale manque dans tous ces es, et son absence leur communique une tristesse qui 'explorateur et succède à l'admiration. 11 n'y a pas un ammifère sauvage, ni dans les bois, ni dans les hercar il ne faut compter ni les rats qui ne se montrent les roussettes, grandes chauves-souris dont l'activité nanifeste que la nuit.
d'oiseaux, quoiqu'on en ait cité cent sept espèces qui habitent les rivages et les forêts. C'est à peine si cinq à èces forestières sortent des fourrés. Ce sont généraleie petits insectivores, rares comme nombre; ils sont sséminés et surtout silencieux.
castes espaces herbeux ne comptent pas un oiseau des }. Ceci s'applique à la plus grande partie du pays, car, irtains points limités, on rencontre un Turnix qui serait 3 espèce des régions découvertes, et le Turnix est un coureur.
les espaces découverts, la nature végétale est peu vaciel et le soleil sont d'une monotonie attristante, et il un silence complet. Dans les forêts, c'est plus triste car le demi-jour rend ce silence plus pénible. Les iseaux qu'on y voit sont des insectivores pour la pluuillant les uns les feuilles mortes, comme nos merles, *es le feuillage des arbres, mais toujours isolément, ndant, il faut reconnaître que les forêts des montagnes
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de riniérieur sont plus habitées par les oiseaux que celles que nous venons de décrire. On y voit beaucoup de pigeons, dont le Notou {Phœnorrhina Goliath), qui passe pour trè&-difflcile à découvrir, le Janthenas hypœnochroa et plusieurs espèces de pigeons verts à beau plumage, des tourterelles {Chakùphapi)^ des perruches de différentes espèces; enfin, dans les forâts du sud, le kagou (Rhinochetos jubatus), le plus remarquable des oiseaux propres à la Nouvelle-Calédonie. Les pigeons et les perruches se livrent à des pérégrinations, suivant Tépoque de la maturité des fruits dont ils s'alimentent; les Janthenau seuls s'étendent presque aux régions basses du littoral, et n^y font qu'une courte apparition. Quant aux oiseaux de rivage, ce sont des pluviers, des chevaliers, des hérons, des sternes. Les canards, au nombre de trois ou quatre espèces, sont communs sur les rivières et sur les marais, disséminés sur les rivages et dans le reste du pays.
Les végétaux herbacés, principalement au nord, entretiennent un nombre considérable de sauterelles sans empêchement, car aucun oiseau ne vient mettre obstacle à leur multiplication.
On s'est vivement préoccupé de ces désastres, et des tentatives d'importation du merle des Moluques ont été faites; mais elles n'ont donné jusqu'à présent que des résultats insignifiants, cet oiseau n'ayant été' importé qu'en petit nombre, et sa sociabilité lui faisant plutôt rechercher le voisinage de Phomme que les espaces déserts, où se forment les armées dévastatrices. En somme, ce merle est un oiseau des villes, et ce sont des oiseaux des champs qu'il faudrait.
J'ai indiqué, dès les premiers temps de mon séjour, les différentes espèces d'oiseaux protecteurs des plantations, eu Cochinchine française : le Sturnopastor temporalis, VAcridùthé' res cristatellusy qui a fait réussir à Manille les plantations de tabac ordinairement détruites par les insectes avant son importation (les peintures chinoises nous montrent que cet oiseau est en grande estime); le Sturnix Burmannia, les H$t9rornis sericius et maîabaricus. Ces oiseaux abondent dans la (Cochinchine française. Ils égayent, par leur vivacité et leur chant, de vastes solitudes, et donnent aux producteurs de ])lanle3 industrielles un secours qui, dans bien des localités, dispenso de l'échenillapre.
J'ai vu ces oiseaux à l'œuvre, et leur introduction me parait d'autant plus à recommander ici, qu'ils sont faciles à se procurer,
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ligènes élevant souvent en captivité ou en liberté les
premières espèces, et toutes étant apportées vivantes au
.é de Saigon pour Tapprovisionnement des tables.
'y a pas à la Nouvelle-Calédonie d'oiseau vivant sur le
u dans les forêts, qui puisse constituer une ressource
dtaire et offrir d'agréables éléments de chasse. Il serait à
)r quMI en fût importé, surtout pour concourir à la des-
}n des sauterelles. Squs ce rapport, la Cochinchine fran-
à raison de son climat relativement similaire, offre
9 des éléments précieux, tels que le Francolinus perlatus,
llus ferrugineus, le Polypeciron Germant, VEuplocomus
iu8f et enfm le Paon spicifère. Les oiseaux de ces espèces
eraient ici tous les éléments de leur acclimatation, à con-
i d'être protégés pendant un certain temps contre les
eurs, car les oiseaux, surtout les gros, n'y ont pas
res ennemis.
s alouettes et les perdrix seraient également une bonne rtation.
faisan ordinaire a parfaitement réussi à la Nouvelleide. Quelques spécimens en ont été importés et mis en té; ils s'y sont multipliés d'abord, puis la chasse les a fait iraltre,
pintade domestique a fait retour à l'état sauvage dans un
Qètre peu étendu, sur les conGns de la presqu'île de Nou-
où il n'est pas rare d'en rencontrer des compagnies dans
erbages. Elle constitue un excellent gibier; mais malheu-
dment cette acclimatation intéressante est compromise
l'avenir, car ces oiseaux ne sont pas protégés contre le
ib du chasseur, qui les recherche activement. Si le faisan
nun n'ofl're que peu de chances de réussite, à raison du
at, d'autres espèces pourraient donner de meilleurs résul-
L'importation de la perdrix gambra ou perdrix de roche
^érie [Perdix petrosa) pourrait être essayée avec succès.
lant aux mammifères, il n'y en a pas d'indigènes. Il serait
d'introduire les espèces les plus intéressantes. Le cerf axis
I importé dans un domaine de l'État, et s'y est multiplié
une proportion assez grande pour qu'il ait été un instant
icé de destruction, à raison des dégâts qu'il commettait.
( tous les cas, sa multiplication à l'état sauvage est un fait
is, et le pays offre de grands espaces à sa dispersion.
\ ce genre de ruminants, la Cochinchine offre encore des
ces recommandables, surtout parmi celles de petite taille,
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le cerf-cochon et le Panolia frontalis, par exemple, et enfin d'autres espèces venant de pays analogues comme climat.
La Gochinchine française a des lièvres : la Nouvelle-Calédonie pourrait donc en avoir, et il y aurait lieu d'en tenter Timportation.
Enfm, les arbres ne sont visités par aucun mammifère. Y aurait-il des inconvénients à peupler lés forêts d^une espèce d'écureuil? Cette importation ne pourrait-elle pas devenir une source d'approvisionnement pour la ganterie?
Le Jardin d'acclimatation du bois de Boulogne pourrait emprunter utilement à la Nouvelle-Calédonie quelques-uns de sea oiseaux utiles, tels que le notou, le janthenaty un ehaieofkap$^ et peut-être des pigeons verts, dont les essais d'importation Bn France ont, je crois, presque toujours échoué jusqu'à présent.
Les oiseaux d'agrément qu'on pourrait importer k Paris sont des perruches et d'autres oiseaux de volière, parmi les» quels se trouvent YErytîuicus psittaceus; enfin le Kaçou^ qui serait peut-être destiné à une attribution fort utile, s'il pouvait être acclimaté.
C'est un défenseur précieux des produits du jardinage, quMI protège contre les vers et les insectes.
On songe à fonder à Nouméa un Musée placé sous la direction du Comité d'agriculture, de commerce et d'industrie ; et il est question de lui adjoindre un jardin, qui. permettrait de réunir en volière les oiseaux intéressants du pays. On parle aussi de la création d'un jardin d'acclimatation pour le règne végétal.
Quand ces projets se réaliseront, l'aide de la société de Paris pourra être fort utile au jardin de Nouméa; et celui-ci, à son tour, pourra faire d'intéressants envois au jardin de Paris»
NOUVELLE-ZÉLANDE
376. Statistics of the colony of New Zealand for the year 1873; y/fith abstracts of the agricuUural slatistlcs of 1874. Compiled from officiel records in the Registrar-Generars Office. WellingUm, 1874, in-f., 220 pages.
Vuir les MxtlheUwujtn de Petermann, 1875, n" 4, p. 157.
rhe officiai Handbook of New Zoaland. Lond,^
w Zealand : being a complète record of colonial 87ô| iD-8, 220 pag. 2 sh. 6 d. (Simpkin).
O^Colonial expériences, or Sketchcs of peopleand province of Olago, New Zealand. GlctsgOiCj 1874, es. 7 sh. 6 d. ^
(P. von). Rotomahana and theboiling springs of : Sixteen Photographs, with notes. lond., 1875, lx)w).
of the New Zealand Institute. 1875, in-8.
hlers of Ruapuke, on the mythology and traditions of the laast, explorations in the Sumner Moa Gave; — Mac identity of the moahanters with ibe présent Maori
ten. de vaisseau A.). Note sur Taîti et les Tuamoarit. et colon., avr. 1875, p. 75-88.
)tive, économique et commerciale.
, dit M. le lieutenant Mariot, possède dans les mers du soumis à son protectorat ; ce pays, fort connu au point agréments spéciaux qu'y rencontraieut les circomnavien réalité complètement inconnu au point de vue com-
« aïti est le centre des opérations d'un certain nombre de
anglais, américains et allemands, qui, à l'abri du pa- ^eclorat, font un commerce très-actif avec l'archipel de
de la Société, les Marquises, l'archipel Tuamotus, les es Tubuaï.
3 dans ces lies; avec d'énormes bénéfices, les pacotilles iméricaines, et les falsifications allemandes des produits
mdant à remarquer, à l'honneur de notre production, que rares produits français importés dans ces lies sont ausqu'arrivés, en faisant prime sur tous les produits simifirs.
le commerce français néglige-t-il ce point, où les étran-
bonnes affaires en échangeant leurs produits contre des
iiiii^res que nos manufacturiers leur achètent onBuite»
notre industrie des bénéfices faits par les étrangers?
te notice, je ne dirai rien des îles Marquises, de l'archipel
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de Cook, ni des TubuaT ; je ne les connais pas. Je parierai pan de TdU, mais je m'étendrai longuement sur les Tuamotus, le ploa bain, le plut ignoré fleuron de la couronne taîlienne, qu'an séjoar de trois au ti demi m'a mis à même de bien connaître et d'apprécier.
c L'archipel Tuamotus, qui a mérité le surnom de Dangerenz à came de son hydrographie imparfaite, est devenu très-sûr depuis la pubUeation des dernières cartes. Il est composé de 8oizante>aeiio llei madr^ poriques et peuplé d'environ huit mille habitants, «atrefois aothropephagcs, et maintenant fort doux et bons. *
:)83. Renseignements sur quelques îles de rarchipel des Tnamodn (Extrait du Rapport du commandant de la Mésange), Annalêi hydrographiques y 1874, 4* trim., p. 459-465.
Les renseignements portent sur les tles sulTantes: Naraihi, — Nihiru, ~ Raroïa, — Tacnga, — Makemo, — RankA, — Kauchi, — Apataki, — Anaa.
384. Pàilhès (A.), enseigne do vaisseau. Souvenirs dn Pacifique. L'archipel des Marquises. Tour du Monde^ t. XXIX, n** 745-746, 1875, p. 241-272.
Notice remarquable par le nombre et l'excellence des types qel y sont figurés. Un pareil document s'élève à la haaiear d*iiiie reUtioa scientifique.
385. BiRD (Isabella L.). The Hawaiian Arcbipelago. Six months amoDg the Palm groves, coral reefs, and volcanoes, of the Stndwidi islands. Lond.^ 1875, petit in-8. 12 sh. (Murray).
386. Le Gras. Océan Pacifique. Renseignements sur les archipels Marshall et Gilbert, d'après les documents les plus récents. Part^, 1874; in-8, 83 p. (Publications du Dépôt de la Harine}.
387. DupouY. Sur les populations des îles Wallis. Buttetin dcl« Soc, d'Anthropologie, t. X, mars-mai 1875, p. 207-210 (Discussion, 210-213).
388. Iles Carolines et terres environnantes. Nouvelle-Gainée. Nouvelle-Bretagne. Nouvelle-Irlande. Iles Salomon. Iles de l'Amirauté. Paris, Dépôt de la Marine, 1874 (n* 1152).
389. North Pacific islands. Waithingtorit U. S. Hydrographical Office, n»' 4, 5. 3 feuilles.
LES AMERICAINS PN OCÉANIE
Les fies Samoa derenaes un archipel américain.
États-Unis, qui possèdent déjà plusieurs postes
s mers de TOcéanie, viennent d'acquérir indirec-
un groupe d'îles découvert en 1768 par Bougain-
ui leur avait donné le nom d'îles des Navigateurs,
3 du grand nombre de pirogues qu'il y avait ren-
s disons indirectement; car les Américains n'ont is sans façon possession de l'Archipel. Le 27 mars r, la frégate des États-Unis Tuscarora^ ayant à son m certain colonel Steinberger, mais en même temps ions, des affûts et des munitions comme si elle allait jrre, abordait dans une des îles Samoa ou des Nairs. Aussitôt débarqué, le colonel américain réuchefs des indigènes auxquels il apprit qu'il était ité auprès d'eux comme envoyé spécial du présies États-Unis; puis, sans désemparer, il leur a é de se donner un gouvernement royal et des mià l'instar des îles Sandwich. Une difficulté se préà l'exécution de cette proposition : il y avait dans 5 deux familles dont les chefs exerçaient de temps lorial un droit égal de souveraineté dont on ne t dépouiller l'une au profit de l'autre. Le colonel erger trancha le nœud en décidant que chacune Qilles régnerait successivement durant quatre ans près l'autre, mais que, afin d'éviter toute perturde l'ordre par cette transmission du pouvoir, lui, erger, serait premier ministre sa vie durant, îles où la République de l'Amérique du Nord u )ris pied sont surtout importantes par leur posiâographiquc, qui en fait une des escales placées nature entre le continent américain et l'extrême
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Orient. Le groupe de Samoa est situé entre rÂrchipel de la Société^ où la France exerce son protectorat, et celui des Fidji, dont l'Angleterre vient de s'assurer la propriété. Les États-Unis seront désormais à même de tirer avantage du mouvement colonial dont ce centre de TOcéanie paraît être l'objectif depuis quelque temps.
Dans une des dernières réunions de la Société géographique hollandaise de Harlem, M. Robidé de Aa a donné des détails très-intéressants sur ces îles où les bâtiments néerlandais font un commerce important. Visitées jadis par Lapérouse, elles ont été vues plus récemment par Dûment d'Urville, et, en 1869, par M. Aube, officier de la marine française.
« Ces îles, dit M. Robidé, sont beaucoup plus belles que les îles Taïti. Les récifs de corail que la mer couvre sans cesse d'écume, et qui ont une étendue considérable, en rendent Tabord inaccessible aux vaisseaux de haut bord. Les montagnes, où Ton rencontre des pics de 800 mètres de haut, sont recouvertes d'une végétation luxuriante. Citons parmi les plantes que Ton y rencontre le pandanus el le gigantesque huraos. Les vallées sont arrosées par de nombreux torrents el les bosquets remplis des oiseaux les plus variés. Le groupe comprend sept îles. La plus étendue est Savaû, mais c'est Tile Opeloc qui est la plus riche et la plus peuplée. Des bâtiments anglais, américains, hollandais, jettent fréquemment l'ancre à Apia; le fort de cette dernière île est la résidence des consuls et des chargés d'affaires de diverses nations. La population des îles Samoa est de 33,000 habitants; sur ce nombre 18,000 appartiennent à l'île Opeloe. Ces îles peuvent être considérées comme le point central do la Polynésie. Elles sont bien déchues de leur antique influence. Les districts entre lesquels elles sont partagées forment une sorte de confédération dans laquelle cliaquc groupe jouit de son autonomie presque ab-
ILES SAMOA
ics Samoans ont une langue très-douce, et ils paric une extrême volubilité.
3 îles Samoa ont été découvertes en 1732 par Ja- Roggeveen. Le consul anglais Williams y a inle christianisme près d'un siècle après, en 1830. grande maison de commerce Godefroy de Hamexerce une suprématie presque absolue sur l'île , la plus importante du groupe, comme nous Tait plus haut. Les Hollandais y ont des plantations m d'une étendue de 8000 acres, cultivées par les its des îles voisines, car les Samoans sont incapas se livrer à un travail régulier. La dernière statiscommerciale dressée pour les îles Samoa par la 1 Godefroy remonte à 1872. L'importation s'ëlèvo 000 dollars, et l'exportation à 288,000 dollars. » olorateur.)
BOUVIE. PÉROU.
igo Ck)RTÈ8 (J.)- Boliria. Apuntes jeogrâficos, esUdisticos, tumbres, descriptivos é histôricos. 1 vol. in-12y 1875^ Pasnné-Schxnitz. 5 fr.
;raphie. Statistiqae. État social. Histoire.
its from a work written by Âvelino Amaràto, published in Q in 1863. Lond., 1874, in-8*, 111 pages (Richards).
ï (E.). Le Pérou. Tableau descriptif, historique et analydes êtres et des choses de ce pays. Paris, 1875, in-8, xv- , 6. fr. (Garnier).
pilatioQ sans valeur.
[AM (Clem. R.)> Railroad and steam communication in m Peru. Journal ofthe Roy, Geogr, Soc. y vol. 54, p. 127-
;ns de Màttos (J.). Diccionario topographico do departa- I de Loreto, da republica do Peru. Para, 187ô| in-8.
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402. PoRRO (P). Da Gcnova al Gran Chaco, e vice versa. Note. Milanoi
1874, in-l6, 176 pages. 2 1. (Battezzati).
403. Bossi (B.)- ^'i^jc dcscriptivo de Montevideo à Valparaiso. San^ liago, 1874, iii-8.
CHILI. HÉPUBLIQUE ARGENTINE.
PATÀGONIE.
URUGUAY. PARAGUAY
397. Planche, cap. de frégate. Renseignements commerciaux sur quelques ports du Chili, de la Bolivie et du Pérou, Revue wwrU, et coloti,j juillet 1875, p. 45-56.
Voici la conclusion de cette utile commonication : .
c Quand on parcourt la côte depuis Caldera jusqu'à ABca, l'eeiait est frappé tout d'abord par la désolante aridité du sol : e'ett le grawl désert d'Atacama, dans toute son étendue, dans toute sa nudité.
c Mais, d'un autre côté, ce sol, que rien ne recouTre, ni terre, ni bois, ni herbes, ni végétation d'aucune sorte^ offre à l'oeil do gMogue et du minéralogiste un' livre ouvert où la nature a étalé ses seerelSi et qui laisse entrevoir tous les trésors que cette terre reaferme.
m Et ils sont grands, car il existe au monde peu de régions minières aussi riches en minerais de toutes sortes; l'argent, le cuivre, le plomb, le fer, le zinc, le nitrate de soude, le horate de chaux, »*j rencontrsat en abondance. Le désert est encore peu connu ; la ehaleor, le manqoe d'eau et de vivres, en rendent Taccès extrêmement difficile etdange* reuz. Combien d'explorateurs, de mineurs, sont partis qui ne sont Ja* mais revenus! 'l
I L'industrie a néanmoins commencé i exploiter une faible partie de ces richesses naturelles.... ■
398. Bresson (A.). Les déserts d*Atacama et Caracoles. Le Tour du MondCj t. XXIX, n" 750-751, mai 1875, p. 321-35Î.
399. Anuario estadî^ico de la repùbl. de Cbile. T. XIV. SantiûQûf Impr. NaciOQ., 1874, in-4.
400. Anales de la Universidad de Cbilc. 1* seccion : Memoriaa cientificas y litcrarias, 1873. Ibid., 1873, in-8.
Paraît par livraisons mensuelles.
401 . Die topographische und geologische Karte von Cbile. MUtheiUmr gen de Petermann, 1875, n* 2, p. 41-42.
Notice sur la carte en 13 feuilles, au 2S0 000*, de M. Pissis, et sur la réduction en 2 feuilles qu'en donne ce cahier des Mitthêilungen,
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Llv. Costa (iieut.-capit. J. A.). Kurze Bescbreibung der Schifahrt auf dem oberen Paranâ, von ItapUa bis zum Flusse Igurey . iUtheû, de Petermann, 1875, n* 1, p. 15-19 (Traduit du Diario yfieialy 4 sept. 1874).
rORRiNGE (Heut.-commander H.). Tbe Rio de la Plata. Wathingon, 1875, Hydr. Off., in-8, 161 pages (n* 61), avec une carte.
Barros (Alvaro). Fronteras y territorios fédérales de las Pampas iel Sud. Buenos- Ayr es, 1872, in-8.
JouBERT (Aug.). Par delà TOcéan. La vie d'émigrant en Amérique. République Argentine. États-Unis. Canada. Paris, 1875, in-12. 3 fr. 50 (Dupont).
Mapa original de la Repùblica Argentina y Estados adyacentes, compendiendo las repûblicas Chile, Paraguay, y Uruguay. Por A. Petermann (au 400 000'). Mittheilungen, Ergânzungsbeft n" 39. Gotha, 1875. 24 pages.
M. 6. Rayenstein, très^ompétent appréciateur des travaux caitographiques, exprime avec tant de bonheur et de justesse, dans le GeoffraphiccU Magcainê de Markham (mai 1875, p. 150), les conditions dans lesquelles celte belle carte a été construite, que nous ne pouvons mieux faire que de traduire sa note. < Le D^ Petermann, assisté de tout un état-major d'excellents dessinateurs et de graveurs habiles, appuyé sur la libéralité delà Maison Perthes et soutenu par un public appréciateur dans toutes les parties du monde, occupe une position enviable. Il peut ainsi publier des cartes en un nombre et d'une exécution tels, qu'il est presque impossible de lutter contre des conditions si particulièrement favorables.
« La carte actuelle, construite par M. Habenicht sous la direction du D' Petermann, est un beau spécimen des travaux sortis de l'École de Gotha. Elle concentre une masse considérable de matériaux, dont l'existence même était jusqu'à présent à peine soupçonnée en Europe; elle offre pour la première fois une représentation, aussi exacte que possible pour ces contrées, d'une vaste étendue de l'Amérique du Sud, et elle met hors d'usage toutes les autres cartes de ces pays publiées jusqu'à présent*. Il est à peine besoin de dire que toutes le» cartes publiées ont été dûment consultées : cartes marines, la carte du Chili dePissis, l'atlas de la République argentine de M. de Moassy, et nombre d'autres ; mais de plus, le D' Petermann a eu à sa disposition une collection de cartes manuscrites envoyées par le Major Rickard. Le mémoire qui acoompagne la carte de MM. Petermann et Ha-
:ela est certainement vrai dans une certaine mesure; cependant faut rien pousser à Texlrême. L*àtlas de M- Martin de Moussy toujours une œuvre de premier ordre, par son caractère de 1 réellement original, par son échelle, par ses détails, non i que par le grand ouvrage descriptif qu'il accompagne et qui t le riche complément.
benicht renferme toutes les indications désirables sar 1m matérlaoi employés, et Ton y trouve en outre un Essai très-recommandablt dn professeur Bormeister, directeur du Muséum d*Histoir« naturelle do Buenos-Ayres, sur la géographie physique et la géologie des pays qae la carte embrasse.
GoMZALBS (Meliton). C&rta topogriphica de la proTincia de Entre-Rios, con la demarcacion de Terrenos de p&rticulares. Buenot'Ayres, 1873» 1 feuille (au lOOOOOO*).
10. Carte du Rio de la Plata (corrigée en ocU 1874). Parii, Dépôt de la Blarine (n» 1959).
411. QuESADA (Yicente G.). La Patâgonia y las tierras australes del continente américano. Buenos-Ayres 1875, gr. iik-é, 794 pages.
Ouvrage rempli de documents puisés à toutes les sources» eonnnes et inédites. Le livre a pour objet d'établir, contre le Chili, le droll de la République Argentine à la possession du détroit de UagoUan et des contrées adjacentes. Les preuves et les témoignages auraient pa être choisis avec plus de sobriété et une critique plus exigeante.
il 2. Marguin (G.)- La Terre de Feu. Bulletin de la Soc. de Géogretr phie, nov. 1875, p. 485-504. Carte.
« L'archipel de la Terre de Feu se compose des lies comprises entre les 52* 30' et 56* latit. S., et les 66* et 77* longiL 0. Il se compose d'un grand nombre d'iles et d'Ilots, dont les plus importants sont 111e des États, Tiie Navarin, llle Hoste, Hio Gordon, an sud; les lies Clarence, de Désolation, Dawson, à Touest ; enfin, la grande lie de la Terre de Feu, au nord et à Test.
« Je ne parlerai, dit l'auteur, que de cette dernière et de Hle Daw^ son, les seules que j'aie visitées, et qui présentent quelque intérêt d^setualité. a
413. De Maria (D. Isid.). Catecismo geogràfico de la Repûblioa oriental de Uruguay. M(mievideo, 1874^ in-i8.
414. Rbyes (D. José Maria). Descripcion geogràûca de la RepÂblica de Uruguay. A/on(ei7»deo, gr. in-8.
— Du même : Carta geogr&fica de la Repûblioa oriental de Uruguay. 2 feuilles.
liô. JbuNSTON (Keith). Paraguay. The Geogr, Magazine de ttarkham, juiUet 1875, p. 201-203.
Aperçu historique. Notice succincte des explorations an Paraguay.
416. Keith Johnston's Reisen in Paraguay, 1874. MUtheûungen de Petermann, 1875, n* 3, p. 109-111.
Traduit dans VExplorateurj u» 27, 5 auùt, p. l'i 1-143.
ÎOHNSTON (Keith). Récent journeys in Paraguay. Geogr. Magaz, le Markham, sept., oct., nov. 1875, p. 264-273, 308-313, 342-345.
Relation lae par M. Johnston à la Réanion Britannique en i87S. Elle 38t acxompagnée d'une grande carte du Paraguay au i 300 000*.
Le Toyage de M. Keith Johnston au Paraguay.
L commission dont faisait partie M. Keith Johnston la maison géographique d'Edimbourg) fut organisée à 1res en 1873 à l'instigation du représentant du gouement du Paraguay ; il s'agissait d'étudier le pays et
reconnaître les ressources, dans un but à la fois Ltifîque, économique et politique. La commission se posait de trois spécialités principales : M. Twit ne géologue ; M. Balansa, comme botaniste ; M. John- , comme topographe. Elle arriva àl'Asuncion au com- 3ement de 1874; mais elle trouva un pays épuisé par lérre, et un gouvernement sans ressources, absolut hors d'état de réaliser les engagements que le coniui imposait. M. Twit repartit peu après pour l'Eu- ; mais M. Johnston, avec ses moyens personnels, est
durant une année et plus, profitant de chaque opinité qui s'offrait pour visiter et parcourir un pays : mal connu. Le botaniste n'a pas encore, paraît-il, donné la partie, quoique dans une situation trèslire. M. Johnston, revenu en Angleterre, communià un journal, YAcademy (2 janvier 1875), une note naire sur le résultat de ses courses ; quelques mois tard il en donna, à la Réunioii Britannique de Brisme relation beaucoup plus étendue (ci-dessus, à la ographie, n*» 417). La notico de VAcademy fut reuite en allemand dans les Mitlheilungen dePeter- 1 (ci-dessus, n^ 416); nous la donnons à notre tour, :ofitant ^sauf une rapide révision) de la version fran-
qu'en a donnée YExplarateur, Ceux qui voudront
plus de détails liront la relation très-intéressante imprimée au journal de M. Markham.
M. Keith Johnston, peu après son entrée au Paraguay, écrivait de TAsuncion : « Nous avons trouvé le Paraguay couvert de ruines et en banqueroute ; rabaissement matériel et moral y avait atteint un degré qu'on a peine à s'imaginer. Avant l'arrivée des Brésiliens, qui maintenant gouvernent de fait ce pays, et sont venus pour sauver de leurs propres fureurs les débris des Paraguayens, il était impossible de dépasser les rues ruinées de l'Assomption (Asuncion, selon l'orthographe nationale). Le Brésil semble tenir le Paraguay dans une indépendance nominale, et vouloir s'en servir comme d'un boulevard entre l'Empire et la république Argentine ; mais il amoncelle sur ce pays une charge de dettes et d'obligations dont le Paraguay ne pourra jamais se libérer. Forte de trois à quatre mille hommes, la garnison brésilienne à l'Assomption est bien suffisante pour empêcher le pays d'être jamais d'un avis contraire à celui du Brésil. »
Après avoir perdu l'espoir de trouver dans ie gouvernement local l'appui qu'il en attendait, Johnston, désireux cependant d'étudier une partie de la contrée, se décida à faire un voyage rapide dans la direction du sud, au milieu des immenses plaines basses des Missions, vers le Parana, qu'il atteignit près d'Ytapua. « Les églises massives et semblables à des granges, les murs quadrangulaires des écoles vides, et les rangées de maisons sans portes des anciens établissements des Jésuites, voilà les seuls vestiges de l'ancienne prospérité de cette partie du Paraguay. Quant aux fermes moins solidement construites au moment où éclata U guerre, elles sont tombées en ruines : des bosquets d'orangers couverts de fruits mûrs, que personne ne cueille, en indiquent seuls l'empl^icement. Dans quelques huttes en terre, souvent éloignées
autre d'un ou deux milles, une couple de yieil-
m (à peine reste-t-il un homme dans cette par-
xaguay) traîne une misérable existence en se
it d'oranges et de manioc. Si l'on excepte un
l'environ cinquante milles anglais carrés que le
tuart possède, et une autre propriété plus pe-
i la contrée au sud du Tebicuari, le plus grand
X Paraguay central, appartient au gouverne-
ar contre, le pays compris entre l'Assomption
EUca se trouve presque complètement entre les
particuliers. Dans Cette partie du sud, un quart
du territoire est couvert d'épaisses forêts; des
cultes et noyées forment un autre quart, et des
I épais, presque trop luxuriants pour les bœufs,
sur le reste. »
son retour à l'Assomption, Johnston trouva Tocaccompagner, dans son dernier voyage de l'Asi aux frontières, la commission brésilienne char- . suite du traité de paix de 1872, de rectifier et niner la frontière nord. Conformément au droit résil avait précédemment fait valoir, la frontière ée vers Test, depuis le fleuve Paraguay, par TAl'à ses, sources, puis par les hauteurs désignées it sous le nom de Cordillera, et à l'est, après les chutes du Parana, par le Salto (juayra, ou terfras des Brésiliens. Sur six bornes qui dere dressées de ce côté de la frontière, trois étaient 7ées; placer les autres dans la partie intermé- ) la frontière, telle était la mission de l'expédi- ; laquelle, en août 1874, Johnston partit de l'As- 1, et remonta le Paraguay afin de gagner la Cor- >ar la voie de terre en traversant Conception, ption est le bourg le plus considérable du nord juay; il n'a cepenâant que 600 habitants, et si, nment, il fut le centre do l'exportation des Yer-
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baies du nord, ce commerce semble maintenant ayoir dis* paru avec la renommée du thé de rAmériqpe du Sud. En effet, une paire de peaux, pleine de yerba mate^ gi« sait à terre devant la maison ruinée de la douane. Au nord de Conception, jusqu'à TApa, s'étend, à perte do vue, une contrée composée d'une série d'herbages, au centre desquels, dans la partie la plus basse, un petit fleuve coule vers l'occident : sur ses rives se dressent des zones de forêts. Au milieu des prairies se trouvent des collines dont les versants sont également boisés; mais les arbres restent petits, et les intervalles sont couverts de broussailles et de plantes grimpantes.
Le fleuve le plus important qu'il fallut franchir est VA^ quidaban, qui, à l'époque des pluies, est sujet i des crues subites et considérables. Près des ruines de Bellavista, ancienne station militaire, et peu au-dessous du confluent de ses deux bras principaux, l'expédition attei* gnit l'Apa. Le bras qui descend du nord porte le nom i'Apa, et les Paraguayens le considèrent comme la vraie tête de la rivière; mais au rapport des Brésiliens c'est le bras du sud, venant d'Estrclla, qui roule la masse d^eau la plus considérable, et sa longueur étant égale à celle de l'Apa, on doit le considérer comme le véritable cours supérieur. En dépit des protestations des Para* guayens, los bornes frontières furent élevées à rembouchure et aux sources de l'Estrella, de sorte que le Brésil se trouve ainsi posséder en plus une étendue de plusieurs centaines de milles carrés anglais.
Du reste, établir ces bornes frontières n'était nullement une tache facile. Le nom de Covdilleray employé pour indiquer la ligne de démarcation des eaux entre les affluents du Parana et du Paraguay, est tout à fait mal choisi lorsqu'il s'agit de fixer la frontière nord de la république, car ces hauteurs ne s'élèvent guère que de GOO mètres au-dessus du niveau de la mer; elles ont une
. et ne sont que la continuation des plaines
. Pour établir la ligne de démarcation des
imission s'était trouvée dans la nécessité de
bêtes de somme, et la hache à la main, un
[uarante milles à travers la forêt, ce qui lui
3nné un travail de six mois, et^la perte de
animaux. Les tempêtes semblaient aussi s'ê*
es contre l'entreprise, car, deux fois, près des
Bstrella, tentes et colonnes furent renversées
)ir pu être achevées. Les pluies et les ouragans
Is un instant de répit, aussitôt des mouches
es marais qui entourent les nombreuses sour-
pQç de démarcation des eaux, et leurs piqûres
pour les hommes et les animaux une plaie
Ue, si bien qu'on aspirait presque après le re-
loustiques habituels du soir, qui, la nuit, suc-<
ces mouches.
1 de la source d'Estrella, près du Dourado sii- 1 des afQuents du Parana, se trouve une coloire brésilienne; dans un petit village isolé ^ e huttes en terre, un commandant avec trente grès passe sa vie dans cet exil. Cette colonie lis quelques années déjà, et cependant elle n'a imencé aucune culture, quelle qu'en soit la
îère colonne fut élevée sur le Potrero de Julio, !ouvert de la chaîne de séparation des eaux enau couchant et l'Amambaya à l'Orient ; à quel- !S do là, la commission commença le chemin ité question. Johnston aurait volontiers contiuivre, s'il eût eu les provisions et l'escorte néour une semblable excursion, car on lui disait illes des grandes chutes du Parana. Cet autre \ fait entendre à quatre lieues de distance, et la es eaux se précipite, au milieu de nuages de va-
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peurs et de magnifiques arcs*en-ciel,dans un ravin étroit et profond que les Indiens regardent comme la porte du monde inférieur et que la crainte leur fait éviter.
Le retour de Potrero de Julio à Conception s'effectue par le chemin que le dictateur Lopez avait suivi quelques années auparavant dans sa dernière marche de son camp près de Panadero au désert de Gerro Gora, et qui donne une juste idée de la misère endurée par son armée dans cette dernière retraite. Sur tout le parcours de cette route, à petits intervalles, sans sépulture et dans la position où la mort les a trouvés, gisent des squelettes d'hommes qui sont tombés là pour y mourir d'épuisement et de faimi presque à portée de vue les uns des autres. Chaque petit arbre, sur ce chemin, couvre de son ombre un monceau d^os quelquefois accompagné de fusils et de sabres rouitlés, ou de selles pourries. Les Céî?to.s, qui forment l'amphithéâtre sauvage et extraordinairement beau de Gerro Cora, sont des parties détachées de la plaine; et les flancs de la vallée de TAquidaban, composés de cônes, de rocs et de tours, présentent les formes les plus fantastiques. A l'exception de versants escarpés en granit rouge, crêtes et saillies sont partout couvertes d'une forêt obscure et exubérante, tandis que des palmiers forment sur les talus des bosquets plus éclaircis, au milieu desquels, çà et là, on rencontre des collines de gazon. C'est au milieu de l'am phi théâtre, dans un de ces endroits découverts, que Lopez a établi son dernier camp à environ un demi-mille anglais de Tembouchure du Qiiriguelo dans TAquidaban. Imaginer une retraite plus sûre est chose à peine possi- J)le, car le délilé de l'Aquidaban est le seul qui, de l'est, conduise dans cet endroit. De ce côté, au-dessus de ce défilé et d'un second, Lopez avait établi un poste armé de canons, mais aucun des deux ne signala l'approche des cavaliers brésiliens. Le camp se trouve encore tel qu'il était lorsqu'il fut brusquement abandonné; les débris
bagages et des caisses, des armes brisées, )t des affûts, l'entourent; enfin, au milieu ne multitude de squelettes d'hommes, tris-différemment la mort de Lopez. Ses ir on trouve encore parmi les Paraguayens 9nt presque un dieu de ce Néron au petit mt qu'au moment de la surprise il s'est le sa tente, a conjuré ses amis de se sau- »uzaine de ses ennemis, refusé quartier et i prononçant un brillant discours sur la lilys et son envie de mourir pour elle. Mais nune est qu'il s'est éloigné à pied du théâafin de gagner un sentier conduisant sur qu'il fiit atteint, percé d'un coup de lance *n, et qu'il mourut ainsi sans prononcer digne de passer à la postérité. Une croix avait élevée sur son tombeau est maintc- ; un buisson, que rien ne distingue dos is, l'a remplacée, et on le montre comme e tombe.
on, Johnston aurait voulu revenir par la l'Assomption; mais ce fut impossible, les ., sortis du Grand Chaco, ayant inondé tout tre Conception et San Pedro. Profilant de ; Paraguayens, ils ont franchi le fleuve, se r sa rive est, ont chassé quatre-vingt-seize urs foyers et interrompu, pour l'instant, avec le nord du Paraguay..
BBÉSIL.
bum Brasilien im Jahre 1873 ; ein kurzgefasster der vorwârtscbreitenden Entwickelung Brasiliens. . xiv. 20
f Rio de JaneirOt 1874, in-8, 76 pages. Avec une grande carte a^
du Brésil.
Description sommaire de l'empire. Oéographie. Prodnctiona. Pqm- ' lation. État social et politique. Finances. Industrie. Ghemioa de fer, etc.
ilO. Allâin (£.). Statistique du Brésil. BuUetin de laSoe, de Géagr,^ sept. 1875, p. 314-326.
Extrait analytique du Rapport de M. Man. Franc. Gorreia, direeteur générai de la statistique de l'Empire, sar les résaltats da reean- j sèment de 1872. Ces résultats, pour plusieurs proyinees, n'ont tncore { qu'une valeur approvimatiye. Voici quelques chiffres principaux i j
L'étendue du Brésil est de 12 673 ooo kilom. carrés (en nonbrts ' ronds), presque un tiers de plus que l'Europe;
La population est de 10 196 000 âmes, moins d'un haUtant ea moyenne par kilom. carré.
La plus grande province de l'empire, celle de las Amasonas (partie moyenne du bassin des Amazones), a une étendue approzImatlTe de 2 888 000 kil. carres, plus de cinq fois la grandeur de la France; fr'eit uussi la moins peuplée. On n*y compte guère que 76 000 habitants (nn habitant pour 38 kilom. carrés), à peu près exclusivement appartenant aux tribus aborigènes.
La plus petite province, celle de Sergipe, a une superficie do 59 241 kil. c, représentant & peu près un groupe de dix dépariementi français. La population de cette province est de 280000 âmes, moins de S habitants par kilomètre carré.
Quel champ ouvert aux développements de toute nature pour eeUe terre presque vierge !
Mais que de siècles encore, avant qu'elle occupe sur le globe oa rang économique et politique en rapport avec son étendue!
C'est bien quand on l'envisage à ce point de vue que l'Amérique est un Nouveau Mondb.
420. Grrber (Henri que). Geographical Notes on the province of Minas Geraes. Translated and communicated by Capt. R. F. Burton. Journal of the Roy. Geogr. Soc.j vol. XLIV, p. 262-300.
'kl\. Esboço da viagem feita pclo Sr. de Lanosdorff no interior do Brasil; desde setembro de 1815 até março de 1829; escripto em original francez pelo 2<» desenhista da commissao scientifiea, Hercules Florence , traduzido por A. d'Bscragnolle Taunay, Aevista trimetlsal do InstUuto historico do Brasil, t. XXXVIII. 2" trimestre, 1875, p. 353-469.
De Rio de Janeiro & Cuyaba. — Le baron de Langsdorff était accompagné dans son voyage, organisé aux frais do l'empereur Alexandre, de plusieurs observateurs spéciaux, et du peintre Rugendas, à qui l'on doit une publication artistique sur le Brésil. M. de Langsdorff lui-même n'a pas publié de relation proprement dite, mais seulement des mémoires, principalement botaniques, imprimés dans le Bulletin de l'Académie de Saint-Pétersbourg. Les riches collections rapportées par le voyageur furent déposées au Muséum d'Histoire naturelle. Sur Torigine et l'organisation Uu voyage, on peut lire une note insérée aux
I dôê Voyaget d'Eyriès et Malte-Brun, t. XXIX, 1120,
D. La Madeira et son bassin. Bulletin de la Soc 1875, p. 449-467.
es et des commanications de M. Tabbé Durand sur a habitée et parcoame comme mUsioonaire. — Voir nolomejp. 980, n" 272, 273.
al do iQstiluto historico geografico e ethnogra« i. XXXYII, trimestres 2 à 4; t. XXXYIII, trim. i ^iro, 1874, 1875, in-8.
iahiers de l'importante publication de la Société im* de Janeiro, nous signalerons particulièrement, au la géographie et des explorations intérieures : historica da proTineia de Goyaz, par Ray m. José da B74, 2« trim., p. 213-398 ; et 1875, V trim. (t. XXXVm),
es de Ck>lombo. Joao Cousin, pelo D' Fern. Pinheuio, . 71-77.
1 da Commissao de engenheiros juoto is forças em i provincia d^ Matto Grosso, 1885-1866. Ibid., p. 79- ). 209-339.
consul Langsdorff ao interior do Brasil (ci*des8us,
i da Ponte). Carta do imperio do Brazil, reduzida tar, em conformidado da publicado pelo Coronel em 1846, e das especiaes das fronteiras oom 09 phes organisados ultimamente. Rio de Janeiro f
rS ou TERRITOtREâ 1>Ë L'iLMÉRlQCË DU SUD.
VENEZUELA. COLOMBJA.
statistique agricole et commerciale de la Guyane 871 et 1872. Revue maritime et coloniale^ mars )0.
omique de la Guyane française en 1874. Ibid.,
ravail de M. le colonel d'infanterie Loubère, gouveria.
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427. Sagot. Généralités sur la Guyane. Configuration et nature da nsoI. Distribution des eaux. Végétation sauvage. Clvmi§, 1874,
in-8, 35 pages.
Pour nne précédente publication de II. Sagot, voir le dernier TohuM de Vannée Géographiquef p. 988, n* 392.
428. Côte de Cayenne, entre le Grand-Connétable et les iles da Salut (Carte corrigée en 1874). Dépôt de la Marine (n* 24&9}.'3 tr.
429. Brown (Ch. B.) and Sàwkins (J. G.) Reports on the phyiical, . descriptive and économie geology of British Guiana. Publithed j by order of the lords commissioners of H. M's treasury. London, ' 1875, in-8. 14 sh. 6 d.
Le volume, à la fois descriptif et narratif, est accompagné d'an! grande carte de la Guyane anglaise.
430. Tejera (Mig.). Venezuela pinloresca é ilustrada. Relaeioli hiitôrica (hasta 1870), geogrâfica, estadistica, comerelal é iodostrial ; usos, costumbres y literatura nacional. Ilustrada con nnmerosos grabados y cartas geogràiicas. Paris, I875j in-B (T. I").
431. Alturas tomadas en la rcpùblica dcl Ecuador, en los afiosde 1870 y 1871; y en la repùblica de Golombia en 1870. Qu&Ot 1871, 1872, in-8.
Ces chiffres d'altitudes, extraits des Annales de llTniTersltè de Bogota, ont été fournis par des études pour la construction d'an chemin de fer. Ils ont été reproduits dans l'Annuaire de la Société de Géographie de Dresde, XII Jahresbericht des Venins fUr Erdk, wm Dru* den, Dresden, 1875, in-8, p. l-'i2. On les trouve aussi par extrait dani le Journal {Zeitshcrift) de la Société de Géographie de Berlin, 1874 (n* 54), t. IX, G* cah., p. 440-4W, et dans les Mittheilungm de Petermann, 1875, n» 9, p. Soo.
A?f TILLES.
lu service des instructions. Mer des Antilles \, 2* Partie, comprenant les Petites Antilles, s, les îles et les bancs de Babama, les récifs Bermudes. Deuxième et troisième parties du cation dans la mer des Antilles. Paris^ 1875, ges. 14 fr. (Cballamel).
la Guadeloupe. Paris, 1875. Dépôt de la Ma* 423).
loupe en 4 feuilles. Feuilles 2 et 4. Ibid.,
Antilles). Ibid,y 1875 (n« 3273).
ague. L Explorateur, n" 36, 7 octobre, p. 361.
lie sur 111e de Saint-Domingue des renseignee le vice-consul de France à Porto Plata dans la 'tle, renseignements qu'il nous paraît utile de re- ;rande lie est une des parties de l'Amérique sur arvient le moins d'informations. « A l'exception )re d'étrangers, dit M. Jannaut, personne ici (à e le français. Notre population, d'environ 6000 hispano-américaine dont presque la moitié proi cubaine qui s'est effectuée depuis trois années. 3 journaux espagnols imprimés à Paris : el Correo I de AmboB Mondot et de New- York, la America lense continent du Sud américain, ces journaux onnés.
de la république d'Haïti, capitale Port-au-Prince, ngue que la nôtre. La partie éclairée de la nation, blanche, qui nous détestait il y a un demi-siècle, ^e dans le pays, est aujourd'hui jalouse de se monais dont elle descend. Elle envoie ses fils recer éducation; les individus qui n'ont pas les dans les collèges nationaux que le gouverne* principales villes. Sans les flatter, on peut donc
leur supposer le désir de constater nos progrès, d'être également àU hauteur de nos découvertes géographiques et scientiflqaei pour en faire leur profit.
■ L'histoire de l'île de Saint-Domingue est trop vulgarisée ponrvooi enentrelenir; je me permettrai cependant de signaler qoelqnei faits qui échappent à la presse périodique, parce qu'en réalité, eons leenpports commerciaux et scientifiques, nous sommet el petite que per> sonne ne s'occupe de nous.
« L'ancienne partie espagnole de 111e fat saisie et InTeetie par le président Boyer en 1820. Après une occupation de YingUtroii ani|lei descendants espagnols chassèrent les Haïtiens ; mais l'état de goem continua jusqu'en 1858, époque de la chute do célèbre Soaloaqoe, empereur noir. Haïti eut alors pour président un homme de propèt, Fabre Gcffrard, qui prépara le traité de paix et d'amitié qnl vient d'être enfin signé entre les deux peuples habitants et maîtres delllsi Haïti ayant pour chef le président Domingue, et la répnbliqae dominicaine le général Inacio-Marie Gonzalès.
■ Il est demeuré convenu qu'un traité spécial déterminerait exactsment les limites du territoire des parties contractantes; on sait que l'Est comprend les deux tiers de l'Ile, et que lee Halliens n'en powèdent qu'un tiers. Mais ces derniers possèdent beanconp^de ports, tsndto que les Dominicains n'en ont que cinq; ils ont en compeûatioa deu grandes et trois petites villes dans l'intérieur.
« La population d'Haïti est d'un million d'âmes, et produit dn eafé . et du colon de fort belle qualité en quantités suffisantes ponrdépCMMr le chifl're de 25 millions de piastres. La France, l'AngleteiTe, l'AUeaigne et les États-Unis se partagent ces produits en payement de leuri importations. Le département des affaires étrangères reçoit ehsqii année de notre légation à Port-au-Prince des tableaux exacts des nati comme des autres.
a Chez la république dominicaine, c'est bien différent. La p(qwlatlon de toute couleur n'excède pas 185 000 âmes. On n'y produit qas dn tabac assez inférieur de 140 à 150 mille balles ou surons, dont la valeur cette année ne dépassera pas 800 000 piastres, quelques esrgiisons de bois d'acajou de peu de valeur, et un millier de soitms de cire jaune ; tout cela suffît à peine à payer les trois quarts des importations, sur lesquelles nous figurons pour un très-faible ebilfra : direettment pour 2o 000 piastres, et par l'intermédiaire de L. Thomas à peu près autant. Pour terminer, il faut constater que Télèvs da gros bétail procure à la population rurale d'assez bonnes reisoareet* •
ï37. Selfridoe (T. 0.). Reports of explorations and surveys to iioer- 4 tain thc praticability of a Ship-Canal between the Atlantic and
eans by the way of the isthmus of Darlen. Wathington,
h M.). Notes on Costa Rica geology. The American )f Science, mars 1875, p. 198-204.
u (D' G.). Reise in der Republik Guatemala, 1810. ngen de Petermann, 1875, n* 9, p. 324-340.
3ette commonication riche en informaiions. Voir notre prélame, p. 398, n* 407.
TE (Eranc). Geografia de Guatemala. 3* edic. Guate^ 174, in-32.
^elques notes topographiqnes sur Costa Rica.
achons du mémoire de M. Gable (ci-dessus, Iques passages particulièrement importants graphie physique de cette partie de l'Améri-
Hère centrale de la partie inférieure de Costa beaucoup moins de 6 000 pieds (au delà de 1 800 i point le plus bas. La crête est bordée de plusieurs ents; celui d'Ou-Djoum, à la source de la rivière ont Lyon, à la source de la rivière Lary, dépassent ablement, 2 400 mètres ; le Pico Blanco ou Kaculminant du rameau, se projette à 2942 mètres lonné par une bonne mesure barométrique. En e descendre Tisthme , le Tchiriqui et le Robalo, irde comme des volcans, passent pour être d'une espondante ; mais au nord-ouest une dépression ^e de la chaîne se présente, avant d'atteindre la i centrale de Costa Rica. La distance directe des la chaîne à la côte dépasse à peine 50 kilomètres ; est tellement entrecoupé de hauteurs escarpées ou gorges profondes, tellement couvert de forêts 'impraticables marécages, et les sentiers indiens f sont si rares, que le chemin à faire a bien trois ndue. Dans un pays ouvert, avec de bons chemins, .sèment accomplir en trois ou quatre mois les ex-
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plorations géologiques qui m'ont demandé ici dix-sept mois du plus rude labeur que j'aie fait de ma vie....
« La chaîne s'incline rapidement au N.-E., età douze milles environ du sommet elle n'a plus guère qu'un millier de pieds de hauteur. Dans les douze milles qui suivent, la pente est encore plus douce ; la côte est bordée d'une région plate et marécageuse coupée seulement çà et là de collines basses.
« Deux grandes rivières arrosent le pays, le Tiliri (appelé quelquefois Sicsola) et le Tilorio (également connu à son embouchure sous le nom de Tchanginola). Les noms mis entre parenthèses ont été donnés par les nègres Mosquitos à Tembouchuro des rivières telles qu'elles figurent sur les cartes :ce ne sont pas les noms véritables. La plus importante des deux rivières est le Tiliri ; son bassin, qui est de beaucoup le plus étendu, comprend cinq grandes branches, le Tiliri propre, le Goèn, le Lari, TOurin et le Zhorquin. Toutes ces branches, sauf la dernière, se réunissent à moins d'un mille les unes des autres dans une large vallée de cent milles carrés et plus de surface. Le Zhorquin, qui est la branche la plus petite, ne descend pas, comme les autres, de la chaîne principale, et il se réunit au Tiliri à quelques milles au-dessous de la jonction des autres branches.
« Le Tilorio arrose la région à l'est du Picot Blanco par un grand bras et plusieurs branches, et le pays derrière le Picot Uobalo par un autre bras. Ce dernier est entièrement inconnu, et il est probable qu il continuera de l'être jusqu'à ce qu^un voyageur plus aventureux que les autres se hasarde à pénétrer dans le pays. Au rapport des Indiens, la contrée est à peu près impraticable, et elle est habitée par un petit groupe d'indigènes qui se refusent absolument à toute communication avec les blancs et à leur permettre de pénétrer dans le pays. Ou sait en effet qu'il existe dans ces environs plusieurs bandes de sauvages réfugiés tels que ceux-là, et je ne doute pas que l'histoire ne soit vraip.
« Les hautes montagnes de Talumanca sont en grande partie composées d'un massif de roches granitiques, qui présentent à certains égards une ressemblance marquée avec celles de niû de Saint-Domingue. Appuyé aux flancs du granit, dans la région du Tiliri et s'étendant jusqu'à la côte, il y a un dépôt (le roches tertiaires de quelques centaines de pieds seulement d'épaisseur.
> Avant de terminer mon rapport sur la région des monta-
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in autre point qui mérite une mention. Mes in- 3 prescrivaient de rechercher la trace des mines, it soigneusement partout où je suis allé. J'ai elques endroits des veines de quartz, dont une le considérable, les autres sans valeur pratique, ouvé des placera d'or dans quejiques localités; nce de Tor a ici un intérêt scientifique plutôt ue.
Le canal interoc6aniqae.
nencement de décembre (1875), on lisait ce ns un journal anglais autorisé, sur ce sujet qui longtemps a donné lieu à tant d'études et de is.
maritime interocéanique est en ce moment Tobjet upation universelle, aux États-Unis. Le canal probut de relier PAtlantique au Pacifique, et les cornlommés par le président Grant pour examiner le lectif des divers tracés proposés, viennent de faire t. Après de sérieuses investigations, ils se sont que la meilleure voie est celle du Nicaragua, et ils le la construction du canal, depuis le port de Brito, fique, jusqu'à Greytown, sur rAtlantique, coûtera otale de 66 millions de dollars (330 millions de
ultés presque insurmontables se rencontrent dans )jets autres que ceux par Panama et Nicaragua, et maires inclinent de préférence pour la route par Niloiqu'ellc soit de près de 181 milles plus longue, f qu'elle est la seule où le climat ne soit pas danir la santé. Sur les tracés situés plus bas, la mal' )érir la plupart des ouvriers avant que le canal pût t. La route par Nicaragua est en outre la seule où )uré de trouver de l'eau froide en quantité suffisante.
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MEXIQUE
^1. Carillo y Ancona (Crescencio). Péten-Itza. Cuestion entre Mexico y Guatemala. Derecho del Peten. Dereçho de Tucatin y de Mexico. Boletin de la Sociedad de Geografia Mexicana, 3* série, U, n" 3-4, 1875, p. 248-252.
442. Limites de Chiapas y Soconusco con Guatemala. Ibid,, n** 5-6, 1875, p. 292-353.
443. ÀNGuiàifo (Angel). Difcrencia de meridianos entre Mexico y Morelia^ determinada por medio del telégrafo. IHd., p. 363-366.
L'intenralle en temps est de 7" 55* 28, répondant à un are de 10 58' 49" 2. Morelia, ainsi rapporté à la longitude connue de Mexico, est à loi» 5' 58" 0. de Greenw. 103* 36' 12" 0. de Paris.
444. Du même : Estudio ipsométrico. Ibid., n«* 3-5, p. 276-284.
Étade sur les données hypsométriques fournies par les obserrations thermométriques et barométriques. Voici quelquee-oni des ehifflres consignés par M. Anguiano dans son mémoire :
Morelia (Michoacan) 1940 mètres.
Celaya (Guanajunto) 1808
San Felipe (id.) 3000
Guadalajara (Jalisco) 1S23
Lagos (id.) 1912
Villa de la Encarnacion (id.) 179S
Ojuelos (id.) 2243 Sans Luis Potosi (San Lois Potosi) 1896
Toliman (Queretaro) 1723
Penamiller (id.) 1362
445. JouBDANET (D.). Influenco de la pression de l'air gur la vie de l'homme. Climats d'altitude et climats de montagne. Paris ^ 1875, 2 vol. in-8, avec pi. (Masson).
M. Cl. Bernard, l'illustre physiologiste, en présentant à l'Académie des Sciences l'ouvrage du D** Jourdanet, on a donné l'aperço saivant : Dans ce livre, édile avec luxe, M. Jourdanet résume et complète les études qu'il avait déjà publiées sur le Mexique, relativement à l'influence de la pression de l'air sur la vie de Thomme sain et malade. M. Jourdanet, suivant la méthode de la science moderne, a voulu demander à la physiologie expérimentale l'explication des faits que lui avait révélés Tobservation médicale. C'est ainsi que son travail se lie essentiellement avec les importantes recherches de M. Paul Bert sur le même sujet. Une des principales conclusions de l'ouvrage de M. Jourdanet est que, sur les altitudes dépassant 2000 mètres, dans les pays inter* tropicaux, la marche des maladies et l'aspect général de l'homme sain
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la constance d'une hématose affaiblie par saite d'une oxyincompldte du sang artériel, i
d'Aoust. Ascension au Popocatéptl et à riztaccihualt. ces notables entre les ascensions en montagnes et les ms aériennes en ballon. Avemes, 1875, in-12, 7 pages.
à rapprocher de celles de M. Joordanet. Les aicanilons de t d'Aoust ont eu lieu en 1853.
èque de linguistique et d'ethnographie amérlcaixids, pur Alph. L. PiNÀRT. Vol. I*'. Arte de la lengua Chiapa- )r Fray Juan de Albornoz; y Doctrina cristiana en lenipaneca, por Fray L. Bjlrriento8. Paris, 1875, in-4, i (Leroux).
lection est tirée à 200 exemplaires. (Voir oi*apris, n** 493 à
tBNCET (H.). Fragment de chrestomatie de la langue tique. Paris, 1875, in-8, 8 pages (E. Leroux).
le : Djemschld et Quetzalcohuatl. L'histoire légendaire ouvelle-Espagne rapprochée de la source indo*euro- Alençon, 1874, in-8, 66 pages.
Rev. G.). Our next-door neighbor. Récent oketches of New-York, 1875, in-8, illustré.
iai7 chart of the coast of Lower Califomia and of tho ^lifornia. From a survey by commdr. G. Dewey, Unit. ', 1873-74. Washington^ Hydr.Off., 1874, n" 619-620-62 1 0OO-).
Mexico, from Mazatlan to Perula Bay. From Mazatlan Corrientes, from a survey of commdr. Dewey, 1874. 74, n»622 (au 650 000*).
y's Kûstenaufrahme des Golfs von Californien und der scben Halbinsel. Mittheilungen de Petermann, 187ô, 161-162. Carte.
e est la réduction de celles qui sont inscrites ci-dessns, aux
AT
snérale du golfe du Mexique; corrigée en 1874. Paris , > la Marine (n- 2184).
Walker (Fr. A.). Statistical Atlas of the United States. Part I, Physical factures of the United States. 14 maps. — Part II, So» ciai and industrial statistics. — Part III, Vital statistic i^eio- York, 1874-75, gr. in-folio (Bien).
Cet Allas physique, économique et statistique, a été publié par ordre du Congrès : c'est un travail fort important. M. Francii Walker, qal '
en a eu la direction, avait déjà présidé au recensement général de 1870; dans cette nouvelle' œuvre, M. Walker a eu pour awislanta et collaborateurs des hommes éminenta dans la statistique, la géologie, la géographie, la topographie, le levé des côtes, les meml^es da bureau météorologique, du bureau du génie, du département de l'état* i j major général, de l'institut smithsonien, et d'autres encore. L'AUas , t est divisé, comme on peut le voir par le titre, en trois parties, la pre- I i mière consacrée à la géologie et & la configuration physique de ' \' l'Union, les deux autres à la population, à ses différentes classes, à leur répartition, en un mot, à la statistique industrielle et socliûe. Le texte est accompagné de <M> cartes exécutées et colwiées avee soin.
Voici quelques faits recueillis en courant à travers ce remarqaable travail.
Les États de l'est et la grande vallée centrale jusqu'à la limite oaest de Minnesota, du Missouri et de l'Arkansas, sont boisés, tandis que plus à l'ouest, les grandes plaines, ainsi que le bassin et les Montai* gnes-Rocheuses, sont pauvres en bois et en forêts. Les botanistes %
comptent 300 espèces indigènes d'arbres, surpassant la hauteur de 30 pieds ; 800 espèces d'arbres n'atteignent pas cette hauteur. Le recensement de 1870 accorde à l'industrie manufacturière du bois la seconde place (l'industrie du fer occupe le premier rang). La production du bois scié seulement monte annuellement à 210 milUone de dollars.
Le produit total de l'or recueilli dans les mines d'or des États-Unis, i
depuis 1848 (époque où l'or a été découvert en Californie) jusqu'en 1873, a été, d'après la statistique, de 1 239 750 000 dollars, et le produit total de l'argent, dans la même période, 188 000 000 dollars.
La seconde partie traite, comme nous avons dit, de la population et de la statistique sociale et industrielle.
Le recensement de 1790 indiquait une population de k millions d'hommes, répandue sur une superficie de 239 938 milles carrés, soit I6,i par mille carré. Pendant les 8 décades, de 1790 à 1870, ce nom> bre n'a fait qu'augmenter, de sorte que le recensement de 1870 constatait 38 millions et demi d'habitants, disséminés sur une surface de 1 272 'i39 milles carrés, soit 30,2 par mille.
Le nombre des villes de 8000 à 50 000 âmes et au-dessus est de92S, comprenant le cinquième de la population totale, soit 8 millions. En
, il n'habitait dans les villes que 1/20 de la jpopulatiAn totale; en , ily en avait 1/16; en 1840, 1/12; en 1850; 1/8; en 1880, 1/8; en , 1/S, coinme nous l'avons dit. Ainsi, la tendance de la population États-Unis à se porter dans les centres est visible. i 1790, Baltimore (Maryland) formait le centre de la population , I, de décade en décade, le centre s'est toujours incliné plus à iBi, et, en 1870, il se trouve dans le voisinage de Cincinnati 0). Il est à remarquer que ce mouvement de la population de à Touest n'a jamais abandonné le 39* degré de latitude, mais I s'est toujours produit le long du 39* degré de latitude, du 7(>« au de longitude.
& FONTPERTUis (A. Front). Les États-Unis de rAmérique sepintrionale; leurs origines, leur émancipation et leurs progrès. arU (s. d.)^ in-S, yui-615 pages (Guillaumin).
Belle étude historique, économique et politique, par un admiramr passionné de la grande Union américaine et de ses instituons.
txON (Hepworth). La nouvelle Amérique. Traduit de l'Anglais arts, 1875, in-8.
Ce qui nous a paru bon à noter dans le livre de M. Dixon, dit un critique ai professe une haute estime pour l'ouvrage, c'est ce qu'il nous aprend sur les rapports des Peaux-Rouges et des blancs, sur l'influence le chacune de ces deux races ennemies exerce sur l'autre, et sur la fam dont les habitants des États-Unis comprennent la politique à suire avec l'Indien, selon qu'ils habitent les paisibles États de l'Est ou 9 contrées encore peu sûres du Far West. La plupart des sauvages 9 prennent aux blancs que leurs vices; beaucoup de blancs ne nt aux sauvages que des emprunts du même genre. Le Peau-Rouge, ms les prairies de l'Ouest, où les deux races sont confondues, est svenu plus débauché et plus adonné à l'ivrognerie que les plus avilis irai les blancs des dernières classes ; le blanc, & son tour, a pris IX fils des prairies leur esprit de ruse et leur férocité. Les prairies 1 Far Wett ne sont malheureusement pas le seul point du monde où mélange de deux races très-diflférentes produise de si funestes efts. Les colons de TOuest, le squatter, le planteur, qui voient leurs rres, leurs maisons, leur vie même, perpétuellement menacées ir les attaques incessantes des indiens, jurent à toute la race cuivrée le haine implacable et ne parlent que d'exterminer au plus vite, ir tous les moyens possibles, cette engeance maudite. L'habitant des ats de l'Est qui n'a vu d'Indiens que dans les récits des romanciers des poètes, lesquels les peignent toujours sous les plus séduisantes voleurs, est au contraire en tout temps prêt à prendre fait et cause lur eux dans les débats des chambres ou dans les polémiques de la esse. Il craint qu'on ne fasse di paraître du sol de l'Union cette race irieuse et poétique ; il s'intéresse aux sauvages des prairies de )uest comme un Parisien aux lions de l'Atlas, dont il voudrait protér l'espèce, lui qui n'est pas le propriétaire des bœufs et des mou- Qs volés chaque nuit par ces rois des animaux. « Ce qui nous surprend le plus, nous autres Européens, dans tout ce l'on nous apprend de la grande République d'outre-mer, ajoute le ème critique, c'est l'inimaginable rapidité avec laquelU la civilisa-
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tion gagna sur ton immenM territoire les parties nagoèra Iti piat sauvages. Voyez avec quelles difficultés, ao risque de qatlt périls M. Hepworth Dixon se rendit en 1866 des lM>rds du llissoori an lac Salé et à la ville des Mormons. Lisez ensuite le récit du même voyage fait quatre ou cinq ans plus tard par M. le baron HQbner. Quel changement! On serait porié dans notre vieille Europe à croire qall n*a pas fallu moins d*un siècle pour opérer nne si profonde trtnsfor* mation. »
•108. Whittleset (Colon. Chast.). Topographical and historical Sketch of the State of Ohio ; with an historical map. Reprinted from Walling and Gray's New Topographical Atlas of Ohio. Philadel' phia, Gray, 1872, in-8. 34 pages. Carte.
Monographie locale pleine d'informations. La carte a pour titra : Historical Map of the State of Ohio, showing the location of anclant earth-works, and the country occuped hy the principal Indian tribas between 1750 and 1780.
ÏÔ9. Pennsylvania illustrated. A gênerai Sketch of the State, Âts sce* nery, history and industries. Philadelphia, 1874^ in-4.
iGO. TowNSHEND (capt. F. T.). Wild lifc in Florida; with a Visitto Cuba. Lond.y 1875, in-8, wilh illustr. 15 sh. (Hurst).
'i61 . KiNG (E.). The Greath South. A record of journeys in Louisiana, Texas, the Indian Territory, etc. With illustrations, iond,, 1876, in-8, 806 pages. 38 sh. (Hartford).
'i62. Du même : The Southern States of North America : an illustrated record of an extensive tour of observation during the years 1873-1764, through what were formerly the slave states of North America. lond., 187&, gr. in-8, with illustr. 31 sh. 6 d.^BIackie).
i63. Roessler's latest Map of the State of Texas, exhlbiting minerai and agricultural districts. Washington, 1874, 1 feuille (an 300000-).
lO'i. Hayden (E. V.). Annual Report of the United States geologioal and geographical survey of the territories embracing Colorado » being a Report of progress of the exploration for the year 1873. Washington) 1874, un fort vol. in-8, avec cartes, coupes et nombreuses fig. dans le texte.
lO.). WiiELER (G. M.). Progress and Annual Report upon the geographical explorations and surveys west of the 100*^ meridian, in California, Nevada, Utah, Arizona, Colorado, New Mexico, Wyoming and Muntana, in 1872. Washington, 1874, in-4, et appendice in-8.
4GtJ. Lieut. G. M. \Vheler*s zweite Expédition mach Neu-Mexico und Colorado. 1874; von 0. Moen. Mittheil. de Petermann, 1873, n» 12, p. 441-454 (1" Parlie).
itusurvey in the Tan Juan country (ColontlD]. da Ifarkham, déc. 1875, p. 36S-369.
nr^D d«i opcralioai d» géologuea et du IngéDicnn
eport OD the topography or the San Juan ooontry. if. S. geological and gtographieal survey of tht 3, ISTL, p. 165-209, avec 3 cartes et 3 vues poao-
II le iDpographs de la oommitiloa Haydaa. Lb payi de Qi la pirtie eud'oueit da Colonda, Tcn les idurcei da Norle. C'eal un maïair énorme où M. Hhoda n'a pu a ceat-qaareate-daui point! tjal dipaaseal IflOO mitrei glais). Feu de ce> point* étalent juiqu'ï prtisnt eiac- Voici quelquu aJUtodea primlpales lignaltee dana n de Peleimanu :
e«Vi"edB anglais'.
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1 Greenwicli. Pour r û de Paria, ajouter a» aff 14'.
A ce docament hypsométriqne il est bon d'ajouter le taivaiil
469. Gardner (J. T.). The élévation of certain datamiwiiiti on tlie great Iakes and rivers (of the U. S. and in the Rocky lloimtains).
470. Annual Report U. S, geolagical and geographical tuney, oflhe Terriiories, for 1873, p. 629-659. Washington, 1873.
L'auteur de coite note est attaché à titre de géographe aoz ozpédi* tions pour rezploration de l'Ouest, sous la direction da D* Bayden. La note actuelle condense les résultats d'un travail considérable, dans lequel M. Gardner s'est attaché, par la confrontation dea nitellementt opérés par les ingénieurs, à dégager les faits acquis aYec le plna de certitude. Voici quelques chiffres :
Lac Ontario, nivcuu moyen
300 pieds anglais'.
Lac Erié
Lac Uuron
Lac Michigan
L'Ohio à Cincinnati, étiage
Gairo City
Saint-Louis
Omaha
Denver
Cheyenne
Ogden, Utah
Pike's Peak
Québec, niveau moyen de la marée
Montréal, niveau de la rivière en été
Lac Champlain
Pittsburg
Louisville
New Aibany
M. Lincoln, Colorado
471. PowELL (J. ^.). Exploration of the Colorado river of the west, and ist tributanes, executed in 1869 to 1872 under the direction of the secretary of the Smithsonian Institution. PM'(adeJ|pMa, 1875, in-4, 292 pages, avec de nombreuses gravures et 8 cartes.
Ce volume, digne de la magnifique série dans laquelle sont consi» gnés les résultats des explorations des territoires de l^aeit depuis vingt ans et plus, n'est pas seulement riche en faits géographiqoes et géologiques, aussi bien que sur les diverses branches de l'histoire naturelle: il renferme de nombreuses informations sur les Indiens du Colorado.
472. PosTON (Ch. D.). Notes on Arizona. Proeeedings of the Roy Geogr. Soc, vol. XIX, n» 4, 1875, p. 309-307.
473. Simpson (Will.). The Medoc région, California. Ibid., p. 392-302.
ÏV». H.TTELL (J. S.), The resources of California; comprising the socicly, cliniaie, scener}', commerce and industrie of the State. San Francisco, 1874, ïn-8 (6* édit.). 3 doll.
Le pied anglais
yages aux Montagnes Rocheuses, chez les tribus iniste territoire de TOrégon dépendant des États-Unis LiUey 1875, in-8, 231 pages (Pam, 'Lefort). Sixième
me de cette relation jastement renommée, riche en ren- Har les triboe, ajoute encore à son intérêt de plos, en enta de comparaison avec U situation tetaelle des
THAM. Western Wanderings : a record of travel in Land. lond., 1874, in-8 with illustr. (Bentley).
lis). A travers les Ëtats-Unis, de l'Atlantique au Pa- Grand Désert américain. Les Mormons. Les filons Nevada. La Californie. Les immigrants. Les derniers es. TaxUy 1875, gr. in-18, iy-4I4 pages. 3 fr. 50 (Char-
(P.). Remarks on the N. W. coast of America. An- % of the board of régents the Smithtonian Inttitu- , 1874, p. 354-362.
nerica. Vol. 11. The Middle States, with the northern )m Nlagaras fall to Montréal. Also Baltimore. Wasd Northern Virginia. Handbook for travellers. Boston ^ cvi-470 p., with maps and plans. 2 doll. .
lide through the Connecticut Valley to the Withe md the river Saguenay. Bostonj 1874, in-18. 5 sh.
(J.). Sailing on the Great Lakes and riversof Amerork, 1674, in-4. Carte. 5 doU.
. A.). Trans-continental tourist, from New York to ico. NeiD Yorky 1875, in-8> illustr. et cartes. 1 doU. 1/2.
lév. P. Alb.). Dictionnaire et Grammaire de la langue ontrialy 1874, in-8, 897 p. 13 fr. (Beauchemin).
le garder de confondre les Crfs avec les Creks (Crtks) du ts-Unis. Ces derniers, comme tous les peuples de la faaw-MuscoguIgue, à laquelle ils appartiennent, ont accomants progrès dans la voie de la civilisation. Au contraire, es du R. P. Lacombe restent, aujourd'hui encore, exclusiuseurs ou pécheurs. Ceux d'entre ces Indiens qui habitent >ù ils poursuivent le buffalo, se montrent supérieurs en I, courage et beauté physique à leurs frères confinés dans )u sur le bord des cours d'eau. Par leur langue, les Cris se à cette famille algiq^y qui compte au nombre de ses Bs Delatearest les AlgonkinSf les Mohégansy les At>enakis, e ces idiomes algiques eurent pour berceau primitif les lint-Lanrent, et que de là ils se répandirent sur une vaste e territoire. Effectivement, aujourd'hui même, plusieurs : se parlent depuis Terre-Neuve jusqu'aux Montagnes Ro-
R. XIV
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cheuses. L'ouvrage du R. P. Lacombe fera coniultre U HchgMe, les resMareee inépuisables de ces dialectes saaTageè. (Da ChanBMj, Pûïybiblion,)
484. Berrndt (D' g. H.). On aGrammar and Dictionary of the earib or Karif languag^e ; wiih some account of the people by whom . it is spoken. Report of the board of regerUs of à%e SmiAtcnian Inttitution» Wash., 1874, p. 363-364.
Note sur le Dictionnaire et la Grammaire de la langue oaribe on caraïbe, du Rév. Alex. Henderson de Belize, British HoodoraB.
485. V7ASUINGT0N Matthews. Grammar and Dictionary of tbe languago of thé Hidasta. New ïorkj 1873, in-4, 148 pages. 40 tr.
M. Malthews nous donne une Grammaire de la langue dee BidaUoM ou Minctaris (Gros- Ventres du Missouri des Canadiens), %nM d'un dictionnaire assez étendu, hidatsa-anglais. Le tont se tronre ptécédé d'une longue et fort instructive introduction sur l'histoire et lea traditions de la nation. Les Minctaris vivent ou plnt6t vÎTaJent fraternellement unis, avec les Mandanes, aujourd'hui à peu prèi éteinte, et qui, comme eux, appartiennent à la race siousse. Ils ont également comme alliés les Arikaris, qui parlent un idiome tont spéelal et jusqu'à présent peu connu. C'est sur la rive gauche dn Missonri, Tort le quarante-septième degré de latitude nord et le cent-nnième de longitude ouest, que Ton rencontre ces espèces de jardins oïl les Mlnétaris cultivent, de temps immémorial, le tabac, le mais, le harioot Indien, le soleil, etc. (De Charencey, Polybiblion.)
486. Bancruft (Hub. H.). Tho native races of the Pacific States of North-America. Wiid tribes. Lond.y 1875, gr. in-8^ 3 vol. (Longmans).
Le !•'' volame traite des tribus incivilisées.
'i87. PuTNAM (F. W.). Archœological Researches in Kentueky and Indiana (Kxtract). Proceedings of the Boston toefeiff of ifèlvrai Hittory, vol. XVII, febr. 1875. Boston, 1875, p. 314-331.
Études sur les anciennes races indigènes. Crânes. Tumnini. Qrottei k ossements.
488. Gravier (Gabr.). Dccouverte de l'Amérique par les Normands au X* siècle, Rouen, 1874, in-^, avec 2 cartes et 1 pi.
48U. Du même : Découvertes et' établissements de Cavelier de La Salle, de Rouen, dans l'Amérique du Nord. Parû^ 1870, «r. in-8, X1I-4I2 pages, avec une pi. et 3 cartes anciennes reproduites en
fac-similé.
— Appendice. Ibid., 1871, gr. in-8, 124 pages.
-tDiJ. Du môme : Relation du voyage des damei religieuses UrsuUnest de Rouen à la Nouvelle-Orléans ; avec une Introduction et des notes. Paris, Maisonneuve, in-8.
M. Gabriel Gravier a aussi édité en 1874, sous le titre dn Canwien (ci-dessus, p. 155, n« 127), une réimpression, faite sur le maaoscritau*
é»FkS«tairt 4% Im Go«q«4te dM GaA«rit8 par JMn de Be- (140I-14S1). Cm différtnts twmifM, imprimés ea «uractères I, tkéaàpatit nombre wr papier fort, eiiHcliiB de fac-similé, MfBéa d'iatroducUoas ti do noteo dans lotqaellto l'éditeur r«.d^UM grande émditioa spéeialo, se recommandent à l'in- MUiopiiilos non moina qu'à l'attontioa doc aatanta et de lochorchoBt lec livrée reiatifs aiut promièree explorations
JBO genre d'intérêt a'attacfao aux trois pnbiicatioBs sui- :
US (E.)- La découverte du Nouveau Aonde par les Irlant les premières traces du christianisme en Amérique avant 00. Nancy, 1875, in-^'g? pages.
Y (H. C.)« Tbe voyage of Yerrazzano : achapter in the tiistorj of maritime discoyery in America. New York, n-8, vin-198 pages.
««r s'attaefae à démontrer la fansseté des déoonvertes attrim Florentin Giovanni de Yerraxiaao.
RD (Key. D' J.)* First explorers of North America. With action by G. T. Day. Boston, 187S, in-S, 184 p., with il- >fr. 50.
: (A.). Voyages à la côte nord'Ouest.de l'Amérique^ exépendant les années 1870 à 1873. T. I*% Première partie : ■e naturelle. Parts, 1875, in-4, avec 5 planches. 8 fr. (Maiive).
ime : Sur les Atnahs. Parts, 1875, in-8.
)palation pea nombreuse des AtBabs habite les rivea de la rite Gaivre. Vocabulaire.
me : Sur un abri-sépulture des anciens Aléoutes d*Aina!îh, )unga, archipel Shumagin (Choumaghîn), Alaska. Note tét à l'Académie des sciences. Comptes rendus de TAca- , 19 avril 1871, p. 1032-1034.
publications commencées par M. Pinart ont pour ol]|jet de faire tre les résultats des voyages qu'il a entrepris sur la côte nordle TAmérique septentrionale. M. Pinart a surtout visité les pore ce territoire autrefois désigné sous le nom d'Amérique russe, i celui d'Alaska depuis la cession que le gouvernement russe lite aux Étas-Unis. Le but principal du voyage de M. Pinart étude de l'ethnographie et des différentes langues du grand de populations qui habitent ce territoire : Esquimaux, Aléouloches, Tynnels, etc. Il a recueilli des vocabulaires, des gram- , des cantiques religieux, des chansons populaires de chacun de leotes, qu'il publiera avec des traductions interlinéaires. Il a rapporté de nombreux documents anthropologiques, tels que humains, objets d'art et d'industrie, outils, dessins de eOstute. Ces objets sont déposés, pour la plupart, dans la collection pologiqne du Muséum d'histoire naturelle.
La caverne d'Atoanh est un abri sépalcral des Aléootes, Ton des ciens peuples du nord«oaest de rAmériqae. BUe est sitoée sar la côte méridionale de Ttle d'Ounga, la plus importante de l'archipel Schamaghîn ; elle est formée de blocs en partie ébonlte lar la partie d'one falaise, à plus de cinquante mèlres ao-detsas de la mer M. Pinart, Tayanl fouillée, a découvert plusieurs sépnlturei certainement antérieures à rarrivée des Russes, mais dont la date n'est pas pas fort ancienne, si l'on en juge par l'état des cadavres déposés sur des lits de mousse et par la conservation des objets qui les entourent. Ces objets consistent en masques de grandeur naturelle soalptés en bois et recouverts de peintures et de dessins de tatouage. De ces masques les uns sont présumés avoir servi à des cérémonies et A des danses funèbres; les autres peuvent avoir été placés sur la face des morts, afin d'écarter de leur âme les mauvais esprits dnnnt la voyage de la transmigration.
Outre ces masques d'une physionomie si étrange et si remarqoable, M. Pinart a recueilli de nombreuses représentations d'animau, des fragments d'une statue do bois figurant un corps humain, peaMtre une idole, des copies en bois peint d'outils, d'engins de pêche encore usités aujourd'hui. Tout porte à croire qu'on a aflaire ici A une des sépultures des pécheurs de baleines, qui formaient jadis ehei les Aléootes, avant l'arrivée des Russes, une classe privilégiée, redontée des autres habitants. On a découvert dans le voisinage de la grotte fanéraire des outils en pierre dont l'usage parait s'être conservé tiès4ard dans le pays. Quoique relativement moderne, cette grotte funéraire offre un réel intérêt archéologique et historique, tant pour l'étude comparative des mœurs des habitants de ces pays avec ceUes des autres populations du nord des deux continents, que pour la oomparaison avec le mode de sépulture des peuples d'une hanto antiquité.
M. Piniirl est sur le point de repartir pour l'Alaska, aTSO une mission du ministère. Avant de nous quitter, il a commencé la publication d'une Bibliothèque d« linguistique et d'ethnographie améHcainett dont le premier volume contient deux anciens écrits sn laugue cUapaènque (ci-dessus, n« 494 .
497. Brbeiten der [amcrikaniscbe] KQstenaufnhame von Alaska, iffl Jahre 1874. Hitthrilungen de Pelermann, 1875, n» 4, p. 165.
D'après une lettre de M. Dali, président de la Société de Géographie de New- York. — La partie de la côte comprise entre le cap Spencer et le mont Saint-Élias a été relevée de nouveau, et le tracé en a été considérablement rectifié. Un grand nombre de positions ont étéastronomiquement déterminées.
L'altitude du mont Saint-Éliast fixée par une mesure anglaise, a été trouvée de r>79l mètres.
AMÉBIQUE ANGLAISE.
DOMINION DU CANADA
lof Canada, 1870^1. Ottawa, 1873-75, 3 vol. in-8.
NC (Edm.)« Coup d'oeil général sur l'hydrographie du Ca- VExplorateur, 1875, a* 27 août, p. 128-130.
ail intéressant sur un sujet peu connu, par un Canadien franurfaitement compétent.
B80N (W. J.). Descriptive statement of the great water «ys of the Dominion of Canada. With appendices relating i commerce and navigation of Canada. Montréal/ Wkj Oawson).
tmo (S.). Canadian Pacific Railway. Report of progress on .plorations and surveys up to january 1874. Ottawa, 1874, 300 pages, 16 cartes. 30 fr.
rzKT (C). Canada and the Pacific; being an Account of a sy from Edmonton to the Pacific. Lond., 1874, in-8. 5 sh.
lESK (Earl oO- Saskatchewan an the Rocky Mountains, a and narrative of travel, sport and adventure. Edinh., 1875, naps and illustr. 18 sh. (Edmonston).
CH (C. A.). Labrador. Vertaald door Van Lennep. Tijdsvan het Àardrijkckunding Genootschap te Amsterdam ^ n» 7, p. 281-290, in-4.
sription, histoire, ethnologie.
bbé Petitot (E.). Géographie de TAthabaskaw-Mankenzie grands lacs du bassin Arctique. Bulletin de la Société de aphie, juillet, août, sept. 1875, p. 5-42, 121-183, 242-290; sartes.
ceauz précieux, même après les relations de Franklin et de pour la connaissance de l'extrême nord du. continent améritf. Tabbé Petitot, qui a passé plusieurs années comme missiondans ces régions glaciales, en décrit mieux que personne avant populations éparse s, et sa carte ajoute notablement aux détails surs.
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506. Du môme : Lettre au secrétaire général de la Société d'Anthropologie. BuUetin de la Société, 1875, p. 241-246.
Lettre particulièrement intéreMante parles remarques qu'elle renferme sur la théorie des silex taillés, et sur les cooséquencas que Ton en tire qaant à ce que l'on a nommé Vdge de piêm.
507 . Du même : Rapport succinct sur la géologie des vallées de l'Atha* baskaw-Mackenzie et de TAnderson. Paris, \Blb, inS, 80 pages.
— Du même : Notes géologiques sur le Imssin du Maekenzie. Bulletin de la Soc. Géolog., 3* série, t. III, 1875, p. 88-93.
ÊGION ARCTIQUE
U Nord des navires laUanstk et laGermania, ré- 6s relationà officielles allemandes par Jules Oour* 1871^, gr. in-8, aveo cartes et 80 iUustratiaiit, 10 fr.
cation originale, voir notre précédent vQlnnie, ip fr. t24, n* 498.
e Âustro-HuDgarian Polar Expédition. Proeeédings ^ogr. soc, vol. XIX, 1875, p. 17-85.
Nordpolfahrers Otto Krisch, Ifakinisten und Offlten Oesterrisch-Ungarischen Nordpol-ExpeditiQn. liasse des Yerstorben en Iterausgegeben von A. darine-Commissariats-Adjunkt. Wien, 1875, in-8, Uishauser) .
. L'expédition polaire américaine sous les ordres . Lettre au secrétaire général de la Société de Paris. BuUetin de la Société, mars 1875, p. 291-
ie cette lettre le passage suivant :
t, monsieur, qae la mort de Hall ait été le signal do dition, ainsi que cela a été dit par vous et par d'au» s eûmes passé l'hiver à la baie Polaris, notre navire, e mouvante, était dans un tel état que nous n'avions rendre que de retourner. Le vaisseau avait une grande >artie postérieure de sa qaille ,* il était impossible de ous usâmes presque tout notre charbon à faire jouer 'aide de petites chaloupes nous tâchâmes de gagner } élevée que celle de l'automne passé; mais notre 3US abandonna. Une de nos chaloupes fut brisée par 9 que l'équipage eut peine à se sauver. Instruments, iions, tout était perdu. L'autre embarcation, après 15 milles an nord de notre port, fat arrêtée par des ré tous nos efforts il nous fut impossible d'avaneer un DUS fûmes obligés d'abandonner notre chaloupe et de [ près de notre navire. .
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• Une tentative de retour en trsrtneau était impossible, car il n'y avait pas assez de neige pour couvrir le sol, et de plus la configaralion du pays ne comportait pas Tusage du tralneaa. La glae«, sor la iner, était toujours en mouvement dans la direction des eoorants et du vent, le canal de Robeson était semé d'espaces vides trop larges pour être traversés en traîneau et trop étroits pour être navigables.
« Hélas ! tous nos efforts furent vains! Nous ne pouvions pasriiqaer d'hiverner une seconde fois, et il aurait été injuste de sacrifier la vie de l'équipage à l'ambition de quelques-uns. Il fallait retoamor.... Ne me demandez pas, monsieur, de parler de mas sentiments quand l'ancre fut levée et quand le navire vira de bord vers la sud. ■
Les expéditions rétrospectives auxquelles se rapportent les relations que nous venons d'inscrire dans les quatre numéros qui précèdent, nous ramènent à quelques années en arrière; un assez grand nombre de publications fragmentaires qui s'y rapportent sont comprises pour la plupart dans la série de mémoires, notices, relations et morceaux détachés que publie depuis plusieurs aimées déjà le docteur Auguste Pctermann dans ses MUtheilungeriy sous la rubrique générale d'Études sur les régions polaires (voir le tome XI de V Année géographique^ pour 1873, p. 367, n° 485). Voici la suite de cette série depuis le mois de janvier 1875.
r)12. Géographie und Ërforschung der Polar-Regionen. MiUheihmgm de Petermann, 1875.
N» 105. stand der Nordpolarfrage su Ende des Jahres 1874. Janvier, p. 23-3t.
N* 105. Uraf \ViLCZEK*s Nordpolarfahri im Jabre 1772. Kfltthailungen von Prof' Uans UGfer in Klagenfurt, Geolog der Ezpadltion. Ul. L'eber die Glctscber von Now'^a Semlja. Févr., p. 5S-S0. (Las deux premières parties de ce mémoire sont au volume da lt74 des Mitlheilungm : I, Beitrage zur ûeograpbie Sud-Spitzbergens, p. 919 at suiv. ; II, Uebcr don Bau Nowaja Senilja's, p. 297.)
N» 106. Die Zweitc Oesterr. ~~ Ungarische Nordpolar. Expédition unter Weyprecht und Payer, 1872-74. ScbiflTs, lient. Wetprbcht's Yortrag liber die von ibni geleitelen wissenscbaftlichen Beobaobtangw gehalten in Wien, isjan. 1875. Ibid. (febr. 1875), p. 6.^-72.
N«> 107. Capit. David Gray's Reise und Beobacbtungen im Ost-GrOnlundischen Meere.1874, und-seinc Ansicbten ûberden besttnWegznm Nordpol. Mars, p. 105-108. Carte.
N» 108. J. Chavanne, in Wien. Die Eisverbâltnisse im «rktisehen PoUrmeere, und ihre periodischen Vcrânderungen. Ibid^t P- lM~t43, et juillet, p. 245-280, avec i pi.
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»i6 Zweite Oesterr. Ungarische Nordpolar Expédition uater and Payer, 1872-74. Die meteorologischen Beobachtungen, «ly&e des SchifiÎB-kunies, yon Vice-Amiral B. Yon WûUerr. liai, p. 322-S28. Carte.
INK (H.). Ueber das Binnenland GrOnlands, und die MOgiges la bereisen. Juillet, p. 397-300. (Extrait et tradait par •même de son écrit pabUé en danois tous le même titre à ), 187S, 51 pages, in-8.)
leatsche Entdeckungen am Sûdpol. Ibid.y p. 812. 14. K. Weyprecht. Bilder ans dem hohen Norden. Août, octobre, p. 403-409.
»u même : Aufnahme der Nordkûste von Novaja Semlja, \Ti. Septembre, p. 392-394* Carte.
Voir Q" 112.)
eoer Seeweg von Enropa nach Sibirlen. nordenskjSlo's Ton TromsO zum Jenissei, 8 join-lS Aug. 1875. Notembre, Carte.
expédition suédoise au Pôle Nord, sous les ordres loBDENSKJôLD, 1872-1873. Annales hydrographiques y im., p. 85-112.
d'une lettre adressée par M. le prof. Nordenskjôld à (on (datée du 16 août 1875, embouchure du Ienisseï}, uée par M. Daubrée. Bulletin de la Soc. de Géogr. , p. 531-538.
)mmaire de l'expédition scientifique à la Nouvelle- (mmandée par M. le prof. Nordenskjôld, à bord du e juin à août 1875. Note communiquée par M. Dauidémie des sciences. Comptes rendus de TAcadémie, 70-772.
relation publiée dans les Mittheiluneng de Petermann, is, sous le n* 506 de la bibliographie, n« 115 de la série, rès, aux développements.
3 expédition du docteur Nordenskjôld aux rie par la mer de Kara, appelle la mention autres expéditions récentes effectuées par i suédois dans les parages du bassin po-
iw.). Die schwedischen Expeditionen zur Erforschung ^Jordens, 1870, 1872-73. Zurich, 1874, in-8, 48 pages.
^ABTiNBERG (D' R. von). Reise nach Spitzbergen im 73, mit dem Schooner Polarstjemen. If t'en, 1874, avec carte et fi g.
ne : Pelrographisch-geologische Beobachtungen an
der WestkQste Spitzbergeas. Jahrhuch der fc. k, Geolog, JteicAt- MUtalt, xziv, 1874, n* 3, p. 181-198.
517. Les voyages des Norvégiens à U NouTelle^eflilild et à U mer de Kara en 1871. Annales hydrogr.y 1874, 4« tri»., p. ilM40.
Réaamé 4ti journaux originaux : capit. Maok,— capit Gh. Johannlaa (deux voyages), — Tobieten, — capit. Isaaksen, — capIt. 88ren Johannsen, — capit. Simonsoui — capit. Carlsen, — If. R<^ientlial.
Le storting de Norvège a voté, au eommBBeeineiit de cette année 1875, une somme de 115000 franc» pour une nouvelle expédition dans la partie de la mer Arctique comprise entre les îles Fœroe, l'Islande, Ttlj bu Mayen, le Spitzberg et la Norvège. L'exploration aura pour objet la flore, la faune, la météorologie et les courants; elle s'attachera d'une manière spéciale à tout ce qui intéresse les pêcheries norvégiennes. Le commandant déôgné est le capitaine Garl Willie, de la marine royale.
.518. BnHTOM (Rich. F.). Ultima Thule; or, a sommer in loeland. With historical introduction, maps and iliustrationa. lOHd.^ 1875, 2 vol. petit in-8. 32 sh. (Nimmo).
:>19. Walts (W. L.). Snioland, or Iceland, ita TokuUi êJ^ Fj«ils. Lond.t 1875, in-8 (Longmans).
Dans le OêographiaU MagoMini de Markham, déo. 1171, p. Stl, notice analytique, abrégée d'un mémoire lu par le voyagear à U Société de Géographie de Londres.
530. RiNK (D" Henry). Taies and traditions of the Eskimo, witha sketch of their habits, religion, language, and other peeuUarities. Translated from the Danish by the author. Editfd Iry D' Kob. Brown. Lond., 1875, in-8 (Blackwood).
521. Du môme : Cm Grônlands indland og muligheden af at berejia
samme. fCopenhagenj 1875, in-8, 51 pages.
— L'auteur a donné aux MiUheUungen de Petermann, Jnillet 1875, p. 297-300, un résumé analytique de ce mémoire. Voir ci-dessus, n* 506, n" 110 de la série.
522. BaowN (Rob.). Geological Notes on the Noursoak Peninsulai Disco island, and the country in the vicinity of Disco Bay, North Greenland. Glasgow, 1875, in-8^ 60 pages. Carte. (ExtnUt des Transaciions ofthe Geolog, Soc, of Glasgow, vol. Y.)
VOYAGES DIVERS
un extrait da «e travail, au point de vue particulièregraphite, dans le Geof/rapMùal Magaxfne de Mar- T. 1875; p. 33-38; avec la carte, sous ce titre : DUeo h Greenland.
ât David). Reise und BtobacktmistB îm Qet Ordnlân- «ei^, 1874; und seine Antiehteii lU>er den beeten Weg Ij^l. MiUMMngin de Petenoaom SMurs 197^, p. 105-
famés). Taehting in the Arotio leas i an Sytnination to the North Pôle, during five voyages of sport and in tbe neigbourhood of the great ice pack. Edited, with illustrations, by W. Livesay. tond.f 1875, in-8. Map. d'Windus).
L.). Les demiftres tipédiUon» au Pile Noi4 (lt7M87^). riÉ. e$ colon. Juillet 1875, p. 6*30» Carte,
près, «01 diteloppemeats^
abr.). Le Pôle Nord et les espéditioas polaîrea. Paris, 47 p. (Extrait du Cememporfttn, 1*» Hiars el in avril.)
R (Aug.). Stand der Nordpolartrage zu Sade des Jahres hêH/wigm de Petermann, 1875, ft* 1, p. 13-31.
T (Cari.). Die Erforschung der Polar-regionen. Jft'N der hais, kôn, Geograph. GeselUchaft xn Wim, sept. »7-366.
. De rinfluence de TabUtioa sur la débâcle des mers ^uUetin de la Soe. de Géogr., août 1875, p. 207-212.
. S.). Some considérations on thé possible means whem climate may be produced within the arctic circle. lis ofthe Boston society of Natural.History, febr. 1875,
A Tour du Pm . Résultats des observations de la teme la mer à de grandes profondeurs, dans le Qroenland, rg et le nord de l'Europe. Ann. Hydrogr.^ 1874,
(Admirai G. H.). On the route towatds the Pôle, for (englisb) expédition of 1875 Pfççêê^iing^ Qf ik^ koy* ., vol. XIX, p. 208-223.
unençoQs par cotte éiada daPémineiithydregraDhe la séria es, notlses, communicatioûSi ete., relatifs 4 l'eipédlMon laiieélle s'ait enfiD résolus ramira^ié britaenique. Voir ci»
^Teloppaments.
^'ut» «^e '^'^^^^ 'S^v sufeAox«, j;,,ncWe «^^ \J^^t»v.
LA MER POLAIRE
jliographie, n« 535). L'Angleterre, enfin, a \ dispositions de l'expédition nationale par rentre dans cette arène des investigations t elle s'était retirée depuis vingt-cinq ans. nts points de l'histoire actuelle des cxploraes demandent quelque développement.
ne mer libre dans la direction da Pôle?
[uestion, qui dans ces derniers temps a tant esprits, voici l'opinion de M. Weyprecht, de la nouvelle Terre à l'est du Spitzberg :
à une mer entièrement libre, dans les hau- ), est aussi faiix que de croire à l'impossibide pénétrer à travers les glaces qui s'étena terre nouvellement découverte. En second gaiement faux de conclure à l'existence du en ces parages par suite de l'impulsion imivire qui flotte à la dérive. » M. Weyprecht
question du passage de l'Est, en s'appuyant ie Sibérie, reste entière; elle n'a été nullee par les résultats de la dernière expédition, tf . le lieutenant Weyprecht présentait en dé-
à l'Académie des sciences de Vienne-, il le 'hui pour aussi réalisable qu'il le croyait à
et il serait encore prêt à en tenter la réali-
en effet, vient d'être en partie réalisé par :jôld, ainsi qu'on va le voir dans l'article est fortement question à Saint-Pétersbourg dès cette année la suite de l'entreprise, ïer jusqu'au détroit de Bering, té, M. Payer, le compagnon du lieutenant . écrit aux Mittheilungen pour donner son
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avis sur les conséquences théoriques qui ressortant de l'expédition autrichienne de 1872. 1* II n'existe de mer polaire ni absolument libre, ni complètement fermée; il n'y a pour les navires qu'une certaine chance, laquelle cliange tous les ans, et que l'auteur ne croit paft assez grande pour qu'on puisse atteindre le pôle ou résoudre le passage du Nord-Est. 2® La route anglo-américaine àa pôle Nord a pour elle le plus de chances et permettra d atteindre les plus hautes latitudes, surtout si l'expédition, pendant son hivernage, exécute des voyages en traîneaux de rimpor tance de ceux de Mac CSlintock. 8* La dernière chance de pénétrer dans l'intérieur du territoire polaire reste donc toujours aux traîneaux.
L'emploi des traîneaux tient en effet une placé eonsidérable dans les plans de l'expédition anglaise.
*L*cxpédition suédoise de lt74 à la mer de Kara et asx tdtei de BiMria»
M. NordenskjAld.
Cette expédition purement scientifiipie a été organisëe aux frais d'un riche promoteur de la science, M. Oscar Dickson de Gothembourg; elle a été placée sous la direelion de M. de Nordenskjôld ', et se composait, an outre^ de deuxbotanistes, MM. les docteurs F. Kjellman, membre de l'expédition polaire de 1872-1873, et N. Lundstcoem, Cous les deux professeurs agrégés de l'université d'Upsal. Elle comprenait de plus deux zoologistes, MM. A. Stuxberg, étudiant, et le docteur H. Theel, et enfin douze pèchenre iialeiniers norvégiens. Le plan était de partir vers lee premiers jours de juin, sur un navire baleinier do Tfoui- »oe, frété spécialement en vue de l'expédition, pour Jit partie méridionale dé la Nouvelle-Zemble, où l'on a toute
Voir ci-dessus la bibliographie, n** 513 et
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trouver des Samoîèdes à cette époque de Ranime quelquefois en hiter.
ait eolisaci^er quelque tempe, sur ce point, à des inà géologiques, botaniques et ethnographiques, esure que la glace reculerait^ on pénétrerait le a côte ouest de la Nouvelle-Zemble jusqu'à sa ptentrionale, que l'on espérait atteindre dans la moitié d*aoùt. On pousserait de là, d'une part, ord-est, afin d'explorer cette partie encore totaiconnue du bassin polaire, et d'autre part vers isqu'à l'embouchure de l'Obi et du Ienisseï, ré- 1 intérêt tout spécial pour la géologie, par le vraiment fabuleux des restes de mammouths et vertébrés contemporains qui y ont été trouvés, ices n'y portaient pas empêchement, M de Nor- [ quitterait le navire pour pénétrer avec un ba^ mdais, spécialement emmené dans ce but, dans autre de ces fleuves, et revenir par la voie de lant au navire, il retournerait de ces parages jshkin-Ghar, ou la porte de Kara, à Tromsoe, où lit à la fin de septembre ou au commencement . — Quoique l'expédition ne fût destinée que I, elle avait été munie de vivres pour quatorze
re de M. Nordenskjôld d'où nous tirons ces déiminaires ajoutait :
quelques années, un plan parmi aurait été regardé praticable ; mais les nombreuses expéditions balaisont parties ces denpères années de Suàdepour i ont prouvé jusqu^à Tévidence j[ue la mer de Kara- 3 libre de glace à certaines époques de Tannée, et que communication régulière entre Pextrème nord de I et Tembouchure des grands fleuves sibériens TObi ^ï, qui prennent leur source aux frontières de la it pas du domaine des impossibilités. Le premier qui ns la mer de Kara fut le capitaine baleinier norvé-
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gien Johannssen, qui reçut pour cette cause une môdùlle d^argent de l'Académie des sciences de Suède. La personne char* gée de lui faire tenir cette distinction honorifique lui ayant dit dans sa lettre que rAcadémie serait probablement disposée à récompenser d'une médaille d'or la circumnavigation de laNouvelle-Zemble, le même capitaine Johannssen y réussit effectivement Tannée smvante. La pèche finie, il navigua autour de rtle double, longue d^une centaine de myriamètres, entreprise que de grandes expéditions avec des navires de guerre ayaient vainement tentée pendant les trois derniers siècles.
c Depuis lors les baleiniers norvégiens ont doublé presque chaque année la pointe nord de la Nouvelle-Zemble, sont entrés dans la mer de Kara,et ont souvent pénétré au delà deBeliOstrovo ou rile Blanche, située àPembouchure du golfe de VOhu Malgré cela, la nature, la vie animale et végétale de ces mers, la géologie des terres qui les bordent, sont totalement inconnues. Ainsi Ton ne sait pas si la mer de Kara est une mer im* parfaitement salée, possédant une vie animale aussi riche que celle des côtes du Spitzberg, ou si c'est une masse d^eau aussi saumâtre que la Baltique, aussi pauvre qu^elle en vie Tégétale et animale. Sans nul doute, jamais un savant n'a mis le pied sur rile Blanche ou sur la presqu'île Samoïède; même des étendues considérables de la côte ouest de la Nouvelle-Zemble sont une terra incognita pour la science. Le but principal de Texpédition sera donc d'étendre à la Nouvelle-Zemble et à la mer de Kara les explorations de la nature entreprises dans les dernières périodes décennales au Groenland, en Islande et au Spitzberg, expéditions qui, en dépit des glaces polaires, ont foumi.de si précieux résultats dans ce domaine. »
Tel était le plan : il a été heureusement et complètement effectue. La communication suivante de M. Daubrée à l'Académie des sciences et à la Société de Géographie, d'après les lettres de M. Nordenskjôld*, résume les phases de l'expédition et en fait connaître les principaux résultats :
« Parti de Tromsoe le 8 juin 1875, \eProefven fut arrêté par un vent ronlraire dans les îles qui bordent cette partie de la
EXPEDITION SUÉDOISE
le quitta seulement que le 14 juin le détroit de jfagner le large. Après avoir doublé le cap Nord« ▼ers la partie méridionale de la Nouyelle-Zemu même mois, c'est-à-dire sept jours après avoir ), l'expédition y abordait, un peu au nord du cap inoir Mys.
ceinture de glace qui enveloppe la Nouvelle-Zemmskjôld en longea la côte occidentale et débar- ^nts points, avant d'arriver au détroit connu de Matotchj^in-Char, qui partage cette terre en Dans cette région, Tun des membres de Texpéidstroem,fit Tascension d'une montagne ayant entres d'altitude, et Ton recueillit une riche coUecles, caractérisant le terrain jurassique, dont la avec ceux que Ton rencontre dans les mêmes couitudes moins élevées sera intéressante.
Qce des glaces engagea alors M. Nordenskjôld à e sud et à chercher à entrer dans* la mer de Kara deux détroits situés de chaque côté de Tile de pénétra en effet, par le détroit de lougor, le 25 ssiles que Ton recueillit en abondance, sur un violente tempête le força à s'abriter, sont siluue semblables à ceux de l'île de Gothland. avire fut dirigé vers la partie centrale de la prèsare la mer de Kara du golfe de l'Obi, à la station al, où l'on débarqua le 8 août. Après quelques 3ntinua d'avancer vers le nord, et l'on parvint •n 75® 30' de latitude nord et 79* 30' de longitude massifs de glace, disposés comme de grandes Kèrent un obstacle impénétrable ; longeant vers rière de glace, M. Nordenskjôld se dirigea vers trional de l'embouchure du Ienisseï, où le pafut planté le 15 août dans la soirée, cette expédition n'ait duré que deux mois, elle a lultats scientifiques importants au point de vue et de l'histoire de la vie animale et végétale à tudes, xl'abord sur la côte occidentale de la Nouà cause des nombreux points de la côte où ôld a abordé avec les savants qui l'accompadans les parages de la mer de Kara, qui pour is étaient visités par une expédition scientifique. s que le temps le permettait, on exécutait des
\. XIV. n
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sondages, des dragages et des mesures de la tempéntura à diverses profondeurs. »
M. Daubrée tire encore de la lettre de M. Nordenskjôld l'extrait suivant :
c Les études sur la température de Teau, tant à la surCue qu'à diverses profondeurs, ont donné des résultats très4ntérotsants; elles peuvent être considérées comme r^lvant des questions discutées dans ces derniers temps, relativeiqent aux courants de ces parages, dont on a essayé d'apprécier bi diree» tion d'après la température de Peau de la surface. Par ï» nombreuses observations faites le long de la côte ouest de 1% Nouvelle-Zemble, et plus loin devant le cap Grebenipar 75* dO'de latitude nord, puis enfm à Tembouchure du lénissali j'ai trouvé, dit M. Nordenskjôld, d'infaillibles preuves q[ue U température de l'eau de la surface de ces mers est très-variilbletet dépendante de la température de Tatmosphère, du voisinage diep glaces, de l'affluence d'eau douce de l'Obi et du léoissety toif* dis que dès la profondeur de 30 mètres la température de iWa marque presque invariablement 1 ou 2 degrés G. au-deB8U8 de zéro. Ainsi, si dans la partie septentrionale de la mer de Km, où l'eau de la surface est presque douce, et pendant cette saison, assez tiède, un flacon d'eau de la surface est plongé àune profondeur de 20 mètres, il arrive que l'eau s'y congèle. Il en est de même sur la côte ouest de la Nouvelle-Zemble et dans le détroit de lougor. Il n'existe donc pas de couruits tièdes à une certaine profondeur. »
Actuellement Tatlcntion puhlique est dominée par une entreprise d'une plus large portée et de plus vastes proportions, l'expédition anglaise dirigée vers le pôle. Toutes les questions théoriques et pratiques qui se rattachent aux investigations arctiques ont été reprises et discutées avec une ardeur nouvelle, en Angleterre particulièrement e\ en Allemagne; un écho de ces discussions a pénétré jusque dans nos propres journaux, peu accessibles depuis longtemps à tout ce qui n'appartient pas aux ftpres
ES, INVESTIGATIONS ARCTIQUES
jissio^s de la pplitique militante ^ On pourrevenu à l'agitation scientifique soulevée y a neuf ans, par le projet Lambert. Dans ni -officiel qui se publie sous le titrç de me et Coloniale^ un des fonctionnaires du !arine, M. A. Roussin, a traité avec sup^rioe des questions que les entreprises arctiques la science'. Nous allons rapporter, dans mty les conclusions de ce travail.
ut de la question des intesti gâtions arctiques. :«es faits acquis. Les questions à résoudre.
prises, de fortunes si diverses, que nous venons
les études auxquelles elles ont donné lieu, ont
modifié les idées qui avaient cours il n^y a pas
imps au sujet des régions arctiques. A Tépoque
QS qui précédèrent la période active dans laquelle
depuis quelques années, la croyance à une mer
du pôle était presque générale. Petermann s^en
tiampion, et signalait aux navigateurs, comme un
la découverte du passage qui devait y conduire.
)Ds vu quelles étaient les conjectures et même
rvés qui servaient de base à cette croyance. Il e^
e les commenter aujourd'hui que, grâce k des
iantes, les phénomènes de ces contrées boréales
venus familiers. La mer libre avait été, disait-on,
plusieurs explorateurs, et d'abord par les Russes,
leurs côtes septentrionales, où ils lui avaient
m de Polynia; plus récemment Hayes et Morton
»ntemplé l'étendue sans bornes du haut d'un pro7
canal de Kennedy. On s'est rendu compte, depuis
'A nous commande de faire une exception pour iiotre el, dans lequel les travi^ux des académies sont exposés arquable compétence, et où les matières scientifiques grande place. Cette exception elle-même, est-il besoin mt à ce que le Journal officiel reste dehors des polémiantes de la politique. — La politique!... ), à la bibliographie, n* 525.
lors, du manque d'importance et de Tétat passager de ces apparences de mer libre, souvent contestées depuis, sans compter, en ce qui concerne le détroit de Kennedy, le démenti donné à Hayespar les résultats du voyage de Hall. La brillante lumière des glaces éclairées par le soleil d'été, rindétenniDation des distances causée par cet éclat, le peu de netteté d'an horizon toujours plus ou moins brumeux, ont pu maintes fois produire l'illusion d'une vaste étendue de mer découverte, alors que la vue ne portait pas au delà de quelques millet. D'autre part, les mouvements incessants des places, sur lesquelles les vents régnants paraissent agir encore plus que les courants, amènent, pendant les étés polaires, et même parfois en hiver, des dégagements subits de la mer sur de grandes étendues qui restent dans cet état pendant plusieurs jours; mais si le voyageur revient peu de temps après au même point, il n'y trouve plus que la banquise compacte et indéfinie. On ne peut donc baser l'existence d'une mer libre sur la constatation qui a été faite, à diverses reprises, de ces phénomènes essentiellement variables.
c Pour donner de certains faits une explication se rattachant aux phénomènes connus, on supposait que le grand courant du Gulf-Stream continuait sa course au delà des côtes de la Norvège, et passant entre les archipels de la mer glaciale, puis sous la banquise, allait s'épanouir en dernier lieu dans ce bassin polaire avec des eaux encore assez chaudes pour en modifier le climat. Certaines observations des températures de la mer à diverses profondeurs semblaient corroborer cette opinion ; on avait constaté qu'elles croissaient régulièrement en s^éloignant de la surface. Cette fois encore, l'étude plus complète des éléments de la question Ta ramenée à ses véritables termes; les variations de température dans les profondeurs sont moindres qu'à la superficie, et s^ produisent avec un certain retard sur les saisons qui les déterminent ; de là des didérences entre le fond et la surface, qui se renversent suivant l'époque de l'année. Quant aux ramifications boréales du Gulf-Stream, les travaux des demièrea années que le docteur Mohn s'est appliqué particulièrement à coordonner, ont permis de les suivre assez loin; la circulation de la nier polaire est évidemment liée à ce grand courant océanien qui longe la côte nord de la Hussie d'Europe et jette quelques rameaux sur les rives occidentales du Spitzberg et de la Nouvelle-Zemble, dont la direction se présente normale-
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loment où il dépasse la Norvège. Mais ire de ces prolongements du Gulf-Stream, »n polaire qui le recueillerait à son exn vaste courant froid, chargé de glaces, nt du nord par le chenal aux eaux proande du Groenland. Cet écoulement sufmcer l'apport du courant océanien, et incilier l'ensemble de cette circulation ntinents qui occuperaient le pôle et qui, 3 citer qu'une hypothèse parfaitement relieraient d'une façon plus ou moins avec les terres de François-Joseph.
)n terminant l'auteur de ce travail, la rd, traitée avec moins de parti pris et léments qu'il y a quelques années, semer aujourd'hui dans les propositions ci-
le de rien conjecturer quant à l'étendue
les continents de la calotte polaire, dont
ist encore considérable ;
ement probable que cette région est au
3 la zone qui la précède ;
erne les explorations ayant pour but de
même du pôle, on ne saurait attribuer lée à une route ou un mode de transport u, qui résulte principalement de Tinéga-
année à l'autre, contribuera toujours lu plus ou moins de succès des expédi-
semblent aujourd'hui généralement acplus récentes expéditions, Nordenskjôld, iQ sont prononcés dans ce sens. Est-ce à } espérances de résultats pratiques fonune mer polaire, elles rendent inutile le itreprises passées? 11 n'en est rien assuc explorateurs de ces parages à poursuiaux se rattachant à la plupart des con- 11 s'agit d'abord de compléter l'étude de e vue de la météorologie, des climats et iriques et marins. Ces recherches, dont , plus contestable, datent de peu d'an- , pour élucider les problèmes qu'elles
soulèvent, d'en réunir tous les éléments, parmi lesquels la constitution des froides régions polaires tient nécessairement une large place. En outre, les sciences physiques et naturelles réclament leur contingent d'observations qui doivent porter sur le magnétisme du globe, sur la géologie, enfin snr une flore et une faune marines et terrestres beaucoup plus rtehes qu'on n'eût pu le croire. La tâche est assez grande pour tenter la curiosité humaine, pour susciter de nouveaux sacrifices et des efforts persévérants. >
ergtnlsatioB et départ de l'expédition angbdM.
L^expédition a fait voile de Portsmouth le 29 mai 1^75*1 avec la perspective d'une absence probable de trois i quatre années. C'était un samedi, et le lendemain dans beaucoup d'églises la protection de Dieu fut invoquée tlur les hardis navigateurs.
Elle se compose de deux navires à hélicei VAlert %% le Diseovery, Le premier a pour commandant le eapitaine G. 8. Nares, précédemment chargé du ChallenffBt^ ÛMM son voyage d'exploration maritime. Il l'avait conduit jusqu'à Hong-kong, où il reçut, l'ordre de venir prendre le commandement de la nouvelle expédition arctique. Hoinme jeune encore pour ses trente ans de service, il a fait ses preuves comme habile marin, et a déjà passé deux bivers dans les glaces du Nord avec l'expédition de sir E. Belcher. — Le second navire, placé sous les ordres du précédent, est commandé par le capitaine U. F. Stepbenson, qui a vingt années de navigation dans les diverses parties du monde.
Les navires, choisis avec soin, ont été renforcés par tous les moyens que suggèrent la théorie et rcxpérience. Les équipages d'élite sont abondamment munis de tout
1. Nous reproduisons presque intégralement cette note du Butt^n de la Société de Géographie de Genève {Globes 1875, l'* livr.).
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t êtîe utile aux voyages et aux observations,
i ou comme défense.
> proposée de Texpédition est celle de Polaris,
la baie de BafBn^ elle passe par le détroit de se prolonge par le canal Kennedy et le canal ûsqu'aux dernières limites atteintes par Hall, ms de 83* lat. N. Au delà est l'inconnu qp'il ^lorer; mais de Tavis des hommes les plus 8y là est le meilleur point d'attaque, car on si le.eapParry (celui du Nord j) d'où la distance lier ei retour, n'est que de 968 milles. Cette été de beaucoup dépassée par de précédentes B en traîneau. Celle que Mac Clintock conduiicherche de Franklin fit 1210 milles dans les 105 jours. Il semble donc qu'une marche au lans les limites du possible, et que des exploéparés pour un long séjour dans ces parages, e à pouvoir, sans hftte, choisir les moments pour leurs opérations et répète*" les tentatives, ourrir l'espoir de l'atteindre, kte le Valorous accompagne les deux vapeurs juscpi'à l'île de Disko, vers 75* lat. N., pour *8 provisions au moment où ils prendront congé i monde civilisé. Le Valorous profitera de son s un intérêt scientifique, pour explorer le fond .ans la baie de Baffin et dans la traversée sep-
de l'Atlantique, du cap Farewel en Angle- \i la science pourra tirer quelque profit même >ire8.
net qui réunissait, avant leur départ de Lon- )fficiers de l'expédition, le commandant en pitaine Nares, a porté le toast suivant :
ous vanter de ce que nous allons faire, surtout sommes engagés dans une lutte contre un ennemi
incertain, permettez-moi de dire que jamais expédition semblable n'a quitté les rivages de notre pays ni d'aucun autre, aussi bien préparée que nous le sommes.
« Grâce au concours actif et empressé de sir Leopold Mac Clintock, nos navires sont excellents, notre équipement parfait. Nous avons toutes les ressources que nous pouvions nisonnablement espérer. Nos officiers et nos hommes ont été choisis avec grand soin parmi un grand nombre de volontaires; ils comptent les uns sur les autres et ils ont le cœur tout entier à la besogne. Notre route est bien tracée, ^nos instructions ont été rédigées avec une extrême précision, et nous nous mettons en marche ayant pour guide Texpérience chèrement acqmae de quatre expéditions antérieures auxquelles ont pris {Murt des navigateurs de toutes les nations.
a Avec tous ces avantages, il nous faut joindre la bénédiction que Dieu daignera répandre sur nos efforts, les nombreuses prières que plus d^une âme charitable adressera au ciel en notre faveur, ainsi que Tcncouragement que nous puisons dans le sentiment du profond intérêt que le pays tout entier prend à notre entreprise ; je pense que si le succès est possible, nous devons Tobtenir. Il suffit sans doute que tout ne soit pas rose dans nos perspectives, pour que Ton voie s^accrottre rintérêt dont Texpédition est déjà Tobjet; après notre départ, quand on n'aura plus de nouvelles de nous, cet intérêt pourra bien se changer en inquiétude. Cependant, cette émotion sera salutaire, et, j'ose le croire, d'un grand prix pour .la nation, sans parler de la valeur des nombreux faits scientifiques que nous avons à recueillir et qui sont encore ensevelis dans le mystère....
« Permettez-moi de remercier, en mon nom et au nom de mes compagnons, la Société royale de Géographie pour Toccasion qu'elle nous fournit ainsi de combattre un ennemi qui n'est pas à dédaigner.- Je la remercie aussi, au nom de toute la marine, de l'occasion qu'elle nous offre d'entrer en lice avec nos voisins et nos rivaux, qui nous disputent les lauriers quil y a à cueillir à l'exploration des régions arctiques. Maintenant que TAngleterre a résolu de prendre part à ces entreprises, le succès est certain. Si nous réussissons, l'ardeur de la nalion n'en sera que plus vivement stimulée à continuer les explorations ; dans le cas où nous échouerions, il faudrait que le pays eût bien dégénéré si notre insuccès ne l'excitait pas à marcher de nouveau à la victoire. »
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m organisation, pleine de prévisions et de pruon moins que par la science. éprouvée et Thabileté des officiers qui la conduisent, l'expédition arci vient de quitter les ports de TAngleterre pereffet de concevoir les plus grandes espérances. is enfin le drapeau européen va peut-être flotter Ole; et dans tous les cas, des découvertes importeront certainement rapportées du bassin pomtau moins saurons-nous, sans nul doute, où et X se termine le Groenland. Après les expéditions des et américaines qui lui ont frayé la voie, la anglaise est liée d'honneur à la solution du pro-
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541 . LÉGER (L.)« Rapport sur les études slaves en Russie. Àrekkmdet Missions scientifiques et littéraireSy 3* série, t. II, 1874» p. 383-
542. Du même: Études slaves: Voyages et littérature. Parti, 1875, in-18 Jésus (in- 12). 3 fr. 50 (E. Leroux).
J'ai eu déjà occasion d*ezprimer mon opinion sur iM mérites tdentifiqaes et littéraires des travaux de M. Louis Léger; ce noaveaa v^ lume confirme pleinement et développe encore mes premièrM appréciations (voir le tome XI, 1878, de l'Année géographique,^. 4M, n* S89). Nous avons ici la relation fort intéressante d'ane course à travers la Russie méridionale, suivie de différents morceaux ou études littéraires. Le style de M. Léger, dans sa relation particalièremont, est vif, rapide, alerte ; les descriptions sont précises et instractlfes, quoi- |]
que enlevées par larges touches. C'est la vue d'un observateur instruit, très-iiistruit, qui ne s'arrête qu'aux ichoses qui méritent véritablement qu'on s'y arrête, et non pas indifl'éremment, comme le ooQ' m un des touristes, à toutes les banalités de la route. Je regrette que l'espace m'interdise les citations.
543. Reinach (J.). Études sur les peuples slaves et TEurope orientale. IX. Serbie et Monténégro. CoutanceSy 1875 {Paris, au siège de la Conférence Tocque ville, cité d'An tin, 29), in-8, 195 p.
544. UjFALVY(Ch. E.). Études comparées des langues ougro-fianoises. ' \^ partie. Pam, 1875, in-8, xx-111 pages (Leroux).
545. Du même: Essai de Grammaire vépse ou tchoude du Nord, d'après les données de MM. Âhlqvist et Lônnrot PariSf 1875, in>8, 129 pages. 10 fr. (Leroux).
La langue tchoude est parlée aujourd'hui par une quinzaine de mille âmes seulement, aux frontières sud-est de la péninsule finlandaise. Malgré le peu d'étendue de son domaine, cet idiome se partage endenz dialectes, le vépee, au nord, et au midi le vâte (qu'il ne faut pas eonfondre avec le votiaque). Deux savants finnologues, MM. Ahlqvist et LOnnrot, avaient pris le dialecte du nord pour sujet de leurs études. Toutefois ils n'en donnèrent point, i proprement parler, de monographies complètes, l'un d'eux s'étant spécialement occupé du verbe et l'autre de la déclinaison. M. de Ujfalvy, déjà connu par d'intéressants travaux sur la linguistique finno-ougrienne, nous semble donc avoir eu une excellente idée en fondant l'un avec l'autre les mémoires des émdits susnommés, et plus encore en faisant paraître son travail dans notre langue. Après une première partie toute grammaticale, Fauteur donne une série de textes fort judicieusement choisis, avec traduction
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ird. Ils consiitent, pour la plupart, en fables, proverbes, for< e magie recueillis de la bouche même des indigènes, et pleins s saveur locale qui a tant de charme pour l'auteur. Ces morl'aillenrs sont suivis de la traduction du quatrième chapitre ingile d'après saint Matthieu. Enfin, l'ouvrage se termine par bolaire vépse-français, que l'auteur a sans doute donné aussi . qu'il lui était possible.
ot maintenant sur les caractères particuliers de la langue u plutôt tchoude. Elle appartient à cette subdivision de la fa> ralo-altaïque désignée elle-même du nom de tchoude^ et dans te rangent le svomi ou finlandais, l'esthonien, et le iabme ou our parler plus exactement, l'on a donné à l'idiome dont le institue le dialecte boréal ce nom de tchoude^ parce que de )8 langues du groupe c'est celle qui a conservé le caractère urchaîqne. Voilà précisément ce qui la rend fort intéressante r. Elle diffère assez du suomi pour n'en être pas considérée m simple dialecte, et nous parait se trouver, -vis-à-vis de ce diome, à peu près dans le même rapport que la langue d'oc du français. (U. de Charencey, dans le PolybibUon.)
3ise in Finnland. Nach Originalgemâlden von A. von etc. Text von V. Topelios. Aus dem Schwed., von H. eipx,, 1874, gr. in«4, viii-112 p., et 36 pi. sur acier. Veigel).
l.). Die VQlker am Ostseebecken, bis zu Anfang des XII derts. Eine historisch-geographische AbhandiUng. Halle, -8. 1 fr. 25 (Hermann).
•y (J.). La Société géographique de Russie et ses tra-
ylyhihlion, Revue bibliographique universelle^ cet. 1875,
é bien fait, avec renvoi aux sources.
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ur la Suède, à l'occasion du Congrès international des géographiques de 1875, à Paris {Stockholmt 1875, Nors- Oner, imprimeurs du Gouvernement. In-8, vj-94 pages.
«fotice, écrite à Stockholm dans le plus pur français, préns son étendue de moins de 100 pages, un aperçu complet ne : divisions naturelles et administratives, — configuration etc. La partie neuve et particulièrement intéressante de la t un exposé historique de la cartographie suédoise, — fort e à l'Exposition. géographique, — et des voyages scientifiques ou soutenus par le Gouvernement.
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550. Hahr (A.]* Generalkarta Ofver JemTags Kommunikationer inom Sverègei Norge och Danmark. Stoàih., 1875, (^ feuilles (au lOOÛÛOO*).
Carii du chtmini d« fer de la PéninsaU Scandinart.
551. PiDU (G.)- Eine Reise durch das Innere von Fionmarken. XH Jahreshericht des Vereins fur Erdkunde xu Drifdau "Wissenschafllicher Theil. Drêtden, 1875, in-S^ p. 59-79.
552. TOnsbero (C). Norvay. lUustrated Handbook for travellers. Lond,j 1875, in-8, 6H pages, avec cartes et illustrations. 16 sh. (Trûbner).
553. DoDMiRO (P.) La Norvège centrale; Notes de voyage. JEmiIavban, 1875, in-8, 119 pages et 15 pi. (Extrait du Reeaeil de la Soc. des siences, etc., de Tarn-et-Garonne. 1873-74.)
654. Râb (Edw.).'The LapLandars : the Land of the Nortli Wlad; or, travels among the Laplanders and the Sanu>yedes. £0114., 1875, petit in-8, wiih illustr. 18 sh. (Murray).
BUàOPB CENTRALB.
EMPIRE D*ALLBMieNB.
PRDSSB.
ALLSMAQNB PROPRE.
Son. Géographie militaire de Tempire d^AUemagne, trad. de l'kllem., avec rautorisation de Tauteur, par H. Ruhierre. Paris , 1875, in-12, 384 p. 3 fr. 50 (Sandoz).
5.S6. CocHERis (P. W.). L*empire d'Allemagne : Précis historique et géographique. Parts, 1875, gr. in-16, 356 p. Portraits et cartes. 2 fr. 50 c. (Le Clère).
Bibliothèque de TÉcho de la SorboDne.
5r>7 . Mer Baltique ; carte corrigée en novembre 1874 (n* 2303}.
oâ8. Monumenta Germanias historica, inde ab A. Chr. 500 usque ad A. 1500; aubpiciis societatis aperiendis fontibus rerum Germanioarum Medli i£vi, edidit G. P. Pertz. Scriptonim t. XXIII. Hannover, 1874, in-folio, viii-1027 pages. 68 fr. (Hahn).
.').')9. Scriptores rerum Germanlcarum in usum Scholarum, ex Monumentis Germani» historicis recudi fecifc G. H. Perts. Burchardi et Conrad! Urspergensium Ghronicon, ex recensions Ottonis Abal et L. Weiland. hannover, 1874, in-8, xii-118 pages. 1 fr. 10 c.
(Hahn).
ALLEMAGNE. AUSTRO-HONGRIE
ÎQi ClMTOPiçop I^yyoniœ, ex recensione W. Arndt. Ibid, ,
i. yob). Sahleswlg-HoUtiîn, in gtogruphissll*» «nd ges- )liM Bildern. Fhnskuf^f Wh, in-8. ^ fr^ kù^
P.)* Pliysikalifche Topogi^p^i» von T)iûring(»i|, WeifMf, -1, 144 p.^ avec S oartes. 3 fr. 75 (BttÙau).
n, ffQÏ décria le pays thi^rin^en en graiyle partie d'après ses I0II9 pefçonùelleà,- inentionne néanmoins comme naé soorce (tel iD^gré sa date, t>er Thuringer Wald de Hoff et Jacobs, M>7,
(H.) and 8tiblbr (K.). Th« Bavarian Jaig^ilaad3 and the inergut. Profosely illustrated by G. CioflS, W. Diez, m, and others. With an aô6ount of the habits ftad mantne hunters, poachers and peadantry of thô^e districts. 18Î4, in-folio, 206 pages. 25 sh. (Chapman).
\. Deutsches Alpenbuch. I Bd. Salil^mm^rguti Oberiz)d 41gâu. Glogau, 1375, in-8. 13 fr/(Flemming).
AUSTBO^HONOIIB.
BR. Histoire ré^mée de la Gécgrapliii An Autriche de- 0. Part*, 1875, in-8, 21 p. 50 c. (Uhure).
më nombre de trayaoi, epéelalement eoMaerés à la g^ORraété publiés sa Aptrieb» peD4tia^ Ifi v|nffNiiia dfruidres an- ^s, qu^ils nient pour but répl^fpids^pieRt pii |a aojpûon des questions scientifiques en général, on qu'ils servent les intélianx de l'enseignement, qne lesr sphère s'étende gut xones iloignées, on se renfermii <ians le« lifaltes de HA^triehe, of- 38 leur enseinble un tableau d^activité qui impose le respect, srons parmi ces importants ouvrages la relation du voyage de ra: la Nouvelle-Zélande^ jar Hochstetter) les îiet Baléares. hiauc Louis-Salvator ; le rour du monde, par de Schmarda ; ges à travers les républiques de l'Amériave centrale^ par de ; le Solde Vienne, par Edouard Sue8s;'ie Bègne végétal des lubiefu, par Kerner ; enfin le? publications faites par les diociétés savantes.
l la m^me période, gràee aux encouraeements dont la science lique a été l'objet de la part de Tempereur Joseph I*' et de ernement, les institutions savantes ayant pour but Tétude de se succédèrent rapidement. En 1S49 eut lieu rétabllttement
352 EUROPE. {n^538-810.)
de llnstitat géologique. Deux ans après, ane chaire de géographie, U première en Autriche, fut créée i Vienne : dans les derniers tamps, on en créa une seconde à Prague, puis une troisième à Orati. Bn 1852, M. Kreii organisa, par ordre du Gouvernement, Flnstitnt central de météorologie et de magnétisme terrestre, qui, comme l'Inititat géologique, a rendu des services éminents à ia géographie et t'est acquis une haute considération dans le monde scientiflqao. De cea deoz instituts, en 1856, sortit la Société de géographie sons la direetion do Uaidinger. A peine formée, cette institution nouvelle partieipn aux préparatifs d'une entreprise scientifique autrichienne de là plus haute importihce : nous voulons parler de l'expédition de la firégato Novara qui fit faire à la géographie des progrès importants do 1869 à 1871. Une autre expédition fut envoyée dans l'Asie orientale; dirigea dans un but plus spécialement commercial, elle n'en rendit pas moins de grands services à la science. Enfin, lorsqu'on I87t U fut qaestion de couvrir par une souscription particulière les frais d*nne expédition {
au pôle Nord de MM. Payer et Weyprecht, l'empereur rrangoia-Joseph donna l'exemple de la générosité qui permit do réaliser cette grande entreprise.
5GÔ. Cechetti (B.). La Carnia. Atti del R. Istituto Veneto, i. III, série 4, p. 7-141.
o6G. Yrtarte (Ch.). L'Istrio et la Dalmatie, 1874. Le Tour du Mande, t. XXIX, 1875, n" 743-744, p. 209-240.
Courses dans un pays très-peu connu des voyageun. Aperça géographique.
.')G7. Seibbrt (â. E.). Die œsterreichischen Inseln der àdria. Seibert's Kleine Beitrâge zûr Lànder-und Vôlkerkunde von Œsterreich- Ungam. I, n» 1, mai 1875, p. 2-7.
n()S. CuBiCH (D' G.). Notizie naturali e storiche sull' Isola di Veglia* Triest, 1874, in-8, 144 p.
5()0. Kollerfy(M. von). Orts-Lexicon der Lânder der Ungarisoben- Krone, mit Rûcksicht auf die verschiedenen Zwei^e der Verwaltung. Buda-Pestj 1875, in-8. 6 fl. (Franklin-Yereins).
.S70. Picot. Les Serbes de Hongrie, leur histoire, leurs privilèges, leur Église, leur état politique et social. Paris, 1875, in-8.
Voici en quels termes M. Pavet de Courteille a présenté à l'Académie des inscriptions un exemplaire de cet ouvrage :
« M. Picota mis heureusement à contribution pour ce travail les recherches des écrivains slaves et allemands, dont les langues lui sont familières. Il s'est mis ainsi à même de traiter à fond ce eojet encore peu connu. U y a joint le fruit de ses propres observations pendant son séjour en Hongrie. Il nous raconte avec beaucoup de détails, relatifs à la politique, à ja géographie, à l'administration civile' et religieuse, Thistoire des Serbes de Hongrie, depuis le quatorzième siècle de nuire ère jusqu'à notre époque. Il nous les montra chassée de la rive droite du Danube sur la rive gauche, où ils s'établissent en colonies militaires deslinées û défendre leur pays d'adoption contre
AUTRICHE. HONGRIE
ndant ploileors siècles on les troaye toajoara aaz predei défeosears du christianisme contre l'islamisme, et ro-hoDgrois compte en eux des sujets aussi braves que *i les lenrices qu'ils ont rendus, on ne leur a pas accordé
étaient en droit d'attendre. Leur nationalité, étouffée minance des Magyars, est à peine reconnue dans le
Hongrie, où elle compte cependant nn grand nombte
Yon Oesterreich-Ungam. Wien, 1875, 12 feuilles, ler).
ron). Landkarte von Ungarn, mit besonderer Rûck- I bestehende Eisenbahn-Post-und Telagrapheo-Netz. feuilles. II fr. (Lauffer).
udien zur Géographie und Geschichte des Trajanis- ;. Sehàsshurg, 1874, in-8, 77 pages.
I, il faut citer la note suitante de M. le baron d'Avril, etin de la Société de Géographie^ yxïn 1875, p. 657-8S8; dulsons dans son entier :
3stion au Congrès international de 187S est relative aux uel groupe de peuple appartenaient-ils? N'est-il pas xpliquer les noms géographiques de leur territoire k les idiomes connus? »
e prendrai la liberté de signaler à la Société un ouvrage e Fronzesco sur les noms géographiques de la Roumaige est intitulé : Dictionnaire topographique et etatisti' umanttf, contenant l'indication de 30 000 noms propres . savoir, les montagnes, les collines, tertres, tumnlus et rivières, ruisseaux, lacs, étangs, eaux minérales et Iles I, arrondissements, villes, marchés, bourgs, villages, hadites isolées — les monastères, ermitages, anciennes ruines — les lieux remarquables par des batailles, etc., une géographie et d'une statistique du pays. Bukharest, ux colonnes. 538 pages.
ire, dont j'ai eu plusieurs occasions de constater l'exact les éléments mêmes de notre soixante-douzième queslement en ce qui concerne la principauté roumaine, ssi i étudier les noms géographiques dans les autres ées par les Roumains, et à rechercher si les Daces ont ur tout ce vaste territoire qui, en dehors de la princind la Bessarabie russe, la Boukovine, la Transylvanie, irtie du Banat de Temesvar et de la Hongrie orientale Académique Roumaine, dont le siège est à Bukharest,
y a deux ans, par l'un de ses membres, de décerner «ur de la meilleure étude sur un sujet qui se rapproctie •douzième question. Le programme avait été formulé en
Recherches sur les peuples qui ont occupé le terride la rive gauche du Danube antérieurement à la conrritoire par l'empereur Trajan. »
de ce concours, M. Alexandre Odobesco, ancien ministion publique, a publié à Bukharest, sn laague roumaine, Ipgraphique intitulé : « Bibliographie de la Daeie; Indi-
IV
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cation des écrits qui toochant directement on indirectement à d*anciennes localités de la Dacie. ■ La bibliographie de M. Odobtseo Tient compléter, an point de vae archéologiqae, le trarail poblié en lliT à la liorairie Franck par J. M. Quérard, sons ce titre : Euai J^unê MKographit det proetncea dann^ïiennêt.
574. D'^ŒHLERT (J. V.). Die Bukowina. Ein Gulturbild zur ErinnArung an die vor 100 Jahren vollzogene Yereinigiiiig dioMS Landei mit der œsterrichischen Monarchie. Mittheilungenderk. k Gûogr. GeselUch. m Wien, mars 1875, p. 113-119^
575. ScHEDA (J. Ritter von). Karte des œsterreichisch-ungarisehen Reiches. Wien, 1875, 4 feuilles, au 1 000000*. 15 fr. (Artaria).
576. Milit&rgeographische Institut. Specialkarte yon OeBtemich*Ungarn. 700 feuilles, au 75 000*. l** livr.» 26 feuilles (la f«ulUe, 1 fr. 35). Ârtaria.
fiVROPE MÉBIDIONALB,
TURQUIE D'EUROPE
ROUMANIB.
577. Oesterreichische Monatschrift fur den Orient, herauigagaben Yom Orientalischen Muséum in Wien. Wien (!'* année), in-4.
. Parait mensuellement par cahiers de 18 pages. L^annéat S florini. Nouvelles des choses de TOrient, et plus particulièrement de la Turquie.
578. KuTSCHERA (Hugo). Zur Statistik der europ&ischen Tflrkei. Ou- Urreichitche MonaUchrift fur den Orient, nov. 1875, p. 171-172.
Voir ci-dessous, aux développements.
579. ZiCHY (Edm.). Die Eisenbahnen der Europâischen Tûrkei. IHif., 16 mai 1875, p. 69-71.
580. P£Bz (D' A.). Die tûrkischen Bahnen im Jahre 1874. /btd,. no?., p. 164-168.
Voir ci-après, aux développements.
581. Valette (Eug.). Souvenirs de voyage en Turquie, dans la mer Noire et en Grèce. Marseille^ 1875, iii-8, 91 pages.
f)8'2. Sainte-Marie (E. de). L'Herzégovine, étude géographique, historique et statistique. Toulouse, 1875, in-8, vi-163 p., carte.
Il y a un extrait de cet ouvrage, communiqué par l'auteur, dans le BulUtin de la Société de Géographie, mars 1875, p. 225-2&S.
TURQUIE. ROUMANIE
L'Erzegoyina. Venexia, 1875, 20 pages.
OTtee, Toir ei-aprèi, aax dêTeloppements.
[nts-Marik. Description du eours de la Miliaska et de Sérajéyo. Bulletin de la Soc, de Géogr,, août
.]• Reiseskizzen aus Dardanien und Albanien, 1874. icht des Vereins fur Erdkiinde zu Dresden^ 1875,
ccursion en Albanie. Bulletin de laSoe. de Géogr.f 598-621.
on da Ministère des Affaires Etrangères, Bureau des ^oir notre précédent vol., p. S5S, n" 529.
Haggio Délia Bassa Albania ed a Tripoli d'Africa, '4-gennaio 1875. Cosmos, III , 1. Torino. 1875,
)onau-Bulgarien und der Balkan. Historisch-geoaograptiische Reisestudien, aus den Jahren 1860id. Leipzig, 1875, gr. in-8, zx-d29 pages, avec de iustrations et une, carte.
aae, également important ponr la géographie et Pethnoles parties les moins eonnnes de la Turquie, fait suite ate publication sur la Serbie, t. VU de VAnniê Oéogr., Dans presque tous nos volumes, nous avons eu d'ailmer quelques oommunications de cet infatigable et saur sur ces provinces de la Turquie.
uropéenne du Danube. Mémoire sur rachèvement 'amélioration exécutés aux embouchures du Da- 1873, in-folio.
ielta du Danube, et pians comparatifs de PemboQquelquet sections fluviales du bras de Soulina* i-folio.
Le Bas-Danube et les principautés danubiennes. Société dCétudes sdentifiques et archéologiques de iguignan, IX, 1872-73, p. 2-52.
. Die StrOmungen im Bosporus und in den Darheilungen der k, k. Geograph, Gesellsch, in Wien, 542-547.
unique, de Cassandre et de Monte Santo. Paris wine. Corrigée en 1874 (n- 1482).
izENO. Cenni suila Romania. Bollettino délia So- '.a italiana, febr. 1875, p. 21-30, avec carte.
iinct, physique, ethnographique, administratif et star ci-après aux développements.
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594. GioiÀ (E), ingénieur. Lettre à H. Hinghetti, Président du Gonseil des Ministres du roi dltalie, sur les conventions oommeieiilss. Rome, I. R. 1875.
Sar ce docntnent, sar les données éeonomiqiies qnll renferme et snr les faits commerciaux et autres qui se rattachait à U qneetloa roumaine, nous renverrons soit à la brochare même, soit à on artlde de notre Journal officiel du S octobre 1171, p. S47S. Toir
déToIoppements, ci-dessous.
Quelques notes statistiques sur la Turquie diarope.
Le tableau suivant de la population de la Turquie d'Europe par vilaièts et sandjaks, c'est-à-dire par gouvernements et districts, tel qu'on le trouve dans la note de M. Hugo Kutschera (ci-dessus, n* 578 de la bibliographie), est tiré du dernier recensement ofBciel de l'empire. U ne faudrait pas s'exagérer, à cause de cette qualification d'officiel^ la valeur du document : tout ce qui vient de l'Orient ne fournit jamais que des approximations. D'abord j le dénombrement ne fournit que le chiffre de la population mâle ; en second lieu, les nationalités n'y sont pas spécifiées, mais seulement la distinction en musulmans et non-musulmans. Tel qu'il est, néanmoins, le document peut avoir son intérêt, et il est bon à Tecueillir, ne serait-ce qu'au point de vue des divisions administratives telles (qu'elles sont aujourd'hui en U8age«
la
TURQUIE
SANDJAKS
oa
Districts.
SeraTévo
Zyornik
Traunik
Novibazar
Banialouka
Bihatch
Herzégovine
Monastir Goritza. .
Uskup.., PrisreDQ, Dibra. . .
Skoutari
lanina
Préyèsa
Argyrocastro . .
Bérat
Tirhala
Salonik Sérès..
Drama.
Andrinople
Philippopolis. .
Slivno ........
Rodosto
Galipoli
Routchouk . .
Touidja
Varna
l-/ Tirnova
Sofia '
Viddïn
Nisch
POPULATION
NoD-Masallhane.
Masalmane.
Total.
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Voici maintenant un autre document intéressant à re- i cueillir sur Tétat des constructions des voies ferrées dans la Turquie d'Europe (bihliogr., n* 579).
Ces chemins sont les suivants, tant en exploitation qu'en construction :
I. De Constantinople à Bellova, par Andrinople et Philippopolis. Il y a de construit jusqu'à présent de cette ligne 560 kilom.
De Bellova à Nissa, ligne projetée, 300 kil. A Nisch, la ligne ' se bifurquera sur Alexinatz, pour se rattacher à la ligne serbe.
II. De Dédéagatchy près d*Eno8, à Andrinople^ 145 kilom. Achevé. Cette ligne, ouverte le 1" août 1872, est [' la plus importante pour le commerce des blés de la Bul- ' garie. — Le port d'Enos est aujourd'hui hors d'usage, ' et tout le canton est marécageux.
m. D' Andrinople à GhoumlapaT Yamboli. 300 kilom. — - Embranchement sur Ghoumla se séparant de la ligne d'Andrinople-Philippoli à la station de Hermanli. 130 kilom. construits jusqu*à Yamboli.
La combinaison de ces trois lignes serait, dans ropinion de rétat-major général turc, et surtout d'après feu Orner Pacha, généralissime des forces turques, la partie stratégique la plus importante du réseau des chemins de fer turcs, celle que le gouvernement turc s'efforce de terminer le plus tôt possible. Dès que la ligne de Choumla sera terminée, et prolongée jusqu'à la ligne de Routchouk- Varna, les forteresses du Danube, ainsi que Varna, pourront communiquer directement d^un côté avec Constantinople, et de Tautre avec la mer Egée. On a projeté de joindre Routchouk à Giurgevo par un pont, ce qui établirait la première communication complète, sinon directe, entre Constantinople et rAutriche-Hongrie, en admettant, toutefois, que le raccordement projeté des lignes de TËtat avec les lignes de la Roumanie ait été accompli, tandis que jusque présent on n'avait songé qu'à utiliser la route par la Bukovine et la Galicie.
:mins de fer de la Turquie. 359
Routchouk^ 224 kilomètres, construite par e anglaise, et actuellement exploitée par Eirsch.
le^Uskup'Miirovitza^ 362 kilomètres. A Dvitza en Bosnie, cette ligne serait prolon- -Bazar, Priepole, Bosna-Seraï (Sarajevo), Kostaïnica, pour venir se joindre au réseau grois.
e projetée il ne se trouve qu'une très-petite ) et en exploitation, c'est-à-dire la section* vi-Dobrlin, 102 kilomètres, ce qi;i n'est Lt qu'un tronçon sans activité ni débouché, gatiofi de cette Ugne de Mitrovitza jusqu'à utrichienne nécessiterait la construction très-dispendieuse d'une ligne à travers
ie latérsde proposée est celle qu'on appelle ; ici, différents projets ont été suggérés, pports de plusieurs ingénieurs, ainsi que B feu M. Hahn, consul général d'Autriche, -nie avec le lieutenant-colonel Zac, de Tétat- Lvait entrepris ce voyage afîa d'étudier la eilleure route à prendre serait, en partant lasser par Kumanova jusqu'à Uranja, Les-
. La distance, 220 kilomètres, serait plus épenses moindres que pour les autres li-
dans la même direction. Cependant aul'a encore été prise à cet égard.
istantinople-Andrinople doit se raccorder Dnique-Uskup-Mitrovitza au moyen d'une ion de 200 kilomètres, qui passerait par m-khan, Kustendel et Sofia. Le gouvernent engagé à terminer cette ligne, qui préireuses difficultés, ainsi que celle de Bela, pour la fia de mai 1875. Jusqu'à présent
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CCS projets attendent encore leur mise en œuvre, quoiqu'on ait déjà dépensé des sommes très-considëraLles en essais infructueux.
L'HenégoYine.
Les circonstances actuelles donnent de ropportunité à une notice sommaire sur cette partie du territoire ottoman.
L'Herzégovine est un des trois arrondissements on sandjaks de la province turque de Bosnie. Au nord et à Test, il est enveloppé par la Bosnie proprement dite, et au sud-est par d'autres territoires turcs; du côté du sud, il confine au Monténégro, pays à peu près indépendant de fait, quoique nominalement vassal de la Turquie; à l'ouest, il touche à la Dalmatie, province autrichienne qui ne laisse entre THerzégovine et la mer Adriatique ([u'une étroite zone littorale, dont la largeur varie entre 2 et 16 kilomètres.
L'Herzégovine touche à la mer par deux points : sa nord, au golfe do Sabioncello, où elle possède la petit port de Klcp, à 50 kilomètres au nord-ouest de Raguse; et au sud, aux bouches du Gattaro. Du premier point à sa frontière orientale, la largeur de l'Herzégovine propre (non compris le district ajouté de Novibazar) est, à vol d'oiseau, de près de 205 kilomètres; sa plus grande largeur, prise sur la frontière dalmate à partir des bouches de Gattaro, est de 185 kilomètres également à vol d'oiseau, c'est-à-dire sans tenir compte do l'inégalité de# chemins. La meilleure autorité estime la superficie du pays à 12,000 kilomètres carrés environ (non compris le district de Novibazar], ce qui revient à deux de nos plus grands déparlements français. Avec le district de Novibazar, ([ui n'est qu^unc adjonction administrative étrangère
HERZÉGOVINE
me proprement dite, il faudrait compter au )0 kilom. carrés.
yrine est une de ces contrées dont la délimitannée d'elle-même sur la configuration du sol. ^es plus ou moins élevées, mais en général irs difficile, lui forment une ceinture naturelle i côté de la Bosnie, de même qu'au sud du iténégro. Sauf une petite zone frontière à l'est, ent au bassin de la Drina (affluent important , et qiii est une adjonction postérieure, THerest à vrai dire que le bassin de la Narenta. e, après avoir décrit un grand circuit au nord confins de la Bosnie, arrive à Mostar, qui est du pays, et de là, prenant son cours au sudaboucher par un petit delta dans le golfe étroit de Sabioncello. Les trois plus hautes montais sont le Dormitor, non loin de la frontière du >, le Yoloukaîa et la Lioubintchnîa, qui font sorte partie du même massif; on peut encore it Vélesch, à l'est de Mostar, et le Lélïa, vers u pays. On estime la hauteur du Dormitor à îs. Tout le pays n'est, du reste, qu'un fouillis les; on y trouve peu de plaines, et aucune ie étendue. Une particularité caractéristique le la Narenta, ce sont les pertes de beaucoup ents, qui s'enfoncent et disparaissent dans le bre d'endroits, pour reparaître après un cours plus ou moins long. La perte de la Trebinisud de Mostar, est surtou remarquable. La }assin de la Drina que comprend l'Herzégovine dite orientale ne présente nullement cette par- ^ologique : aussi les deux bassins, dans leur t inégale, forment-ils deux régions naturelles
distinctes. Dans le bassin de la Narenta, la
•artie du pays est le canton situé à l'ouest de
362 EUROPE. (n«538-810.)
la rivière, entre Mostar et la frontière dalmate. On estime que près du tiers de THerzégoyine est en forêts, qu'une étendue à peu près égale se compose de terres arables, et que le reste est un sol médiocre ou improductif.
L^Herzégovine, dans sa circonscription actuelle, est divisée en quatre cercles ou livaSj dont les chefs-lieux sont Mostar, TrébinïéjTachlidja ou Pi evlïé, et Novibazar. Mostar est une ville de 9 à 10 000 âmes, avec quelque industrie. Trébinlé, dans Tangle sud-ouest du pays, atteint presque au même chiffre, ainsi que Novibazar; Plevlïé n'en a guère que 4 000. Les circonscriptions de Plevlïé et de Novibazar, qui comprennent les parties extrêmes du pays à l'est, n'appartiennent à l'Herzégovine que par adjonction; c'est une annexe politique ou administrative bien plus que géographique. Rien de plus variable, au reste, de plus flottant, en quelque sorte, que les divisions de provinces et de districts dans l'administration turque. On croit toujours être au temps des invasions nomades, où la possession des terres se déplaçait incessamment au hasard de Toccupation de hordes toujours mobiles. Sous ce rapport, l'Europe finit en réalité à la Save et au bas Danube.
On peut bien penser qu'avec les ])rocédés de recensement employés en Turquie le chiffre de la population est toujours fort incertain. Gomme le gouvernement de Constantinople n'attache d'importance qu'à la population mâle, c'est la seule que, tant bien que mal, on soumet au dénombrement : le reste se calcule par à peu près sur des proportions convenues. D'après les renseignements recueillis il y a douze ans par M. Blau, et qui concordent assez bien avec ceux que M. Roskiewicz a consignés dans ses études sur la Bosnie et l'Herzégovine publiées à Vienne en 1868 (en allemand), l'Herzégovine propre compterait environ 65 000 chrétiens mâles, et 36 000 musulmans également du sexe masculin, les premiers répartis
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> maisons, les seconds en occupant 10,820. ion représente une famille. D'après ces nomdpterait dans THerzégovine proprement dite 150 000 chrétiens (dont 114 000 grecs et liques) et 110 000 musulmans; à quoi il faut ir la circonscription de Novibazar, 100 000 us de la communion grecque, et 23 000 mu-
ii'ici, au total, l'élément chrétien l'emporte ' sur l'élément musulman, — 250 000 contre icore faut-il ajouter que les musulmans se en grande partie, non de vérital)les Turcs, escendance des indigènes anciennement con- 3puIation tout entière, en effet, appartient, s exceptions, à la même race native, la race lie langue usitée dans la presque totalité du erbe, qui est, comme on sait, un des dialecnde famille slave.
des développements historiques du pays ne itile pour en bien comprendre la situation
ous arrêtons pas aux temps anciens. Il suffit :pie durant la période romaine et antérieuree nous nommons aujourd'hui l'Herzégovine partie de l'Illyrie, terme un peu vague sous désigné l'ensemble des pays compris entre la X r Adriatique. Notre Herzégovine fut comquième siècle, dans la province de Dalmatia, asion des Croates et des Serbes, au commeneptième siècle, elle suivit le sort de ce qui tard la Bosnie. C'est dans cette première ptième siècle qu'au milieu d'un grand moueuples dont le bassin moyen du Danube fut iite la région de la Save se couvrit de tribus
>s V^^ t r^^^^r ^'^^'^'^ *'at tes ter-
ïH-*ji:r ^«-ir4 '«r^-.r.
"e«^^f V%oS^- ^'^^^ " ,0 fut e.co-> VO^i
« ,?S3 VattW-^'^le est testée
ROUMANIE
Notes sur la Roomanie.
6B sont empruntées à la publication de M. Gan- (d-dessus, n<» 593 de la bibliographie), travail position officielle de Fauteur, comme premier de la légation de Roumanie près du gouverneen, donne une valeur particulière, ulation de race Roumaine, qui est d'origine lacelle de la Roumanie proprement dite que des itres circonvoisins, Transylvanie, Banat, Buko- ^arable, se monte à 10 millions d'âmes. L'emro-Hongrois en compte 2 690 000; la Turquie, ; la Russie, 1 000 000. Dans la Roumanie proiffre a progressé depuis 35 ans dans les proporantes :
)pulation comprend :
Israélites
Catholiques romains
Protestants
Lipovani
Arméniens
Musulmans
n territoriale. Les deux parties constituantes manie, la Yalakhie et la Moldavie, comprennent 33 districts, 164 cantons et 2965 communes, baines et 2902 rurales; ces dernières se composent î 30 000 villages ou hameaux. Voici le tableau
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des 33 districts, avec leur population et leurs chefslieux.
VALAKHIE.
Diiiricto.
Chefi-Iieux.
Popalalion.
Ilfov.
Bucuresci (Bukliarest).
Mehedinti.
Severin.
Gorjiu.
Tirgu-Jiul.
Valcea.
Rimnic.
Arges.
Pisti.
Muscel.
Campu-LuDgu.
Dimboritza.
Tirgovisti.
Prahora.
Ploesti.
Buzeu.
Buzeu.
Rimnic-Serat.
Rimnic-Serat.
Hralla.
Braïla.
Jalomitza.
Calarasi.
IJlasca.
Giurgiu.
Teleorman.
Turnu-Magurele.
Oit.
Slatina.
Homanati.
Garacala.
boljiu.
Graiova.
ROUMANIE
y au rapport de M. Gioia (bibliographie, and nombre do richesses naturelles dont parti jusqu'à présent, telles que mines e cuivre, de mercure et de plomb, houiletc. Le défaut de voies de communicans de transport a empêché jusqu'ici les aire de leur sol ces divers trésors. Ainsi les our le pavage abondent dans les districts pays; cependant, en 1868, on s'aperçut économique de faire venir d'Ecosse les rait besoin pour les rues de Bucharest. erfection de ses routes, la Roumanie elle n'importe. Le pays auquel elle vend urquie; celui auquel elle achète le plus ongrie. En 1869, la France tenait le troi- \ la liste du mouvement commercial des L Turquie était la première, avec un enictions de 63 millions; puis venait l'Ans ; puis la France, 26 millions 389 000 fr. ; àme rang l'Angleterre, 23 941 311 fr.
chiffre d'affaires avait encore augmenté, levé à une trentaine de millions; mais s a dépassés de beaucoup, car elle a atde 40 millions. Cette augmentation si iver à nos compatriotes qu'il est bon de es Anglais au courant de ce qui se passe ers. On sait mieux ainsi servir chaque es goûts et ses moyens.
i des Principautés ont dû croître d'une , à en juger par la rapidité du développelustrio. Elle existait à peine en 1830. Il Drès aucune usine, aucune fabrique; les dont on se servait alors se fabriquaient la maison, au château ou dans la hutte es 12 867 établissements industriels qui
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existaient dans le pays trenta-trois ans plus tard, il s'en était fondé 2 986 entre 1830 et 1840, S 032 de 1840 à 1850; enfin 7 849 de 1850 à 1863.
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(Suite.) GRÈCE.
595. Krooh (F. von). Erinnerungen aus Griechenland. HadêrtUben^ 1874, in-8, 188 pages (Reitzel).
596. Dbffner (M.). Ueber den dialect der Zaconen. MonattberielU der k, Akad. xu BerUn, mars 1875, p. 176-195.
597. (Archiduc Salvator d'Autriche). Einige Worte ûber die Kaymenen. July 1874. Prag, H. Hercy, 1825, in«4, 24 et ti pagvs, mit illustrât.
Le noble voyageur à qui l'on doit déjà plnsieon ralttiont d'an sérieux in é et sur diverses parties du littoral méditerranéen, notamment les deux premiers volumes d'une somptueuse pablieatloo sur les lies Baléares, donne ici, sous une forme artistique comme tes publications précédentes, les remarques et Pétude que loi a inspirées la vue du curieux rocher volcanique de Santorin, une des lies grecques de rArchipel. Ses descriptions sont accompagnées d*unesiSu d'esquisses à reau>forte, complément qui manque à l'ouvrage le plus étendu et le plus complet que Ton possède sur cette lie, le livre intitulé Histoire et phénomènet du volcan et des ileê volcemiquea de SantoriHt par M. l'abbé Pègues, supérieur de la Mission de Santorin. PariSf 1842, 1 vol. in-8.
EUROPE MÉRIDIONALE
(Saite.)
ESPAGNE. PORTUGAL
'eografia naturale e civile dell' Italia, pubblieati per )eputazione ministeriale isUtuita presso la Società aliana. Roma, 1875^ in-8, 258 pages, avec cartes.
compilé à l'occasion da Congrès géographique de 1875, une série de morceaux détachés dont Toici Tindicatioa : e lltalia, studi del Prof. G. Ponzi; — del medes., il delta
- del medes., carta geologica del bacino di Roma; — le grandi yie del commercio internazionale, e gli inte-
— À, Baecarini, le acque e le transformazioni idrogra-
Manuale topôgrafico archeologico deir Italia. Atti 0 Veneto, série iv, tomo II, p. 1119; t. III, 435-484.
in Italia. Cosmos de Guido Gora, II, 1875, p. 299-
publications géographiques faites en Italie de 1872 à r signaler surtout les annotations qui accompagnent la i storica.
lu Pays d*Âoste, par la petite société Alpine de t, 1874, in-32, 334 p. (Mensio).
ino e d'intomi. Torino, 1874, in-16» 86 p., avec un Descher).
pi che circondano Torino. Torino, 1874, in-16, cartes.
..). Le Valu di Lanzo. TorinOy 1874, in-16, 88 p.
>aggio di corografia statistica e storica délie Vall d., 1874, in-8. 3 1.
Guida générale di Milano ed intera provincia. Jft- 52 p.
Gruida générale délie due provincie di Genova e lo, Ibid., 1874, 358 p.
tiv. 24
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608. Bbambilla (L.)> Varese e il suo circondario. Notizie. Vare$e, 1875, 2 voL in-8. 5 1. (Ubicini).
609. TàOCHEtti (Carlo). La Riviera del Lago di Garda, da Salé a Cargnano. Annuario délia Socielà dei NtUuralisti in Modena, 8* année, fascic. 3-4, p. 178-187.
Notice descriptive et botanique.
610. Ck>l. Veroogio (B.). Studio alla difesa d'Italia neUMntjBrno délia valle del Po. Casale, 1874, in-8, 70 pages, carta (Bertêro).
611. Perrucchetti (G.). Il Tirolo, Saggio di geografia militare. Pro- j , ceduto da brevi considerazioni da seguirsi nello studio di un 1 teatro di guerra. Roma, 1874, in-12, 136 pages (Yoghen).
j612. Freshfield (D*^ W.). Italian Alps. Sketches in the mountains
of Ticino, Lombardy, the Trentmo and Yenetia. lofid., 1875, l
in-8, 392 p. l& sb. (Longmans).
613. Càccianigà (à.). Ricordo délia provincia di Treyiso. Ttevùo, 1874, in-16, 390 pages (ZoppelU).
614. Lanciani (F.). Sul Brenta e sul Novissimo. Relazione alla oommissione pel miglioramento dei porti e lagune veneti. Yenem^ ' 1874, in-4, 104 pages.
615. MoNTERUMiEL (D.). H distretto di Chioggia. IVtfOûo, 1874, in-8. Carte.
616. Bruzza (P.). Inscrizioni antiche Vercellesi, raccolte ed illustrate, Roma, 1874, un fort vol. in-8.
617. LuMBROSQ (G.). Se Tjenova abbia avuto un doppio nome neli'anticliità. Giomale LiguslicOf vol. I, p. 201-203.
Discussion à roccasion du passage d'Etienne de Byiance : « QgHoa, ville des iLigures, appelée maintenant Stalia, au rapport d'Artemidore. > L'article de M. Lumbroso a pour objet de démoolrer que ce
deuxième nom est une erreur de lecture.
618. Nardi-Dëi (Marc). Monografia storica e statistica del comune di Montespertoli. Firenze, 1874, in-8, 246 pages.
;)79. Canevari (R.). Cenni sulle condizioni altimetricbe eil idrauliche dcll' Âgro Romano. Rotï}a, 1874, in-8, 643 pages.
Publication del Ministerio di AgricoUura e Commereio. Avec atlas in-folio.
619. Mantovani (P.). Descrizione geologica délia Campagna Romana. Torino, 1875, 116 p., avec carte. 5 1. (Loescher).
020. Pareto (R.). Relazione sulle condizioni agrarie ed igieniche dclla Campagna di Roma. Firenze, 1872, in-8, 305 p.
. Storia naturale del Tevere. BoUettino deUa Società ikkliana, febbr. 1875, p. 1-20, avec cartes.
{telogiqne da* bassin.
J. A.). Days near Rome. Lond., 1875, in-8, 2 TOluines
(Teod.). La provincia del Seconde Abruzzio Ulteriore, laa descrizione fisico-topographico-geologica. Àquiia,
3ment du lac Fucino. Rapport à S. Ezc. le Prince Torlo- [es travaux exécutés et ceux à établir pour le compléle perfectionnement du dessèchement; suivi des obas sur le régime du lac. NapUs, 1874, in-4.
Vaples, son golfe et ses rivages ; excursion et aventures n du Vésuve, à Herculanum, P.ompeîa, Cumes, Paespoue, etc. Limoges, 1874, in- 8, 312 p.
i (V.). Mœurs et coutumes napolitaines. Limoges, 1874, ip.
i (G.). Nomi locali del Napolitano derivati da gentilizii . rorino, 1874, in-8, 58 p. (Paravia).
nr aurait déjà lécrit un travail analogue sur les noms de. la Haute Italie.
rill.) andGANDY(J.P.). Pompeiana, or Ihe topography, and ornaments of Pompeii. New édition. Lond., 1875, •8, with numerous Une illustrations. 18 sh. (Chatto).
I (Gius.). Descrizione di Pompei. Napoli, 1875, in-I6, ' es, avec un plan.
:x (J.). Pompeii in seinen Gebaûden, Alterthûmem und erken, fur Kunst-und Alterthumsfreunde dargestellt .). Leip%., 1875, in-8, xvi-580 pages, avec 26 planches romiques, un grand plan, et 315 gravures dans le texte, Engelmann).
BLU (G. V.). Guida aile Alpi Alpuane. Tifenxe, 1874, in-8, i:es.
3NE (L. Q.). Lecce e i suoi monumenti, descritti ed illusjscee, 1874, in-8 (vol. I).
(G.). Emendamenti ed aggiunte air Itinerario dell* isola di na del conte A. Délia Marmora. Cagliariy 1874, in-8, 244 [Àlagna).
me : Memorie sopra il nome di Sardegna e degli antichi in relazione coi monumenti deir figitto^ illustrait da E. ^,lbid., 1874, iû-8.
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635. Du même : Suir anlico oppido o villa di Geremas. Ibid., 1874, in-8.
036. Du même :- Scoperte archeologiche fattesi in Sardegna in tntto i'anno 1874. Ibid,, 1874, in-8, 47 p.
Le ministre de la guerre a présenté à la diambre un projet de loi pour la continuation et rachèvement de la carte topographique d'Italie.
Le ministre propose de poursuivre avant tout la carte des provinces méridionales. Une première réduction ezpéditive des minutes sera publiée à l'échelle du 50 000*, puis une seconde publication artistique à l'échelle du 100 000* mettra dans les mains du public la Téri table carte topographique de la Péninsule, analogue au|: grandes cartes dites des états-majors de la France, de l'Autriche et de r Allemagne. La carte du 100 000* se ccmiposera de 287 feuilles. La dépense, évaluée à 4 400 000 livres, serait répartie en crédits annuels de 2 ou 300 000 livres.
637. Instituto Geogràfico y Estadîstico. Memorias. Madrid, 1875, m-4, 980 pages, avec une carie.
Nous regrettons de ne poavoir rien dire da contena de cette fanportante publication, que nous n'avons pas sons les yeux.
638. CoELLo (D. Francisco y Quesada). Geografi'a antigua espapahola. Revista de Antropologia^ n" 7, nov. 1874, p. &27-543.
Aperçu d'un ouvrage considérable que M. Goello prépare sar l'ancienne géographie de la Péninsule, et en particulier sur InpaiconrK des voies romaines. Le mémoire suivant en est un spécimen.
639. Du même: Discursos leidos ante la Academia de la Historia en la recepcion publica, el dia 27 de die. de 1874. Madrid, 1874, petit in-4, 114 pages. Carte.
Le savant et célèbre auteur de l'Atlas de Espaîia touche iei anx questions que suscite l'étude approfondie des voies romaines en Espagne. Le premier discours, p. s-53, embrasse le sujet dans son en* semble; un autre mémoire, p. 87-114, avec une carte, traite spéeialement des voies qui appartiennent à la province d'Alava. C'est ans iniportante contribution a la géographie romaine de la Péninsule.
ILES BRITANNIQUES
■ologicas de Portu^, pelo D' Emil. Hobner. Meademia real de Lisboa. Nouvelle série^ tome IV, I-IU.
spagnole des lettres et notices de M. Hûbner sur son ogiqae en Espagne, fait en 1861 sons les auspices de lie de Berlin.
rée de la Méditerranée, comprenant la côte d'Esiba au cap de Palos, et la côte d'Afrique de Mehe- ^errat. Paris, Dépôt de la Marine^ 1874 (n* 1843).
IX
ILB8 BRITANNIQUES.
f the English Dialects society. Séries A : Biblioles B : Reprinted Glossaries. Edited by Rev. W. ;: Original dialect work. Lond., 1875 (Trûbner).
licationi yoir VAthenoeum, n» 2477, 17 avril, p. Si7.
3t Delaire (A.). La constitutiDn de l'Angleterre s ses rapports avec la loi de Dieu et les coutumes aie. Précédée d'aperçus sommaires sur la nature )ire de la race. Tours, 1875, 2 vol. in-l2 (Marne.
parence exclusivement politique, cet ouvrage appar- I titre au domaine si vaste de la géographie. Il débute Lion orographique, géologique et économique du teressortir une fois de plus combien les conditions nanfluent sur le développement et la destinée des raieu, il se propose surtout de présenter dans un ordre es les avoir enregistrés avec la plus stricte impariiaatifs en Angleterre, à la vie privée plus encore qu'à aux mœurs et aux coutumes comme aux instituas la pensée de ses auteurs, ce livre est la première )rie de publications « que les voyageurs et les fÊLs pourraient entreprendre avec fruit pour appliquer de tous les peuples les procédés de la méthode exe nom et la position scientifique de MM. Le Play et Heurs une garantie de Pimpottance et de la haute 'ail.
tentrionale, or a Description of tbe monuments n the north of England. Neweastle^jHm'Tyne , ntiquaries, 1875 [Lond,, Quaritch).
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645. KiNG (R. J.). Archaeology, Art and Travel; a séries of sketches and studies^ historical and descriptive. lond., 18T5, iii-8 (Murray).
La plupart des morceaux contenu! dans ce volame se rapportent i TAngleterre.
646. RoussELET (L.). Londres et ses environs. Parti, 1875^ gr. in-18, avec 2 cart«;s et 7 plans. 5 fr. (Hachette. Guides Joazme).
647 . Thornburt(W.). Old and New London. A narrative of ist history, ils people and its places. L(md,y 1874^ 2 vol. in-8^ with Ulustr. 18 sh. (Cassell).
648. FuRLBY (Rob.). A History of the Weafd of Kent; virith an outline of the early history of the county. Lond., 1875, 2 vol. in-8, with maps and fig. 1 1. 4 sh. (Russell Smith).
649. .SiGERsoN (D''G.). On changes in the physical geography of Ireland. Proceedings of the Royal Irish Àeadtmy^ janvier 1875, p. 4-22.
6jO. Joyce (P. W.). The origin and history of irish names of places. Dublin, 1875, in-8, 517 pages. 7 sh« 6 d. (Me. Giashan.— lotui. , Whittaker).
651. Gaidoz (H.). Du prétendu nom d'île sacrée donné à rirlande. Revue Celtique, févr. 1875.
652. Papers relating to H. Bi« colonial possessions. Part 1. Umdmt 1875, in-8. m
PAYS-BAS. BELGIQUE. SUISSE
653. Bouches de TEscaut et de la Meuse; chenaux d'Anvers, de WiU lemstadt et de Bergen-op-Zoom. Paris, Dépôt de la Harlne. Carte corrigée en 1875 (n» 3328).
— Entrée de la Meuse. Ibid. (n*> 3543).
— Bouches de l'Escaut et de la Meuse; carte corrigée en nov. 1874. Ibid. [n" 3025).
654 . Grandgagnage (J.). Aduatuca : Géographie ancienne. BuUeUH de l*Àcad. roy, de Belgique, xxxvii, 1874, p. 117-140.
BELGIQUE. SUISSE
h.). La Belgique ancienne et moderne. Géographie i communes belges. Ouvrage publié sous le patroernement. Bruxelles^ 1873-1875, 3 vol. gr. in-S, I à lU).
oportions sur lesquelles cette description de la Belgi- (prise par MM. Jules Tariier, professeur à runiversité t A. Wauters, archlTiste de la ville, pourraient inspirer B sur son achèvement, d'autant plus que la mort do sM son associé seul chargé de cet effrayant fardeau ; en affirme que les matériaux déjà classés quil a dans rent la prompte et rapide continuation de ToBUvre. Les a déjà publiés ou en cours de publication appartienace de Brabant. Si nous avions un regret à exprimer au c'est qu'une introduction générale ne fasse pas conc le plan de Touvrage et les conditions dans lesquellei en même temps qu'un aperça mis en tête de la pront préparerait aux détails qui suivent par une bonne e. Mais ce no sont là, probablement, que des mbr- , bien qu'ils eussent été convenablement placés, à ce
1 tète du I«' volume.
I de la Belgique en 4 feuilles. BnuuUes, 1875^ lerre, 5 feuilles (au leOÛOCy). 12 fr.
a de la Province de Brabant. Bruxelles, 1875,
Plantamour (E.). Nivellement de précision de la Genève, 1874, in-4. »
M.). Die geograpbischen Arbeiten in der Schweiz, K Mittheilungen der k. k. Geogr, GesellscK in 875, p. 267-291.
Schweizer Alpenclub. X* Jahrg:, 1874-75. Bem, 3 pages, avec cartes, vues et plans panoramiques.
ibahnkarte der Schweiz, mit Benutzung der reir-Karte. Berne, 1874, 4 feuilles, au 250 OOO*.
Généralités.
a France. Sites, monuments, richesses et souveiVo, in-8. 384 pages (Mégard).
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663. Levasseur (E.). Précis de la Géographie de la France avec les colonies. Paris, 187 S, iii-13.
664. Ganeval (A.). La France dans TEurope commerciale et industrielle. Cours élémentaire de géographie commerciale. lyon, 1875, in-12^ 112 pages.
665. MoNTÉGUT (£m.). Tableau de la France. Souvenirs de Boargo* gne. Paru, 1874, gr. in-18. 3 fr. 50 (Hachette).
— En Bourbonnais et en Forez. Ihid., gr. in*18. .3 Dr. 50.
666. Rochas (â. de). Topographie militaire des Alpes comprlaei entre le Petit Saint- Bernard et la Méditerranée. Mémoire écrit de 1744 à 1782 par de Montanel. Préface de M. de Rochas. Crû' noble, 1874, in-8. 10 fr. {Paris, Dumaine).
Documents inédits relatifs aa Dauphiné.
La 'frontière dos Alpes a été, à rAssemblée nationale, Tobjet de deux rapports très-remarquables de M. de Cézanne : Tun, du 28 mai 1874, « sur une proposition tendant à ce qu'un crédit do 40 millions soit mis à la disposition du gouvernement pour être appliqué à la percée du Simplon » (Officiel du 19 juin 1874, p. 4150- 4155); l'autre, antérieur, du 21 juin 1873, comme déyeloppement d'une « proposition de loi relative à l'organisation militaire dans la région des montagnes qui bordent la frontière » (Officiel du 16 et du 17 juillet 1873, p. 4757 et 4789). Ces deux rapports resteront parmi nos bons documents de géographie militaire.
Une convention du 10 décembre 1874 entre les gouvernements de France et d'Italie a fixé ainsi la délimitation de la frontière entre les deux royaumes dans l'intérieur du tunnel des Alpes :
Art. 1". — La limite de la frontière entre la France et l'Italie, à l'intérieur du tunnel des Alpes, est fixée au point de séparation des deux pentes opposées se dirigeant, Tune vers l'Italie, l'autre vers la France, à environ 150 mètres au sud de la verticale passant par le faîte de la montagne.
- Cette limite sera indiquée au moyen d'un li sur chacune des parois du souterrain.
B du Club Alpin français, 1** année, 1874. Fatis, 1875, ) p., avec 2 cartes et 22 illustrations (Hachette).
'0, au mois de juillet, MM. de Billy et Adolphe Jeanne, se ren-
à Aix-les-Bains, avaient projeté de fonder un clab analogue
ilpin anglais ; mais pendant qu'ils ébauchaient leur projet la
tciatait et les désastres qui fondaient bientôt sur nous les
Hit à en ajourner l'exécution à des temps plus heureux. Plus
Abel Lemercier reprenait leur idée primitive, et, grâce à sa
'ance infatigable, il arrivait à la réaliser: les avril t874, le Club
mçais était définitivement constitué. Le surlendemain, M. de
li avait été élu président à l'unanimité, périssait victime
ident de chemin de fer : mais ce malheur de mauvais au-
un tel moment n'arrêtait pas l'élan des associés ; la direction
provisoire remplaçait le président qui venait de lui être si
oient enlevé par M. Cézanne, député des Hantes-Alpes, et au *
n an le Club Alpin français comptait déjà près de 900 mem-
ne institution très-digne de succès, car elle tend à répandre jeunesse française le goût d'exercices propres à fortifier le rendre les membres agiles et souples, tout en développant t-nnes des qualités intellectuelles et morales les plus pré- : la décision, l'habitude de braver le danger, mais de le bra* témérité, sana folie, en alliant heureusement la prudence à ssse.
« ;*au nom de la Commission chargée d'examiner le projet ayant pour objet la déclaration d'utilité publique et la on d'un chemin de fer sous-marin entre la France et erre, par M. Krantz, membre de 1* Assemblée nationale du 2 août 1875, p. 6225-6231).
)port est du 7 juillet. On sait que la projet de tunnel lousonformément aux conclusions de la Commission, a été sancar l'Assemblée, et que les études préparatoires se poursaice moment. Le Rapport de M. Krantx est un document pleÎA . — Voir aux développements.
[Jules). Les soulèvements et [les] dépressions du sol sur I de la France. ByMetin de la Soc» Géogr,, sept. 1875, U, avec une carte.
se étude sur les oscillations d'altitude dont différents )s côtes de France présentent des traces ou des indices.
w. Coup d'oeil d'ensemble sur le régime des principales
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rivières du nord, du centre et du midi de la France. Compîet rendus de VAcad. des Se, ISjanv. 1875, p. 147-154.
Aperça précieux par les vues et les faits qa'il reoferme sar l6.r6« gime hydrométrique de la France .
671 . GuYOT (A.). Note sur les moyens à employer pour diminuer les dégftts produits par les inondations. Comptes rendus de VAcad^ •des Sciences f 19 juillet.
M. de Par\'ille, le savant chroniqnenr des travaux de rAcadënria des Sciences dans le Journal o/JIcteZ, a publié dans le JounuU des DéhatSy sur le régime des grandes rivières de la France, an trèt-intéreisant article qui a été reproduit dans VOfficiel du t*^ juillet, p. 4SS6.
G72. Delesss. Carte hydrologique du département de Seine-et- Marne. 1864-1873. Paris, 1875, 2 feuilles (au 100000^.
Voir une Note sur cette belle carte, BulUtin de la Soc» de Qéogr.,
déc. 1874, p. 645.
673 . D' PiBTiuL Santa. Les climats du midi de la France. Porii, 1875, in-12 (Hachette).
,074. Statistique de la France. Nouvelle série. Statistique annuelle, t. II, année 1872. Paris, I. N. 1875, in-4, czl-380 pages.
M. Mazimin Deloche, en présentant ce volnme à l'Académie. des Inscriptions au nom de l'administration, a la la note snifante :
« Cette série nouyelie est une Statistique onniieUe, qui remplace les statistiques spéciales, isolées, paraissant A intervalles inégaux. Ce nouveau mode de procéder ai'avantage d'oflfrir chaque année an tableau d'ensemble des faits économiques et sociaux, dont la comparaison avec ceux des années antérieures est d'un j;rand iatérét et d'une évidente utilité. Aussi a-t-il été généralement approuvé. Le présent volume se rapporte à l'année 1872. Il se divise, comme le précédent, en trois parties principales : la première comprend le mouvement de la population, base de toute étude sur la situation morale et matérielle d'un pays. La seconde donne les statistiques diverses concernant les centres de population ; consommations, salaires, bareaox de bienfaisance, établissements hospitaliers, caisses d'épargne, etc. La troisième partie est consacrée à la statistique agricole, dont le tableau est dressé au moyen d'éléments fournis par les commiseions cantonales. En outre, une introduction résume et analyse les résnltats de l'année 1872, en les comparant à ceux des années |NréeédentM. Une table alphabétique qu'on s'est efforcé de rendre pins claire, plus complète, plus facile à consulter que celle du tome I**, permet au leoteur de trouver sans perte de temps, dans ce volumineux recueil, la matière qu'il se propose d'étudier. »
(J7.'>. Situation économique et commerciale de la France. Exposé conkparatif pour les quinze années de la période 18Ô9-1878. Annales du Commerce extérieur ^ France, n« 2002. Avril 1875, 234 pages.
670. Bloch (Maur.). Statistique de la France, comparée avec les divers pays de l'Europe. 2* édit. Paris, 1874, 2 vol. in-8. 24 tr. (Guillaumin).
e. Journal officiel^ 13 nov. 1874^ p. 7564-7565.
ilorique.
îéologique de France. Journal des Travaux publics.
Jtorique et descriptif, reproduit dans le Journal officiel da 875, p. 1507-1508.
F.). Étude sur la genèse des patois, et en particulier ou patois lyonnais. Lyon, 1873, in-8, ym-159 pages.
r (L.). Dictionnaire analogique et ethnologique des idioionaux qui sont parlés depuis Nice jusqu'à Bayonne, les Pyrénées jusqu'au centre de la France; compreles termes vulgaires de la faune et de la flore méri« D grand nombre de citations prises dans les meilleurs tmeSj 1875, gr. in-8 à 2 colonnes.
I parait par fascicules de s feuilles, à l fr.
(Â.). Le dialecte poitevin au xm* siècle. Bulletin Archéolog. de la Charente, YlII. Àngoulème, 1873,
Sug.). Vocabulaire du patois du pays Messin, tel qu'il
sment parlé à Rémilly (ancien départ, de la Moselle,
Pange). Nogent-le-Rotrou, 1873, in-8, 18 p. (Paris ,
) la Aofminia, t. IL
: (Louis-Lucien). Note on the Basque language. i, n- 2475, avril 1875, p. 459.
xbéologique de France. XL* session* Séances généis à Chàteauroux en 1873. Paris, 1875, in-8, lxu-731 c pi.
Darticulièrement riche en études et en renseignements s romaines et les anciennes localités du Berry (Indre).
. Table générale par ordre alphabétique des matières dans les quinze premiers volumes de l'Histoire litté- France. Le Puy, 1875, in-4 à 2 col. vm-701 pages mé).
T (E.). Densité des forces intellectuelles des diverses a France. Distribution géographique des personnages 'UUetin de la Société de Géographie, août 1875, pages
CouLANQES.r Histoire des institutions politiques de France. Première partie : l'Empire romain. Les Gerroyauté mérovingienne. Paris, 1874 in-8. 7 fr. 50
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688. Carie des Chemins de fer français. Pofif, Dépôt de a Guerre,
Sar las autres pablications da Dépôt de la Guerre, voir ci*deiMas. aux déyeloppements.
689. Carte des Sondes de la Manche. Porif, Dépôt de la Marine. Corrigée en 1875 (n" 1025).
Carte de la Manche. Idem (n
691 . Carte particulière des côtes de France. Embouchure de la Seine. Paris f Dépôt de la Marine, 1875 (n" 2088).
Quelques mots sur le Tunnel sous-marin
entre la France et l'Angleterre.
(Extrait du Rapport de M. Krantz à VAssemblée Nationale*.)
L'idée de faciliter le passage de la Manche et de mettre les voyageurs à l'abri des accidents de mer et des désagréments de la traversée ne date évidemment pas d'aujourd'hui. Il n'est personne qui, en jetant les yeux sur la carte, n'ait été frappé du peu de largeur du dé* troit qui nous sépare do l'Angleterre. D'un cAté à l'autre on se voit presque, et cependant, pour la masse des populations de l'Europe, l'Angleterre reste encore séparée du continent. Le vers du grand poète latin est vrai aujourd'hui comme il y a dix-huit siècles :
Et penitus toto divisos orbe Britannos.
Au commencement de ce siècle apparaît, pour la première fois, l'idée d'un tunnel sous la Manche. Elle fait l'objet de nombreux entretiens entre Napoléon et Tun des hommes d'État anglais les plus sympathiques à la France. Ce ne fut qu'un éclair; d'autres luttes, hélas! devaient bientôt absorber toutes les pensées du conquérant et, sans aucun profit pour nous, épuiser toutes les ressources de notre pays. Mais si, d'une part, l'on veut bien se
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S longs efforts qu'a exigés, vers la même épocement du souterrain de St-Quentin; si^ d'un , on yeut bien remarquer que l'Angleterre de souffrir de son isolement, en était heureuse, t, sous la protection de sa flotte, d'une sécurité itres peuples lui enviaient, on reconnaîtra que Q politique, pas plus que l'état industriel de ne comportait encore pareille entreprise, ant entrevue, la solution de la traversée de la lar un tunnel sous-marin fut forcément laissée de ant de longues années, et ne préoccupa ni l'opis pouvoirs publics; mais en 1838, un ingénieur M. Thomé de Gamond, la reprit et en aborda ec cette foi ardente et ce dévouement absq^u qui ant le succès. Soins, démarches, travaux, rerien ne lui coûta, et enfin, après de nombreuses ns, il fit paraître à l'exposition de 1867 un prolel sous-marin qui attira grandement l'attention ieurs. Le moment, du reste, était heureusement L se préoccupait beaucoup de tout ce qui pourrie rapprochement des peuples; les travaux de e Suez tiraient à leur fin ; ceux du mont Genis , et le succès de ces deux grandes entreprises lé une entière confiance dans les ressources j et industrielles de notre époque, lins d'Angleterre, intéressés autant et plus que réussite du projet de tunnel, ne tardèrent pas à vec ardeur. Appuyés par de puissants comités, nieurs les plus distingués se mirent à l'œuvre ; , Bruneles, Hawkshaw, notamment, firent de m observations, multiplièrent les sondages en onnaître la profondeur de la mer dans le dénature du lit sur lequel elle repose. Ces tra- IX formèrent l'utile complément des belles ree M. Thomé de Gamond.
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On pouvait, dès lors, considérer les études préliminaires comme terminées. L'initiative privée avait donné tout ce que Ton pouvait en attendre, et, pour entrer dans la période d'exécution, il devenait nécessaire d'avoir recours à l'intervention des pouvoirs publics. Dans ce but, lord Richard Grosvenor se mit en communication avec le gouvernement français. Ces premières démarches ne purent aboutir.
Reprises en 1873, avec le concours d'un comité français présidé par M. Michel Chevalier, elles provoquèrent la présentation du projet de loi qui vous est soumis. C'est maintenant à vous, messieurs, qu'il appartient de dire, au moins dans notre pays, le dernier mot sur cette grande entreprise.
Description du projet. — La zone dans laquelle on ])eut raisonnablement tenter, à l'aide d'un tunnel, la traversée du détroit, s'étend, en France, do Calais jusqu'au cap Grisnez, cl, en Angleterre, de Southforeland à Folkestone.
Parmi les directions qui se présentent dans cet espace, la compagnie a fait choix de celle qui, partant de la c6tc anglaise près de la baie de Sainte-Marguerite, aboutit à la côte française entre Sangatte et Calais. Le tunnel direct présente, dans sa {partie sous-marine, une longueur de 28 kilomètres.
La plus grande profondeur des eaux, au droit du tunnel, sera de 54 mètres : d'où résulte qu'en conservant audessus de la voûte une épaisseur largement sufQsante pour éviter les effondrements, on n'aura besoin de descendre, nulle part, à plus de 127 mètres au-dessous du niveau de la mer, ce qui permettra l'emploi de pentes acceptables.
Les couches qui constituent le sous -sol des rives et la cuvclte de la mer appartiennent à la formation secondaire. Elles sont composées d'abord d'un banc épais de
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e qui surmonte la couche dite craie grise, éralement moins fissurée et plus étancheque ru parfaitement propre à recevoir le souter-
un heureux concours de circonstances, an .ns la direction adoptée une largeur réduite, 5ur de mer très-faible, et un terrain assez ten- B facilement attaqué, et cependant suffisamtant pour abriter les ouvrages. Les rives sont assez basses pour que le raccordement restres avec la partie sous-marine n'exige pas ues pentes d'accès.
It donc concourir à rendre l'exécution des m facile, au moins possible avec les ressouris disposons. Sans doute, la longueur de la Qarine, les difficultés d'accès, d'aérage, d'apatériaux, imposeront plus d'un rude problème îe et à Tesprit inventif de nos ingénieurs ; blêmes ne dépassenti»pas leurs forces el se-
oint laisse des doutes malheureusement fort ouche de craie grise dans laquelle on devra t-elle compacte et homogène? Ne présente-térosions profondes provenant du violent pasrs, lors de la rupture des anciens équilibres? is craquelée par des fissures provenant des s voisins, et que le défaut de plasticité de la npêché de se ressouder complètement?
3t-on pas exposé à rencontrer au travers de î, en apparence si régulière, quelques somantagnes antérieures à la craie et noyées dei masse? * -
7es interrogations la géologie a seule qualité Ire; malheureusement, elle ne peut le faire »re complètement rassurante, et elle doit re-
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connaître que tous ces accidents de terrains sont, en effet, possibles.
L'étude attentive du soi sur les deux rives de la Manche, les sondages qui ont permis de constater la régularité d'allures des bancs de craie, la mesure exactement prise de la plongée des couches, par suite des soulèvements voisins, ont fourni de précieux renseignements^ ([ui, discutés avec sagacité, établissent des probabilités seulement, et rien de plus.
C'est là, nous devons le reconnaître, un formidable aléa avec lequel il faut compter et qui influe sur l'économie des travaux. On doit évidemment commencer par £ure des recherches et des sondages profonds sur les deux rives de la Manche; si les indications recueillies sont favorables, ouvrir une galerie d'essai d'un cdté à l'autre du détroit, et, enfin, n'aborder l'exécution du souterrain lui-même que quand tous les renseignements recueillis auront démontré qu'il est réellement possible. Jusqu'à cette preuve faite, l'entreprise ne pourra être considérée comme dëiinilivement engagée. La loi doit également tenir compte de cette situation ; le législateur, en effet, ne saurait accepter pour irrévocables et traiter comme tels des engagements qu'un accident de terrain peut frapper de nullité; la compagnie elle-même ne pourrait, sans imprudence, les consentir.
La dépense en travaux est évaluée, pour l'ensemble, au chiffre de 250 millions.
Dans cette longue et laborieuse instruction, on voit apparaître un instant, pour être sommairement écartés ])ar la deuxième commission technique, de nombreux projets de jonction de l'Angleterre au continent : digues ))leines prolongées d'une rive à l'autre du détroit; ponts aux arches démesurées; tunnels métalliques reposant sur le fond de la mer ; bateau immergé se mouvant sur un chemin de fer sous-marin. L'imagination des inventeurs
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sur ce point, libre carrière, et a tout
e la compagnie est vraiment le seul dUquel uellement espérer de sérieux résultats^ II lourds aléas, nous l'avons déjà dit ; mais en- *alt pas excéder nos forces, et, dès l'instant e croire possible, il est bon qu'il soit entre-
) cahier des charges de la concession du r sous-marin entre la France et l'Angleterre, e fer se détachera de la ligne de Boulogne à n point à déterminer par l'administration sur on de la compagnie, pénétrera sous la mer ra vers l'Angleterre à la rencontre d'un pareil ;i de la côte anglaise dans la direction du litis. Les travaux définitifs devront être com« s un délai d'un an et terminés dans un délai s, à partir de la date de la déclaration faite »agnie, conformément à l'article 3 de la con-
La statistiqae agricole de la France.
tère de l'agriculture et du commerce vient de tlas la série des cartes agricoles de la France, ction de Tagriculture avait fait figurer, il y a lois, à l'Exposition des sciences géograpbiris.
a pour titre : la France agricoley par Gus- , inspecteur général de l'agriculture. Son exéigraphique, confiée à l'imprimerie nationale, 'ien à désirer. Il contient une notice intéreses neuf régions agricoles de la France, quatre s statistique générale, et quarante-six cartes
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géographiques et statistiques concernant les plantes agricoles, les animaux domestiques, l'enseignement agricole ot vétérinaire, et les associations agricoles et horticoles de la France.
Ces divers documents forment un ouvrage des plus utiles et qui atteint pleinement le hut qu'en attend la Direction de l'Agriculture, celui de faire connaître, à Taide de documents indiscutables, la situation de l'agriculture française et les progrès réalisés depuis la création des concours régionaux.
Voici quelques-uns des chiffres les plus intéressants relevés dans louvrage de M. Heuzé. Us s'appliquent tous à 1869 et 1870, années qu'il n'était guère possible de dépasser sans compromettre l'exactitude des renseignements si nombreux et si minutieux groupés dans chacune des planches de l'atlas.
La superficie territoriale de la France était alors de 55 114 862 hectares. Dans ce chiffre, les terres lahourables comptaient pour 26 568 621 hectares. La population agricole était représentée par 7 352 845 personnes. Le nombre des parcelles mises en culture était, en 1865, de 126 079 558, nécessitant 14 027 996 cotes foncières.
Les petites exploitations n'ayant pas au delà de 10 hectares s'élevaient au chiffre de 2 435 401; les exploitations moyennes ayant de 10 à 40 hectares, à celui de 636309, et les grandes exploitations ayant 40 hectares et au-dessus au total de 154 167 domaines.
Les pâturages naturels et les terres incultes couvraient, on 1870, 6 467 486 hectares ; les prairies naturelles, 5 mill. 21 446 hectares; les plantes fourragères, 3 159 661 hectares; les bois et forets, 8 273 774 hectares; le seigle, 1 743 188 hectares; le froment d'automne, 7 372 819 heclares; l'orge, 1 085 991 hectares; le maïs, 585 742 hectares; l'avoine, 3 33j 991 hectares; le sarrasin ou blé nou', 668 754 hectares: le chanvre, 100 023 hectares; le
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tareg; le châtaignier, 539 645 hectares;
hectares; le houblon, 4 818 hectares; hectares; le safran, 1 116 hectares; la •es; la vigne, 2 423 769 hectares.
1 France, en 1870, 3 312 656 bêtes de 345 652 de la race mulassière, 12 mill. ce bovine, 30 217 825 de la race ovine, •ace caprine, 5 817 524 de la race porpoules, 3 881 557 oies, 1 760 506 diniîanards, etc. ^
cire des abeilles étaient récoltés dans en activité.
uis une trentaine d'années, Tagriculture rogrès en France; le rendement des retrace à une meilleure culture et à l'em-
et mieux entendu des engrais. Le reni blé, par exemple, était en 1840 de 12 îs par hectare; il s'élevait en 1866 à 15 (S, gagnant ainsi 3 hectolitres 40 litres
ai de la Gaerre et ses pablicatioas.
A. Charles Maunoir, secrétaire général iographie, document chaque année plus us remarqué, nous donne des détails r les travaux cartographiques et les pupôt de la Guerre. Nous en extrayons
oursuit sans relâche Tachèvement de soil i carte de France au 80,000«, en a publié son. Elle comprend quatre feuilles du con- Dnneval), 212 (Digne), 213 bis (Saorge), Louis), et deux feuilles de la Corse : 264
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(Ajaccio), 266 (Porto Polio). Les feuilles de la 36« livraison, qui paraîtra au commencement de 1875, seront : Albertville (169 bis), Oap (200), Vico (261). La publication de ces trois feuilles va réduire à sept, dont cinq pour la Corse, le nombre des feuilles qui restent à paraître.
c Comme se ratiachant à cette partie des travaux du Dépôt, il faut signaler l'exécution d'une carte des Alpes francises au SOjOOO^), par courbes de niveau. Elle comprendra 72 feuilles gravées sur pierre et imprimées en trois couleurs.
< L'opération qui consiste à reproduire par la galvanoplastie les planches de cuivre gravées au Dépôt se poursuit sans interruption, et aux 170 planches de la carte de France que le précédent rapport signalait comme reproduites, il en faut ajouter 20 nouvelles, sans compter les planches de la carte du département de la Seine au (iO,000<^. On reproduit également les planches révisées qui ont subi des corrections importantes.
a La carte de France réduite au 320,000* marche vers son achèvement; cette année en a vu paraître deux feuilles, celle ^ de Rodez (56) et celle de Lyon (23). Cette dernière est particulièrement digne d'intérêt par la variété des terrains qu^ellc représente. La feuille de Marseille est près d^êlre terminée; celles de Nice, d'Antibes et de la Corse, exécutées en planimétrie, sont entre les mains des graveurs pour le figuré de la montagne....
c Comme œuvre de détail, il faut citer la belle carte du département de la Seine au 40,000« en neuf feuilles, qui, après une révision soigneusement faite sur le terrain, avait dû subir d'importantes modifications; elle a été presque entièrement gravée à nouveau, et les premiei*s mois de Tannée prochaine la verront sans doute paraître....
ttL'empressement du public à se pourvoir de cartes est caractérisé par ce détail, que pendant les six premiers mois de Tannée la vente des cartes du Dépôt s'est élevée à près de 150 000 feuilles. Sur ce nombre, 56000 feuilles appartiennent à la carie de France reproduite en report à prix réduit. Un tel chiffre atteste le succès de la publication, qui, du reste, marche rapidement; il ne s'en faut plus aujourd'hui que de 81 feuillei) qu'on puisse avoir un exemplaire complet de la grande carte de France au 80,000<' publiée en reports, et quelques mois sutfiroiil pour achever le tirage. »
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708. Du Buisson de Courson. Communes rurales de Tarr* de Caen» Gavrus. Cristot et Brouay. Notices. Saint-Là, 1874, in-8, 50 p.
:e. bibliographie départementale. 391
[Plu). Trois semaines dans le Cantal; souTcnirs d'un exploration. Brive, 1875, in-S, 14 p.
-IlIFéBIEURE.
.). Statistique médicale de Rochefort. Paru, 1875, 389 p., tabl. et plans. 10 fr. (Baillière).
Kbrsers. Épigraphie romaine dans le dép. du Cher, 1873, in-8, 92 p. et 5 pi. (Extr. des Mém. de la Soc. des res du Centre, 1873).
: Statistique monumentale du dép. du Cher, l** fksclc. 8 Âix-d'AngiUon. Paris, 1875, in-8, pi. 7 fr. (Moral).
i.). Géographie du dép. de la Gorrèze. Paris, 1875, c carte et grav. (Hachette).
Àt de Texcellente et jolie série de la Géognq^e de la r départements (à 75 cent, le vol.), publiée par la Maison war populariser dans renseignement 1 étude de la géogra- France. Une disaine de départements ont para dans le cours.
[ER (H. A.). La Corse, son assainissement et sa coloni- Explorateur, n* 33, 16 sept. 1875| p. 272-278.
lipp.) . Les antiquités gallo-romaines de la commune Chassenay (Côte-d'Or). Semur, 1875, in-8j 23 pages
Voy. Manche.
et la vallée du Doubs. 25 eaux-fortes par MM. T. et G. Ceindre; texte par MM. Muuubr, Fr. Yfvf, E. )tc. D6l€y 1874, in4, 144 p. de texte.
t.). Description géologique du dép. de TEure, avec apmtenant des notes sur l*orographie, la géologie, l'agri- .ndustrie et la botanique de chaque commune. Évreust, , xxxii-294 pages {Paris, Derache).
h.). Entre Pont-de-rArche et Gisors. Promenades dans TAndeile (Eure). Rouen, 1875, in-8, 63 p. et une pi.
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719. Notice historique sur la commune de Saint-Germain-lèz-âvreux (Saint-Germain de Navarre). Évreux, 1875, in>8.
Cette Notice fonne le t. I**- (4* série, Travaux diTerB) do Becwil de» travaftx de la iodfté Ithre d'Agriculturei ScUneet^ Arttf BeUeê-IMtre* de V Eure. Voici un extrait du préambule :
« La commune de Saint-Gerraain-lèz>Évreuz, qui fait l'objet decette notice, n'existe plus. Réunie à Évreux en 1791, elle a parda son administration particulière, son ancienne église, entourée de oe oimatière que nos i.>ères, peu soucieux d'hyftiène, aimaient à placer ao milieu d'eux comme le livre toujours ouvert du passé; elle a perdu jusqu'à son nom et Ta échangé contre celui de Natatre par lequel elle est généralement désignée aujourd'hui.
« Ce dernier nom, si longtemps uni à celui de la France dans le titre de nos rois, et que notre modeste village porte seul aojonrd'hai, lui est venu d'un ch&teau habité au xiv* siècle par les comtas d^ vreuz, rois de Navarre. Mais cet édifice a disparu depuis longtemps, et, comme si cette lerre se refusait à garder lesdemeorea prlncières que sa beauté invite à y construire, un second chAteau, élevé vers la fin du xvii* siècle par les ducs de Bouillon, habité au xiz* par Timpératrice Joséphine, entouré d'eaux et de jardins magnifiques, n*a pas trpuvé gréce devant la pioche des démolisseurs. >
Gard.
120. Germer-Durand (F.). Promenades d'un curieux dans Ntmes. Enceintes successives de la ville, depuis les Romains jufqu*à nos jours. NimeSf 1875, in-12, 100 p.
VH. Màrtins (Ch.). Topographie zoologique des environs d'Aigues-Mortes. BtUUtin de la Soe. de Géogr,f févr. 1875, p. 113- 130. Carte.
Gers.
'ri2, M. l'abbé Cazauran. Notice historique sur Monguillem, et à ce sujet petite excursion dans le domaine de l'histoire d'Armagnac^ de Béam et de France. Tarhes, 1875, in-8, 138 p.
Gironde.
Beaurein (l'abbé). Variétés bordelaises, ou Essai historique et critique sur la topographie ancienne et moderne du diocèse de Bordeaux. Nouvelle édition avec une Préface par M. 6. Méran. Bordeau*, 1875, in-8. (T. I.) Féret.
Haute-Garonne.
V23. D' GuiTARD. Monographie du canton de Montgiscard (Haute-Ga^ ronne). Toulouse, 1874, in-8, 27 p.
Extrait des Mémoires de la soc. phys. et natur., 1. 1*'.
7 '24. Tables générales des Mémoires de la Société Archéologique du Midi de la France, dressées par M. £. Lapierre, archiviste do la société. 1831*1871 (Première série, 9 volumes). TouUmee^ 1875^ in-4, 69 pages.
BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE
itiquités préhistoriques, gauloises et romaines de Le Ptiy, 1874, in-8.
Em.). Luxeuil, ville, abbaye, thermes, saison d'eau, promenades. Paris, 1875, in-18.
ÉHÉES.
B). Études historiques sur le pays des Quatre VaU Gaudent, 1875, in-i2,231 p. (Abadie).
et DE Tebrebassê (Alfr.). Inscriptions antiques et ;e de Vienne en Dauphiné. Vienne, 1875, 6 volumes a atlas in-4.
icaeil, qae FAcadémie dei laicriptions a honoré d'une
' aa concours des Antiquités nationales de 1874, com-
criptioni de toute la Savoie et de la partie méridionale
Genève, qui faisaient autrefois partie' de la cité Vien-
f, et Rauun (y.)« Statistique géologique et agrono* ip. des Landes, exécutée et publiée sous les auspices énéral. Mont-de-Martan, 1874, in-8. Carte.
ESNOTERS, garde général des forêts. Notice fores « landes de Gascogne. Clermont (Oise), in-8, 55 p.
Yov. Tabn.
). 2260 cotes d'altitude du dép. de la Loire. Paris, 108 pages.
). Géographie du départ, du Loiret. Paris, 1874, et grav. (Hachette).
èze.
Recherches historiques sur Romorantin. Orléans ^ 4 pages (Extr. des Mémoires de la Soc, histor. de
:. Recherches et fouilles archéologiques sur le ter- '*ommune de Sceaux (Loiret), en un lieu nommé le Mémoires de la Soc, Archéol de V Orléanais y X, xii,
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735. Notice historique sur Cuissy-sur-Loire, ci-devànt paroisse de Saint-Aiguan-le-Jaillard, duché de Sully (Loiret). Pairit, 1875, in-8, 212 p.
736. TixiER (V. G.). Quelques mots topographiques, statistiques, géographiques, historiques et administratifs sur la commune de Mareau-aux-Prés, canton de Cléry, dép. du Loiret OriémUy 1875, in-32, 32 p.
LORBAINE, Voy. ÂLSACE-LORRAINE.
MàINE-ET-LOIKE.
**?? . EspmAT (G. d'). Notices archéologiques. 1** série : Monuments d*Angers. 2* série : Saumur et les environs. Angen, 1875, in-8 avec pi.
Manche.
738. Pluquet (A). Bibliographie du dép. de la Manche. Mémoim d$ la Soc. Académique de Cherbourg, 1873, p. 182-568.
739. Dupont (G.). Histoire du Cotentin et de ses t^i. C0mt 1875, 2 vol. in-8 (Hardel).
Maine-et-Loire.
740. CoRNiLLEAU (E.). Essai sur le canton de Longue et sur le bassio du Lathan. Mémoires de la Soc. Académique de Maine-i^Lùifi, 1872 , p. 1-204.
741. Marchal (Jos.). Recherches historiques et statistiques sur la commune de Broc. Angers, \%1b, in-12, 221 p.
Marne.
742. Bataillaro (P.). Sur la langue et Torigine des habitants du village de Courtisols (Marne). Bulletins de la Soc, d^ Anthropologie ^ 1874, 4* fascic, p. 698-706.
c Les habitants de Courtisols sont les seuls peuples de la Champa» gne qni parlent entre eux un langage que leurs voiiins n'ont jamais pu se rendre familier. * On a bâti sur leur origine toutes sortes d'hypothèses L'opinion qui parait la plus probable en fait une vieille eolonië sortie de la Suisse. Voir Francisque Michel, Histoire dès races maudites ^ II. p. 104.
Barthélémy (Ed. de). Variétés historiques et archéologiques sur Châlons et le Châlonnais. 4* série. Chdlons, 1875, in-8, 72 pag.
743. Denis (Âug.). Recherches historiques sur la petite ville de Suippes ; notes et documents inédits. Chàlons-sur-Mame, 1875. in-8,
Morbihan.
744. RosENzwEio (L.). Étude sur les anciennes circonscriptions territoriales du Morbihan. Vannes, 1873, in-8, 23 p.
CE. BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE
t da Bulletin de la soc. Polymaticpe du Morbihan, 1873) !•' se-
xullbr, Président de la Soc. d'Archéologie et d'Histoire oselle. Dictionnaire topographique de l'ancien départe- 5 la Moselle. Parts, 1875, L N., in-4, lZ'320 pages.
nnaire topographique de la France.
LTHAÎT. Répertoire archéologique du dép. de la Nièvre.
sous les auspices de la Société nivemaise des Lettres,
m et Arts. Parts, I. N., 1875, in-4 à deux col. iy-ll& p.
r (A.). Lettre sur remplacement de Duronum et sur la erte d'un milliaire romain à Etraeungt. Bidletin de la ssUm hist. du dép, du Nord, 1871, p. 375-378.
me : Lettre sur la découverte d'un nouveau milliaire roit de sculptures gallo-romaines à Godin, commune de ieu. i^td., 379-386.
me : Découverte d'un cimetière gallo-romain à Avesnes : î de cette ville. Ihid,, 1873, p. 523-540.
EAuJ (H. A. J.). Étude sur la rivière de Scarpe; sa naviet le dessèchement de la vallée inférieure. SairU-Amand, n-%% 56 pages (Legru-Raviart) .
^Dblacoubt. Topographie archéologique des cantons de ice. Département de l'Oise, arrondissement de Compiègne, de Ribécourt. No^on^ 1875, in-8*, x-123 pages, avec s et 37 gravures dans le texte.
iigné-Delacoart, qui se propose d'étendre son travail à tous les \ de la France, a pris comme spécimen le canton de Ribécourt, irrond issement de Compiègne. Il indique à l'article de chaque ne les Jt0ua><ii<«; il fait suivre le tout d'une notice historique ire, dans laquelle il indique les noms antiques, les voies rol'étendue du territoire, le nombre des habitants. Le texte est agné de cartes et de très -jolies vignettes représentant les , les ruines, les vues intéressantes.
XET (Baron de) . Quelques recherches historiques sur les >s de Compiègne. l'* division : époque gallo-romaine, ^ytw, 1875, in-8% 291 pages.
e de la ville et de tout le diocèse de Paris, par M. l'abbé p. Nouvelle édition, annotée et continuée jusqu'à nos
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jours par H. Cochebis. T. IV, \^ partie. Paris^ 1876, in-8% 6 fr. (Durand).
Le 1. 1*' a paru en 1863.
5^. La fleur des antiquitez de la noble et triomphante ville et cité de Paris, par Gilles Corrozet (1532). Publié par le Bibliophile Jacob. Paris, 1875, in-16, xxi-169 pages, 6 fr. (Daffis).
Im, Belgrand, inspecteur général des Ponts et Chaussées. Les travaux souterrains de Paris, II. Première partie. Les eaux (introduction). Les aqueducs romains, Paris, 1875, gr. in-8*, avec vignettes et planches dans le texte, et atlas. 30 fr. (Dunod).
756. Mémoires de la Société de Thistoire de Paris et derUe^e-France. PariSf 1875, in-8% 1. 1", 291 pages, 8 francs.
« Fondée il y a un an à peine, la Société de l'hiitoire de Paris et de rile-de-France justifie déjà, par l'activité et le sérieux intérêt de ses travaux, la confiance que lui ont accordée, dès ta formation, toutes les personnes vouées à Tétude de nos antiquités nationales. La premier volume de ces Mémoires s'ouvre par une dissertation de M. Auguste Longnon, archiviste paléographe, sur l'Ile-de-FraDce, son origine, ses limites et ses gouverneurs. Vient ensuite une importante Notice de M. Jules Cousin, bibliothécaire de la ville de Paris, sur un plan de Paris du xvi*. siècle, nouvellement découvert à Bftle, sniTie d'une table des noms des rues, places, églises, couvents, hôtels, etc., inscrits sur ce plan, et d'un a État de Paris au xvi* siècle t, extrait de Touvrage de Th. Zwinger intitulé Methodus apodemica, et traduit par M. Cousin. Le reste du volume est rempli par cinq mémoires dont voici les titres : Négociations des Anglais avec le roi de Navarre pendant la révolution parisienne de 1358, par M. Siméon Luce; Recherches sur les quartiniers, cinquanteniers et dizainiers de la ville de Paris, par M. Georges Picot; un compte de la nation d*Allemagne de llJniversilé de Paris au xv« siècle, par M. Charles Jourdain; la confrérie des pèlerins de Saint-Jacques et ses archives, par M. Henri Bordier; Méry-sur-Oise et ses seigneurs au moyen Age, par M. Léopold Pannier. » (Notices bibliographiques du Journal des savants.)
Pas-de-Calais.
î.'>7. Dictionnaire historique et archéologique du dép. du Pas-de-Calais, publié par la Commission départementale des monuments historiques. — Arrondissement de Mon treuil. Arras, 1875, iii-8*,
lu-'kTl pages.
7.')8. Chauveau (L). De Boulogne à Saint-Omer par les vallées de la Liane et de TAa : Guide complet et nouveau de la ligne du Nord- Kst. Boulogne, 187o> in-32, 178 pages^ avec plan.
7.'>*.). Desmarets (N.). L'ancienne jonction de l'Angleterre à la Frtnoe, ou le détroit de Calais, sa formation par la rupture de Tisthme, sa topographie et sa constitution géologique, avec 2 cartes topographiques et un profil ou coupe des différents fonds du canal
. BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE. 397 M. Paris, 1875, in-12, zxi-114 pages. 3 fraDCs
sus, p. 380.
[Georges). Colonges au Mont-d*Or. Étude topograaologique et historique. Lyon, l%lb, in-8% 5t p.
•B.). Description archéologique des monuments eelins et du moyen âge, du dép. du Puy-de-Dôme, irrondissementSj cantons et communes. Ctermontr4, in-8% 268 pages.
Mémoires de racadémie de Clermont-Ferrand.
Rapport sur les fouilles archéologiques exécutées du Puy-de-Dôme. ClervMrU-Ferrand, 1875, in-8',
!8, aa paragraphe de la Oaaie.
e comle de). Les Pyrénées; paysages et esquisses. 5, in-12; 184 pages.
, colonel d*état- major). Le mont Iseran, élude de ilpine. Paris, 1875, in-8*, 25 pages et carie (Extr. de tu club alpin français),
-J.). Histoire de Sain^Maur-des-Fossés, de son la péninsule, et des communes des cantons de Chasennes et Boissy-Saint-Léger. Paris, 1875, in-8% , 16 francs.
sus, Paris.
EURE
I. Géographie de la Seine-Inférieure. Paris, 1875, et gravures.
sus i Corrèze.
du dép. de la Seine -Inférieure, ouvrage posthume J. BuNEL, continué et publié par M. Tabbé A. Toudissement de Neufchâtel. itouen^ 1875, in-8*, xxvvec 3 grav. et une carte, 1 fr. 75.
.)• Les Antiquitez et Chroniques de la ville de )liées pour la première fois, avec une introduction historiques, par Michel Hardy, Querillon et Tabbé ris, 1875, 2 vol. in-8* (Maisonneuve).
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769. GoMBOUST (Jacques). Description des antiqiUtez et singulaiitez de la ville de Rouen. Rouen, Wb, in-4% 47 pages (Cagniard).
Réimpression de l'édition de 1655.
77U. PÉRiAux (N.). Histoire sommaire et chronologique de la ville de Rouen, de ses monuments, de ses institutions, de ses personnages célèbres, etc. Jusqu'à la fin du xvui* siècle. Rouen^WS, in-8*, iv-710 pages, 10 Crânes (Lanetin).
Seine-et-Marne.
771. M. Tabbé Pougbois (à.). L^antique et royale cité de Moret-aur- Loing (Seine-et-Marne). ii&&mUe, 1875, inrS*. 230 p. et 4 pi. (Paris, Pougeois).
77'i. Levallois (Jules). Mémoires d'une forêt. Fontainebleau. Pom, 1875, in-18 Jésus (in-12), 3 francs.
Seine-et-Oise.
773. Dutilleux (A.). Topographie ecclésiastique du département de Seine-et-Oise, accompagnée d'une carte du diocèse de Versaillei indiquant les divisions ecclésiastiques anciennes. FurMtUer, 1873, in-8% 99 pages.
774. Ck)CHERis (H.). Dictionnaire des anciens noms des communes du dép. de Seineet-Oise ; précédé d'une notice sur l'origine des noms de lieux de l'arrond. de Gorbeil. Versaillei, 1874, in-8% &6 pages,
773. Pinson (P.). Essai de bibliographie étampoise, avec notea hlato* riques, biographiques et littéraires, ilrraf, 1874, in-8*, 69 pages.
Somme.
77 G. BEAUViLLé (Victor). Histoire de la ville de Montdidier. ForiTi 187b, 3 vol. in-8- (2« édit.).
La i» édition de 1858.
777. Belle VAL (R. de). Lettres sur le Ponthieu. 2* édit., considérablement augmentée. Paris, 1875, in-8*, 478 pages, 5 firanes (Aubry),
71 S. Gatrin (L.-H.). Études historiques et statistiques sur le Hovl* vion-en-Thiérache, son canton et les communes limitrophes (Oisy, Ëtreux, Buironfosse, Fontenelle, Prisches (Nord); suivies de notices monographiques sur chacune des localités du canton. Vervins, 1874, in-8% 108 pages, avec cartes et grav. Tarn.
77 'J. Bastié (D' m.). Le Languedoc, 1'* partie. Descriptiou complète du dép. du Tarn. Albi, 1875,in-4''à 2 colonnes (t. I").î Tarn-et-Garonne.
7«0. Df.vals (A.). Répertoire archéologique du dcp. de Tarn-et-Garonnc. Momauban, 1873, in-8% 71 pages.
lÊ. BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE. 399
BB. Carte agro-géologique^ hydrologique, statistique re du dép. de Tarn-et-Garonne (notice). Bulletin delà ioire natur. de Toulouse^ mars 1874, p. 201-349.
de la Société des antiquaires de POuest. Poitiers, in-8».
; an cahier par trimestre de ce Ballelin, que recommanéqnents et boas travaux historiques et archéologiques. -
)B (H.).' Mes notes sur le Viyarais (documents inédits). 875, in-12, 238 pages.
r.). Le relief des Vosges. Etude sur la configuration du ipartement. Aspect général. Annales de la Soc, d'Ému' ; dép, des Vosges, t. XIV. 1874, p. 87-102.
ux. Études sur Pancienne topographie du dép. des Vosales de la Soc. d'Émulation du départ., t. XIV, 3* livr., 1874, p. 251-352. Avec une carte.
lortant travail comprend cinq études ;
iralités géographiques et historiques ;
tîons. Légendes. Croyances populaires;
me défensif des Gaulois et des Romains;
3graphie. Ethnologie. Noms des montagnes, des rivières et
unes;
antiques. Ruines et vestiges.
aphie importante. « Mes études, dit l'auteur, ont pour objet ter quelle a été la topographie antique de notre départedant les trois périodes gauloise, gallo-romaine et méroviniriodes les plus obscures de notre histoire, et les plus féconestions douteuses ou controversées. > Sur les indices ethnos que Ton pourrait invoquer dans cette étude, Tauteur fait rve : «Des sources de diverse nature peuvent fournir bien ignements ; mais il en est une qui est souvent interrogée à 4ue, et que j 'ai impitoyablement écartée. Qu'un peuple soit tamment attaché au même sol et pur de tout mélange avec races, on peut admettre que le maintien constant des mê- "S, des mêmes habitudes, des mêmes conditions d'existence, le une sorte de cachet spécial, un type transmis de gênégénération et facilement reconnaissable. Mais l'ethnograut ranger sous son domaine nos contrées de l'est où tant iverses se sont mêlées pendant une longue série de siècles, {nés reconnaître les descendants des Galls, des Kimris, des
Romains, des Sarmates, des Huns, des Francs et des cons venus de l'Afrique ou de l'Asie ? L'histoire moderne nous Guerre de Trente ans enlevant & la Lorraine les deux tiers itants. Un siècle après, l'immigration avait relevé la popun ancien niveau. Comment espérer de retrouver dans nos es types capables d'attester une origine déterminée? » La
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eoDflgaration du sol, sa natare et ses conditions de fertilité lont dti guides plus sûrs.... ajoute sagement M. Maud'lieux. »
786. Lepàgb (H.). Arches-sur- Moselle. Le château, la Tille et JêTil- . lage. Annalet de la Soc. d'Émulation du dép. des Vosgsif t. XIV^
3* cah. Épinal, 1874, p. 122-183 , avec un plan.
Yonne.
787 . Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de TYonne. 1874, t. XXVllI en 2 parties.— 1875, t. XIX, l»* partie.
Nous signalerons dans le t. XXIX de ce riche répertoire de travanz archéologiques, historiques et autres,' THistolre du comté de Tonnerre par M. A. Cballe, p. 04-322.
Alsace-Lorraink.
'iSS. HuiiN (E. H. Th.). Deutsch-Lothringen. Landes-Wolks andOrtskunde. Stuttgart, 1875, in-8*.
789. GoDRON (D. A.). Études sur la Lorraine dite Allemande. Le pays \ Messin et Tancienne province d'Alsace. Nancy^ 1874, in-8*,
74 pages.
Extrait du Bulletin de la soc. d'Archéologie Lorraine, 1874.
790. Lepage. La Lorraine allemande, sa réunion à la France, son annexion à T Allemagne, 1766-1871. Mémoires de la Soc. d'Archéologie Lorraine, 3* série. T. I. Naney^ 1773.
791. Bulletin de la Société pour la conservation des monuments his« toriques d'Alsace, 1871-1874. Strasb., 1874, 1 vol. gr. in-8* avec fig.
Gàule.
792. Bertrand (Alex.). Les Gaulois. Mémoire lu à TAcad. des Inscriptions en avril 1875. Paris, 1875, gr. in-8*, 28 pages (Extr. de la Revue Archéologique).
U faut distinguer, selon M. Alex. Bertrand, les Gaulois des GeUes; il faut distinguer également les populations et la civilisation gaalolse (le la Cisalpine, du Norique et des contrées orientales de notre Oanle, des populations et de la civilisation plus celtique des contrées du centre et de Touest, popululion» et civilisations entre lesquelles nne sorte de fusion s'était opérée déjà depuis un certain temps A Tépoqua où Jules César entra en Gaule. On voit ainsi s'établir dislinotemeot dans notre histoire primitive deux périodes nettement tr^nebeet, l'une plus particulièrement celtique, l'autre plus p.irticulièremeot gauloise. C'est de cette dernière seule, la plus récente, que les hikto* riens nous ont parlé. Nous ne pouvons encore faire la part de la période celtique, mais nous entrevoyons le moment où cela sera possible. Toutefois on peut dès maintenant ajouter A la période 'gaoloise
le période celliqae aDtôrieure, une période préhisto-
I da Direetear du Musée archéologique de Saiot-Ger- I grades objections et n'est pas restée sans réponse. M. Deloche y a faites au sein même de l'Académie : liste ethnique do Polybe à, celle de Tite-Live. Suivant t8 inyasions seraient yenues du Danube et non de la at dite.
de sa thèse, l'auteur du Mémoire communiqué cherdésaccord entre la liste des peuples gaulois envahispar Polybe et celle des mêmes peuples dressée par les sept peuplades mentionnées par le premier et les ad nous donne, il n'admet qu'une identification, celle . Deloche signale d'autres rapprochements à faire enes, 1« entre les Éduens et les Insnbres, qui étaient un re dans la langue de Tite-Liye (v, 34) comme dans celle un membre de la grande tribu éduenne ; 2" entre les
I liste de Polybe et les Aulerci de la liste de Titeis noms de la limite de Polybe (II, 17), Lent et Leberii, Pline (QI, 17), propres aux Ligures. Ainsi, sur les sept r Polybe, trois peuvent être identifiés avec ceux que •Live ; quant aux deux noms ligures ou ibériens, rien . ne figurent pas parmi les peuples gaulois de Tite-
•ecs, plus particulièrement Polybe qui écrivait deux Tite-Live, à une date beaucoup plus rapprochée de tent notablement, selon M. Bertrand, de l'historien buent pas Torigine de l'invasion aux naiions de la e. M. Deloche montre très bien, par la comparaison ;ette assertion est absolument inexacte. Polybe fait ion à cette origine, quand il dit (II, 32) à propos de voquée par les Boïens de la Cisalpine, puarante ans i défaite des Gaulois à Delphes : « Les Boïens enalois Gésates, qui habitaient au delà det. Alpes, êur les des ambassadeurs qui leur portèrent des présents et les grandes actions de leurs ancêtres, qui, non-seule* lincu les Romains dans une semblable expédition, mparés de Rome et l'avaient tenue pendant sept mois » Ainsi, Polybe d'une part fait allusion à la fameuse ilois et à la prise de Rome par leur Brenn; d*aatre e une allocution adressée à des descendants de ces ansalpins des Rives du Rhône, ce qui implique nécese Brenn et son armée étaient des habitants de la 3 proprement dite. Les mots sur le Rhône sont déci* tion.
de peuplades qui de la Gaule se répandaient dans ions, même dans la Germanie, sont attestées par les is graves. César (VI, 24), Strabon, Tacite, Pline, les
II fut un temps, dit César, où les Gaulois, supérieurs ortaient la guerre hors de leurs frontières, et,à raison ice et du manque de terres, envoyaient des colonies
auteur des Commentaires Rappelle que les Volsques fixèrent dans la forêt Hercynienne. Tacite {Ger*
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mon. XXV ni) reproduit et confirme le fait et y ijonte la mentioa de deux autres nations gauloises, les Boïens et les HeWètes, qal, daoi e«t temps reculés, avaient aussi établi des colonies entre ladite forêt, la Rhin et le Mein. Dans un autre passage (XLIII), Tacite signale sur les bords de la Baltique, au milieu des Oermains, des peuplades, les Oo> thini ou Gothonetf qui parlaient la langue gauloise. L'historien en conclut quMls n'utaient pas Oermains; M. Deloche ne croit pas qu'il soit téméraire d'en faire des Gaulois. On sait enfin que les Gaulois ont fondé des colonies dans le nord-ouest de la péninsole espagnole. Le trop-plein de la population et une ardeur belliqueuse natorelle motivèrent ces émigrations armées. Pourquoi TeutK>n qu'il en ait été autrement pour l'invasion de la Cisalpine f Polybe en oaU nlnfirme pas, comme on le soutient, l*autorité de Tite-Live; et de simides classements archéologiques ne sauraient affaiblir les témoignages écrits, si graves et si concordants quand on y regarde de près.
793. Martin (Henri). Les Celtes selon M. le D' Broca. Bulletini de la Soc. d'Anthropologiej 2* série, t. IX, 4* (ascic. 1875, p. 614.
Ce mémoire, par sa clarté et son excellente méthode, a certainement fait faire un pas, même après le débat dont la doctrine émise par M. Alex. Bertrand a été Toccasion, à l'interminable et souvent si confuse controverse sur le nom, la nationalité primordiale et les émigrations des Celtes.
Il faut y ajouter la réponse de M. Broca ;. le nom des Geltesî Wd., p. 658-663, et la réplique de M. Henri Martin, p. 661-667. — .Diseossion, p. 667-673.
M. Broca, dans sa lecture (p. 661), a touché inoonteiemraent, et sans en apercevoir la généralité, à une question que noos-méme avons plus tard portée, dans les termes suivants, au sein da Congrte géographique :
c Dans la plupart, sinon dans tous les grands rameaux de la famille Indo-Européenne, on trouve une dualité de type physlqne parfaitement accusée, le type noir et le type blond, en opposition avee l'unité linguistique. Cette dualité se montre, dans la branche orientale, entre les Mèdes et les Hindous; elle existe pareillement ches les Slaves, chez les anciens Grecs et chei les Celtes. Qu'a-t-on fUt jusqn'A présent, ou que peut-on faire avec les données actuelles, poar expliquer ce phénomène ethnologique ? »
' 794. Lemière (P. L.). Étude sur les Celtes et les Gaulois : Essai de classification des peuples anciens appartenant à ces deux races. Saint-Brieuc {ISlh), in-8«>, 61 pages.
Livre I«r d'un ouvrage étendu que prépare .M^ Lemière. Nons remarquons que dès le début Tauteur récuse tout d'abord « la parole suspecte d'un vainqueur sans scrupule », et sindigne que eette parole « ait pu, durant tant de sièclesj passer pour la seule expression de la vérité. ■ Mais César n'était pas seulement un homme de gnerre, c'était un observateur, un esprit juste et profond, mieux placé que nul ne l'a jamais été pour bien connaître la Gaule. L'auteur loi préfère, un peu indistinctement, dos compilateurs, des auteurs de seconde main, des auteurs parfois sans grand jugement et sans grande portée, et qui souvent ont fort mal ou fort incomplètement eonnn les faits. Nous craignons qu'il n'y ait là un mauvais point de départ pour Touvrage qu'entreprend couragensement M. Lemière.
Recherches ethnologiques sur les populations du lône. Bulletins de la Soe, (TAnthropol.y janv.-mars
ache a établir qu'à Tépoque antérieure a la conquête ulation de* cette région de la Gaule parait avoir été roportions inégales, de deux éléments distincts : a lei» >a8-brachycéphales, de taille moyenne, occupant anre pays de l'Océan aux Alpes; et les Oatls ou Qalatei^ tcéphales, d'une grande taille, immigrants Tenus des I du Nord-Est. »
s n'avons pas à entrer, ici du moins, dans le fond de itroversée des éléments primordiaux de la population 0U8 ferons seulement remarquer, quant aux noms sous igné ces divers éléments, que l'on distingue à tort les des Oalates, Qalatait car ces deux noms ne sont que u plutôt deux transcriptions d'un seul et même ethniplus utile de rechercher quel rapport ou quelle antir avoir originairement entre les noms de Gaulois {Gallif lies.
>ns quelle lumière peut apporter sur cette question de l'ouvrage suivant, dont nous ne connaissons que le
. U. J.)< The aryan origin of the Gaelic race and 4, 1875, petit in-8*, 7 sh. 6 d. (Longmans).
), curé de Médavy. Recherches sur les Osistes additions à Taperçu historique sur Torigine de )stolat de' Saint Utuin. Séez, 1875, in-^* 80
L'art gaulois, ou les Gaulois d'après leurs médail- 1873-74, in-4*.
. Les Ligures. Mémoire lu à Tacad. des Inscripanaly tique dans les Comptes rendus de l'acadé- J75, p. 233-238).
iclusions auxquelles l'auteur arrive :
ethniques des Ligures et des Ibères paraissent très-pro- Dot encore insuffisamment démontrés. Quant à leur pa- Celtes, admise par Fréret, corroborée par M. Broca qui 'e eux une certaine analogie de brachycéphalie, elle semcontestable, car Strabon a grand soin de distinguer les res des peuplades celtiques. »
fl.). Note sur remplacement de VEbromagut de trdeaux, 1875, in-8* 16 p. (Extr. des actes de l'acad.
ncore les Fosses Mariennes. Réponse aux Nouvelles mr les Fosses Mariennps et sur TeD^placement du -ius, par M. Aurès. MarteiUe, 1873, in-8* 14 p.
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^2. Lalobe (M. l'abbé). Beciaeut, les Riceys (Aube); luivi d*un éclaircissement géographique suiPauliaeut (Côted'Oi), Troues, 1872, in-8-.
803. Lb Men (R. F.). L'emplacement de Vorgenium. Bevuê Arehéol. févr. 1875.
804. HaluIguen (D^. Géographie historique de la Péninsule atmoricaine, de la conquête de César au y* siècle. Quimper, 1874, in-8* 24 pages.
805. LoNGNON (A.). Les cités gallo-romaines de la Bretagne. Saini- Brteuc, 1873, in-8% ii-59 pages. Carte (Extrait des comptesrendus du Congrès scientifique de France, 38* session).
806. Devals atné. Études sur la topographie d'une partie de l'arrondissement de Castel-Sarrasin pendant la période méroTingie'nne. Recueil de la société des sciences de Tarn^et-Garonne, ' 1872, p. 103-157.
807. MoNOD (G.). Études critiques sur les sources de ^histoire Méro- Tingienne. Becueil de la Société Nationale hatraise d^étudii dtverses, zxxix* année. Le Havre, 1873, p. 229-237.
808. PiOT (Ch.). Les Pagi de la Belgique et leurs subdivisions pendant le moyen ftge. Bruxelles, 1874, in-4*, XTni-260 pages, arec une grande carte. 6 fr. (Muquardt).
Mémoire coaronné par l'académie royale de Belgique en 18T1. extrait du t. XXXIX des Mémoires de l'académie, lavants étrangers.
809. Charvet (G.)- Les voies vicinales gallo-romaines chez les VoN kes-Arécomiques (1" partie). Bulletin de la SociéU scieiUifiqui d'Alaù, 1873, p. 81 et 158. 125 pages.
810 Hayaux du Tilly. Carie de la Gaule ancienne, indiquant Tancienoeté et l'importance relatives des voies romaines d'après les Itinéraires d'Antonin et la Table de Peutinger, Paris, I875f in-8' 8 pages.
Notice sur une grande et belle carte manuscrite construite par M. Hayaux du Tilly, et qui a été exposée au Congrès géographique international de 1867.
M. Hayaux du Tilly, pensant avec raison qu'il y a intérêt A distinguer f-UT la carte les voies romaines selon la diversité des toorees qui nous les font connaître, les a tracées en couleurs ditférentes. Il est amené, par diverses considérations, à formuler les règles suivantes, dont il se réserve de discuter les preuves dans un ouvrage spécial :
1« Les itinéraires d'Antonin, étant un travail officiel, ont dû naturellement comprendre toutes les voies stratégiques qui existaient lors de la confection do ce document; 2* par contre, le seul fait qu'une roule n*est pas mentionnée dans Antonin prouve qu'elle n'existait pas encore, ou qu'elle n'avait pas le caractère important des voies stratégiques ; 3<* une voie per comptndiunii par cela seul qu'elle est plus
e les disUnces, est logiquement poitérieore en date à ment établies et à Tégard desquelles il y a eotoipennéraires de la Table devant être considérés comme posd'Antonin, il est aisé de reconnaître l'ancienneté comies citées dans les deux documents ; S* presque tous de la Table offrant des compmdia par rapport aux , on pent 4 bon droit considérer ce docament eomme lémentaire ou table de eompindia.
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isée). Nouvelle Géographie UniTeraelle. La Terre et 3s. Parti, 1875, gr. in-8* 600 page», avec cartes interi le texte et de nombreuses gravures. (Tome I*^. Hachetle).
d'une magnifiqae exécution, se composera de 10 à 12 voome l«r comprend les contrées de f Barope méridionale (en la France), riveraines de la Méditerranée : la Turquie, la ie, la Péninsule Hispanique. Le plan appartient en propre il n'a rien de commun avec celui des ouvrages antérieurs, précis de feu Malte-Brun, par exemple, la plus belle, la ite et la plus savante Géographie générale que nous eus- 'à présent. La nouvelle Géographie de M. Reclus est, on me suite de Dis^cours sur chacune des contrées et des ts, discours pleins de faits et d'une science profonde en ce au côté physique du sujet, en particulier, et à la connais- )opulations, plutôt qu'une description didactique appuyée
et d'indications justificatives. L'auteur ne cite jamais , pas plus que Buffbn daifs les magnifiques Discours qui icune des grandes divisions de son Histoire Naturelle. On
quelques réserves sur Remploi absolu de cette méthode lent littéraire ; mais on ne peat nier qu'elle a quelque entraîne, alors surtout qu'elle s'étaye d'un grand style, splendides accessoires, cartes, plans, vues, types, etc. la . Le prodigieux succès de cette nouvelle œuvre de l'au- Terre prouve d'ailleurs qu'il a merveilleusement saisi le impérament du grand public.
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GÉOGRAPHIE MATHEMATIQUE ET PHTUQUB
Géographie mathématiqoe. Géodésie.
Le premier Méridien.
812. Forestier (E.). Dctermination de la latitude et de la longitude en mer, sans autre instrument qu*un chronomètre. (D*aprë8 le Nautica^ Magasine), Revue Marit, et Colon.^ mars 1875, p.
813. Struve (G.), Directeur de robservatoire de Poulkova. Du Premier Méridien. Bulletin de la Soc, de Géographie, janvier 187& p. 46-64.
M. Struve plaide pour le méridien de Grcenwich. M. Germain, dont rautorité est grande en un pareil sujet, lui a vigoureusement répondu dans le mémoire suivant :
814. Germain (A.), ingénieur hydrographe. Le Premier Méridien et la Connaissance des Temps. Ibid., mai, p. &04-521.
M. Germaia fait ressortir les avantages du méridien de Paria. Au surplus, toujours en dehors de Técole anglaise, qui repousse A peu près en tout la communauté avec les choses du continent, le méridien de Paris est généralement adopté dans la cartographie européenne. Un de ses avantages est de se confondre conventionnellement, en quelque sorte, avec le méridien historique de l'Ile de Fer (compte à 20 degrés ouest de Paris), qui marque le point extréma da l'Ancien Continent, tel que le comptaient les anciens.
Bien que le 20* degré 0. de Paris ne passe pas rigoureusement a nie de Fer, la plus occidentale des Canaries, il a ce très-grand avantage, pour la cartographie générale, de ne donner une préférence directe à aucune des nationalités européennes, et de laisser en dehors, conséquemment, tout ce qui pourrait éveiller les susceptibilités nationales. Les deux méridiens de Paris et de Greenwich, auxquels se rapportent les Tables de la Connaissance des Temps et du Nautical Almanach dont la valeur est égale pour le calcul des observations, restent la double base de la géographie nautique, de méma que les méridiens de quelques grands observatoires restent les points de repère de quelques grandes circonscriptions nationales : — le méridien de Madrid ou celui de Cadix pour l'Espagne, le méridien de Poulkova pour les explorateurs russes en Asie, le méridien de Washington, conciirremment avec celui de Greenwich, pour les ingénieurs américains, le méridien de Rio de Janeiro, concurremment avec celui de Paris, pour le Brésil ; tandis que la cartographie générale peut et doit continuer de s'appuyer sur le méridien de Paris, ou sur celui de l'Ile de Fer compté à 20 degrés plus à Touest.
Ce dernier méridien, légèrement modifié, est ,celui qu'a soutenu
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aeoartoifl, Société de Géographie de Paris, séance da 41 no- 7».
irbaux des séances de la quatrième conférence géodésmationale pour la mesure des degrés en Europe, et imission permanente^ réunies à Dresde en septembre ig^ par les secrétaires de la commission permanentei ; et A. Hirscb. Neuchdtel, 1874, in-4".
l). Cours de topographie, rédigé conformément au QO ministériel, destiné aux officiers, aux souB*officicrs pour Tavancement, et aux engagés conditionnels d*un , 1875, petit in-8". (Dumaine).
.). Instruction élémentaire sur la topograplûe. Paris, 2 (Dumaine).
L'adoption uniYerselle (moins l'Angleterre) du système métrique.
i 1875, la Conférence diplomatique du Mètre au ministère des affaires étrangères, sous la le M. le duc Decazes, pour procéder à la sia convention dont elle avait arrêté les termes ice du 15 avril dernier, dont les plénipotentiaires ont été autorisés à :te international sont : TAllemagne, la répuntine, rAutriche-Hongrie, la Belgique, le memark, TEspagne, les États Unis, la France, Pérou, le Portugal, la Russie, la Suède et Suisse, la Turquie et le Venezuela.
>sition spéciale réserve à tous les autres Qts la faculté d'accéder ultérieurement à la
►urdain, secrétaire-général du Ministère de publique, représentant le ministre absent, a ince par une allocution dont nous retenons uivant :
mgtemps la France a entrepris sur son propre sol, nne fîn, des travaux analogues. Elle sWorce au-
jourd'hui de les tenir au niveau des exigences actuelles de la science. Grâce à son concours, joint à celui de nos Toisins du Sud, vous pourrez bientôt faire entrer TAfrique elle-même en ligne de compte dans vos études. Sur ses autres frontières la France est prôte à unir ses réseaux aux vôtres, et à pousser avec vous aussi loin que possible la mesure d-un grand arc de parallèle. La science et Tadministration françaises, croyez-le bien, n^ont d^autre désir que de vous seconder. Elles mettent Tune et l'autre leur honneur à ce que vous trouviez en elles d'utiles auxiliaires ; elles se montrent en cela fidèles aux plus anciennes traditions de notre pays. >
Le président du comité permanent de rÂssociation, M. le général Ibanez, délégué de l'Espagne, a retracé dans sa réponse l'historique du Congrès géodésique.
a Au nom de la commission permanente de TAssociation géodésique européenne, a-l-il dit, je remercie le Gouvernement français des sentiments sympathiques que vous venez de nous exprimer.
« Nous sommes heureux de nous assembler à Paris, siège do TAcadémie des sciences qui a été le berceau de la géodéùe moderne. Ce sont en effet quelques membres illustres de la savante compagnie qui, tantôt sur des terres lointaines, tantôt sur le territoire national, et après avoir créé les premiers instruments et les premières méthodes de la géodésie de précision, ont accompli les beaux travaux qui ont servi de modèle à plusieurs générations.
a Ces travaux, continués sur une vaste échelle et avec le plus grand succès par le corps des ingénieurs géographes et par le corps d'état-major, ont été poursuivis égdemeni sur le territoire de toutes les nations de TEurope.
r Plus tard, lorsque la théorie, les sciences d'observation et les arts de précision eurent réalisé, surtout sous l'impulsion puissante de Bessel, de notables progrès, le vénérable fondateur de notre association, le général Baeyer,que nous avons le bonheur de voir parmi nous, eut Tidée de tracer sur la surface du globe occupée par les nations européennes de grandes lignes géodésiques. En profitant des travaux exécutés dans les différents pays, là où ils atteiirnent la précision voulue, et en révisant les anciennes observations qui ne seraient pas à la
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le la science actuelle, ce vaste réseau géodésique doit m éléments d^ne ^nouvelle détermination de la forme grandeur de la Terre.
; ainsi que, tout en utilisant les travaux accomplis, il
flût de nouveaux en Allemagne, en Autriche, en Bel-
I Danemark, en Italie, en Norvège, dans les Pays-Bas,
le, en Suède et en Suisse, et que la révision de la
ine de Delambre a été commencée en France, pendant
{oavemement espagnol faisait établir de nouveau la
8 la chaîne des triangles depuis la frontière jusqu'à
Fermentera, sur les sommets quMl a été possible de
)r parmi ceux qui ont servi de stations à Méchain, Biot
Cette chaîne, prolongée vers le sud, fournira un
iment géodésique avec les travaux de Tétai -major
en Algérie, ce qui permettra de calculer un autre arc
idien anglo- franco -hispano -algérien d'une étendue
nable.
\c Tappui que les gouvernements n'ont cessé de prêter Sorts et avec le concours dévoué des géodésiens et des mes des différents pays, on peut espérer qu'avant la fin e siècle la science géodésique aura accompli une évolussi importante et plus vaste que celle qui a illustré la e époque du dix-huitième siècle. »
lême jour, 20 mai 1875, une convention a été siu ministère des Affaires Étrangères par les délé-;îrès de la France, de TAllemagne, de TAutrichee, de la Belgique, du Brésil, de la confédération ine, du Danemark, de TEspagne, des États-Unis, Jie, du Pérou, du Portugal, de la Russie, de la et Norvège, de la Suisse, de la Turquie et de léla, pour la création d'un bureau international ids et mesures.
3xte ratifié de cette convention a été publié à Pa- 14 décembre, précédé de ce préambule :
convention ayant été signée à Paris, le 20 mai 1875, isurer l'unification internationale et le perfectionnelu système métrique, l'Assemblée nationale, par une ^e le 16 décembre 1875, ayant approuvé cet acte et les
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ratiflcations en ayant été échangées le 20 décembre 1875, ladite conyention dont la teneur suit recevra sa pleine et entière exécution à partir du 1*' janvier 1876 '• ^
Géographie pbysiqae.
818. Grisebach (à.)* La végétation du globe diaprés sa diipotition suivant les climats : Esquisse d'une géographie comparée des plantes. Ouvrage traduit de Tallemand, avec rautorisation et le concours de Tauteur, par P. de Tchihatchef, avec des annotations du traducteur. Acoompagné d'une carte générale dei do- * maines de la végétation. Paris, 1875, grand in-8*. xvi->76S pages, et une carie. 15 fr. (Guérin).
La haute position de M. Grisebach dans la science donne à eette es» position de la géographie botanique une autorité magistrale. Le concours du traducteur, lui-même un savant éminent et on TOjagenr de premier ordre, connu par ses vastes explorations dans l'Altaï et en Asie Mineure, ne peut qu'ajouter encore à la valeor de ronvrage.
C'est en français que M. de Tchihatchef a écrit ses relations. Notre langue est devenue la sienne, et il l'écrit avec une pureté que bien des savants nationaux lui pourraient envier. M. de Tchihatchef expli* que d'aiUeurs, par des raisons qu'on nous permettra de trouver excellentes, la détermination qu'il a prise, de concert avec raoteofa de traduire en français l'œuvre de M. Orisebach: « C'est répondre à nne exigence réelle et urgente que de mettre une telle œuvre à la portée du monde scientifique, en s*adressant aux hommes de tons les pays* dans une langue cosmopolite qui doit son universalité non A une mode passagère ou à des influences locales, mais au privilège qa'eUe possède de donner à la pensée humaine Texpression la plus précise, la plus lucide et la plus brève dont elle soit susceptible ; privilège qoi conservera son autorité, du moins pour Télitedes penseurs, lors même que le développement inégal des nationalités aura créé pour an autre idiome une extension géographique plus considérable que celle dont jouit actuellement le français. »
819. MiLLET (C). Les merveilles des fleuves et des ruisseaux. Paris, 1874, in-18 jcsus, 367 pages. 2' édit. 2 fr. 25 (Hachette).
820. Ploix (Ch.) et C^lspari, ingénieurs hydrogr. Météorologie nautique. Vents et courants; routes générales. Extrait ^tsSailing
1 . Le gouvernement égyptien a adhéré à cette convention. Le 1** août 1875. le khédive a rendu un décret ordonnant Tapplication du système métrique en Egypte à partir du 1*' janvier 1876. Afin d'habituer le public à ce nouveau système, rapplication sera obligatoire seulement pour l'administration gouvernementale et pour la Daîra pendant deux ans. Ce délai expiré, rapplication du système métrique sera obligaloire dans tout le pays.
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rtions de Maury, et des travaux les plus récents. Paris, I. 875, in-4% 232 pages et 12 pi.
AD (Prof** L.). Etude sur les procédés suivis pour déterminer léments du Magnéjtisme terrestre, déclinaison, inclinaison itensité. Bruxelles] 1875, in-4*, 200 pages avec tabl. (Extr. Hémoires de TAcad. de Belgique, Mémoires couronnés.)
Br (W.) Le réseau télégraphique du globe au commence* tde Tannée 1875. VExplorateur, n- 8, 1875, p. 173-188.
^égraphie sous-marine, de 1850 à 1875. Note trad.de Tangl. H. de Pina, capit. de frégate, dans la Revue Marit, et Co* ,sept. 1875, p. 908-914.
( iétégraphie êout-marine. — Bien que la télégraphie soos^marine ate que de vingt-cinq ans environ, les progrès accomplis par cette cbe de la science télégraphique ont été immenses, et peu de gens, li ceux qui se servent aujourd'hui de ce moyen de correspondance, indent un compte exact des pas de géant faits dans celte voie, ne connaît guère non plus les inquiétudes, les désappointements, iésastres qui ont accompagné les premières tentatives faites dans ut de réunir les deux hémisphères par une communication conte et régulière. Actuellement, à l'exception des lies du Pacifide la Nouvelle-Zélande, du cap de Bonne-Espérance et de quel- ) autres points, tout le monde civilisé peut correspondre avec la dite de l'éclair, et le premier essai d'immersion d'unc&ble ne rete pas au delà de 1850. Le premier câble fut posé entre Douvres ftlais; sa longueur était de 27 milles; il ne fonctionna qu*un jour, année suivante une autre tentative fut faite avec un c&ble recoude fer; cette fois le câble fonctionna régulièrement. La certitude it été ainsi obtenue que la mer n'était pas un obstacle à la comlication électrique, des câbles furent rapidement construits et lergés entre l'Angleterre, la Belgique et la Hollande ; puis ceux-ci nt suivis de beaucoup d'autres qui ne tardèrent pas a franchir l'O-
! nombre des câbles immergés depuis 1850 jusqu'à la fin de 1874 ve à 200, représentant ensemble une longueur de 50 716 railles, 20 350 lieues; sur ces 206 câbles, 61 ont cessé de fonctionner, 145 en opération. Les deux puissances qui possèdent le plus de câbles l'Angleterre et la France; la première en possède 29, la seconde Sept câbles réunissent TAngleterre et la France.
I ces câbles, les plus longs sont : celui d'Irlande â New Foundland,
I I 896 milles ;. celui de Valentia au même point, qui a 1 900 milles ; i de Saint-Vincent à Pernambuco qui a 1 953 milles, et celui de t à Saint-Pierre, qui a 2 584 milles. On voit que c'est la France len l'honneur, jusqu'ici, de poser le câble le plus long.
s plus grandes profondeurs auxquelles aient été immergés les es sont 2 000 brasses pour celui de Malte â Alexandrie, 2 424 braspour celui d'Irlande à New Foundland, 2 625 brasses pour celui *ortkcurno en Angleterre, â Lisbonne, 2 760 pour celui de Brest iot-Pierre. C'est encore le même câble français qui a été* immergé t les eaux les plus profondes.
an qu'un câble ait, dès Tannée 1858, franchi l'Océan, que toute eiàtion des capitalistes se soit portée dès ce moment vers le pro-
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bième de la communication Bous-marine et que ({aantité de cibles aient été construits et posés dans les années suivantes, ce n'est pourtant qu'en 1870 et 1871 que des communications directes forent 6t»blies entre l'Angleterre, llnde, Singapour, Batavia, la Chine, le Japon et TAustralie. Aujourd'hui, à trois ans de distance, il s'en faut d'un seul caille dans le Pacifique pour que la ceinture du monde soit complète, et que le rêve de M. Field, qui avait dès 1870 présenté un mémoire à ce sujet au congrès, soit réalisé.
Quand ce câble du Pacifique sera immergé, la longueur de la ligne télégraphique continue, ainsi complétée, sera de S 57S milles, S 269 lieues; elle se divisera en trois sections, savoir: de San -Francisco i Honolulu 2 093 milles, de Honolulu à Midway Island 1 9S0 millM, et de ce dernier point & Yokohama 2 260 milles.
824. TuoMSON (C. Wywille). The Deptbs of the Aoa : an acicount of the gênerai resulls of the Dredging Gruises of H. M. Shipi Ligktning and Porcupina during the summers of 1868 to 1870, under the scientific direction of D'. Carpenter, J. Gwyn Jaffrkts and D' Wlwille Thomson. Lond, 1875 (2* édit.), gr. in-8* with màps and illustrations. 31 sh. 6 d. XMacmillan).
Cet important ouvrage a été traduit en frangais sons ce titre :
825. Thomson (Wywille). Les abîmes de la merj récits des expéditions de draguage des vaisseaux de S. M. le Porcupine et le Lightning, pendant les étés de 1868, 1869 et 1870, sous la direction scientifiquo du D" Carpenter, do M. J. Gwyn Jeifreys, et du D' Wywille Thomson. Ouvrage traduit par le D* Lortet, directeur du muséum d'Histoire naturelle, et contenant 94 gravures sur bois et 8 cartes. Paris, 1874, gr. in-8% zzTin-454 pag. 15 fr. (Hachette).
« La mer recouvre près des trois quarts de la surface de la terrOi dit M. Thomson au début de son livre, et, jusqu'aux dernières années qui viennent de s'écouler, on n'avait guère sur ces abîmes qoe des notions incertaines et limitées, au point de vue de la physique et de la biologie. L'opinion générale était qu'à une certaine profondeur les conditions devenaient si spéciales, si complètement différentes de celles des parties accessibles de la terre, qu'elles devaient exclare tonte autre idée que celle d'une immense solitude, plongée dans une sombre nuit et soumise à une pression si énorme, que la vie, sous quelque forme que ce fût, était impossible dans son sein; on pensait que ces régions opposaient à toute étude, à toute recherche, d'insnrmontables difficultés. Les hommes de science eux-mêmes paraissaient partager cette opinion, et tenaient peu compte des exemples très-authentiqoet d'animaux, relativement élevés dans Techelle des étret, ramenés de grandes profondeurs sur des cordes de sonde....
c II était question depuis longtemps, parmi les naturalistes, de la possibilité de draguer le fond de la mer par les procédés ordinaires, et d'y plonger des récipients et des instruments enregislrenrs pour résoudre la question d'un zéro de vie animale, et pour détermina' avec précision la composition et la température de l'eau de mer dans les grandes profondeurs. Des études de ce genre dépassent les limitée urdiiiaires d une entreprise privée. Elles nécessitent des moyens maté-
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ne connaissance de la navigation que des nataralistes n'ont inéral à lenr disposition. Dans l*année 1868, sur les instances ioUègne le D' Carpenter et les miennes, appuyées par le Cofdrographie de la Marine, qui s'occupe avec un vif intérêt lions scientiflques, l'Amirauté mit à notre disposition les resmatérielles et lliabileté professionnelle que nécessitait une entreprise ; nous découvrîmes alors que nous pouvions agir rec la même facilité, du moins avec autant de certitude à la inr de 600 brasses qu'à celle de lOO. En 1869, nous poussâmes iriences jusqu'à 2435 brasses (14 610 pieds), soit prés de trois ifec un succès complet.
it de la profonde mer, poursuit l'auteur, les 140000000 de arrés que nous venons d'ajouter au légitime champ d'étude iralistes, ne constituent point un désert stérile. Us sont peuplés une plus riche et plus variée que celle qui pullule dans la m connue de bas-fonds qui bordent la terre ; ces organismes core plus finement et pins délicatement construits, d'une »lus exquise, avec les nuances adoucies de leur coloris et les insées de leur merveilleuse phosphorescence. Il faut donc sérieusement les formes de ces êtres jusqu'ici inconnus, leurs
avec d'autres organismes vivants ou disparus, les phénot les lois de leur distribution géographique, i
:mont (Vie. H.) . La géographie physique des mers. VExlif, 1875, n" 10 et suiv., p. 217 et suiv. '
Qg zu wissenschaftlicben Beobachtungen auf Reisen. onderer Rûcksicht auf die Bedûrfwisse verfast von P. »0N, A. Bastian, W. Forster, K. Friedel, g. Fritsch, 0- :kbr, a. Griesëbach, A. Gunther, etc. Herausgegeben Neumayer. Berlin, 1875. in-8* avec grav. sur bois dans , et 3 planches.
^ (cap t. G.). On the reconnaissance of a new or partially country. Proceed. of the Roy. Geogr, soc, vol. nx, 1875,
L'exploration du fond des mers.
ter (Will. B.). Summaryof récent observations on océan iture made in H. M. sbip Challenger, andU. S. sbip Tus- ; with iheir bearing on the doctrine of a gênerai oceanic ion sustained by différence of température. Proceedings t. Geogr, soc, vol. xix, 1875, p. 498-514.
)it. J. E. Davis, de la marine roy. d'Angleterre, a suivi lesopédu Challenger depuis l'origine, dans une série d'articles imau Geographical Magaiint de Markbam. Voir notre précédent , p. 384, n» 716, et le Qeogr, Magaz. de 1875, febr., sept., nov, oabre.
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830. Nares (commandant G. S.). Rapport sur la campagne hydrographique du Challenger dans l'Océan Austral en 1874. Ezlrait par M. Bayot, lient, de vaisseau. Annales hydrographiques ^ 1814, 4* trim. p. 316 ; 1875, 2* trim., p. 51-66, avec une carte,
831. De Bizemont (H.). L'expédition scientifique du Challenger 9X1tour du monde. Revue marit, et coL, mai 1875, p. 347-384, avec une pi.
KVl. Delaire (A.). Le fond des mers : Études lithologiques. Extrait analytique de l'ouvrage de M. Delesse, Lithologie du fond dee mers. Extr. des Annales du Conservatoire, 1875. 82 pages.
Voir dans notre précédent volame, p. 363, n* 6iS, la mention d'on autre travail de M. Delaire, secrétaire de la Société Géologiqae de France.
833. FiNDLAT (G. A.). On tbe Oceanic Currents and their influence. Conférence devant les membres de l'United Service Institution, analysée par M. H. Pugibet, enseigne de vaisseau,- dans la AftW maritime et colon,, janv. 1873, p. 46-59.
Si TAngleterre, depuis longtemps, s'était tenue à Tdcart des entreprises arctiques, elle n'était cependant pas restée inactive. C'est principalement à son initiative que sont dues, depuis dix ans, les curieuses études sou8*marines qui ont ajouté un grand et beau chapitre à la physique du globe, et qui nous ont révélé de nouveaux mystères de la vie universelle. Le gouvernement a favorisé ])ar de larges subsides les expéditions hydrographiques que vient de couronner la mission accomplie sur le Challenger (ci-dessus, bibliographie, n"' 829 et suiv.). Les sondages nécessités par la pose des câbles sous-marins (cidossus n<" 822 et 823) ont été le point de départ de ces recherches nouvelles, d'où sont sortis tant de résultats inattendus. En même temps que d'intrépides observatours atteignent, au péril de leur vie, les plus hautes sommités du globe et les derniers espaces accessibles de l'almosphère, le regard de l'homme, par une frappante coïncidence, plonge en quelque sorte, au moyen d'ingénieux appareils, jusqu'aux dernières profondeurs des océans. Ce sont deux chapitres, remplis de merveilles el
GÉOGRAPHIE HISTORIQUE
its, qui viennent s'ajouter à l'étude directe^ ible de la surface terrestre, et qui agrandissement l'étendue de notre domaine. Un livre de s'enrichir notre littérature scientifique, e M. Wywille Thomson (ci-dessus n** 824 et 38 questions et ces faits à la portée de tous, tmps que notre revue maritime en publie de alyses (n*« 831 et 832; voir aussi 826).
GÊOGBiLPHIB HISTORIQUE.
(F.). Études sur l'antiquité historique d'après les sourptiennes et les monuments réputés préhistoriques, ae édition, revue et augmentée. Paris ^ 1873, gr. in*8*, pages, avec 6 planches et de nombreuses fig. dans le
^rettons infiniment, l'espace nous faisant dë-
pouvoir faire entrer ici les extraits que nous
)arés de cette œuvre capitale. — Œuvre capi-
nous : car le savant égyptologue n'y expose
lent, en les discutant, quelques-uns des faits
iirieu^ de Thistoire et de l'ethnographie dn
ique que les inscriptions pharaoniques nous
1 y montre aussi, tout à la fois par le raison-
par la dédaigneuse ironie, l'inanité, disons
)surdité de certains chiffres cpie les corjrphécs
Qouvelles voudraient introniser dans l'histoire,
par exemple, particulièrement remarquable par
a rigoureuse, qui nous apprend que les Aryas,
3 la majorité des peuples de l'époque actuelle,
.nairement soumis et utilisé une race de cheoéoGR. XIV. 27
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vaux indigènes dans TAsie centrale, à une époque antérieure à Tan 19 337 avant Jésus-Christ.» Bornons nous à reproduire un ou deux passages d^une allocution que prononçait en 1851 au congrès de Bonn M. le professeur Jacobi. Il est bon que de temps à autre le bon sens prenne sa revanche :
t II faut s^ôlever contre les abus de la philologie eontemporiiine, qui se trouve dans une véritable fièvre ; il est temps que les profanes fassent une vigoureuse opposition, et quMls se fraient par la raison une voie pour arriver au bon sens de nos ancêtres.
a Avant que la science fût armée d^une méthode sûre de déchiffrement, fait observer à ce propos M. Chabas, des hommes d*un mérite incontestable et d'une immense érudition, les Kircher, les Vàlerianus, expliquèrent dans d'énormes iofolios les inscriptions et les antiquités dePËgypte, et montrèrent au monde savant de leur époque mille merveilles de leur invention. Reste-t-il aujourd'hui un iota de ees découvertes brillantes? •
« Au siècle dernier, avec des procédés plus scientifiques, les partisans de la haute antiquité de l'homme, qui, eux, sont plus anciens qu'on ne le croit généralement, spéculèrent sur les zodiaques égyptiens, sur l'inclinaison du pôle, sur les positions des constellations, etc. Dupuis, le célèbre auteur de VOrigine de tous les cuUéSt manifeste naïvement réUmnement qu'il éprouve en voyant ses propres conceptions justifiées par l'arrangement de ces anciens zodiaques. Mais Dupuis n^est pas un enthousiaste : il ne fait reculer qu'à 14 ou 15 mille ans avant son siècle Finvention non pas de l'astronomie, mais celle des ligures hiéroglyphiques « tracées dans le zodiaque que les Grecs ont reçu des Egyptiens et des Chaldéen». • Aussi, ûer de sa modération, il juge complaisamment son (cuvre : « J'ai jeté, dit-il, l'ancre de la vérité au milieu de l'ocôan des temps. »
a Dupuis avait tout simplement jeté l'ancre au milieu d*un océan d'erreurs ; au moment où ce réformateur des croyances écrivait son livre, ChampoUion naissait à Figeac, et, trente ans plus tard, découvrait le secret des écritures hiéroglyphiques. On put constater alors, non sanâ quelque surprise, que les zodiaques égyptiens n'étaient que des zodiaques grecs
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ae romaine, et Ton reconnut ensuite que les 18 n^ont jamais fait usage d'aucun zodiaque \ : d'où cette conséquence forcée qu'ils n'ont LUX precs un arrangement astronomique qui u.
tu lieu de confirmer les théories des Dupuis, le leurs disciples ardents, les progrès de la éduits à néant. Les Dupuis du présent et ceux nt s'attendre à quelque chose de semblable. >
tudes sumériennes. Sumérien ou Accadien ? JouriVr.-àVr. 1875, p. 267-318.
D8 l'étrange paradoxe qui Tent altribner à une popalaine, c'est-à-dire à une branche des races nomades du lord de l'Asie, Tnrks, Finnois on lakontes, l'origine de
babylonienne, M. François Lenormant et M. Jales Opordent pas dans les détails da système. M. François signe sous le nom d^accadien la langue que parlaient ces , bas Euphrate ; M. Oppert veut donner i cet idiome le 'ien. Pour M. Oppert, Accadien et Assyrien (c'est-à-dire leox appellations synonymes.
controverse portera snr le nom, ou même sur la na« tution et les affinités d'une ramification des idiomes aladue jusque dans les chaudes contrées voisines du golfe le peut que suivre aveo on véritable intérêt les doctes
des deux savants, et applaudir à des étndes qui oun nouveau dans la philologie antique de TOrient : là où istoriqoe s'éveiUe et reftise de les suivre dans d'andalèses, c'est lorsque sortant du domaine des langues, qui t en propre, peur entrer dans le domaine des faits his-
laccès est ouvert à tout, Ut prétendent impatroniser :e un système que repoussent invinciblement tous les toutes les analogies de l'antiquité, non moins que le ime de ce qui est vrai et possible dans l'histoire des
J.). De Argonautarum ad Colchos usque expedihistoria critica. Kiel, 1874, in-8% 68 pages. 2 fr. 50 c.
Essai de concordance entre les opinions contradic- 3S à la Scylbie d'Hérodote et aux contrées limitre- Pétersbourg^ 1873^ gr. in-4% 127 pages. Carte, 2* livraison du Recueil d'Antiquités de la 5eylAtt, Commission impériale archéologique.
savant et très-complet. Seulement nous craignons que pas toujours appliqué suffisamment sa critique à distin* r relative des bources où il puise et d • renseignements
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838. SCHiERN (Fred.). Le pays dçs plumes. Remarques sur quelques passages du IV' livre d'Hérodote. Copenhague^ 1875, in-8*, 16 pages.
Hérodote, au ch. vu de son quatrième livre, rapporte» d'après les Scythes du Pont-Eazin, cette tradition sor les contrées boréales : « Les Scythes racontent, dit-il, au sujet des pays situés an nord du leuri qu'il n'est pas possible de les traverser ni d'y voir devant soi, à cause des plumes qui y sont répandues. Car ils prétendent que la terre et Tair en sont remplis, et que ce sont elles qui empêchent d'y voir. » L'interprétation universelle de ce passage, interpiibtatioa à ooup sûr bien naturelle, est qu'il s'agit de la neige qui remplit, à certaines époques, les contrées de Textréme nord : c^st d'ailleurs l'interprétation d'Hérodote lui-même (iv, 31). M. Schiem a imaginé que le rapport des Scythes peut s'entendre « des plumes que la coutume, chez les Tchérémisses, est de répandre dans les champs avant les semailles. ■ Franchement, nous ne pensons pas que cette opinion du professeur danois ait grande chance de supplanter l'interprétation commune.
839. ToLLiN (H.). Michel Servet als Geograph. Zeitschrift der GueUschaft fur Erdkunde xu Berlin, x, 1875, n" 57-58, p. 182^-22).
Dans ce savant et curieux mémoire, il est naturellement beaucoup question du Ptolémee de 1535, édité par le célèbre hérésiarque.
840. DESJA.RDINS (Ern.). La Table de Peutinger d'après roriginal conservé à Vienne; précédée d'une introduction historique, et critique.... Paru, 1874, grand-in-^. xiv* livraison.
Cette quatorzième livraison de la grande publication du savant épigraphiste contient la fin du travail critique sur la partie de la Table qui se rapporte à l'Italie et à ses lies, et le commencement du travail analogue qui doit être fait sur les provinces orientales de l'Empire* Quatre livraisons restent à paraître pour rachèvement de ce vaste travail, qui nous reporte au siècle des Saumaise et des Gasaubon. Voir notre précédent volume, p. 38T, n» 731.
Découverte d'anciens fragments d'un manuscrit de Strabon.
Il a été fait récemment en Italie une découverte importante, dans l'abbaye de Grotta-Ferrata, près de Frascati, abbaye de Tordre de saint Basile. Il s'agit d'un manuscrit de Strabon, plus ancien, paraît-il, que tous les manuscrits connus de ce géographe grec, qui vient combler beaucoup de lacunes dans le texte dont les hellénistes s'étaient servis jusqu'à ce jour.
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de Sicile, chassés de leur pays, et qui, sur l'empereur Othon III, se réfugièrent dans an 1002, avaient apporté avec eux quantité grecs dont ils tirèrent profit, mais qu'ils bien de communiquer» qu'ils dérobaient ;ards d'autrui. Aussi les trésors enfouis lire restèrent-ils longtemps ignorés, jusqu'à it cardinal Ângelo Maï fût venu y faire des les découvertes.
bes ont été poursuivies par le père Giu- !l qui les études sur les textes bibliques )up; et c'est au milieu de ce travail qu'il a rtune de trouver un palimpseste, sous Té- 1 (cette écriture est un texte de l'ancien )nzième siècle) apparaissent d'autres caracîens qui ont été effacés, mais qu'à l'aide miques il sera facile de rétablir, es plus anciens sont un texte de Strabon, mes, avec lettres onciales et écriture con-
imen attentif, le père Gozza a cru pouvoir la date de ce manuscrit au sixième siècle. 1 serait donc antérieur aux vingt-huit maonnus du même auteur; mais ce qui est t, c'est que le texte, très-correct, comble, B disions plus haut, beaucoup de lacunes dans les anciennes versions, de cet événement scientifique faisait désirer létails plus circonstanciés. Ce désir vient ie satisfait par le mémoire qu'a publié à qui revient l'honneur de la découverte, pe Gozza, moine de l'ordre de saint Baco codice délia geografia di Strabone, alimsesii^ etc. Roma, 1875, in-8% avec 2 ographiques)., Une lettre adressée de Rome,
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8ur co sujet, à la Gazette iïAugsbourgj donne l'analyse de la brochure que nous n'avons pas sous les yeux.
Le manuscrit qui a été trouvé n'est pas un codex ^ dans le sens ordinaire du mot; c'est un certain nombre de feuilles détachées, qui devaient former autrefois un ensemble. Les feuilles qui contiennent les précieux fragments ont une hauteur de 0°'24 et une largeur de Ik centimètres.
Le mémoire du P. Gozza ne dit pas quelle est l'étendue des passages retrouvés et la place qu'ils doivent occuper dans l'œuvre connue de Strabon ; il donne seulement à entendre, dans un endroit, qu'ils appartiennent au huitième et au neuvième livres, co qui rehausse encore la valeur do la découverte, ces deux livres étant précisément ceux qui nous sont parvenus dans l'état le plue défectueux.
En toul cas, nous avons ici un fragment de la plus ancienne copie qui soit parvenue jusqu'à nous des œuvres de Strabon; car, des vingt-huit manuscrits connus du grand géographe grec, celui qui a passé jusqu'à ce jour pour le plus ancien, le manuscrit existant àParis (n* 1397), est du douzième siècle, tandis que, des trois seuls exemplaires de VEpitome de Strabon, aucun ne remonte au delà du douzième.
Telles sont les seules données que fournit la brochure sur les précieux fragments de Strabon retrouvés à Grotta-Ferrata. La nouvelle de cette découverte, comme on devait s'y attendre, a vivement ému le monde savant dans tous les pays ; à Rome, le P. Angelo Secchi s'en est occupé avec beaucoup d*ardeur : aussi croit^-on qu'il ne se passera pas longtemps avant qu'on soit plus amplement renseigné sur la portée et l'étendue d'une trouvaille qui intéresse à la fois les géographes, les archéologues, les philologues et les historiens.
DWae seuTitae Saïiêtorum, juxlk optittialhtiblonien- Bm. Vol. 1. Januaritts. ÂMguëtm l['€Mrinofum^ 1875.
historiens des Croisades, publié par les itoins do les Inscriptions et Belles-Lettres. Historietis grecs^ 1870, grand in-folio.
I a partagé en quatre «ëriM les fisblloattoiis très-consi- Ae doit consacrer à lliisloire des Croisades : is occidentas», is orientaax, is grecs.
plan fat arrêté, on travaiiulmtpédlatemept 'et lâttniltanéiiatre séries. Noas n'ayons aajourdliui à entretenir nos les historiens grecs, dont le premier yolnme vient de Yoir ) i Pactivité et à la science âe M. Miller, le savant helléléeaire de l'Assemblée nationale. L'iliastre M. Sase avait n 1841, de la collection des historiens grecs; mais cet ent, occupé ailleurs, ne put donner à ce travail le temps or arriver à an résnltat satisfaisant. Il se borna à rédidnction anx croisades. Sn 18SB, l'Académie lai adjoignit I, si connu comme anteir du Dictionnaire grec-français ; candre n'était plus jeune, sa santé était délicate, il ne ne grande impulsion & l'œuvre. En 1860, M. Hase et : eurent dans M. Miller, récemaent éln académicien, un jeune et actif, qui prit poor loi le gros de la besogne lit la part la plus considérable.
itenn an volume qui vient de paraître. Les tMctès grecs Ignés d'une version latine d'une fidélité scrapuleuse.
- Pages 1 à 154, pagination distincte. — Prolégomènes exposant les événements qui ont amené les croisades, iégomènes, écrits en latin, l'auteur a inséré un certain »tes alors inédits d auteurs grecs, tels que des extraits ue de Michel Attaliate, des opnscolee de Michel Psellus. sint ainsi au récit de la première croisade, c'est-à-dire au cœur du sujet.
- Pages t à !204. » Récit de la première croisade par la 9 Comnène, fille de l'empereur Alexis, œuvre historique a raison du talent et des excellentes informations de texte grec a été établi d'après les manuscrits de Paris par M. Miller, qui y a joint la collation d'un manascrit it a refait une ancienne traduction latine qui s'éloignait original.
- Pages 207 à 337. — Récit de la deuxième et de la troiles, entièrement arrangé par M; Alexandre, qui a fait une i chronique de Jean Cinname et de celle de Nicétas Choes récits s'entremêlent tour à tour.
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4* partie. — Pages 341 à 514. — Hécit de la qaatriëme croisade, par Nicéias Chooiates, aTec ane traduction de 11. Bliller.
5« partie. — Pages S17 à S»8. Cette partie porte le titro de Sœctrpta minora : ce sont de courte extraits de différente auteurs, depuis la fin duonzième siècle, empruntés à Zonaras, Michel Glycas.Nlcéphore Orégoras, Ephrème le chronographe, Jean Phocas, etc. La description des lieux par Phocas a été éditée d'après un manuscrit de Rome qui a permis à M. Miller d'attribuer ces opuscules non pas à raonéo lllSi comn.e Taxait fait le premier éditeur Lcou Allatius, nuis bien à Tan
ti77.
Un récit très-intéressant est celui que^fit, en 1191, le cbroniqaour Néophyte, de la prise de IMle de Chypre par Richard Caar de Uon, roi ;
d'Angleterre. Les Ejcerpta minora se terminent par nn extrait do la traduction grecque du poëme de la ConquéU À ia Maréif pabliêe pour la première fois par Buchon, et par un poème sur la priso de Constantinople, en 1304, par les croisés, poëme qui n*ost qu'âne paraphrase du récit de Nicétas Choniates.
843. Terrarum Orbis Tabula. Rica.rdus de Haldingeak fecit, iL D. circa mccc. lond. 1873, 6 feuilles.
Fac-similé de la célèbre carte de la cathédrale dUeroford. ^
8'i4. Bbvàn fVV'.L.) and Phillott (H. W.). Mediaeval geography. An j
Essay in illustration of tlie Hereford Mappa Mundi. Jjimd» 1873, I
in-8«.
'845. GoEJE (J. de). Einige Mededeelingen over de arabische Geografen. Tyjdschrift van het Aardrijkskundig Genooisehap, I, 1875, 5«cali., 190-199.
Revue très-complète, quoique succincte, de la littératuro géographique des Arabes et des travaux de Térudition earopéenno qui s'y rapportent. Nul, aujourd'hui, n'est plus compétent que IL de Ooeje
en une telle matière.
846. Manuel de la cosmographie du moyen âge, traduit de l'arabe de Shems ed-Dîn aboû Abdallah Mohammed, et accompagné d'éclaircissements, par A. F. Mehren. Copenhague, 1874, m-8*. -.
440 pages.
M. Gabriel Gravier a donné au Bulletin de la Société de Géographie, juillet 1875, p. 78-93, uu compte rendu bien étudié de cetoaTTage.
847. Leland. (C. g.). Fusang, or the discovery of America by chinese Buddhist priests in the Vth cenlury. Lond. 1875, in*8*.
Réédition d'une erreur dix fois réfutée, et que reproduisent comme une nouveauté qu'ils croient avoir découverte des débutante aussi étrangers à la criliquc scientifique qu'à la connaissance des traTanz
antérieurs.
Le mouvemeiil de renaissance géographique qui depuis (|ucl(jues années se manifeste avec ardeur en Italie
i plus que jamais Tattention et les recherches
prédominant des Italiens dans les travaux, les
t les découvertes géographiques des trois der-
es du moyen âge, des trois siècles qui ont pré-
kM>uverte de TÂmérique. Des ouvrages impor-
lavants mémoires, de nombreux opuscules, ont
s dans ces derniers temps au delà des Alpes,
uré avec honneur à TExposition géographique
nale de 1875. Nous ne pouvons que signaler
sont parvenus à notre connaissance, et au pre-
g le volume suivant, qui est en quelque sorte
'e collective de la Société de géographie ita-
bibliografici e biografici suUa storia délia Geografia in ; pubblicati per cura délia deputazione ministeriale istituita ) la Socielà geografica Italiaoa. Roma, tipografîa elzevi-
1875^ gr. Jn-8« xzvm-510 pages, avec 9 plans ou cartes du làge.
rolame se compose des morceaax suivants :
i preliminare di Cesare Corrsnti, présidente délia Società di
ifia italiana;
:rafia dei viaggiatori italiani, e bibliografia dalle loro opère, per
i Pietro Amat di San Fiuppo;
pamondi, Carte nautiche e portolani del medio evo e dei secoli
(randi scoperte marittime, costroiti da Italiani, o trovati nelle
eche d'italia. Studi di O. Uzielli ;
*e geographiche esistenti nelle principal! biblioteche governa-
sU' Italia, per cura di E. Naaducci.
lé de cette œuyre principale nous poavons noter les opuscules its, où se trouvent de nombreuses informations sur les mêmes
ONi (C). Sugli scopritori genovesi del medio evo, e sul corne essi furono receotemente giudicati dai dotti stra* Genova, 1874, in-S". &6 pages (Eitr. du Giomale Ligus' .1.)
teur s'attache à mettre en pleine lumière les titres de Gènes Is sont nombreux — dans les travaux et les découvertes de la ) période géographique. Il touche à la plupart des questions qui ttachent.
. môme : Elenco di Carte ed Âtlanti nautici di autore ge- B, oppure in Genova fatti o conservati. Jhid,, 1874, 71 p.
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— Dans un autre opuscule de 23 pages qui n*a pas de titra particulier, M. Desimoni reproduit, en raccompagnant de qnelquies mots d'introduction et de quelques ramarques flules, im «rttele de M. Brmnn, d'Odessa, écrit en français (sur M. Bnann et ses savants travaux surrancienne Sarmatie, yoir ci-dessus, n* 837), relatif aux anciens établissements génds de la Grimée et de la mer d'Axof. ^
860. Sff*euKNO (Marc.). Sopra iLgostino Nou e Yiseonte Iagoiolo, cartografi. Lettera al sign. Desimooi. 1871. Ibid.^ 1874, in-8*, 13 pages.
Notis aYons mentionné ailleurs (ci-dessus, p. 177, n* S08) Timportant travail de M. de Gubematiis sur Ilnstoire des voyageurs italiens aux Indes.
Nous avons également noté, avec la haute distinction qui leur appartient, les travaux de M. G. Gravier sur les anciens voyages des Norvégiens et des Français dans le N.-E. de l'Amérique (ci-dessus, p. 3S2), et Ja balle édition que ce même savant nous a donnée, d'après le manuscrit original, de la relation des Canaries par les chapelains de Jean de Bethencourt (ci-dessus, p. 155, n» 131).
8^1 • Calcoen. A dutch Narrative of the second voyage ni Tasco de Gabîa to Calicut, printed at Antverp eirea 150%. With Introduction and translation by J. Ph. Bzbtbau. Lond. 1875, petit in-8*
(Pickering).
Plaquette reprodoiM, d'après rezamplairs du BritiikliaBeun, et qoi
s'adresse surtout aux bibliophiles.
Kô'i. Tlie first voyage round the world by Magellan. Trahslated fh>m the Accounts af Pigafetta and other contemporary writers. Aocompanied by original documents, with notes and an Introduction, by lord Stanlet of Aloeelet. Umd. 1875 , in-^ (Printed for the Hakluyt Mociety).
Le volume contient six relations contemporaines do voyage de Magellan : 1* la relation du pilote génois de la flotte ; 3* celle dMn For* tugais, compagnon de Duarte Barbosa, qui a été recueillie |»ar Rarousio; s° celle d'Antonio Pigafetta de Vicenze : c'est le morceau capital ; 4* la Lettre de Mazimilien de Transylvaaie, secrétaire de Tempereur Charles Quint ; S* le journal de borà du pilote Fraaciieo Albo, ou Alvaro; 6« un extrait des Lendas da India de Oaspar Correa.
llgNAlSSANCE. r k%l
Gérard Mercator.
iQx et les poblications da D^ J. van Raemdonck sur le grand Géographe flamand.
MiCK {Wi»)p Mémoire lu à la séanot du firo«p0 iv du I Sciences géographiques à Paris. te ê matd 1A75, en a* 81 des Questions soumfses au Congrès. Mémoire Annales du cercle Arehéologique du pays de Waas . Grand in-8% 18 pages.
lans ee mémoire, réstme dé la mattlère la plvs Intéresable de ses reekerahet eut la vie tt lia wwiiia de Oé-
>avons que rappeler ici les publications antérieures de ndouck sur Mercator, oBOVres d'un savoir profbnd et d'an M>or la gloire scientifique de sa patrie.
Gérard Mercator, sa rie at ses ouvres. SirNicolas 1869, gr. in-f vni-iLn«375 pages, avee un portrait ' reproduit d'après une peinture de 1574.
Gérard de Crémer, ou Mercator, Géographe flamand, a eooférence du D' Breusing, directeur de l'école de k Brème, tenue à Duisbourg le 30 mars 1869. /6id., ^•, 77 pages.
usigniorum utilitatum qu» sunt iu Globo Terrestri, Annuio astronomico. Ad invictissimum Romanum n Garolum Quintum. Opueouie inédit de Gérafd Merié et annoté par le D* Van Rabmdonck. Publications ires du Cercle Archéologique du pays de Waas. N* 5. 1868, gr. ln-8% 31 pages.
ement k ces premières études et & sa leeiare an Congrès 1 de 1875, M. van Raemdonck a été assex heareax pour ouvemement belge la pablication suivante, reproduction [ue de Tezemplaire unique des fuseaux des deux Globes la Bibliothèque royale de Belgique :
restre et Sphère Céleste de Gérard Mercator de Ruîditées à Louvainen 1541 et 1551. Éditiou nouvelle iprès l'original appartenant à la Bibliothèque royale ). JÊrwteUes^ mdcoclzxv, grand in-foiio» 11 feuilles
emdoBck a écrit, pour accompagner cette publication, la ite :
I Céleste et Terrestre de Gérard Mebgator (1541 et ce publiée à Toccasion de la reproduction de ces aide de fae-simile de leurs fuseaux originaux, gravés
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par Mercator et conservés à la Bibliothèque Royale de Bruxelles ; par le D' J. Van Raebidonck. St-Nieoku, 1876, gr. in-8*, 70 pages.
837. Baudet (P. J. H.). Notice sur la part prise par Willem JanK. Blaeu (1571-1638) dans la détermination des longitudes terrestres. UtreetU, 1875, gr. in-8». 19 pages avec une grande planche de fac-timile.
858. Du même : Notice sur les cartes en bosse du xvi* siècle. Uirecht, 1875, gr. in-8% 20 pages.
859. Salomon de Caus et sa Mappemonde. Communication de M. Jules DESNOTBRsà TAcad. des Inscript., 6 août 1875. Compiet-rendw deg travaux de V Académie, 1875, p. 193-195.
Noas reprodaisoni la Note de M. Jules Detooyers : fl Je me proposais d^avoir Thonnear de commaniqaer aQJoard*hai i l'Académie la descripiion d'ane mappemonde manoicrite sur parehemiti, sii^ée par S. (Salomon) de Gaas, ingénieur da Roy, mappemonde que je possède depuis plusieurs années. Mais, désirant présenter cette carte à l'Académie à l'appui de la description détaillée qoe j'en donnerai, j*ai dO différer jusqu'après l'exposition de géographie où elle figure. Je me bornerai à dire aujourd'hui que cette mappemonde est incontestablement de la main du célèbre ingénieur qui l'a signée. La comparaison de l'écriture du plus grand nombre des inscriptions de la carte avec les rares autographes jusqu'ici connus de Salomon de Caus ne peut laisser & cet égard aucun doute. Il en est de même de l'état des connaissances géographiques qu'elle dénote ches son anteor. Si l'on compare cette carte aux mappemondes des géographes les plos en renom de la fin du seizième et du commencement du diz-sepUème ^ siècle, particulièrement d'Ortels (Ortelins) et de, Bonds (Hondins), on voit qu'elle est conforme à l'état des connaissances géographiques les plus répandues à cette époque, quoiqu'elle soit incomplète et inachevée.
■ Le titre de Géographe du Roy (Louis XIII) que prend Salomon de Caus fixe avec une certitude presque complète la date de la rédaction de la mappemonde, puisque l'auteur n'a reçu et porté ce titre que depuis son retour définitif en France, en 1620 on I6tl. On connaltiadate de sa mort en 1626. Son dernier ouvrage imprimé, La prah^u€9t dé^ monAiraiion des horloges solairee^ Paris, 1624, et dans leqnel il s*oecupe de cosmographie plus que dans aucun autre de ses écrits, est dédié au cardinal de Richelieu. Or, on voit dans Tépltre dédicatoire que l'auteur t met souvent le compas et la règle à la main pour tâcher de s'acquitter du service qu'il lui doit, m On peut donc présumer avec une grande vraisemblance que Salomon de Caus fait ici allusion à ses études ]
de géographie, et qu'il travaillait encore à cette mappemonde, qui est restée inédite, peu de temps avant sa mort, c'est-à-dire de 1624 à 1626. Il est permis d'ajouter aux nombreux titres qui ont fait à Salomon de Caus la réputation d'un ingénieur, physicien, hydrographe, architecte, musicien, théoricien, etc., celui de géographe. Il n'était sans doute pas besoin de ce nouveau renseignement pour achever de détruire le roman, auquel on a cru longtemps, de lu prétendue folle de Salomon
JOURNAUX ET RECUEILS SCIENTIFIQUES
Q de la Société de Géographie, rédigé par les secrétaires )mmission Centrale. Paris, 1875, in-8* avec cartes.
tlt chaque mois un cahier de 7 feuilles, accompagnées d'une ienrs cartes, formant chaque année deux forts volumes. En les membres de la Société (qui reçoivent le Bulletin gratuitee prix d'abonnement annuel est de 20 francs. L'année 1875 es tomes IX et X de la sixième série du Bulletin; les cinq intérieures (1821 •1870) forment ensemble 94 volumes, outre es de Mémoirtt, dans le format in-4.
ne pouvons donner le relevé trop étendu des communications, et relations originales comprises dans les deux volumes de •us ces morceaux, pour la plupart avec des analyses ou des , ont été inscrits dans notre volume actuel à la place roarr le sujet. Nous en dirons autant des recueils suivants, tuvera ci-après, aux développements, un aperçu de l'histoire lue de la Société depuis son origine.
i of the Royal Geographical Society. Vol. XLIV. 1874. 875, in-8", cxcvi-317 pages.
ume comprend 18 morceaux (Notices on Relations), accom pale 8 cartes.
ce volume de Mémoires, la Société de Londres publie chaque m volume de procès-verbaux des séances, sous le titre de ngtf volume dont Tintérèt particulier est dans la reproduciz étendue des discussions qui suivent généralement la leccbaque mémoire. Le volume des Proceedingi de 1875 (Vni-556 st le XIX* de la série.
rift der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin. Als Fortsetr Zeitschrift fur Allgemeine Erdkunde, im Âuftrage der haft herausgegeben, von Prof. D' W. Roner. Berlinf i-8«.
I le t. X de la nouvelle série. Il parait un cahier tons les deux ix cahiers forment un volume accompagné de 6 cartes au ^es cartes sont habituellement de M. Henri Riépert. !iété de Berlin publie en outre depuis trois ans, sous le titre m^ungin, un bulletin particulier qui parait par une on deux à des époques indéterminées. Ce Bulletin complémentaire
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eontient les proeèt-Terbftoz des séances et les nouveUes des TOyigeDrs allemands.
863. Jahresberichte des Vereins fur Erdkunde zu Dresden. x und XI. Dresden, 1874, 2 fascicules, in-8*>, 102 et 152 pages, avec cartes.
Voici le contenu de ces deax cahiers, outre les Procès^erbanz : X* Bericht. J. LeU, Ueber Bangkok ; — C. Qrâf, das Schwarsagebiet, mit seinen Anhângseln (avec 2 petites cartes); — J. H. Richter, Ueber den rSmischen Volksobaracter; — J. Snff, Skiue einer Reiso darch die Insel CypjBm.
XI*. D' if étffifCJlM. Jao. RoggeveeaBErdamsegelangf72i nnd 1792; — £. Bockstrohf Bericht ûber einer Reise Ton Samakof naeh Bftnlik; •> B, V, Kieienwetter, Ober die geographische Verbreitnng der Insekten auf der Erde ; — À. SchulMj Fischerei nnd Robbenjagd im Weiasta Meere und NOrdlichen Océan.
864 . Le Globe, journal géographique- Organe de la Société de Géographie de Genève, pour ses Mémoires et [son] Bulletin. T. XIII, 1873-74; t. XIY, 1874-75.
Parait à des époques indéterminées par eahiert grand liHt, dont trois on quatre forment an Tolume acoompagné de cartes.
865. Réunion annuelle des sociétés savantes à laSorbonne. Bewe det Sociétés savanUs, mars-avril 1874, p. 249-387.
Le Ministère de l'Instruction publique a, durant plnslenrt années, publié en 2 Tolumes chaque année les principaux mémoires Ins dans la réunion annuelle à la Sorbonne des délégués des soeiétês savan* tes des départements. Cette publication forme atgourdliai nne collection asseï volumineuse et riche en bons travaux. Il parait néanmoins qu'elle n'est pas continuée. Les rapports généraux snr les isctnres faites dans le cours de la réunion sont tout ce que Ton en conserve* Histoire d'économie, mais économie regrettable.
KGG. Revue des Sociétés savantes des départements, publiée sous les auspices du Ministère de Tlnstruction publique. 187&. Parût I. N., grand in-8*.
Il parait six numéros par an, formant un volume, mais à des intai^ valles peu réguliers. L'objet de cette Revue, qui en est an t. VU de sa cinquième série, est de centraliser et de faire connaître les travaux de nos sociétés départementales. Cette pensée est bonne et utile ; malheureusement sa réalisation laisse fort à désirer. La Revue est moins attrayante qu'elle ne devrait et ne pouprait l'être, et la lecture en est assez pénible. On y sent trop l'élaboration bureaucratique. U y a là quelque chose à faire.
8()7. Mittbeilungcn aus Justus Perthcs Geographischer Anstalt ûber ^vichtige neue Erforschungen auf dem Gesammtgebiete der Geographie, von D.A.. PETERMA.NN. Gotha, 1875, in-4', vi-474 pages, avec 25 caries. 22 fr.
Les HifMtft/iint/ende Petermann, par la richesse, la sûreté, la variété de leurs informations, par l'excellence et la belle exéeuUon des curtes nombreuses qui les accompagnent, et aussi, ce qoi a son inté*
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.6 bon marché dis Fabonnemeat, giurdent. toc^oort leur les joarnaux analogues — bien peu nombroiix d'aiU oblient en Europe.
yen continuent d'avoir pour complément des cahiers publient dans le même format sous le titre d*Ers'esl-à-dire Cahiers complémentaires, formés de mor- Lu. pour trouvjer place daQsle4^Aroal. SUdeoesCatiires ont paru en 1875 ; en voici llndication : t n* 39. Pet^rmann, die Sûdamerikanisehen Repu- , Chiie, Paraguay und Uruguay, 1875. 24 pages, avec
LTKMBEROBR, der Rh&tikoii-Ketto, Leohtbtler sttd Vo-
• 4*-p«9M, S oactA*;
f et H. Waonbb, die BevOlkenmg der Erde^ 123 pa
nsow» Ecfftrschang dMl3ii«ii-aataL Qi^Wlc^im^Aau^. 2 cartes;
, Teehniiohft Stedl«iHBxp«dlllo» éojra^ àb% MitCte
Tigris. 4a pages, 8 cartes.
zal Magazine, edited by Glem. R. Marvuk* '. in-4*. vi-384 pages , avec cartes (THibner).
ier BMMuel de St pages, aveo «ne w» deea oatles.
1. Ck)mme abondance, sûreté, variété, rapidité d'inlace immédiatement à côté des MUtheilungen de Peiee, construites par M. Raveaa^U» m'ont pa« H fini, vision rigoureuse de celles des Bi;ttheilungen ni de Berlin : ce ne sont guère en général qne des esqals- ;oissee d'wie sérieuse valeur scien^ilîqQe. Voilti^iM t d'abonnement à laquelle .l'éditeur est revenu (12 ics) est aussi un fait à noter, sertonf p<mr k*An|^*
âographique et commercial. Sous le patrooaD^e )n de Géographie commerciale déléguée par le8 graphie et les Chambres syndicales de Paris. . in-4* avec cartes et Uiustrttions, 664 pages.
er hebdomadaire de 28 pages. A pris aujourd'hui sa :e très- distinguée, parmi les publications géographiet«r 'n'a pas seulement une grande vaUor eommf oriphie commerciale : ses informations sont variées et >ux.
s Temps pour l'an 1876, publié par le Bureau Paris, 1875, in^«.
à la Connaissance des Temps de 1870 contiennent te la Rockê-Poncié sur les perfectionnements appor- 3ositions géographiques; un mémoire tout d'actnaiz, qui servira de guide pour les calculs de l'imoifnse valions capitales fournies par le récent passage de antes recherches de M. Levêau snr la planète Hera,
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et lin mémoire de M. yiUartWM^ d'une importanea toute pratique , sur la détermination des loogitndes géographiques an moyen des culminations lunaires.
Notice historique sur la Société de Géographie de Paria.
Nous trouvons cette notice dans le Journal officiel. Quoiqu'il s'y rencontre à notre sujet quelques mots d'une bienveillance extrême, dont nous remercions cordialement l'auteur, quel qu'il soit, de la notice, comme cette appréciation est toute scientifique, nous n'avons pas cru devoir la retrancher par un sentiment d'une réserve exag^^réc. PIuH jeune, ce serait pour nous un encouragement; aujourd'hui c'est une récompense. Ce morceau renferme d ailleurs dos détails historiques curieux et fort peu connus.
«A l'occasion du congrès géographique, dont les savants travaux ont été mis au fur et à mesure de la tenue des séances sous les yeux de nos lecteurs, il a été publié une notice retraçant l'historique de la société qui a tant fait pour développer en France le goût des études géographi- (|Uos, et (lui y a réussi, puisque le nombre des membres lie cotte société s'accroît tous les ans, que l'an dernier ^1874) il s'est augmenté de trois cents nouveaux sociétaires, et qu'il dépasse actuellement le chiffre de mille. Ces résultats, on le voit, sont des plus satisfaisants; aussi empruntons-nous à la notice qui vient de paraître quelipies renseignements sur Tinstilution qui a obtenu ces résultats.
v^ (Vest la France, — on ne saurait trop le redire, — qui a, la première, fondé une société de géograpliie proprement dite. Avant la création de la société de géographie lie Paris .ISiP, il avait été fait, il est vrai, en divers pays, des tentatives pour constituer des associations dans
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'avancer l'étude de la terre. C'est ainsi qu'eu t fondée à Venise une société de cosmographie, e nom de société des Argotiautes ; quelques an- \ tard, \ine association du même genre se forma berg. Plus tard, d'autres sociétés se constituais dans un but plus spécialement commercial, dations dirigèrent surtout leur attention du côté que ; telles furent les deux sociétés dites afriune formée en France, l'autre en Angleterre. 1785, on jetait chez nous les bases dlune société aphie française, conçue à un point de vue plus [ue les précédentes. Ce projet, qu'on a des raittribuer à l'initiative de J.-N. Buache, paraît soumis à l'un des ministres de l'époque, soit le
de Gastries, soit le baron de Breteuil, ministre .ison du roi, soit enfin M. de Vergennes, mi- 3S afiaires intérieures. On ne sait ce qui advint sentation de ce projet.; si l'un des ministres que ons de nommer l'eût recommandé à Louis XVI, )bable que ce prince, qui, à l'instar de Louis XV, îait aux progrès de la géographie, n'eût pas manqué 3er l'entreprise; mais il peut se faire aussi que les Qts ultérieurs aient empêché les ministres de VI, et Louis XVI lui-même, de s'en occuper.
qu'il en soh, ce plan a été retrouvé et publié dans in de la Société de géographie (2* série, t. !•% Li'auteur du projet voulait surtout remédier à l'un s les plus fâcheux qui avaient nui jusqu'alors à on des connaissances exactes en géographie, à sa~ éfaut de bonnes caries et la multiplicité des mau- : On ne peut nier, dit M. Jomard, que ce but esl'eût été atteint par le moyen proposé il y a un de, et pour le plus grand avantage des savants. C[ue la société aurait pu faire par cette voie est in- . le ; il est évident d'ailleurs que son plan se se-
OÉOGR. XIV. 28
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rait graduellement étendu avec le succès de Tinstitu-
iion.A
ce Dans les idées ded fondateurs, les cartes géographique» doyaient être plutôt une œuvre collective' qu'individuelle, l'ouvrage non d'un seul artiste, mais d'une réunion de savants. De là, l'opinion qu'en formant une société d'artistes et de savants qui mettraient leurs travaux en commun, on parviendrait promptement à perfectionner la géographie, et à faire dos cartes plus exactes et meilleures à mesure que le dépôt de la société s'augmenterait, et que le travail et les recherches de ses membres s'accumuleraient.
<r L'idéal qu'on se faisait alors d'un parfidt géographe est curieux à signaler pour l'époque. « On ne connaît pas, est-il dit dans le programme, do science qui demandoune plus grande étendue de connaissances et un travail plus pénible que la géographie. En cifet, pour former un excellent géographe, il faut, qu'un homme soit bon mathématicien, bon astronome, connaisse la navigation, ait étudié la physique, sache parfaitement l'histoire, ait prodigieusement lu, extrait et étudié les relations de voyageurs de terre et de mer, connaisse et entende beaucoup de langues ; il faudrait de plus que, quand il dresse une carte, il pût avoir sous les yeux et faire une étude particulière de tout ce qui a été écrit et publié sur le pays qu'il dessine et décrit, pour comparer et concilier les sentiments différents et les juger avec une critique profonde et éclaircc pour démêler le vrai au milieu des erreurs.... » Telle est la manière dont, en France, on entendait pratiquer la géographie en Tan 1785.
« Malheureusement, le projet de société semble avoir été abandonné, sans doute à cause des circonstances politiques. D'autres projets de même nature furent conçus à l'i^poquo de la Révolution. On signale entre autres une société pour les découvertes en Afrique, qui devait se for-
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pui du gouvernement; une nouvelle société 802, grâce à Finitiative de Langlès, sous le Hé de U Afrique intérieure et de découvert iinentg, affirme M. Jomard^ bon juge en ces riteraient d'être aujourd'hui publiés, dix-neuf ans encore^ et surtout les bienfaits paix, pour permettre à une société géograrre et de durer. Ce fut, comme nous l'avons e qui prit Tinitiative.
illet 1821, une réunion d'hommes éminents ensée que la science tirerait avantage de la ne société de géographie. Cinq membres de IM. Barbie du Bocage, Jomard, Langlès, et Walkenaêr, furent chargés de rédiger un e l*** octobre suivant, le règlement était soucommission; adopté le 1»' novembre, il fut u même mois. Appel fut fût alors par cir* i les amis de la géographie qui désireraient bres fondateurs de la société nouvelle; on , une assemblée devant se tenir à Thôtel de } le 15 décembre. L'appel fut entendu : deux personnes se présentèrent et se firent injour, la société de géographie se trouvait X constituée.
lion nouvelle fut accueillie avec une &veur * la première liste de sociétaires, on remar- I de MM. Barbie du Bocage, le savant géoinistère des affaires étrangères ; Jomard, le épôt des cartes géographiques à la Bibliolale; Langlès, Torientaliste; l'archéologue alte-Brun, Tun des rénovateurs de la g^oickenaër Térudit, et bien d'autres que nous ;é d'omettre.
: cent dix-sept fondateurs de la société, il ne ment qu'un seul membre, M. Vivien de
436 oÈNÉacVUTÈs. (N* 811-874.^ -^^
« t Saint-Martin, président honoraire de la société, et qui ,-~
continue, avec une ardeur que rien ne ralentit, ses im- \
portants travaux géographiques; dans le courant de ces ""^
dernières années, il a donné, comme on sait, une His-, ""
toirc générale de la géographie, des atlas, et cette inté- p '
rossante collection dont on lui doit l'idée, V Année géo-V^
graphique, si intéressante par les renseignements qu'elle î"J^
fournit, si complète pour les indications bibliographi- ^
ques. .~
<c Les fondateurs de la première société de géographie . *
qui ait existé dans le monde comprirent que lliistoiro, ^*^
Tethnographicv, Tart de la guerre sur terre et sur mer, la *^
science nautique, les sciences naturelles, un grand nom- "^
l)re d'autres branches des connaissances humaines, enfin ^"^
l'industrie et le commerce, reposent sur les notions pré-
ciscs qu'on i)out avoir du globe. La voie à suivre pour **^
marcher au but était donc indiquée : provoquer des ^^
voyages de découvertes, décerner des prix aux plus mé- ^
rilants, propager le goût des études géographiques, enfin '^^^
publier des cartes et des mémoires. ^ .
c< Cinquante-quatre ans se sont écoulés depuis cette épo« que, et la société est restée fidèle au principe qui a pré- ^ sidé à sa fondation : contribuer de tous ses efforts aux ^"^ ])rogrèsdes scii'nces géographiques. ''"'
« Le Bulletin />i(?/wue/ qu'elle publie depuis son origine "^ : l'orme une collection de plus de cent volumes, véritables"^ — archives de la géographie, qui relatent, outre les travaux ^^ de la société, le mouvement des découvertes géographi- 1' ^^ ijues sur le globe. De ce recueil il faut rapprocher sept';* volumes de Mémoire.'^, collection qui pourra être conti nuée et (jui comprend, entre autres documents précieux, *^^ le texte francjais original des voyages de Marco Polo, ;^ d'après un manuscrit de la Bibliothèque nationale. "^ ^
tcL'cnsemble de ces publications a entraîné une dépense "^ ^ (h plus de 300,000 fr., chiffre considérable eu égard bu
:iÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE PARIS. 437
jet de la société, qui ne dispose que d'un ,000 fr., et qui n'a pour se suffire à elle-
le capital dont nous parlons, que le monlations payées par ses membres, les faibles ressources, la société a trouvé ituer, dès Torigine, des prix destinés à réi explorateurs qui se signalent par d'imporrertes, et les auteurs de- travaux ou de re- [es au développement des sciences géogra- 3 de cent prix ou médailles d'encouragement
distribués par elle. Ce n'est pas tout. Un
voyages, fonds modeste et qui malheureuresqpie épuisé à l'heure qu'il est, a pu être ce à un grand esprit d'ordre et d'économie, ce précieuse a servi à aider, à encourager os compatriotes dans des entreprises loinles et périlleuses. Il serait fort à désirer,
la notice, que ce fonds pût être reconstitué e d'un capital assez important pour rester fondation dont le revenu serait affecté aux
>re des membres sociétaires était, au 31 déî, de 1,038. Un curieux tableau graphique V.-A. Malte-Brun nous donne le chiffre du
la société, année par année, depuis l'oris augmentations ou les diminutions que ce bies sous l'influence des événements politi- 3. En 1822, on comptait déjà 279 membres; )mbre était de 305 ; mais, «n 1831, il tombe à 48 il n'est plus que de 116. Nous apprenons . notice que l'existence de la société fut alors
menacée. En 1850, il n'est encore que de ) il revient au chiffre primitif, à 217; à la fuerre de 1870, il était de 645. L'année sui-
compte plus que 600 membres ; mais à par-
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tir de co moment la progression est constante : 732 membres en 1872; 831 en 1873, et 1,038 en 1874-
«En relations avec tous les points du globe, la sociëté reçoit une foule de publications intéressantes ; la bibliothèque comprend aujourd'hui 10,000 volumes ou brochures, et autant de cartes. Il faut espérer qu'il en sera publié un jour ou l'autre un catalogue*.
(c Dans ces derniers temps, la société a constitué dans son sein une société spéciale, dite de géographie commerciale, pour favoriser l'extension de nos relations commerciales extérieures. Cette société, qui a pour organe une excellente publication, VExploratevr^ promet de rendre à la science et au commerce de très-utiles services. »
L'illustre Président actuel de la Société, M. le viceamiral La Roncière Le Noury, au moment où s'élaborait, il y a un an, le plan du Congrès international de géographie dont il a eu en grande partie l'initiatÎTe, prononçait, en ouvrant la séance annuelle de la société, de nobles paroles qui couronnent dignement ces souvenirs. u C'est ainsi, a-t-il dit, que nous affirmons notre effective coopération dans les progrès des sciences, pouvonsnous dire. La géographie, en effet, a le redoutable privilège de toucher à tant de choses, que son cadre n'a pour ainsi dire pas de limites. La simple description de la terre serait une stérile nomenclature, si la science géographique n'était logiquement enchaînée à l'étude des intérêts et des besoins de la grande famille humaine. Elle est liée à tous les grands problèmes de la nature. Aussi, dans la découverte de ces problèmes, quelle que soit la croyance de chacun, une main suprême se révèle; la foi en Dieu est alors le guide inspirateur qui
Le catalogue est en cours de publication
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LOB vaillants pionniers, missionnairea^ marins^ rs de toute nature, savants de toute science, que e aucun obstacle, que n'arrête aucun danger. Alamour secret de la -patrie, elle anime leur cou* le entretient leur persévérance, elle réchauffe leur e leur permet enfin de pénétrer dans ces duonps s dont Dieu a livré l'exploration au génie de la uunanité. »
EmiOLOGIB.
S and Queries on Antbropology, for tlie use of travellers resMents in unctvilised lands. Drawn up by a Cômmittee dnted by the Britiah Association for tbe Advancement of ace. Lond,, 1875, in-12, 160 p. 5 sh. (Stanford).
:â (Paul). Mémoires d'Anthropologie. T. II. Paris, 1875, », 580 pages.
jofD (G.). Anthropologische Beitraege. EaUe, f87S, in-8*. ' (Lippert).
iUard (Paul). Sur les originel ûm Bohémien» qq Tsiganes, rezplication du nom Tsigane. Paris, 1875, iJV-8*. 31 pages ack).
trait de U Revu^ Critique.
LE CONGaàS mTBBNATlONAL DB 1875.
l'exposition QÉOOaAPHIQUS.
>ouvon8-nou8 dire de la magnifique exposition bique, qui tiendra une si grande place dans Thisentifique de cette année, qui ne soit déjà connu ecteurs? Qui n'a contemplé dan» l'immense pa- 9 ce qui fut le palais des Tuileries la longue gase développait l'exposition française, et dans les
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innombrables salles du pavillon les richesses accumulées des expositions étrangères? Et parmi ceux qui portent un intérêt sérieux à la science, qui n'a visité l'exposition annexe à la Bibliothèque NatiT)nale, où avait été disposée une partie — une faible partie — des trésors historiques de notre Cabinet des Cartes ? Si Ton éprouvait un regret, c'était qu'un local unique et de plain pied, quelque chose comme les galeries rayonnantes de 1867 par exem-r pie, ne permît pas d'embrasser d'un seul coup d'œil l'exposition tout cnlière. Mais le local étant donné, — et c'était le seul dont la brièveté du temps permit de disposer, — il était impossible d'y aménager l'Exposition avec plus d'ordre, d'intcUigonce et de goût.
Ce n'était là que le côté extérieur du Clongrès géographique. C'était le spectacle destiné à la foule, spectacle imposant dans son ensemble, singulièrement attachant dans ses détails, et qui a produit sur tous une grande et durable impression. Mais outre cette réunion des œuvres géographiques les plus remarquables envoyées par l'Europe entière à l'appel de la France, le Congrès a eu son côté intime, qui laissera sa trace dans la marche des sciences géographiques. Sept comités avaient été organisés, sur l'initiative do la société de géographie de Paris, chacun de ces groupes représentant une des branches de la science, géographie physique, ethnographie, géogra- ])hic historique, enseignement, voyages, etc.; et dans chacun de ces comités, composés indistinctement d'étrangers et do Français, un nombre considérable de faits à étudier, (\q questions à résoudre, ont été examinés et discutés. De nombreux mémoires ont été lus; et des discussions verbales, plus pénétrantes et souvent plus fécondes que les mémoires écrits, ont durant les huit jours qu'a duré le congrès donne aux conférences des comités un puissant intén**t. Ces communications, ces discussions, ne seront ])as perdues; des procès-verbaux détaillés les ont recueil-
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es Actes du congrès, qui vont être imprimes, les iront. Là même où les questions soulevées n'ont définitivement résolues, c'est un appel à Tétude imes spéciaux, et cet appel portera ses fruits. )stpas à nous qu'il appartient cfe faire ressortir la ;e part que la France a prise dans l'exposition, à i envois, pour la plupart très-remarquables, des lations de TEurope, de l'Amérique et de l'Asie, m peut dire que le monde entier a pris part à ce •ncours. Notre carte topographique dite de l'Étatassemblée pour la première fois dans son ensur une des immenses parois de la salle des
fixé l'attention générale ; c'est une grande chose ays tel que la France ainsi figuré avec une exacçéométrique, dans les moindres détails de son ôté de cette œuvre gigantesque qui a demandé n demi-siècle du travail ininterrompu d'une léngénieurs, de dessinateurs et d'artistes, on a pu
les collections de notre dépôt de la marine, celles istère de l'instruction publique, et les innombra- )ductions particulières qui leur faisaient cortège. &ngers étaient frappés d'étonnement devant cette ace de travaux géographiques, dans un pays que arde depuis longtemps, et qui se regarde lui-même atteint d'infériorité sous le rapport des études )hiques. L'Exposition aura redressé à cet égard une idée trop absolue, chez nous et ailleurs. Nous dit souvent, et nous sommes autorisé plus que à le répéter : ce qui nous manque, en ceci comme itres choses, ce n'est ni l'étude ni la science, c'est sion.
partenait au président de la société de géographie, B-amiral de La Roncière Le Noury, d'inaugurer ture du Congrès qui a eu lieu le 1" août. La pajvée et convaincue de l'Amiral a l'autorité qui ap-
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partient au savant, au marin, à Torganisateur, à Thommo d'étude et à Thomme d'action. U émeut parce qu'il est ému. N'envisageant de notre époque que le côté qui l'honore, il Ta caractérisée ainsi : « Nous vivons dans un temps d'ardentes recherches et de généreuses réformes, d'incessante et fébrile activité. Nous sommes tounnentés du besoin du progrès. Les hommes, les sociétés, les peuples, ne puis-je pas dire aussi les gouvernements, sont entraîné» dans ce grand mouvement. A mesure ((ue s'abaissent les barrières, les relations internationales se resserrent, le besoin do l'expansion se manifeste. Les peuples veulent s'éclairer mutuellement; ils veulent exploiter en commun les domaines de l'intelligence. La publicité, le véhicule le plus puissant pour répandre dans les populations les travaux de leurs savants, la publicité s'impose. De ces aspirations, de cette publicité, sont sortis les congrès internationaux. Ces assemblées cosmopolites sont l'expression la plus logique du progrès moral et intellectuel.
» Ces états-généraux, en effet, vivifient les actions individuelles et les initiatives particulières; ils provoquent des rapprochements désirables, et créent des relations qui ne restent pas éphémères. Ils ramènent les esprits aux travaux de la civilisation et de la paix; enfin, coordonnant les vigoureux élans de l'intelligence, ils donnent à la conception du génie la consécration de leur indiscutable autorité. Si bien que le vote d'un congrès comme celui qui nous réunit aujourd'hui pourrait être, dans les temps de libre discussion où nous sommes, d'une influence prononcée sur les décisions des gouvernements.
« Messieurs, la Providence nous a dicté l'obligation de connaître la terre et d'en faire la conquête. Cet ordre suprême est un des devoirs impérieux prescrits à notre intelligence et à notre activité. La géographie, cette
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ice qui inspire de si beaux dérouements et à laie se sont immolées tant de victimes, est devenue la »sophie de la terre. C'est ainsi que les grands proies qu'elle offre à vos études justifient, commandent e la présence de sérieuses et puissantes éruditions )e pressent dans cette enceinte. C'est ainsi que les ments qui animent ces hommes de science, les aspins qui les rapprochent, établissent entre eux un eau lien de paix et de confraternité ; il n'y a pas de ière pour eux. Nous plantons le drapeau lumineux
science, et, sous sa protection, ceux qu'éloignaient tëfiances ou des rivalités seront alliés demain, unis % communauté du travail et l'émulation du succès. Notre œuvre s'élève, en effet, au-dessus des ambi-
qui se heurtent et qu'elle dédaigne. Elle est placée ehors des opinions qui se combattent, car elle n'apîent à aucune ; elle défie enfin les fragiles édifices de litique. Mais elle sait faire la part des sentiments reux et vrais que les hommes de cœur et d*intellie portent en eux; elle respecte scrupuleusement is les opinions convaincues....
Quelque diverses que puissent être nos ori^nes et :endances, a dit encore l'amiral, nous sommes d'acpour reconnaître à combien de branches des besoins . vie humaine se rattache la géographie, soit dans )maine de la pratique, soit dans le domaine de la îe.
Elle n'est féconde que quand elle est un instrument réduction. La science abstraite ne su£6t pas, en
à l'activité humaine. Le grand mobile des peuples ses, dans leurs entreprises, consiste surtout dans imulation de leurs richesses, accumulation qui ne se produire que par l'accroissement de la transaction urs échanges à l'étranger. Cest ainsi que s'est créée,
ces derniers temps, la géographie commerciale et
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onomique, qui, bien que n'étant encore qu'à ses essais, omet des résultats certainement profitables à la prosirité publique.... »
Nos principaux journaux ont consacré à Texposition 1 compte rendu plus ou moins . développé, plus ou oins compétent. On a remarqué celui de M. Jules Gros Lns VExplorateuTy de M. Dupaigne dans le Monde^ de . Gharolain dans le Journal of^iel; d'autres qui ne )us sont pas tombés sous les yeux mériteraient sans )ute aussi d'être cités. Nous regrettons de ne pouvoir s suivre dans le détail qu'une telle revue comporte ; ce j sont pas quelques pages, c'est un volume entier qu'il faudrait consacrer. La place d'honneur, parmi les ex- )sants étrangers, appartenait incontestablement à la ussie. L'immense empire de l'Europe orientale traille avec une remarquable activité à bien connaître ses istes territoires, utilement secondé par la société de éographie de Saint-Pétersbourg. Les levés récents opés dans l'Asie centrale occupaient une large place, à côté js beaux travaux ethnographiques et topographiques insacrés à la partie européenne de l'Empire ; on a beau- ►up remarqué aussi une grande carte manuscrite de \.sie bien au courant des acquisitions nouvelles de la ience, auxquelles la Russie elle-même prend dans ces ntrées une si grande part. L'Allemagne et l'Autriche, ir leurs publications de géographie savante, leurs nom- •euses cartes scolaires et leurs beaux spécimens topo- -aphiques; la Suisse, par l'admirable carte levée sous direction du général Dufour, carte à la fois si comète pour le détail et si vraie dans son expression pittosque; la Hollande, dont la carte topographique est, elle Lssi, dans un genre tout autre, un chef-d'œuvre d'exéition ; la Suède, dont les cartes géodésiques et chroro- •aphiques ne le cèdent à aucune des plus belles produc-
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08 de la grande cartographie européenne ; Tltalie, TEs- ^e, le Portugal, moins avancés par des causes erses, mais qui travaillent activement à regagner le eau. L'Amérique, même les Ëtats-Unis, étaient faiiment représentés. L'Angleterre, qui se tient volontiers, nme on sait, en dehors des choses du continent* a 1 contribué à la splendeur de l'Exposition ; Inais il faut 3r avec honneur les cartes relatives au Nord-Ouest de ide et aux contrées limitrophes, présentées par le coel Montgomerie.
Les récompenses ont été décernées, avec une équité itôt libérale que restreinte, par un Jury international tuant sur les propositions de chacun des sept groupes Congrès. Le jury avait été formé dep plus hautes noilités scientifiques des diverses nations exposantes ; le nbrc de ses membres dépassait cent cinquante, et ique proposition, exposée et discutée, était soumise à décision souveraine. U y a eu quatre ordres de récomises. La plus élevée, à laquelle on aurait pu conserver titre consacré de « diplôme d'honneur », a été désire sous le nom de Lettre de Distinction; venaient ente les médailles d'or de première et de seconde 3se, puis les simples mentions. Le gouvernement est té, comme il le devait, en dehors de cette distribution ;lée par le Jury ; mais de plus il a cru devoir s'abstecomplétement de toute récompense spontanée. Cette jtention a causé, il faut le dire, un fâcheux étonnent. N'y a-t-il donc en France, dans cette branche d'éies qui venait de jeter un si grand éclat, aucune perinalité qui ait paru digne de ces distinctions honorifi- 3S auxquelles les services administratifs ont si aisént part? Si Ton a abusé, à certaines époques, des ompenses de cette nature, il ne faudrait pas tomber 18 l'excès contraire. Un gouvernement s'honore en ho-
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tient l'initiative, et en grande partie Torgamaation kngrès, a prononcé dea pareles qui ont profondéremué Timmense auditoire, et qui ont été saluées triple salve d'applaudiâsements. « Je n'auraia pas ipli la tâche qui m'a été confiée, a dit TÂmiral s'a- Uit aux délégués étrangers, ai je me bornais à vous lettre les remerciements de la société géographi- ^ en est d'autres d'un ordre plus élevé que je ne omettre; ce sont ceux de la France, tous les points du globe^ de Tancieui comme du a monde, vous êtes accourus dans notre patrie, B de tous préjugés, de toute passioa. Vous avez ie chemin de cette France, toujours empressée à lir toutes les illustrations, à quelque nation, à e opinion qu'elles appartiennent, de cette Fraoce jrette de ne pas voir durer plus longtemps Thosqu'elle vous a donnée. Les marques non équivo- 3 votre sympathie adoucissent dans nos cœurs de POUX souvenirs; elles développent nos pacifiques ions ; elles resserrent les liens qui nous unissent les grandes manifestations de la science ont en •ur résultat de consolider les fondements de la so- ^uajid de nouveaux travaux nous réuniront^ puis- ) nous retrouver tous animés des mêmes sentius allez retourner dans vos demeures. Lorsque li vous attendent à votre foyer vous demanderont vous avez vu en France, vous leur direz que vous 3uvé une nation qui, tout occupée d'œuvres pacifij'applique sérieusement à recouvrer son équilibre le grands ébranlements, à se reconstituer, à déveson agriculture, son industrie, son commerce, et it se montrer toujours digne d'occuper sur la scène ide et dans l'estime des nations le rang qui lui ent. Vous leur direz que la nation française est
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traditionnellement adonnée aux sciences et aux arts, qu'elle n'en a pas oublié le cuite, et qu'elle sait que pour les faire germer un peuple doit savoir s'asservir volontairement à la discipline féconde de l'ordre et du travail.
(( Vous leur direz que la France, sous la direction d'un illustre soldat dont la noblesse de caractère égale la fermeté, sous l'impulsion d'une assemblée qui sait maintenir l'accord généreux du pouvoir et de la liberté, fortifiés et maintenus l'un par l'autre contre l'exagération de leur principe, travaille avec l'aide de Dieu à sa régénération et au développement de son instruction, et qu'au nombre de ses plus ardents désirs et de ses plus instantes préoccupations elle place toujours l'expansion pacifique des connaissances humaines et l'accroissement du bien-être des populations. »
Nous ne pouvons mieux terminer ce compte rendu trop rapide du Congrès international de 1875 qu'en citant un passage d'une lettre écrite par le correspondant allemand de la Gazette d'Augshourg, Parmi les témoignages que les journaux étrangers nous pourraient fournir, nous n'en pourrions assurément trouver aucun do moins suspect do partialité :
c II ne nous reste plus qu^à raitpcler avec reconnaissance Taccueil hospitalier que les Parisiens ont fait aux membres étrangers du congrès. Chacun s'est efforcé de leur être aussi agréable que possible. La plupart des hôtes ont reçu plus d'invitations que Je temps dont ils avaient à disposer ne leur permettait d'en accepter; à ceux qui ne connaissaient pas encore I^aris on avait préparé des promenades en commun, la visite aux catacombes, par exemple. Tous les musées, tous les établissements curieux leur ont été ouverts, sur la simple présentation de leur carte de membre du congrès. »
NECROLOGIE
(Karlj, éditeur du Glohus^ né h Brunswick le 30 Gt- ), mort à Wildungen, principauté de Waldeck, le 10 '. Auteur de plusieurs ouvrages de compilation et léographiques.
(Thomas), artiste voyageur, connu par plusieurs iu différentes parties de TAfrique australe. Mort à . la fin de juin dernier.
I (Gius.), voyageur géographe italien, professeur à té de Turin. Né à Mondovi en 1800, mort à Turin le
LEY (Eug. Marie, Baron de), né à Calais en 1803, ompiègne le 14 avril 1875. A publié à Compiègne ÏQ môme un volume intitulé Quelques recherches hisur les origines de Compiègne. l^*^ division, npoque laiîie, in-8'. 283 pages.
(W. H. J.), directeur du Grey-Museum à Cape Town, 3 cette ville, au mois de juillet 1875. Auteur de traies langues, du sud de l'Afrique.
r (Jos. Théophile), un de nos érudits de province éconds. Parmi ses très-nombreuses publications, il r particulièrement VHistoire de la Ville de Troyes .870-73), dont un 4« et dernier volume reste à pa- \udes sur la géographie ancienne, appliquées au iépar- VAube (1861) ; Notice historique sur Vandeuvre {IS66); ts celtiques dans le département de VAube (1862) , ÉtU't vùiesromaines du département de VAube, non-indiquées mdens itinéraires (1862), et enfin le Dictiormaire toit GÉOGB. XIV, 29
pographique du département de VAube, in-4<>. (Diction naire s topographiques de la France), rédigé en collaboration avec M. Secard.
Breton (Fr. Pierre Hippol. Em.). né à Paris le 21 octobre 1812, il y est mort le 30 mai 1875. En 1838, il publia, en collaboration avec M. Ach. de Jouffroy, un beau volume grand in-folio intitulé Introduction à Vhistoire de France^ ou Description physique et monumentale de la Gaule, jusqu'à rétablissement de la monarchie. C'était une œuvre d'artiste, plus que d^historien ou d'archéologue. Il publia plus tard les Monuments de tous les peuples, 2' vol. in-8o, et en 1855 Pompeia décrite et dessinée, un volume in-8® enrichi de beaux dessins, dont la 3« édition a paru en 1869. On a encore de M. Breton, Athènes décrite et dessinée, 1862 (2« édit. 1868).
Briggs (John), général dans l'armée de Tlnde. Mort le 27 avril dernier, dans sa quatre-vingt-dixième année, à Burgess Hill, à 9 milles de Brighton, où il était retiré depuis vingt ans ! Il a traduit et publié en k volumes (1831) un des ouvrages les plus importants pour Thistoire de Tlnde musulmane, History of the rise of Mahommedan Power in India, de Ferishta.
Brunet de Preslbs, érudit et philologue, membre de TAcademie des Inscriptions, où il avait succédé en 1852 au baron Walckenaôr ; né à Paris le 10 novembre 1809, mort à Parouzeau, près Provins, le 12 septembre dernier. En 1845, il publia son Histoire des établissements des Grecs en Sicile jusqu^à ia réduction de cette île en province romaine, 1 fort volume, développement d'un mémoire que l'Académie avait couronné en 18(i2. En 1850, il fit paraître un Examen critique de la sucées-^ sion des dynasties égyptiennes, 1 volume.
BurkartCD**], géologue et minéralogiste éminent, connu par son voyage au Mexique (1825-1834), dont la relation, publiée en 1836 (Aufenthalt und Reisen in Meocico), est un des nieilleurs documents scientifiques que nous ayons sur ce pays. Né le 12 mai 1798, il est mort à Bonn le 4 novembre 1874.
Cochet (l'abbé G. D. Bén.), né à Sanvic, Seine-Inférieure, le 7 mars 1812, mort à Rouen le 1«' juin 1875; Parmi lee nombreuses publications de cet infatigable archéologue, U
( Seine-Inférieure historique et archéologique -4<» (2« édit., Rouen, 1865); — Répertoire archéobernent de la Seine-Inférieure^ Paris, I. N, 1872, iges; — Histoire communale de Criquetot-VEsle, 18^*0, in-8o 16 p. ; — Histoire communale de lie, 1840, in-8o 20 pages ; — Étretat^ son passé^ i avenir. Dieppe, 1850, in-8®, 87 p. (4* édit. 'aphie de la Seiue- Inférieure y depuis les temps uqu^au milieu du xiv« siècle, Caen, 1855, in'8<», Seine- Inférieure au temps des Gaulois^ Rouen, .; — la Seine- Inférieure au temps des Romains, in -8°, 17 p. ; — Voie romaine de Lillebonne à , 1860, in-12, 4 p. ; — Notice histor, et archéo^ 3y Vabbaye et l^église de Tréport, Dieppe, 1861 a Cité de Limes, ou le camp de César à Braque" e, Amiens, 1861, in-8'> 15 p. ; — Notiqp histopque sur Véglise et le hameau du Petit- AppevUle, a -8®, 22 et 23 pages; — Découvreurs et pion- Pierre Blain d*Esnambuc, le Havre, 1862, inuide du baigneur dans Dieppe et dans ses envi- 65, in -16, 320 p. ; — Plan et description de la u XIV» siècle (avec M. Méry), Dieppe, 1865, in-4«, igines de Rouen, d'après V histoire et Varchéologie^ -8°, 116 p. ; — Note sur les Havres dans Vantia âge, Paris, 1866, in-8s 6 p.
), écrivain américain, né à Pittsfield, New 1798, mort à Boston en juin 1875. Les aboriis furent pour lui, durant de longues années, . On lui doit plusieurs ouvrages sur ce sujet : Indians, Indian captivities, Indian biography, jhrorncle, Bistory of the five years^ french and jst aussi Tauteur d'une Histoire de la ville de uit d'une grande réputatipn en Amérique, lit à Boston la profession de libraire.
éral), à qui on doit la magnifique carte de ailles, levée et gravée sous sa direction. Il est 8 12 juillet 1875, dans sa quatre-vingt-huitième
fait ses premières armes sous Napoléon !•*•. 3 de la Confédération suisse après la chute de
resté pendant longtemps Torganisateur et le
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vrai chef de Tannée fédérale. Il avait été très-iié avec Napoléon III, qu'il avait initié à la science de Tartillerie, et cesrelalions amicales le désignèrent, pendant toute la durée de PEmpire, comme négociateur secret ou officieux entre la Diète fédérale et les Tuileries. Le général était grand-officier de la Légion d'honneur.
EicHHOF (Fréd. Gu3t.)> Né au Mans le 17 août 1799, mort à Paris le U mai 1875. En 1837 et 1838, il suppléa Fauriel à la Sorbonne dans la chaire des littératures étrangères ; depuis 1847, membre correspondant de TAcadémie des Inscriptions. Ses ouvrages principaux sont : Parallèle des langues de V Europe et de rinde, ou Études sur les princijxiles langues romotfiéf, ger^ maniqneSy slavonnes et celtiques, comparées entre elles êi à la langue sanscrite. Paris, I. R., 1836. in-4o. — Histoire de la langue et de la littérature des Slaves^ considérées dans kur ori" gine indienne et leur état présent, Paris, 1839, in-8». — Essai surPorigine des Scythes et des Slaves, Paris, 1845, in-8*.
Farrenc (E.). Né en Franche-Comté d'une famille marseillaise d'origine arabe; fixé depuis longtemps aux États-Unis, d'où il était revenu en France en 1870. Mort à Paris au commencement de septembre. Auteur de bons travaux sur le Canada.
FiNDLAY (A. G.). Hydrographe anglais. Né en 1812, mort à Douvres le 3 mai 1875. Son Directory for the coasts and islands ofihe Pacific Océan fut publié en 1851.
Head (Fr.). Voyageur anglais, à qui Ton doit des Rough Notes of ajoumey across the Pampas. Mort en Angleterre dans les derniers jours de juillet 1875.
Jaudert (Comte Hippol. François). Voyageur, botaniste et philologue. Né à Paris le 23 oct. 1798, mort à Montpellier le 5 déc. 1874. A eu une place considérable dans nos assemblées délibérantes; ancien ministre et pair de France, un des membres éminents de TAssemblée nationale de 1871. Il a publié en 1838 le Vocabulaire du Berri et des provinces voisines, réimprimé en 1856 avec des augmentations, sous le titre de Glos^ saire du centre de la France, En 1842, il fit en Orient un voyage botanique, dont il a raconté agréablement les incidents dans
ites iPOrient {Revue des Deux-Mondes) y et dont scientifiques sont con'dignés dans un grand outûmes plantarum orientalium^ 5 vol. iQ-4<». 1842- 3 belle carte de M. Lapie.
. Tabbé Jean-Franç.,). Né à Voiteur (Jura) le nort à Trévoux (Ain), le 26 mai 1875. — Parmi ce savant et laborieux ecclésiastique, nous cite- Uion sur le Mediolanum des Ségu$iens, 1847 ; — te des noms de Lugdunum et de Lyon^ 1847 ; — ur le Mediolanum et les Fines des Itinéraires et de utinger ; — Histoire de la ville et du canton de m, 1853, 1 vol. — Dissertation sur Vémigration
)E LA Combe, connu dans le monde géographie oyage à Madagascar, publié en 1840, avec une )ment fantaisiste. M. Leguevel s^était consacré rrière du journalisme; mort le 27 mai 1875,*dans sixième année.
Will. E.), ci-devant directeur-général du Géolodu Canada^ Né à Montréal en 1798, înort en s le comté de Pembroke, Angleterre. Ses publi- ^iques sur le Canada et les cartes qui les accomne juste célébrité.
Charles), géologue anglais, né en 1797 à Kon- I de Forfar, Ecosse, mort à Londres, le 24 fé- Tâge de 78 ans. Ses investigations d^histoire naluisirent en diverses parties de l'Europe et dans Amérique ; on a de lui ses Travels in North Ame- 1845, et il second Visit tôt the United states^ 1845. blications importantes spécialement relatives à la s citerons seulement les Geological évidences of of man, 1863, ouvrage dont il y a une traduc- 3, ï ancienneté de Vhomme, 1870. Sir Gh. Lyell é avec ardeur les principes de Técole rationaliste ansformistes de Darwin.
'1), voyageur allemand, mort à Stuttgard par ivril 1875, 'à Tâge de 38 ans* Ses explorations
d^une partie considérable de l'Afrique australe, au sud du Zambézi, lui ont valu, dans ces derniers temps, une juste célébrité. Ses relations se trouvent dans les Mittheilungen de Petermann.
Maw (II. Lister), officier de marine et voyageur anglais. Né en 1801, mort en Angleterre le 7 décembre 187*. Son Journal of a passage from the Pacific to the Atlantic by Amazon^ London, 1829, lui a donné rang parmi les explorateurs, de rAmériquedu Sud.
MoHL (Jules), orientaliste allemand naturalisé Français. Né àStuttgard, le 25 octobre 1800, mort à Paris le 5 janvier 1876. M. MohI étudia la théologie à l'université de Tubingue, puis se rendit en Angleterre, où il séjourna plusieurs annéies. A rage de vingt-trois ans, il passa en France, s^y fixa et y obtint des lettres de naturalisation. Il suivit d'abord le cours de lit^ lérature chinoise d'Abel Rémusat au Collège de France, et publia 1^ version latine de deux des livres canoniques du Céleste- Empire, VY'King et le Chi-King, Peu après, il avait trouvé définitivement sa voie, et abandonné Tétude du chinois pour celle du persan. Il s'attacha surtout à éclairer Phistoire des vieilles croyances de Pempire des CliAhs. En 1829, il donna le texte persan des Fragments relatifs à Zoroastre, Enfin, il aborda son œu\Te capitale, la publication du Livr$ des Roi$ de Firdousi, précieuse épopée nationale tout imprégnée des souvenirs du Mazdéïsme. Cette publication suffirait k lui assurer une place d'honneur parmi les orientalistes contemporains.
C'est plus encore par ses actes que par ses livres que M. Mohl a contribué à l'avancement de la science de POrienl. Nul n'a été un promoteur plus actif et plus intelligent de la culture des idiomes de l'Asie. A ceux qui voyageaient dans cette partie du monde il envoyait des instructions précieuses. Ce fut sur ses indications que notre compatriote, M. Botta« retrouva les restes des palais des rois de Ninive; auz'philolo- ^^ues, il signalait les manuscrits à éditer ou à traduire ; aux personnes de bonne volonté, il demandait, pour le profit de ses études de prédilection, l'appui de leur notoriété ou de leur fortune.
Son enseignement au Collège de France était en quelque sorte la consécration scientifique de ces efforts persévérants dans le domaine de la pratique.
puis président de la Société asiatique^ il imprima un vigoureux élan et s'appliqua à resserrer les $sent cette association à toutes les autres analoapports annuels comme secrétaire de la société ^ritable histoire des études orientales en Europe )ériode ; c'estHin modèle d'exposition et d'appréciasuccédé au Collège de France, il y a plus deyingt nédée Jaubert. Il était membre de TAcadémie des depuis le 14 juin 1844; il y avait remplacé Bur-
\ (Wemer), voyageur suisse, résidant depuis longisàoua sur les côtes de la mer Rouge ; tué au déédition égyptienne contre le chef abyssin du Tigré le 1875, dans sa 43» année. Une lettre écrite du m correspondant de V Explorateur entre, au sujet événement, dans les détails suivants :
eur suisse Wemer Munzinger, dont un télégramme I date du 2 décembre nous a annoncé la fm malheu- }yssinie, à la tète du corps expéditionnaire àe 300 >nt il avait pris la direction, est né en 1832 à Olten, Soleure sur TAar. Son père, le conseiller Joseph renvoya, très-jeune encore, au collège de Soleure, 9, à Munich, où le jeune Wemer se consacra d'une ite spéciale k Pétude des langues orientales. Ce fut compléter ses connaissances linguistiques qu'il se aire en 1852, et Tannée suivante à Alexandrie où s une maison de commerce. Il fit ensuite plusieurs ns le pays des Bogos,* sur les bords de la mer Nubie et en Abyssinie.
), il fit retour en Europe, resta deux années envi- , puis repartit pour l'Afrique où il avait acquis des )t où il se maria en 1864. L'Angleterre lui confia 'ante le consulat de Massftoua, et il s'acquitta de ses onctions avec un zèle et une intelligence au-dessus ;e. Wemer Munzinger, qui connaissait parfaitement rendit d'immenses services aux Anglais dans leur re le roi Théodoros, et contribua puissamment au 3lte expédition. En 1868, il accepta les fonctions de jais à Massâoua. Il fut même nommé gouverneur e, avec le titre de bey. Werner Munzinger parcoueau en 1872 le territoire de T Abyssinie et les côtes
(lu sud de l'Arabie. Le khédive d'Egypte, Ismaïl Pacha, qui connaissait depuis de longues années Tintrépide Yoyageur, le nomma, en 1872, commandant en chef de Farmée d'invasion en Abyssinie, et lui conféra le titre de pacha avec les honneurs et les traitements attachés à cette haute dignité. Pendant toute la durée de son gouvernement de Massâoua, Werner Munzinger dota cette ville d'un aqueduc important et d'une ligne télégraphique qui relie Kassala et Souakïn, en traversant les pays montagneux de Mensa et des Bogos. 11 favorisa et encouragea par tous les moyens possibles Tagriculture et le commerce dans les contrées soumises immédiatement à sa juridiction. Il songeait à établir dans le pays des Bogos des écoles où les enfants chrétiens, juifs et mahométans, seraient admis sans distinction.
Les communications et les publications de M. Munzinger sont de précieux documents pour la connaissance des pays qui coniinent au N.-E. de TAbyssinie. Ils sont principalement consignés dans les Mittheilungen de Petermann, et on les trouve tous mentionnés à leur date dans les volumes de VAnnié giO' graphique.
New (Rev. Ch.). Missionnaire et voyageur anglais, mort au Zanguebar, dans l'Afrique orientale, non loin de Mombaz, le 1 k février 1875. Il était né à Fulham, Middlesex, près de Londres, au mois de janvier 1840. II fit, le 14 août 1871, une ascension au Kilimandjaro, dont la relation a été imprimée dans les Proceedings de la société de géographie de Londres.
D'Omalius d'Halloy, géologue belge et ethnologue, né à Liège, le 16 février 1795, mort le 16 janvier 1875.
Parmi les nombreux travaux de M. d'Omalius, nous mentionnerons les suivants qui touchent le plus particulièrement aux sciences géographiques et à l'ethnologie :
Note sur la classification des races humaines, BuUeiin de racad, roy, de Belgique, 1" série, t. VI, 1839, p. 279; — 2» note sur le même sujet, ibid,^ t. XI, 1844, p. 97; — Note sur les divisions géographiques, ibid., t. XI, 1844, p. 292 ; — Note sur les caractères naturels de quelques peuples de l'Europe occidentale, «6td., t. XII, 1845, p. 230; — Observations sur la distribution ancienne des peuples de la race blanche, ibid.^i. XV, 1848, p. 549 ; — Cinquième note sur la classification des races humaines, ibid.^ t. XXIII, 1856, p. 799; —Sixième note,t6û/.,
1857, p. 129; — Note supplémentaire sur les rels des anciens Celtes, formant la septième issification des races humaines, tbid., t. IV, - Discours sur l'espèce, ibid., t. V, 1858, p. 555 ; classification des connaissances humaines, t6i(/., 820 ; -^ Discours sur la concordance entre les lies et les récits bibliques, ibid., t. XXII^ 1866, ours sur les races humaines, ibid., t. XXXIV, -Des races humaines, ou éléments d'ethnogra- 5, 1 vol. in-8o; id., Bruxtlles^ 1850, in-12; id., s et Bruxelles^ 1869, in-S»; — Questions cone asiatique des Indo-Européens, Bulletin de-la ^logiede Pans^ 1" série, t. V, 1864;— Lecture 3 origine asiatique des Indo-Européens, ibid.^
rard), amiral, marine anglaise. N^e 35 avril Dndres le 6 mai 1875. Sa loncF^e carrière de rni le sujet d'un grand nom)^e de notices, de volumes séparés : S^ray Le^ves from an Arctic I Cruise in Japanese waters, 1859 ; Physical Geoa, 1861; the Career^ lastpoyage and fate of sir 1869; the Geography of/the bedof ihe Atlantic rts, and Mediterranean /ea, 1870, etc., etc. En journal du capitaine Mac Clure, à qui est due la e du passage du Nord-Ouest, the Discovery of iby H, M, S, Investigator, capt. R. Mac Clure, n Sherard Osbom. Sa longue expérience lui ;rande influence dans le conseil de la Société e Londres, et il a puissamment contribué à >urs de l'amirauté à l'expédition arctique ac-
;ar), savant géographe saxon, né à Dresde le lort à Leipzig le 31 août dernier. Il occupait ^graphie à l'université de Leipzig. Outre ses les scientifiques dans VAusland, dont il avait ps la direction, il a laissé trois ouvrages imlichte des Zeitalters der Èntdeckungen (Histoire Dque des découvertes), Stuttgart, 1858, un vode la géographie jusqu'au temps de Humboldt er {Geschichte der Erdkunde)^ Miinchen, 1865,
un vol.; Géographie générale {Volkerkunde), Leipzig, 1873, un volume. Les études du docteur Peschel s^étaient principalement portées sur les temps du moyen Age.
PiCTET (Adolphe), savant genevois, mort à Genève le 20 décembre 1875 dans sa soizante-dix-septième année. Son grand ouvrage, les Origines européennes, ou les Aryas primitifs, Paris, 1859-1863, 2 vol. in-S», est resté un livre classique dans la science nouvelle des origines indo-européennes. M. Ad. Pictet a aussi, entre autres travaux plus particulièrement philologiques, écrit un mémoire sur Vaffinité des langtiês ceUiquêt av0o le sanscrit, 1837.
Plath (G. H.), savant bavarois, mort à Munich le 16 novembre 1874 dans sa soixante-treizième année. M. Plath s^est particulièrement occupé de la littérature chinoise, et il a publié, entre autres mémoires, une histoire des Mandchoux. Il a écrit la partie relative à la Chine dans le manuel de Géographie de Stein continué par Wapp&us.
Reade (Winwood), voyageur anglais, mort à Londres le 24 avril 1875 dans sa trente-septième année. Il a fait trois voyages en Afrique : le premier, de 1862-63, au pays des gorilles, sur les traces de Duchaillu (Savage Africa, 1864); le second, en 1868-70, dans la haute Sénégambie, au-dessus de sierra Leone {African Sketch -Book, 1871); le troisième comme correspondant du Times lors de la campagne contre les Achantis.
Rendu (D^ Alf. L. Séb.), né à Paris en 1812, mort à Gompiègne le 23 février 1875 ; auteur (T Études topographiques et médicales sur le Brésil,
Seiff (Jul.), voyageur allemand. Après un premier voyage dans les provinces asiatiques de la Turquie, voyage qui est inscrit dans le volume actuel de V Année (ci-dessus, p« 161, n<> 156), M. Seiff était parti de nouveau pour les mêmes contrées, lorsque la mort l'a frappé à peine arrivé en Asie.
Teulières (Paulin), mort le 11 juillet 1874. Auteur, entre autres ouvrages, d^un très-bon livre intitulé Histoire naturelle ilans ses applications géographiques j historiques et industrielles (six éditions).
(J. Fréd. Maximilien de), né le 16 mars 1766., s le 29 avril 1875 dans sa cent-dixième année, eck avait beaucoup voyagé et beaucoup vu; il surtout en artiste, car il maniait le crayon et le ; habileté. Après une excursion archéologique au 1 exécuta à Londres, en 1822, les lithographies itrée la publication du capitaine del Rio, intitulée : PcUenqué et ta province de Chiapa. Il alla de nour ces contrées centrales du nouveau continent, ta des dessins qui ont été achetés par le gouver- :]ui ont été publiés en partie en 1863. On avait n Voyage pittoresque et archéologique dans la praatan, pendarU les années 1834 et 1836. Paris, Didot,
(sir John Gardner), célèbre et savant vulgarisaies égyptiennes, mort à Llandovery, pays de Gal- Dvembre dernier, dans sa soixante-dix-huitième ait né à Haxendale, dans le Westmoreland, en iix principaux ouvrages sont : Mannersandcustoms it Egyptians, 1837-1841, 5 volumes^ et Modem hebes^ 1843, 2 vol. Le premier ouvrage est consaine Egypte, le second, à TÉgypte moderne.
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Bessels (Em.), 327.
Béthencourt (Jean de),
Bertherand (D' E.), 65.
Bertillon, 64.
Bevan (W.-L.), 424.
Bicauilley. 395. 449.
Biddulph (capit.), 181.
Bigrel (capitaine de frégate), 245.
Billy (de), 377.
Bird (Isabelle L.), 29o.
Bizemont (de), 415, 416.
Bladé fJ.-F.), 389.
Bleek (H.-J.) 449. .
Bloch (Maur), 378.
Bonaparte (Louis -Lucien), 379.
Boddam Wethan, 321.
Bogdanwitsch ( colonel E.), 196.
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Canial (dép.), 391.
Cap, 108 el suiv.
Caracoles, 296.
Caramanie, 163.
Caribe ou Caraïbe (langue), 322.
Carte, 161.
Carmel (mont), 159.
Carniole, 352.
Carolines (Iles), 290.
Caspienne (mer), i94, I os, 207.
Caucase, 168.
Cayenne, 308.
Ccylan (ile de), 180.
Chams (peuple), 24(>.
Châns (peuple), '-^43.
Charente-Int. (dép.), 39 1.
Chargeh (oasis), voy.
Khardjèh.
Chari (fleuve), 16, 28.
Cher (dep.), 391.
CniLi,296.
Chillouks (peuple), 32,
Chimiyou, riv., 127, 133 Chine, 233, 243, 244.
Chitral, 180.
Chotts algériens, 13 el
suiv.
Choit Melgh'ir, 78 et suiv.
Coanza (rivière), 109.
Cochincnine, 243.
COGHINCHINK FRANÇAISE,
243 et suiv.
Colombie, 307.
Colorado, 318, 320 (État
et rivière).
Congo (fleuve), 109, voy.
Zaïre.
Congo (côte du), 108.
Constantinople, 358.
Corée. 225.
Corrèze, dép. 391.
Corse, 391 .
Côte des Esclaves (Afrique), 99.
Côte-d'Or (dép.), 391.
Côte-d'Or (Afrique), 98 et
Gourtisolft, 394.
Creta, 169.
Cris (peuple de TAmérique), 321.
Cyrene, 62.
Ikiciê et DaceSy 353, 35k.
Daghestan, 169.
Dakhel (oasis), 43-47.
Dalmatie, 352.
Danemark, 350.
Danube(Delta et bouches),
Dar-Banda, 61.
DardaniefZiS.
Darfour, 34 à 39, 51.
Dar-Rounga, 59 a 6l.
Dar-es-Salam, 110.
DardisUn, 175, 176.
Dauphiné, 376.
Delagoa (baie de), 110,
112 et suiT. Demah, 62.
Dinkas (peuple), 33, 34.
DiammoiL 175.
Djerbeh, 62, 88.
Doubs (dép.), 391.
Dravidienne (Iangue),178 DuGlé, 34.
Duronum, 395.
Dzoungarie,.l97.
KCUADOR, 308.
Égai, 56.
EGYPTE
Elbruz (mont), 169.
ESPAQNE, 372, 373.
ÉTATS-UNIS, 297, 816 el
suiv.
Euphrale (fleuve et pays
riverains), 168.
Eure (dép.), 391..
EUROPE, 347 et suiv.
EUROPE CENTRALE, 350 à
EUROPE MÉRIDIONALE, 354
Fabo, 34.
Fachôda, 32.
Faouér, 34.
Farafrèh ( oasis ), 40-42,
Fatiko, 34.
Fidji (lies), 276 à 280.
Fittri, lac et pays, 59.
Finlande, 349.
Finmark, 3S0.
Floride, 309, 318.
Fleuve-Blanc, 25 à 34. Formose (ile et détroit),
Foisae Jfartanotf, 4M.
France, 375 et suiv.
Frio.(cap.), 109.
Fucino (lac de ),S71.
Gabon, 100 et saiv.
Gabonais (peuple), 101.
Gallois ( peuple afric. V,
Gambier (Iles), 289.
Gard (dép.), 892.
Gaule, 400 et suIt.
Oebel Regaf (montagne),
Gers (dép.), 392.
Ghaba-Cnambi, |S.
Ghadainès, 67.
El-Gh'ait, 67.
Ghiliaks (penple), 9U.
Ghiighit, 180.
Gilbert (archipel), S90.
Gironde, dép. 392.
Golfe Persique, 175.
Gondokoro, 10,22,27,29-
Gorilles (pays des), 101 Goodiérât, 280, 281 .
Grand Cbaico, 290, 305.
Grand archipel asiatique, 256.
Grand Bassam, 101.
Grèce, 354, 368.
Groenland, 328 à 332.
Guatemala, 311.
Guinée, 96 et soît.
GuTAifES (les), 807.
Guyane anglaise, 308.
Guyane française, 807,
Haïnan, 286.
Haïti, 309, 810.
Harrar, 151.
Haute • Garonne (dép. ) ,
Haute-Loire, 398.
Haute-Saône, 893.
Haute-Pyrénées, 891.
Hawaïen (archipel), S90.
Hfrculanum, 871.
Herzégovine, 354, 3$S
Hippos de la Décapolo,
Hyrcanify 210.
Ibrahimia, 34.
Igharghar, 96.
Iles d'Afrique, 155.
llwn ou yittim, 161.
Inde, 175 et suiv.
NOMS DE PAYS KT DE LOCALITES
iO.
halae),
irt de),
:hargeh 36, 43-
, 145. ^ ) et lit- ). 243 et suiv.
Lepiii-Magna^ 62^ Letboê, 162. ^
Lhassa ou H'iassa, 186 à
Libyqae (désert), 35, 89-
Ligures, 40S.
Limpopo (fleuve), i30.
Livonie, 351.
Loango, 108* Loire (dép.), SM.
Loiret (dep.), 393.
Londres, 374.
Loualaba, 5.
Loufidji (fleuve), 116.
Louisiane, 318.
Lourenço Marques, 110.
Loyalty (lies), 276.
Lydij 161, 162.
Lydie^ i63.
Mackenzie (fleuve), 836.
Madagascar, 156.
Magellan (détroit de),
Magonga, 34.
Maine-et-Loire, 394.
Makraka, 31.
Manche (détroit)^ 380 et
suiv.
Manche (dé p.), 394.
Mandchourie, 193 et suiv.
Mangi, 235.
Maoria (peuple), 289.
Marne (aép.|, 394.
Marquises (lies), 289, 290.
Marseille, 390.
Marshall (archipel), 290.
Matto-Grosso, 307.
Mauritanie^ 65.
Maya (langue et peuple),
Mégna (rivière), 180. Mekran, 175.
Mékong (fleuve), 247.
MÉLANESIE, 276.
Mêlas (Ûease)^ 161.
Melghir (lagune), 44.
Ménam, 25i.
Mer Morte, 159.
Mexique, 314.
Miao-tzé (peuple), 234.
Minas Geraes, 306.
Missions (province des),
Molouïa, 14, 15.
Moluques, 258.
Mombaz, 20.
Moméin, 249, 250.
Monbouttou, 27, 82.
Mongolie, 193 et suiv.
Monténégro. 348.
Morbihan (dép.), 394.
Moselle (dép.), 895.
Namoa, 236.
Naples (ville et prov.),
Narenta (fleuve), 36i, 364.
Natal, 109.
Nébi-Younas, 174.
Nedjd, 173.
Népal, 179.
Nhanga (rivière), S.
Niani'Niam (peuple), 20.
Nièvre (dép.), 394.
Nil et ses branches, 14S,
Nil (haut), 26, 27, 29, 11.
Nilgherris ou Nilaglris
(monts), 177.
Nimrond, 171.
M'fltM, 165 et suiT.
Nippon, 326.
Nord (dép.), S9S.
Norvège, 350.
Nouveau-Mexique, tl8.
Nouvelle -Bretagne, 876,
Nouvelle-Calédonie, 280 et suiv.
Nouvelle - Guinée , 264, 276, 290.
Nouvelle • Irlande, 276,
Nouvelle-Zélande, 288.
Nouvelle-Zemble (Nov^ja Semija), 328, 329, 380.
Nouvelles-Hébrides, 876.
Nubie, 145.
Numitiief 65.
Osismii, 403.
Oasis (la grande), 147,150.
Océan. Sondes, 259.
Ofoué (rivière), 19.
Ogovaï (fleuve), 3, 16, 100 et suiv.
Oise (dép.), 395.
Okandas (peuple), 18,19, loi. V
Orange river (République), 109.
Oregon (territ.), 321.
Orissa, 178.
Osaka, 327.
Ouadài, 51, 59, 61«
Ouargla (oasis), 611.
Oudjidji, 23.
Ouetlé (fleuve), 28.
Ougweh (rivière), iSS.
Ougro-ûnnoise (langue), 3%8, 349.
Oukérévé (pays et peuple), 131.
Ounyanyembé, 126.
Ouramba, 131, 132,
Ourirai, 124 à 127.
lousoukouma, 123.
TABLE ALPHABETIQUE
Onst-Ourt, 308, 310.
Oius (fleuve), 193 eisoiT.,
Pahoains (peuple), loi.
Palestine, 148, 159 et
suiT.
Pâli (langue), 178.
Palti (lac), 189.
Pamir. 180^ 181, 19»-20S.
Pamphyliet 161.
Pangani, 110, 111, 121.
Paraguay, 396 à 305.
Paris, 395 et suiv.
Pas-de-Calais (départ.
du), 396. * Patagonie, 396 à 398.
PRESQU'ILE DE MALA18IE
343 et suiv.
Prusse, 350, 351 .
Pursàt, 355.
Puy-d e^ Dôme (départ.
du), 397.
Pyrénées, 397.
Queenstown (afr.), 109.
Quiloa. 110. Badjahmandi, 183.
Radjasthàna ou Radjpou-
tàna, 177, 178.
Redjaf, 30, 34.
RÉGION ARCTIQUE, 327 à
Réunion (Ile de la), 156.
Rhodes (Uc), 163.
Riad. 173.
Rio de la Plata, 397, 298.
Rome (campagne de),370.
Roumanie, 353, 355, 365
Sabéennes ( inscript. ),
Sahara, C6, 78 et suiv.,
93 et suiv.
Sahara algérien, 63 et
suiv.
Saint-Domingue (lie de),
Saint-Elias (mont), 324.
St -Germain-lès-Évreux,
Saint-Louis du Sénégal,
Sainte-Hélène (lie), 156.
Saint-Paul (lie de), 156.
Sakhalin (île), 1S6, 219 et
suiv. Salamon (tles), 290.
Samarkand, 195.
Samoa (tles), 291 & 293.
Samos Ole), 162.
Samoyèdes (peuple), 350.
Sanft, 173.
Sandwich (lies de), voy.
Archipel Hawaïen.
Santorin (les Kay mènes
de nie), 368.
Sarasvati, 176.
Sardaigne (île de), 371,
Savoie (départ.), 397.
SCANDINAVIE, 3^9, 350
Schleswig-Holstein, SSi.
Scytheêjkl9.
Sfha9teay 163, 165.
Sebastopolti , ou HtractêopolUf 163 à 168.
Seine (dep. de la), 897.
Seine-Inférieure, 39T.
Seine-et-Marne (dép.), 378, 398.
Seine-et-Oise, 398*
Seîstan, 174.
Sénégal, 96 et suiv.
Sénégambie, 96 et suiv.
Serbie et Serbes, 348, 352.
Sfax, 63.
Shans ( peuple ), voy.
Chàns.
Shumagin (archij)el),323.
Siah-Pousch Kafirs (peuple), 176.
Siam, 2'«8.
Sibérie, 193 et suiv.
Siran (peuple), 238.
Sikkim, 190.
Sindhi, 183.
Sirikoul ou lac Victoria (Asie), 304.
Sirikoul (pays), 180, 201.
Siwah (oasis), 43-47.
Sobat (fleuve), 33, 34, 153 et suiv.
Société (lies de la), 289.
Somme (départ ), 398.
Souakin, 22, 145.
Souanétie, 169.
Soungari (fleuve), 197.
SpiUberg, 328 à 331.
Stiengs (peuple et langue), 344.
Suède. 349, 350.
Sues (baie et canal), t4l.
Suisse, 374, 375.
Syr-Darya (flenvo), IM, 306,215 à 217.
Strie, 159.
Syrtes (d'Afrique), es.
Tachkend, 214, 3IS» Slfl.
Tàchkoargan, 181, 199,
Taîti, 289.
Takkélé, 15S.
Tanganlka (lac de), 2, 4
piutim.
Tarn (dép.), 398.
Tarn-et^aronne, 308.
Tchad (lac), 55, 56.
Tchoude (langue), Ht,
Tebessa, 66.
Tengri-Nor (lac), 184, 187,
Terre-de-Feu, 298.
Texas, 318.
Thuringe, 351.
Tibesti (oasis), 5S à 55.
Tiret, 176, 179, 184 et
suiv.. 195.
Tibre (fleuve avee son
delU), 369, 371.
Timor, 25T.
Tomahou (peuple), 149.
Tombouktou, 67. Tongouses (peuple et langue), 197.
Tonking, 243 et sniT.
Touareg (pays des), 90-92.
Tourkhal. 167, 168.
Transvaal (républ.), 199.
Trébinié, 362.
Tripoli, 65.
Tripoli d'Afrique (pays et
Tille), 62 et suiv.
Troade (plaine de), 61.
Tsampou, Tzangbo. Toy.
Braumapoutra.
Tsiganes, 439. • TuamotusC archipel), 389,
Tunisie, 62 et suiv., 85 et
suiv.
Turkestan, 193 et suiv.
Turkomans (pays des),
Turquie d'Asie, 146.
Turquie d*Kuropb, 354 à
Tyrol, 370.
Uganda, 23, 140 i 145.
Unyanyembé, 2.
Unyoro, 140.
Uruguay, 296 à 398.
Vanyanga, 57.
NOMS DE PAYS ET DE LOCALITES
), Toy.
Volta (fleuve), 97.
Vosges (dép.), 399.
Yaaghi-Hissar, 181.
Yarkand, iso, 181, 1S4,
190, 199 et suiT.
Yassin, 180.
yiovanas (peuple), 178.
Yédo, ou Yeddo, 225, 226.
Yemàma, 178.
Yémèn, 178.
Yerkalo, 184.
Yéxo, 226.
Yokonama, 225.
Yonne (dép.\ 460.
Yucatan, 314.
Yunnan, 244.
Zaïre (fleuve), 5,8, 9,12,16.
Zambezi (fleuve), 16, iio,
Zanzibar, lie, 111.
Zarafchàn, 318.
Zetla, 151.
1(5 8Ô4. — TYPOGRAPHIE LAHURE Rue de Fleurus^ 9, à Paris.
UBRA3
Ifii -"
TURIN
3« Edition, 4 vol. in-18. — Prix, broché : 3 fr. 50.
5-vous un livre nouveau qui s'appelle Journal d*un Diplomate ier je l'ai pris pour compagnon de voyage. En le lisant, j'ai leures de temps et fait cinquante lieues de pa^s. C'est longt marcher vite. L'auteur, M. d'Ideville, a séjourné pendant innées dans l'Italie que nous avons faite. Il s est lancé avec la jeunesse dans la carrière des ambassades. Il a conquis, )nne des ambassadeurs, mais le fleuron des secrétaires. Son îmandait plus et, peut-être, méritait mieux. El de fait, il réunit encore les qualités principales dont se compose un le regard prompt, l'esprit vif, l'observation facile et l'indisrelie. Il connaissait les femmes et se connaissait en hommes. )s dons heureux l'usage du monde, l'amitié des grands et le viner; ajoutez-y les aptitudes nécessaires pour entamer un rédiger îin rapport, cestrà-dire un heureux coup de langue
brin de plume . .^ .
lé, et c'est à peine si j'ai cueilli quelques épis dans la mois- 'Ideville. Je le remercie du plaisir qu'il m'a donné et dont oulu jouir tout seul, à la façon des égoïstes. Lisez ce livre lien écrit et bien venu, ou fa gaieté trançaise s'égaie de la i et du spectacle d'un peuple. Ôardez-vous d'être cependant X ou trop ingrats. En Italie, le passé splendide console du Dse. C'est encore le lieu du monde où la nature en fête et les an ruines lémoignentle plus hautement du génie de l'homme ideur de Dieu. — Arthur de Boissieu. {Gazette de France.)
charmant, c'est le Journal rtun Diplomate en Italie, par Idevillo. Charmant ne veut point dire frivole; M. d'ideville )oint un de ces diplomates de la vieille école qui n'admetsourire au milieu des plus graves questions, qui sondaient a diplomatie avec le calme des pontifes et des augures interentrriilles de la victime. M. d'ideville est un homme du nde, observateur et philosophe, incapable d'être dupeur, à être dupe, très-tin avec un air d'abandon, un peu railleur, très-causeur, ayant je ne sais quelle coquetterie particuofession, sachant que l'étude du cœur féminin fait partie ! diploniati(iue, el se plaisant à compulser cet agréable re-
eut-êlro, ([ue le recueil des t imités de Martens
unes pages et de picjuantes révélations dsois ce iournal! cjne obs(»rvations ! que d'anecdotes amusantes ! A vrai dire, •e intime de Tunitication italienne, de 1859 à 1862, que noua Ideville, et même, avouons tout, l'histoire scandaleuse de oi Victor-Eniinnnuel. Je retommaiide aux gourmets le chaconuess<î de Mirafiori, sur M'"" de Solms, et surtout les
rieuses sur la comtesse de Castiglione
lume est écrit de ce style légèrement voilé, qui laisse voir us la gaze des euphémismes; je ne sais trop ce qu'en penins ambassadeurs, M. Benedetli, par exemple; mais, après
. doux autres séries : Journal d'un diplomate à Borne, 1862-1866. liplomate à Athènes et à Dresde, 1867-1868.
gtit. Sas aijktii^ frivole» EkimeotlaB pages k^gkros m , ..
inAniAi.M-iJ'IdvvilleelOellBtiHnHie portrait: Douauvoci* de lui tU
d'hcmmoa tl'ElAt, îles iiMStels ')b feniuiw «l iIm tuiuutunS dajlt qui aAribiul <(• prendM plaue A^as ces ^aieri«« biHloriqUM «À
■HTOilt un Jotir reuiilE' toui les perodnangM niArquuilii lï* mÙH
" ' lailc, et du maillaur, M. cJ'IdeviUe a Cdo^i^
Miterm* Jaasion cnliintir, niaii [|it« !m eolim^
vraiuhamp ilo bamilk da diplomHle- Il « regarilB d« prfatt&H Itetme, au milieu '1* Inquelle il r fh\l iin \ong «^fout, «tdjsjl nntière dons eon Irvr^. aTea nus pniBicinii, ïnn «iprvt, «a iilTiMlit& bittau démesurée l'C u rnu. — Lnui« ËNaq(.t. [A'nrî'h'dUrKa/.i
M. HBopy iritle»ill» B"a poEnt voulu, ounurni l'-u Ti.llryr,in/|, la patience des icrteiini ROolMUporaùi». Il lieTii â la publicité son Joicmal d'un 4ipitniv>lv im li-i •oii pertnii àe l'eu ram«reicr. Ou n'a pu tnu. QDucer un li>re intereuaiit &do8 titrai ausul >i. y trouto son ootopte eoiuDie U obrouiana moni < i co^léeR Avvc un ««prit, un» nletu^é qui & sca ùIli')u>.'uc''. f\ un «stdAn» lu vraie ira<litlon A'an^aiie. M'oh l«uteim pourraui b'si M examinant <m portrait d'ane feniBie doni il Tut parlA à I^ n'a éXt connue jusqu'ici iiuc trU-lmparCBitcinetit : — la iim
Casti^liOBe, que " .i-t.i^^iiu ,. ^». >...!.»•
TuPio, — Loritlaii
Pour flair, j» ma borne t eigaaler I» piquant ouvrage ffii H. tienrv d'icfevi lie. sous ce tiira: iourno/ dmi rH^bunalt «ti^ r lo jour, émaillées de partraitu on pied, Irocih i
. .É«l:._. r . ; .1 j pOUÏ llllat
ideville a publié tout récemment. Ce n^est point un livre pour la défense d'une cause, que Pouvrage de M. d*Idegoût, d'esprit et de curiosité^ il a profité de l'admirable ait do beaucoup voir et de beaucoup savoir en Italie, i(>s 1859 à 1802, durant lesquelles nous étions si puistés. M. d'Idevillc a pris des notes sur place, et il a fait
le jour, — non pas cette triste et morose histoire qui protocoles et de traités, — mais cette vraie et vivante e personnage se montre à nous dans son naturel et dans suffit pas, pour comprendre les événements, de réunir licicls, m.'iis il faut surtout en connaître les acteurs et tûtes los périntHies de leurs passions et de leurs volonu\a fait M. u'ideville avec neaucoup de finesse et de ns aujourd'hui, d'après lui, quelles ont été les impresavisé, à ^)rop()8 des hommes qui ont fait l'unité de l'Italie. ) d'enseignements des notes de M. d'Ideville sur la
conduites les affaires de la France en Italie, et sur les ne politique double. Mais, à côté de la tristesse uu'on rouve un charme très-vif dans la lecture de ce livre.
tracés avec lu plus grande sûreté de main I Le roi 1, ce faux Henri IV d'un autre Sully; — la comtesse le d'une admirable beauté et d'une superbe égale à sa
])ersonnages du second }ilan, M. Rattazzi, nature d'avos ; M. Bencdetti, un parfait diplomate s'il eût été Italien, ^'oc cotte finesse de trait, cette discrétion de ton et cette ir dont on a trop perdu le goût chez nous. M. d'Ideville a adition d'autrelois, (]uand on écrivait des lettres comme 70SS0S nous en a laissé, ou des mémoires comme nous t. Il faut le remercier de n'avoir pas gardé en portechoses qui méritaient tant d'être connues, et sounaiter ')t tout ce qu'il tient encore en réserve sur Rome, sur pesde. — Van den Bero. (Revue politique et littéraire.)
i diployttatc en Italie ^ que la librairie Hachette vient de larmant volume, qu'il faut lire et qui sera consulté par iiteur, M. Henry d'Ideville, a séjourné longtemps à Turin
d'ambassade ; il a eu surtout la bonne fortune d'y )0({uc oii l'étude de l'Italie présentait un grand intérêt
lire de ls59 à 1862
assiste à tous ces événements en spectateur curieux, ressé, perspicace, mais non sans passion. Ses pages, autre objectif apparent (jue l'exactitude, semblent des d'un genre de littérature qui était autrefois très-cultivé a laisse beaucoup de matériaux précieux et ouvert tant issables pour l'histoire. Le Journal d'un Diplomate a nt la tradition des Mémoires, et il n'est pas sans analoux Journal de l'avocat Barbier. Bien des opinions
(liscutal)lcs ; mais partout il y a de l'observation. davantage pour intéresser et séduire le public, qui, u violent, de l'utopique, cherche la vérité et s'y tient oncontrer dans un livre. Le Journal de M. d'Ideville a sucrcès, et, |)ar une heureuse exception, c'est bien plus chn de la presse de la constater que de la provoquer. . (Mémorial diplomatique,)
urnal d'un diplomate en Italie, notes intimes pour servir ond empire ^ par M. le comte Henry d'Ideville, ancien isade à Turin et à Rome, vient de publier sur les )ses de la diolomatie imoériale des renseigne nts inA
S,1hlAiiim'inn gniad IiiiMt,M.ilotit pturiaun mat d
pl^A» i. Miafielion atn tListoriBiu de l'HTstiir. ^ ■«
tvou* a'hûhoiu pan à ilirsuito i;«>i Nottr» inUme* sont nnei»i[fl
tioiu du t-^raiii nui '.ml le oloa li'impnrtanM. I<e> portnûM àr
i!< i.'.t riiiTr'iLf , V, v,)K 'lifller «uccMsi veinent daa» la KatH
M. 'l'I''' ■ " ■■ ■ ■■ il« In Tout-d'Auvercnn. te in«r*chM V(d
UI'.T' ' ''-riKurd. Vi':tor-Enimaa>iel, limvaiteBiVapj
Saiii< '- !tiiilemi,1a '-nniriuïf Jfini^oi^,U'*'-<BAUanP
le plii' . .....r (. .'ii.;il<li, Ib diiehe«Bede OAoca, Cii*our,lBoh|l
Nigra, I'. liHn.iii )ii.';isip|i. M, Dûiwilelti.— Loaia OambHK.IHtvHt dt P
PoriUDiiA n'a faîi eneeru l'histoire de I& polltiqui' fi'oit^lu i Mconit Amplre ; iioiu xotniDMi trop priig il*» Avdnaindnu priiir qn hi«toir«, fuirito ilnn» U noitire nt ilnnx 1*1 larm». ftlt Rotn|iLeia*« Hùii âéjïteiituitAriftiix s'uRinnoDllani pour rhntoinvn qui dnrri ' pMndiv. Lu livre i^Uc vieal â« pnbliar M, Btarj dldeiLtl» a n aftn>iil4re. Ce n'rat pai nu livre de doulrioe, ene<)râ main» vu» d ajirto coup. ComiB« rimliitiH «on litre uodesi», c'«M Is ttiL. ioaronllH' d'ua Wnini" «lUi malt inlii«lon da *OÏr st. â'ontvadMf nuit d'olitierviitioDS «■ùip* d>u CAnrftDL de* fenSaioments. L'aaûu Njrprrad que, «uirant «n oalii ruse liabîtiida d'eivhne«, il s toi;joarf.B «nu l'inipr*K»iou oi^ma du mument, lis Mu lelu qu'iU «e paimtiaii ~ M« VBva. C'Mt I c«tt« heureuse buuitiuJo que Duua tlevoin de c ceanblMux rapl^lm. vivanw et VFri<ti(|ues, le* plu» liitAreiueii plnt «Ori qu« nniiii nvoiiH riiit'Jife, i)i'» âtruiiK^ii pnUiqucs d» la pi iteUDane et de la diplomslie frR.ii^iiliia, M ilu|ia vtn CD«|>licr
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		L'Année géographique (5)

		EN VENTE

		RELATIVES AUX SCIENCES GÉOGRAPHIQUES ET ETHNOGRAPHIQUES

		DOUZIÈME ANNÉE

		CABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES

		IV. Chine; — Corée

		V. Grand Archipel d'Asie

		VII. La haute Asie. — Tibet. Turkestan indépendant. Mon

		X. Perse. — Afghanistan et Kâfiristan

		VI U TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES

		IX. Algérie. — États barbaresques limitrophes. Maroc. Tunis

		II. République Argentine. — Paraguay

		I. Généralités

		X. Suisse. — Belgique ^ [h

		I. Traités généraux. Géographie mathématique et physique

		IV. Ethnographie • Ibid

		Sir Henry Rawlinson. Monograph on the Oxus. ÏHd, p

		TRAITE DE KHIVA

		EXPLORATIONS RUSSES

		EXPLORATIONS RUSSES

		Quelques notes sur la Boukharie

		BOUKHARIE

		TURKESTAN RUSSE

		LE TOUB DU MONDE EN VINGT JOURS

		lie de Ceylan, Partie sud. Ihid,, 1873 (n

		Ci-dessus^ à la bibliographie, n

		p. xLiv et suiv. Part*, 1860, iu-S

		LES CASTES

		ANGLAIS ET FRANÇAIS

		PÉGU

		COCHINCHINE

		Jbid. t. X, note suppléiudntaire, p. AVL

		M. GARNIER EN CHINE

		M. DE RICHTHOFEN

		LA CHINE OCCIDENTALE

		OROGRAPHIE DE LA CHINE

		OROGRAPHIE DE LA CHINE

		LES VILLES CHINOISES

		TRIBUS BARBARES

		LES LO-LOS

		MISCELLANÉES CHINOISES

		J. H. GuBBiNS. Ascent of fusi-Yama. Ibid., p

		BUDGET JAPONAIS

		COMMERCE DU JAPON

		MERS DU JAPON

		MERS DU JAPON

		LA CONTRÉE DES KIÏALKHAS

		DZOUNGARIE

		LE NORD DE LA MONGOLIE

		ROUTE NOUVELLE EN MONGOLIE

		LE NORD DE L'ASIE RUSSE

		RÉGION DU CAUCASE

		CARTE DE L^ASIE OCCIDENTALE

		PAYS DU BAS EUPHRATE

		FOUILLES DE. M. SCHLIEMANN

		PALESTINE

		SYRIE

		EXPLORATION DB LA PALESTINE

		MER ROUGE

		HISTOIRE GÉOGRAPHIQUE

		Diego Ribera

		EXPÉDITION DANS LE HAUT BASSIN DU NIL

		ET LES EXPÉDITIONS AUXILIAIRES

		MISSION CAMERON

		MISSION GAUDRY

		SOL DAN ET SAHARA

		POPULATIONS DU GABON

		EGYPTE

		QUELQUES ILOTES SUR L'ÉGTPTE

		TRAYAIJX DANS LA HAUTE EGYPTE. 2S

		RÉGION DES GRANDS LACS

		AFRIQUE ORIENTALE

		CÔTE DE GUINÉE

		FERNANDO-PO

		ETABLISSEMENTS FRANÇAIS

		MAROC TUNIS

		SAHARA

		SAHARA. S

		ILES

		LA RÉUNION

		LA RÉUNION

		OROGRAPHIE D? BRÉSIL

		RÉPUBLIQUE ARGENTINE

		Vers le 35« degré de latitude Si

		Mers du cap Hom (corrigée en 1873). I&id., n

		CARTE TOPOGRAPHIQUE DU CHILI

		CHILI

		HISTOIRE PHYSIQUE DU CHILI

		CARACOLES

		PÉROU

		PÉROU

		TII

		De Grccnwich

		POPULATION DES ÉTATS-UNIS

		ÉTATS-UNIS. ABORIGÈNES

		KTATS-UNIS. ÉTAT SOCIAL

		CHICAGO

		CALIFORNIE

		DOMINION DU CANADA

		La Nouvelle-Calédonie. VÉconomiste français, 2 août

		OCÉANIE. (N

		LES ITALIENS A LA NOUVELLE-GUINÉE

		M. BECCARI

		M. MEYER A LA NOUVELLE-GUINEE

		Chapitre d'histoire géographique par les cartes

		Mer de Corail (carte révisée en 1873). Ihid. {a

		Iles Samoa; carte corrigée en 1873. Ihid, (n

		LES ENTREPRISES ARCTIQUES EN

		ANGLETERRE

		GÉNÉRALITÉS. ANGLETERRE

		Mer d'Azof. Ibid, (n

		GRÂCE

		ESPAGNE

		ESPAGNE

		DANEMARK

		PAYS-BAS

		ALSACE-LORRAINE

		SUISSE. BELGIQUE

		LACS PAR ORDRE DE GRANDEUR

		HO

		DESCRIPTIONS. SOL. INDUSTRIE. POPULATION, ETC

		FRANCE. VOIES DE COMMUNICATION

		FRANCE. VOIES DE COMMUNICATION

		FRANCE. CANAUX

		BASSIN DE LA SEINE

		Voir notre précédent volume, p

		FRANCE. DÉPARTEMENTS

		P. Raymond. Mœurs béarnaises, 1335-1 50. Renseignements

		DORDOGNE

		FRANCE.' DÉPARTEMENTS

		Tome I", liv. 1-27. La livraison, 50 c. {Paris, Dumoulin

		CELTES

		CELTES

		GEOGRAPHIE BCÂTHEMATIQUE ET PHYSIQUE

		ALTITUDES BAROMÉTRIQUES

		GÉOGRAPHIE PHYSIQUE

		GÉOGRAPHIE HISTORIQUE

		GÉOGRAPHIE ANCIENNE

		GEOGRAPHES ORIENTAUX

		HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE

		HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE

		L'ÉTUDE ET LA PROPAGATION DE LA SCIENCE

		SOCIÉTÉS GÉOGRAPHIQUES

		JOURNAUX GÉOGRAPHIQUES

		ETHNOGRAPHIE

		MS

		HI

		DES NOMS DE VOYAGEURS ET D AUTEURS

		DES NOM? DE VOYAGEURS ET D AUTEURS

		PI

		DES NOMS DÛ PAYS ET DE LOCALITÉS

		ARMÉNIE

		V. Bahongo

		DES NOMS DE PAYS ET DE LOCALITES

		NÉE GÉOGR. XII

		ITINERAIRE GÉNÉRAL DE LA FRANCE

		DE LA FRANCE, DE L'ALGÉRIE & DES COLONIES

		ET 94 NOTICES GÉOGRAPHIQUES ET STATISTIQUES

		DES EXPLORATIONS, MISSIONS, RELATIONS ET PUBUCATIONS DIVERSES

		TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES

		Objections 3S

		VI TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES

		IX. Contrées du haut Nil

		XII. Soudan oriental. Le docteur Nachtigal

		VIII TABLE ANALYTIQUE DES MATIÂRHS

		XI. Indo-Chine. Cochinchine française et Kambod]. Tonking

		V. Amérique anglaise. Dominion

		II. Suisse

		TUNIS

		EXPLORATIONS DAKS LE SAHARA ALGÉRIEN

		IN-<,AL&H. S

		On a vu que Rohlfs dit

		LA MER IM1VHBURB DU SAHARA

		INTERIEURE

		MAROC

		MAROC. U. T15S0T

		L^EXPÉDITION ANGLAISE DANS L^ACHANTI

		I. Lond., 1874, ln-8. (Cbap

		LE GABON

		GABON

		CAMERON ET GAUDRY

		LV

		CooLBT (Wil Desborough). C Li Royal Geogra

		LES EXPÉDITIONS DE L'AFRIQUE AUSTRALE

		DOCTEUR LIVIN6ST0NE

		DOCTEUR LIVINGSTONE

		V. le précédent volume de V Année

		ALLEMANDE

		Bastian (â.). Die Deutsche Exftedition an der Loango

		CONTMËRS DU HAUT NIL

		P. Chaix. Discussion d'une note sur les origines du Nil

		REGION DES GRANDS LACS

		EXPÉDITION BAKER

		MUSULMAN

		L ESCLAVAGE

		CONTRÉES DU HAUT NIL

		HAUTE NUBIE

		OASIS ÉGYPTIENNES

		OASIS

		NÉE GÉOGR. XIII

		GÉOGRAPHIE PHARAONIQUE

		GÉOGRAPHIE PHARAONIQUE

		LES CATARACTES DU NIL

		GÉNÉRALITÉS AFRICAINES

		TRIB

		PALESTINE

		Au t. X (onzième année) ûeV Année géographique, p

		PAYS DE L EUPHRATE

		RÉGIME DU TIGRE

		ETHNOLOGIE BABYLONIENNE

		LA THÉORIE TOURANIENNE

		The basin of the Helmund. Geographieiû Magatinef avril

		ilabuKj': lùSotioaaf certain tribes menlîo

		Dans le Journal de la Société asiatique de Calcutta

		IÎ

		I . A ce sujet, voir ci-après le chapitre de Ix Chine

		IU8SB8 ET ANGLAIS

		Ker (D.). On the road to Khiva. Lond., 1874, in-8(King

		The britannic kachgar mission (Documents anglais

		TURKESTAN RUSSE

		TIBET. CORÉE

		La connaissance des temps donne

		Carte de la mer de Chine. Corrigée en 1874 (n

		FRANCIS GARNIER

		POPULATION DE LA CHINE

		TRAITE DE SAÏGON

		TRAITÉ DE SAÏGON. S

		TRAITÉ DE SAÏGON

		GRAND ARCHIPEL INDIEN

		GRAND ARCHIPEL

		Marcel (G,). Les iles Philippines, ^c^rU, 1874, ip

		NOUVELLE-ZÉLANDE

		CHILI

		LES GRANDS FLEUVES. Î

		DE L AMAZONE

		de Rio de au-dessus du Janeiro. niveaa

		AMAZONE

		LA GUYANE FRANÇAISE

		GUYANE FRANÇAISE

		GUYANE FRANÇAISE

		VENEZUELA

		NICARAGUA. GUATEMALA

		G. A. BjLRB. É ' Tanglais parlé aux États-Unis (la

		Wisconsin. la.Indiana.Caa Nor4. Ten- Georgie. Flo

		UTAH

		DEVELOPPEMENTS

		Il a été prouvé (?) que le Groenland est une île

		NORVEGE

		GRÈCE

		ITALIE. ESPAGNE

		Lefèvre (A.). Les dialecte l'i Paris

		PA61IE

		HONGRIE

		UI88B

		ALLEMAGNE. ILES BRITANNIQUES

		ILE8 BRITANNIQUES

		Du même : De l'existence pu bl antérieures ftui

		Oéo^fAlè du dépà Pé^HeHf

		YrrENOT, ingénieur des poi et Noti* ' les ports

		C»rte

		GKOGRAPBIE MATHÉMATHIQUE ET PHYSIQUE

		GÉOGRAPHIE SOUS-MARINE

		OROGRAPHIE CLASSIQUE

		DENYS DE BYZANCE

		L'ÉTUDE ET LA PROPAGATION DE LA SCIENCE

		JOURNAUX GÉOGRAPHIQUES

		CONGRÈS GÉOGRAPHIQUE DE

		LE NOUVEAU PROGRAMME

		DES NOMS DE VOYAOBORS ET

		D AUTEURS

		COPr,(fi.).ï

		DES NOMS DE PAYS ET DE LOCA

		M, SI

		I- Oceyall (rirtire), 5" Uruguay (rit.), Mï et

		I. iDseignement général im tas lexM

		BOULEVARD SAINT-GERMAIN

		EN PRÉPARATION

		RELATIVES AUX SCIENCES GÉOGRAPHIQUES ET ETHNOGRAPHIQUES

		FÉVRIER

		DES MATIÈRES

		IV. Les expéditions égyptiennes à l'ouest du NiL Les an

		V. Le D' Nachtigal et sa traversée du Bournou au Kordofan

		TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES. IX

		VI. Inde

		I. Généralités

		V. Amérique Anglaise. Dominion du Canada

		III. Géographie historique

		TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES. XV

		DE MM. MARCHE ET BRAZZA

		CAMERON

		Vuir DOtre volume précédent, p

		Sur le Coanza, Benguéla

		EXPÉDITION BRAZZA

		Voir ci-après au paragraphe Oaboa-OgovaL

		LE COLONEL GORDON

		COLONEL GORDON

		HAUT PLEUVE BLANC

		EXCUBSIONS DANS LE BASSIN DU BAHR EL-GHAZAL

		HAUT FLEUVE BLANC

		MIANI

		LE DARFOUR

		LE DARFOUR

		R01ILFS AU DESERT LIBYQUE

		LA ZONE DES DÉPRESSIONS

		LE BAHR BELA-MA

		OU SOUDAN ORIENTAL

		Les Nègres

		Ci-dessus, p

		MAROC

		CHOTTS ALGÉRIENS

		CII0TT8 ALGÉRIENS

		CHOTTS ALGÉRIENS

		LES EXPLORATIONS DU SAHARA

		LES EXPLORATIONS DU SAHARA

		Notamment aux n" 18 et 20, 3 juin et 29 juillet

		SÉNÉGAL ET.SÉNÉGAMB1K GUINÉE

		LE GABON ET L'OGOVAI

		MM. MARCHE ET COMPIKGXE

		Ci-dessus^ p

		AFRIQUE PORTUGAISE. CAP. PAYS AU SUD DU ZAIIBÉZI

		CONGO

		BAIE DELAGOA

		AUX GRANDS LACS DE L*ÉQUATEUR

		T. XI de Winnét!, p. \h

		STANLEY AU LAC VICTORIA

		EXPLORATION DU LAC VICTORIA

		LE VICTORIA NYANZA

		LE VICTORIA NYANZA

		LINANT DE BELLEFONDS

		LINANT ET STANLEY

		L'EGYPTE

		LES OASIS

		SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DU CAIRE

		QUELQUES GÉNÉRALITÉS SUR L'AFAIQUE

		ANATOLIE, OU ASIE MINEURF

		SITE ANCIEN EN ASIE MINEURE

		Sans duute en commpmor.ition du passage de Tcmpereiir

		A<IE

		NINIVE

		Report on Census of Bombay Presidency, 1872, in-folio

		Ile de Ceylan, partie Sud. Corrigée en 1875 (n

		Voir le volume V de V Année géographique j p

		ASIE. (S- S

		EXPLORATIONS DU TIBET

		On voit bien que c'est un explorateur asiatique qui parle

		LES ANGLAIS. LES RUSSES

		NÉE GÉOGR. XIV

		PLATEAU DE PAMIR

		PLATEAU DE PAMIR

		L ARAL

		NIVELLEMENT DU BASSIN DE L'ARAL

		LES RUSSES EN BOUKIIARIE

		OS

		Kaga

		Némonro

		COCHINCHINE. TONRINO. PRESQU'ÎLE MALAISE. ÎLES

		Le Barmâ

		Rivière de Bang-kok. Corrigée en nov. 1874 (Q*33i

		LA FRANCE EN INDO-CUINE

		ARCHIPEL ASIATIQUE

		Proceed, oftUe Roy, Geogr, Soc, vol. XIX, p

		Mikluko Maklaï a atteint son but, qui était

		NOUVELLE-ZÉLANDE

		OCÉANIE. (N* 38Î

		LES AMERICAINS PN OCÉANIE

		ILES SAMOA

		URUGUAY. PARAGUAY

		AT

		Le pied anglais

		R. XIV

		DOMINION DU CANADA

		VOYAGES DIVERS

		LA MER POLAIRE

		Voir ci-dessus la bibliographie, n** 513 et

		EXPEDITION SUÉDOISE

		ES, INVESTIGATIONS ARCTIQUES

		PROBLÈMES POLAIRES

		BU88IE

		EUROPE. RUSSIE. SCANDINAVIE

		ALLEMAGNE. AUSTRO-HONGRIE

		AUTRICHE. HONGRIE

		IV

		TURQUIE D'EUROPE

		TURQUIE. ROUMANIE

		TURQUIE

		POPULATION

		HERZÉGOVINE

		ROUMANIE

		ROUMANIE

		ESPAGNE. PORTUGAL

		ILES BRITANNIQUES

		IX

		PAYS-BAS. BELGIQUE. SUISSE

		BELGIQUE. SUISSE

		Carte de la Manche. Idem (n

		TUNNEL DE LA MANCHE

		FRANCE. STATISTIQUE

		FRANCE. CARTES

		BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE

		SONNAIS

		BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE

		CE. BIBLIOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE

		EURE

		TRAITÉS GÉNÉRAUX

		GÉOGRAPHIE MATHEMATIQUE ET PHTUQUB

		SYSTÈME MÉTRIQUE EUROPÉEN

		SYSTÈME MÉTRIQUE EUROPÉEN

		Cette chaîne, prolongée vers le sud, fournira un

		GÉOGRAPHIE HISTORIQUE

		nous : car le savant égyptologue n'y expose

		ANTIQUITE CLASSIQUE

		ANTIQUITE CLASSIQUE

		GÉOGRAPHIE HISTORIQUE. (N

		JOURNAUX ET RECUEILS SCIENTIFIQUES

		SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE PARIS

		Le catalogue est en cours de publication

		CONGRÈS GÉOGRAPHIQUE DE

		EXPOSITION GÉOGRAPHIQUE DE

		EXPOSITION GEOGRAPHIQUE DE

		ES NOMS DE VOYAGEURS ET D AUTEURS

		SI

		Daubrée, 329, 136, SSS

		VOYAGEURS ET

		SC

		XIV

		OMS DE PAYS ET DE LOCALITÉS

		EGYPTE

		NOMS DE PAYS KT DE LOCALITES

		PRESQU'ILE DE MALA18IE

		NOMS DE PAYS ET DE LOCALITES

		TURIN

		Sources et licence





